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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


■ Par  arrêté  du  3o  novembre  189'ç),  M.  Ch.  Schmidt,  archiviste 

du   département    de   l'Yonne ,  est   nommé    archiviste    aux   Archives 
nationales  en  remplacement  de  M.  M'ai  Prinet.  démissionnaire. 

Par  décret  du  3i  décembre  1809,  M.  Maurice  Prou,  sous- 
bibliothécaire  au  Cabinet  des  Médaillés,  est  nommé  professeur  de 
diplomatique  à  l'Ecole  des  Chartes. 

Par  décret  du  12  janvier  igoo^^M.  Louis  Liard,  directeur  de 

l'enseignement  supérieur,  membre  de  l'Institut,  est  promu  grand  offi- 
cier dans  la  Légion  d'honneur. 


Par  décrets  du  24  décembre  1899"' et  du  12  janvier  1900,  sont 
nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  E.  Babelon,  mem- 
bre de  l'Institut;  Gaidoz,  directeur  d'études  à  l'École  des  Hautes- 
Etudes;  P.  Neveux,  sous-bibliothécaire  à  l'École  des  Beaux-Arts. 

Par  décret  du  i5  janvier,  M.  le  vicomte  de  Grouchy  est  promu 

officier  de  la  Légion  d'honneur. 

~~~  Par  arrêté  du  12  janvier,  M.  Ferdinand  Lot,  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Paris,  est  nommé  maître  de 
conférences  d'histoire  à  l'École  pratique  des  Haute-Études  (section 
des  sciences  historiques  et  philologiques),  en  remplacement  de  M.  Giry, 
décédé. 

Dans  sa  séance  du  5  janvier,  le  Conseil  municipal  de  Paris  a, 

sur  le  rapport  de  M.  J.  Labusquière,  supprimé  l'emploi,  devenu 
vacant  par  suite  du  décès  de  M.  le  Dr  Robinet,  de  sous-conservateur 
delà  Bibliothèque  Saint-Fargeau.  MM.  Gérard  et  Beaurepaire,  sous- 
bibliothécaires,  ont  été  nommés  bibliothécaires.  Nous  avons  déjà 
annoncé  la  création  d'un  emploi  de  sous-bibliothécaire  aux  appoin- 
tements de  2.400  francs. 

A  la  suite  de  la  soutenance  des  thèses  qui  a  eu  lieu  à  l'École 
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des  Chartes  les  29,  3o  et  3i  janvier,  le  Conseil  de  perfectionnement 
a  dressé  Tordre  de  classement  suivant  à  soumettre  au  Ministre  de 
l'Instruction  publique  pour  l'obtention  du  diplôme  d'archiviste- 
paléographe  : 

MxM. 

1.  Calmette  (Joseph). 

2.  Vilnet  (Paul). 

3.  Gauthier  (Le'on). 

4.  Gaudin  (J.), 

5.  Besnier  (Georges). 

6.  De  Coussemagker  (Fe'lix). 

7.  BûULENGER   (J.) 

8.  Guillemot  (E'fieïine). 

g.  Du  Mesnil  de  Maricourt  (André). 

10..  Flament  (Pierre). 

11.  Poinssotte  (Paul). 

12.  Denis  (Paul  1. 

i3.   Le  CHARTiER'cl'e  Sédouy. 

et  hors  rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures  : 

Dreux  (André). 
Escoffier  (lieiiri). 
Lasalle  Serbat  (Louis). 
ViLLEMSENSvo(Kdmond). 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE    RAPPORT    DU    BUDGET    DES    BEAUX-ARTS 

pour  1900 

Le  rapport  présenté  par  M.  Dujardin-Beaumetz,  au  nom  de 
la  Commission  du  budget  de  la  Chambre  des  députés,  sur  le 
projet  de  budget  des  Beaux-Arts  pour  l'exercice  1900.,  est  un 
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document  intéressant  qui  mérite  d'être  lu  et  discuté  avec  atten- 
tion. Il  n'a  qu'un  défaut  :  il  est  trop  éloquent.  M.  Dujardin- 
Beaumetz  croit  qu'il  est  nécessaire  de  hausser  son  style  pour 
parler  de  l'Art,  et,  parfois,  certaines  périodes  qu'il  a  soignées  avec 
amour  incitent  à  une  douce  gaieté.  Extraire  ces  pages  amusantes 
serait  un  exercice  facile  et  vain  ;  mieux  vaut  nous  attacher  aux  par- 
ties intéressantes.  M.  Dujardin-Beaumetz  a  écouté  ce  que  disent 
des  amateurs  et  des  conservateurs  de  musées,  il  a  vu  les  choses 
dont  il  parle.  Essayons  de  résumer  ses  idées,  de  les  analyser,  de 
les  discuter,  en  nous  attachant  aux  chapitres  qui  seuls  nous 
intéressent  ici,  c'est-à-dire  les  acquisitions  d'œuvres  d'art,  les 
Musées,  la  conservation  des  monuments  historiques. 

I.  Acquisitions   et  commandes  .d'ckuvres   d'art   aux   artistes 

VIVANTS. 

Chapitre  23.  Travaux  d'art,  décoration  d'édifices  publics  à  Paris  et 
dans  les  départements,  754.000  francs. 

Chapitre  24.  Achat  d'œuvres  d'artistee  vivants  dans  les  expositions 
diverses.  Bourses  de  voyage,  246.000  francs.  Soit  pour  les  commandes 
et  achats  d'art  contemporain,  la  somme  de  un  million. 

Les  achats  aux  divers  Salons  sorïf  faits  sous  la  surveillance 
d'une  commission  qui  délibère  sur  les-  demandes  adressées  au 
ministère.  Les  commandes  sont  fa-i-tes  directement  par  le 
ministre,  sans  nul  contrôle  et  sous  sa  responsabilité  morale. 

Quels  sont  les  achats  de  l'Etat  ?  M.  Dujardin-Beaumetz  a 
tracé  en  quelques  pages  fort  justes  les  caractères  du  tableau  que 
l'artiste  espère  vendre  à  l'Etat;  et  n'oublions  pas  que  M.  Dujardin- 
Beaumetz  est  peintre.  «  Les  tableaux  de  Salon,  dit-il,  ne  sont  que 
rarement  d'une  vente  facile  ;  le  plus  souvent,  ils  ont  pour  but  de 
forcer  par  un  effort  l'attention  du  public;  l'artiste  a  été  conduit 
à  en  exagérer  les  dimensions,  carie  Salon  rapetisse  les  toiles,  et 
il  faut  s'y  défendre  contre  des  voisinages  dangereux.  »  L'artiste 
espère  l'acquisition  par  l'Etat,  comme  pis-aller  quand  l'amateur 
ne  vient  pas.  «  L'acquisition  par  l'État  panserait  moralement  la 
blessure  [de  l'artiste  qui  n'a  pas  eu  de  succès]  ;  il  va  vers  la 
direction  des  Beaux-Arts  gravir  le  calvaire  des  sollicitations... 
Combien  d'oeuvres  n'ont-elles  été  faites  qu'en  vue  d'une  acqui- 
sition d'Etat  !  »  De  là,  les  lacunes  du  Musée  du  Luxembourg  et 
les  œuvres  lamentables  qui,  dans  les  musées  de  province,  repré- 
sentent l'art  du  xixc  siècle.  Mais,  depuis  quelques  années,  les 
achats  sont  dirigés  avec  un  souci  évident  de  ne  prendre  que  des 


œuvres  dignes  de  figurer  dans  des  collections  publiques,  et  le 
Luxembourg  s'est  transforme'.  Néanmoins,   on  sera  force'   de 
solliciter   des   donations,    ou    d'acheter   aux  ventes  publiques, 
quand,-  plus  tard,  s'ouvriront  au  Louvre  les  salles  de  la  peinture 
française  de  la  seconde  moitié'  du  xixe  siècle.  Ce  qui  peut  don- 
ner lieu  à  de  plus  vives  critiques,  ce  sont  les  commandes.  Le  rap- 
porteur donne  la  liste  des  œuvres  d'art  commandées  en  1898  et 
i8qo,  :  elle  est  curieuse.  Il  serait  ne'cessaire  d'indiquer,  à  côté  du 
nom  de   l'artiste  et   de    la  nature  de  l'œuvre,   le  lieu  auquel 
l'œuvre  est  destinée,  car  il  y  a  des  sculptures  dont  l'utilité  nous 
échappe  entièrement.  Exemples  :  statue  pierre  de  Platon,  par 
M.  d'Astanières,  statue  piç*rr&  de  Virgile  par  M.  Saulo  (pour  la 
Sorbonne  probablement  1\$  Ibustes    de   Buffon,    Fr.   Boucher, 
Charles  Audran,    Ligier  ,'Riçhier,  Houdon,   Coypel  (lequel?), 
J.-B.  Oudry,  François  de] Troy,  Casimir  Delavigne,  Desportes, 
d'Alembert,  Du  Cange  [là; .statue  d'Amiens  n'est  donc   point 
suffisante  ?),  Robert  de  Qott-e.  Pourquoi  tous  ces  bustes  rétro- 
spectifs d'hommes  illust£esV  Veut-on  encombrer  Versailles  de 
nouveaux  faux?  Pourquoi  refaire  des  images  de  fantaisie  pour 
ces  personnages,  quand  il'jyftste  des  bustes  qu'il  suffirait  de  faire 
reproduire  par  de  bons  riicAllages  ?  L'artiste  chargé  du  buste  de 
Robert  de  Cotte  sait-il  qvj'ij  en  existe  un,  admirable,  qu'il  n'a 
qu'à  copier,  et  bien  copie"r,'s'il  le  peut?  Je  sais  bien  que  certaines 
commandes  sont  des  secours  déguisés,  je  comprends  les  senti- 
ments  de   pitié  pour  deV  artistes  peu  heureux,  mais  il  y  a  un 
chapitre  25  qui,  intitulé  Indemnités  et  secours  (artistes),  s'élève 
à    1 10.000   francs.    Et  pourquoi   ne   pas   employer  l'ingénieux 
moyen  d'achat  proposé  par  le  rapporteur  ?  Il  y  aurait  deux  sortes 
d'achats  :    i°   les   achats    d'œuvres    dignes  de   figurer   dans  les 
musées,  20  les  achats  qui  consisteraient  en  subventions  à  de  jeunes 
artistes  dont  on  ne  prendrait  pas  les  œuvres,  et  ainsi  0  l'on  n'en- 
combrerait pas  les  musées  de  province  d'œuvres  de  jeunesse  ». 

IL  Musées  nationaux. 

Les  chapitres  33,  34  et  3  5  comprennent  l'ensemble  des  crédits 
affectés  aux  musées  nationaux,  soit  962.905  francs  pour  le  per- 
sonnel, les  acquisitions  d'objets  d'art  et  le  matériel.  De  cette 
somme,  160.000  francs  représentent  la  subvention  de  l'Etat  aux 
musées  nationaux  pour  les  «  acquisitions  d'objets  ayant  une  va- 
leur artistique,  archéologique  ou  historique  ».  Mais  l'on  sait 
que,  depuis  la  loi  du  16  avril  1895,  instituant  la  personnalité 
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civile  des  muse'es  nationaux,  une  caisse  des  muse'es  a  été'  orga- 
nisée, dotée  d'un  fonds  spécial  et  que  cette  subvention  annuelle 
est  versée  dans  cette  caisse,  accroissant  ainsi  chaque  année  le 
capital  et  les  revenus.  Le  budget  d'achats  des  Musées  nationaux 
s'élève  en  réalité  à  plus  de  400.000  francs  ;  ce  qui  n'est  pas  beau- 
coup, au  prix  qu'atteignent  aujourd'hui  les  œuvres  d'art.  Cette 
caisse  est  administrée  par  un  comité  spécialement  nommé  à  cet 
effet,  et  chargé  de  surveiller  les  achats  ;  ce  comité  n'a  été  créé 
que  pour  cela,  mais,  en  pratique,  il  tend  maintenant  à  devenir  le 
Comité  directeur  des  Musées  nationaux,  tenant  en  tutelle  les 
conservateurs,  se  substituant  au  directeur  des  Musées,  qui 
devient  leur  intermédiaire.  Ceux  qui  préfèrent  la  direction  de 
quelques  hommes  responsables  et  libres  à  celle  d'un  conseil 
anonyme,  ne  peuvent  que  regretter  cet  accroissement  d'influence 
et  de  pouvoir. 

Musée  du  Louvre. 

Après  avoir  rappelé  les  graves  dangers  d'incendie  qui 
menacent  la  grande  galerie  de  peinture,  par  suite  du  voisinage 
des  bureaux  du  ministère  des  colonies  et  par  l'existence  d'écu- 
ries sous  la  salle  des  Etats  (écuries  maintenant  évacuées),  le 
rapporteur  célèbre  en  termes  lyriques  la  beauté  du  Louvre  et 
son  influence  bienfaisante.  Il  est  nécessaire  de  citer  ce  passage 
pour  donner  une  idée  des  morceaux  de  bravoure  de  l'éloquent 
rapporteur: 

a  Le  Louvre  est  le  plus  éloquent  plaidoyer  en  faveur  de  l'unité  de 
l'art;  il  en  est  même  la  démonstration  par  la  preuve,  puisqu'il  offre  à 
l'admiration  les  merveilles  de  ciselure,  de  bijouterie,  d'ébénisterie,  de 
céramique,  de  tous  les  arts  appliqués  dans  la  galerie  d'Apollon 
immédiatement  voisine  du  Salon  .Carré,  où  les  maîtres  de  la  peinturt 
malgré  leurs  tendances  diverses,  chantent  ensemble  l'hymne  august» 
du  beau. 

«  Le  Louvre  accueille  le  poète,  le  littérateur,  le  savant,  aussi  bien 
que  l'artiste  ou  l'homme  du  travail  manuel.  Il  fait  oublier  au  pauvre 
sa  misère,  il  montre  aux  riches  la  supériorité  de  l'idéal. 

«  Il  répond  aussi  bien  aux  pensées  du  vieillard  qu'aux  appels  et  aux 
espérances  de  la  jeunesse.  Il  console  l'un  et  soutient  l'autre  :  la 
Joconde  parle  à  tous  et  les  accueille  avec  son  énigmatique  et  indéfi- 
nissable sourire. 

«  Le  Louvre  donne  surtout  aux  artisans  d'art  la  confiance  qui  naît 
avec  l'appui  d'un  bras  fort.  Il  forge  pour  eux,  et  avec  eux,  l'outil 
nécessaire  à  la  fixation  de  leur  pensée.  Ceux  mêmes  qui  en  parcourent 
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les  salles  sans  pouvoir  en  comprendre  encore  toutes  les  beautés 
laissent  apparaître  en  eux  comme  une  instinctive  crainte  née  de  cet 
admiratif  respect  que  l'on  ne  rencontre  que  sous  les  voûtes  mysté- 
rieuses des  temples  où  se  tient  un  dieu  caché.  Ici,  c'est  le  dieu  Art, 
dont  le  rayonnement  les  environne.  Le  Louvre  est  le  lieu  de  recueil- 
lement des  croyants  du  beau,  qui,  après  l'avoir  admiré  au  milieu  de  la 
nature,  viennent  s'entretenir  de  lui  avec  les  maîtres  et  apprendre  d'eux 
à  les  mieux  comprendre  ». 

Après  ce  préambule,  M.  D.-B.  étudie  les  améliorations  dési- 
rées pour  le  classement  et  la  réorganisation  des  diverses  collec- 
tions du  Louvre.  Il  faut  diviser  les  différents  sujets  traités  dans  le 
rapport,  afin  de  discuter  les  opinions  plus  clairement. 

i°  Peinture.  —  «  Il  convient  de  réunir  les  peintres  d'une 
même  école,  de  rapprocher  le  plus  souvent  les  productions  d'un 
même  maître  ».  C'est  là  un  principe  définitivement  admis  mainte- 
nant, et  qu'il  faut  réaliser  complètement  au  Louvre.  De  nom- 
breuses améliorations  ont  été  accomplies.  Le  classement  de  la 
collection  de  peinture,  il  y  a  dix  ans,  était  presque  scandaleux: 
partout  la  dispersion,  l'entassement;  les  remaniements  accom- 
plis dans  la  grande  galerie  ont  été  excellents,  la  réunion  sur  les 
mêmes  panneaux  de  l'œuvre  du  Titien,  de  Rubens,  de  Jordaens, 
de  Rembrandt,  de  Van  Dyck,  a  été  admirablement  faite,  à  la  joie 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  peinture,  mais  il  est  triste  de  penser 
que  certaines  toiles  étaient  accrochées  si  loin  du  regard,  ou  relé- 
guées dans  des  salles  annexes,  comme  les  Quatre  évangélistes  de 
Jordaens.  Tout  ce  reclassement  de  la  grande  galerie  a  été  unani- 
mement approuvé;  seule,  la  peinture  française  reste  délaissée  et 
les  deux  longues  galeries  Mollien  et  Denon  offrent  le  spectacle 
d'un  entassement  prodigieusement  habile;  il  semble  que  l'idéal 
ait  été  de  réaliser  une  sorte  de  jeu  de  patience  qui  consiste  à 
grouper  les  cadres  de  dimensions  diverses,  de  telle  manière 
qu'il  n'y  ait  aucun  vide  entre  eux. 

En  ce  moment,  de  nouvelles  transformations  vont  nécessiter 
la  réorganisation  entière  de  la  grande  galerie.  La  nouvelle  salle 
des  États  venant  d'être  décorée  afin  d'y  encastrer  la  Galerie  de 
Médicis  de  Rubens,  tout  autour  de  cette  grande  salle  centrale, 
dans  de  petits  cabinets  discrètement  ornés,  seront  exposées 
les  peintures  hollandaises  et  flamandes,  qui  trouveront  pour  la 
première  fois  le  milieu  qui  leur  convient.  Attendons  avec  con- 
fiance cette  transformation;  mais  il  y  a,  au  classement  métho- 
dique et  scientifique  de  la  peinture,  deux  graves  obstacles  :  le 


Salon  carré  et  la  Salle  Lacaze;  tant  que  ces  deux  salles  subsis- 
teront, la  réunion  des  œuvres  d'un  même  maître  ne  sera  que 
partielle.  La  suppression  du  Salon  carré  heurte  un  préjugé 
tenace,  des  habitudes  chères  au  public;  il  est  commode  pour  les 
touristes  que  certaines  toiles  soient  ainsi  désignées  par  leur 
place  aux  admirations  conventionnelles  et  rapides.  Mais  quel 
groupement  bizarre,  et  quelle  difficulté  d'admirer  un  Mantegna 
au-dessous  d'un  Poussin,  et  encadré  par  deux  Rembrandt!  dans 
dix  ans,  l'on  s'étonnera  certainement  que  l'on  ait  pu  garder  si 
longtemps  un  tel  assemblage.  Quel  Musée,  ayant  le  bonheur  de 
posséder  le  Bossuet  de  Rigaud  ou  le  Richelieu  de  Philippe  de 
Champaigne,  oserait  les  placer  où  ils  sont  —  dans  ce  Salon 
carré  —  si  haut,  au-dessus  des  portes?  La  raison  que  M.  D.-B. 
oppose  à  la  destruction  du  Salon  Carré,  opinion  qui  est  tradi- 
tionnelle, est  celle-ci  : 

«  Il  ne  saurait  être  question  de  déplacer  le  Salon  carré  qui  doit 
rester  le  point  de  réunion  où  les  différentes  écoles  font  admirer  le 
sommet  de  leur  production.  Les  salles  méthodiques,  rationnelles, 
bien  classées,  bien  disposées  pour  l'étude,  y  devraient  toutes  conduire, 
comme  de  lumineux  rayons  vers  le  foyer  ardent  des  plus  hautes  con- 
ceptions du  génie  humain.  » 

Est-il  vrai  que  les  différentes  écoles  font  admirer  dans  ce 
salon  «  le  sommet  de  leur  production?  »  Thomyris,  reine  des 
Scythes,  la  Mise  en  Croix  sont-ils  les  plus  beaux  Rubens  du 
Louvre  ?  L'on  peut  préférer  le  Bon  Samaritain  au  Ménage  du 
menuisier  ;  et  Y  Embarquement  pour  Cythère  n'y  est  pas  ;  par 
contre,  il  y  a  des  Carrache,  des  Valentin,  des  Guide.  Si  l'on 
n'ose  point  détruire  le  Salon  carré  et  le  transformer  en  salle  de 
l'école  vénitienne,  que  l'on  remanie  au  moins  les  toiles,  qu'on 
les  dispose  par  écoles  :  on  évitera  ainsi  ces  heurts  et  ces  voisinages 
si  pénibles. 

La  répartition  des  tableaux  de  la  salle  Lacaze  restera  comme 
un  chef-d'œuvre  de  patience  et  d'habileté;  il  n'est  point  possible 
de  faire  tenir  autant  de  tableaux,  de  joindre  si  bien  les  cadres, 
de  les  adapter  aussi  parfaitement.  Certes,  c'est  un  chef-d'œuvre, 
mais  ce  chef-d'œuvre  est  un  monstre.  Le  Dr  Lacaze  avait  désiré 
—  seulement  —  que  sa  collection  restât  exposée  dans  une  même 
salle,  mais  déjà,  certaines  toiles  anglaises  et  allemandes  ont  dis- 
paru. C'est  bien  mal  remercier  ce  délicat  amareur,  d'avoir  si 
mal  disposé  ces  œuvres  exquises  qu'il  aimait  tant.  On  dit,  et  il 
faut  l'espérer,  que   les  conservateurs  sont  disposés   à   répartir 
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les  œuvres  flamandes  et  hollandaises  dans  les  nouvelles  salles. 
Cette  mesure  excellente  nous  permettrait  de  connaître  certaines 
œuvres  que  l'on  peut  presque  dire  inconnues  :  qui  peut  se  flatter 
d'avoir  jamais  vu  un  certain  Saint  Sébastien  de  Van  Dyck?  La 
salle  ainsi  de'gage'e,  ri  resterait  l'admirable  ensemble  de  peinture 
française  des  xvne  et  xvme  siècles  ;  ceux  qui  l'aiment  seraient 
heureux  de  l'admirer  plus  aisément. 

2°  Dessins.  —  La  collection  de  dessins  du  Louvre  ne  peut  être 
expose'e  que  partiellement.  Pour  la  faire  connaître  des  amateurs, 
on  a  eu  l'ide'e  excellente  d'organiser  des  expositions  temporaires  ; 
actuellement,  l'on  peut  admirer  des  dessins  étonnants  de  Pisa- 
nello,  et  le  classement  et  la  décoration  de  la  salle  sont  d'un  goût 
parfait.  En  poursuivant  cette  entreprise,  tout  ce  qui  mérite  d'être 
vu  sera  successivement  exposé.  Une  autre  année,  ce  sera  l'œuvre 
de  Bouchardon,  par  exemple.  Il  serait  nécessaire  de  créer  une 
véritable  salle  de  travail  où  l'on  pût  consulter  aisément  les 
volumes  où  sont  conservés  les  3o.ooo  dessins  du  Louvre  ;  les  con- 
servateurs sont  toujours  à  la  disposition  des  travailleurs,  mais  la 
difficulté  des  locaux  éloigne  certains  curieux.  Pour  ces  créa- 
tions, la  place  manque;  pour  agrandir  le  musée  des  dessins,  il 
faudrait  lui  donner  les  salles  du  Musée  de  Marine.  Le  renvoi  du 
Musée  de  Marine,  qui  n'a  point  sa  place  au  Louvre,  est  demandé 
depuis  longtemps.  Il  semble  que  tout  le  monde  soit  d'accord  : 
pourquoi  attendre?  M.  Dujardin-Beaumetz  écrit  :  «  Ne  serait-il 
pas  possible  d'envoyer  aux  Invalides  le  très  intéressant  Musée 
de  Marine,  former  avec  le  Musée  d'artillerie  un  Musée  spécial 
d'art  militaire?  »  Si  ce  rêve  se  réalisait,  les  dessins  abandonne- 
raient le  second  étage  et  laisseraient  la  place  nécessaire  à  l'ac- 
croissement du  musée  des  objets  d'art  qui  étouffe  dans  les  salles 
étroites  et  qui  doit  s'agrandir. 

En  achevant  son  rapport  sur  le  Louvre,  M.  Dujardin-Beaumetz 
s'étend  sur  l'état  matériel  souvent  misérable  de  certaines  salles, 
sur  l'état  de  dégradation  des  papiers,  des  plafonds,  sur  la  vétusté 
du  mobilier  (il  faut  dire  aussi  la  rareté:  il  est  inconcevable  qu'il 
n'y  ait  pas  de  sièges  confortables  dans  la  salle  Lacaze  ou  le 
Salon  carré),  enfin  sur  l'insuffisance  des  gardiens  et  sur  la  né- 
cessité d'en  accroître  le  nombre  (i). 

(i)  Au  chapitre  des  théâtres,  à  propos  de  l'Opéra,  M.  Dujardin-Beaumetz 
écrit  : 

«  J'appelle  l'attention  de  la  Chambre  sur  les  dégradations  que  les  intem- 
péries font  subir  à  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Carpeaux,  je  veux  parler  du 
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Les  pages  consacrées  par  le  rapporteur  au  Muse'e  de  Versailles 
sont  parfaites  et  dignes  d'être  louées.  Il  n'y  a  qu'à  les  re'sumer. 
M.  Dujardin-Beaumetz  a  visite'  les  nouvelles  installations  du 
Muse'e,  et  a  été  séduit,  comme  tout  le  monde,  par  le  charme  de 
ces  salles  aménagées  avec  tant  de  goût  et  de  mesure.  C'est  la 
première  fois  que  peintures,  sculptures,  décorations,  meubles 
d'un  même  temps,  sont  réunis  dans  un  musée  et  l'ensemble  est 
exquis.  «  Il  n'y  a  pas  en  Europe,  dit  M.  Dujardin-Beaumetz,  un 
musée  où  l'on  puisse  voir  un  ensemble  aussi  complet,  dans  un 
milieu  plus  approprié.  »  Il  serait  regrettable  que  le  manque  de 
crédit  arrêtât  l'achèvement  de  ces  salles  du  xvme  siècle.  Dans  la 
collection  de  portraits,  un  reclassement  général  est  commencé; 
les  faux,  les  copies  ridicules  faites  sous  Louis-Philippe  sont 
discrètement  remises  en  magasin,  et  les  peintures  anciennes 
seront  successivement  réencadrées  et  disposées  avec  soin  dans 
l'attique  du  nord,  par  séries  chronologiques,  à  partir  dw 
xvie  siècle.  Une  salle,  destinée  à  contenir  les  tableaux  de  l'histoire 
contemporaine  depuis  1 870,  est  projetée  dans  l'aile  Gabriel  :  elle 
est  nécessaire.  «  On  fera  bien  de  renoncer  définitivement  à 
l'escalier  monumental  qui  y  donnait  accès  :  il  serait  inutile  et 
le  Musée  a  d'autres  besoins  plus  urgents.  » 

M.  Dujardin-Beaumetz  s'associe  au  vœu,  mainte  fois  exprime, 
de  remeubler  les  appartements  historiques  du  château: 

«  Dans  le  bel  ensemble  décoratif  qu'offre  Versailles,  le  mobilier 
manque  et  cette  absence  cause  un  regret  unanine...  Il  existe  dans 
les  ministères,  et  aussi  au  Garde-Meuble,  un  certain  nombre  d'objets 
mobiliers  qui...  compléteraient  heureusement  la  décorationdes  gale- 
ries de  Versailles.  Nulle  part  le  mobilier  des  deux  derniers  siècles  ne 
serait  dans  un  cadre  plus  approprié.  » 

C'est  là  un  projet  vivement  désiré;  puisse-t-il  enfin  aboutir! 

groupe  de  la  danse  ».  Le  rapporteur  demande  que  la  direction  des  beaux- 
arts,  se  souvenant  que  le  groupe  appartient  à  l'Etat,  le  fasse  détacher  de  la 
muraille  «  et  transporter  au  Louvre  ».  L'opération  est  relativement  facile, 
ne  demande  que  du  soin,  et  une  copie  remplacerait  l'original  dans  sa 
place  actuelle.  M.  Dujardin-Beaumetz  oublie  que  le  Louvre  possède  le 
plâtre  original  de  Carpeaux,  que  ce  plâtre  est  supérieur  d'exécution,  plus 
achevé  que  le  groupe  de  pierre  de  l'Opéra  et  qu'il  serait  bien  inutile  d'avoir 
deux  exemplaires  au  Louvre.  Si  le  groupe  de  Carpeaux  est  gravement 
altéré  (ce  qui,  en  passant,  condamne  cet  art  de  statues  en  plein  air,  expo- 
sées à  la  pluie  et  à  la  gelée  ,  il  faut  lui  trouver  une  place  à  l'intérieur  du 
monument. 


IO    — 

car  il  s'agit  de  sauver  des  chefs-d'œuvre  du  mobilier  français 
des  xvii0  et  xvme  siècles,  enfouis  et  invisibles  dans  les  magasins 
du  garde-meuble.  M.  Dujardin-Beaumetz  achève  le  chapitre 
sur  Versailles  en  re'clamant  la  restauration  de  la  salle  de  spec- 
tacle, aujourd'hui  destinée  au  Sénat,  «  lorsque  l'administration 
rencontrera  un  homme  de  goût  et  de  métier,  parfaitement  versé 
dans  l'art  du  xvme  siècle.  »  (i) 

Musée  du  Luxembourg. 

Le  Musée  du  Luxembourg  s'accroît  annuellement  des  achats 
faits  par  l'État  aux  Salons,  expositions,  et  des  commandes  faites 
directement  aux  artistes,  comme  on  l'a  vu. 

Le  rapporteur  signale  l'état  déplorable  de  son  installation,  la 
nécessité  de  reconstruire  un  nouveau  bâtiment  qui  soit  suffi- 
samment grand  pour  abriter  toutes  les  œuvres.  La  difficulté  est 
le  choix  de  l'emplacement. 

Musée  des  arts  décoratifs. 

La  subvention  accordée  est  prise  sur  le  crédit  des.  Écoles  d'art 
décoratif,  chapitre  i5.  Ce  Musée,  qui  n'avait  jamais  été  que 
provisoirement  installé  et  classé  au  Palais  de  l'Industrie,  s'est 
trouvé  sans  asile,  à  la  démolition  du  bâtiment.  La  loi  du 
12  novembre  1897  a  autorisé  la  société  de  l'Union  centrale  des 
arts  décoratifs  à  créer  son  Musée  dans  le  pavillon  de  Marsan. 
Mais  ces  locaux  sont  encombrés  par  les  amas  de  papiers  de  la 
Cour  des  Comptes;  cette  administration  a  refusé  de  les  démé- 
nager. Le  Musée  des  arts  décoratifs  est  donc  entassé  en  caisses 
dans  des  salles  libres  du  pavillon  de  Marsan.  La  société 
possède  1,329,000  francs  spécialement  affectés  à  l'organisation 
du  Musée.  Cette  situation  d'un  Musée  riche  et  indispensable 
emballé  dans  des  caisses  est  ridicule  et  honteuse  pour  nous. 

Musées  de  province. 

Le  chapitre  36  est  intitulé  Musées  départementaux  et  muni- 
cipaux, et  le  crédit  affecté  s'élève  à  la  somme  de  1  5, 000  francs. 
Cette  somme  laisse  rêveur.  Comment  l'Etat  peut-il  venir  en 
aide  à  certains  Musées  de  province  avec  i5,ooo  francs?  Il  serait 

(1)  Le  rapporteur  signale,  en  terminant,  la  nécessité  de  réunir  sous  la 
même  direction  l'ensemble  des  objets  d'art  conservés  aux  deux  Trianons: 
les  peintures  seules  relèvent  de  la  conservation  de  Versailles.  C'est  une 
anomalie  bizarre. 
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nécessaire  de  donner  des  explications  sur  l'emploi  de  ce  crédit. 
Le  rapporteur  exprime  des  idées  justes  sur  l'état  lamentable 
des  Musées  de  province  : 

«  Il  suffit  d'avoir  visité  quelques-uns  de  nos  Musées  de  province 
pour  comprendre  à  quel  degré  des  réformes  y  sont  nécessaires,  non 
seulement  pour  le  personnel,  mais  surtout  pour  le  classement  des 
ouvrages  et  leur  conservation.  » 

Certes,  il  n'y  a  pas  un  Musée  de  France  bien  classé,  mais  il 
faudrait  dire  que  l'État  les  encombre  des  mauvaises  toiles 
modernes  dont  il  veut  se  débarrasser,  qu'il  ne  leur  envoie  que 
le  rebut,  ne  les  aide  en  rien  dans  les  achats  anciens;  il  faudrait 
dire  aussi  que  les  membres  des  municipalités  ont  rarement  un 
goût  artistique  développé  et  qu'ils  ne  s'occupent  que  des  con- 
structions; l'on  enfouit  des  millions  à  bâtir  des  palais  énormes, 
œuvres  de  prix  de  Rome,  inhabitables,  incommodes,  où  les 
tableaux  risquent  de  s'altérer  comme  à  Lille. 

Conservation  des  monuments  historiques.  Musées  de  Cluny  et 
du  Trocadéro.  Chapitres  39,  40,  41. 

1,077,000  francs,  telle  est  la  somme  proposée  pour  l'entre- 
tien et  la  restauration  des  monuments  historiques.  On  sait  que 
depuis  quelques  années,  le  service  des  monuments  historiques 
a  été  critiqué  avec  àpreté  ;  le  scandale  de  certaines  reconstructions 
et  de  certaines  restaurations  a  ému  les  journalistes.  On  a  émis 
de  bonnes  idées  sur  le  respect  dû  aux  vieilles  pierres,  sur  la 
nécessité  d'entretenir  plutôt  que  de  reconstruire,  et  M.  Dujardin- 
Beaumetz  exprime  ces  idées  de  nouveau  :  «  Il  conviendrait 
peut-être  que  la  commission  rappelât  à  quelques-uns  d'entre 
[les  architectes],  que  les  travaux  d'entretien  ou  de  restauration 
ne  sont  pas  des  travaux  de  reconstruction  et  mît  une  sourdine  à 
l'imagination  créatrice  de  quelques-uns  de  ces  fonctionnaires.  » 
Mais.il  faut  prendre  garde  de  se  laisser  entraîner  à  de  poétiques 
regrets  sur  le  charme  des  pierres  verdies  que  recouvrent  le  lierre 
et  la  mousse  : 

«  On  se  prend  à  regretter  que  l'on  n'ait  pas  laissé  le  temps  accom- 
plir son  œuvre;  au  moins  la  nature  eût-elle  mis  sur  les  pierres 
écroulées  sa  pieuse  harmonie.  Elle  eût,  en  faisant  grimper  le  liseron 
ou  la  ronce,  sur  le  mur  écroulé,  donné  l'impression  de  la  vie  au  milieu 
des  choses  mortes...  etc.  » 


Nous  connaissons  les  vers  du  poète  : 

Non,  le  temps  n'ôte  rien  aux  choses. 
Plus  d'un  portique  à  tort  vanté 
Dans  ses  lentes  métamorphoses 
Arrive  enfin  à  la  beauté... 

Pour  M.  R.  de  la  Sizeranne,  le  plus  charmant  des  Muse'es  d'an- 
tiquite's  est  un  certain  jardin  de  Rome,  où  les  inscriptions  dis- 
paraissent sous  les  roses. 

Musée  de  Cluny. 

Le  Musée  de  Cluny  est  sous  la  de'pendance  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques.  Son  crédit  particulier  est  de 
59.800  francs.  Une  dizaine  de  mille  francs  seulement  sont 
alloués  au  Directeur  pour  les  achats  annuels  :  c'est  tout  à  fait 
insuffisant.  Les  collections  du  Musée  de  Cluny  sont  médiocre- 
ment classées  pour  l'étude;  il  conviendrait  de  mettre  de  l'ordre 
dans  les  salles,  de  suivre  un  plan  précis,  de  grouper  les  objets 
d'art  de  même  nature  afin  de  montrer  l'évolution  chronologique. 
Des  échanges  avec  le  Louvre  seraient  utiles,  pour  la  sculpture 
et  la  peinture.  Quelques  peintures  françaises  seraient  mieux  à 
leur  place  au  Louvre,  le  jour  où  l'on  réorganisera  la  salle  des 
primitifs  français.  Enfin,  le  catalogue  indigeste  et  compact  de 
E.  du  Sommerard  n'a  plus  sa  valeur  scientifique  et  demande  à 
être  remplacé  par  des  séries  consacrées  aux  différents  arts  :  céra- 
mique, mobilier,  orfèvrerie,  etc. 

Musée  de  sculpture  comparée. 

Le  Musée  de  sculpture  comparée  est  une  création  que  nous 
devons  à  l'opiniâtre  persévérance  de  Viollet-le-Duc  ;  ce  qu'il  n'avait 
pu  obtenir  de  Napoléon  III,  il  l'obtint  de  Jules  Ferry  (1879). 
La  Commission  des  Monuments  historiques  a  réalisé  une 
œuvre  admirable,  d'une  utilité  inappréciable;  ce  musée  a  prouvé 
la  fécondité  et  la  beauté  de  la  sculpture  française  gothique,  que 
des  classiques  et  des  «  romanistes  »  s'obstinaient  à  railler  et  à 
mépriser.  Les  moulages  sont  excellents.  Pour  la  période  mo- 
derne, il  n'y  a  que  des  spécimens  arbitrairement  choisis,  au 
hasard  ;  il  faudrait  tout  au  moins  mettre  à  contribution  les 
ressources  souvent  négligées  des  magasins  de  moulages  du 
Louvre  et  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Récemment,  le  Musée  s'est 
enrichi  de  plâtres  provenant  du  Musée  des  arts  décoratifs.  La 
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disposition  et  l'accroissement  du  Musée  dans  deux  ailes  sépa- 
re'es  du  Trocade'ro  empêcheront  à  jamais  le  classement  métho- 
dique, malheureusement.  Le  catalogue  sommaire,  trop  ancien, 
n'est  plus  au  courant.  Le  catalogue  raisonné,  qui  avait  été  inau- 
guré avec  éclat  par  le  volume  de  Courajod  et  F.  Marcou  consacré 
aux  xiv°  et  xve  siècles,  est-il  continué? 
47.250  francs,  tel  est  le  crédit  particulier  du  Trocade'ro. 

III.  Administration  du  Garde-meuble. 

Chapitre  52,  247.000  francs.  Ce  chapitre  est  parmi  les  plus 
intéressants  et  les  plus  importants;  il  mérite  une  étude  attentive. 

Le  mobilier  national,  conservé  en  partie  au  Garde-Meuble  du 
quai  d'Orsay,  en  partie  dispersé  dans  différentes  administrations 
publiques,  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes,  comme  l'a 
fort  bien  expliqué  M.  Emile  Molinier  (1)  :  i°  une  collection  de 
tapisseries,  de  meubles  anciens,  épaves  du  mobilier  de  la  cou- 
ronne et  saisies  révolutionnaires;  2°un  assortiment  de  mobilier 
d'utilité  pratique. 

Pour  les  meubles  anciens,  il  convient  d'examiner  la  manière 
ont  ils  sont  conservés,  les  soins  dont  ils  sont  entourés,  les 
usages  auxquels  ils  sont  destinés,  enfin  la  possibilité  de  les  voir 
et  de  les  étudier.  Le  rapporteur  de  la  commission  du  budget  n'a 
pas  posé  la  question  dans  toute  son  ampleur,  mais  il  a  indiqué 
des  remarques  fort  justes,  qu'il  est  nécessaire  d'analyser  ou  de 
transcrire  intégralement,  afin  de  leur  donner  encore  plus  de 
publicité.  Il  s'occupe  tout  d'abord  de  l'état  des  meubles  que  le 
hasard  a  fait  échouer  dans  certains  ministères  : 

«  II  existe  dans  nos  différents  ministères  un  grand  nombre  de 
meubles  ayant  un  intérêt  artistique;  les  uns  sont  des  pièces  histori- 
ques, d'autres,  sans  avoir  le  même  caractère,  ont  une  véritable  valeur. 
Certes,  je  comprends  que  le  cabinet  d'un  ministre  reçoive  un  mobilier 
approprié  à  la  fonction  de  celui  qui  l'occupe,  je  comprends  également 
que  la  décoration  des  salons  de  réception  soit  en  rapport  avec  leur 
destination;  mais  que  font  les  meubles  d'art  disséminés  dans  les 
bureaux  du  ministère  et  dans  les  logements  des  fonctionnaires  de  tout 
ordre  qui  habitent  les  palais  de  l'État?  Souvent  ceux  qui  en  font 
usage  en  ignorent  le  prix.  Leur  entretien  est  négligé;  les  réparations 
qui  deviennent  nécessaires  à  des  meubles  d'un  usage  journalier  sont 
faites  sans  le  moindre  soin,  avec  l'inconscience  de  l'ignorance  :  on 

(1)  Emile  Molinier,  Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'industrie. 
Tome  III,  Le  Mobilier  aux  xvn°  et  xvme  siècles.  Préface. 
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redore  les  cuivres,  on  revernit  grossièrement  les  bois,  on  les  rend  à 
tel  point  méconnaissables  qu'il  n'est  pas  rare  de  les  voir  défigurés, 
disloqués,  déshonorés,  compris  dans  les  ventes  faites  par  le  domaine 
et  s'y  vendre  à  vil  prix.  Il  y  a  là  un  véritable  abus...  Un  décret  a 
déclaré  :  «  objets  de  musée  »,  c'est-à-dire  ne  pouvant  être  déplacés 
que  par  un  autre  décret,  un  certain  nombre  de  pièces  rares  du  mobi- 
lier national...  Il  serait  nécessaire  d'assurer  la  conservation  de  nos 
meubles  d'art  en  faisant  procéder  à  un  inventaire  de  tous  les  meubles 
présentant  un  intérêt  artistique  et  historique,  appartenant  aux  diverses 
administrations  publiques,  quelle  que  soit  leur  affectation  actuelle.  » 

Pour  dresser  cet  inventaire,  M.  D.-B.  propose  la  nomination 
d'une  commission  posse'dant  des  pouvoirs  étendus.  Grâce  au 
décret  signale' plus  haut,  d'importants  résultats  ont  été  obtenus; 
des  meubles  ont  été  exposés  dans  une  salle  du  Garde-Meuble; 
ils  sont  visibles  pour  le  public.  Certaines  pièces  sont  entrées 
au  Louvre  et  dans  divers  palais  nationaux  (i).  «  Il  serait 
souvent  sage,  dit  M.  D.-B.,  de  rentrer  définitivement  dans  nos 
collections  la  partie  du  mobilier  qui  a  un  caractère  quelconque 
d'art  et  d'oser  meubler  nos  gouvernants  avec  un  mobilier 
moderne.  »  Voilà  qui  est  excellent;  l'Etat  doit  avoir  des  meubles 
de  luxe,  mais  modernes;  c'est  une  fausse  conception  artistique 
de  décorer  les  appartements  de  réception  actuels  par  des  tentures 
du  xvne  ou  du  xvme  siècle.  De  là,  cette  manie  de  l'imitation,  du 
«  meuble  de  style  »,  de  la  copie,  au  détriment  de  l'art  contem- 
porain et  vivant  (2). 

Comment  les  meubles  sont-ils  conservés  par  l'administration? 
On  vient  de  voir  de  quelle  manière  on  les  traite  dans  les  minis- 
tères; sont-ils  plus  en  sûreté  au  Garde-Meuble?  un  peu  plus, 
seulement.  Voyez  à  ce  sujet  la  préface  de  M.  Emile  Molinier. 
Pour  les  tapisseries,  le  plus  riche  trésor  du  Garde-Meuble, 
écoutons  les  plaintes  du  rapporteur  : 

«  Les  plus  graves  de  tous  les  périls  résident  dans  l'état  lamentable 
de  délabrement  d'un  grand  nombre  de  pièces  dont  la  trame  est  usée, 
où  l'on  voit  d'énormes  trous  qui  s'agrandissent  chaque  jour  en 
raison  du  poids  de  l'étoffe.  Si  l'on  n'avise  promptement,  le  mal  sera 

(1)  C'est  grâce  aux  réclamations  formulées  dans  des  articles  de  MM.  A.  de 
Champeaux  et  Emile  Molinier  que  ces  premiers  succès  ont  été  obtenus. 

(2)  Le  conservateur  du  Musée  du  Luxembourg  a  eu  certes  raison  de  dissi- 
muler par  des  tentures  les  murs  de  la  salle  de  sculpture,  mais  ce  ne  sont 
pas  des  Gobelins  des  «  Maisons  royales  »  de  Louis  XIV  qui  doivent  servir 
de  cadre  à  la  sculpture  contemporaine,  ce  sont  des  Gobelins  du  xixc  siècle, 
et  si  on  les  trouve  laids  et  peu  décoratifs,  ce  serait  une  bonne  leçon. 
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irréparable,  et  des  tapisseries  uniques,  au  point  de  vue  artistique,  et 
d'une  valeur  marchande  considérable  auront  disparu...  Il  y  a  au  Garde- 
Meuble  plus  de  25o  tapisseries  en  perdition,  absolument  hors  d'usage. 
Nous  avons  aux  Gobelins  un  atelier  de  rentraiture  si  apprécié  des 
hommes  compétents  que  l'étranger  y  fait  réparer  ses  tapisseries.  Le 
crédit  dont  il  dispose  est  certes  insuffisant,  mais  j'espère  que  le 
ministre  des  beaux-arts,  soucieux  des  intérêts  d'art  dont  il  a  la  garde, 
nous  demandera  de  l'augmenter.  » 

Comment  voit-on  ces  séries  admirables  de  Gobelins  des 
xviie  et  xvme  siècles,  et  quand?  On  les  voit  quand  il  plaît  aux 
fonctionnaires  du  Garde-Meuble  de  les  prêter  à  des  expositions 
ou  à  des  fêtes.  «  Il  y  aurait  des  précautions  à  prendre  pour  le 
prêt  et  l'exposition  des  tapisseries.  On  a  trop  longtemps  consi- 
déré le  garde-meuble  comme  un  bien  commun,  tout  organisa- 
teur de  fête  publique  se  croyait  le  droit  d'aller  frapper  à  sa 
porte.  »  M.  Dujardin-Beaumetz  oublie  de  donner  des  exemples. 
En  voici  : 

«  Me  croira-t-on,  écrivait  en  1892  M.  Jules  Guiffrey,  si  je  dis  que 
six  panneaux  représentant  les  batailles  d'Alexandre  décorent  le 
palais  du  résident  français  à  Madagascar?  C'est  invraisemblable,  c'est 
inouï.  Cependant,  rien  de  plus  exact  »;  et  il  ajoutait:  «  Il  existe 
certaines  séries  de  tapisseries  qui  méritent  d'être  tenues  pour  des 
objets  d'art  uniques  et  qui,  à  ce  titre,  ne  devraient  jamais  sortir  des 
magasins  que  pour  être  exposées  avec  les  plus  grandes  précautions 
et  sous  de  sérieuses  garanties.  A  cette  catégorie  appartient  la  Sortie 
de  l'ambassade  turque  du  jardin  des  Tuileries,  exécutée  d'après  la 
peinture  de  Parrocel.  Il  n'existe  qu'un  exemplaire  unique  de  ce  pan- 
neau. On  Ta  envoyé  à  Constantinople,  où  la  salle  des  fêtes  de  l'am- 
bassade française  se  prête  aussi  mal  que  possible  à  l'installation  de 
ce  genre  de  décoration.  »  (1) 

Il  faut  inventorier  les  richesses  que  nous  avons,  comme  le 

(1)  Nouvelles  archives  de  l'art  français,  3°  série,  t.  VIII,  p.  4,  1892.  Voyez 
•contra  :  R.  de  La  Sizeranne,  Les  prisons  de  l'art  (Revue  des  Deux-Mondes. 
4e  période,  t.  CLVI  [i«f  novembre  1899],  p.  1 33)  :  «  ....  On  se  plaint  que 
quelques-unes  des  merveilles  de  la  suite  des  châteaux  soient  envoyées  çà 
et  là  en  Europe  pour  garnir  nos  palais  d'ambassade.  On  demande  où  elles 
pourraient  être  mieux  et  l'on  répond  :  aux  Gobelins  ou  au  Louvre.  Ce  sont 
là  les  signes  de  la  plus  grande  erreur  esthétique  qui  fut  jamais.  Car,  préci- 
sément, de  les  envoyer  garnir  nos  palais  d'ambassade,  c'est  la  seule  ma- 
nière que  nous  ayons  d'en  jouir.  Quelques-uns  d'entre  nous  seulement, 
dira-t-on...  oui,  quelques-uns.  Mais  dans  un  Musée,  qui  peut  jouir  d'une 
tapisserie?  Personne,  car  l'esthétique  d'un  ameublement  ne  s'insinue  pas 
aussi  vite  dans  l'esprit  que  celle  d'un  tableau  ou  d'une  statue.  » 
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demandait  M.  Guiffrey,  et  interdire  l'exhibition  de  certaines 
séries  de  tapisseries  dans  des  fêtes,  des  salons  et  des  expositions. 
Associons-nous  au  vœu  du  rapporteur  pour  demander  que  des 
tapisseries  accrochées  souvent  d'une  façon  barbare  aux  châteaux 
de  Pau  (11 5)  ou  de  Compiègne  (83)  en  soient  retirées  pour  être 
exposées  à  Versailles. 

Il  faut  qu'il  y  ait  dans  cette  résidence  royale  au  moins  des  séries 
comme  celle  de  Y  Histoire  du  Roi,  ou  celle  des  Maisons  royales. 
Qnand  le  Louvre  possédera  un  véritable  Musée  de  l'art  décora- 
tif moderne,  il  sera  nécessaire  que  des  tapisseries  soient  ten- 
dues dans  les  salles.  Mais  il  n'est  point  nécessaire,  comme  le 
dit  M.  D.-B.,  de  créer  un  nouveau  musée  de  la  Tapisserie;  le 
Musée  des  Gobelins  existe  déjà. 

En  terminant,  le  rapporteur  invite  le  gouvernement  à  prendre 
les  mesures  suivantes  en  vue  d'assurer  la  conservation  des 
objets  d'art  du  mobilier  national  : 

«  i°  Etablissement,  conjointement  par  l'administration  des  beaux- 
arts  et  par  celle  des  domaines,  de  l'inventaire  de  tous  les  meubles 
présentant  un  intérêt  artistique  ou  historique,  appartenant  aux 
diverses  administrations  publiques,  quelle  que  soit  leur  affectation 
actuelle. 

2»  Interdiction  aux  administrations  qui  les  détiennent  de  procéder 
à  aucune  modification  ou  réparation,  ou  à  la  vente  de  ces  meubles 
sans  l'intervention  du  Garde-Meuble; 

3°  Réunion  de  ces  meubles  dans  les  hôtels  ou  cabinets  des  mi- 
nistres, ou  salles  de  commissions  ou  de  réunions,  à  l'exclusion  des 
bureaux  et  appartements  du  personnel  logé.  » 

G.  Brière. 


REPONSES 


SIO.  —  Antoine  Coutel.  —  Voyant  qu'à  cette  question 
de  Turonus,  personne  ne  répond,  je  me  décide  à  dire  le  peu 
que  j'en  sais. 

Vers  le  milieu  du  xvne  siècle,  vivait  Antoine  Ior  de  Coutel,  qui, 
de  son  mariage  avec  Marie  Forget,  eut  deux  fils,  Antoine  II  de^ 
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Coutel  et  N...  de  Coutel;  ce  dernier  eut  pour  fils  Eugène  de 
Coutel  Cfiev.  seign.  d'Argilly.  Antoine  II  de  Coutel,  Chev. 
seign.  de  Monteaux  en  Blesois,  des  Ruez,  dans  la  forêt 
d'Orléans,  de  Fouynais  (aujourd  hui  commune  de  Pernay, 
Indre-et-Loire)  épousa  Marie  Petiteaux  dont  il  eut  trois  fils  : 

i°  César-Auguste-Bienvenu  de  Coutel,  chevalier  seign.  de 
Monteaux,  fils  aîné,  hérita  de  dame  Catherine  Delahaye,  femme 
de  Martin  Sain,  écuyer,  seign.  de  Bois  le  Comte.  Il  eut  plu- 
sieurs démêlés  soit  avec  les  religieux  de  Marmoutiers,  soit  avec 
son  cousin  germain,  Eugène  de  Coutel  seign.  d'Argilly  et  un 
sieur  Thimothée  Orillard,  avocat  à  Blois.  Il  semble  être  mort 
sans  alliance. 

2°  Marc-Antoine  de  Coutel,  seign.  des  Ruez,  dont  voici  l'acte 
baptistaire  :  «  Supplément  et  cérémonies  eu  baptême  de  M.  le 
Chevalier  Marc-Antoine,  fils  de  feu  Messire»  Antoine  de  CoutelT 
écuyer  seigneur  de  Monteaux,  diocèse  de  Blois,  et  de  noble 
dame  Marie  Petiteaux,  Gilbert  La  Janine  chirurgien,  ayant  cer- 
tifié au  sr  Curé  de  Monteaux  avoir,  en  raison  du  péril  de  mort, 
et  à  la  prière  de  la  mère  baptisé  le  dit  sr  de  Coutel,  la  nuit  entre 
le  ier  et  le  2  août  1677,  parrain  Louis  Boutet,  s.  de  la  Borde, 
président  en  l'élection  de  Tours  :  marraine  Catherine  Delahaye, 
femme  de  Martin  Sain,  écuyer  seign.  de  Bois-le-Comte  »  (État 
civil  de  la  commune  de  Saint-Cyr-sur-Loire.  Indre-et-Loire, 
1699,  18  mai)  —  Marc-Antoine  mourut  en  1725  après  avoir  été 
enseigne  des  vaisseaux  du  roi. 

Il  eut,  vers  1716,  un  démêlé  avec  Messire  Jules-Paul  de 
Lyonne,  abbé  de  Marmoutiers,  qui  l'accusait  d'avoir  injurié  et 
maltraité  l'un  des  terrageurs  de  l'abbaye  nommé  Morin;  ledit 
Morin  s'étant  trouvé  dans  un  champ  de  M.  de  Coutel,  celui-ci 
lui  aurait  demandé  pourquoi  il  avait  fait  partir  ses  perdrix,  puis 
l'aurait  fait  mettre  à  genoux  chapeau  et  bâton  à  terre,  et  avec  ce 
même  bâton  lui  aurait  donné  des  coups  dans  le  dos.  D'où  procès. 

3°  Juste-Victor,  chevalier  de  Coutel,  seigneur  de  terres  si- 
tuées en  Touraine,  et  entre  autres  de  Fouynais,  céda  tous  ses 
droits  à  son  cousin  Eugène,  seigneur  d'Argilly.  Comme  ses 
deux  autres  frères,  il  ne  semble  pas  s'être  marié. 

Nous  retrouvons  Marie  Petiteaux,  veuve  d'Antoine  II  de 
Coutel,  d'abord  vers  1704,  comme  garde-noble  de  ses  enfants 
mineurs  dans  un  procès  contre  Dom  Benoist  de  Mousseau 
Dauxis,  prieur  du  prieuré  de  Fontaine-Meslan  et  messire  Mer- 
cier de  Guilly,  prieur  commendataire  du  prieuré  de  Saint-Nico- 
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las  d'Orchaise,  à  propos  des  moulins  de  Lée,  Meslan  et  Panelle, 
dont  les  Coutel  avaient  he'rité  des  Forget  par  échange  avec 
Gaston  d'Orléans  en  1647.  Nous  la  voyons  ensuite  figurer 
comme  marraine,  le  9  mai  1708,  au  baptême  de  Marie,  fille  de 
Jean  Voisin  et  de  Anne  Gouron;  le  parrain  fut  M.  Louis 
Boutet,  seigneur  de  la  Borde,  conseiller  du  roi,  lieutenant  en 
l'élection  de  Tours,  que  nous  avons  déjà  rencontré  plus  haut, 
comme  parrain  de  Marc-Antoine.  [Etat  civil  de  Saint-Cyr-sur- 
Loire,  1708,  9  mai). 

Eugène  de  Coutel,  appelé  parfois  le  comte  et  aussi  le  marquis 
d'Argilly  habitait  tantôtà  Paris,  rue  des  Saints-Pères,  au  faubourg 
Saint-Germain  [Archives  du  chat,  de  Champchevrier;  lettre  de 
M.  de  Budes  de  Guébrian,  10  juin  1 73  1  ),  tantôt  en  Touraine, 
à  sa  terre  de  la  Ronde,  paroisse  de  Pernay  [id.].  En  rapport  avec 
toute  la  société  du  voisinage,  il  paraît  avoir  été  tout  particuliè- 
rement lié  avec  la  famille  de  Champchevrier,  car  son  nom 
revient  souvent  soit  comme  parrain  des  enfants,  soit  comme 
conseil  dans  les  réunions  de  famille.  C'est  ce  qui  explique  la 
présence  de  ses  papiers  au  château  de  Champchevrier,  ainsi  que 
de  sa  bibliothèque  assez  importante  et  dont  chaque  volume 
était  marqué  sur  le  titre  des  lettres  D,  G,  Y,  frappées  en  noir, 
et  qu'il  faut  peut-être  lire  :  DarGillY?  Son  cachet,  dont  on 
connaît  deux  exemplaires  différents,  porte  un  écu  ovale  dans  un 
cartouche  rocaille  d'azur  au  lion  de...;  au  chef  f as  ce  de  gueules 
et  d'argent  (?)  de  iopièces;  couronne  de  marquis. 

Pour  mieux  saisir  le  rapport  des  différents  Coutel  entre  eux, 
consulter  le  tableau  ci-dessous  : 

Antoine  Ier  de  Coutel  épouse  Marie  Forget. 

! 

1  1 

Antoine  II  de  Coutel  N...     Coutel 

épouse  Marie  Petiteau.  épouse  de   N... 


Cém-Aug.  BienTenu  de  Coutel     Marc-Ant.  de  Coutel     Juste-Victor  de  Coutel  Eagène  de  Coutel 

Seigneur  de  Monteaui.  Seigneur  des  Ruez.       Seigneur  de  Foujnais.  Seigneur  d'Argillj. 

Revenons  à  Antoine  II  Coutel  et  à  son  petit  livre  qui  est  fort 
rare  :  Promenades  \  de  Messire  \  Antoine  Coutel  \  Chevalier  sei- 
gneur |  de  Monteaux,  des  Rue\  \  Fouynais,  etc.  \  A  Blois  \  Che\ 
Alexis  Mœtte,  libraire  et  imprimeur  \  du  Roy  dans  la  grand' rue, 
au  nom  de  Jésus  \  M.  DC.LXXVI.  Il  se  compose  de  206  pages 
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in-i2  plus  6  pp.  d'avis  de  l'imprimeur*au  lecteur  et  de  table,  et 
contient  :  une  pre'face  de  l'auteur,  des  chansons  à  boire  et  à 
danser,  des  sonnets,  des  anagrammes,  des  bouts  rimes,  des  ron- 
deaux, des  madrigaux,  un  caprice,  une  ode,  des  e'iégies,  des 
stances,  des  acrostiches,  et  de  la  prose,  le  tout  en  français;  à  la 
suite  se  trouvent  plusieurs  pièces  latines  :  Epigrammata  — 
Distica  —  Nœniœ  —  Epitaphia:  Pétri  Forget  (i);  Erga  avun- 
cuhim  suiim  (2);  Mariœ  Duval  (3)  —  Epistola  authoris  amicosuo 
du  Tillet  catholica  quœdam  Humanœ  vitœ  Prœcepta. 

On  voit  qu'Antoine  Coutel  s'e'tait  essaye'  dans  tous  les  genres. 
Il  mourut  à  une  date  qui  nous  est  inconnue,  mais  avant  le 
18  mai  1699. 

Cte  Charles  de  Beaumont. 


CHRONIQUE 


~~~  La  Commission  du  Vieux  Paris  a  reçu,  dans  sa  séance  du 
18  janvier,  communication  de  la  lettre  suivante  : 

«  A  monsieur  le  Président  de  la  Commission  du  Vieux  Paris. 

«  M.  le  Président, 

«  La  Commission  du  Vieux  Paris  a  eu  plusieurs  fois  le  souci  de 
rechercher,  de  retrouver,  de  faire  restaurer  des  sépultures  de  person- 
sages  célèbres. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  en  signaler  une  qui  me  paraît  digne  de 
son  attention  :  celle  du  conventionnel  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau. 
On  sait  qu'assassiné  pour  avoir  voté  la  mort  de  Louis  XVI,  le  20  jan- 
vier 1793,  Le  Pelletier  fut  aussitôt  l'objet  de  la  vénération  publique; 
son  corps  fut  transporté  au  Panthéon,  son  buste  exposé  dans  toutes 
les  cérémonies  publiques. 

(1)  Pierre  Forget,  seigneur  de  Monteaux,  de  Saugeon,  de  la  Bourotière, 
mourut  le  2  des  calendes  d'avril  1661. 

(2)  Daniel  Forget,  prieur  de  Saint-Laurent  du  Motay  et  seigneur  de 
Meslan,  oncle  maternel  de  l'auteur,  mort  le  4  des  nones  de  novembre  1 66 1 . 

(3)  Marie  Duval,  femme  de  Henry  de  Pathay,  seigneur  de  Claireau,  morte 
le  8  des  calendes  de  novembre  1661. 
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«  Peu  après,  ces  excès  d'honneur  allaient  se  transformer  en  indi- 
gnité. La  dépouille  mortelle  de  Le  Pelletier  était,  en  1795,  exilée 
du  Panthéon  et  rendue  à  sa  famille  qui  la  fit  inhumer  dans  son  parc 
de  Saint-Fargeau,  dont  un  quartier  du  XXe  arrondissement  a  gardé 
le  nom.  Cette  sépulture,  quand  par  la  suite  le  parc  fut  entièrement 
loti,  devait  courir  les  plus  grands  risques  de  destruction.  Elle  ne 
disparut  pas  cependant.  Dans  son  excellente  brochure  sur  VHôtel  de 
Saint-Fargeau  à  Paris,  M.  Charles  Sellier  renvoie  à  l'ouvrage  de  la 
Bédollière  sur  le  Nouveau  Paris  où  il  est  dit  que  «  cette  tombe, 
jadis  isolée,  est  au  Nord-Est  du  télégraphe,  resserrée  parmi  les 
habitations  qui   sont  groupées  autour  d'elle.  » 

«  J'ai  eu  la  curiosité  de  la  rechercher  et  la  bonne  fortune  de  la 
rencontrer  dans  un  coin  de  l'enclos  du  Réservoir  de  Belleville,  rue 
du  Télégraphe,  36,  mais  dans  le  plus  lamentable  état  de  dégradation. 

a  J'ai  pensé,  monsieur  le  Président,  que  la  Commission  du  Vieux 
Paris  voudrait  porter  remède  à  cette  situation,  et  faire  donner  pour 
le  moins  l'aspect  décent  auquel  a  droit  toute  sépulture  à  ce  petit 
monument  situé  sur  un  point  du  domaine  municipal  et  qui  abrite  si 
imparfaitement  les  restes  d'un  homme  dont  la  fin  tragique  suffirait  à 
assurer  le  respect  à  sa  mémoire. 

«  Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  ma  respec- 
tueuse considération. 

Fernand  Bournon. 

~~*.  La  Société  des  Études  historiques  a  commencé,  il  y  a  peu  de 
temps,  la  publication  d'une  bibliothèque  de  bibliographies  critiques 
dont  nous  avons  déjà,  lorsqu'à  paru  le  premier  fascicule  (1),  entretenu 
nos  lecteurs.  Depuis,  deux  nouvelles  bibliographies,  également  remar- 
quables, ont  vu  le  jour  :  l'une,  due  à  M.  Germain  Martin,  est  relative 
à  l'Industrie  en  France  avant  178g  ;  l'autre,  consacrée  à  Bossuet,  est 
l'œuvre  de  M.  Ch.  Urbain.  Une  troisième  est  sous  presse  :  Fran^ 
Schubert,  par  M.  H.  de  Curzon.  Enfin,  sont  en  préparation  :  La  condition 
des  artistes  français  au  xixe  siècle,  par  A.  Hallays;  Les  autographes, 
par  M.  Tourneux;  Beaumarchais,  par  A.  Hallays;  Berlioj,  par 
H.  de  Curzon  ;  Bismarck,  par  H.  Welschinger  ;  Histoire  de  Bordeaux, 
par  C.  Jullian;  Bourdaloue,  par  le  P.  E.  Griselle;  La  chanson  popu- 
laire en  France,  par  J.  Tiersot;  Le  règne  de  Charles  IV  le  Bel,  par 
P.  Lehugeur;  Le  règne  de  Charles  IX,  par  L.  Marlet;  Charles-Quint, 
par  A.  Morel-Fatio;  L'affaire  du  collier,  par  Fr.  Funck-Brentano  ; 
Les  systèmes  coloniaux  anglais,  par  M.  Dubois;  La  colonisation  alle- 
mande, par  Pierre  Decharme;  La  colonisation  française  en  Tunisie, 
par  M.  Ruedel  ;  Diderot,  par  M.  Tourneux;  Histoire  de  la  science 
financière  en  France,  par  G.  Martin;  G.  Flaubert,  par  O.  Bouwens  ; 

(1)  Fr.  Funck-Brentano,  La  prise  de  la  Bastille  (voy.  Corresp.  hist.,  1899, 
p.  245). 
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La  Gaule  romaine,  par  C.  Jullian;  Benjamin  Godard,  par  H.  de 
Curzon;  La  guerre  de  1870,  par  P.  Lehautcourt;  E.  Hoffmann,  par 
H.  de  Curzon;  F.  Le  Play,  par  A.  Delaire;  Les  lettres  de  cachet,  par 
Fr.  Funck-Brentano;  Le  règne  de  Louis  X  le  Hutin,  par  P.  Lehugeur; 
Le  règne  de  Louis  XI,  par  H.  Courteault;  Louis  XIV,  par  G.  Lacour- 
Gayet;  Madagascar  au  xvne  siècle,  par  H.  Froidevaux  ;  P.  Mérimée, 
par  F.  Chambon  ;  Michelet,  par  G.  Monod;  Mirabeau,  par  H.  Wels- 
chinger  ;  Molière,  par  G.  Monval;  Biaise  de  Monluc,  par  P.  Courteault; 
Mozart,  par  H.  de  Curzon;  Histoire  de  Paris,  par  M.  Barroux;  His- 
toire des  Pays-Bas  durant  leurs  soulèvements  contre  l'Espagne,  i56o- 
1640,  par  G.  Huet  ;  Le  règne  de  Philippe  le  Bel,  par  Fr.  Funck-Bren- 
tano ;  Le  règne  de  Philippe  le  Long,  par  Paul  Lehugeur;  La  reliure, 
par  M.  Tourneux  ;J.-J.  Rousseau,  par  E.  Asse;  La  Russie  économique, 
par  J.  Machat;  Sedaine,  par  H.  de  Curzon  ;  Le  théâtre  espagnol,  par 
A.  Morel-Fatio  ;  Histoire  de  Valenciennes,  par  M.  Hénault  ;  A.  de 
Vigny,  par  H.  de  Curzon;  La  formation  des  villes,  par  Fr.  Funck- 
Brentano. 

L'idée,  extrêmement  heureuse,  de  cette  publication  revient  à 
M.  Frantz  Funck-Brentano  ;  notre  savant  collaborateur  a  droit  à  des 
remerciements  et  à  peut-être  plus  encore  :  à  de  la  reconnaissance.  Tel 
sera,  sans  doute,  le  sentiment  des  travailleurs  de  tout  rang,  des  profes- 
seurs, etc.,  à  qui  cette  bibliothèque  de  bibliographies  critiques  rendra 
de  grands  services  et  dont  elle  économisera  le  temps,  s'il  est  vrai  que, 
bien  souvent,  l'établissement  de  la  bibliographie  d'un  sujet  coûte  plus 
de  recherches  que  son  étude  elle-même. 

Le  prix  de  chaque  fascicule  est  fixé  à  un  franc  la  feuille  ou 
fraction  de  feuille;  les  souscriptions  à  l'ensemble  de  la  collection 
bénéficient  d'une  réduction  de  moitié.  C'est  à  notre  collaborateur 
M.  Gaston  Duval,  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (1,  rue  de 
Sully),  que  doivent  être  adressées  toutes  les  communications  relatives 
à  la  rédaction. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Dorez  (Léon):  La  mort  de  Jacques  Grévin;  —  Vendôme, 
impr.  Empaytaz,s.  d.  [1899],  in-8°,  4  pp.  (Extrait  du  Bulletin  du  Biblio- 
phile, juin  1899). 

La  date  de  la  mort  de  Jacques  Grévin  était  fixée,  jusqu'à  présent, 
d'après  J. -A.  de  Thou  et  Niceron,  au  5  novembre  1570.  Mais  une 
lettre  de  Lenormant,  le  second  mari  de  la  veuve  de  Grévin,  à  Nicolas 
Lefèvre,  lettre  trouvée  par  M.  Dorez  dans  la  collection  Dupuy 
(t.  348,  fol.  71)  à  la  Bibliothèque  nationale,  dit  que  Grévin  o  est  mort 
aagé  seullement  de  trente  ans,  le  VIIe  jour  d'octobre  mil  Ve  soixante 
et  dix.  »  Cette  contradiction  s'explique  d'autant  moins  que  J.-A.  de 
Thou  eut  en  sa  possession  la  lettre  de  Lenormant.  H.  M. 
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Favier  (J.)  :  Catalogue  des  livres  et  documents  imprimés  du 
fonds  lorrain  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Nancy;  —  Nancy, 
A.  Crépin-Leblond,  1898,  in-8°,  794  pp. 

Cet  ouvrage  fait  honneur  à  l'érudit  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  Nancy.  M.  J.  Favier  a  dressé,  dans  ce  volume,  le  cata- 
logue détaillé  de  tous  les  ouvrages,  brochures  ou  plaquettes  concer- 
nant l'histoire  de  la  Lorraine,  qui  se  trouvent  dans  la  riche  biblio- 
thèque municipale  de  Nancy.  Ce  catalogue  comprend  i2.o83  numéros. 
C'est  dire  l'importance  de  ce  fonds  qui  constitue  une  véritable 
bibliographie  de  l'histoire  lorraine.  Chaque  volume,  brochure  ou 
article  est  décrit  avec  la  plus  minutieuse  précision  et  suivant  toutes 
les  règles  bibliographiques. 

M.  J.  Favier  a  divisé  son  catalogue  en  plusieurs  séries  avec  subdi- 
visions : 

i°  Histoire  (Géographie,  histoire  proprement  dite  ;  histoire  de  la 
noblesse;  biographie;  archéologie;  histoire  scientifique  et  littéraire; 
bibliographie). 

2°  Histoire  religieuse  (Histoire  des  évêchés;  synodes  diocésains; 
liturgie  ;  catéchismes  ;  pèlerinages  et  reliques  ;  histoire  des  ordres  reli- 
gieux; religions  diverses). 

3°  Jurisprudence  (Histoire  du  droit;  coutumes;  ordonnances;  dis- 
cours de  rentrées;  procès). 

4°  Sciences  et  Arts. 

5°  Belles  Lettres  (Linguistique  ;  discours;  poésies;  théâtre;  romans- 
nouvelles). 

6°  Appendices  (ouvrages  publiés  par  des  Lorrains  sur  des  sujets 
étrangers  à  la  Lorraine;  ouvrages  imprimés  en  Lorraine  dont  les 
auteurs  et  les  sujets  sont  étrangers  à  la  Lorraine). 

Ce  plan  permet  de  retrouver  très  facilement  une  publication  quel- 
conque intéressant  la  Lorraine. 

Cependant,  nous  aurions  à  formuler  une  légère  critique.  N'eût-il 
pas  été  préférable  de  ranger  à  la  fin  du  catalogue,  suivant  le  plan 
adopté,  toutes  les  cartes  et  gravures,  au  lieu  de  les  classer  à  la  suite 
des  ouvrages  imprimés? 

Cette  observation  n'enlève  rien  à  la  valeur  de  ce  catalogue  et  nous 

souhaitons  que  les  conservateurs  de  nos  bibliothèques  provinciales 

imitent  l'exemple  de  leur  confrère  de  Nancy. 

M. 

~w*  Grandmaison  (Louis  de)  :  Nouvelles  recherches  sur  l'ori- 
gine et  le  lieu  de  naissance  de  Descartes;  —  Paris,  1899,  in-8°  de  34  pp. 
[Extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes.] 

Rendant   compte  ici  même   (1),    l'an  dernier,  de    la    brochure   de 

(1)  Cf.    Correspondance  historique  et  archéologique,  1898,  p.   3i5. 
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M.  Barbier,  Sur  le  lieu  oit  est  né  Descartes,  nous  disions  en  terminant 
que  sa  théorie,  d'ailleurs  ingénieuse,  manquait  de  preuves  et  de  docu- 
ments, sans  compter  que  les  Tourangeaux  ne  se  laisseraient  point 
ainsi  arracher  un  de  leurs  grands  hommes.  M.  de  Grandmaison,  le 
jeune  et  savant  archiviste  d'Indre-et-Loire,  nous  les  apporte  aujour- 
d'hui, ces  preuves,  fruits  de  longues  et  patientes  recherches.  Mais 
elles  ne  sont  pas  favorables  à  la  théorie  de  M.  Barbier.  Après  avoir 
exposé  la  question,  M.  de  Grandmaison,  en  quelques  lignes  fort  spi- 
rituelles, anéantit  les  présomptions  de  M.  Barbier  en  tournant  contre 
lui  ses  propres  arguments.  Puis  il  développe  les  siens  qui  sont 
nombreux  et  nous  semblent  irréfutables  ;  le  témoignage  de  Descartes 
lui-même,  son  acte  de  naissance,  le  témoignage  de  l'abbé  de  Marolles. 
qui  écrivait  cinquante  ans  après  la  mort  du  philosophe,  celui  de 
Baillet,  celui  de  Catherine  Descartes,  tous  à  peu  près  contemporains; 
une  note  du  xvme  siècle  dans  les  archives  de  la  Haye,  qui  indique 
d'une  façon  précise  la  maison  où  il  naquit,  maison  qui,  à  cette 
époque,  n'était  pas  sortie  de  sa  famille,  etc.  Il  résulte  de  la  brochure 
de  M.  de  Grandmaison  que  René  Descartes  est  né  à  la  Haye,  en  Tou- 
raine,  d'une  famille  probablement  tourangelle,  mais  ayant  de  nom- 
breuses attaches  et  des  propriétés  en  Poitou.  C'est  là  un  fait  acquis 
et  qui  ne  nous  semble  plus  discutable. 

Cte  Charles  de  Beaumont. 


Marcel  (Pierre)  :  Les  influences  italiennes  sur  la  Renaissance 
artistique  française.  Un  vulgarisateur:  Jean  Martin,  Paris,  Gar- 
nier,  s.  d.  [1899],  gr.  in-18  jésus,  189  pp. 

Jean  Martin  est  un  personnage  très  peu  connu,  et  ce  que  nous 
savons  sur  sa  vie  se  réduit  à  peu  de  chose  :  secrétaire  de  Maximi- 
lien  Sforza  lorsque  ce  prince  vint  vivre  en  France,  puis  investi  des 
mêmes  fonctions  auprès  du  cardinal  Robert  de  Lenoncourt,  il  mou- 
rut vers  1 5  5 3 .  Il  a  traduit  en  français  divers  ouvrages,  et,  notamment, 
plusieurs  livres  traitant  d'architecture  :  c'est  surtout  par  là  qu'il  est 
intéressant,  car,  pour  médiocre  que  soit  leur  valeur  (et  M.  Pierre 
Marcel,  qui  défend  avec  chaleur  la  cause  de  son  personnage,  est  bien 
obligé  de  reconnaître  que  cette  valeur  est  telle),  ses  traductions  ont 
exercé  sur  la  Renaissance  architecturale  française  une  influence  indé- 
niable, en  ce  qu'elles  ont  mis  à  la  portée  des  ouvriers  d'art  des 
œuvres,  latines  et  italiennes,  qu'ils  ignoraient  encore  :  YHorus  Apollo 
(la  traduction  de  J.  Martin  en  paraît  en  i543),  l' Architecture  de  J.-B. 
Serlio  (1 545),  le  Songe  de  PolipJiile  de  Colonna  (1546),  l'Architec- 
ture de  Vitruve  (1547),  l'Architecture  de  L.-B.  Alberti  (1 5 53).  Jean 
Martin  mit  en  français  d'autres  œuvres  encore,  mais,  celles-ci,  litté- 
raires ou  philosophiques  :  Le  Pérégrin  de  Caviceo  (1528;  c'est  son 
premier  travail  :  encore  n'y  fait-il  guère  que  revoir  la  traduction  de 
François  d'Assy),  le  Roland  furieux  de  l'Arioste  (1544),  VA rcadie  d« 
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Sannazar  (1544),  les  A^olains  de  Nature  d'Amour  du  cardinal  Pierre 
Bembo  (i545),  Y  Oraison  funèbre  de  François  IeT  par  Galiand  (1547),  ^a 
Théologie  naturelle  de  Raymond  Sebond  (  1 5 5 1),  ou,  mieux,  l'abrégé 
que,  sous  le  titre  de  Viola  anima;,  Sebond  avait  fait  lui-même  de  sa 
volumineuse  Théologie.  A  chacune  de  ces  œuvres,  mais  surtout  aux 
traductions  de  Vitruve,  d'Alberti,  de  Colonna,  de  Serlio,  de  YHorus 
Apollo,  M.  P.  Marcel  consacre  un  chapitre,  d'une  érudition  nourrie 
et  d'une  critique  avertie  :  il  en  décrit  les  diverses  éditions,  et  passe  en 
revue  les  problèmes  qu'elles  soulèvent  :  par  exemple,  l'attribution 
des  gravures  sur  bois  (M.  P.  Marcel  en  reproduit  une  demi-douzaine) 
dont  quelques-unes  sont  illustrées. 

Cette  étude,  qui  témoigne  de  beaucoup  de  recherches,  est  accom- 
pagnée de  pièces  justificatives  qui  n'en  ont  dû  pas  moins  demander  : 
une  bibliographie  des  ouvrages  à  consulter  sur  Martin,  où  il  est 
seulement  à  regretter  que  M.  Marcel  n'ait  pas  indiqué  à  quelles 
pages  de  l'auteur  cité  il  faut  se  reporter  pour  trouver  des  références 
sur  Jean  Martin;  —  des  listes  des  principales  éditions  de  Y  Architec- 
ture de  Vitruve,  de  celle  d'Alberti,  de  celle  de  Serlio,  du  Songe  de 
Poliphile,  de  YHorus  ■Apollo,  du  Pérégrin,  du  Roland  furieux,  de 
YArcadie,  des  A^olains  et  de  la  Viola  animae. 

Une  table  des  matières,  qui  manque  ici,  serait  nécessaire  pour  nous 
permettre  de  nous  retrouver  au  milieu  de  tant  de  richesses.  Si 
M.  Marcel  publie  un  jour  à  nouveau  son  étude,  je  lui  signale  cette 
lacune,  et  j'appelle  son  attention  sur  les  fautes  d'impression  qui 
déparent  son  livre,  digne,  assurément,  d'un  meilleur  sort. 

H.  M. 


Nolhac  (Pierre  de)  :  Histoire  du  Château  de  Versailles;  — 
Ier  fasc,  32  pp.  avec  grav.  et  pi.  ;  Paris,  Société  d'édition  artistique, 
1899,  in-40. 

Nous  ne  possédons  pas  encore  d'histoire  du  château  de  Versailles 
et  ce  serait  cependant  un  livre  indispensable  pour  l'histoire  de  l'art 
français  pendant  la  période  classique.  Expliquer  la  création  du  palais 
et  ses  remaniements  successifs,  c'est  étudier  l'histoire  de  l'art  déco- 
ratif pendant  près  de  deux  siècles,  dater  les  œuvres  qui  subsistent, 
les  classer,  les  attribuer,  c'est  constituer  par  des  spécimens  parfaits 
«  un  musée  complet  de  la  décoration  en  France.  »  Depuis  de  longues 
années,  M.  de  Nolhac  a  entrepris  d'écrire  ce  livre  qui  nous  man- 
quait et  voici  que  le  ior  fascicule  de  l'œuvre  vient  de  paraître,  plus 
tôt  même  qu'on  ne  l'espérait.  Avant  d'élever  le  monument  définitif, 
M.  de  N.  avait  publié  de  nombreuses-  études  préparatoires,  où  il 
éclaircissait  des  séries  de  problèmes  limités.  En  1889,  l'étude  sur 
Versailles  au  temps  de  Marie- Antoinette;  depuis  1895,  la  série  d'ar- 
ticles de  la  Galette  des  Beaux-Arts  sur  la  Décoration  de  Versailles  au 
xvme  siècle;  l'an  dernier,  Le  Château  de  Versailles  sous  Louis  XV,  et 
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l'on  sait  déjà  tout  ce  que  ces  livres,  écrits  «  par  goût  de  la  précision  », 
ont  apporté  de  documents  nouveaux  pour  l'histoire  artistique  du 
château  et  de  renseignements  précieux  pour  l'histoire  de  la  royauté, 
pour  l'intelligence  de  la  vie  de  la  Cour.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
nous  connaissons  maintenant  les  noms  et  les  œuvres  de  ces  deux 
admirables  sculpteurs  sur  bois  :  Jacques  Verberckt,  l'auteur  des  boi- 
series de  la  chambre  de  la  Reine  et  de  la  chambre  de  Louis  XV,  et 
Antoine  Rousseau,  qui  tailla  de  1755  à  1758  les  exquis  panneaux  du 
Cabinet  du  Conseil  ou  Cabinet  du  Roi;  décoration  dont  on  faisait 
jadis  honneur  à  Robert  de  Cotte,  mort   vingt  ans  auparavant. 

Dans  ce  premier  fascicule  de  l' Histoire  du  Château  de  Versailles, 
M.  deN.  n'étudie  que  le  château  de  Louis  XIII  ;  mais  il  est  déjà  permis 
de  juger  par  ces  premières  pages  les  procédés  de  travail,  la  méthode  de 
recherche  et  d'exposition,  l'auteur  ayant  analysé  dans  un  avant-pro- 
pos l'ensemble  de  ses  sources,  et  avant  esquissé  à  larges  traits,  dans 
une  introduction,  les  époques  de  l'histoire  du  château,  qui  devront 
constituer  les  divisions  du  livre.  Nous  possédons,  pour  l'histoire  de 
la  résidence  royale,  un  ensemble  unique  de  documents  et  d'une 
valeur  inappréciable.  Les  archives  de  l'administration  des  Bâtiments 
du  Roi  de  1664  a  1782,  la  Correspondance  de  Colbert  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  les  papiers  de  Louvois  aux  Archives  de  la  Guerre, 
forment  une  masse  énorme  qui  n'avait  pas  encore  été  méthodique- 
ment explorée.  Les  documents  déjà  imprimés,  comme  les  papiers 
de  Colbert  édités  par  Clément,  les  Comptes  des  Bâtiments  sous 
Louis  XIV  édités  par  Jules  Guiffrey,  les  Mémoires  de  Dangeau  et  de 
Luynes,  la  description  de  Blondel,  n'avaient  jamais  été  intelligemment 
utilisés.  Mais  il  y  a  une  autre  source,  également  importante  :  les 
œuvres  d'art.  L'histoire  de  toutes  les  transformations  du  château 
est  racontéee  par  l'image;  dessins,  peintures,  gravures,  nous  ont 
laissé  les  représentations  de  tous  les  grands  ensembles  disparus  du 
parc  et  des  appartements:  plans  et  dessins  dans  les  papiers  de  Robert 
de  Cotte  aux  Estampes,  plans  aux  Archives  Nationales,  gravures 
d'Israël  Silvestre  et  de  Pérelle,  dessins  de  Le  Brun  et  de  son  atelier, 
au  Louvre,  tableaux  à  Versailles;  et  ce  sont  ces  documents  figurés, 
dont  beaucoup   sont  inconnus,  qui   formeront  l'illustration  du  livre. 

A  quelle  date  le  château  de  Versailles  fut-il  élevé,  quel  était  son 
aspect,  quel  en  fut  l'architecte,  c'est  à  ces  questions  que  répond  l'hau- 
teur dans  le  premier  chapitre.  En  quelques  mots,  voici  les  solutions 
auxquelles  il  aboutit  par  une  discussion  limpide  et  claire.  C'est  en 
1624  que  Louis  XIII  désire  posséder  un  rendez-vous  de  chasse  au 
milieu  de  ces  bois  qu'il  aimait;  en  1626,  le  château  est  élevé,  car  la 
Cour  y  séjourne;  de  i63i  à  i632,  le  parc  est  constitué  par  des 
achats  de  terre.  Deux  seules  images,  bien  insuffisantes  :  une  gravure 
d'Israël  Silvestre  de  i652,  et  un  croquis  dans  les  ornements  du  Plan 
de  Gomboust,  de  cette  même  date,  nous  ont  laissé  la  jolie  silhouette 
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bien  française  de  ce  petit  château  de  briques  et  pierre,  entouré  de 
fossés  et  d'un  simple  parterre;  cela  est  très  modeste,  c'est  bien  le 
«  petit  château  de  gentilhomme  v»  dont  parle  le  marquis  de  Sourches. 
Enfin,  en  terminant,  M.  de  N.  détruit  la  légende  de  Jacques  Lemer- 
cier,  que  l'on  considérait,  depuis  Louis-Philippe,  comme  le  créateur 
du  premier  Versailles  ;  rien  n'autorise  à  prononcer  son  nom;  et  l'ab- 
sence de  documents  ne  nous  permet  pas   d'y  substituer  un   autre,  au 

moins  avec  certitude. 

G.  Brière. 


Pagel  (René)  :  Une  héroïne  noyonnaise:  :  Catherine  Vassent 
{fin  du  xvne  siècle);  —  Noyon,  impr.  H.  Copillet,  i8o9,in-8°,  vi-42  pp. 
Une  jeune  domestique  de  Noyon,  Catherine  Vassent,  ayant,  en 
1788,  tiré  d'une  fosse  d'aisance  quatre  hommes  qui  y  étaient  tombés 
asphyxiés,  reçut  les  félicitations  de  plusieurs  grands  personnages;  la 
municipalité  lui  décerna  une  couronne  civique,  et  l'Académie  fran- 
çaise, un  prix  de  vertu;  les  dons  et  pensions  qu'elle  reçut  dépassèrent 
8000  livres,  et  elle  trouva  bientôt  mari.  En  1789,  enfin,  on  érigea 
sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  un  buste  de  l'héroïne,  et  des  poètes 
locaux  la  célébrèrent  en  vers  latins  et  français.  —  Cet  agréable  et 
piquant    récit    est   gravement   accompagné    d'une   bibliographie,   de 

pièces  justificatives  et  d'un  index  des  noms  propres. 

H.  M. 


Raadt  (J.-Th.  de)  :  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des 
Pays  avoisinants  [Belgique.  —  Royaume  des  Pays-Bas.  —  Luxem- 
bourg. —  Allemagne.  —  France).  Recueil  historique  et  héraldique;  — 
Bruxelles,  Schepens,  1899,  in-8°. 

Le  quatrième  et  dernier  fascicule  du  tome  II  de  cet  important 
ouvrage  vient  de  paraître.  M.  de  Raadt  y  a  apporté  sa  science  et  ses 
soins  habituels  ;  il  contient  les  lettres  L.  depuis  Luijex  et  M.  jusqu'à 
Muuster,  avec  17  planches  de  sceaux  reproduisant  52  exemplaires, 
plus  deux  planches  d'armoiries  d'après  les  sceaux  composées  de 
60  écussons.  On  voit  par  là  que  l'auteur  tient  largement  ses  pro- 
messes. Les  reproductions,  très  sensiblement  meilleures  que  ce 
qu'elles  étaient  au  début  de  l'ouvrage,  sont  maintenant  parfaitement 
nettes. 

Ch.  de  B. 


Rohault  de  Fleury  :  Les  Saints  de  la  Messe  et  leurs 
monuments,  tome  VII;  —  Paris,  Motteroz,  1899,  grand  in-40, 
112  pp.,  io5  pi.  et  3i  vignettes  dans  le  texte. 

Ce  beau  volume,  digne  sous  tous  les  rapports  de  ses  aînés,  achève 
de  parler  de  saint  Pierre,  puis  étudie  successivement  trois  autres 
apôtres,  saint  Paul,  saint  Philippe  et  saint  Jacques  mineur.  Le  sujet 
est  pour  ainsi  dire  épuisé,  aussi  bien  dans  le  texte,  très  sobre,  mais 
très  circonstancié,  que  dans  les  reproductions  des  monuments,  par- 
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faitement  gravés,  qui  sont  de  trois  sortes  :  églises,  sculptures  et  pein- 
tures de  toutes  époques,  depuis  les  catacombes  jusqu'au  xve  siècle, 
limite  extrême  qui  n'est  jamais  dépassée.  En  architecture,  si  le  monu- 
ment est  mutilé  ou  s'il  n'est  connu  que  par  des  dessins  tracés  à  peu 
près,  il  y  a  parfois  d'habiles  restaurations,»  qui  font  bien  comprendre 
l'état  primitif.  Les  miniatures  abondent  :  leur  intérêt  est  double,  car 
elles  renseignent  à  la  fois  sur  l'art  et  l'iconographie.  Présentée  de  cette 
façon,  l'archéologie  devient  une  étude  des  plus  attrayantes  pour  tous 
et  la  moindre  inspection  d'une  planche  apprend  beaucoup  de^hoses 
ignorées  et  utiles  à  savoir. 

Je  loue  de  nouveau,  avec  un  sincère  empressement,  dans  mon  docte 
ami,  le  vaillant  chrétien,  l'écrivain  érudit  et  l'artiste  éminent,  qui, 
sous  ce  triple  aspect,  nous  réjouit  depuis  si  longtemps  de  ses  œuvres 
originales  et  fécondes;  originales,  car  elles  n'ont  pas  d'antécédents, 
et  fécondes,  parce  qu'elles  ont  pour  résultat  immédiat  d'instruire  d'un 
passé  glorieux  et  d'édifier  puissamment  ceux  qui  cherchent  dans 
l'hagiographie  la  tradition  de  l'Eglise. 

X.  Barbier  de  Montault. 

— ~  Uzureau  (l'abbé  F.)  :  Les  Filles  de  la  Sagesse  devant  le 
Comité  révolutionnaire  de  Cholet;  —  Angers,  impr.  Lachèse,  1899, 
in-8°,  16  pp.  (Extr.  de  la  Revue  des  Facultés  catholiques  de  l'Ouest). 

Le  couvent  des   Filles  de  la  Sagesse  de   Saint-Laurent-sur-Sèvre 

fut  envahi,  le  ier  février  1794,  parles  troupes  du  général  Caffin,  et 

les  religieuses  conduites  à  la  maison  d'arrêt  de  Cholet.  Le  6,  elles 

furent  interrogées  par  le  Comité  révolutionnaire,  qui  laissa  en  prison 

celles  âgées  de  plus  de  quarante  ans  et  employa  les  autres  au  service 

de  l'hôpital.  En  mars,  toutes  furent   placées  à  l'hôpital  de  Nantes, 

puis  à  l'hôpital  maritime  de  Brest.  En  1797,  l'hospice  civil  de  Cholet 

leur  fut  confié. 

H.  M. 

Périodiques  : 


Ami  (1')  des  Monuments  et  des  Arts,    1899,  n°  74  : 

0  R.  Mowat,   Croix  inédite  du  Musoir  au  Tréport,  pp.   171   à  173, 

1  pi.  et  2  grav.  —  Ch.  Normand,  Une  ville  antique  inédite  :  Aquae 
Calidae  Colonia  ou  Hammam  R'Ihra  {suite},  pp.  174  à  181  et  2  pi.  — 
Œuvres  de  l'art  public  :  résolutions  du  premier  Congrès  international 
de  l'art  public,  pp.  181  à  194.  —  A.  Marignan,  Le  Portail  occidental 
de  Notre-Dame  de  Chartres  {fin),  pp.  195  à  2o3  et  1  pi.  —  G.  Brière, 
Une  vue  inédite  de  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  [dessin  à 
la  plume  par  Etienne  Martellange,  conservé  au  Cabinet  des  Estampes 
et  représentant  la  Sainte-Chapelle  vers  i63o].  pp.  204-205  et  1  pi.  — 
Eug.  Mùntz,  Le  collège  des  Bernardins  à  Paris  et  les  artistes  pari- 
siens du  xiv*  siècle,  pp.  206  à  211  et  1  pi.  —  Visite  des  Amis  des 
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Monuments  aux  chantiers  de  la  reconstitution  du  «  Vieux-Paris  », 
pp.  211  à  218  et  2  pi.  —  L'archéologie  et  les  arts  au  Congrès  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  pp.  218  à 
220.  —  Tocilescu,  Découverte  d'une  ville  romaine  en  Roumanie, 
p.  221.  —  Les  premières  nouvelles  de  la  découverte  de  Babylone, 
d'après  la  correspondance  de  l'explorateur  Robert  Koldewey,  pp.  222- 
223.  —  La  mission  de  la  délégation  municipale  parisienne  de  l'art 
public  en  Belgique  et  la  physionomie  artistique  de  Paris,  pp.  228 
à  232.  —  Ch.  Normand,  Une  salle  éginétique  à  la  glyptothèque  de 
Munich,  p.  232  et  1  héliograv.  —  Du  même,  Le  3ooe  anniversaire  de  la 
naissance  d'A.  Van  Dyck,  pp.  233  à  248  et  1  pi. 

~~"  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arts  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  XIV,  1898:  L'abbé  F.  Blanquart,  La  chapelle  de 
Gaillon  et  les  fresques  d'Andréa  Solario,  pp.  28  à  53  et  4  pi.  — 
L.  Régnier,  le  prieuré  d'Heudreville-sur-Avre,  pp.  54  à  58  et  2  pi. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de 

Touraine,  1899,  n°  4:  L'abbé  L.  A.  Bossebœuf,  Comptes  royaux 
inédits  {fin),  pp.  255  à  262.  —  Salmon  de  Maison-Rouge,  Souvenirs 
intimes  de  Balzac  en  Touraine,  pp.  262  à  267.  —  H.  Grimaud,  Les 
auteurs  chinonais  du  xviie  siècle,  pp.  268  à  277.  —  X...,  A  travers  la 
Touraine,  pp.  278  à  280.  \ —  L'abbé  L.-A.  Bossebœuf,  L'abbaye 
bénédictine  de  Bois-Aubry  [fin],  pp.  281  à  304.  —  Mémoires  d'un 
bourreau  au  xvme  siècle,  pp.  3o5  à  309.  —  Les  Arts  en  Touraine, 
pp.  309  à  3i2. 

Carnet  historique  et  littéraire,   1899,    n°    10:    Carnet 

de  campagne  du  duc  de  Saint-Simon  (1808-1809)  [Henri-Jean-Victor, 
duc  de  Saint-Simon,  était  alors  chef  d'escadron  de  chasseurs], 
pp.  241  à  255.  —  Lettre  de  Thomas  Corneille  [sans  date  :  demande  à 
la  Comédie-Française  sept  cents  francs  qui  lui  restent  dus  pour  les 
représentations  de  Circé],  p.  256;  de  Beaumarchais  [janvier  et  février 
1783  :  au  sujet  d'une  représentation  des  Deux  Amis  à  la  Cour],  pp.  25j- 
258;  de  Fabre  d'Eglantine  [janvier  1790  :  demande  que  le  Philinte  de 
Molière  ou  la  Suite  du  Misanthrope  entre  en  répétition],  p.  258;  de 
Collin  d'Harleville  [décembre  1789  :  demande  à  la  Comédie-Fran- 
çaise de  représenter  les  Châteaux  en  Espagne,  faute  de  quoi  il  fera 
imprimer  sa  pièce;  il  lui  fut  répondu  qu'il  le  pouvait;  —  sans  date  : 
lettre  à  Picard  sur  le  succès  d'une  de  ses  pièces],  pp.  258  à  261  ;  de 
M.-J.  de  Chénier  [décembre  1789  :  demande  à  la  Comédie-Française 
de  jouer  plus  souvent  Charles  IX  et  de  mettre  Henri  VIII  en.  répéti- 
tions], p.  261  ;  de  Buffon  [9  septembre  1787],  pp.  261  à  263;  de 
J.-B.  Rousseau  [à  l'abbé  d'Olivet,  17  mars  1736],  pp.  263-264;  de 
Casimir  Delavigne  [au  colonel  de  Brack,  20  février  1826  :  impressions 
d'Italie],  pp.  264-265;  de  Chateaubriand  [juin  1821  :  sur  la  route  de 
Francfort],  p.  a65;  du  vte  de  Bonald  [27  septembre  i83o:  demande 
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protection  pour  son  fils  (i)  et  pour  lui-même],  pp.  266-267;  de 
Berryer  [sans  date  (1842?)  :  il  recommande  le  comte  de  Cambacérès 
aux  électeurs  de  Saint-Quentin],  pp.  267-268;  de  Victor  Hugo  [à 
Xavier  Aubryet,  pour  le  féliciter  sur  son  ouvrage  les  Jugements 
nouveaux;  au  général  de  Brack  ],  pp.  268-269;  de  A.  Comte  [2  jan- 
vier i83o  :  à  Cuvier,  en  lui  adressant  le  discours  d'ouverture  du  Cours 
de  philosophie  positive],  p.  269;  de  Chevreul  [à  Cuvier,  sur  l'admi- 
nistration du  Muséum  d'histoire  naturelle],  pp.  270-271  ;  de  Barbey 
d'Aurevilly  [à  Xavier  Aubryet  :  proteste  de  son  amitié,  le  remercie 
de  lui  avoir  dédié  un  livre,  lui  demande  un  article  sur  ses  Prophètes 
du  passé],  pp.  271  à  273  :  de  Baudelaire  à  sa  mère  [i5  novembre  i858], 
pp.  273-274;  de  Renan  [6  mai  1860  :  à  X.  Aubryet,  sur  les  Jugements 
nouveaux],  p.  274;  de  Flaubert  [au  même:  mépris  des  critiques  en 
général,  et  des  «  attaques  du  sieur  de  Pontmartin  »  en  particulier], 
pp.  274-275  ;  de'Jules  Simon  [1860  ;  au  même  :  pour  le  remercier  d'un 
article  paru  dans  Y  Artiste  sur  la  Religion  naturelle  :  «  Je  ne  crois  pas 
à  la  vérité  historique  du  christianisme;  et  cela  ne  m'empêche  pas 
d'admirer  beaucoup  le  christianisme,  d'enseigner  la  plupart  de  ses 
doctrines  et  de  m'en  trouver  très  heureux  »],  pp.  275-276  ;  de  V.  Cousin 
[sur  l'Ecole  normale  primaire  supérieure  de  Versailles],  p.  276.  — 
Wolfe  Tone,  Récit  de  mes  souvenirs  et  campagnes  dans  l'armée  fran- 
çaise [fin  :  effets,  à  Béthune  et  à  Saint-Omer,  du  retour  de  Napoléon 
de  l'île  d'Elbe;  jugement  sur  Waterloo;  le  drapeau  blanc  hissé  à 
Bayonne;  Wolfe  Tone  donne  sa  démission  et  rentre  à  Paris;  il  part 
en  1866  pour  New- York  et  prend  du  service  dans  l'armée  améri- 
caine], pp.  277  à  297.  —  C.  d'Arjuzon,  Joseph  Bonaparte  et  le  pre- 
mier exil  de  Mme  de  Staël  [d'après  les  Relations  secrètes  des  agents  de 
Louis  XVIII],  pp.  298  à  3oo.  —  Cte  Ch.  de  Beaumont,  Une  lettre 
de  Mme  de  Maintenon  [9  août  1684  :  à  son  cousin  M.  de  Villette,  dont 
la  fille,  Mme  de  Caylus,  avait  été  enlevée  par  Mme  de  Maintenon  en 
1681  pour  être  convertie  au  catholicisme],  pp.  3oo  à  3o3.  —  Un 
cirque  dans  une  École  de  médecine  [à  Montpellier,  en  l'an  X],  pp. 
3o3-3o4.  —  Une  chanson-réclame  :  «  Manière  de  préparer  le  caffé  » 
[sans  date],  pp.  3o3  à  307.  —  Une  réclame  de  dentiste  en  1802,  pp. 
3o8-3o9.  —  Souvenirs  de  Jouslin  de  La  Salle  sur  le  Théâtre-Fran- 
çais [suite  :  voyage  de  la  Comédie-Française  à  Fontainebleau,  en 
i835]j,  pp.  3io  à  32o. 

N"  11  :  Ll  colonel  de  Coutencin,  Le  général  Bourbaki  [notice  bio- 
graphique], pp.  32i  à  337.  —  R.  Bittard  des  Portes,  Les  campagnes 
de  la  Restauration  :  expédition  de  Blidah  (23  juillet  i83o),  pp.  338 
à  343.  —  Duc  de  Fezensac,  Le  divorce  de  Napoléon  et  l'abbé  de 
Montesquiou  [lettre  de  l'abbé  de  Montesquiou,  22  décembre  1809, 
racontant  la  séparation  de  l'Empereur  et  de  Joséphine],  pp.  344  à  348. 

(1).  Sur  Victor  de  Bonald,  voy.  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1899,  p.  177. 
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—  Une  ascension  aérostatique  en  1785  [à  Lille,  par  Blanchard  et  le 
chevalier  de  Lespinard],  pp.  348  à  35 1.  —  G.  Roberti,  Encore  un 
appel  à  la  désertion  en  1793  [adressé  par  le  roi  de  Sardaigne  aux 
troupes  françaises,  mais  non  distribué],  pp.  35i-352. —  Lettre  de 
Rouland,  pp.  352  à  354.  —  Lettre  du  poète  Turgot  [16  juin  1786: 
demande  à  être  nommé  sous-gouverneur  du   Dauphin],  pp.   357-358. 

—  Lettre  du  vice-amiral  d'Estaing  au  ministre  de  la  marine  Dal- 
barade  [18  pluviôse  an  II  :  lettre  de  recommandation],  pp.  358-359- 

—  Cte  Fleury,  Les  journées  de  brumaire  [récit  des  préparatifs  du 
coup  d'État  et  de  la  journée  du  19  brumaire],  pp.  390  à  389.  —  Sou- 
venirs de  Jouslin  de  La  Salle  sur  le  Théâtre-Français  [suite:  anec- 
dotes sur  Desmousseaux,  qui  «  était  à  la  fois  secrétaire-adjoint, 
second  souffleur,  archiviste,  et  examinateur  des  manuscrits  déposés 
au  théâtre  »  ;  sur  Vachette,  chef  de  la  claque  ;  sur  les  figurantes  ; 
sur  Harel,  directeur  de  la  Porte-Saint-Martin],  pp.  3.90  à  400. 

H.  M. 

— —  Chronique  des  arts,  1899,  nos  34  à  38  :  M.  Furcy-Raynaud, 
Deux  lettres  inédites  de  Chardin  à  M.  d'Angiviller.  —  Du  même,  A 
propos  d'un  tableau  de  Debucourt.  —  L.  Dimier,  Les  impostures  de 
Lenoir  ;  les  vitraux  de  la  chapelle  de  Vincennes.  —  M.  Furcy-Ray- 
naud, Pièces  inédites  relatives  à  Roslin  [peintre,  1753], 

—  Nouvelle  revue  rétrospective,  1899,  n°  66  :  Souvenirs 
du  capitaine  de  vaisseau  Krohm  (1766-1823)  (suite),  pp.  36i  à  384.  — 
Campagne  de  l'an  II,  journal  du  conscrit  Pierre  Delaporte  (fin  . 
pp.  385  à  417.  —  Les  otages  de  Louis  XVI,  pp.  418  à  424.  —  Trois 
lettres  du  marquis  de  Villette  (1789-92),  pp.  424  à  43o.  —  MUe  de 
Bourbon-Conti  institutrice  (1795),  pp.  431-432. 

Revue   critique  d'histoire   et   de    littérature,    1899, 

n03  1  à  26  (janvier  à  juin)  '.La  lettre  I  du  Complément  du  Dictionnaire 
de  V ancienne  langue  française,  par  Frédéric  Godefroy  [compte-rendu 
par  A.  Delboulle],  pp.  11  à  i3.  —  Histoire  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature françaises  des  origines  à  1900,  publiée  sous  la  direction  de 
Petit  de  Julleville,  t.  VI  [E.  Bourciez],  pp.  i3  à  16.  —  Inventaire 
sommaire  des  Archives  historiques  du  ministère  de  la  guerre,  Ier  fas- 
cicule [A.  Chuquet],  pp.  17  à  19.  —  On^e  ans  d'émigration,  Mémoires 
du  chevalier  Blondin  d' Abancourt ;  Souvenirs  du  comte  de  Semallé, 
page  de  Louis  XVI;  Mémoires  du  général  baron  Desvernois  [A.  C], 
pp.  19  à  23.  —  H.  Thirria,  La  marquise  de  Crenay  [Ch.  Seignobos], 
p.  25.  —  La  loi  salique,  éd.  par  H.  Geffcken  [H.  Pirenne], 
p.|  83.  —  R.  de  Maulde  de  la  Clavière,  Les  femmes  de  la 
Renaissance  [H.  Hauser],  pp.  83  à  87.  —  Poètes  carolingiens,  publ. 
par  L.  Traube,  t.  III  [P.  Lejay],  pp.  99  à  10 1.  —  Dieulafoy,  Le  Châ- 
teau-Gaillard et  l'architecture    militaire   au  xme  siècle    [J.-B.    Cha- 
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bot],  pp.  io3  à  io5.  —  R.  Rœricht,  Histoire  des  croisades  [Geschichte 
der  Kreufspige  im  Umriss)  [N.  Jorga],  pp.  io5-io6.  —  A.  Cartel- 
lieri,  Philipp  II  August,  k'onig  von  Frankreich  [N.  Jorga],  p.  106.  — 
A.  Taphanel,  La  Beaumelle  et  Saint-Cyr  [R.  Rozières],  pp.  112  à 
114.  — Le  dix-huitième  siècle;  les  mœurs,  les  arts,  les  idées  :  récits  et 
témoignages  contemporains  [H.  de  Curzon],  pp.  114-115.  —  Jos. -André 
Guiot  de  Rouen,  Les  trois  siècles  palinodiques,  ou  Histoire 
générale  des  Palinods  de  Rouen,  Dieppe,  etc.,  publ.  par  A.  Tougard 
[A.  Delboulle],  pp.  128  à  i3o.  —  A.  Lichtenberger,  Le  Socialisme  et 
la  Révolution  française  [A.  Espinas],  pp.  i3oài36.  ■ —  Mémoires  du 
comte  de  More  (ij58-i83y)  [A.  Chuquet],  pp.  i58-i5().  —  Massillon 
Rouvet,  Liberté  conquise  ou  Les  franchises  municipales  [H.  de  Cur- 
zon], pp.  159-160.  —  F.  Masson,  Joséphine  de  Beauharnais  [A.  Chu- 
quet], pp.  191  à  193.  —  Un  général  de  l'armée  d'Italie  :  Sérurier  [A. 
Chuquet],  pp.  193  à  195.  —  Comte  Boppe,  Les  Espagnols  à  la 
Grande  Armée  [A.  Chuquet],  pp.  196-197.  —  E.  Mayer,  Histoire 
constitutionnelle  delà  France  et  de  l'Allemagne  du  ive  au  xive  siè- 
cle [J.  Flach],  pp.  226  à  232.  —  Histoire  dAuvergne  du  chanoine 
Pierre  Audigier,  t.  I  [H.  Hauser],  pp.  261-262.  —  M.  de  Belleval,  Les 
fils  de  Henri  II  :  François  II  [H.  Hauser],  p.  268.  —  La  France  au 
milieu  du  xvme  siècle  {1747-1-57),  Extraits  du  journal  d'Argen- 
son,  publ.  par  Brette  [G.  Pariset],  pp.  348-349.  — Th.  Ludwig,  Les 
princes  possessionnés  en  Alsace  [R.],  pp.  35o  à  356.  —  L.  Lallemand, 
La  Révolution  et  les  pauvres  [L.-H.  Labande],  pp.  356-357.  —  O- 
Cartellieri,  Suger,  abbé  de  Saint-Denis  (  1081-1 15 ij  [N.  Jorga],  p. 
384.  —  L.  de  la  Brière,  Madame  Louise  de  France  [G.  Pariset],  p. 
391.  —  A.  Babeau,  Les  Anglais  en  France  après  la  paix  d'Amiens 
[G.  Pariset],  pp.  392-393.  —  Jacob-Nicolas  Moreau,  Mes  Souvenirs, 
publ.  par  C.  Hermelin  [R.  Rosières],  pp.  415-416.  —  Dr  Robinet,  Ad. 
Robert  et  J.  Le  Chapelain,  Dictionnaire  historique  et  biographique 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire  [A.  Chuquet],  pp.  430  à  436.  —  H. 
Houssaye,  Waterloo  [S.Reinach],  pp.  442  à  459.  —  Frédéric  le  Grand, 
Correspondance  inédite  avec  le  maréchal  de  Grumbkow  et  h  président 
de  Maupertuis  [de  Crue],  pp.  468  à  471.  —  Ed.  Gachot,  La  deuxième 
campagne  d'Italie  (1800}  [G.  Pariset],  pp.  473-474.  —  A.  Marignan, 
Louis  Courajod  :  I.  Les  temps  francs  [Em.  Maie],  pp.  492  à  494.  — 
Ch.  Garrisson,  Théophile  et  Paul  de  Viau  [R.  Rosières],  pp.  498-499. 
—  E.  Rodocanachi,  Les  derniers  temps  du  siège  de  la  Rochelle  (1628), 
?~elation  du  nonce  apostolique  [H.  Hauser],  p.  5  12. 


Revue   de  l'art  ancien  et  moderne,   1899,   n°   32.    : 

E.  Babelon,  La  collection  Pauvert  de  La  Chapelle  au  Cabinet  des 
médailles,  pp.  372  à  382  et  grav.  —  L.  de  Fourcaud,  Jean-Baptiste 
Siméon  Chardin,  pp.  383  à  418,  6  pi.  et  grav.  —  Revue  des  travaux 
relatifs   aux    Beaux-Arts  publiés   dans   les  périodiques    français    de 
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juillet  au  commencement  d'octobre  1899. 

N°  33  J.  Guiffrey,  Les  Boucher  des  Gobelins,  pp.  433  à  439,  pi.  et 
grav.  —  Revue  des  travaux  relatifs  aux  Beaux-Arts  publiés  dans  les 
périodiques  étrangers  d'avril  à  novembre  1899. 

~ —  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  1899,  n°  4  : 
J.  Bédier,  Chateaubriand  en  Amérique,  vérité  et  fiction,  pp.  5or  à 
532.  —  Paul  d'Estrée,  Un  autographe  inédit  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau, pp.  533  à  536.  —  M.  Souriau.  Le  roman  de  Casimir  Delavigne, 
pp.  537  à  570.  —  P.  Toldo,  La  comédie  française  de  la  Renaissance 
(suite),  pp.  571  à  60S.  —  P.  B.,  Une  question  de  paternité  littéraire  : 
le  Rondeau  contre  Benscrade,  pp.  609  à  616.  —  V.  Giraud,  Contri- 
bution à  une  bibliographie  des  œuvres  de  Renan,  pp.  617  à  620.  — 
L.-G.  Pélissier,  Les  correspondants  du  duc  de  Noailles  (lettres  iné- 
dites de  Le  Verrier,  Renaudot  et  Valincour),  pp.  62)  à  636.  — 
Comptes-rendus  :  M.  Tourneux,  Diderot  et  Catherine  II  [G.  Lanson], 
pp.  637  à  641  ;  Ch.  Garrisson,  Théophile  et  Jean  de  Vian  [R.  Ra- 
douant],  pp.  641  à  643;  E.  Faguet,  Flaubert,  et  Anna  Ahlstrôm, 
Étude  sur  la  langue  de  Flaubert  [L.  Clément],  pp.  643  à  646.  — 
Kr.  Nyrop,  Grammaire  historique  delà  langue  française,!.  Ier  [L.  C] 
p.  646. 

~~~  Revue  historique  ardennaise,  1899,  livr,  de  septembre 
à  décembre  :  Nuraa  Albot,  Les  imprimeurs  de  Charleville,  au  xvne  et 
au  xvnr  siècles,  pp.  221  à  263,  et  1  pi. —  Arthur  Chuquet,  Le  général 
Thiery  de  Chàteau-Regnault,  pp.  264  a  267.  —  C.-G.  Roland,  Le  ra- 
dical Alis — ,  Als  — ,  dans  la  toponymie  celtique  ardennaise,  pp.  267 
à  270.  —  Al.  Baudon,  La  date  de  la  prise  de  Rethel  par  le  maréchal 
de  Saint-Paul,  en  1589,  pp.  270  à  272.  — Bibliographie  et  chronique 
ardennaise,  pp.  273  à  284.  —  M.  Hénault,  Notes  archéologiques  sur 
Sorcy,  pp.  285  à  291.  —  H.  Moranvillé,  Perception  d'une  aide  en 
Rethelois  au  xive  siècle,  pp.  292  à  304.  —  Dr  H.  Vincent,  Lettres  de 
grâce  accordées  par  l'évêque  d'Orléans  à  un  gentilhomme  ardennais 
(1707),  pp.  3oq  à  3o8.  —  Arthur  Chuquet,  Les  Savary,  pp.  3o8  à  314. 
—  Numa  Albot,  L'acte  de  naissance,  à  Monthermé,  du  compositeur 
Scheyermann  (1767),  pp.  3 14  à  3 16.  —  A.  Frézet,  Une  restitution 
d'archives  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Mouzon  par  le  P.  Fulgence  (1767), 
pp.  317  à  32i.  —  C.-G.  Roland,  La  tutelle  des  enfants  de  Charles 
d'Aguisy  en  1671,  pp.  32 1  à  325.  —  Al.  Baudon,  La  famille  rethe- 
loise  des  Dubus,  pp.  325  à  334.  —  Paul  Pellot,  Quelques  centenaires 
ardennais,  pp.  335  à  337.  —  Bibliographie  ardennaise,  pp.  338  à 
342.  —  Table  des  matières  du  tome  VI  de  la  Revue  historique  arden- 
naise (année  1899),  pp.  343  à  346. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE  H.    BOUILLANT,  20,   RUE  DE  PARIS. 


FEVRIER     HJOO. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par   arrêté  du   29   décembre   1899,  M.   Ch.   Porée,  archiviste 

du  département  de  la  Lozère,  est  nommé  archiviste  du  département 
de  l'Yonne. 

Par  décret   du   20  janvier,  est  instituée   à   TEcole    française 

d'Athènes  une  section  étrangère  dans  laquelle  seront  admis  les  savants 
des  pays  qui  en  feront  la  demande  au  gouvernement  français  et  signe- 
ront avec  lui  une  convention.  Ces  membres  étrangers  seront  admis  à 
l'usage  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de  l'École;  ils  seront 
associés  à  ses  travaux,  conférences,  voyages  et  fouilles,  de  la  manière 
qui  paraîtra  le  plus  conforme  à  leur  éducation  scientifique  et  aux. 
intérêts  de  l'École.  Ils  seront  logés  à  Athènes,  dans  un  immeuble  mis 
à  la  disposition  de  l'École  par  le  comité  de  patronage  des  étudiants 
étrangers  de  Paris. 

-~~  Par  arrêtés  du  Préfet  de  la  Seine  en  date  du  29  janvier  1900, 
sont  nommés  :  MM.  Jacob  (Serge),  sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Lepeletier  de  Saint- F'argeau;  Van  der  Put  (Léon-Jean-Alfred- 
Achille),  attaché-adjoint  au  Musée  Carnavalet. 

Par  arrêtés  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du 

1er  février,  sont  nommés  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  Barbadaux  (Adelmar- 
Adolphe),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  municipale  de  Charle- 
ville  (Ardennes);  —  Bellanger  (Justin),  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Provins; —  Bouvenne  (Aglaûs),  ancien  directeur  des  travaux  de  litho- 
graphie et  d'eau-forte  à  l'imprimerie  Lemercier  à  Paris;  —  Delore 
(Éloi-Félix),  conservateur  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève;  — 
Duflot,  conservateur  du  musée  de  Sens;  —  Faucon  (Jean-Félix), 
archéologue  à  Chamalières  (Puy-de-Dôme);  —  Guéneau  (Lucien- 
Philippe),  président  de  la  Société  académique  du  Nivernais;  — 
Lecestre  (Léon-Jules-Joseph-Alexandre),  secrétaire-adjoint  aux  Ar- 
chives nationales  ;  —  Michel  (Auguste),  conservateur  du  musée  archéo- 
logique d'Angers;  —  Pron  (Hector),  conservateur  du  musée  de  pein- 
ture à  Troyes;  —  Richou  (Gabriel-Charles-Marie),  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  la  Cour  de  cassation;  —  Roussel  (Jules),  secrétaire 
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du  musée  de  sculpture  comparée,  à  Paris;  —  Sée  (Julien),  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  d'art  industriel  dite  bibliothèque  Forney,  à 
Paris; —  Vallée  (Alexandre-Léon),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale;  — Vimont  (Girard-Arthème-Édouard),  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  municipale  de  Clermont-Ferrand. 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Bouteiller  (Antoine-Alexandre),  sous- 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque  municipale  de  Dieppe;  —  Bouwens 
van  der  Boyen  (Otto),  attaché  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal;  —  Colas 
(Georges-Paul),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  municipale  de 
Lorient;  —  Coquelle  (Pierre),  publiciste,  membre  de  la  Société  des 
études  historiques;  —  Cordier  (Pierre-Jules),  conservateur  du  musée 
cle  Louhans  (Saône-et-Loire)  ;  —  Couderc  (Jules-Pierre),  antiquaire  à- 
Paris)  ;  —  Dejault-Martinière  (Charles),  membre  de  Sociétés  savantes 
de  la  Sarthe;  —  Framezelle  (Félix),  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Saint-Omer;  —  Gauthier  (François),  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Tulle;  —  Houzeau  (Hyacinthe-Antoine),  antiquaire  à  Paris  ;  — •  Jannin 
(Albert-Marie-Emile),  secrétaire  de  la  Société  pour  l'encouragement 
des  lettres,  des  arts  et  des  sciences,  à  Dunkerque;  —  Jassemin 
(Louis-Joseph-Théodore),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Senlis  ;  — 
Joufflot  (Victor-Auguste),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Luçon 
(Vendée)  ;  —  Lacroix  (Félix),  conservateur  du  musée  de  la  ville 
d'Albi  ;  —  Lacroix  (Jules-Gaston  de),  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Cognac  (Charente); —  Launay  (l'abbé  Jean-François-Célestin  de) 
auteui  de  travaux  historiques;  —  Ledeuil  (Justin),  auteur  de  travaux 
historiques;  —  Ledos  (Eugène-Gabriel),  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale;  —  Moureau  (Adrien-Paul-Antoine-Marie), 
sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale;  —  Perpéchon, 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque  municipale  de  Chambéry;  —  Tissier 
(Jean-Joseph),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Narbonne;  —  Trudon 
des  Ormes  (Amédée-Louis-Alexandre),  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale;  —  Viard  (Jules),  archiviste  aux  Archives 
nationales. 

Un  décret  du   i5  février  autorise  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres  à  accepter  le  legs  de  MI11C  Diadem  Henriette  ou 
Harriett  Liter  Harrisson,  veuve  de  M.  Honoré-Joseph  Chavée.  Ce 
legs  consiste  en  une  somme  de  3o,ooo  francs,  dont  les  arrérages 
devront  être  affectés  à  la  fondation  d'un  prix  de  linguistique,  dit  prix 
Chavée. 

-  Par  arrêté  du  i5  février,  M.  Chambon  (Pierre-Maurice-Barthé- 
lemy),  délégué  dans  les  fonctions  de  sous-bibliothécaire  à  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  Paris^  y  est  nommé  sous-bibliothécaire. 

Par  arrêté  du  i5  février,  M.  Bernard  (Maurice-René),  sta- 
giaire à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Paris,  y  est  délégué  dans 
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les  fonctions  de  sous-bibliothécaire,  du   icr  janvier  au  3i  décembre, 
pendant  le  congé  d'un  an  accordé  à  M.  F.  Lot. 

Par  arrêté  du  i5  février,  M.  Jean  Réville,  maître  de  confé- 
rences pour  renseignement  de  l'histoire  de  l'Église  chrétienne  à  la 
section  des  sciences  religieuses  de  l'Ecole  pratique  des  hautes-études, 
est  nommé  directeur-adjoint  d'études  pour  le  même  enseignement. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


BIBLIOGRAPHIE  DES  TRAVAUX  D'ARTHUR  GIRY 

[Fin)  (i). 

1887 

74.  Communication,  à  la  séance  du  8  mars  1887  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France,  sur  des  achats  et  des  reliures  de  livres  du  collège 
d'Autun. 

Bull,  de  la  Soc.  de  Vhist.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XIV,  p.  3p. 

75.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  III  [Animisme 
k  Arthur];  Paris,  Lamirault,  s.  cl.  [1887],  in-40  : 

Annecy  [pp.  46-47;  signé  :  Y].  —  Apanage  [pp.  294-295; 
signé  :  Y].  —  Archives  [pp.  747  à  762].  —  Arisitum  [p.  914; 
signé  :  Y].  —  Armagnac  {faction  des)  [pp.  985-986;  signé:  Y]. 

—  Arras   [pp.   1099    à    1102;  signé:   Y].   —  Arsin   [p.    1141; 
signé  :  A.  G.]." 

76.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  IV  [Artibonite  à 
Baillie]\  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1887],  in-40  : 

Artois[pp.  32  à  34].  —  Astrologie  [pp.  372  à  374;  signe'  :  Y]. 

—  Auch  [pp.  590  à  592;  nonsigné]  —  Anmale  [Seine-Inférieure] 
Jpp.  677-678;  non  signé].  —  Aunis  [pp.  687-688;  signé  :  A.  G. j. 

Austrasie  [pp.  741  à  743;  non  signé:.  —  Authentique  de  re- 

(1)  Correspondance  liistorique  et  archéologique,  1899,  p.  364. 
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liques  [p.  753;  signé  :  A.  G.J.  — Avranches  [pp.   958-959;  non 
signe].  —  B  [II.  Paléographie;  pp.  1020a  1022;  signé  :  ***]. 

77.  Introduction  et  Notices  des  documents  du  Recueil  de 
fac-similés  [sic]  à  Vusage  de  V Ecole  des  Chartes  (Paris,  A.  Pi- 
card, 1887,  in-î  ',  iv-44  pp.  et  1 85  fac-similé). 

L'Introduction  occupe  les  pp.  III  et  IV. 

Les  Notices  des  documents  ne  sont  pas  signées  ;  elles  remplissent 
les  pp.  1  à  44.  Dans  TAvant-Propos  (pp.  I  et  II),  le  Directeur  de 
l'École  des  Chartes  [M.  P.  Meyer],  après  avoir  rappelé  que  c'est  J.  Qui- 
cherat  qui  a  autorise  la  publication  de  ces  fac-similé  conservés 
l'Ecole ,  ajoute  : 

«  Des  fac-similés  dépourvus  de  toute  explication  auraient  eu  peu 
de  succès.  Il  y  avait  donc  lieu  de  joindre  un  texte  à  nos  planches... 
M.  Quicherat  traça  le  plan  des  notices  à  faire  et  confia  à  M.  Giry, 
alors  secrétaire  de  l'Ecole,  le  soin  de  les  rédiger.  Il  fut  réglé  que  ces 
notices  donneraient,  pour  chaque  document,  la  date  précise  ou 
approximative,  selon  les  cas,  l'indication  succincte  du  sujet  et  la 
transcription  de  quelques  ligres.  Les  deux  premières  livraisons 
parurent  du  vivant  de  M.  Quicherat,  en  1880  et  1882  ;  les  deux  autres 
ont  été  publiées  par  les  soins  du  directeur  actuel.  —  Le  plan  tracé 
par  M.  Quicherat  a  été  suivi  jusqu'à  la  fin  sans  modification.  On  a 
seulement,  dans  les  deux  dernières  livraisons,  joint  à  la  notice  de 
certains  manuscrits  quelques  indications  bibliographiques.  ». 

1888 

78.  Études  sur  les  origines  de  Saint-Quentin. 

Archives  anciennes  de  Saint-Quentin,  t.  Lpp.  v  à  lxxxvii. 

Tiré  à  part  :  Saint-Quentin,  impr.  Poette,  1888,  in-40,  88  pp. 

Voy.  comptes-rendus  de  G.  Platon  [Moyen-Age,  iie  année  [1888], 
pp.  98  à  io3)  et  de  H.  Pirenne  [Rev.  crit.  d'hist.  et  de  litt.,  1888,  II, 
pp.  3rj3  à  396). 

79.  Les  inégalités  sociales  :  I.  L'origine  des  seigneurs. 

Revue  des  traditions  populaires,  3°  année  (1888),  t.  III,  pp.  34-35. 

Dans  ce  court  article,  ie  premier  d'une  série  qui  n'a  pas  été  con- 
tinuée, Giry  donne  la  traduction  du  préambule  de  la  Coutume  de  la 
ville  de  rBayonnc  de  i2j3. 

80.  Les  Aixois. 

Revue  des  traditions  populaires,  3°  année  (188S),  t.  III,  pp.  619- 
620,  sous  la  rubrique  :  Extraits  et  lectures. 

Giry  cite  un  conte  provençal,  extrait  des  Documents  inédits  sur  le 
commerce  de  Marseille  au  Moyen-Age  publ.  par  Louis  Blancard. 
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81.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  V  [Baillière  à 
Belgiojoso];  Paris,  Lamirault,  s.  d.  "1887],  111-4°  : 

Banneret  [I.  Histoire;  p.  246;  signé  :  A.  G.;.  —  Bar  [Jean- 
Pierre  de)  [p.  325;  signé  :  A.   G.].  —  Bastide  [pp.  664  à  666]. 

—  Bayard  (Pierre  Terrail,  seigneur  de)  [pp.  9?5  à  937].  — 
Bayeux  [I.  Géographie,  II.  Histoire;  pp.  942  à  944;  non  signé]. 

—  Ba^as  [pp.  971-972;  non  signé.  —  Beaumont-en-Argomie 
[pp.  1042-1043  ;  signé  :  A.  G.].  —  Beaumonî-sur-Oise  [pp.  1044- 
1045;  non  signé].  —  Beauvau  [célèbre  famille  angevine...} 
[pp.  1077-1078;  non  signé]. 

82.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  VI  [Belgique  à 
Bobineuse);  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1887],  in-40  : 

Belle-Isle-en-Mer  [pp.  60-61;  non  signé].  — Bernard  Guy 
[pp.  368-369;  non  signé].  — Bernay  Eure1  [pp.  374-375;  non 
signé].  —  Bigot  [famille  de  savants  rouennais....}  [p.  81  r; 
signé  :  A.  G.]. 

83.  Compte-rendu  de  :  Emm.  de  Broglie,  Mabillon  et  la  So- 
ciété de  l'Abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à  la  fin  du 
xvnc  siècle. 

Moyen-Age,  ire  année,  pp.  169  à  171. 

84.  Compte-rendu  de  :  Paoli,  Paléographie  latine;  —  Jewett, 
Délia  compila^ione  dei  cataloghi  per  bibliothece. 

Rev.  crit.  d'hist.etde  litt.,  188S,  II,  pp.   121  à  124. 

85.  Compte-rendu  de  :  .1.  Flammermont,  Lille  et  le  Nord  au 
moyen-dge. 

Rev.  crit.  d'hist.  et  de  litt.,  188S,  II,  p.  423. 

86.  Compte-rendu  de  :  Album  paléographique....  avec  des 
notices  explicatives,  par  la  Société  de  F  École  des  Chartes. 

Revue  historique,  t.  XXXVII,  pp.  184  à  18S. 

1889 

87.  G.  Guilmoto  :  Étude  sur  les  droits  de  navigation  de  la 
Seine  de  Paris  à  la  Roche-Guyon  du  xic  au  xvm"  siècle. 

Paris,  A.  Picard,  [S89,  in-8°,  ix-142  pp. 

Publié  par  A.  Giry,  avec  une  Notice  préliminaire  (pp.  v  à  ix). 

88.  Compte-rendu   de  ;  M.    Prou,  Manuel   de  paléographie. 
Rev.  crit.  d'hist.  et  de  litt.,  1889,  II,  pp.  472  à  474. 
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89.  La  Bibliothèque  de  la  Ville  et  de  V  Université  de  Gand. 

Revue  internationale  de  renseignement  supérieur,  t.  XVII  (janvier  à 
juin  1889),  pp.  610  à  614. 

90.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  VII  (Bobino  à 
Bricci);  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1889],  in-40  : 

Bourgois  [Burgensis]  [pp.  757-758;  non  signé]. 

91.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  VIII  [Brice  à 
Canarie];  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1889],  in-40  : 

Brienne  {Gautier  VI  de)  [p.  16].  —  Bulle  [II.  Sigillogra- 
phie, III.  Diplomatique;  [pp.  412  à  417].  —  C  [II.  Pale'o- 
graphie;  pp.  566-567;  signe'  :  ***].  —  Cahors  [pp.  768  à  770; 
non  signé].  —  Calendrier  [moyen-âge;  p.  907;  signé  :  ***].  — 
Cambrai  [ab  initio  jusqu'à:  Traités  et  Congrès  exclusivement; 
pp.  io5i  à  io53;  signé  :  YJ. 

1890 

92.  Compte-rendu  de  :  H.  de  Nimal,  Légendes  de  la  Meuse. 
Revue  des  traditions  populaires,  5e  année  (1890),  t.  V,  pp.  443  à  445. 

93.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  IX  [Canaries  à 
Ceratosoma];  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1890J,  in-40  : 

Capétiens  (pp.  170-17 1  ;  signé:  Y].  —  Carnac  [Morbihan] 
pp.  459-460;  non  signé].  —  Carolingiens  [pp.  493  à  497;  ncn 
signé].  —  Cartulaire  [pp.  63o-63i  ;  signé  :  A.  G.]. 

94.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  X  [Cératospire  à 
Chien]',  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1890],  in-40  : 

Chambéry  [p.  309;  non  signé].  —  Chancellerie  [I.  Histoire; 
pp.  473  à  475  ;  signé:  A.  G.].  —  Charles  II,  dit  le  Chauve  [pp.  701 
à  703  ;  non  signé].  —  Charles  III,  dit  le  Simple  [pp.  703-704; 
non  signé].  —  Charte  [I.  Diplomatique;  pp.  807  à  811].  — 
Chartes  {École  nationale  des)  [pp.  81 3  à  81 5].  —  Chauffe-cire 
[p.  953  ;  signé  :  A.  G.].  — ■  Chevalerie  [pp.  1 137  à  1  i3g]. 

95.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XI  [Chien  à  Co- 
médie]', Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1890],  in-40  : 

Chronologie  [II.  Histoire;  pp.  3oi  à  3o3].  —  Chrysographie 
[p-,  3 18  ;  signé:  A.  G.].  —  Cire  [III.  Paléographie;  p.  453]. 
—  Colonia  [Géogr.]  [p.  io58;  signé  :  A.  G.]. 
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96.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XII  [Comédie  à 
Côtes};  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1891],  in-40  : 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  [p.  26;  non 
signé].  —  Commanderie  [p.  3i  ;  signé  :  A.  G.].  —  Communauté 
[III.  Histoire,  pp.  118-1 19].  —  Commune  [I.  Histoire  du  moyen- 
âge;  pp.  119  à  125]. —  Concini  [pp.  3o6-3oj;  signé:  A.  G.].  — 
Condom  [p.  354;  signé  :  A.  G.].  —  Contre-sceau  [p.  825.; 
signé  :  A.  G.] . 

97.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XIII  [Cotesbach 
à  Dellden];  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1891],  in-40  '• 

Coutances  [pp.  202-203  ;  non  signé].  —  Crécy-en-Ponthieu 
[pp.  296-297].  —  Critique  [V.  Histoire,  pp.  424  à  426].  — 
Cycle  [chronologie,  pp.  683-684;  signé:  A.  G.].  —  D  (II.  Paléo- 
graphie; signé  :  ***]. 

1891 

98.  Préface  de  :  F.  Lot,  Les  derniers  Carolingiens  :  Lothaire, 
Louis  V,  Charles  de  Lorraine  {gS^-ggi j. 

Paris,  Em.  Bouillon,  1891,  in-8°,  xLvm-479  pp. 

Forme  le  87e  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes- 
Etudes. 

La  préface  de  Giry  occupe  les  pp.  ix  à  xn.  Elle  est  surtout  inté- 
ressante en  ce  qu'il  y  développe  la  méthode  et  le  plan  de  deux  recueils 
qui  allaient  désormais  se  poursuivre  sous  sa  direction  :  le  Catalogue 
critique  des  actes  des  souverains  carolingiens,  —  et  les  Annales  de  l'his- 
toire de  France  à  l'époque  carolingienne.  Dans  cette  dernière  collec- 
tion, deux  nouveaux  volumes  ont,  depuis,  été  publiés  :  E.  Favre, 
Eudes  comte  de  Paris  et  roi  de  France  {8 82-8 g8)  (Paris,  Em.  Bouillon, 
1893,  in-8°,  xxv-28qpp.  ;  forme  le  99e  fasc.  de  la  Biblioth.  de  l'Ecole 
des  Hautes-Études)  ;  —  A.  Eckel,  Charles  le  Simple  (Paris,  Em.  Bouil- 
lon, 1899,  in-8°,  xxii-iôS  pp.;  forme  le  124e  fasc.  de  la  Biblioth.  de 
l'Ecole  des  Hautes-Etudes). 

1892 

99.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XIV  [Délie  à 
Duègne];  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1892],  in-40  : 

Dieppe  [pp.  5o6  à  5o8;  non  signé].  —  Digne  [pp.  554-555; 
signé  :  A.  G.].  —  Diocèse  [I.  Histoire;  p.  595  ;  signé  :  A.  G.]  — 
Diplomatique  [pp.  63 1-632; signé  :  A.  G.].  —  Diplôme  [II.  Moyen- 
Age;  pp.  635-636;  signé  :  A.  G.].  —  Do/[Ille-et-Vilaine]  [pp.  814- 
81  5;  non  signé].  —  Douai  [pp.  972-973  ;  non  signé].  —  Dreux 
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[Eure-et-Loir]  [pp.  io83- 1084;  non  signe']. — Du  Cange[p.  11 75; 
signé  :  A.  G.]. 

100.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XV  [Duel  à 
Eœtvœs]  ;  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1892],  in-40  : 

E  [II.  Paléographie;  pp.  186  à  188;  signé  :  ***].  —  Echevins 
[p.  3o6;  signé:  A.  G.].  —  Ecole  pratique  des  hautes  études 
[p.  38 1  ;  signé  :  A.  G.].  —  Ecriture  [II.  Histoire  (moins  le  der- 
nier paragraphe), pp.  523  à  526;  signé:  A.  G.]. — Edit  [II.  His- 
toire; pp.  565-566;  signé  :  A.  G.].  —  Embrun  [pp.  874-875;  non 
signé]. 

101.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XVI  [Eole  à 
Fanucci\\  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1892],  in-40  : 

Épacte  [pp.  6-y;  signé  :  A.  G.].  —  Eraclius  [p.  159].  —  Eu 
[Seine-Inférieure]  [pp.  711-712;  non  signé].  — Evreux  [Eure] 
[pp.  897  à  899;  non  signé].  —  F.  [IL  Paléographie;  pp.  1018  à 
1020;   signé:  ***].  —  Falaise  [Calvados]  [pp.   1 1 14-1 1 1 5 ;  non 

signé]: 

102.  Etude  de  critique  historique:  histoire  de  la  diplomatique. 

Revue  historique,  t.  XLVIII,  pp.  22.S  à  256. 

Tiré  à  part  :  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1892, 
in-8°;  paginé  :  225  à  256. 

Forme  le  chap.  II  du  livre  II  du  Manuel  de  diplomatique,  cité  plus 
bas  sous  le  n°  108. 

1893 

103.  Emancipation  des  villes.  —  Les  communes.  —  La  bour- 
geoisie. 

Forme  le  chap.  VIII  (pp.  411  à  479)  du  t.  II  de  l'Histoire  générale 
du  ive  siècle  à  nos  jours  ,'publ.  par  MM.  E.  Lavisse  et  A.  Rambaud 
(Paris,  A.  Colin,  1893,  in-8°,  687  pp.). 

En  collaboration  avec  André  Réville.  Voy.  le  numéro  suivant. 

104.  Le  Commerce  et  V Industrie  au  Moyen- Age. 

Forme  le  ch.  IX  (pp.  480  à  537)  de  l'ouvr.  cité  sous  le  n°  précédent. 

En  collaboration  avec  A.  Réville.  A.  Giry,  parlant  de  cette  collabo- 
ration, dira  plus  tard,  sur  la  tombe  de  A.  Réville  :  «  L'aide  pour 
laquelle  j'avais  fait  appel  à  son  amitié  était  devenue  bientôt  une  intime 
collaboration;  ce  fut  alors  surtout  qu'il  se  révéla  à  moi  tout  entier, 
et  ce  travail  en  commun  demeurera  pour  moi  un  précieux  et  ineffa- 
çable souvenir.  »  (Voy.  plus  bas,  n°  109). 
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105.  Article  dans  le  Répertoire  général  alphabétique  du  droit 
français,  publie'  sous  la  direction  de  Ed.  Fuzier-Herman,  t.  X 
[Cession  de  droits  successifs  à  Chemin  vicinal]  ;  Paris,  Larose, 
i8ç3,  in-40  : 

Chartes  (Ecote  nationale  des) . 

Pp.  140  à  144. 
Non  signé. 

106.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XVII  [Fanwn 
à  Franco};  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [i8q3],  in-40  : 

Fécamp  [pp.  99-100;  non  signé].  —  Folcuin  [p.  688;  signé  : 
A.  G.]. 

107.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XVIII  [Franco 
à  Gonon);  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1893],  in-40  '• 

Fréjus  [pp.  1 36- 1 37  ;  non  signé].  —  G  [II.  Paléographie; 
pp.  32i  à  324;  signé  :  ***].  —  Gap  [pp.  461-462;  non  signé].  — 
Giry  (Jean- Marie- Joseph- Arthur)  [p.  1000;  non  signé]. 

1894 

108.  Manuel  de  diplomatique. 

Diplômes  et  chartes.  —  Chronologie  technique.  —  Eléments  critiques 
et  parties  constitutives  de  la  teneur  des  chartes.  —  Les  chancelleries. 
—  Les  actes  privés. 

Paris,  Hachette,  1894,  in-S°,  xvi-944  pp. 

Voy.  comptes-rendus  de  A.  Mûlinier  (Rev.  hist.,  t.  LIV  [1894] 
pp.  342  à  347);  —  H.  Pirenne  [Rev.  crit.  d'hist.  et  de  litt.,  1894,  II, 
pp.  282  à  286)  ;  —  Ch.-V.  Langlois  (Biblioth.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
t.  LV,  pp.  661  à  669);  —  F.  Lot  (Revue  des  Bibliothèques,  5e  année 
[1895],  pp.  84-85);  —  dAssiGNY  [A.  Lecoy  de  la  Marche]  (V Univers, 
1894,  n°  du  17  avril)  [voy.  le  n°  suivant].  —  Dans  les  revues  étrangères, 
voy.  surtout  comptes-rendus  de  Caesare  Paoli  (Archivio  storico  ita- 
liano,  5e  série,  t.  XV  [1895],  pp.  107  à  121)  ;  —  Reginald  L.  Poole 
{English  historical  Revietv,  t.  XI  [1896],  pp.  336  à  340;  —  L.  v.  R. 
[Ludwig  von  Rockinger]  Archivalische  Zeitschrift,  nouv.  série,  t.  V 
[1894],  pp.  3o2  à  304). 

M.  J.  Doinel  a  donné  (p.  9  de  sa  Note  sur  le  roi  Hildérik  III; 
Carcassonne,  Abbadie,  i899,in-8°,  25  pp.  [ce  travail  est  dédié  à  Giry), 
un  extrait  d'une  lettre  qu'à  la  date  du  i3  décembre  1898  lui  avait 
adressée  Giry  ;  elle  est  relative  à  la  p.  71 1  du  Manuel. 

108  bis.  Lettre  au  directeur  de  Y  Univers. 
L'Univers,  1894,  n°  du  26  avril. 


—  42  — 

Dans  cette  lettre,  datée  du  21  avril  1894,  Giry  répond  à  l'art,  publ. 
par  d'Assigny  (pseudonyme  de  A.  Lecoy  de  la  Marche)  dans  Y  Univers 
du  17  avril.  (Voy.  le  numéro  précédent). 

109.  Discours  prononcé  aux  obsèques  d'André  Réville,  le 
26  juillet  1894. 

Biblioth.  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  LV,  pp.  414  à  417. 

110.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XIX  [Gon- 
salve  à  Héron];  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1894],  in-40  : 

Grasse  [p.  238;  non  signé]. —  H  [II.  Paléographie;  pp.  673  à 
bjb;  signé  :  ***].  —  Havet  {Julien)  [pp.  943-944;  signé  :  A.  G.I. 

111.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XX  [Héronas 
à  Janicki\;  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1894].  in-40  : 

Hugues  l'Abbé  [p.  368;  signé  :  A.  G.].  —  I  [II.  Paléographie; 
pp.  5oi-5o2;  signé:  ***]. 

1895 

112.  La  donation  de  Rueil  à  V abbaye  de  Saint-Denis  ;  exa- 
men critique  de  deux  diplômes  de  Charles  le  Chauve. 

Pp.  683  à  717  des  Mélanges  Julien  Havet,  recueil  de  travaux  d' éru- 
dition dédies  à  la  mémoire  de  Julien  Havet  (i853-i8g3). 
(Paris,  E.  Leroux,  1895,  in-8°,  xvi-781  pp.  et  10  pi.) 
Tiré  à  part  :  Paris,  E.  Leroux,  1895,  in-8°,  paginé  683  à  717. 

113.  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  Pierre  Bonnas- 
sieux ,  le  6  mai  1895. 

Biblioth.  de  l'École  des  Chartes,  t.  LVI,  pp.  4183420. 

Les  discours  prononcés  à  cette  cérémonie  par  MM.  Servois,  Giry 
et  Ghatel,  et  la  bibliographie  des  travaux  de  P.  Bonnassieux  ont  été 
tirés  à  part  sous  ce  titre  :  Pierre  Bonnassieux  (iS5o- i8g5);  Nogent-le- 
Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1895,  in-8°,  14  pp.  Le  discours 
de  A.  Giry  y  occupe  les  pp.  5  à  8. 

114.  Discours  prononcé  aux  obsèques  d'Anatole  de  Mon- 
taiglon,  le  21  septembre  1895. 

Biblioth.  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  LVI,  pp.  594  à  596. 

Les  discours  prononcés  à  cette  cérémonie  par  MM.  P.  Meyer, 
A.  Giry  et  U.  Robert  ont  été  tirés  à  part  sous  ce  titre  :  Anatole  de 
Montaiglon  [1824- i8gb);  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gcuver- 
neur,  [89S,  in-80,  8  pp.  Le  discours  de  A.  Giry  y  occupe  les  pp.  4  à  6. 
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115.  Dates  de  deux  diplômes  de  Charles  le  Chauve  pour 
V abbaye  des  Fossés. 

Biblioth.  de  l'École  des  Chartes,  t.  LVF,  pp.  509  à  5  17. 
Tiré  à  part  :  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1895, 
in-8°,  9  pp. 

116.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XXI  [Janicon  a 
Lemos)  ;  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1895],  in-40  : 

K  [II.  Paléographie;  pp.  36a.  à  372;  signe'  :  ***].  —  L  [II.  Pa- 
le'ographie;  pp.  675  à  678;  signé  :*•**].  — Langres  [pp.  899  à  900, 
moins  le  dernier  paragraphe,  sur  les  conciles,  qui  est  de  M.  E. 
H.  Vollet;  non  signé].  — Laon  [pp.  936  à  938;  non  signé]. 

1896 

117.  Etudes  carolingiennes. 

Pp.     107    à     1 36   des   Etudes  d'histoire   du    moyen-âge  dédiées   à 
G.  Monod  (Paris,  L.  Cerf,  1896,  in-8°,  XIV-463  pp.  et  1  pi.). 
Tiré  à  part  :  Paris,  L.  Cerf,  1896,  in-8°,  paginé  107  à  1 36. 
Voy.  le  n°  1 13. 

118.  La  vie  de  Saint-Maur  du  pseudo  Faustus. 

Lecture  faite  à  la  séance  du  27  février  1896  de  la  Société  de  l'École 
des  Chartes. 

Biblioth.  de  l'École  des  Chartes,  t.  LVII,  pp.  149  à  02. 

Tiré  à  part  :  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1896, 
in-8°,  4  pp. 

119.  Compte-rendu  :  de  A.  Malnory,  Quid  Luxovienses  mo- 
nachi  discipuli  sancti  Columbani  ad  régulant  monasteriorum 
atque  ad  communem  ecclesiae  profectum  coniulerint;  —  dom 
Beda  Plaine,  De  l'authenticité  de  la  mission  de  Saint-Maur  en 
France,  étude  polémique. 

Moyen-âge,  9e  année,  pp.  62  à  64. 

120.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XXII  [Lemot  à 
Man^oni);  Paris,  Lamirault,  s.  d.  [1896],  in-40: 

Lépreux  [pp.  62-63].  —  Lettre  [IV.  Histoire,  pp.  1 10  à  112]. 

—  Lille  [pp.  245  à   248;  non  signé].  — Lisieux  [pp.  324-325; 
non  signé].  — Louis  Ier  le  Pieux  [pp.   611    à  6i3;  non  signé]. 

—  M  [II.   Paléographie;   pp.  847  à  85o;  signé:  ***].  —  Mans 
{le)  [pp.   i  1  70  à  1  172;  non  signé]. 
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1897 

121 .  Cour  d'appel  de  Nancy.  Procès-verbal  d'expertise  dressé 
par  MM.  Pfister,  Giry,  Charavay  entre  M.  Fr.  Dufresne  et 
V  Etat  français. 

Nancy,  impr.  L.  Kreis,  1S97,  in-40,  63  pp.  (voy.  le  n°  suivant). 

122.  Cour  d'appel  de  Nancy.  Rapport  supplémentaire  d'ex- 
pertise dressé  par  MM.  Pfister,  Giry,  Charavay  entre  M.  Fr. 
Dufresne  et  l'Etat  français. 

Nancy,  impr.  L.  Kreis,  1897,  in-40,  I2  PP- 

Ce  rapport  et  celui  cité  sous  le  n°  précédent  ont  été  imprimés  par 
l'avoué  de  l'État  à  l'insu  des  experts  et  sans  que  les  épreuves  leur  en 
aient  été  soumises  :  aussi  sont-ils  criblés  de  fautes  d'impression.  Ils 
ne  sont  pas  dans  le  commerce  et  ne  se  trouvent  point  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  mais  A.  Giry  en  a  donné  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  Chartes  (1).  —  La  Correspondance  historique  et  archéo- 
logique a  analysé  ces  rapports  (5e  année,  1898,  p.  3o). 

123.  Présentation,  à  l'Académie  des  Incriptions  et  Belles- 
Lettres,  des  Etudes  d'histoire  du  moyen-âge  dédiées  à  Gabriel 
Monod. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  comptes-rendus  des 
séances  de  l'année  jSçj,  séance  du  12  février,  pp.  1 12-11 3. 

1898 

124.  Un  diplôme  royal  interpolé  de  l'abbaye  de  Marmou- 

tier. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  comptes-rendus  des 
séances  de  l'année  iSgS,  séance  du  ier  avril,  pp.  177  à  202. 

125.  Présentation  d'ouvrages  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres. 

Séance  du  21  janvier  :  Les  Normands  à  File  d'Oscelle,  par  J.  Lair 
[Acad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres  :  comptes-rendus  des  séances  de 
l'année  iSg8,  pp.  56  à  58). 

Séance  du  29  avril  :  Vitruve,  et  La  mesure  et  les  proportions  des 
colonnes  antiques,  par  V.  Mortet;  (ibid.,  pp.  296-297);  —  Question- 

(1)  Je  dois  ces  indications  à  une  obligeante  communication  de  M.  C. 
Pfister  lui-même  et  de  M.  E.  Duvernoy,  archiviste  départemental  de 
Meurthe-et-Moselle. 
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nairç  historique,  archéologique  et  statistique,  par  M.  Dumoulin;  ibid., 
p.  346). 

Séance  du  ier  juillet  :  Le  Cantal,  par  M.  Boule  et  L.  Farces  (ibid., 
p.  473). 

126.  Sur  la  date  de  deux  diplômes  de  l'église  de  Nantes,  et  ce 
Vaillance  de  Charles  le  Chauve  avec  Erispoë. 

Annales  de  Bretagne,  t.  XIII,  pp.  483  à  5o8. 

Tiré  à  part,  Rennes,  typogr.  Oberthùr,  1898,  in-8,  26'  pp, 

127.  Réflexions  d'un  critique. 

Le  Siècle,  1898,  nos  des  23,  3i  août  et  8  septembre. 

128.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XXIII  [Mao  à 
Moisson]  ;  Paris,  Socie'té  anonyme  de  la  Grande  Encyclopédie, 
s.  d.  [1898],  in-40  : 

Meaux  [pp.  482  à  483;  signé:  A.  G.].  —  Mérovingiens 
[pp.  727  à  729  ;  non  signé]. 

1899 

129.  Présentation,  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  des  Fouilles  archéologiques  de  V abbaye  de  Saint-Maur 
de  Glanfeuil...  du  P.  de  la  Croix. 

Acad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres,  comptes-rendus  des  séances  de 
l'année  i8gg,  séance  du  25  août,  pp.  543-544. 

Ce  mémoire  du  P.  de  la  Croix  avait  été  lu,  à  l'Académie,  le 
28  avril  1899,  et  avait  donné  lieu  à  quelques  observations  de  A.  Giry, 
que  l'on  trouvera  consignées  dans  Acad.  des  Inscr...,  séance  du 
28  avril,  pp.  245  à  247. 

130.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XXIV  (Mois- 
sonneuse à  Nord);  Paris,  société  anonyme  de  la  Grande  Ency- 
clopédie, s.  d.  [1899],  in-40. 

Mont-Saint-Michel  (le)  [pp.  180  à  182  ;  non  signé].  — 
Montauban  [pp.  203-204;  non  signé.  Le  dernier  paragraphe,  sur 
l'Académie  et  la  Faculté  de  théologie  protestantes,  n'est  pas  de 
A.  Giry].  —  Moutiers  [p.  5o6;  signé:  ***].  —  Moyen-Age 
[p.  520;  signé:  A.  G.].  —  N  [IL  Paléographie;  pp.  694  à  696; 
signé  :  ***].  —  Narbonne  [pp.  806-807,  moins  le  dernier  para- 
graphe, sur  les  Conciles,  qui  est  de  M.  E.-H.  Vollet;  non 
signé].  —  Nîmes  [pp.  1  1  16  à  1 1 19,  moins  le  dernier  paragraphe; 
non  signé].  —  Noirmoutier  [pp.  1177-1178;  non  signé].  — 
Noménoé[p.  11 88;  signé  :  A.  G.]. 
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131.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XXV  [Nord  à 
Part];  Paris,  Société  anonyme  de  la  Grande  Encyclopédie,  s.  d. 
[1899],  in-40. 

Normands  [pp.  49  à  52  ;  signé  :  A.  G.].  —  Notaire [l.  Histoire, 
pp.  63-64;  signé  :  A.  G.I.  — Noyon  [pp.  123  à  125  moins  le 
dernier  paragraphe,  sur  les  Conciles;  non  signé].  —  O.  [II. 
Paléographie,  pp.  161  à  164;  signé  :  ***].  —  Odon  ou  Eudes  de 
Glanfeuil  ou  de  Saint-Maur  [p.  2  53;  signé  :  A.  G.J.  —  Odon 
ou  Eudes  de  Saint-Maur  [p.  253;  signé  :  A.  G.].  —  Oleron 
{tle  d')  [pp.  340-341  ;  signé  :  A.  G.].  —  Oloron  [pp.  358-359  ; 
signé  :  Y].  —  Orange  [Vaucluse]  [pp.  469  à  471  ;  non  signé].  — 
Orléans  [Loiret]  [pp.  56/  à  572;  signé:  ***].  —  P.  [II.  Paléogra- 
phie; pp.  765  à  768;  non  signé].  —  Pair  [I.  Histoire;  pp.  806 
à  808;  non  signé].  —  Paléographie;  [pp.  835  à  857;  signé  : 
A.  Giry  et  E.-D.  Grand],  —  Papier  [II.  Histoire  et  archéo- 
logie; pp.  989-990;  signé:  A.  G.]. 

132.  Articles  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XXVI  [Parta  à 
Poilpot]  ;  Paris,  Société  anonyme  de  la  Grande  Encyclopédie, 
s.  d.  [1899],  in-40  : 

Penne  ou  Penne  d*  A  génois  [p.  3oo;  non  signé].  —  Pépin 
d'Héristal  [pp.  325-3  2,6  ;  non  signé]. 

Henri  Maïstre. 


RÉPONSES 


Antoine  Coutel  (s  1  o).  —  Les  noies  sur  les  Coutel  sont 
assez  nombreuses  dans  les  registres  d'état-civil  de  Monteaux, 
de  Mesland  et  de  Blois;  quant  à  leurs  armoiries,  Bernier  nous 
les  donne  blasonnées  ainsi,  dans  son  Histoire  de  Blois  imprimée 
à  Paris  chez  Muguet,  rue  de  la  Harpe,  aux  Trois  Rois,  1682, 
p.  611,  col.  1  :  «  Coutel  de  Monteaux  :  d'azur  au  lion  d'or,  au 
chef  paie  d'argent  et  de  gueules  de  dix  pièces.  » 

Ces  armes  différeraient  donc  de  celles  indiquées  par  M.  le  Ct0 
Ch.  de  Beaumont  par  quelques  détails,  curieux  à  relever. 

L.    GuiGNARD  de  BUTTEVILLE. 


CHRONIQUE 


~~-«-  M.  Jules-Édouard-Maximin  Deloche,  qu'une  courte  maladie 
a  emporté  le  12  février,  était  né  le  27  octobre  18x7.  Ses  études  de 
droit  achevées,  il  entra,  en  1844,  comme  rédacteur  au  ministère  des 
travaux  publics,  passa,  en  1869,  à  celui  de  l'agriculture,  alors  séparé 
du  premier,  et  y  prit  sa  retraite  comme  directeur  de  la  comptabilité 
centrale  et  de  la  statistique.  Pourtant,  ses  préférences  l'attiraient  loin 
de  ses  occupations  professionnelles,  peu  absorbantes,  sans  doute,  à 
en  juger  par  le  nombre  et  l'importance  des  travaux  de  géographie 
historique,  de  numismatique,  etc.,  qu'il  a  publiés.  L'on  trouvera 
ailleurs  une  liste  complète  de  ses  écrits,  dont  beaucoup  sont  épars 
dans  les  Mémoires  de  i 'Académie  des  inscriptions  et  dans  la  Revue 
archéologique.  Nous  nous  bornerons  ici  à  eu  rappeler  les  principaux  : 
une  édition  des  Cartulaires  de  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Limousin  (1) 
(Paris,  i85q,  in-40),  précédés  d'une  préface  étendue  qui  a  surtout 
pour  objet  la  topographie  du  Limousin  et  du  Quercy  (2),  sur  laquelle 
M.  Deloche  est  revenu  peu  après,  dans  une  Étude  sur  la  géographie 
historique  de  la  Gaule  et  spécialement  sur  les  divisions  territoriales 
du  Limousin  au  moyen-âge  (Paris,  1864,  in-40)  '■>  —  La  trustis  et 
Panstrution  royal  sous  les  deux  premières  races  (Paris,  1878,  in-8°)  ; 
—  LJtude  de  numismatique  mérovingienne  (Paris,  1890,  in-8°).  Ces  dif- 
férents travaux,  d'autres  encore,  tous  caractérisés  par  une  érudition 
consciencieuse,  sinon  toujours  neuve  et  originale,  ouvrirent  à  leur 
auteur  les  portes  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,'  où 
il  fut  élu,  en  1871.  comme  successeur  de  Huillard-Bréholles.  — 
M.  Deloche  était  cousin  d'Henri  Meilhac,  aux  obsèques  de  qui  il 
conduisit  le  deuil.  H.  M. 


Commission  municipale  du  Vieux  Paris,  séance  du 
18  janvier  1900  (3)  :  M.  L.  Lambeau  montre  que  le  percement  de  la 
rue  Monge  a  rendu  impossible  la  restitution  intégrale  des  arènes; 
MM.  Le  Roux  etLampué  désireraient  voir  la  Compagnie  des  omnibus 
échanger  ses  terrains  de  la  rue  Monge,  qui  recouvrent  une  partie  des 
gradins  des  arènes,  contre  les  terrains  de  l'ancienne  prison  de  Sainte- 
Pélagie;  la  Commission  se  borne  à  adopter  un  vœu  de  M.  Mareuse 

(1)  Couronnée  par  l'Académie  des  Inscriptions  en   1860   (2°  prix  Gobert). 

(2)  La  discussion  de  cette  partie  de  la  préface  (c'en  est  le  titre  IV)  a  été 
faite  par  Léon  I.acabane,  qui  y  relève  une  grande  quantité  d'erreurs  et 
d'inexactitudes,  dans  un  article  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes 
(5e  série,  t.  I.  [1859-60J,  pp.  3o5  à  33g.) 

(3)  Les  noms  des  membres  de  la  Commission  sont  imprimés  en  italiques. 
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demandant,  lorsqu'elle  sera  possible,  la  mise  au  jour  de  ces  vestiges. 

—  M.  A.  Lamouroux  lit  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
28  décembre  1900  du  Conseil  municipal,  qui  a  voté  le  dégagement  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  —  M.  Tesson  rend  compte  de 
l'examen  fait  par  la  première  sous-commission,  en  1898,  des  verrières 
de  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois  dont  le  Conseil  municipal  vient 
de  décider  la  réparation.  —  A  propos  du  regard  Saint-Martin,  rue  de 
Savies,  M.  Tesson  signale  l'intérêt  du  classement  comme  monuments 
historiques  de  ces  parties  d'anciens  aqueducs.  —  A  propos  de  la 
démolition  prochaine  de  la  fontaine  marchande  de  la  rue  de  l'Uni- 
versité, M.  L.  Lambeau  énumère  les  dix  autres  fontaines  marchandes 
subsistant  dans  Paris,  et  rappelle  leur  histoire  et  leur  administration. 

—  La  première  sous-commission  est  chargée  de  rechercher  si  l'épée 
suspendue  dans  l'église  de  Montereau  est  bien  celle  de  Jean-sans- 
Peur.  —  M.  Tesson  analyse  l'ouvrage  de  M.  Georges  Dariés  intitulé 
Distributions  d'eau.  —  MM.  Selmersheim,  Lampuè,  Ch.  Sellier, 
J.  Perin  critiquent  certains  détails  du  nouveau  square  de  Cluny.  — 
M.  Gosselin-Lenôtre  signale  la  découverte  de  vestiges  anciens  sous  le 
théâtre  de  l'Odéon.  —  M.  Selmersheim  rend  compte  d'une  visite  faite 
aux  caves  de  la  maison  portant  le  n°  1 1  de  la  rue  de  Cluny,  et  pense 
qu'elles  devaient  faire  partie  d'un  bâtiment  du  prieuré  de  Saint- 
Benoit;  M.  /.  Périn  confirme  cette  opinion.  —  M.  L.  Lambeau  a 
recherché  de  quel  peintre  pouvait  être  une  peinture  sur  bois,  placée 
dans  l'église  Saint-Gervais,  qui  représente  la  Passion  de  Jésus-Christ 
et  qu'une  inscription  erronée  attribue  à  Albert  Durer  :  M.  A.  de  Cham- 
peaux  lui  a  fourni  la  preuve  que  ce  tableau  est  d'Aldegraever,  élève 
d'Albert  Durer.  L'inscription  actuelle  sera  rectifiée.  —  M.  Ch.  Sellier 
étudie  l'origine  du  nom  de  la  rue  de  Chàteau-Landon  :  cette  appella- 
tion est  due,  non  pas  à  la  commune  de  Château-Landon  en  Seine-et- 
Marne,  mais  à  une  maison  de  plaisance  bâtie  au  xvne  siècle  pour  un 
sieur  Landon,  et  relevant  de  la  censive  seigneuriale  des  prêtres  de  la 
mission  de  Saint-Lazare.  Par  suite,  la  rue  actuelle  devrait  s'appeler  rue 
du  Château-Landon.  —  Sont  adoptées  :  une  proposition  de  M.  Mareuse 
d'apposer  une  plaque,  dans  le  tunnel  du  Métropolitain,  à  l'endroit  où 
furent  retrouvés  les  vestiges  d'une  tour  de  la  Bastille,  —  et  une  propo- 
sition de  M.  A.  Lamouroux  d'apposer  une  inscription  sur  la  réédifica- 
tion de  ces  vestiges  au  quai  des  Célestins  et  sur  le  groupe  sculptural 
du  nouveau  square  Cluny.  —  M.  Ch.  Sellier  lit  le  rapport  de  M.  l'in- 
génieur des  mines  Weiss  sur  l'inspection  des  carrières  relative  aux 
antiquités  parisiennes.  —  M.  Ch.  Sellier  rend  compte  des  fouilles 
pratiquées  et  des  découvertes  faites  à  Bry-sur-Marne,  dans  la  pro- 
priété de  M.  Mentienne;  elles  ont  révélé  l'existence  en  ce  lieu  d'un 
cimetière  gallo-romain  et  mérovingien.  —  M.  Ch.  Sellier  expose 
que  les  quelques  fouilles  exécutées  en  décembre  1899,  notamment 
rue  des  Carmes,  n'ont  produit  aucun  résultat  archéologique  intéres- 
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santé.  —  M.  Le  Vayer  signale  l'intérêt  parisien  d'une  série  de  cli- 
chés pris  sur  des  dessins  attribués  à  Parrocel  et  reproduisant  un  cor- 
tège royal  en  1739.  —  M.  J.  Périn  dit  le  peu  d'intérêt  de  la  chapelle 
de  la  prison  de  Sainte-Pélagie  qu'il  avait  été,  un  moment,  question  de 
conserver.  —  M.  /.  Périn  appelle  l'attention  de  la  Commission  sur  le 
récent  Catalogue  des  relevés,  dessins  et  aquarelles  des  archives  de  la 
Commission  des  monuments  historiques,  dressé  par  M.  A.  Perrault- 
Dabot.  —  M.  Tesson  signale  le  mauvais  état  de  la  sépulture  de  l'abbé 
Groult,  au  cimetière  de  Vaugirard.  — M.  A.  Laugier  annonce  comme 
probable  la  démolition  prochaine  du  pavillon  de  Hanovre. 

H.  M. 

— —  Dans  sa  séance  du  9  février,  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  en  rem- 
placement de  M.  Giry,  décédé.  Les  votes  se  sont  ainsi  répartis  : 

Ier  tour  :  MM.  Châtelain,  3  voix;  Léger,  5  ;  Valois,  6;  Derenbourg,  8; 
Omont,  8;  Revilliout,  2. 

2e  tour  :  MM.  Derenbourg,  11  voix;  Omont,  21  (élu). 

Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  combien  la  Correspondance  est 
heureuse  de  ce  choix,  qui  s'est  porté  sur  l'un  de  nos  plus  distingués 
érudits  et  —  elle  a  quelque  orgueil  à  le  rappeler  —  sur  l'un  de  ses 
collaborateurs  de  la  première  heure. 

■~~~  La  marine  et  la  défense  des  côtes,  tel  est  le  titre  d'une  atta- 
chante conférence  faite  par  M.  Georges  Toudouze  à  la  Société  de 
géographie,  le  23  janvier  dernier,  sous  les  auspices  de  la  Ligue  mari- 
time française  et  la  présidence  du  vice-amiral  de  Cuverville  (1).  La 
France,  depuis  1870,  ne  s'est  guère  occupée  que  de  consolider  ses 
frontières  de  l'Est.  Mais  une  guerre  maritime  avec  l'Angleterre  est 
aujourd'hui  possible.  Nos  côtes,  dont  le  développement  est  remar- 
quable, sont  mal  défendues.  M.  G.  Toudouze  pose  la  fameuse  «  ques- 
tion des  soudures  »  :  au  profit  de  qui,  Marine  ou  Guerre,  doit  se 
réaliser  l'unité  de  commandement?  Il  estime  qu'elle  doit  l'être  au 
profit  de  la  Marine  et,  rappelant  l'œuvre  de  Vauban,  qui  assura  la 
victoire  en  des  combats  comme  la  bataille  de  Camaret  (2),  il  pré- 
conise le  retour  à  son  système  :  création  d'une  armée  de  gardes- 
côtes,  qui,  encadrée  dans  des  troupes  régulières,  serait  sous  le  com- 
mandement suprême  de  la  Marine  jusqu'à  deux  lieues  du  littoral.  — 
Nous  résumons:    mais    nous  nous  garderons  bien  de  prendre  parti 

(1)  Cette  conférence  a  été  imprimée  :  Paris,  librairie  militaire  R.  Chapelot, 
1900,  in-8",  16  pp. 

(2)  M.  G.  Toudouze  a  récemment  publié  un  récit,  très  fouillé  et  très 
vivant,  de  la  défaite  de  la  flotte  anglaise,  le  18  juin  1694,  dans  la  rade  de 
Camaret  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  i8qy,  t.  1,  pp.  259  à 
270).  11  a  été  fait  un  tirage  à  part  de  cet  article  (Màcon,  impr.  Protat,  in-8», 
12  pp.  et  1  pi.),  fragment  d'un  ouvrage  étendu  sur  la  Défense  des  côtes  au 
xvii1  siècle,  qui  paraîtra  bientôt. 
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pour  ou  contre  cette  thèse,  d'ailleurs  très  brillamment  développée,  — 
et  que  nous  n'avons  exposée  ici  qu'eu  égard  aux  considérations  histo- 
riques sur  lesquelles  elle  s'appuie., 

H.  M. 


M.  Germain  Martin,  secrétaire  du  Musée  social,  a  fait,  le 
12  février,  à  la  Société  d'économie  sociale,  une  intéressante  confé- 
rence sur  ce  sujet  :  Patrons  et  ouvriers  au  xvme  siècle.  Elle  se  divisait 
naturellement  en  trois  points  :  patrons,  ouvriers,  leurs  rapports.  Les 
patrons,  ce  sont  des  nobles,  (car  il  est  inexact  d'avancer  que  la 
noblesse  de  ce  temps  ne  s'intéresse  pas  à  l'industrie),  ce  sont  des 
fabricants  privilégiés  et  de  petits  industriels  ;  de  ces  derniers  M.  G.  Mar- 
tin dépeint,  à  l'aide  d'inventaires  conservés  dans  des  archives  nota- 
riales, la  situation  intime  et  l'intérieur  familial;  il  expose  à  quoi 
tenait  le  plus  souvent  leur  peu  de  prospérité  :  jalousies  entre  con- 
currents, droits  de  douane,  et,  surtout,  concentration  de  toutes  les 
énergies  productives  dans  les  grandes  usines.  Quant  aux  ouvriers, 
que  les  patrons  peuvent,  dès  lors,  recruter  où  bon  leur  semble,  leur 
condition  n'était  pas  trop  malheureuse  dans  les  manufactures  royales; 
partout,  les  salaires  avaient  doublé  depuis  le  début  du  siècle  (sauf  les 
salaires  des  femmes  qui,  jusqu'à  la  Révolution,  atteignent  seulement 
5,  6  ou  8  sols);  les  grands  industriels  logeaient  leurs  ouvriers;  dans 
la  papeterie,  ils  les  nourrissaient.  A  la  misère  de  la  classe  ouvrière,  la 
société  du  xvine  siècle  tâchait  de  remédier  par  l'assistance,  par  le 
travail,  en  créant,  par  exemple,  des  manufactures  dans  des  hôpitaux. 
L'enseignement  professionnel  n'était  pas  négligé  :  les  écoles  de  tapis- 
serie (aux  Gobelins),  de  dessin  (à  Aubusson),  des  mines  (à  Paris), 
d'horlogerie  (à  Bourg),  en  témoignent.  M.  G.  Martin  a  terminé 
sa  causerie  par  l'exposé  des  rapports  des  patrons  et  des  ouvriers, 
rapports  souvent  tendus,  sinon  par  l'opposition,  du  moins  par  la 
différence  des  intérêts,  et  par  des  conflits  dont  les  ouvriers  cherchaient 
l'issue  soit  dans  la  voie  légale  (appel  aux  juges  des  manufactures  et 
arbitrages),  soit,  bien  plutôt,  dans  la  voie  illégale  (sociétés  secrètes  et 
grèves). 

Après  quelques  observations  de  M.  A.  des  Cilleuls  sur  l'influence 
de  Vincent  de  Gournay,  et  quelques  mots  de  M.  A.  Babeau  qui  fait 
remarquer  l'opportunisme  de  l'administration  dp  l'ancien  régime, 
sévère  tantôt  aux  ouvriers  et  tantôt  aux  patrons,  M.  d'Etcheverry,  qui 
présidait,  a  levé  la  séance. 

H.  M. 

~~~  Le  «  fonds  de  Saxe    »  des   Archives  de  l'Aube.  — 

Nous  empruntons  au  journal  le  Temps  (n°  du  i3  janvier)  l'intéressant 
article  suivant: 

«  Les  archives  du  département  de  l'Aube  qui,  après  celles  de  Dijon, 
Lille  et  Toulouse,  sont  peut-être  les  plus  riches  de  France,  ont  ceci 


de  particulier  qu'elles  renferment  une  masse  de  documents  allemands 
groupés  sous  la  rubrique  :  Fonds  de  Saxe,  et  dont  l'histoire  est  assez 
curieuse. 

«  Au  siècle  dernier,  le  prince  Xavier  de  Saxe,  fils  de  l'électeur 
Frédéric-Auguste  II  de  Saxe  et  frère  de  la  dauphine  Marie-Josèphe 
(mè'.e  de  Louis  XVI),  après  avoir  commandé  le  corps  saxon  à  la 
solde  de  la  France  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans  et  administré  la  Saxe 
durant  la  minorité  de  son  neveu  (1763  à  1768),  était  venu  habiter  en 
France  sous  le  nom  de  comte  de  Lusace.  Il  avait  d'abord  acquis  une 
propriété  aux  environs  de  Sens,  la  terre  de  Chaumot,  puis  il  avait 
acquis  de  Maximilien  de  Rohan,  archevêque  de  Bordeaux,  la  terre 
de  Pont-sur-Seine. 

«  Ce  château  était  devenu  alors  une  résidence  vraiment  royale, 
tant  par  le  nombre  des  personnes  attachées  à  la  maison  du  prince 
que  par  les  embellissements  dont  il  s'était  plu  à  le  décorer.  La  biblio- 
thèque et  les  archives  n'en  étaient  pas  un  des  moindres  ornements. 

«  Les  archives  surtout  présentaient  un  intérêt  considérable,  en 
raison  des  fonctions  importantes  et  multiples  que  le  prince  avait 
remplies,  du  rôle  qu'il  avait  joué  à  la  tète  du  corps  saxon,  et,  avant 
tout,  à  cause  de  ses  relations  avec  les  têtes  couronnées  et  les  ministres 
des  principales  cours  de  l'Europe.  (Il  avait  longtemps  caressé  l'espoir 
d'être  nommé  grand-maître  de  l'ordre  teutonique.) 

«  Sans  être  un  grand  capitaine  ni  un  diplomate  pénétrant,  le  prince 
Xavier  n'avait  pas  tardé  à  saisir  la  véritable  portée  de  la  Révolution. 
Aussi,  dès  les  premiers  jours  de  l'année  1791,  il  s'arracha  aux  dou- 
ceurs de  la  retraite  et  quitta  la  France,  où  il  ne  rentra  plus  jamais. 
Le  6  novembre  1791,  par  une  loi  spéciale,  Louis  XVI  le  somma  de 
rentrer  dans  le  délai  de  deux  mois,  s'il  ne  voulait  être  censé  avoir 
abdiqué  ses  droits  éventuels  à  la  régence.  Mais  le  prince  ne  revint 
point;  ses  biens  furent  confisqués  et  lui-même  porté  sur  la  liste  des 
émigrés.  Le  3i  mai  1793,  les  scellés  furent  apposés  dans  le  château 
de  Pont-sur-Seine. 

«  Par  un  arrêté  en  date  du  11  floréal  an  VI,  le  directoire  exécutif 
du  département  de  l'Aube  ordonna  que  «  les  papiers  provenant  du 
château  de  Pont  seraient  transférés  aux  archives  du  département,  les 
livres  à  la  Bibliothèque,  les  tableaux  au  musée  de  Troyes;  que  l'ar- 
genterie et  les  bijoux  seraient  envoyés  à  la  trésorerie  nationale,  et  les 
collections  d'armes  mises  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  ». 
Tous  les  meubles  qui  n'avaient  pas  été  jugés  dignes  d'être  envoyés  à 
Paris  furent  vendus  aux  enchères,  le  11  messidor  an  VI,  à  Troyes, 
et  rapportèrent  la  somme  de  40.000  livres.  Quant  au  «  fonds  de 
Saxe  »,  on  peut  se  rendre  compte  de  son  importance  par  ce  fait  que 
»  les  archives  du  château  de  Pont,  remplissant  vingt  caisses  et  pesant 
5,ooo  livres,  furent  expédiées  sur  Troyes  le  29  messidor  an  VI  ». 
Ces  documents,  dont  on  trouvera  ci-après  une  énumération  plus  que 
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sommaire,  étaient  absolument  ignorés,  lorsque,  vers  1841, 
M.  de  Viriville,  archiviste  de  l'Aube,  les  signala  à  l'attention  du 
ministère  de  l'instruction  publique.  En  i852,  M.  Guignard,  le  succes- 
seur de  M.  de  Viriville,  résolut  de  les  sauver  de  l'oubli,  mais  ses 
efforts  dans  ce  sens  demeurèrent  infructueux. 

«  Mais  «  patience  et  longueur  de  temps...  ».  En  effet,  depuis  le 
commencement  de  décembre,  la  plus  grande  activité  règne  aux 
archives  de  Troyes.  Un  groupe  de  quatre  lieutenants  dirigé  par  un 
capitaine,  appartenant  tous  au  20e  corps  d'armée,  procèdent  à  un 
méticuleux  dépouillement  du  «   Fonds  de  Saxe  ». 

«  On  a  jugé  nécessaire  de  confier  ce  travail  à  des  officiers  parce 
que  la  très  grande  majorité  de  ces  papiers  s'occupent  de  choses 
militaires.  De  plus,  il  importait  essentiellement  qu'il  fût  exécuté  par 
des  personnes  très  au  courant  de  la  langue  allemande,  faute  de  quoi 
l'on  s'exposait  avoir  commettre  des  erreurs  dans  le  genre  de  celle-ci  : 
«  Les  24  et  28  germinal  an  VI,  le  directoire  du  département  avait 
fait  rédiger  l'inventaire  sommaire  des  papiers  du  château  de  Pont. 
On  jugera  des  connaissances  des  personnes  chargés  de  sa  rédaction, 
en  voyant  ces  mots  :  General-Accis  Règlement  (règlement  général  des 
accises)  traduits  par  Règlement  du  général  Arcis  ». 

«  Le  «  Fonds  de  Saxe  »  est  une  mine  historique  de  la  plus  haute 
importance,  dont  l'étude  s'impose  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
de  près  ou  de  loin  des  événements  intéressant  la  guerre  de  Sept  Ans 
en  particulier  et,  d'une  façon  générale,  la  période  de  1756  à  17^0. 

«  D'après  le  classement  sommaire  qui  a  été  fait,  il  y  a  cinquante  ans, 
par  M.  Guignard,  il  y  a  huit  sections,  divisées  chacune  en  plusieurs 
séries. 

«  La  irc  section  est  tout  entière  composée  de  documents  se  rappor- 
tant à  la  guerre  de  Sept  Ans  :  journaux  de  marche  et  d'opérations, 
correspondance  de  service,  ordres,  journal  particulier  du  prince,  lettres 
des  généraux  de  Fontenay,  de  Solms,  du  colonel  (plus  tard  général) 
de  Martanges,  du  comte  de  Marainville,  du  duc  de  Choiseul,  des 
maréchaux  de  Contades,  de  Belle-Isle,  d'Estrées,  de  Broglie,  des 
chevaliers  de  la  Touche  et  l'Ami,  du  ministre  saxon  comte  de  Brûhl, 
toute  la  correspondance  du  prince  avec  le  maréchal  duc  de  Broglie  (sept 
énormes  volumes  cartonnés),  celle  du  général  comte  de  Solms  avec  le 
même  maréchal  et  les  autres  officiers  de  l'armée  française,  celle  du 
prince  avec  le  duc  de  Gotha,  le  prince  de  Deux-Ponts,  etc.,  etc.,  etc., 
plans  de  batailles,  projets  de  règlements  de  manœuvres,  mémoires 
d'officiers  de  toutes  armes  et  pamphlets  de  toute  espèce  contre 
Frédéric  IL 

«  La  2e  section  comprend  les  documents  relatifs  au  gouvernement 
de  la  Saxe  et  particulièrement  l'administration  du  prince  Xavier,  pen- 
dant la  minorité  de  son  neveu  Frédéric-  Auguste  III. 

«   La  3e  section  offre  un  intérêt  tout  particulier.  Entre  autres  docu- 
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ments  ayant  une  haute  valeur,  elle  renferme  la  correspondance  du 
prince  avec  toute  sa  famille,  avec  les  ministres  de  Saxe  et  ceux  des 
puissances  étrangères,  les  consultations  écrites  du  célèbre  médecin 
Tissot,  données  à  la  femme  du  prince,  les  lettres  et  les  mémoires  du 
général  de  Martanges  (1765  à  1767),  qui  contiennent  des  renseigne- 
ments fort  curieux  sur  la  Dauphine,  des  lettres  et  billets  de  cette 
dernière  et  de  son  mari  (le  père  de  Louis  XVI). 

«  La  4e  renferme  des  miscellanées  :  dissertations  de  professeurs, 
quelques  lettres  et  pièces  satiriques;  la  5K  se  compose  uniquement  de 
pièces  concernant  la  Pologne;  la  6e,  d'inventaires  des  meubles, 
tableaux,  armes,  etc.,  appartenant  au  prince;  la  7e  comprend  deux 
liasses  de  papiers  concernant  la  seigneurie  de  Zabeltitz,  et  la  8e, 
toute  la  comptabilité  particulière  du  prince  :  administration  de  ses 
biens  et  de  sa  maison.  » 

Le  Temps  du  18  janvier  complète  ainsi  cette  information  : 

«  Un  de  nos  lecteurs  nous  ayant  fait  observer  que  le  «  Fonds  de 
Saxe  »,  dont  il  a  été  question  l'autre  jour,  n  était  pas  exclusivement 
composé  de  pièces  allemandes,  nous  nous  empressons  de  compléter 
nos  renseignements  sur  cette  question,  en  disant  qu'un  très  grand 
nombre  de  ces  documents  sont  effectivement  rédigés  en  français,  tels 
par  exemple  :  les  journaux  particuliers  du  prince  Xavier,  ses  lettres 
privées  et  de  service  et  une  grande  partie  de  celles  qui  lui  ont  été 
adressées  par  ses  supérieurs  et  ses  sous-ordres. 

«  Nous  avions  omis  de  dire  que  le  classement  de  la  partie  rédigée 
en  français  est  exclusivement  confié  à  M.  Vernier,  le  très  distingué 
archiviste  du  département  de  l'Aube. 

«  Enfin,  pour  être  tout  à  fait  complet,  il  convient  d'ajouter  qu'en 
vertu  d'un  arrêté  du  préfet  de  l'Aube  les  différents  documents  entrant 
dans  la  composition  du  «  Fonds  de  Saxe  »  ne-  pourront  être  mis  à  la 
disposition  du  public  que  le  jour,  encore  très  éloigné,  où  leur  classe- 
ment sera  définitivement  terminé.  » 

—  Archives  de  la  Seine  :  nouvelles  acquisitions.  —  Une 

trouvaille  d'une  extrême  importance  pour  l'histoire  de  Paris  vient 
d'être  faite  au  fond  des  réserves  du  Domaine  et  de  l'Enregistrement. 
Par  miracle  avait  échappé  aux  incendies  de  1871  et  aux  bouleverse- 
ments administratifs  divers  qui  avaient  précédé  ou  suivi  ces  incendies 
tout  un  lot  de  documents,  dont  quelques-uns  datent  de  plus  de  deux 
siècles.  Ce  sont  des  insinuations,  copies  de  testaments  et  autres  actes 
enregistrés  avant  la  Révolution,  formant  un  ensemble  de  3. 000  volu- 
mes environ,  qui  ont  été  versés  aux  archives  départementales  de  la 
Seine  par  le  Domaine.  L'Enregistrement,  de  son  côté,  a  retrouvé 
872  volumes  de  lettres  de  chancellerie,  de  déclarations  de  successions, 
de  dons,  etc.,  remontant  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV.  L'un  de  ces 
documents,  et  non  des  moins  curieux,  est  le  testament  de  Ninbn  de 
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Lenclos,  demoiselle  Anne  Delanclos,  daté  de  1694.  Un  grand  nombre 
sont  d'un  intérêt  égal,  beaucoup  sont  d'une  portée  plus  haute  et  d'une 
importance  considérable  pour  l'histoire  de  Paris  en  général,  et  celle 
des  propriétés  immobilières  et  mobilières  en  particulier.  L'Enregis- 
trement, comme  le  Domaine,  a  envoyé  ses  872  volumes  aux  archives 
départementales,  qui  vont  commencer  le  classement  méthodique  des 
pièces  constituant  ce  fonds  précieux. 

Nous  nous  faisons  un   plaisir  et  un  devoir  de  recommander 

à  nos  lecteurs  la  lettre  suivante,  signée  de  M.  Maurice  Tourneux  : 

«  Un  groupe  d'amis  d'Etienne  Charavay,  désireux  de  rendre  un 
durable  hommage  à  sa  mémoire,  se  propose  d'ériger  sur  son  tombeau, 
au  cimetière  Montparnasse,  un  médaillon  en  marbre  dont  l'exécution 
a  été  confiée  à  M.  Jules  Dalou. 

«  Persuadé  que  vous  voudrez  bien  vous  associer  à  cette  pensée  et 
honorer  un  honnête  homme,  un  excellent  érudit,  un  confrère  tou- 
jours prêt  à  rendre  service  aux  chercheurs,  je  viens  vous  demander 
votre  contribution  pécuniaire,  si  modeste  qu'elle  soit,  et  je  vous  prie 
de  m'en  adresser  le  montant,  84,  quai  de  Béthune,  à  Paris.   » 

-~ ~~  M.  Henri  Omont  vient  de  publier  à  la  librairie  Leroux  le 
tome  II  du  Catalogue  des  nouvelles  acquisitions  françaises  de  la 
Bibliothèque  nationale,  contenant  le  dépouillement  des  numéros 
3o6i  à  65oo.  Le  savant  conservateur  des  manuscrits  annonce  pour 
d'ici  quelques  années  la  publication  d'un  troisième  volume  et  de  la 
table  générale;  il  rappelle  que  les  notices  des  manuscrits  numérotés 
à  partir  de  65oi  ont  déjà  paru  dans  les  derniers  volumes  de  la  Biblio- 
thèque de  VÉcole  des  Chartes. 

MM.  F.  Bournon  et  G.  Duval  publient,  chez  l'éditeur  Henri 

Leclerc,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  219,  le  Supplément  à  la  Biblio- 
graphie des  travaux  de  M.  A.  de  Montaiglon  parue  en  1891.  Ce  fasci- 
cule, tiré  dans  le  même  format  que  la  Bibliographie,  est  illustré  d'un 
très  ressemblant  portrait  du  maître  regretté. 


La  montagne  Sainte-Geneviève,  comité  d'études  historiques, 
archéologiques  et  artistiques  des  Ve  et  XIII0  arrondissements,  a  tenu 
sa  première  réunion  d'hiver  le  3  février.  M.  N.  Quellien  y  a  traité  de 
L'enseignement  au  moyen-âge  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève  : 
Abailard  (107g- 1 142) ;  des  artistes  ont  interprété  d'anciens  chants 
de  clercs  et  d'étudiants. 

■»—•«•  UEcho  de  l'Oise  du  2  3  janvier  dernier  publie  le  rapport  pré- 
senté par  M.  le  comte  de  Marsy,  sur  les  travaux  de  la  Société  histo- 
rique-de  Gpmpiègne  pendant  Tannée  1899. 
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O nvrages  uouTeaux  ; 

~~  Brandtde  Galametz  (Cte  de)  \Enguerrand  d'Eudin, gouver- 
neur du  Ponthieu  et  du  Dauphiné ,  fondateur  des  Célestins  d'Amiens;  — 
Abbeville,  C.  Paillart,  1899,  2e  éd.,  53  pp.  (extr.  des  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  d' Abbeville,  t.  XX). 

Cette  seconde  édition  de  l'intéressant  mémoire  de  M.  de  Brandt  de 
Galametz  a  été  provoquée  par  la  communication  faite  à  l'auteur  du 
testament  et  du  codicille  d'Enguerrand  d'Eudin  et  de  plusieurs  autres 
documents  concernant  ce  personnage. 

Enguerrand  d'Eudin  est  le  fils  de  Wales  d'Eudin,  bailli  de  Fiennes 
vivant  en  i3i3,  et  de  Mahaut  d'Hodicq,  sa  femme.  Il  eut,  à  l'époque 
des  guerres  contre  les  Anglais,  la  réputation  d'un  guerrier  de  valeur, 
principalement  à  la  bataille  de  Cocherel;  il  participa,  sous  les  ordres  de 
DuGuesclin,  à  la  victoire  de  Pontvallain,  le  10  octobre  1370,  continua 
à  servir  en  Bretagne  et  prit  part  à  la  bataille  de  Rosebecque  en  1 38-2. 
Aussi  reçut-il  de  nombreuses  récompenses  de  la  faveur  royale:  gou- 
verneur de  Tournai  en  1 36g,  puis  du  Ponthieu,  capitaine  du  Crotoi  en 
i3-2,  sénéchal  de  Beaucaire  en  i382,  gouverneur  du  Dauphiné  en 
1 385 ,  enfin,  l'un  des  chefs  de  l'armée  destinée  en  1 386  à  une  descente 
en  Angleterre.  Il  mourut  le  7  mars  i3gT,  après  avoir,  par  un  testament 
remarquable  et  un  codicille  rempli  de  détails  curieux,  fait  de  grandes 
fondations  celle,  entre  autres,  des  Célestins  d'Amiens. 

Nous  devons  savoir  gré  à  M.  le  comte  de  Brandt  de  Galametz 
d'avoir  mis  en  lumière  la  vie  d'un  de  ces  héros  de  la  guerre  de  Cent- 
Ans,  l'un  des  plus  vaillants  compagnons  d'armes  de  Du  Guesclin. 

M. 

~~^  Lacombe  (Paul;  :  Jules  Cousin  (1 83o-i 8gg);  souvenirs  d'un 
ami;  —  Paris,  H.  Leclerc,  1900,  in-8°,  94  pp.  et  6  pi.  (extr.  du  Bul- 
letin du  Bibliophile). 

M.  Paul  Lacombe,  que  tous  ceux  qui  ont  fait  de  l'histoire  de 
Paris  leur  étude  préférée  connaissent,  pour  sa  remarquable  Biblio- 
graphie parisienne  (tableaux  de  mœurs,  1 600- 1 880),  et  aussi  pour  la 
libéralité  avec  laquelle  il  met  à  leur  disposition  sa  science  alimentée 
aux  trésors  d'une  bibliothèque  spéciale  à  peu  près  unique,  M.  Paul 
Lacombe  vient  de  publier,  sur  le  regretté  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque et  des  collections  historiques  de  la  ville  de  Paris,  Jules  Cousin, 
un  travail  .très  complet  et  des  plus  intéressants,  auquel,  pour  en  dire 
tout  le  bien  que  nous  en  pensons,  nous  voudrions  consacrer  plus  de 
place  que  nous  le  pouvons  ici.  Force  nous  est  de  nous  borner  à  une 
analyse  très  sèche,  à  une  nomenclatude  aride  de  ce  que  l'on  trouve 
dans  ce  volume,  et  de  signaler  seulement  quelle  est,  à  des  titres 
divers,  son  importance. 

Trois  chapitres  le  composent  :  le  premier    pp.  1  à  42)    est  une  bio- 
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graphie  de  Cousin,  renforcée,  presque  à  chaque  page,  de  lettres  iné- 
dites, semée  d'anecdotes  et  de  faits  curieux,  que  M.  Paul  Lacombe, 
intime  de  Cousin,  était  bien  placé  pour  recueillir,  et  qu'il  est  bien- 
qualifié  pour  rapporter.  Sur  la  jeunesse  et  les  premières  études  de 
Jules  Cousin,  sur  ses  débuts  dans  l'administration  des  bibliothèques 
(comme  surnuméraire  à  l'Arsenal  en  1 856),  sur  sa  vie  intime  et  ses 
habitudes  familières,  M.  P.  Lacombe  n'est  pas  moins  solidement 
documenté  que  sur  ce  qui  est  l'œuvre  capitale  de  son  personnage  : 
la  réorganisation  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  Ville,  et  la  fon- 
dation du  musée  Carnavalet. 

L'historique  détaillé  de  cette  double  création,  sortie  de  rien  et 
aujourd'hui  florissante,  occupe  le  deuxième  chapitre  (pp.  q3  à  65), 
illustré  de  photographies  de  la  salle  de  lecture,  du  salon  de  l'hôtel  des 
Stuarts  et  de  la  salle  de  la  Révolution,  telles  que  ces  trois  pièces  exis- 
taient en  1884. 

Le  dernier  chapitre  est  la  bibliographie  des  ouvrages  de  J.  Cousin  : 
elle  comprend  70  numéros.  Qu'elle  soit  complète  et  d'un  détail  minu- 
tieux, c'est  ce  dont  ne  peuvent  douter  les  lecteurs  de  la  Bibliogra- 
phie parisienne.  Je  me  permettrai  pourtant  d'exprimer  un  regret  :  c'est 
que,  l'ordre  suivi  étant  ici  l'ordre  chronologique,  M.  Paul  Lacombe 
n'ait  pas  séparé  par  des  «  blancs  »  et  étiqueté  par  des  dates  mises  en 
vedette  les  années  successives  :  cette  disposition  eût  facilité  les 
recherches,  sans  elle  un  peu  longues. 

Quant  à  ce  qui  est,  enfin,  de  l'importance  de  cet  ouvrage,  elle  ne 
réside  pas  seulement  dans  ce  fait  qu'il  est  une  monographie  défini- 
tive de  la  vie  et  de  l'œuvre  de  Jules  Cousin,  — ce  qui,  déjà,  ne  serait 
pas  un  petit  mérite,  mais  encore  en  ceci  que,  étant  rempli  de  sou- 
venirs personnels  sur  les  principaux  historiographes  parisiens  de  1870 
à  1900  environ,  c'est-à-dire  sur  toute  une  génération  d'érudits  qui 
n'ont  pas  laissé  que  des  livres,  mais  une  méthode  et  des  disciples,  —  il 
est  ainsi  une  page,  et  non  la  moindre,  de  l'histoire  littéraire  de  ce 
dernier  quart  de  siècle  :  et,  par  là,  il  est  encore  nécessaire  de  l'avoir 
lu.  H.   M. 


Les  Noces  d'argent  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Perigord  (1 874-1 899).  —  Pcrigueux,  Imp.  de  la  Dordogne,  1899, 
in-8°  de  19  pp.  et  1  pi. 

Intéressant  compte-rendu,  modestement  signé  D...,  de  la  journée 
des  noces  d'argent  d'une  société  qui,  par  ce  qu'elle  a  déjà  produit  des 
résultats,  promet  un  très  bel  avenir.  Le  menu  du  banquet,  gracieu- 
sement composé  par  un  des  membres  de  cette  société,  orne  cette  pla- 
quette. 

Ch.  de  B. 

~~  Montelius  (Oscar)  :  Musée  des  antiquités  nationales  de 
Stockholm  :  catalogue  sommaire,  publié  au  nom  de  l'Académie  royale 
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des  belles-lettres,   d'histoire  et  d'archéologie  ;  Stockholm,  impr.  Ivar 
Haeggstrôm,  1899,  in-8°,  q3  pp.  et  16  pi. 

Voici  un  catalogue  comme  il  nous  en  faudrait  beaucoup  en 
France  pour  pouvoir  développer  et  vulgariser  la  connaissance  de  nos 
richesses  d'art,  pour  apprendre  à  la  masse  du  peuple  le  chemin  de 
nos  musées  —  bien  mieux  que  par  des  conférences  générales  et  que 
par  des  leçons  abstraites,  —  enfin,  pour  guider  dans  les  salles  d'expo- 
tions  le  visiteur  jusqu'ici  déconcerté  et  découragé  par  la  sèche  nomen- 
clature de  nos  catalogues  sommaires,  —  les  seuls  que  lui  rendent 
accessibles  leur  prix.  Les  salles  du  musée  des  antiquités  nationales 
de  Stockholm  sont  disposées  suivant  l'ancienneté  des  objets  qu'elles 
renferment;  ceux-ci  sont,  de  même,  méthodiquement  groupés  et  le 
catalogue  de  M.  O.  Montelius  ne  fait,  par  conséquent,  que  reproduire 
cet  ordre  :  âge  de  la  pierre,  âge  du  bronze,  âge  du  fer,  moyen-àge  et 
temps  modernes.  Mais  chacune  de  ces  divisions  est  précédée  d'une 
brève  et  suffisante  notice  historique,  et  les  objets  sont,  quand  il  y  a 
lieu,  expliqués  en  quelques  mots  qui  en  révèlent  ou  en  précisent 
l'intérêt.  La  disposition  typographique  de  tout  cela  est  fort  nette,  et 
16  planches,  où  sont  reproduits  58  dessins,  complètent  très  heureuse- 
ment le  catalogue  de  ce  musée  dont  la  création  remonte  à  1666  et 
où,  dès  1670,  l'on  commença  à  réunir  des  antiquités  suédoises. 

H.  M. 

~™~  Quarré-Reybourbon  (L.)  :  Le  Congrès  Archéologique 
de  Màcon  l  14  au  22  juin  1899)  ;  —  Lille,  Quarré,  1899,  in-8°  de  28  pp. 
et  1  pi.  [extr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Lille], 

Excellent  récit,  très  détaillé,  du  Congrès  archéologique  tenu  cette 
année  à  Màcon.  M.  Quarré-Reybourbon,  bien  connu  par  ses  nom- 
breux travaux  touchant  l'art  et  l'histoire  de  la  ville  de  Lille,  nous 
avait  déjà,  l'an  dernier,  résumé  le  Congrès  archéologique  de  Bourges. 
C'est  là  une  excellente  pensée,  et  nous  ne  pouvons  qu'espérer  le  voir 
continuer  ainsi  tous  les  ans.  Une  bonne  planche  phototypique 
reproduisant  l'église  du  Vieux  Saint-Vincent, h  Màcon,  illustre  agréa- 
blement cette  brochure. 

Ch.  de  B. 

— -  Raadt  (J.-Th.  de)  :  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des 
pays  avoisinants  {Belgique,  —  Royaume  des  Pays-Bas,  —  Luxem- 
bourg, —  Allemagne,  —  France),  recueil  historique  et  héraldique;  — 
Bruxelles,  Schepens,  1899,  in_8°. 

M.  de  Raadt,  comprenant  le  désir  qu'a  le  public  de  voir  terminer 
son  excellent  ouvrage,  en  hâte  la  publication;  voici  en  effet  que 
paraît  le  1e1'  fascicule  du  tome  III.  Comme  ses  devanciers,  il  est  très 
soigné  d'impression  et  de  planches;  nous  ne  saurions  assez  insister, 
pour  ces  dernières,  sur  leur  netteté  infiniment  supérieure  aux  pre- 
mières.   Il  comprend    les  lettres  N.  O.  et  P.   jusqu'à  Piepher,   avec 
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1 4  planches  donnant  4?  reproductions  de  sceaux  plus  deux  planches 
d'armoiries  d'après  les  sceaux  figurant  5g  écussons. 

Cte  Charles  de  Beaumont. 

~~~  Tabariès  de  Grandsaignes  (E.j  :  Étude  sur  l'origine  du 
nom  de  lieu  :  Auteuil;  —  Paris,  impr.  R.  Andrieu,  1900,  in-8°,  18  pp. 
et  j  pi. 

La  laveur  qui,  dans  ces  vingt  ou  trente  dernières  années,  s'est  des- 
sinée pour  les  études  d'histoire  parisienne,  et  que  nous  constations  plus 
haut  à  propos  d'un  ouvrage  récent,  s'est  marquée  par  la  création  de 
nombreuses    sociétés,    dont,    après    celle  de    l'histoire    de    Paris   et 
de  l'Ile-de-France  (fondée  en  1874),  la  société  historique  d'Auteuil  et 
de  Passy  (fondée  en  1892)  est  l'une  des  plus  prospères.  C'est  de  ses 
travaux  qu'est  sortie  le  présent  travail,  où  l'auteur,  après  avoir,  avec 
la  plus  grande  clarté,  résumé  les  différentes  théories  qui,  depuis  deux 
cents  ans,  ont  été  produites  sur  l'étymologie  du  nom  Auteuil,  et  réfuté 
celle  qui  fait  venir  Auteuil  d'un  préfixe  soi-disant  celtique  au  =  prairie 
(c'est  la  thèse  de  l'abbé  Lebeuf),  puis  celle  qui  interprète   ce  vocable 
par  altare  —  autel  (de  Feuardent,  M.  A.   Guillois),  enfin  celle  (sou- 
tenue par  M.  d'Arbois  de  Jubainville)  qui  fait  dériver  Auteuil  de  l'ad- 
jectif auctus  =  [esclave]  vendu  à  l'encan,  —  M.  Tabariès  de  Grand- 
saignes expose,  à  son  tour,  les  raisons  qui  lui  font  préférer  comme 
étymologie  de  ce  nom  tant  controversé  le  préfixe  celtique  ait  (en  latin 
altus)  =  haut,  à  condition  que,  avec  M.  Houzé,  l'on    considère    la 
désinence  euil  (ogilum  dans  les  anciens  textes)  comme  un  diminutif: 
Auteuil  signifierait  donc  petite  hauteur,  et  l'examen  topographique  de 
ses  homonymes   et  paronymes   confirmerait  cette   opinion.    Et   l'on 
est  bien   forcé  de  l'admettre,    au  moins  provisoirement  :    mais  il  ne 
cesse  point  de  paraître  singulier  que  les  anciens  habitants  d'Auteuil 
aient  été  frappés,  au  point  d'en  tirer  le  nom  de  leur  village,  de  son 
altitude  si  peu  sensible  :  quinze  mètres   au-dessus  de  l'étiage  de   la 
Seine! 

H.  M. 

IPéi'iodicjuess  : 

-  Bibliographie  d'Eure-et-Loir  (1),  n°   T9  (juillet  1899), 

fiches  433  à  456  :  Cathédrale  de  Chartres  [travaux  de  Joly,  Jouet,  Pie, 
Hénault,  Viollet-le-Duc,  Didron,  Rossard  de  Mianville,  Chasles,  de 
Lépinois,  Ozeray,  Lecocq,  Dupuis,  de  Bertheville,  Merlet,  de  Mely,. 
de  Farcy,  Delaville  Le  Roulx,  Métais,  Clervai,  Martin,  Marquet  de 
Vasselot,  —  sur  l'historique,  les  cloches,  le  portail,  le  mobilier,  les 
sculptures,  la  construction  de  la  cathédrale,  etc.] 

(1).  Depuis  janvier  1900,  la  Bibliographie  d'Eure-et-Loir  est  éditée  par 
l'a  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  à  la  fois  sur  riches  séparées  ou  en 
fascicules.  Les  24  riches  ou  le  fasc.  :  o  fr.  5o. 
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N°  20  (août  1.899),  fiches  457  à  480  :  Recueils  d'histoire  locale 
[listes  de  bénéficiers,  martyrologe,  notices  sur  les  églises,  éphémé- 
rides,  cartulaires  ;  histoires  de  Nogent-le-Rotrou,  de  Chartres;  mono- 
graphies communales;  bibliographie  de   l'instruction  primaire  avant 
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N°  21  (septembre  1899),  fiches  481  à  504  :  Variétés  :  [travaux  de 
Dumas,  Sergent-Marceau,  etc.,  sur  Marceau;  — de  Roullier,  sur  les 
Chartrains  du  xvme  siècle  ;  —  de  Lecocq,  de  Tarragon  et  de  Possesse, 
sur  les  protestants.] 

N°  22  (octobre  1899),  fiches  5o5  à  528  :  Cathédrale  de  Chartres 
[travaux  de  Thiers,  Le  Brun  des  Marettes,  Hérisson,  de  Paris,  de 
Fréminville,  Didron,  Willemin,  Ozeray,  de  Santeul,  Doublet,  de 
Boisthibault,  Félibien,  Aubert,  Lecocq,  Merlet,  Hénault,  de  Mély, 
Clerval,  Le  Blant,  —  sur  le  clocher,  les  reliques,  les  vitraux,  le  cha- 
pitre, etc.]. 

N°  23  (novembre  1899),  fiches  529  à  552  :  Recueils  d'histoire  locale 
[catalogues  de  manuscrits,  du  musée;  cartulaires;  abbayes,  prieurés; 
archives,  évêques], 

N°  24  (décembre  1899),  fiches  552  à  576  :  Variétés  [guerres  de  reli- 
gion, monographies  locales,  bibliothèque  de  Chartres,  biographies, 
dictionnaire].  —  Errata  de  1898  et  1899.  —  Table  analytique  de  ces 
deux  premières  années. 

~~~  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,   LX  (1899),  4e- 

5e  livr.  (juillet-octobre)  :  Léon  Maître,  Questions  de  géographie  méro- 
vingienne :  le  Fluvius  Taitnucits  et  le  Portas  Vetraria,  pp.  377  à  396 
[dans  le  premier  de  ces  deux  termes,  cités  dans  un  diplôme  de  Sige- 
bert  III  en  65 1,  M.  L.  M.  reconnaît  le  Tenu,  que  l'on  nomme,  depuis 
deux  siècles  environ  :  l'Acheneau  ;  c'est  le  dernier  affluent  de  la  Loire 
sur  la  rive  gauche;  —  il  identifie  le  Portus  Vetraria  avec  le  port  actuel 
de  Saint-Mesme,  autrefois  abbaye  de  Saint-Mesmin  de  Micyl.  — 
J.  Calmette,  Observations  sur  les  gloses  malbergiques  de  la  Lex  sa- 
lica,  pp.  397  à  413  [rejette  l'opinion  selon  laquelle  ces  gloses  en 
langue  francique  seraient  des  gloses  explicatives  et  celle,  soutenue 
par  Sohm,  selon  laquelle  elles  seraient  des  «  .gloses  judiciaires  »  ; 
propose  d'y  voir  des  références  au  malberg,  c'est-à-dire  au  texte 
barbare  de  la  Lex  salica].  —  J.  Viard,  Date  de  la  mort  de  Louis  X 
Hutin,  pp.  qi5  à  417  [l'examen  d'un  compte  de  1 3 16  confirme  la  date 
du  5  juin  donnée  par  les  Grandes  Chroniques}.  —  Joseph  Petit,  Les 
premiers  journaux  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  pp.  418  à 
422  [le  premier  date  de  i32o;  M.  P.  a  retrouvé  la  copie  du  second, 
de  i32i,  à  la  Bibl.  nat.  (ms.  fr.  2755),  et  l'original  du  sixième  ou  du 
septième  aux  Arch.  nat.  (Trésor  des  chartes,  JJ.  79B)].  —  L.  de 
Grandmaison,  Nouvelles  recherches  sur  l'origine  et  le  lieu  de  nais- 
sance  de  Descartes,  pp.   423  à  456  [critique  les  récents  travaux  de 
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M.  Barbier  tendant  à  établir  que  Descartes  est  né  près  d'un  champ 
dit  le  Pré-Falot,  et  prouve  que  le  philosophe,  déjà  tourangeau  par 
les  origines  de  sa  famille,  l'est  aussi  par  sa  naissance  à  La  Haye].  — 
Eugène  Lefèvre-Pontalis,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Noyon,  pp.  457 
à  490  [étude  de  la  cathédrale  actuelle  et  des  édifices  religieux  qui 
l'ont  précédée;  M.  L.-P.  conduit  cette  histoire  jusqu'à  la  fin  du 
xive  siècle].  —  J.  Tardif,  «  Territorium  Penesciacense  »  ou  «.  Senes- 
ciacence  »,  pp.  491  à  496  [discussion  d'un  passage  de  la  Donatio  An- 

soaldi  :  «  Leudoe  sive  Avenarie in  territorio  Penesciacense  prope 

de  alveo  Segone  »;  M.  L.  Maître  lit  «  Senesciacense  »,  et  voit  là  Ve- 
nières,  sur  le  territoire  de  Sennecey-le-Grand,  près  de  la  Saône; 
M.  J.  T.  propose  de  maintenir  «  Penesciacense  »  et  traduit  :  Avinières, 
sur  le  territoire  de  Poissy,  près  de  la  Seine].  —  E.  Philipon,  Note 
sur  la  famille  du  roi  Raoul,  pp.  497  à  509  [établit,  d'après  des  docu- 
ments relatifs  à  la  villa  de  Perrecy-les-Forges,  en  Bourgogne,  que 
Raoul  descend  de  Childebrand,  fils  puiné  de  Pépin  d'Héristal  :  Chil- 
debrand  avait  reçu  de  son  frère  Charles  Martel  la  villa  de  Perrecy; 
puis  elle  passa  à  son  fils  Nivelung,  puis  au  fils  aîné  de  Nivelung,  le 
comte  Hildebrand;  puis  au  fils  d'Hildebrand,  le  comte  Eccard,  qui, 
en  janvier  876,  donna  Perrecy  à  l'abbaye  de  Fleury-sur- Loire;  un 
des  frères  d'Eccard,  Théoderic,  le  même  qui  fut  trésorier  de  Louis 
le  Bègue,  eut  deux  fils,  dont  l'un,  Richard,  nommé  comte  d'Autun 
par  Carloman,  fut  le  père  du  roi  Raoul].  —  Bibliographie  :  F.  Daguin, 
Les  fouilles  de  Vertault  (Côte-d'Or)  en  iSg5,  i8g6  et  18g"  [compte- 
rendu  par  J.  V.],  pp.  5  io-5  11;  —  O.  Cartellieri,  Abt  Suger  von  Saint- 
Denis,  [Ch.  Petit-Dutaillis],  pp.  5i2-5i3;  —  Borrelli  de  Serres,  La 
réunion  des  provinces  septentrionales  à  la  couronne  par  Philippe-Au- 
guste [Ch.  Petit-Dutaillis]  pp.  5 1 3-5 14;  —  P.  Guérin,  Recueil  des 
documents  concernant  le  Poitou....,  t.  VIII  [Ch.  Petit-Dutaillis], 
pp.  5  1 3-5  14 ;  —  Prarond,  Histoire  dAbbeville.  .  {1426-1483)  [L.-H. 
L.],  pp.  5 14-5  1 5  ;  —  Ch.  Kohler,  Les  Suisses  dans  les  guerres  d'Italie, 
de  i5o6  à  i5i2,  pp.  5i5  à  5  18  [A.  Lefranc]  ; — A.  d'Herbomez,  His- 
toire des  châtelains  de  Tournai  de  la  maison  de  Mortagne  [A.  Lefranc], 
pp.  5  18  à  520; —  H.  Stein,  Manuel  de  bibliographie  générale  [Ch. 
Mortet],  pp.  521  à  525;  —  L.  Stouff,  Les  comtes  de  Bourgogne  et 
leurs  villes  domaniales  [P.  Fournier],  pp.  525  à  529;  —  A. -M.  Ber- 
ger, Die  ophlalmogie  des  Petrus  Hispanus  [V.  Mortet],  pp.  529-53o.  — 
Livres  nouveaux,  pp.  53o  à  557.  —  Chronique  et  mélanges  :  Etienne 
Charavav,  pp.  558-559  [discours  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  G. 
Raynaud];  —  A.  Morel-Fatio,  Documents  volés  au  ministère  d'État  à 
Madrid,  pp.  562  à  564  [ce  sont  les  deux  instructions  données,  les  4 
et  6  mai  1 543,  par  Charles-Quint  à  son  fils  ;  elles  se  trouvaient  encore 
vers  1 863  aux  archives  du  ministère  d'État  à  Madrid,  y  ont  été  dérobées 
et  viennent  d'être  vendues  à  Paris];  —  H.  Moranvillé,  Note  sur  un 
fait  d'armes  des  Parisiens  en   1 358,  pp.  564  à  566  [propose  de  voir, 
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dans  deux  localités  que  les  Parisiens  détruisirent  en  i358  et  que  la 
Chronique  normande  du  xiv  siècle  nomme  Lenne  et  Eugencie,  la 
Queue  et  Garencières,  villages  de  Seine-et-Oise]  ;  —  Le  registre  de 
la  confrérie  des  jongleurs  et  des  bourgeois  d'Arras,  pp.  5^7-568  une- 
récente  communication  de  M.  A.  Guesnon  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions montre  que  ce  registre,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
est  un  registre  de  sommes  payées  pour  des  enterrements], 

H.  M. 

Bulletin    de    l'Académie  royale    d'archéologie    de 

Belgique,  1809,  nos  G  et  7  :  D.-A.  van  Bastelaer,  La  pierre  du  diable 
à  Alle-sur-Semois,  pp.  267  à  270.  —  F.  Donnet,  Les  exilés  anversois 
à  Cologne  (  1 582-1 585),  pp.  288  à  355.  —  E.  Matthieu,  La  bibliothèque 
du  chanoine  Éloy,  écolàtre  du  chapitre  de  Saint-Germain  à  Mons, 
pp.  374  à  38o.  —  F.  Donnet,  Van  Dyck  inconnu,  pp.  383  à  399.  — 
H.  Hymans,  Quelques  notes  sur  Antoine  Van  Dyck,  pp.  400  à  420.  — 
A.  Blpmme,  Deux  tableaux  de  Van  Dyck,  pp.  42  1  à  439.  —  H.  Fierens- 
Gevaert,  La  technique  de  Van  Dyck,  pp.  440  a  449. 


Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Corbeil.  d'Étampes  et  du  Hurepoix,  1899,  2e  livr.  :  Alph. 
Roulé,  Rivalité  entre  Montlhéry  et  Arpajon,  lors  de  la  création  du 
chef-lieu  de  canton  après  1789,  avec  la  liste  des  juges  de  paix  du 
canton  d'Arpajon,  pp.  86  à  104.  —  J.  Pannier,  Notes  sur  Grigny  aux 
xvie  et  xvn'-  siècle  [les  Mercier,  seigneurs  des  Bordes  ;  le  culte 
réformé  en  1599],  pp.  io5  à  114  et  1  pi.  —  G.  Gatinot,  Le  serment 
constitutionnel  du  clergé  à  Montgeron,  pp.  n5  à  118.  —  Recherches 
sur  la  navigation  d'Étampes  à  Corbeil  depuis  le  xve  siècle  jusqu'à  sa 
suppression  en  1676,  suivies  d'un  exposé  historique  des  tentatives 
faites  au  xvme  siècle  pour  son  rétablissement,  d'après  des  documents 
inédits,  pp.  119  à  1 58.  —  J.  Depoin,  Additions  à  la  notice  sur  les 
vicomtes  de  Corbeil,  pp.  Ô9  à  173  et  3  pi. 


Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  VIIIe  arrondissement  de  Paris,  i'c  année  (1899),  n°  3-4 
(août-décembre)  :  Séances  du  bureau  et  du  conseil  d'administration, 
pp.  71  à  79.  —  Gaston  Duval,  L'éléphant  triomphal  des  Champs- 
Elysées,  pp.  80  à  92  et  3  pi.  [projet  d'un  ingénieur  de  Béziers,  Ribart, 
en  1758,  d'élever  sur  le  sommet  de  la  butte  de  l'Etoile,  là  où  se  dresse 
aujourd'hui  l'Arc  de  Triomphe,  un  éléphant  gigantesque  dont  les 
lianes  auraient  renferme  des  salles  de  fêtes,  de  jeu,  de  bal,  etc.; 
M.  G.  D.  donne,  à  cette  occasion,  d'intéressants  renseignements  sur 
l'histoire  des  Champs-Elysées  et  de  la  butte  de  l'Etoile,  et  publie  un 
rapport,  communiqué  par  M.  F.  Bournon,  de  Gabriel,  SoufHot  et 
Perronet,  en  1768,  sur  des  projets  de  travaux  à  exécuter  au  sommet 
de  la  butte  de  l'Étoile],  —  Eugène  Le  Senne,  Une  statue  de  J.-J.  Rous- 


—    6  2    — 

seau  aux  Champs-Elysées,  pp.  93-94  [Boissy  d'Anglas,  dans  un  Essai 
sur  les  fêtes  nationales  paru  en  l'an  II,  annonçait  que  le  sculpteur 
Houdon  avait  conçu  le  projet  d'élever  un  monument  à  J.-J.  Rousseau 
sur  les  Champs-Elysées!.  —  Ernest  Bousson.  L'architecte  Gabriel 
(1698-1782),  pp.  95  à  ;o2  et  1  pi.  [biographie  de  J.-A.  Gabriel,  et  des- 
cription de  la  place  de  la  Concorde].  —  Jacques  de  Boisjolin,  La 
Chapelle  expiatoire,  pp.  io3  à  1 14  [reproduction  d'un  art.  récent  de 
la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne;  description  élogieuse  de  ce 
monument].  —  Décret  de  la  Convention  du  4  vendémiaire  an  V, 
pp.  1 1 5-i  16  [abolissant  la  peine  de  mort,  organisant  l'amnistie,  chan- 
geant le  nom  de  la  place  de  la  Révolution  en  celui  de  place  de  la 
Concorde,  et  donnant  celui  de  rue  de  la  Révolution  à  la  rue  Royale 
actuelle].  —  V.  Hugo,  L'exécution  de  Louis  XVI,  pp.  1 18  à  122  [extrait 
des  Choses  vues].  —  Le  vieux  marché  de  la  Madeleine,  pp.  123-124 
[histoire  et  aspect;  extr.  du  Journal  du  Huitième}.  —  Le  coiffeur  de 
Lamartine,  pp.  125  à  127  [extr.  du  Journal  du  Huitième].  —  J.  Magnin, 
Le  pont  Alexandre  III,  pp.  128  à  ]3i  [extr.  du  Savoyard  de  Paris; 
détails  techniques  sur  la  construction].  —  Le  réservoir  de  la  barrière 
Montceau,  p.  i32  [extr.  de  la  Nature].  —  Célébrités  ayant  habité  le 
VIIIe  arrondissement,  pp.  1 33  à  137.  —  Errata,  pp.  1 38-i3g.  —  Curio- 
sités iconographiques,  1  grav.  et  4  pi.  —  Notules,  pp.  141-142.  — 
Table  des  matières  contenues  dans  le  t.  Ie'.  H.  M. 

*~~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXVI,  5e  livr.  :  M.  Féaux,  Le  Porc-épic  quater- 
naire, pp.  421  à  424  et  une  grav.  —  R.  Drouault,  Recherches  sur  le 
couvent  et  le  bourg  de  St-Pardoux-la-Rivière  (suite),  pp.  424  à  488 
et  2  plans.  —  R.  Villepelet,  Contribution  à  l'hagiographie  périgour- 
dine  :  Les  miracles  de  saint  Mémoire,  pp.  488  à  490.  —  Mise  de 
Cumont,  Correspondance  d'une  famille  au  xvne  siècle  (suite),  pp.  491 
à  509.  —  A.  Roumejoux,  Douzième  excursion  archéologique,  10  et 
11  juillet  1899,  pp.  5 10  à  520.  —  Varia,  Lettres  aux  officiers  de  la 
sénéchaussée  et  du  présidial  de  Sarlat  (1681-1703),  pp.  52i  à  5ï3. 

*~~  Bulletin  monumental,  1899,  n°  1  :  J.  de  Saint- Venant, 
Anciens  vases  à  bec,  étude  de  géographie  céramique,  pp.  3  à  62, 
1  carte  et  3  pi.  —  E.  Travers,  La  section  d'art  chrétien,  d'archéologie 
et  d'épigraphie  au  Congrès  scientifique  international  des  Catholiques, 
à  Fribourg  (Suisse)  (16-20  août  1897),  pp.  63  à  69.  —  V.  Mortet, 
Note  sur  l'architecture  de  l'église  des  Cordeliers  de  Paris  au 
xm*  siècle,  pp.  70  à  72. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de 

Touraine,  1899,  n°  3  :  X.,  Notes  sur  la  Touraine  en  1634  (suite), 
pp.  199  à  201.  —  X.,  Comptes  royaux  inédits,  pp.  202  à  2i5.  — 
A.  Gabeau,  Une  communauté  de  tourneurs  à  Amboise,  p.  216.  — 
L'abbé   Chivert,   La   Salle-César   à  Cinq-Mars,  pp.    217  à  226.   — 
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L'abbé  L.-A.  Bossebœuf,  L'Abbaye  bénédictine  de  Bois-Aubry, 
pp.  225  à  248. 

_~  Journal  des  Arts,  1900,  n°  11  :  Aug.  Dalligny,  L'Ex- 
position de  l'Union  Artistique,  5,  rue  Boissy-d'Anglas,  p.  1.  — 
A.  Dalligny,  Les  Tapisseries  de  Marie  d'Albret  aux  Musées  de 
Nevers  (d'après  le  Mémoire  du  Cle  Ch.  de  Beaumont),  pp.  2  à  3.  — 
T.  S.,  Les  Conférences  du  Musée  Guimet,  p.  3. 

Journal  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  1900, 

n°  1  :  J.  Beaupré,  De  l'emploi  des  roches  cristallines  aux  temps  pré- 
historiques, pp.  5  à  8.  —  L.  Germain,  Le  sceau  de  l'ordre  du  Crois- 
sant, pp.  8  à  17  et  grav.  —  L.  Germain,  Note  sur  le  voyage  de  Pierre 
Le  Monnier  en  Lorraine  (1610),  pp.  17  à  19.  —  L.  Germain,  Note 
sur  François  de  Haraucourt,  commandeur  de  Saint-Jean  du  Viel- 
Hitre  (xvie  siècle),  pp.  19  à  21. 


Province  du  Maine,  1899,  n°  12  :  H.  Bruneau,  Prise  de 
Pontvallain  par  les  royalistes  en  octobre  1790,  pp.  369  à  378.  — 
L.  Froger,  La  Maison-Dieu  de  Ballon  en  1 53g,  pp.  379  à  383.  — 
X.  Barbier  de  Montault,  Bulle  de  Paul  V,  pp.  384  à  389.  —  J.  Cha- 
vanon,  Comptes  du  collège  du  Mans,  à  Paris  ( 1 585-1 588)  {fin), 
pp.  390  à  395. 

—  Revue  d'archéologie  poitevine,  1899,  n°  9  :  X.-B.  de 

Montault,  Les  Poitevins  aux  Palinods  de  Rouen,  pp.  257  à  263.  — 
N.  Renault,  Testament  de  Jehan  Massé  (1661),  pp.  263  à  265.  — 
J.-B.  de  la  Rennerie,  Etuis  de  lunettes  en  galuchat,  pp.  266  à  269, 
—  X.-B.  de  Montault,  Journal  des  démolitions  de  l'abbaye  des  Châ- 
telliers  [Deux-Sèvres),  de  1801  à  1823,  pp.  270  à  284  et  2  grav.  — 
X.  Barbier  de  Montault,   L'abbaye   des  Alleuds,  pp.    284  à   288. 

N°  10  :  B.  Palustre,  Lettres  de  noblesse  octroyées  par  la  ville  de 
Perpignan  en  1717,  pp.  289  à  296.  —  X.  B.  de  Montault,  Chapelets 
minuscules  du  xvme  siècle,  pp.  296  à  298.  —  André  Joubert,  Inven- 
taire du  château  de  Thouars  en  1 5 53,  pp.  298  à  3o2.  —  X.  B.  de 
Montault,  Un  crucifix  portatif  du  xvne  siècle.  —  Une  fausse  sainte 
Radegonde,  pp.  3o3  à  309.  —  Michaud,  Saint  Rufin,  apôtre  du  Bas- 
Poitou,  pp.  3io  à  3 18.  —  L.  Ballu,  Les  coupoles  de  Fontevrault, 
pp.  319  a  32o. 

N°  n  :  X.-B.  de  Montault,  La  chape  de  l'église  de  Saint-Martin- 
du-Fouilloux  (Deux-Sèvres),  pp.  32 1  à  325.  —  J.-B.  de  la  Rennerie, 
Une  bourse  de  corporal  du  xviue  siècle,  à  Varennes  (Vienne),  pp.  3a6 
à  329.  —  X.-B.  de  Montault,  Une  enseigne  de  pèlerinage,  pp.  33o  à 
33 1.  —  Alf.  Largeault,  Louis  XI  et  la  reconstruction  de  l'église 
abbatiale  de  Celles  en  1469,  pp.  332  à  334.  —  X.-B.  de  Montault,  Le 
bénitier  de  la  sainte  Face,  Gravures  de  la  collection  Bodin  à  Thouars, 
pp.  334  à  343.  —  N.  Renault.  Testament  de  Marie   Roy,  veuve  de 
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Bernard  de  la  Goree,  pp.  343  à  044.  —  X.-B.  de  Montault,  L'office 
de  sainte  Radegonde  à  Albi  en  1708,  Mémoires  de  saints  Poite- 
vins, Hymne  de  saint  Nicolas  au  xve  siècle,  pp.  344  à  35 1.  — 
J.-B.    de   la    Rennerie,    Une    bourse    de   chapelet,  pp.    35 1   à  352. 

Revue   de    l'Art  chrétien.  1899,  5e    livr.  :    W.-H.  James 

Weale,  Les  peintures  de  Jean  Van  Eyck  restées  inachevées,  pp.  408 
à  410.  —  Mélanges  :  J.  IL,  Croix:  stationale  [xvme  siècle]. 

G'1  livr.  G.  Clausse,  L'église  Notre-Dame  de  Lescar,  pp.  4G6  à  477 
et  grav.  —  F.  de  Mély,  Reliques  de  Constantinople,  (4e  article), 
pp.  478  à  490  et  grav. 

—  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XLVII, 

1900,  iL-c  liv.  :  R.  P.  Dom  Guilloreau,  Fragments  d'un  obituaire  de  la 
Chartreuse  du  Parc  d"Orques,  pp.  29  à  52.  —  V.  Guignard,  Le  poète 
Racan,  étude  biographique  et  littéraire,  pp.  53  à  81  et  1  pi.  — 
L'abbé  Toublet,  Un  industriel  au  xvmc  siècle  :  Elie  Savatier  (fin), 
pp.  82  à  1 10  et  1  pi.  —  A  Dieudonné.  Les  trésors  de  monnaies 
romaines  et  les  invasions  germaniques,  pp.  111  à  116. 


Souvenirs  et  Mémoires,  n°  i5  (sept.  1899)  :  Les  contrôles 
de  l'armée  deCondé[état  nominatif  par  compagnies], pp.  193  à  211. — 
La  folie  de  Junot  [lettre  d'Eugène-Napoléon  et  de  Junot  lui-même, 
en  juillet  i8i5],  pp.  212  à  2i5.  —  Une  lettre  du  prince  de  Metternich 
[24  septembre  1825  :  au  gouverneur  de  Milan,  sur  un  voyage  du  duc 
de  Fitz-James  en  Italie],  pp.  21 5-2 16.  —  Un  combat  sous  le  Canigou 
[29  juin  1793  :  lettre  d'un  soldat  de  l'armée  française],  pp.  216  à  218. 
—  Un  complot  anglo-napolitain  en  l'an  VII  [lettre  du  général  Garnier], 
pp.  218-219.  —  Journal  de  la  suppression  du  parlement  d'Aix  le 
1'1  octobre  1771  [intéressant  et  précis],  pp.  219  à  222.  —  Lettres  du 
maréchal  Bugeaud  sur  la  conquête  de  l'Algérie  [suite  :  lettres  écrites  à 
divers  généraux  du  corps  expéditionnaire  pour  leur  donner  des  ordres 
et  les  conseiller  sur  les  mouvements  de  leurs  troupes  :  d'avril  1844  à 
juin  1845],  pp.  223  à  243.  —  Les  mémoires  de  Mme  d'Épinay  (suite), 
pp.  244  à  264;  —  Mémoires  de  Mercier  du  Rocher  pour  servir  à 
l'histoire  des  guerres  de  la  Vendée  {suite},  pp.  265  à  281.  —  P.  B  , 
Les  livres  d'histoire  :  Figures  de  soldats  :  Bernadotte,  Moreau,  les 
généraux  Cavaignac,  pp.  282  à  288. 

H.  M. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,   20,   HUE   DE   PARIS. 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du 
ier  février,  M.  Marcel  Poète,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
Besançon,  a  été  nommé  officier  d'Académie. 

M.  André  Dreux,  archiviste-paléographe,  a  été  nommé  archi- 
viste du  département  de  la  Lozère  (arrêté  du  6  février). 


M.    Léon    Gauthier,   archiviste-paléographe,    a    été     nommé 
attaché  aux  Archives  nationales  (arrêté  du  14  février). 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


NOTE    SUR    QUELQUES    MANUSCRITS    EXECUTES 
DANS  L'ATELIER  D'ANTOINE  VÉRARD 

Dans  quelques  semaines  doivent  paraître  deux  oeuvres  magis- 
trales où  l'œuvre  typographique  du  grand  libraire  parisien 
Antoine  Vérard,  —  dont  une  partie  des  impressions,  celle  con- 
sacrée à  la  liturgie  diocésaine  d'Angleterre  est  inconnue  en 
France,  et  n'y  est  représentée  dans  aucune  bibliothèque,  —  sera 
étudiée  avec  tout  le  soin  et  la  compétence  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  de  leurs  savants  auteurs  :  MM.  A.  Claudin  (1)  et  John 

(1)  Histoire  de  l'imprimerie  en  France  au  \v  et  au  xvie  siècle,  par 
A.  Claudin,  lauréat  de  l'Institut.  Paris,  Imprimerie  nationale,  kjou.  L'ou- 
vrage formera  deux  volumes  grand  in-folio,  dont  un  spécimen  seul  a  paru 
en  juin  1898. 

? 
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Macfarlane,  du  British  Muséum  (i).  Il  a  paru  intéressant  de 
signaler  à  l'attention  des  chercheurs  l'œuvre  calligraphique  de 
Vérard,  bien  ignorée  généralement,  et  où  presque  tout  reste 
encore  à  retrouver. 

Le  commerce  de  la  librairie,  en  effet,  comportait  à  la  fin  du 
xve  siècle,  outre  la  vente  des  livres  imprimés,  celle  des  manus- 
crits, et  nécessairement  leur  exécution,  texte  et  miniatures. 
Mais  l'industrie  du  manuscrit  avait,  par  suite  de  la  découverte 
de  l'imprimerie,  subi  une  déviation  de  son  objet  primitif.  Le 
livre  imprimé  tendait  de  plus  en  plus  à  remplacer  le  manuscrit  de 
travail,  et  on  n'exécutait  plus  que  des  manuscrits  de  luxe  desti- 
nés, après  avoir  été  enluminés  par  les  meilleurs  artistes,  à  être 
offerts  à  de  grands  personnages.  Le  plus  souvent  même,  c'étaient 
des  ouvrages  de  dévotion  ou  des  livres  de  piété. 

Les  manuscrits  que  fit  exécuter  Antoine  Vérard  et  qui  nous 
sont  parvenus  sont,  sauf  un,  de  cette  catégorie.  Le  nombre  en 
est  fort  restreint,  puisqu'on  n'en  connaît  que  deux  qui,  portant 
le  nom  du  libraire,  soient  d'une  attribution  incontestable.  Puis, 
M.  Paul  Durrieu  propose  de  faire  honneur  à  Vérard  d'un 
Psautier  de  Charles  VIII  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale; 
enfin  un  autre  manuscrit  de  la  même  bibliothèque  semble  sortir 
également  de  son  atelier. 

Des  deux  manuscrits  signes,  l'un  est  conservé  à  Paris,  à  la 
Bibliothèque  nationale.  C'est  le  numéro  1686  du  Fonds  fran- 
çais (2).  Le  volume  qui  porte  une  reliure  en  veau  marbré  au 
chiffre  de  Charles  X,  bien  qu'ayant  pour  titre  Poème  sur  la 
Passion,  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  poème;  c'est  une 
légende  rimée,  —  dans  le  genre  des  Contemplations  historiées 
de  Jean  Gerson,  —  explicative  de  la  suite  des  douze  gravures 
d'Israël  de  Mecken  représentant  les  différentes  scènes  de  la  Pas- 
sion. L'auteur  des  vers  est  Antoine  Vérard  lui-même.  Dans  le 
manuscrit,  les  gravures  sont  enluminées  assez  légèrement  pour 

-  M.  Macfarlane  met  actuellement  la  dernière  main  à  une  étude  d'en- 
semble sur  Antoine  Vérard,  qui  paraîtra  sous  les  auspices  de  la  Bibliogra- 
phical  Society  de  Londres.  L'auteur  a  publié,  en  1898,  une  conférence  faite 
à  cette  Société  sur  Antoine  Vérard.  On  y  trouve  en  appendice  un  catalogue 
de  livres  parus  sous  son  nom  ou  attribués  à  lui. 

(2)  Ce  manuscrit  est  l'objet  d'une  notice  de  Lacurne  de  Saintc-Palaye  : 
«  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  ancien  n°  i3o4,  maintenant  7668, 
un  volume  in-folio.  Ce  manuscrit  relié  en  damas  noir  est  sur  velin  à 
longues  lignes,  écriture  du  xvic  siècle,  commencement...  »  Suit  une  brève 
analyse  du  poème.  (Bibliothèque  nationale,  collection  Moreau,'n°  1654, 
notice  3 10,  fol.  340.) 
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laisser  apercevoir  le  irait  du  burin  sous  la  couleur.  Les  douze 
estampes  appartiennent  au  troisième  e'tat  des  gravures  (i),  c'est- 
à-dire  à  celui  où  chacune  des  planches  porte  une  lettre  de  l'al- 
phabet de  A  à  M  en  plus  des  retouches  du  second  état,  caracté- 
risé par  la  présence  aux  deuxième  et  troisième  planches  d'un  M 
majuscule  dans  le  guidon  que  tient  un  des  personnages. 

Les  dates  que  nous  avons  sur  la  vie  d'Israël  de  Mecken  (2), 
savoir  :  des  mentions  de  son  nom  sur  ies  livres  de  la  ville  de 
Bocholt  (Westphalie),  où  il  est  inscrit  comme  orfèvre  de  1482 
à  1498,  sa  pierre  tumulaire  donnant  l'année  i5o3,  l'avant-veille 
de  la  Saint-Martin  (9  novembre),  comme  date  de  son  décès,  ne 
peuvent  servir  en  rien  pour  dater  le  manuscrit.  La  préface  de 
Vérard  nous  apprend  seulement  que  la  fête  de  Pâques  est  pro- 
chaine (vers  9)  : 

Et  que  tost  vient  la  feste  solempnelle 
Ou  cueur  dévot  se  paist  et  saoule  en  elle 
Du  fruyt  cy  doulx  qui  mourut  et  pendit 
Hault  en  la  croix.... 

On  ne  peut  non  plus  que  faire  des  conjectures  sur  la  «  très 
noble  et  puissant  dame  »  à  qui  est  dédié  ce  manuscrit.  Peut- 
être  est-ce  Louise  de  Savoie,  la  mère  de  François  Ier.  Les  rela- 
tions d'Antoine  Vérard  avec  le  comte  d'Angoulême  sembleraient 
pouvoir  légitimer  cette  supposition,  bien  que  ni  l'inventaire  de 
la  bibliothèque  du  comte  d'Angoulême  ni  les  comptes  de  Louise 
de  Savoie  (3),  où  se  rencontrent  des  volumes  offerts  ou  appar- 
tenant à  la  princesse,  ne  renferment  aucune  mention  pouvant  se 
rapporter  au  présent  manuscrit.  Peut-être  est-ce  Anne  de  Bre- 
tagne :  le  libraire  ayant  offert  au  roi  Charles  VIII  presque 
les  ouvrages  qu'il  éditait,  aurait  pu  faire  hommage  de  son 
œuvre  à  la  reine.  Un  détail  cependant  pourrait  infirmer  ces 
conjectures;  Vérard  aimait  fort,  quand  il  remettait  un  volume 
a  un  grand  personnage,  y  peindre  ses  armoiries,  des  attributs 
ou  des  devises.  Or,  ici,  rien  de  pareil. 

Le  manuscrit  est  exécuté  avec  certain  luxe.  Chaque  gravure 
est  entourée  d'un  cadre  doré  et  le  restant  de  la  page  est  peint  en 
rouge,  en  vert  ou  en  noir,  avec  des  ornements  dorés,  larmes, 
marbrures,  monogrammes  IH  S,  etc.  En  face  de  chaque  estampe 

Bartsch    .Uiam\  Le  Peintre  graveur %  6«  vol.,  p.  208. 

(2)  Passavant.  Le  Peintre  graveur,  j    vol.,  p.   2i5,  et  3e  vol.,  p.   192. 

(3)  Bihl.  nationale,  manuscrits  français  8Si5  et  22335. 
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se  trouve  la  légende  explicative  en  strophes.  La  page  de  texte 
est  re'gle'e  à  l'encre  rouge,  et  chaque  vers,  pour  finir  la  ligne 
jusqu'à  la  réglure,  est  suivi  d'un  ornement  colorie'  et  dore'.  La 
majuscule  initiale  de  chaque  strophe  est  en  or  sur  fond  de  cou- 
leur, et  la  première  lettre  de  chaque  page  est  richement  enlumi- 
née. L'écriture  est  une  belle  minuscule. 

Quant  au  fond,  l'œuvre  poétique  de  Vérard  ne  correspond  pas 
à  la  forme.  Ce  sont  de  détestables  vers  de  dix  pieds,  bourrés  de 
chevilles,  légende  banale  et  rebattue  des  gravures. 

Le  second  manuscrit  dont  la  provenance  est  également  abso- 
lument certaine,  est  le  livre  d'heures  de  Charles  VJÏI  conservé 
actuellement  à  la  Biblioteca  Naciotial  de  Madrid  (i).  Ce  volume 
porte  le  monogramme  d'Antoine  Vérard  tel  qu'il  est  sur  sa 
marque.  Il  a  été  fait  par  les  soins  du  libraire  pour  le  roi  Char- 
les VIII  (2),  comme  le  prouve  l'invocation  à  saint  Jean  l'Evan- 
géliste,  patron  de  la  communauté  des  libraires,  enlumineurs  et 
ouvriers  du  livre,  qui  termine  la  prière  du  dernier  feuillet  : 

Dieu  t'a  esleu  et  fait  de  Marie  filz. 
Requeres  luy  par  la  grant  charité 
Qu'à  tous  péchés  le  pécheur  soit  quitté, 
Et  gard  de  mal  Charles,  fils  de  Loys. 

A  voir  les  vers,  on  serait  tenté  d'attribuer  l'œuvre  à  Vérard 
lui-même. 

M.  Mazerolle,  le  premier,  avait  bien  fait  remarquer  que  le 
portrait  du  Roi  placé  en  tête  des  Heures,  malgré  la  présence  de 
Charlemagne  derrière  lui,  ne  rappelait  pas  du  tout  les  traits  de 
Charles  VIII,  mais  plutôt  ceux  de  Louis  XII.  Les   mauvaises 

(1)  Trois  descriptions  savantes  et  détaillées  lui  ont  été  consacrées  :  i°  par 
M.  Fernand  Mazerolle,  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts  (3e  période),  tome  IX, 
i8o,3)  :  L'Exposition  d'art  rétrospectif  de  Madrid  ;  2°  par  M.  Durrieu,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  (tome  LIV,  i8tp):  Manuscrits  d'Es- 
pagne remarquables  par  leurs  peintures  ou  par  la  beauté  de  leur  exécution..., 
et  3°  la  plus  complète,  et  accompagnée  d'excellentes  reproductions,  par 
M.  A.  Paz  y  Melia,  dans  la  Rivista  de  Archivos,  Bibliotecas  y  Museos 
(Tercera  epoca,  afio  I,  Agosto  y  Septiembre  1897)  :  Codiccs  mas  notables  de 
la  Biblioteca  Nacional.  —  «  El  libro  de  horas  de  Carlos  VIII  ». 

(2)  Ce  volume  fut  offert  en  1628  par  Louis  XIII  à  un  Espagnol,  ambassa- 
deur en  France,  ou  confesseur  de  la  reine  Anne.  Il  passa  entre  les  mains 
du  comte  de  Penaranda,  D.  Gaspar  de  Bracamonte,  et  par  suite  de  la 
mort  de  son  fils  le  comte  D.  Gregorio,  il  devint  la  propriété  d'un  autre  fils, 
bâtard,  D.  Gaspar  de  Bracamonte.  Le  marquis  de  Mejorada  y  de  la  Brefia, 
qui  le  posséda  ensuite,  en  fit  don  en  1708  à  la  Bibliothèque  Royale  de 
Madrid,  où  il  est  conservé  depuis  cette  époque. 


-  69  — 

conditions  où  il  était  placé  à  l'Exposition  historique  pour  le 
quatrième  centenaire  de  Colomb,  à  Madrid,  pour  examiner  ce 
manuscrit  dans  une  vitrine  derrière  une  plaque  de  mica,  ne  lui 
permirent  pas  de  résoudre  ce  problème. 

M.  Durrieu,  qui  put  étudier  le  volume  avec  plus  de  loisirs  à 
la  Biblioteca  National,  donna  la  clef  du  mystère.:  «  En  y  regar- 
dant de  près,  on  aperçoit  dans  le  cou  un  raccord  qui  montre  que 
la  tête  a  été  grattée  puis  repeinte.  C'était  là,  on  le  sait,  coutume 
admise  au  xve  siècle  et  au  commencement  du  xvie;  quand  un 
manuscrit  changeait  de  maître,  on  ne  se  contentait  pas  de  modi- 
fier les  marques  de  propriété,  telles  qu'armoiries  ou  devises,  ce 
qui  était  presque  de  règle,  on  changeait  aussi  les  portraits.  Nul 
exemple  plus  caractéristique  à  cet  égard  ne  pourrait  être  cité  ici 
que  celui  fourni  par  un  autre  manuscrit,  passé  également  dans 
la  bibliothèque  de  Louis  XII,  après  avoir  été  fait  pour  un  autre 
personnage.  Le  magnifique  Ptolémée  de  Louis  de  Bruges,  sei- 
gneur de  la  Gruthuyse  (M s.,  lat.  4804  de  la  Bibl.  nat.),  portait  en 
tête  un  grand  portrait  de  l'illustre  amateur  flamand.  Le  volume 
étant  entré  dans  la  collection  de  la  couronne  de  France,  ce  pre- 
mier portrait  a  été  gratté  et  remplacé  par  celui  de  Louis  XII.  Le 
rapprochement  est  d'autant  plus  intéressant  que  la  main  qui  a 
repeint  la  tête  de  Louis  XII  dans  le  Ptolémée  est  certainement 
le  même  qui  a  exécuté  le  semblable  travail  dans  le  Livre  d'heures 
de  Madrid.  Cette  main,  ajoutons-le  d'après  l'étude  de  la  facture, 
est  celle  du  peintre  des  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  Jean  Bour- 
dichon.  » 

Donc,  et  sur  ce  point  il  n'y  a  pas  de  doute  possible,  ce  livre 
d'heures  a  été  exécuté  pour  Charles  VIII  dans  l'officine  d'An- 
toine Vérard,  qui  y  a  fait  peindre  son  monogramme.  Ce  manus- 
crit a  112  ff.  de  0,244  sur  o,i65.  Vingt-quatre  miniatures  de 
0,075  sur  o,o3o  ornent  le  calendrier  et  représentent  les  scènes 
accoutumées  des  travaux  de  la  campagne  propres  à  chaque 
saison.  Les  190  miniatures  qui  occupent  le  centre  des  encadre- 
ments sont  de  mêmes  dimensions  :  les  bordures  représentent 
des  guirlandes  de  fleurs,  des  oiseaux,  des  arbustes  de  couleurs 
variées  sur  fond  d'or  mat;  au  milieu,  l'artiste  a  peint  des  figures 
fantastiques,  des  personnages  humains  ou  des  monstres.  On 
compte  encore  1 6  miniatures  tenant  toute  la  hauteur  d'une  page 
(0,202  sur  0,1 33)  et  16  autres  plus  petites.  Les  initiales  sont  en  or 
et  en  couleurs.  Ici  aussi  on  retrouve  pour  terminer  les  lignes  les 
mêmes  ornements  dorés  et  coloriés  que  dans  le  manuscrit  1686. 
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Enfin,  «  dans  la  bordure  du  recto  du  dernier  feuillet,  lequel 
contient  la  fin  de  prières  en  vers  français  composées  pour  le  Roi, 
on  voit  un  personnage  aussi  à  genoux,  revêtu  d'une  houppe- 
lande, son  bonnet  pose'  près  de  lui.  Une  inscription,  trace'e  sur 
le  listel  au-dessus  de  sa  tête,  le  désigne  comme  «  L'AC- 
TEUR ■>•>...  »  Est-ce  l'auteur  des  vers?  Est-ce  l'éditeur?  Et  avec 
raison,  M.  Durrieu  conclut  que  ce  personnage  représente 
Antoine  Vérard,  de  chez  qui,  certainement,  sort  ce  volume,  et 
qui,  comme  on  l'a  vu  par  son  poème  sur  la  Passion,  se  piquait 
à  l'occasion  de  poésie. 

Il  resterait  à  savoir  si  c'est  un  portrait  ou  une  simple  person- 
nification du  libraire.  C'est  là  une  question  délicate  et  presque 
impossible  à  trancher.  Que  ce  soit  Jacques  de  Besançon,  comme 
l'affirme,  sans  grandes  preuves,  M.  Durrieu,  ou  que  ce  soit  tout 
autre  peintre  de  l'époque,  l'artiste  à  qui  Vérard  confia  l'orne- 
mentation de  ce  livre  d'heures  a  fait  preuve  dans  cette  tâche 
d'un  certain  talent  et  d'une  évidente  adresse  d'exécution,  bien 
que  M.  Paz  y  Melia  ne  partage  pas  l'enthousiasme  de  M.  Dur- 
rieu pour  le  miniaturiste  auquel  il  reproche  la  tenue  guindée 
des  personnages  et  leurs  attitudes  trop  uniformes.  D'après  lui, 
le  coloris  est  brillant  et,  à  première  vue,  semble  plaire  beaucoup  ; 
mais  un  examen  plus  attentif  fait  voir  des  incorrections  de 
dessin  et  des  fautes  de  goût.  La  seule  preuve  que  le  peintre  eût 
pu  nous  donner  de  sa  science  de  portraitiste,  la  tête  de 
Charles  VIII,  n'existe  plus.  On  ne  peut  donc  en  tirer  aucun 
argument  en  faveur  de  la  ressemblance  du  portrait.  Quant  à 
voir  une  analogie  quelconque  entre  les  traits  de  1'  «  Acteur  » 
du  livre  d'heures  et  ceux  des  différents  personnages  qui,  dans 
les  différents  exemplaires  tirés  sur  vélin  et  destinés  par  Vérard 
à  être  offerts  soit  au  Roi  de  Fiance  ou  d'Angleterre,  soit  à  quel- 
que grand  seigneur,  sont  peints  à  genoux  et  faisant  hommage 
du  livre,  c'est  là  une  erreur  absolue.  Jamais  ce  n'est  Vérard  qui 
est  représenté  de  la  sorte;  c'est,  au  sens  général  et  indéfini  du 
mot,  l'auteur  de  l'ouvrage. 

Les  deux  autres  manuscrits,  auxquels  une  étude  attentive 
permet  d'assigner  la  même  origine,  sont  conservés  à  Paris,  à 
la  Bibliotèque  nationale  sous  les  cotes  :  latin,  774,  et  fran- 
çais, 1687. 

Le  premier  est  un  Psautier  latin  et  français  ayant  appartenu  à 
Charles  VIII.  Le  texte  latin,  écrit  en  noir,  est  accompagné, 
en  interlignes,  de  la  traduction  française  en  rouge.  Le  recto  du 
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premier  feuillet  est  encadré  complètement  par  des  ornements 
polychromes  :  à  droite  et  à  gauche  de  la  miniature  et  du  texte, 
trois  grands  motifs,  rappelant  des  fleurs  de  lys,  à  fond  d'or  semé' 
de  fleurs  naturelles  ;  en  dessous  du  texte,  deux  anges  soutenant 
les  armes  de  France  entoure'es  du  collier  de  saint  Michel,  La 
miniature  représente  le  roi  Charles  VIII,  en  prière  au  seuil 
d'une  tente  entr'ouverte;  au  second  plan,  le  roi  David  jouant 
de  la  harpe,  et  au  fond,  dans  la  baie  de  la  fenêtre,  Dieu  le  Père. 

Le  rapport  entre  cette  miniature  et  celle  du  livre  d'heures  de 
Madrid  est  e'vident.  Dans  les  deux  miniatures,  le  roi  est  habille' 
de  la  même  façon;  il  a  la  même  pose  devant  le  même  prie-dieu; 
les  de'tails  dans  le  dessin  de  la  tente,  bande  supe'rieure,  plis  de 
l'ouverture,  hachures  figurant  les  ombres  des  draperies,  sont 
identiques  :  dans  le  tapis  on  retrouve  la  même  division  en  carres 
de  fleurs  et  carre's  d'ornements  géome'triques  ;  dans  la  toiture  de 
la  salle,  sorte  de  voûte  formée  par  une  succession  de  planches 
parallèles,  dans  le  gable  surmontant  la  miniature,  on  voit  encore 
des  similitudes  frappantes.  Enfin  les  personnages  de  David  dans 
l'une,  et  de  Charlemagne  dans  l'autre,  présentent  des  ressem- 
blances certaines  dans  la  figure,  et  principalement  dans  le  cos- 
tume, où  l'on  trouve  des  particularités  identiques,  comme  par 
exemple  le  manteau  d'hermine  à  simarre.  Comme  seule  diffé- 
rence dans  le  manuscrit  de  Paris,  le  Roi  est  représenté  de  profil, 
le  côté  gauche  face  au  lecteur,  tandis  que  dans  le  livre  d'heures 
de  Madrid  il  est  tourné  dans  l'autre  sens;  le  reste  de  la  minia- 
ture suit  la  même  orientation.  Il  est  bien  certain  que  les  deux 
miniatures  comparées  ci-dessus  sont  sinon  du  même  artiste,  du 
moins  inspirées  Tune  par  l'autre.  C'est  évidemment  cette  unité 
de  composition  qui  a  engagé  M.  Paul  Durrieu  à  donner  ce 
volume  comme  sortant  de  la  librairie  de  Vérard.  Il  est  un  détail 
qui  lui  avait  échappé  et  qui  pourrait  bien  confirmer  cette  hypo- 
thèse. Le  Psalterium  daviticum  in-8,  imprimé  par  Vérard,  s.  d., 
présente  typographiquement  la  même  disposition  que  les  manus- 
crits, le  latin  en  noir,  la  traduction  française  en  rouge  (i).  Le 
volume  contient  sept  autres  miniatures  à  sujets  divers.  Dans  la 
marge,  en  tête  de  chaque  psaume  et  comme  pour  appeler  l'at- 
tention, l'artiste  a  peint  une  large  bande  polychrome. 

Enfin,  un  manuscrit  (Ms.  français,   1687)  du  Verger  d'hon- 
neur d'André  de  la  Vigne  peut  être  attribué  à  l'atelier  d'Antoine 

(1)  Cependant  la  traduction  imprimée   diffère  sensiblement  de   celle  du 
manuscrit. 
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Vérard  (i).  Au  verso  du  premier  feuillet  se  trouve  une  miniature 
représentant  la  remise  de  l'ouvrage  au  roi  par  l'auteur,  minia- 
ture qui  procède  très  visiblement  des  gravures  sur  bois  de  dédi- 
cace ornant  des  impressions  de  Vérard.  Tout  le  restant  de  la 
page  est  colorié  en  violet  marbré  de  gris.  C'est  cette  enlumi- 
nure un  peu  grossière  qui  est  caractéristique  de  l'origine  du 
manuscrit  et  le  rattache  comme  exécution  au  poème  sur  la  Pas- 
sion. 

Chaque  page  est  entourée  d'un  double  cadre.  Ces  marbrures 
sur  des  couleurs  diverses  forment  la  bordure  extérieure  de  la 
page;  puis,  entourant  immédiatement  le  texte,  une  large  bande 
dont  les  ornements,  bien  que  différents  pour  chaque  page,  se 
ramènent  à  quatre  types  : 

i°  Un  semis  de  fleurs  de  lys  sur  un  fond  d'azur;  2°  un  semis 
d'hermines  de  sable  sur  un  fond  d'argent;  3°  un  semis  de  dau- 
phins d'or  sur  un  fond  d'azur;  40  l'emploi  simultané  des  trois 
premières  combinaisons  en  bandes  diagonales. 

Chaque  strophe  du  poème  est  séparée  de  la  suivante  par  une 
'bande  enluminée  pareille  au  cadre  de  la  page.  On  y  compte  dix 
majuscules  initiales,  très  finement  miniaturées,  qui  représentent 
différentes  scènes  du  poème.  Enfin  on  retrouve,  dans  ce  manus- 
crit encore,  l'emploi  des  bouts  de  ligne  si  caractéristiques. 

Au  46e  et  dernier  feuillet  du  volume,  une  miniature  grossière 
montre  deux  anges  soutenant  chacun  un  écusson,  l'un  écartelé, 
1  et  4  de  France,  2  et  3  d'or  à  un  dauphin  d'azur,  l'autre, 
parti  de  France  et  de  Bretagne.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute 
possible  sur  le  personnage  à  qui  le  manuscrit  fut  offert.  C'est 
Charles  VIII,  à  qui  d'ailleurs  l'ouvrage  est  dédié  (2).  Ici  encore 
rien,  sinon  des  présomptions  tirées  de  l'exécution  du  manus- 
crit, ne  vient  indiquer  l'éditeur  du  manuscrit,  qui  doit  être, 
pour  ceux-ci  comme  pour  les  premiers,  le  libraire  Antoine 
Vérard. 

Tels  sont,  brièvement  décrits,  les  quatre  manuscrits  qui  peu- 
vent donner  une  idée  des  productions  d'Antoine  Vérard  en  ce 
genre.  Il  est  d'ailleurs  curieux  de  voir  que  de  ces  quatre  manus- 
crits, trois  sont  certainement  antérieurs  à  l'année  1498.  Fau- 
drait-il déduire  de  cette  particularité  que  Louis  XII  n'était  pas 

(i)Il  existe  d'ailleurs  de  ce  poème  une  édition  s.  1.  n.  d.  attribuée  à 
Vérard . 

(2)  Voyez  aux  fol.  ?>3  et  43  du  manuscrit  les  acrostiches,  au  commence- 
ment des  vers  et  à  l'hémistiche  sur  le  nom  du  Roi. 


disposé,  comme  son  prédécesseur,  à  accueillir  les  dédicaces,  ou 
plutôt    qu'à   la  suite    de   l'écroulement    du  pont  Notre-Dame, 
Vérard,    forcé   de    transporter    son    établissement  ailleurs 
renonça  à  cette  branche   de  commerce?  La  découverte  de  nou- 
veaux manuscrits  du  grand  libraire  pourrait  seule  élucider  cette 

question. 

Gaston  Dlvai,. 


LA   FAMILLE   SAVALETTE 

ET 

LA   FAUSSE   JENNY   SAVALETTE   DE    LANGES 

Depuis  peu  de  temps,  il  a  été  beaucoup  écrit  sur  un  singulier 
chevalier   d'industrie,   ayant  vécu    pendant  plus  de    5o    ans   à 
Paris  et  à  Versailles,   avec  les  habits   et  les  apparences  d'une 
femme,  sous  le  nom  de  Jenny  Savalette  de  Langes,  et  dont  le 
véritable  sexe  n'a  été  découvert  qu'après  sa  mort,  arrivée  à  Ver- 
sailles le  6  mai  i858.  Pour  expliquer  l'origine  de  cette  super- 
cherie et  de  cette  substitution,  il  a  été  donné  plusieurs  versions, 
appuyées  de  documents  et  de  témoignages  qui  paraissaient  suffi- 
sants pour  démontrer  que  ce  chevalier  d'industrie  s'était  substi- 
tué à  une  fille  de  Savalette.  Nous  avons  cherché  auss  à  éclaircir 
ce  mystère  et,  si  nous  n'avons  pas  découvert  le  nom  véritable  de 
l'homme  qui  a  vécu  ainsi  déguisé  en  femme  et  qui  a  été  consi- 
déré  comme  telle  au  milieu   du.    Tout  Paris,  même  dans  les 
réunions  féminines  et  mondaines,  depuis  l'année  1800  et  peut- 
être  même  auparavant,  jusqu'au  6  mai  1 858,  date  de  son  décès, 
sans    que    son   incognito    et   sa  supercherie   aient    jamais   été 
trahis,  nous  avons  du  moins  trouvé  la  preuve  qu'il  n'avait  pu 
prendre  le  nom  d'aucun  des  membres  de  la  famille  Savalette  de 
Langes  et  que  l'ancien  trésorier  du  Roi,  son  prétendu  père,  est 
mort  à  Paris,  exerçant  les  fonctions  de  commissaire  de  la  Tréso- 
rerie nationale,   n'étant   ni  ruiné    ni  en   état  de   banqueroute, 
comme  Jenny  l'a  déclaré  à  plusieurs  reprises,  en  demandant 

(i)  Voyez  Bulletin  du  Bibliophile,  novembre  1898:  Nouvelles   recherches 
sur  Antoine  Vérard  et  sa  famille. 
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des  secours.  Il  en  re'sulte  qu'aucune  des  explications  données, 
jusqu'à  ce  jour,  sur  l'existence  de  ce  personnage  singulier,  ne 
peut  s'appliquer  à  l'un  des  enfants  de  Savalette. 

Le  père  suppose'  de  la  fausse  Jenny  e'tait  Charles-Pierre-Paul 
Savalette  de  Langes,  ne'  à  Paris  en  1749  et  fils  de  Charles-Pierre 
Savalette,  seigneur  de  Magnanville,  ancien  Intendant  de  Tours, 
puis  garde  du  Tre'sor  royal,  né  à  Paris  le  11  novembre  1 7 1 3 , 
petit-fils  de  Pierre  Savalette,  notaire  et  e'chevin  de  Paris, 
marié  à  Marie-Emilie  Joly  de  Choin  dont  il  avait  eu  cinq 
enfants  :  i°  Charles-Pierre-Paul  Savalette,  qui  précède;  20  Adé- 
laïde-Thérèse Savalette,  mariée  à  Thyroux  de  Gerville,  frère  de 
Thiroux  de  Crosne,  lieutenant  général  de  police;  3°  Louise- 
Sophie  Savalette,  mariée  à  de  Dampierre  d'Ornoy,  neveu  de 
Mmo  Denis,  nièce  de  Voltaire;  40  Charlotte-Emilie-Olympe 
Savalette,  mariée  à  Charles  Dupleix  de  Pernon;  et  5°  Jean- 
Baptiste-François  Savalette,  mort  en  bas  âge.  Charles-Pierre 
Savalette  de  Magnanville  est  mort  à  Paris  le  12  février  1797, 
dans  une  maison  lui  appartenant  située  rue  Saint-Honoré,  n°  320, 
et  qu'il  habitait  avec  son  fils.  Il  laissait  une  fortune  s'élevant  à 
plus  de  trois  millions  et  comprenant  sa  maison,  estimée 
224.000  francs. 

Son  fils,  Charles-Pierre-Paul  Savalette  de  Langes  avait  été 
nommé  aussi  Garde  du  Trésor  Royal  en  1774;  il  remplit  cette 
fonction,  concurremment  ave>c  son  père,  jusqu'en  1790.  A  cette 
époque,  Savalette  fils,  étant  l'un  des  grands  dignitaires  de  la 
Franc-maçonnerie,  fut  l'un  des  principaux  agents  et  l'un  des 
organisateurs  du  mouvement  révolutionnaire,  avec  Mirabeau, 
Choderlos  Laclos,  Petion  et  autres.  C'est  sur  son  initiative  que 
la  milice  parisienne  fut  organisée,  quelques  jours  avant  le 
14  juillet.  Il  devint  capitaine  de  la  garde  nationale,  dans  le 
même  bataillon  que  Mirabeau.' 

En  1791,  il  fut  nommé  commissaire  du  Trésor  royal;  il 
paraît  avoir  remis  une  somme  de  cinq  millions  au  comte 
d'Artois,  pour  faciliter  son  émigration  avec  sa  famille  et  avec 
les  gens  de  son  entourage.  Cette  dépense  lui  fut  reprochée  plus 
tard;  sur  l'ordre  de  la  commune  de  Paris,  il  fut  arrêté  le  7  sep- 
tembre 1793  et  emprisonné  aux  Magdelonnettes;  mais,  grâce  à 
l'intervention  de  Barère,  qui  était  devenu  son  ami  et  auquel  il 
avait  donné  l'hospitalité  dans  sa  maison  de  la  rue  Saint-Honoré, 
il  fut  mis  en  liberté  le  même  jour,  afin  de  ne  pas  désorganiser 
les  services  du  Trésor  national,  dont  il  était  commissaire.  Il 
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conserva  ses  fonctions,  même  après  la  disparition  de  Barère, 
qui  fut  arrêté  dans  sa  maison,  le  ier  avril  1795;  il  se  trouvait 
ainsi  en  rapports  constants  avec  la  Convention  nationale  et 
avec  les  comite's.  Il  mourut,  dans,  l'exercice  de  ses  fonctions,  le 
11  décembre  1797,  rue  Royale,  n°  69.,  la  même  année  que  son 
père.  Il  laissait  aussi  une  fortune  importante,  évaluée  à 
375.000  francs.  Il  n'avait  pas  été  marié;  il  laissait  sa  fortune  à 
ses  quatre  enfants  naturels,  qu'il  avait  eus  de  la  demoiselle  Gene- 
viève-Louise Hatry,  fille  d'un  commerçant,  née  en  1767;  et  il 
les  avait  reconnus  régulièrement  au  moment  de  leur  naissance  : 

i°  Auguste-Charles-Théophile  Savalette,  né  le  14  mai  1790, 
devenu  conseiller  maître  à  la  Cour  des  Comptes,  mort  à  Mont- 
morency le  ier  novembre  1 8 6 5  ; 

2°  Ange-Louis-Dieudonné  Savalette,  né  le  17  février  1792, 
devenu  inspecteur  général  des  Finances,  chef  d'escadron  de  la 
garde  nationale  à  cheval  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
mort  à  Paris,  le  22  juillet  i832  ; 

3°  Louise-Louy  Savalette,  née  en  1795  et  mariée  avec  Antoine 
Desbceufs,  graveur  statuaire,  ayant  acquis  une  certaine  célébrité  ; 
elle  est  morte  à  Paris,  le  5  octobre  1871  ; 

40  Isidore-Paulin  Savalette,  né  le  4  juillet  1797,  devenu  cour- 
tier en  marchandises,  puis  entrepreneur  du  nettoiement  des 
rues  de  Paris,  mort  le  9  mai  1860,  laissant  un  fils  et  une  fille, 
avec  une  fortune  de  plus  d'un  million. 

La  mère  de  ces  enfants,  la  dame  Hatry,  les  avait  élevés  dans 
la  maison  de  Savalette,  leur  père,  et  elle  avait  vécu  avec  eux 
depuis  la  mort  de  ce  dernier.  Elle  est  morte  à  Neuilly-sur- 
Seine,  le  6  août  i832,  ayant  une  fortune  personnelle,  qui  fut 
partagée  entre  ses  enfants. 

Telle  était  la  situation  sociale  et  financière  de  la  famille  Sava- 
lette; aucun  de  ses  membres  n'avait  émigré  ni  ne  s'était  trouvé 
dans  la  nécessité  de  le  faire.  Jenny  Savalette,  qui  serait  née 
en  1786,  d'après  ses  propres  déclarations,  n'aurait  eu  que  cinq 
ou  six  ans  au  moment  de  l'émigration  de  ceux  qui  voulaient  se 
soustraire  aux  massacres  ou  à  la  guillotine  ;  son  âge  ni  son  ori- 
gine ne  comportaient  pas  de  pareilles  précautions. 

Dans  un  acte  de  notoriété,  qu'elle  fit  dresser  par  le  juge  de 
paix  du  Xe  arrondissement  de  Paris,  le  7  novembre  1820,  pour 
remplacer  son  acte  de  naissance,  à  l'occasion  d'un  mariage  qu'elle 
avait  projeté  avec  M.  le  Frotter  de  Lezeverue  employé  à  la  comp- 
tabilité de  la  prison  de  Saint-Lazare,  elle  déclara  que,  née  hors 
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mariage  en  1786,  elle  était  fille  de  Charles-Pierre-Paul  Sava- 
lette,  et  cela  fut  certifié  par  sept  témoins  honorables,  mais  qui 
n'en  savaient  rien.  En  1816,  elle  obtint  de  la  liste  civile  une 
pension  de  800  francs  en  se  disant  la  fille  de  Savalette,  ancien 
trésorier  général  sous  le  roi  Louis  XVI,  et  restée  sans  fortune 
par  suite  de  la  Révolution  et  de  son  état  d'émigrée.  Elle  usur- 
pait ainsi  un  faux  état  civil;  en  se  prétendant  issue  d'une  famille 
alors  bien  connue  à  Paris  et  dont  tous  les  membres  étaient  à 
l'abri  du  besoin. 

Payant  d'audace,  ce  misérable,  dans  le  but  de  se  créer  des  rus- 
sources  ou  de  se  soustraire  à  la  conscription  militaire,  s'était 
fait  accepter  comme  orpheline  de  noble  origine,  au  commence- 
ment de  l'Empire,  dans  le  monde  officiel  et  dans  les  réunions 
mondaines,  au  milieu  de  personnes  riches  et  influentes,  en  disant 
qu'elle  rentrait  d'émigration  et  en  invoquant  les  souvenirs  des 
malheurs  et  des  privations  éprouvés  en  commun  durant  l'émi- 
gration et  de  prétendus  services  qu'elle  n'avait  jamais  rendus  à 
des  personnes  honorables  dont  il  citait  les  noms.  Il  gagna  ainsi 
leur  sympathie  et  leur  confiance;  il  vécut  même,  à  l'aide  de  son 
déguisement,  au  milieu  d'elles,  dans  l'intimité  des  jeunes  fem- 
mes et  des  jeunes  filles.  Il  était  de  toutes  les  fêtes,  se  faisait 
remarquer  par  ses  grâces,  son  talent  et  son  goût  pour  la  valse; 
il  assista  le  18  juillet  18 10  à  la  grande  fête  donnée  par  l'ambas- 
sadeur d'Autriche,  à  l'occasion  du  mariage  de  Marie-Louise,  et 
qui  se  termina  par  un  incendie  effroyable  qui  détruisit  l'hôtel  de 
l'ambassade  et  fit  de  nombreuses  victimes. 

Ce  chevalier  d'industrie  avait  pu  vivre  ainsi  à  Paris,  dans  le 
voisinage  des  enfants  de  Savalette  et  de  leurs  amis,  pendant  près 
de  cinquante  ans,  sans  avoir  subi  aucun  affront  et  sans  que  per- 
sonne ait  jamais  dévoilé  sa  supercherie  et  ses  mensonges.  Il 
connaissait  plusieurs  membres  de  la  famille  Savalette  et  il  en 
était  connu  sans  doute.  La  dame  Corbin  de  Saint-Marc,  qui 
avait  signé  l'acte  de  notoriété  dont  il  a  été  parlé  plus  hautT 
l'ayant  invité  à  assister  à  une  soirée  qu'elle  donnait  au  mois  de 
septembre  1828,  à  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  avec  la 
demoiselle  Brulley  de  la  Brunière,  fille  d'un  avocat,  lui  fit  savoir 
qu'elle  y  rencontrerait  MM.  Dieudonné  Savalette  et  Desbceufs, 
son  beau-frère.  Il  n'en  accepta  pas  moins  son  invitation.  Dieu- 
donné  Savalette  avait  bien  voulu  appuyer  au  ministère  des 
Finances  une  demande  de  place  présentée  pour  elle  par  Mm*  Cor- 
bin de  Saint-Marc. 
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Cette  promiscuité  aussi  prolongée  est  inconcevable,  elle  aurait 
dû  donner  lieu  promptement  à  un  éclat  scandaleux;  néanmoins 
Jenny  Savalette  a  pu  vivre  tranquille  et  faire  de  larges  écono- 
mies sur  les  secours  qu'elle  obtenait  des  personnes  charitables 
qui  la  connaissaient.  A  sa  mort,  elle  avait  i55.ooo  francs  en  sa 
possession.  Elle  n'est  pas  morte  la  dernière  de  cette  famille 
Savalette;  Isidore-Paulin  est  mort  en  1860;  Théophile,  con- 
seiller à  la  Cour  des  comptes,  en  r 865,  et  Mmo  Desbœufs,  en 
1 87 1 .  La  municipalité  de  Versailles  s'est  trouvée  dans  l'impos- 
sibilité de  lui  attribuer  un  état  civil  régulier,  et  sa  succession  n'a 
été  réclamée  par  personne. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  des  partisans  de  la  survi- 
vance de  Loijis  XVII,  alors  présents  à  Versailles,  ont  soutenu 
que,  puisqu'il  était  impossible  de  trouver  pour  ce  personnage  un 
autre  état  civil,  c'était  sans  aucun  doute  Louis  XVII;  que, 
d'ailleurs,  il  en  avait  l'âge  et  la  physionomie.  La  même  préten- 
tion a  été  élevée  pour  Naundorff  ;  d'après  ses  partisans,  il  était 
Louis  XVII,  et  il  prétendait  le  prouver  par  le  seul  fait  qu'il 
avait  été  impossible  de  lui  trouver,  en  Prusse  ou  ailleurs,  un 
autre  état  civil.  Ce  genre  de  preuve,  s'il  avait  été  reconnu  suffi- 
sant, eût  été  bien  commode  pour  les  Israélites  de  tous  pays,  qui 
auraient  été  tentés  de  se  substituer  à  une  personne  de  leur 
choix,  morte  ou  disparue,  afin  de  pouvoir  recueillir  à  sa  place 
une  succession  opulente  ;  car,  à  cette  époque,  aucun  d'eux  n'avait 
d'état  civil  constaté  sur  des  registres  publics,  lesquels  n'existaient 
pas  encore.  Au  besoin,  ils  auraient  pu,  pour  établir  leur  ori- 
gine, faire  dresser  un  acte  de  notoriété,  par  des  amis  complai- 
sants mais  inconscients,  qui  aurait  été  aussi  sérieux  que  celui 
rédigé  pour  Jenny  Savalette  le  7  novembre  1820. 

Alfred  Bégis. 

P. -S.  Cet  article  était  déjà  composé  quand  nous  avons  pu  lire 
celui  de  M.  G.-Lenôtre,  dans  le  Temps  du  29  mars.  Nous  y  avons 
remarqué  une  intrigue  ingénieuse,  faisant  beaucoup  d'honneur  au 
talent  de  l'auteur  de  Collinette,  mais  absolument  contraire  à  la  véri- 
table situation  des  membres  de  la  famille  Savalette,  démontrée  par 
les  actes  cités  plus  haut.  En  effet,  Savalette,  le  trésorier  du  Roi, 
n'était  pas  marié  et  il  n'avait  que  des  sœurs;  Jenny,  âgée  de  quatre 
ans  en  1790,  n'a  pas  pu  partir  pour  l'émigration  avec  un  de  ses  cou- 
sins portant  le  nom  de  son  père.  Elle  a  déclare,  dans  l'acte  de  noto- 
riété de  1820,  qu'elle  était  née  en  1786;  cet  âge  ne  saurait  se  conci- 
lier avec  le  rôle  que  M.  Lenôtre  lui  fait  jouer  à  l'étranger.  Le  tréso- 
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rier  Savalette,  que  Jenny  désigne  comme  étant  son  père,  est  mort  à 
Paris  en  1797,  laissant  une  fortune  importante  et  quatre  enfants  pour 
le  représenter.  En  dehors  d'eux,  personne  n'aurait  pu,  en  son  nom, 
faire  au  comte  d'Artois  aucune  réclamation  d'argent. 

D'ailleurs,  M.  Lenôtre  reconnaît  qu'il  n'a  aucun  document  pour 
justifier  l'exactitude  de  sa  thèse.  S'il  n'en  peut  trouver,  il  s'en  conso- 
lera sans  doute  en  pensant  qu'il  nous  a  offert  la  lecture  d'une  page 

très  intéressante. 

A.  B. 


QUESTIONS 


«1SÎ.  —  Chardin  de  la  Chardinnière.  —  Pourrait-on 
fournir  des  détails  personnels  sur  Chardin  de  la  Chardinnière  qui 
composait  en  1786  un  ouvrage  ms.  intitule'  :  «  Des  recherches 
sur  l'origine  des  théâtres  et  spectacles,  leur  perfection  et  accrois- 
sements, l'invention  de  l'imprimerie  et  ses  avantages  »  ?  —  Est-il 
le  même  que  Chardin  dont  on  vendait  la  riche  bibliothèque  en 
1824,  et  dont  la  Bibliothèque  nationale  possède  plusieurs 
ouvrages?  —  Il  est  à  noter  que  M.  Fyot,  dessinateur  et  calli- 
graphe,  paraît  avoir  été  employé  par  l'un  et  l'autre  Chardin  qui 

ne  sont  peut-être  qu'une  seule  personne. 

A.   de  Barthélémy. 

S  I  €»•  —  Le  premier  chemin  de  fer  parisien.  —  Personne 
n'ignore  que  la  première  voie  ferrée  établie  à  Paris  fut  celle  de 
Saint-Germain,  qui  commença  à  être  exploitée  en  1837.  La  con- 
cession remontait  à  1 83 5.  Ce  que  l'on  sait  moins,  croyons-nous, 
c'est  que  Pontoise,  plusieurs  années  avant,  faillit  être  reliée  à 
Paris  par  un  chemin  de  fer.  Le  Moniteur  du  10  septembre  1 83  1 
en  annonce  le  projet;  il  fait  connaître  que  le  cahier  des  charges 
peut  être  consulté  à  la  Direction  générale  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, rue  des  Saints-Pères,  24,  et  que,  pour  soumissionner,  un 
dépôt  préalable  de  3oo.ooo  francs  en  numéraire  ou  en  rentes  sur 
l'État  est  obligatoire.  A-t-on  quelques  renseignements  autres 
sur  le  sort  de  ce  projet  qui  n'aboutit  pas,  puisque  ce  n'est  qu'en 
1 846  que  fut  livrée  à  l'exploitation  la  ligne  de  Paris  à  la  frontière 

de  Belgique  par  Pontoise  et  Creil? 

Viator. 


/  '. 


g  — 


S17, — La  «  barrière  bleue  »,  àPassy.  —  Dans  l'ouvrage 

d'Eugène  Noël  intitule  Les  enfants  de  Michelet  (Paris, 
M.  Dreyfous,  1878,  in-8°,  pp.  145-146)  se  trouve  le  passage  sui- 
vant, qui,  cite'  par  M.  Eugène  Manuel  à  la  dernière  se'ance  de  la 
Socie'te'  historique  d'Auteuil  et  de  Passy,  n'a  pu  être  expliqué  par 
les  membres  pre'sents  à  la  réunion  : 

«  Le  24  décembre  1843,  Michelet  va  présenter  à  Béranger  son 
fils  et  son  gendre,  et  lui  offrir  son  livre  (1). ..  D...  (2),  en  ren- 
trant, fit  le  compte-rendu  suivant  de  cette  visite... 

«  Le  24  décembre  184?,  nous  allons,  M.  Michelet,  Charles  et 
«  moi,  à  onze  heures,  en  petite  citadine,  chez  Béranger.  Nous 
«  quittons  la  voiture  Barrière  Bleue  à  Passy.  Béranger  demeure 
«   rue  Vineuse.  » 

Quelle  est  la  barrière  ainsi  désignée?  et  sait-on  l'origine  de 
cette  dénomination  ?  H.   M. 


REPONSES 


Antoine  Coutel  (*■£  ÎO).  —  Il  s'est  glissé  une  erreur  dans 
ma  rédaction  des  armoiries  des  Coutel  (Correspondance,  1900, 
p.  16)  et  je  suis  très  reconnaissant  à  M.  G.  de  Butteville  de  me 
l'avoir  fait  remarquer  (ibid.,  p.  46).  Les  cachets  d'Eugène  de 
Coutel  portent  bien,  en  effet,  au  chef  pallé  et  non  au  chef fascê 
de  gueules  et  d'argent. 

Carré  de  Busserolle,  dans  son  Armoriai  général  de  la  Tou- 
raine  (Tours,  1866,  2  vol.  in-8°,  p.  3o5),  donne  cette  simple  men- 
tion :  «  Coutel,  Chev.  (xvin°  s.).  D'or  à  trois  lions  passants  de 
sable,  celui  du  milieu  contourné  ;  accolé  d'azur  au  lion  d'or,  au 
chef  d'argent  chargé  de  huit  pals  de  gueules.   » 

Seul,  le  second  de  ïaccolé  s'applique  à  la  famille  Coutel;  il 
s'agit  donc  là  des  armoiries  d'une  femme  de  cette  maison. 


Clt  Charles  de  Beaumont. 


(1)  Louis  XI. 

(2)  A.  Dumesnil,  gendre  de  Michelet. 
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CHRONIQUE 


~~~  Société  Nationale  des  Antiquaires  de   France.   — 

Séance  du  27  décembre  1899.  —  M.  Jules  Maurice  entretient  la  Com- 
pagnie de  la  classification  chronologique  des  monnaies  romaines  en 
bronze  du  Bas-Empire.  —  M.  Henry  Martin  lit  une  note  pour 
démontrer  que  les  armes  adoptées  par  l'ordre  du  Croissant,  fondé  en 
1448  par  le  roi  René,  sont  les  armes  personnelles  de  saint  Maurice, 
patron  de  l'ordre.  —  Séance  du  10  janvier  1900.  —  M.  Noël  Valois 
communique  une  bulle  de  Jean  XXIII,  du  23  mai  1418,  adressée  à 
Jean  Juvénal  des  Ursins,  le  futur  archéologue  de  Reims,  auteur  de 
Y  Histoire  de  Charles  VI,  qui  permet  de  remonter  beaucoup  plus  haut 
qu'on  ne  le  croyait  les  prétentions  de  la  famille  Juvénal  des  Ursins  à 
se  rattacher  à  la  grande  famille  romaine  des  Orsini.  —  M.  de  Ville- 
fosse  fait  une  communication  au  sujet  d'une  petite  inscription  en 
mosaïque  trouvée  à  Carthage  et  qui  doit  appartenir  à  la  série  des 
mosaïques  relatives  aux  jeux  du  cirque.  —  M.  Babelon  présente  un 
lot  de  pierres  gravées  trouvées  dans  le  Daghestan  par  M.  le  baron  de 
Baye,  imitations  barbares  de  sujets  gréco-romains  ou  parthes.  — 
Séance  du  17  janvier.  —  M.  Vauvillé  fait  une  communication  sur  les 
fouilles  de  l'enceinte  gauloise  d'Ambleny  (Aisne)  et  conclut,  en  rai- 
son du  peu  d'importance  de  l'enceinte,  que  c'est  un  castellum.  — 
M.  Bordeaux  communique  la  photographie  d'une  statuette  de  Mars 
en  bronze,  trouvée  à  Saint -Romain,  près  de  Beaune  (Côte-d'Or),  et 
acquise  pour  le  Musée  de  Beaune,  par  M.  Changarnier,  conservateur 
de  ce  Musée.  MM.  Michon  et  de  Villefosse  reconnaissent  dans 
cette  statuette  un  type  fort  répandu  en  Gaule,  qui  reproduit  la  statue 
de  Mars  Ultor,  conservée  à  Rome.  —  M.  le  baron  de  Baye  commu- 
nique une  médaille  acquise  par  lui  à  Kiew  et  représentant  le  Christ, 
avec  inscription  hébraïque;  cette  médaille  appartient  au  type  dont  il 
a  été  fréquemment  question  dans  ces  derniers  temps,  type  dont  des 
exemplaires  étaient  donnés  aux  Juifs  convertis.  —  Séance  du  24  jan- 
vier. —  M.  Henry  Martin,  revenant  sur  une  communication  faite  par 
lui  dans  la  séance  du  27  décembre  1899,  sur  un  portrait  du  sénateur 
vénitien  Jacques-Antoine  Marcello,  donne  l'interprétation  de  deux 
lignes  tracées  en  caractères  cryptographiques  au  bas  de  ce  portrait 
contenu  dans  le  Ms.  940  de  l'Arsenal.  —  M.  Vitry  cherche  à  établir 
l'identification  de  plusieurs  statues  funéraires  de  la  fin  du  xvie  siècle 
et  du  début  du  xvne  siècle,  au  sujet  desquelles  de  nombreuses 
erreurs  se  sont  produites,  lors  de  la  composition  et  de  la  dispersion 
du  Musée  des  Monuments  français.  D'après  le  résultat  de  ses  recher- 
ches, la  plus  importante,  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre  (n°  701  du 
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catalogue  de  la  sculpture  moderne)  représenterait  Jeanne  de  Vivonne, 
dame  de  Dampierre,  morte  en  1 583 .  —  Séance  du  3i  janvier.  — 
M.  Blanchet  fait  une  communication  relative  à  des  fibules  et  à  des 
boucles  de  ceinturon  récemment  trouvées  dans  le  cimetière  mérovin- 
gien de  Numèche  (province  de  Namur),  et  dont  les  photographies  lui 
ont  été  communiquées  par  M.  Oger,  conservateur  du  Musée  de  Namur. 

—  M.  Cagnat  fait  une  communication  sur  l'ethnique  Cincari  [muni- 
cipium  cincaritarum),  que  l'on  plaçait  généralement  à  Bordj-Toum, 
station  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  qui  relie  Tunis  à  la  frontière 
algérienne.  Bordj-Thoum  étant  voisine  des  ruines  importantes  nom- 
mées Ain-Toumgar,  que  l'on  croit  avoir  succédé  à  une  ville  nommée 
Thingari,  M.  Cagnat  propose  d'identifier  ces  deux  noms  et  de  voir 
dans  les  ruines  de  Ain-Toumgar  le  municipium  cincaritarum.  — 
Séance  du  -février. —  M.  Prou  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
les  photographies  d'environ  3o  authentiques  de  reliques  conserves 
au  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens.  —  M.  Vauvillé  fait  une  commu- 
nication sur  les  fouilles  exécutées  en  1899  dans  l'enceinte  de  Fro- 
court,  commune  de  Saint-Romain  (Somme),  construite  sans  doute  à 
la  fin  de  la  guerre  de  Cent -Ans. —  M.  Vitry  entretient  la  Société  d'un 
buste  en  bronze  du  cardinal  de  Richelieu,  conservé  à  la  Bildergalle- 
rie,  au  château  de  Sans-Souci,  à  Postdam.  Le  buste  actuellement 
attribué  à  Girardon,  est  probablement  une  œuvre  de  Bernin,  qui 
l'avait  exécuté  à  Rome,  d'après  des  dessins.  —  Séance  du  14  février. 

—  M.  Michon,  comparant  avec  une  stèle  funéraire  de  Larnaka  une 
autre  stèle  du  Musée  du  Louvre,  élevée  à  la  mémoire  d'un  nommé 
Boitenos  Hermès,  fabricant  de  lits,  reconnaît  que  l'objet  représenté 
dans  le  champ  supérieur  doit  être  une  sorte  de  rabot  et  non  un  char 
ou  une  charrue,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici.  —  M.  Lafaye  pré- 
sente les  estampages  de  deux  inscriptions  latines  du  Musée  de 
Nîmes,  dont  l'une  permet  de  rectifier  les  noms  propres  d'une  inscrip- 
tion publiés  au  Corpus.  —  M.  Héron  de  Villefosse  fait  part  à  la 
Société  d'une  intéressante  explication  de  Mgr  Toulotte,  qui  recon- 
naît dans  les  dédicaces  des  grottes  de  Chettaba,  en  Afrique,  le  nom 
de  Gidabba,  cité  plusieurs  fois  par  saint  Augustin. 

~~~  Commission  municipale  du  Vieux-Paris,  séance  du 
8  février.  —  Des  fouilles  ayant  été  récemment  opérées  dans  le 
temple  des  Billettes  sans  que  le  musée  Carnavalet  en  ait  été  avisé, 
la  Commission  invite  à  nouveau  le  Directeur  des  services  muni- 
cipaux d'architecture  à  réitérer  aux  architectes  placés  sous  ses 
ordres  les  instructions  déjà  données.  —  M.  le  Préfet  de  la  Seine 
donne  lecture  d'une  circulaire  qu'à  la  date  du  25  janvier  il  a  adressée 
à  tous  les  conseils  de  fabrique  pour  qu'aucun  travail  de  réparation 
ne  fût  désormais  entrepris  dans  les  édifices  religieux  sans  l'assen- 
timent de  l'Administration,  et  pour  que  les  œuvres  d'art  placées  dans 
les  églises  fussent  mises  en  valeur.  —  M.  L.  Lambeau    expose    les 
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décisions  prises  par  la  délégation  chargée  de  l'exposition  des  tra- 
vaux de  la  Commission  à  l'Exposition  universelle  de  1900.  —  A  pro- 
pos d'une  reproduction  du  plan  de  tapisserie  exécutée  par  Mme  et 
Mlle  Lépine  et  qui  figurera  à  l'Exposition  universelle  dans  la  salle 
du  pavillon  de  Paris  mise  à  la  disposition  de  la  Commission, 
M.  Mareuse  présente  quelques  considérations  très  intéressantes  sur 
l'histoire  de  ce  plan  :  resté  longtemps  dans  les  collections  de  la 
maison  de  Guise,  dispersé  avec  elles  en  1697,  il  fut  acquis  par  la 
Ville  en  1737,  mais  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Gaignières  en 
avait  fait,  en  1690,  une  reproduction  qui  est  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque nationale;  une  autre,  faite  à  la  gouache  vers  le  xvnc  siècle,  a 
été  détruite  dans  l'incendie  de  1871 ,  et  l'on  n'en  possède  qu'une 
photographie;  la  Bibliothèque  de  la  Ville  conserve  la  copie  d'un 
morceau  de  cette  gouache. —  La  Commission  émet  le  vœu  que  l'Admi- 
nistration rende  accessibles  au  public  les  fragments  de  sculptures 
conservés  au  Palais  de  Justice,  dans  la  salle  appelée  les  cuisines  de 
saint  Louis,  salle  qu'il  y  aurait  lieu  de  réunir  à  celle  qui  se  trouve 
sous  la  salle  des  Pas-Perdus  :  le  local  ainsi  aménagé  s'appellerait 
salle  archéologique  du  Palais  de  Justice.  —  M.  L.  Lambeau  souhaite  de 
voir  le  musée  du  Louvre  recueillir  la  peinture  sur  bois  en  forme  de 
triptyque  ogival,  qui  est  fort  mal  placée  dans  la  ire  chambre  de  la 
Cour  d'appel,  au  Palais  de  Justice;  il  expose  les  opinions  des  divers 
auteurs  sur  l'histoire  et  l'attribution  de  ce  fameux  tableau  du  xve  siè- 
cle. —  La  Commission  adopte  un  vœu  de  M.  G.-Lenôtre  demandant 
l'impression  des  tables  de  la  collection  Lamoignon  qu'à  rédigées 
M.  Tranchant.  —  M.  Tesson  rend  compte  d'une  visite  au  musée  de  Ver- 
sailles, dont  le  but  était  l'examen  des  tableaux  intéressant  l'histoire  de 
Paris,  et,  notamment,  des  38  dessins  de  Parrocel  représentant  le  défilé 
qui  eut  lieu  en  1739  à  l'occasion  de  la  paix  de  Vienne.  La  Commission 
décide  de  faire  prendre  des  photographies  de  ces  divers  tableaux,  et 
de  demander  à  l'Etat  de  faire  rentrer  les  dessins  de  Parrocel  dans 
les  collections  de  la  Ville.  — M.  L.  Lambeau  expose  les  recherches 
auxquelles  il  s'est  livré  au  sujet  des  statues  provenant  de  l'ancien 
hôpital  de  Saint-Jacques-aux-Pèlerins  ;  quant  aux  deux  inscriptions 
qui  étaient  sur  la  façade  de  l'hôpital,  elles  existent  peut-être  en- 
core, au  rez-de-chaussée  de  la  maison  située  au  coin  des  rues  Saint- 
Denis  et  Etienne-Marcel.  —  M.  Ch.  Sellier  rend  compte  de  la  visite 
de  deux  caves  situées,  l'une,  rue  de  la  Verrerie,  n°  jj  (fin  du  xvn* 
siècle;  sans  intérêt),  et  l'autre,  rue  Mondétour,  n°  14  (xive  siècle).  — 
M.  le  Dv  Capitan  rend  compte  de  la  découverte,  dans  les  substruc- 
tions  de  l'Odéon,  d'un  dépôt  de  débris  de  cuisine  (os  et  fragments  de 
poteries  antérieurs  au  111e  siècle).  —  A  propos  de  la  démolition  delà 
maison  sise  au  coin  de  la  rue  des  Prêcheurs  et  de  la  rue  Saint-Denis 
et  décorée  du  dernier  arbre  de  Jessé  qui  existât  encore  à  Paris, 
M.  Ch.  Sellier  donne  lecture  d'une  étude,   très  fouillée  et  très  docu- 
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mentée,  sur  l'histoire  de  la  rue  des  Prêcheurs,  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  fief  de  Thérouenne  :  plusieurs  pièces  inédites  ajou- 
tent à  l'intérêt  de  ce  travail.  —  M.  Ch.  Sellier  rend  compte  de  la  dé- 
couverte d'un  trésor  gallo-romain  de  5.400  pièces  de  monnaie,  faite, 
le  23  novembre  dernier,  à  Angicourt  (Oise);  134  pièces  en  ont  été 
achetées  par  le  musée  Carnavalet.  —  Sur  la  proposition  de  M.  G.  Cain 
et  le  rapport  de  M.  Ch.  Sellier,  la  Commission  décide  qu'une  étude 
peinte,  des  photographies  et  un  relevé  d'architecte  seront  faits  de 
l'intéressant  pavillon  sis  au  n°  9  de  la  ruelle  des  Gobelins,  qui  avait 
été  construit  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  (peut-être  pour  Jean  de 
Jullienne)  et  qui  va  être  prochainement  démoli.  —  M.  /.  Périn  rend 
compte  des  livres  de  M.  L.  d'Haucour  sur  YHô tel  de  Ville  de  Paris  à 

travers  les  âges  et  de  M.  L.  Pinvert  sur  Lazare  de  Baif. 

1  ■  H.  M. 

~~~  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que,  grâce  à  d'obligeants 
concours,  la  bibliothèque  de  notre  regretté  ami  A.  Giry  a  été  ré- 
partie entre  l'École  des  Chartes  et  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  et 
forme  un  fonds  distinct  dans  chacun  de  ces  établissements. 


L'incendie  du  Théâtre-Français.  —  Le  sinistre  du  8  mars 
n'a  pas,  nous  nous  hâtons  de  le  dire,  causé  tout  le  mal  qu'on  avait 
craint  d'abord.  Il  aurait  pu  anéantir  la  totalité  des  richesses  conser- 
vées au  Théâtre-Français  :  or,  elles  sont,  en  grande  partie,  sauvées. 

Par  malheur,  dès  le  début  de  l'incendie,  le  plafond  de  la  salle 
s'écroulait,  détruisant  ainsi  l'œuvre  remarquable  qui  l'ornait  :  le 
plafond  d'Alexis-Joseph  Mazerolle.  Cette  belle  décoration,  unani- 
mement appréciée,  avait  été  inaugurée  le  2  août  1879;  exécutée  à  la 
détrempe  (on  sait  quelle  est,  avec  ce  procédé,  la  difficulté  d'établisse- 
ment des  tons),  elle  représentait,  au  centre,  Apollon  et  les  Muses  pla- 
nant au-dessus  de  nos  grands  écrivains;  trois  groupes  étaient  consa- 
crés à  Molière,  à  Corneille  et  à  Racine;  la  France  couronnait  de 
lauriers  les  trois  poètes,  en  présence  de  Regnard,  de  Marivaux,  de 
Voltaire,  de  Beaumarchais,  d'A.  de  Musset  et  d'A.  Dumas.  —  La 
maquette  originale  de  cette  œuvre,  les  dessins,  esquisses  et  mises  au 
carreau  qui  ont  servi  à  l'artiste  sont  heureusement  en  possession  de 
sa  famille,  et  l'on  peut  espérer  la  reconstitution  exacte  et  intégrale  du 
plafond. 

Quant  aux  collections  mêmes  de  la  Comédie-Française,  elles  ont 
été,  nous  le  répétons,  presque  entièrement  sauvées.  Les  statues  et 
les  les  bustes  en  marbre  n'ont  eu  que  peu  de  mal  :  néanmoins,  le 
Molière  de  Houdon  a  été,  très  légèrement,  éraflé.  Les  terres  cuites  et 
les  biscuits  ont,  naturellement,  souffert  davantage.  Mais,  si  l'on  réfléchit 
à  la  rapidité  de  ce  déménagement  opéré  dans  un  affolement  inévi- 
table, à  la  difficulté  du  déplacement  de  sculptures  très  pesantes,  on 
demeure   étonné  de  n'avoir  pas   à  déplorer  bien  d'autres   accidents 
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dont  quelques-uns  eussent  été  de  réels  désastres  artistiques.  — 
Quelques  tableaux  ont  été  assez  grièvement  atteints  :  mais  il  se 
trouve  que  ce  sont  les  moins  importants  :  ceux  qui  présentent 
quelque  intérêt  (par  exemple,  le  Marivaux  de  Van  Loo,  qui  est  crevé) 
pourront  être  restaurés  ;  le  Molière  couronné  de  Mignard,  la  Duclos 
de  Largillière,  le  Dancourt  de  Gence,  la  curieuse  toile  des  Farceurs 
françois  et  italiens,  le  portrait  de  MUe  Joly  attribué  à  David,  les  des- 
sins de  Saint-Quentin  pour  le  Mariage  de  Figaro,  etc.,  n'ont  subi 
aucune  avarie. 

Non  moins  que  les  œuvres  d'art  sont  précieuses  les  archives  du 
Théâtre-Français.  Ici  encore,  le  feu  —  et  l'eau  —  n'ont  pas  été  jusqu'au 
bout  de  leurs  ravages  :  on  a  pu,  le  jour  même  de  l'incendie,  déména- 
ger tous  les  registres,  manuscrits  et  cartons  qui  se  trouvaient  dans  la 
bibliothèque.  Le  registre  original  de  La  Grange  (i65ç)-i685),  les  deux 
registres  de  La  Thorillière  (i663-i665),  le  registre  d'Hubert  (1672- 
1673),  les  anciens  registres  de  1673  à  1681,  puis  la  série  qui  va  de 
1681  à  1866  (les  registres  suivants  étaient  dans  la  partie  de  l'édifice 
réservée  à  l'Administration  et  n'ont  pas  souffert),  les  nombreux  regis- 
tres d'assemblées,  de  comités,  etc.,  enfin  les  papiers  de  Beaumarchais, 
le  manuscrit  de  Loren^accio,  celui  d'Hernani,  —  sont  en  lieu  sûr. 
Seules,  les  archives  de  caisse,  contenant  la  comptabilité  d'environ 
cinquante  à  soixante  années  du  xixe  siècle,  ont  été  très  endommagées, 
et  une  partie  en  devra  être  mise  au  pilon. 

Tels  sont  les  renseignements  précis  que  nous  avons  pu  recueillir  ;  il 
sont  de  nature  à  rassurer  les  nombreux  admirateurs,  un  moment 
alarmés,  des  collections  du  Théâtre-Français. 

H.  M. 

Les  collections  du  Théâtre-Français  au  Louvre.  —  Des 

le  lendemain  de  l'incendie  de  la  Comédie-Française,  toutes  les  sculp*- 
tures  étaient  transportées  au  Louvre,  dans  des  salles  du  Musée  de  la 
sculpture  moderne,  où  elles  seront  prochainement  exposées,  en  atten- 
dant la  reconstruction  du  théâtre.  La  statue  de  Voltaire,  les  bustes 
du  foyer  public,  les  Houdon  et  les  Caffieri,  sont  célèbres,  presque 
populaires  ;  mais  d'autres  œuvres  qui  étaient  placées  —  souvent  fort 
mal  —  dans  le  foyer  des  artistes,  les  couloirs  et  le  cabinet  de  l'ad- 
ministrateur, ne  sont  connues  que  de  rares  amateurs;  ce  sera  une 
occasion  et  un  régal  de  les  contempler  à  loisir. 

Parmi  ces  sculptures  peu  connues,  il  y  en  a  d'exquises  :  les  bustes 
de  la  Clairon  par  J.-B.  Lemoyne,  la  terre-cuite  d'un  modelé  si  fin,  si 
doux,  infiniment  supérieure  au  marbre  un  peu  sec;  la  Botot  D 'Ange- 
ville,  par  le  même  artiste;  les  terres-cuites  de  La  Fontaine  et  Qui- 
nault,  par  J.-J.  Caffieri;  le  Carlin  Bertina^i  de  Pajou  (terre-cuite); 
le  curieux  portrait  de  Beaumarchais  par  un  artiste  inconnu  :  Couriger  ; 
La  Rive,  un  marbre  admirable  d'énergie  et  d'éclat  de  Houdon  :  l'acteur 
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La  Rive  dans  un  rôle  tragique;  les  bustes  élégants  et  gracieux  des 
deux  sœurs  Saint-Val,  par  Ricourt 

Il  faut  espérer  que  l'on  donnera  enfin  à  la  Comédie,  au  moment  de 
la  reconstruction  de  la  salle,  les  dépendances  qui  lui  sont  néces- 
saires, au  Palais-Royal ,  pour  installer  d'une  manière  définitive  sa 
Bibliothèque,  ses  Archives  et  son  Musée.  Souhaitons  également  que 
le  placement  des  bustes  du  foyer  public  soit  légèrement  modifié,  et 
que  certains  d'entre  eux,  exposés  jadis  dans  l'étroite  galerie,  soient 
remplacés  par  quelques-uns  des  chefs-d'œuvre  dont  nous  parlons.  On 
s'aperçoit  aussi  de  quelques  lacunes  dans  la  collection  des  portraits 
d'auteurs  :  il  est  étrange,  par  exemple,  que  le  Théâtre-Français  ne 
possède  pas  encore  le  buste  de  Victor  Hugo. 

Enfin,  qu'il  nous  soit  permis,  à  propos  de  cette  exposition  provi- 
soire organisée  au  Musée  du  Louvre,  d'émettre  le  vœu  qu'il  soit  pro- 
cédé à  l'exécution  de  photographies  parfaites  de  toutes  ces  œuvres; 
que  l'on  profite  de  leur  déplacement,  en  cette  circonstance,  pour  en 
garder  des  images  durables  et  fidèles.  Les  collections  de  la  Comédie- 
Française  ont  été  maintes  fois  décrites  et  cataloguées  :  dans  Vlnven- 
taire  des  richesses  d'art  de  la  France  (Paris.  Monuments  civils.  T.  I.) 
par  W.  Chabrol  ;  dans  le  livre  de  René  Delorme  :  Le  Musée  de  la 
Comédie-Française,  '1878,  gr.  in-8),  et  surtout  dans  l'ouvrage  excel- 
lent de  M.  G.  Monval  :  Les  Collections  de  la  Comédie-Française, 
(1897,  gr.  in-8);  mais  ce  dernier  volume  seul  est  illustré,  et  les  des- 
sins sont  plus  que  médiocres.  Il  existe  bien  des  photographies  de  la 
statue  de  Voltaire,  de  certains  bustes  :  Molière,  Voltaire,  Rotrou,  de 
ceux  dont  l'éclairage  permettait  la  reproduction;  il  y  a  des  moulages 
des  plus  célèbres,  des  copies  —  déplorables  —  au  Musée  de  Versailles, 
mais  point  de  photographies  du  Thomas  Corneille,  ni  du  Piron,  ni 
du  J.-B.  Rousseau,  ni  de  la  Clairon,  ni  du  La  Rive,  ni  du  Carlin 
Bertina^i,  ni  du  Destouches  de  Berruer  ou  du  Dufresny  de  Pajou, 
et  si,  par  malheur,  ces  chefs-d'œuvre  avaient  péri,  rien  n'en  gardait 
le  souvenir.  Faire  reproduire  les  œuvres  d'art  par  les  procédés  par- 
faits que  la  science  met  à  notre  disposition  :  la  photographie  et  l'hé- 
liogravure, c'est  le  devoir  de  ceux  qui  ont  la  garde  des  trésors  artis- 
tiques de  la  France. 

G.   B. 

~-~  Le  budget  des  Beaux-Arts  à  la  Chambre.  —  Le  budget 
des  beaux-arts  a  été  voté  par  la  Chambre  des  députés  dans  les 
séances  des  19  et  22  janvier.  La  discussion  a  été  fort  intéressante; 
elle  a  porté  principalement  sur  la  conservation  des  richesses  du 
Garde-Meuble,  sur  les  moyens  de  les  préserver  et  de  les  exposer. 

C'est  M.  Georges  Berger,  qui,  dans  un  excellent  discours,  très  infor- 
mé, a  eu  l'honneur  de  réclamer  les  mesures  nécessaires  et  a  signalé 
les  dangers  qui  menacent  les  collections  du  Mobilier  national.  Voici 


—  86  — 

quelques  courts  extraits  de  son  discours,  qui  résument  ses  idées  essen- 
tielles :  «  Je  crois,  a-t-il  dit,  que  tout  le  monde  reconnaîtra  que 
l'administration  du  Garde-Meuble  ne  saurait  rester  chargée,  même 
accessoirement,  comme  cela  existe  aujourd'hui,  de  la  conservation 
presque  absolument  secrète  d'une  partie  des  trésors  d'art  de  la  France, 
parmi  lesquels  je  classe  les  tapisseries  anciennes  et  les  meubles  rares. 
Je  demande  que  le  dépôt  de  notre  collection  de  tapisseries,  leur  inven- 
taire et  ce  que  j'appellerai  leur  mouvement,  soient  confiés  à  l'admi- 
nistrateur de  la  manufacture  des  Gobelins,  dans  l'enceinte  même  de 
cette  manufacture  ».  M.  G.  Berger  poursuit  en  demandant  que  les 
tapisseries  les  plus  précieuses  soient  exposées  au  Louvre,  lorsque  le 
musée  national  «  aura  conquis  tous  les  agrandissements  qui  lui  sont 
nécessaires  »  ;  et  après  avoir  énuméré  quelques-unes  des  destructions 
les  plus  scandaleuses,  ainsi  que  ces  envois  lointains  qui  équivalent  à 
des  destructions  (cf.  Correspondance  historique,  1900, p.  i5), il  conclut 
ainsi  :  «  Il  faut  surveiller  nos  tapisseries,  les  entretenir,  ne  les  confier 
ni  les  prêter  à  tous  venants  pour  tous  usages.  »  Dans  sa  réponse, 
M.  G.  Leygues  a  fait  des  déclarations  fort  importantes,  qu'il  faut 
enregistrer  avec  soin,  en  espérant  que  ces  paroles  seront  suivies  des 
actes  nécessaires.  Voici,  d'après  le  ministre,  la  situation  des  collec- 
tions nationales  de  tapisseries,  conservées  tant  au  Garde-Meuble  que 
dans  des  édifices  publics  et  des  ambassades  :  «.  Nous  possédons 
1.120  tapisseries  :  586  sont  déposées  dans  les  ambassades,  les  palais 
législatifs,  les  ministères,  les  palais  nationaux,  655  sont  au  Garde- 
Meuble.  Sur  ces  655,  208  exigent  une  réparation,  90  sont  en  très 
mauvais  état,  et  io3  environ  sont  entre  la  première  et  la  seconde 
catégorie  :  elle  sont,  non  pas  en  très  mauvais  état,  mais  dans  un  état 
très  médiocre  d'entretien.  »  M.  le  ministre  ajoute  qu'il  déposera  pro- 
chainement une  demande  de  crédit,  afin  de  confier  à  l'atelier  de  ren- 
traiture  des  Gobelins  la  réparation  des  tapisseries  avariées;  il  promet 
ensuite  formellement  de  ne  plus,  laisser  prêter  les  tapisseries  aux 
organisateurs  de  fêtes  publiques;  enfin,  à  la  demande  de  M.  Berger, 
il  déclare  qu'à  l'occasion  de  l'Exposition,  les  tapisseries  en  bon  état, 
3oo  à  35o  environ,  seront  tendues  dans  certaines  galeries  de  nos 
Musées  nationaux. 

Dans  une  autre  séance,  M.  Georges  Berger  a  parlé  des  nouvelles 
salles  de  peintures  qui  s'organisent  au  Louvre,  de  la  nécessité  de  con- 
quérir de  nouveaux  locaux  et  de  réaliser  des  agrandissements.  Il  a 
demandé  la  création  d'un  musée  du  mobilier  français,  analogue  à 
celui,  admirable,  qui  existe  au  South  Kensington  Muséum.  La  salle 
d'exposition  du  Garde-Meuble  n'est  point  suffisante  pour  faire  con- 
naître la  beauté  du  mobilier  français  des  xvue  et  xvmL'  siècles.  C'est 
au  Louvre,  dans  le  Musée  des  objets  d'art,  que  devra  être  constituée 
cette  collection  du  mobilier  et  de  la  tapisserie;  ou  bien  dans  le  futur 
Musée  des  Arts  décoratifs,  le  jour  oii  la  Cour  des  Comptes  permettra. 
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par  l'enlèvement  de  ses  archives,  que  l'on  procède  au  déballage  de 
ce  Musée,  qui,  depuis  plus  de  deux  ans  déjà,  est  enfoui  dans  des 
caisses. 

M.  G.  Leygues  a  promis  de  déposer  prochainement  un  projet  de 
loi  au  sujet  du  déplacement  du  ministère  des  colonies;  mais  il  faut 
de  l'argent  pour  transporter  ces  bureaux;  la  chambre  votera  certaine- 
ment le  projet —  quand  il  lui  sera  proposé  —  afin  d'écarter  du  Musée 

du  Louvre  ce  danger  permanent  d'incendie. 

G.  B. 

~v~  Un  Congrès  international  de  numismatique  se  tiendra 
à  Paris  du  14  au  16  juin.  —  La  Commission  d'organisation  du  Con- 
grès a  adressé  la  circulaire  suivante  aux  numismatistes  qui  se  propo- 
sent d'y  adhérer  : 

«  Monsieur  et  cher  Confrère, 

Le  Congrès  international  de  numismatique  est  placé,  comme  tous 
les  Congrès  internationaux  de  1900,  sous  la  haute  direction  de  M.  le 
Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie. 

La  Commission  d'organisation,  définitivement  constituée,  a  élaboré 
le  règlement  (en  conformité  avec  le  règlement  général  des  Congrès)  et 
le  programme  que  vous  trouverez  ci-après.  Ce  programme  doit  être 
considéré  comme  une  base  d'études.  Mais  la  Commission  fera  un 
accueil  favorable  aux  travaux  concernant  d'autres  sujets  que  ceux 
inscrits  au  programme,  pourvu  que  ces  travaux  remplissent  les  con- 
ditions stipulées  dans  le  règlement. 

La  Commission  d'organisation  acceptera  de  préférence  les  mémoires 
rédigés  en  français.  Toutefois,  elle  admettra  aussi  les  notices  écrites 
dans  une  des  langues  suivantes  :  anglais,  allemand,  italien,  espagnol, 
latin.  Les  notices  écrites  dans  une  de  ces  cinq  langues  devront  être 
accompagnées  d'un  résumé  en  français. 

Un  banquet,  dont  le  prix  de  souscription  sera  fixé  ultérieurement, 
réunira  les  membres  du  Congrès,  à  l'issue  de  leurs  travaux. 

Nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  nous  apporter  le  résultat  de 
vos  différentes  recherches  et  renouveler  ainsi  des  relations  scientifiques 
et  amicales  dont  la  numismatique  peut  tirer  un  grand  profit. 

Veuillez  agréer,  etc. 

La  Commission  d'organisation  :  Le  Président:  comte  de  Castellane, 
président  de  la  Société  française  de  numismatique.  —  Les  Vice-Presi- 
dents  :  A.  de  Foville,  directeur  de  la  Monnaie,  membre  de  l'Institut; 
E.  Babelon,  conservateur  du  département  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  membre  de  l'Institut;  M.  de  Marchéville,  vice- 
président  de  la  Société  française  de  numismatique.  —  Les  Membres  : 
Louis  Blancard,  correspondant  de  l'Institut  ;  R.  Mowat,  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France;  E.  Lalanne,  de  la  Société  fran- 
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çaise  de  numismatique;  F.  Mazerolle,  archiviste  de  la  Monnaie; 
H.  Denise,  attaché  à  la  Monnaie.  —  Le  Secrétaire  général  :  Adrien 
Blanchet,  secrétaire  général  de  la  Société  française  de  numismatique. 
—  Le  Trésorier  :  L.  Sudre,  trésorier  de  la  Société  française  de 
numismatique. 

RÈGLEMENT  DU  CONGRÈS      . 

Article  premier.  Conformément  à  l'arrêté  ministériel  en  date  du 
ii  juin  1898,  il  est  institué  à  Paris,  au  cours  de  l'Exposition  de  1900, 
un  Congrès  international  de  numismatique. 

Art.  2.  Ce  Congrès  s'ouvrira  le  14  juin  1900,  dans  le  Palais  des 
Congrès;  sa  durée  sera  de  trois  jours. 

Art.  3.  Seront  membres  du  Congrès  les  personnes  qui  auront 
adressé  leur  adhésion  au  Secrétaire  de  la  Commission  d'organisation, 
avant  l'ouverture  de  la  session,  ou  qui  se  feront  inscrire  pendant  la 
durée  de  celle-ci  et  qui  auront  acquitte  la  cotisation,  dont  le  montant, 
fixé  à  vingt  francs  (or  français),  devra  être  envoyé  au  Trésorier  de  la 
Commission. 

Art.  4.  Les  membres  du  Congrès  recevront  une  carte  qui  leur  sera 
délivrée  par  les  soins  de  la  Commission  d'organisation. 

Ces  cartes,  qui  ne  donnent  aucun  droit  à  l'entrée  gratuite  à  l'Expo- 
sition, sont  strictement  personnelles.  Toute  carte  prêtée  sera  immé- 
diatement retirée. 

Art.  5.  La  Commission  d'organisation  procédera,  avant  la  pre- 
mière séance,  à  la  formation  du  Bureau  du  Congrès,  qui  comprendra 
des  membres  étrangers. 

Art.  6.  Le  Bureau  du  Congrès  fixe  l'ordre  du  jour  de  chaque 
séance. 

Art.  7.  Le  Congrès  comprend  des  séances  et  des  visites  à  des  éta- 
blissements scientifiques. 

Art.  S.  Les  membres  du  Congrès  ont  seuls  le  droit  d'assister  aux 
séances  et  aux  visites  préparées  par  la  Commission  d'organisation,  de 
présenter  des  travaux  et  de  prendre  part  aux  discussions. 

Les  délégués  des  administrations  publiques  françaises  et  étrangères 
jouiront  des  avantages  réservés  aux  membres  du  Congrès. 

Art.  9.  Les  mémoires  qui  serviront  de  point  de  départ  à  la  discus- 
sion devront  être  communiqués  à  la  Commission  avant  le  1 5  avril  1 900. 

Art.  10.  La  durée  des  communications  ne  pourra  excéder  vingt 
minutes. 

Art.  1 1.  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  pris  la  parole  dans 
une  séance  devront  remettre  au  Secrétaire,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  un  court  résumé  de  leurs  communications,  pour  la  rédaction 
des  procès-verbaux.  Dans  le  cas  où  ce  résumé  n'aurait  pas  été  remis,. 
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le  texte  rédigé  par  le  Secrétaire  en  tiendra  lieu,  ou  le  titre  seul  sera 
mentionné. 

Art.  12.  La  Commission  d'organisation  pourra  demander  des 
réductions  aux  auteurs  des  résumés  :  elle  pourra  effectuer  ces  réduc- 
tions ou  décider  que  le  titre  seul  sera  inséré,  si  l'auteur  n'a  pas  remis 
le  résumé  modifié  en  temps  utile. 

Art.  i3.  Les  procès-verbaux  sommaires  seront  imprimés  et  distri- 
bués aux  membres  du  Congrès,  le  plus  tôt  possible  après  la  session. 

Art.  14.  Indépendamment  de  ces  procès-verbaux,  chaque  membre 
du  Congrès  recevra  un  volume  publié  par  les  soins  de  la  Commission 
d'organisation.  Ce  volume  comprendra  les  mémoires  et  communica- 
tions dont  la  Commission  aura  décidé  la  publication. 

Art.  t5.  Le  Bureau  du  Congrès  statue  en  dernier  ressort  sur  tout 
incident  non  prévu  au  Règlement. 

Toutes  les  communications  relatives  au  Congrès  doivent  être 
adressées  à  M.  Adrien  Blanchet,  Secrétaire  de  la  Commission  d'or- 
ganisation, boulevard  Pereire,  164,  Paris. 

PROGRAMME 

I.    —    NUMISMATIQUE    ANTIQUE 

1.  Ordre  géographique  à  suivre  dans  la  description  générale  des 
monnaies  du  monde  antique.  Imperfection  de  l'ordre  adopté  par 
Mionnet.  Peut-on  y  remédier  sans  bouleverser  toute  l'économie  du 
système? 

2.  État  actuel  de  la  numismatique  celtibérienne. 

3.  Discuter  les  théories  diverses  sur  l'introduction  des  statères  de 
Philippe  en  Gaule. 

4.  Étudier  les-noms  inscrits  sur  les  monnaies  gauloises. 

5.  Peut-on  accepter  intégralement  la  classification  actuelle  des 
monnaies  de  PÉtrurie? 

6.  Classement  chronologique  et  géographique  des  monnaies 
frappées  par  les  Carthaginois. 

7.  Rechercher  les  premiers  portraits  qui  figurent  sur  les  monnaies 
antiques  de  la  Grèce. 

8.  Étudier  les  monnaies  lyciennes  au  point  de  vue  de  l'origine  et 
du  sens  des  types  monétaires. 

9.  Rechercher  comment  le  type  monétaire  sassanide  a  pénétré  dans 
le  monnayage  indien  et  quels  sont  les  princes  qui  l'ont  adopté. 

10.  Rechercher  l'époque  probable  des  monnaies  en  bronze 
bilingues  (en  caractères  chinois  et  kharoshti)  qui  ont  été  récemment 
trouvées  en  Kachgarie. 

11.  Rechercher  l'influence  des  types  monétaires  grecs  sur  ceux  de 
la  République  romaine. 
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12.  Discuter  les  explications  proposées  au  sujet  des  monnaies  de 
restitution. 

i3.  Etudier  les  difficultés  de  l'histoire  numismatique  du  règne  de 
Gallien. 

14.  Etude  sur  les  moules  monétaires  en  terre  cuite;  liste  complète 
des  trouvailles  de  cette  nature  et  relevé  des  monnaies  moulées  ou 
surmoulées  dans  l'antiquité. 

i5.  Étude  des  monnaies  barbares  :  i°  imitées  des  types  grecs  et 
romains,  20  présentant  des  types  originaux.  Leur  importance  pour 
l'histoire  de  la  civilisation,  au  point  de  vue  technique  et  esthétique. 

II.    NUMISMATIQUE    DU    MOYEN    AGE    ET    MODERNE 

16.  Peut-on  proposer  actuellement  une  nouvelle  explication  relative 
à  l'organisation  des  ateliers  monétaires  mérovingiens? 

17.  Rechercher  si  l'examen  du  titre  du  métal  des  monnaies  carolin- 
giennes peut  fournir  des  renseignements  utiles  au  classement  des 
espèces  sorties  d'un  même  atelier. 

18.  Gomment  le  jus  monetœ  a-t-il  été  exercé  par  les  premiers  Capé- 
tiens? 

19.  Signaler  les  monnaies  citées  dans  des  documents  du  moyen- 
âge  et  non  retrouvées. 

20.  Signaler  les  documents  monétaires  conservés  dans  les  établisse- 
ments publics  ou  privés. 

21.  Déterminer  les  raisons  économiques  qui  ont  fait  pénétrer  l'or 
arabe  en  Europe,  à  l'époque  des  Croisades. 

22.  Emprunts  de  types  monétaires  faits  par  la  France  aux  pays 
voisins,  et  réciproquement,  à  diverses  époques.  Montrer  l'intérêt  de 
la  question  au  point  de  vue  des  relations  politiques  et  économiques. 

23.  Rapport  du  marc  de  Cologne  avec  les  différents  marcs  de 
France  et  d'Angleterre. 

III.    —    NUMISMATIQUE    CONTEMPORAINE    ET    QUESTIONS    MONETAIRES 

24.  Examen  critique  et  comparatif  des  types  figurés  sur  les  mon- 
naies actuellement  fabriquées  par  les  divers  États.  En  déduire  des 
règles  générales  pour  la  composition  de  sujets  historiques  et  allégo- 
riques, à  la  fois  esthétiques  et  intelligibles. 

25.  De  l'utilité  des  différents  apposés  sur  les  monnaies.  Y  a-t-il  lieu 
de  les  conserver  à  notre  époque? 

26.  Recherches  sur  les  contremarques  monétaires  depuis  l'origine, 
jusqu'à  nos  jours.  Recueil  des  documents  qui  font  mention  de  ces 
signes. 

27.  Existe-t-il  en  Allemagne  des  documents  concernant  l'invention, 
par  le  mécanicien  d'Augsbourg  dit  «  Chevalier  du  Saint-Sépulcre  », 
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des  procédés  mécaniques  de  fabrication  monétaire,  introduits  en 
France  sous  Henri  II  et  employés  à  Paris  à  la  Monnaie  des  Étuves 
ou  du  Moulin? 

28.  Étudier  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  combattre  la  contre- 
façon des  monnaies  anciennes.  Indiquer  les  mesures  de  répression 
que  les  divers  gouvernements  pourraient  prendre  contre  les  faussaires. 

IV.    —   MÉDAILLES    ET    JETONS 

29.  De  l'imitation  par  les  graveurs  étrangers,  particulièrement  en 
Belgique,  des  sujets  allégoriques  représentés  sur  les  médailles  fran- 
çaises du  xvine  siècle. 

30.  Rechercher  les  jetons  français  des  xvie  et  xvne  siècles,  frappes 
dans  d'autres  ateliers  monétaires  que  Paris. 

3i.  Classement  des  jetons  de  la  maison  d'Anjou  ;  rechercher  ceux 
qui  ont  été  frappés  en  Anjou  et  en  Provence  et  ceux  qui  sont  de 
fabrique  italienne. 

V.    —    QUESTIONS    DIVERSES 

32.  Bibliographie  numismatique.  Dresser  pour  chaque  pays  une 
liste  des  catalogues  imprimés  des  collections  publiques  de  monnaies 
*et  médailles.  Signaler  les  collections  publiques  dont  il  n'existe  aucun 
catalogue. 

33.  Quels  sont  les  ouvrages  généraux  dont  la  publication  rendrait 
plus  facile  l'étude  de  la  numismatique? 

34.  Est-il  possible  d'établir  des  rapports  permanents  entre  les 
Sociétés  numismatiques  des  divers  pays?  » 


L'imprimerie  Régis  Marchessou,  23,  boulevard  Carnot,  au  Puy, 
met  en  souscription  une  nouvelle  publication  de  M.  Noël  Thiollier  : 
«  l'Architecture  religieuse  à  l'époque  romane  dans  l'ancien  diocèse  du 
Puy.  »  Cet  ouvrage  grand  in-quarto  est  illustré  d'une  centaine  de 
planches  hors  texte  et  de  plusieurs  centaines  de  dessins  intercalés 
dans  le  texte. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  soixante  francs. 

Ouvraiïes  nouveaux  : 


Bruchet  (M.)  :  Trois  inventaires  du  château  d'Annecy  (i3g3, 
049,  i585);  —  Chambéry,  V™  Ménard,  1899,  112  pp.  (Extr.  des 
Mémoires  de  la  Société savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  t.  XVIII). 
Inventaires  très  intéressants  pour  l'histoire  du  mobilier;  de  nom- 
breuses tapisseries  y  sont  décrites,  et,  en  particulier,  des  tapisseries 
d'Arras.  M. 
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Lelong  (Eugène)  :  Les  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  du 
droit;  —  Paris,  A.  Chevalier-Maresoq,  1900,  in-8°,  12  pp.  (extr.  de 
la  Revue  internationale  de  l'enseignement). 

M.  Eugène  Lelong  vient  de  publier  la  leçon  d'ouverture  du  cours 
libre  que,  avec  le  plus  grand  désintéressement  et  avec  la  compétence 
et  l'autorité  qu'on  lui  connaît,  il  professe  depuis  le  i5  décembre  1897 
à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de   Paris.  Il  y  trace  d'abord  le 
progrès  des  études  historiques  dans  les  Ecoles  de  droit  depuis  la  loi 
de  l'an  XII,  organisatrice  de  ces  Écoles,  et  l'on  peut  ainsi  apprécier 
la  distance  parcourue  depuis  le  temps   où  l'on  semblait  s'attacher  à 
détourner  et  comme  à  préserver  les  études  juridiques  de  tout  appa- 
reil d'histoire,  —  jusqu'à  l'époque  actuelle,  où  l'étudiant,  à  Paris  au 
moins,  peut  suivre  dans  sa  Faculté  une  dizaine  de  cours  ayant  l'his- 
toire du  droit  pour  objet.  Mais  ce  n'était  point  encore  assez  :  si  l'étu- 
diant en  droit  avait  la  possibilité  de  s'instruire  en  histoire,  on  ne  lui 
donnait  pas  les  moyens  de  travailler  pour  son  propre  compte;  on  le 
vouait,  pour  longtemps,  sinon  pour  toujours,  à  la  seule  lecture  d'ou- 
vrages de  seconde  main  ;  et,  par  exemple,  il   devait  renoncer  à  prati- 
quer lui-même   des    fouilles  dans   les   dépôts  d'archives,  faute  d'en 
connaître  le  classement  et  de  savoir  déchiffrer  les  vieilles  écritures. 
—  A   vrai   dire,   il   eût  pu    s'adresser   à   la   Faculté   des    lettres   où, 
depuis  1 881,  existe  une  conférence  des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire, 
inaugurée  par  le  regretté  Arthur  Giry,  puis  confiée  à  M.  Luchaire,  et, 
depuis   188S,  à  M.  Ch.-V.  Langlois  (1).  Mais,  outre  que  cette  confé- 
rence est  spéciale  à  l'histoire  du  moyen-âge,  elle  s'adresse  exclusive- 
ment à  des  étudiants  ès-lettres,  est  faite  pour  eux,  taillée   sur  leurs 
besoins,  —  par  suite,  est  peu  conforme  à  ce  que  les  étudiants  en  droit 
peuvent  désirer.  L'épigraphie  est  laissée  de  côté;  d'autre  part,  il  est 
clair   que,  si  la  lecture   d'une  charte  est  également  profitable  à  un 
futur  licencié  en  histoire  et  à  un  apprenti  docteur  en  droit,  les  com- 
mentaires qui  l'accompagnent,  le  choix  même  des  textes  à  déchiffrer, 
pourront  différer  selon  que  le  maître  parlera  plus  spécialement  pour 
1'  «  historien  »  ou  pour  le  «  juriste  »  ;  et  il   n'est  pas   moins  évident 
qu'une  leçon  de  bibliographie  ne  pourra  être  faite  d'un  même  point  de 
vue  à  n'importe  laquelle  de  ces  deux  catégories  de  travailleurs.  C'est 
qu'en  effet  ni  la  bibliographie  ni  la  paléographie  ne  sont  l'objet  propre 
de    leurs  études,    et,    au    contraire,   n'en    sont      que    des    «    auxi- 
liaires ».  La  méthode  comme  le  but  de  leur  enseignement  varient  sui- 
vant le  public  auquel  elles   s'adressent.  Enfin,  l'étudiant  en  droit  a, 
comme  les  autres,  à  économiser  son  temps  et   sa  peine,  et  ne  peu 
pourtant  pas  «  passer  trois  ans  autour  des  chaires  savantes  de  l'Ecole 

(1)  Voy.  Ch.-V.  Langlois,  L'enseignement  des  sciences  auxiliaires  de 
l'histoire  du  moyen-âge  à  la  Sorbonne  (Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes, 
t.  XLIX  [1888],  pp.  609  à  629. 
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des  Chartes,  deux  ou    trois   ans  autour   des  chaires  d'épigraphie  du 
collège  de  France  ou  des  Hautes-Études  »  (i). 

L'enseignement  des  «  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  »  dans  les 
facultés  de  droit  était  donc  nécessaire.  Il  faut  savoir  à  M.  E.  Lelong 
le  plus  grand  gré  de  son  initiative  (2).  «  Un  indicateur,  un  alphabet, 
une  grammaire,  voilà,  dit-il  excellemment,  tout  le  bagage,  le  viatique 
nécessaire,  mais  suffisant,  dont  doit  se  munir  l'étudiant  en  histoire 
du  droit  avant  de  s'engager  dans  la  voie  des  recherches  personnelles 
et  des  travaux  d'érudition.  La  bibliographie  lui  fournira  l'indica- 
teur, la  paléographie  l'alphabet,  la  diplomatique  la  grammaire.  »  C'est 
à  ces  trois  connaissances  que  M.  E  Lelong  consacre  la  majeure  par- 
tie de  ses  leçons;  l'épigraphie  en  occupe  quelques-unes,  et  quelques 
autres  sont  prises  par  la  critique  historique. 

Il  nous  reste  à  souhaiter,  d'abord,  que  ce  cours  cesse  d'être  «  libre  » 
pour  devenir  régulier  et  n'être  plus  à  la  merci  d'une  autorisation  que  le 
Conseil  général  de  l'Université  peut,  à  son  gré,  accorder,  suspendre 
ou  refuser  ;  et  que,  en  attendant,  l'exemple  donné  par  M.  Lelong  soit 
suivi  dans  les  Facultés  de  droit  provinciales,  afin  qu'elles  ne  fabriquent 
pas  que  des  avocats  et  des  légistes,  mais  forment  aussi  des  historiens  : 
de  ceux-ci,  du  moins,  nous  n'aurons  jamais  trop. 

H.  M.  • 

~~  Mentienne  (M.)  :  Mémorandum  ou  guide  nécessaire  à  ceux 
qui  voudront  écrire  les  monographies  des  communes  du  département 
de  la  Seine;  —  Paris,  Champion,  1899,  in-18,  142  pp. 

Depuis  longtemps,  M.  Mentienne  s'occupe  avec  ardeur  de  l'histoire 
du  département  de  la  Seine;  il  en  a  visité  toutes  les  communes  et 
dépouillé  leurs  archives,  pris  note  des  richesses  trop  rares,  malheu- 
reusement, qu'elles  ont  pu  conserver  et  consulté  la  plupart  des 
ouvrages  d'érudition  renfermant  des  renseignements  sur  les  environs 
de  Paris.  Ne  voulant  pas  garder  pour  lui  seul  le  fruit  de  ce  labeur,  i[ 
a  publié  ses  notes  en  les  classant  par  commune,  et  leur  a  donné  un 
titre  d'une  paternelle  bonhomie.  Cette  sorte  de  répertoire  peut,  en 
effet,  rendre  des  services  et  l'on  doit  savoir  gré  à  M.  Mentienne  de 

(1)  Ch.-V.  Langlois,  loc.  cit.,  pp.  611-612. 

(2)  A  la  Faculté  de  droit  de  Lille,  M.  P.  Collinet  a,  la  même  année  que 
M.  Lelong  à  Paris,  en  1897,  inauguré  un  cours  similaire.  Mais  il  s'occupe 
surtout  de  la  bibliographie,  de  la  recherche  des  sources  originales  et  de  la 
critique  des  sources  de  l'histoire  du  droit,  renvoyant,  pour  la  paléogra- 
phie et  la  diplomatique,  à  des  cours  professés  à  la  Faculté  d<_s  Lettres. 
Même  il  annonce,  pour  une  année  suivante,  la  critique  de  la  sociologie. 
Sans  méconnaître  le  réel  intérêt  de  cet  enseignement,  l'on  peut  trou- 
ver qu'il  correspond  moins  aux  besoins  des  étudiants  en  droit  que  celui 
professé  à  Paris.  Voy..  au  surplus,  un  art.  de  M.  P.  Collinet  sur  l'Enseigne- 
ment des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  du  droit  à  V Université  de  Lille 
dans  le  Bulletin  de  cette  Université  (1898,  pp.  207  à  2i3;  cf.  ibid.,  pp.  43  à 
44)- 
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l'avoir  mis  au  jour.  Il  aurait  dû,  en  même  temps,  le  mettre  à  jour,  ne 
pas  omettre,  par  exemple,  l'importante  histoire  de  Suresnes  publiée 
en  1890  par  M.  Edgard  Fournier,  ni  celle  de  Clamart  par  M.  Caritte, 
ni  celle  de  Bicètre  par  M.  Paul  Bru,  ni  le  Balneolum  de  M.  Toulouze, 
ni  le  Budget  municipal  d'Aubervilliers,  historique  excellent  de  cette 
commune,  ni  les  Notes  sur  la  ville  d'Asnières  de  M.  Périer,  etc.    B. 

~~~  Portai  (Charles)  :  Bibliographie  des  Annuaires  du  Tarn  [an 
Xl-igoo);  —  Albi,  impr.  Mouguiès,  1900,  in-8°,  xv-20  pp.  (extr.  de 
V Annuaire...  du  département  du  Tarn...,  année  igoo). 

La  création  des  annuaires  départementaux  est  due  à  François  de 
Neufchàteau  (circulaire  du  20  floréal  an  VII);  Chaptal,  en  l'an  XI, 
de  Martignac,  en  1828,  Duchàtel,  en  1844,  se  sont  occupés  de  leur 
publication.  M.  Ch.  Portai  (pp.  I  à  XV)  rappelle  ces  dates  et  résume 
ces  documents,  puis  fait  l'historique  des  annuaires  du  Tarn,  dont  la 
collection,  commencée  en  l'an  XI.  et  plusieurs  fois  interrompue, 
compte  aujourd'hui  soixante-huit  volumes.  Il  dresse  la  liste  de  leurs 
imprimeurs,  décrit  les  formats,  énumère  les  rédacteurs  de  la  partie 
scientifique  et  groupe  méthodiquement  les  matières  traitées.  Vient 
enfin  (pp.  1  à  20)  la  bibliographie  des  soixante-huit  annuaires.  — 
L'on  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister  davantage,  combien  le  tra- 
vail du  distingué  archiviste  du  Tarn  intéresse  l'histoire  locale  de  ce 
département.  H.  M. 

~~~  Quarré-Reybourbon  (L.)  :  Congrès  de  la  fédération  archéo- 
logique et  historique  de  Belgique  [20  juillet  au  4  août  iSgg);  — 
Lille,  L.  Quarré,  1900,  33  pp.  et  pi.  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  de  Géo- 
graphie de  Lille). 

L'auteur  donne,  dans  cette  brochure,  un  intéressant  résumé  des 
excursions  faites  à  l'occasion  du  Congrès  et  des  renseignements 
précis  sur  les  monuments  et  les  musées  que  les  congressistes  ont 
visités.  M. 

~~~  Régnier  (L.)  :  Statistique  monumentale  du  canton  de  Chau- 
mont-en-Vexin;  —  Paris  et  Beauvais,  1899  (Extr.  de  Y  Annuaire  de 
l'Oise). 

Cette  notice,  la  septième  de  la  série,  illustrée  de  plusieurs  plan- 
ches, comprend  les  paroisses  de  Boutencourt,  Enencourt-Léaye, 
Eragny  et  Villers-sur-Trie.  Une  planche  reproduit  la  croix  du  cime- 
tière de  Boutencourt  (xvie  siècle)  ;  deux  autres  donnent  les  deux  côtés 
de  la  croix  d'Enencourt  (xvie  siècle),  etc. 

Cette  statistique  est  faite  avec  le  soin  et  la  méthode  scientifique  dont 
l'auteur  a  toujours  fait  preuve  dans  ses  travaux.  M. 

J?éi'ioclic|u.esi  : 


Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  LX(i899),  6°  ^vr- 

(novembre-décembre)  :  Ernest  Langlois,  Anciens  proverbes  français, 
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pp.   569  à   601  [copie  du   ms   1429  du  fond  de  la  reine  au  Vatican, 
recueil  de  798  proverbes  français  formé  au  xve  siècle  par  le  chanoine 
Estienne  Legris].  —  Joseph  Petit,  Mémoire  de  Foulques  de  Villaret 
sur  la  croisade,  pp.  602  à  610  [publie  ce  document  inédit,  conservé  dans 
les  Miscellanea  Vaticana.  cassette  des  années  i3o5-i3o6]. —  L.  Delisle, 
Fragment  d'un  poème  historique  duxive  siècle,  pp.  61 1  à6i6  [découvert 
par  M.    Portai  et   acquis  par  la  Bibl.  nat.,  ce  fragment,  relatif  aux 
règnes   de  Philippe   de  Valois   et  de  Jean  le  Bon,  confirme  les  faits 
racontés  par  Froissart]. —  Wallon,  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du 
comte  J. -M. -J. -Louis   de   Mas-Latrie,    pp.   617  à   639.  —  A.   Eckel, 
Charles  Nerlinger, pp. 640a  643[notice  bio-bibliographique], —  Biblio- 
graphie :  Ch.-F.   Bellet,  La  prose  rythmée  et  la   critique  hagiogra- 
phique...   [compte-rendu   par  Ch.   de   Lasteyrie],  pp.    644-645  ;  —  le 
P.  A.  Denifle,  La   désolation  des  églises,  monastères  et  hôpitaux  en 
France  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  t.  II  [L.  Le  Grand],  pp.  645  à 
648  ;  —  A.  de  Charmasse,  L'Église  d'Autun  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans,    i358-ioj5  [A.  Bruel],  pp.  648-649;  —  G.  Martin,  La  grande 
industrie    sous  le  règne    de    Louis    XIV  [G.    Riat],  pp.  65o-65i;   — 
M.   Deloche,  Pagi  et  vicairies  du  Limousin  aux  ixe,  xe  et  xic  siècles 
;C.  de  L.],  pp.  65 1-652;  —  M.  Deloche,  Les  archiprêtres  de  Vancien 
diocèse  de  Limoges...   [C.  de  L.].   p.  652  ;  —  Pagart  d'Hermansart, 
Différend  entre  Véchevinage  de  Saint-Omer  et  madame  de  Bèvres... 
[F.    Aubert],    p.   652  ;    —    Galli.  anonymichronicon,'  éd.    Finkel    et 
Ketrzynski  [R.  Poupardin],  pp.  652-653  ;  —  G.  Daumet,  Innocent  VI 
et  Blanche  de  Bourbon  [L.  Mirot],  pp.  653-654;  —  J.  de  Loye,  Les 
archives  de  la  chambre  apostolique  au  xive  siècle,  iTe  partie  [L.  Mirot], 
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MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


DU  NOM  DE  LA  RUE  DE  LA  COSSONNERIE 

A  PARIS. 

[Ayantà  expliquer  l'origine  du  nom  d^  la  rue  delà  Cossonnerie,  l'une 
des  plus  anciennes  du  quartier  des  Halles,  à  Paris,  nous  ne  pouvions 
mieux  faire  que  de  nous  adresser  à'M.  A.  Longnon.  L'érudit  acadé- 
micien a  eu  l'obligeance  de  nous  remettre  la  note  suivante,  qu'il  nous 
a  autorisé  à  insérer  :]  ,    ', 

Au  moyen  âge  et  plus  tard  encore,,  les  marchands  de  volailles 
étaient  appelés  cossonniers  ou  poulaillers.  Le  premier  de  ces 
termes  explique  le  nom  de  la  rue  de  la  Cossonnerie,  qui  existe 
encore  à  Paris,  au  quartier  des  Eâlles,  et  qu'on  désignait  déjà 
ainsi,  sous  une  graphie  déjà  un  peu  différente,  Quoconnerie  ou 
Coçonnerie,  au  xin"  siècle.  Il  ne  p'eufry  avoir  sur  ce  .point  aucun 
doute,  et  l'un  des  premiers  chercheurs  qui  se  soient  consacrés  à 
l'étude  des  antiquités  parisiennes,  je  veux  dire  Sauvai,  s'expri- 
mait ainsi,  vers  le  milieu  du  xvne  siècle,  au  sujet  de  la  rue  de 
la  Cossonnerie  : 

o  Anciennement,  cossonniers  et  cossonnerie  vouloient  dire  la 
w  même  chose  que  poulaillers  et  poulaillerie.  J'aprens  même 
«  de  quelques  vieillards  qu'à  certain  jour  de  la  semaine,  on  y 
«  tenoit  un  marché  de  cochons  et  de  volailles,  et,  déplus,  ils 
«  m'ont  assuré  qu'étant  jeunes,  ils  y  ont  vu  étaler  dans  des 
«  panniers  et  sur  le  pavé  des  poulets,  des  chapons  et  tout  le  reste 
«  que  les  poulaillers  d'aujourd'hui  ont  étalé  sur  le  pavé  et 
«  dans  leur  panniers  à  la  Vallée  de  Misère,  et  depuis  le  long  du 
a  quai  des  Augustins.  Enfin,  ajoute-t-il,  j'ai  lu  dans  le  livre  rouge 
«  neuf  du  procureur  du  Roi  une  ordonnance  qui  défend,  tant 
«  aux  rôtisseurs  qu'aux  autres  marchands  qui  venôient  étaler  à 
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«  la  rue  de  la  Cossormerie,  d'aller  avant  l'heure  au  devant  des 
«  autres  marchandises  (i).  » 

Grammaticalement  parlant,  cossonnier  est  un  dérivé  de 
cosson,  qui,  en  Champagne,  a  gardé  le  sens  de  coquetier,  c'est- 
à-dire  de  marchand  de  volailles,  mais  qu'on  emploie  au  sens  de 
revendeur  à  Troyes,  dans  la  Suisse  romande,  et  sans  doute 
ailleurs  encore  (2). 

Cependant,  en  ce  qui  touche  l'étymologie  du  nom  de  la  rue  de 
la  Cossonnerie,  Sauvai  est  loin  d'être  aussi  net  que  pourraient 
le  faire  supposer  les  paroles  qu'on  vient  de  lire.  Il  dit,  en  effet, 
que  cette  voie  était  appelée  via  cochoneria  au  xne  siècle,  rue  de 
la  Cochonnerie  en  1425,  et  porcularia  en  1  552.  dans  la  Hiérar- 
chie française  de  Robert  Ceneau  :  partant  de  là,  il  hésite  visible- 
ment entre  un  marché  aux  cochons  et  un  marché  de  la  volaille. 
Mais  «  rue  de  la  Cochonnerie  s  n'est  bien  certainement  qu'une 
locution  vicieuse  rarement  en  usage  dans  les  textes  du  moyen- 
âge  finissant.  Quant  à  la  fouine  via  cochoneria,  elle  m'est  sus- 
pecte, tant  en  raison  du  ch,  que  par  sa  date,  car  les  noms  de  rues 
sont  excessivement  rares,  pour  ne  pas  dire  plus,  dans  les  actes 
antérieurs  au  xme  siècle  (3).  D'ailleurs,  Jaillot,  qui  a  presque 
tout  vu,  ne  la  connaît  que  par  .Sauvai,  et  il  n'y  a  point  à  tirer  argu- 
ment de  l'expression  latine  porcularia,  employée  par  Robert 
Ceneau,  cet  écrivain  du  xvi"  siècle  ayant  bonnement  rendu  en 
latin  de  sa  façon  un  vocable  dont  il  ne  comprenait  évidemment 

par  le  sens  réel.  -' 

A.  Longnon. 


LES  CORRESPONDANTS   DE  VICTOR   COUSIN 

LA   CAMPAGNE    DU    MEXIQUE 
RACONTÉE    PAR    UN    CAPORAL    DE    ZOUAVES 

Victor  Cousin  a  laissé  une  correspondance  considérable  mais 
peu  connue,  malgré  l'ouvrage  que  lui  a  consacré  Barthélémy 

(1)  Sauvai,  Histoire  et  recherche  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  tome 
I,  p.   128. 

(2)  Sur  le  mot  cosson,  voir  Godefroy,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue 
française  {t.  II,  p.  322).  M.  Charlier-Tabur  nous  assure  d'autre  part  que 
cosson  se  dit  encore  en  Lorraine  d'un  marchand  de  volailles. 

(3)  Elle  ne  se  trouve  point,  en  tout  cas,  dans  le  tome  Ier  du  Carhdaire 
général  de  Paris,  qui  renferme  tous  les  actes  parisiens  antérieurs  à  1180. 
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Saint-Hilaire  (i).  Dans  un  ouvrage  que  nous  avons  l'intention 
de  publier  prochainement,  nous  la  ferons  connaître  en  de'tail; 
il  nous  semble  cependant  utile  d'en  signaler  aux  lecteurs  de  la 
Correspondance  historique  une  partie  assez  curieuse:  ce  sont  les 
lettres  d'un  caporal  du  2e  zouaves,  qui  n'est  même  pas  men- 
tionné par  M.  B.  Saint-Hilaire. 

Emmanuel  Neuville  e'tait  en  relations  avec  Victor  Cousin, 
depuis  1859  au  moins.  Nous  ne  savons  comment.  Il  était  pro- 
tégé par  un  notaire  de  TIsle-Adam,  M.  Emile  Lefort,  ami  do 
Barthélémy  Saint-Hilaire,  mais  il  parait  bien,  par  le  ton  de  ses 
lettres,  que  Neuville  connaissait  personnellement  beaucoup  le 
philosophe  illustre  (2). 

Nous  n'avons  pu  trouver  que'  quelques  renseignements  sur 
lui,  grâce  à  ses  états  de  services  que  le  Ministère  de  la  Guerre  a 
bien  voulu  nous  communiquer  eri 'réponse  à  une  demande  que 
nous  lui  avions  faite  à  ce  sujet.    ;  . 

Neuville  (Marie-François-Emmanuel)  naquit  le  10  octo- 
bre i83j  à  la  Celle  Saint-Cloud;  le.  22  septembre  1 856,  il  s'en- 
gagea pour  7  ans  au  66e  régiment. .d'infanterie,  d'où  il  passa,  le 
5  novembre  1 858,  aux  infirmiers  militaires  de  la  division  d'Oran. 
Le  3i  janvier  1861,  il  était  au  2e  réôiment  de  zouaves,  où  il  entra 
probablement  sur  la  recommandation  de  Victor  Cousin,  qui 
connaissait  le  colonel  Gambier.  Il- ne,  fut  nommé  caporal  que  le 
8  septembre  1 862,  malgré  son  désir  d'arriver  à  un  grade  de  sous- 
officier  pour  avoir  droit  à  un  emploi,  civil.  «  Une  seule  chose 
me  tourmente,  écrivait-il  en  novembre  1861,  c'est  de  ne  pou- 
voir vous  annoncer  mes  galons  de  caporal.  » 

Victor  Cousin  s'occupait  de  lui  :  Neuville  lui  demandait  de 
l'abonner  au  Monde  Illustré  ou  au  Tour  du  Monde,  afin  de 
pouvoir  lire  un  peu;  plus  tard,  il  lui  demandera  de  lui  envoyer 
un  Bouillet  et  un  Lachâtre^  car  '<  un  zouave  si  supérieur  à  tout 
autre  soldat  doit  aussi  se  distinguer  quand  il  rentre  dans  la  vie 
civile  »  (3).  Mais  il  mettait  aussi  ses  amis  en  mouvement  pour 
son  jeune  protégé.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  qui  devait  le 
recommander  lors  de  la  campagne  du  Mexique  à  un  de  ses  amis 
intimes,   le  eapitaine  d'artillerie  Mailhé,  B.  Saint-Hilaire  écri- 

(1)  B.    Saint-Hilaire,    Victor  Cousin,  sa  vie  et  sa  correspondance.  Pan. 
Hachette,  1894,  3  vol.  in-8\ 

(2)  Lettre  du  8  novembre  186 1  :  «  C'est  mon  plus  grand  bonheur  lorsque 
je  vous  écris,  il  me  semble  alors  que  je  suis  près  de  vous  et  cette  douce 
pensée  me  ranime  le  cœur  et  me  fait  oublier  un  instant  mrin  <rrnel  c*\\  ...  » 

■    Lettre  du  24  juillet  186?.  -. 
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vait  aussi  au  colonel,  et  informait  Cousin  aussitôt  la  réponse 
reçue  :  «  Le  colonel  est  fort  content  de  ce  jeune  homme,  qui  n'a 
pas  de  grades  parce  que  personne  n'en  a  dans  le  régiment 
reste'  depuis  longtemps  sans  occupation  »  (i). 

La  correspondance  se  compose  seulement  de  1 1  lettres. 

Elle  s'ouvre  par  la  lettre  suivante  date'e  d'Oran,  8  septem- 
bre 1 86 1  : 

Mon  cher  Monsieur, 

...  Je  vous  remercie  de  tout  cœur  de  votre  bonne  et  affectueuse 
lettre,  elle  me  prouve  encore  une  fois  l'intérêt,  l'estime  que  vous  me 
faites  l'honneur  de  me  porter:..    < 

Je  me  suis  efforcé  de  suivre  vos  conseils,  qui  sont  des  meilleurs  ;  à 
ce  sujet,  vous  me  permettez  de  vous  dire  qu'un  commandant  de 
compagnie  ne  peut  en  donner  mieux  que  vous.  Quant  à  la  théorie,  je 
vous  dirai  [que]  depuis  le  dernier  caporal  jusqu'au  colonel,  aucun 
ne  la  possède  parfaitement,  aux  zouaves.  Comment  voulez-vous  qu'il 
[en  soit  autrement]?  Nous  sommes  toujours  détachés,  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche,  occupés  aux  travaux  de  route  continuellement,  de 
sorte  que  nous  ne  pouvons  être  ferrés  sur  la  manœuvre  comme  la 
ligne,  qui  constamment  est  enr  garnison  et  très  peu  employée  aux 
travaux  de  route  ou  de  siège  ;  pourvu  que  nous  possédions  bien  notre 
École  de  Tirailleurs  et  l'escrime  à  la  bayonnette,  c'est  tout  ce  qu'on 
nous  demande  et  que  nous  avons  besoin  de  connaître  pour  nous 
défendre  en  guerre. 

Je  réponds  avec  un  bien  vif  plaisir  à  votre  demande  au  sujet  de 
votre  utilité  pour  mon  avancement.  Le  corps  des  zouaves  étant  un 
corps  tout  à  fait  spécial,  l'avancement  y  est  très  difficile.  Ce  n'est  pas 
étonnant.  Il  n'est  que  le  ramassis  de  tous  les  autres  corps,  composé 
en  grande  partie  des  hommes  sortant  des  compagnies  de  discipline, 
volontaires  et  démissionnaires,  tous  venant  dans  l'espoir  de  l'avan- 
cement, tous  aussi  plus  ambitieux  les  uns  que  les  autres...  Après  cela, 
on  s'étonnera  si  au  bout  de  2  ou  3  ans  au  corps,  on  obtient  avec- 
peine  des  galons  en  temps  de  paix.  C'est  tout  différent  en  guerre;  les 
régiments  de  zouaves  étant  toujours  les  premiers  au  feu,  il  ne  peut 
manquer  d'y  avoir  de  l'avancement.... 

...Nous  avons  changé,  depuis  le  t.5  août,  de  colonel.  M.  Tixier,  que 

(1)  Lettre  inédite  de  B.  S.  H.  à  V.  Cousin,  19  janvier  1862.  —  Il  s'inté- 
ressait, du  reste,  aussi  au  jeune  zouave,  et  dans  une  lettre  inédite,  du 
32  février  i863,  il  remercie  son  maître  de  lui  en  avoir  donné  des  nou- 
velles. «  Je  suis  bien  sensible  au  souvenir  que  me  garde  ce  brave  enfant. 
J'ai  fait  bien  peu  de  chose  pour  lui,  et  je  vous  assure  que  je  ferais  bien 
davantage  si  jamais  l'occasion  s'en  présentait.  » 
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nous  regrettons  beaucoup,  est  passé  général  de  brigade  à  Mascara;  il 
y  a  huit  jours,  il  nous  a  adressé  ses  adieux  qui  nous  ont  vivement 
émus  et  que  nous  n'oublierons  jamais.  Nul  colonel  n'a  pu  mieux  que 
lui  exhorter  ses  soldats  à  la  défense  de  son  drapeau  en  lambeaux,  tel 
qu'est  le  nôtre  décoré  à  Magenta.  Le  lieutenant-colonel  de  notre 
régiment  a  été  désigné  pour  le  remplacer.  Nous  sommes  très  contents 
de  cette  promotion  car  M.  Gambier  nous  connaît  et  aime  beaucoup 
les  zouaves  où,  comme  officier  sorti  de  l'école  de  Saint-Cyr,  il  a 
monté  rapidement  en  grade. 

...Nous  sommes  revenus  d'Arzew,  où  nous  étions  depuis  le  16  dé- 
cembre 1860,  le  28  mai  dernier.  Je  vous  assure  que  nous  avons  vu 
notre  départ  avec  peine,  car  Arzew,  quoique  peu  amusant  par  sa  trop 
petite  population  et  par  son  eau  saumâtre,  est  cependant  le  meilleur 
détachement  avec  Tlemcen  pour  nous  autres.  Rien  dans  ces  deux 
endroits  ne  manque;  tout  y  est  à  proximité,  on  travaille  toujours  au 
génie,  mais  c'est  le  travail  de  route,  et  non  comme  ici,  de  terrasse- 
ment qui  fatigue  les  hommes;  si  on  voulait,  ce  service  se  résumerait 
à  3  plantons  pour  les  portes  de  remparts;  il  y  règne  beaucoup  de 
fièvres  et  de  mauvaises...  De  toute  ma  compagnie,  nous  ne  sommes 
restés  que  20  qui  ne  soient  pas  tombés  malades. 

Quelle  différence  avec  Oran  !  Tous  les  jours,  20  à  24  hommes  de  tra- 
vail, autant  de  garde.  On  ne  peut  se  rencontrer  sans  que  le  mot  de 
garde  ou  travail  ne  soit  sur  les  lèvres;  heureux  encore  si  on  peut 
avoir  deux  [ou]  trois  nuits  dans  son  lit,  et  si,  revenant  du  travail  ou 
descendant  de  garde,  on  n'est  pas  de  patrouille  ou  [de]  piquet...  Le 
service  est  des  plus  pénibles,  les  corvées  sont  très  fatigantes,  il  n'y  a 
dans  Oran  que  montées  et  descentes.  Tout  cela  n'est  rien  pour  moi, 
j'y  suis  fait.  D'ailleurs,  pourquoi  me  ferais-je  du  mauvais  sang?  Mon 
parti  est  pris,  je  le  suivrai  toujours.  Il  faut  aller  à  droite,  je  vais  à 
droite;  à  gauche,  je  vais  à  gauche,  tout  m'est  fort  égal... 

...Présentez,  je  vous  prie,  cher  Monsieur,  mes  sentiments  affectueux 
à  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire... 

...Votre  petit  protégé  qui  ne  vous  oubliera  jamais. 

E.  Neuville. 

P.  S.  —  Mes  sincères  amitiés  à  votre  bon  serviteur  M.  Morin  ainsi 
qu'à  sa  bonne  épouse. 


Le  8  novembre  : 

Que  vous  dirai-je  du  métier?  Rien  de  nouveau  n'a  eu  lieu;  on 
s'attendait  à  partir  pour  Laghouat,  mais  le  départ  a  été,  dit-on, 
ajourné  pour  le  mois  d'avril;  dans  ce  moment  on  travaille  ferme  sur 
cette  route;  on  se  hâte  d'y  faire  des  puits  pour  assurer  les  vivres. 
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A  cette  e'poque,  il  passa  du  2e  au  icr  bataillon,  ce  qui  retarda 
encore  son  avancement. 

Toutefois,  écrivait-il  d'Arzew,  le  28  décembre,  je  ne  desespère  pas 
La  guerre  (que  les  événements  nous  font  prévoir),  que  nous  attendons 
au  printemps  pourra  m'ètre  avantageuse  et  me  fournira  des  occasions 
pour  montrer  mon  courage... 

Il  demanda  même  à  faire  partie  du  de'tachement  de  5oo  h.  qui 
partaient  pour  le  Mexique,  mais  son  peu  d'ancienneté'  au  régi- 
ment ne  le  lui  permit  pas. 

Quelques  semaines  après,  cependant,  un  autre  détachement  de 
iîiooh.,  dont  Neuville  faisait  partie,  était  embarqué  à  son  tour. 

Victor  Cousin  resta  de  longs  mois  sans  nouvelles.  Le  28  no- 
vembre 1862,  Barthélémy  Saint-Hilaire  lui  disait  dans  une 
lettre  : 

Emile  Lefort  a  dû  vous  écrire  ces  jours-ci  sur  Neuville.  Je  n'ai 
pas  eu  de  nouvelles  du  côté  des  officiers  auxquels  je  l'avais  recom- 
mandé. 

Cousin  s'inquiéta,  le  rit  écrire  au  notaire  de  l'Isle-Adam,  qui 
répondit  à  Cousin,  le  27  décembre,  qu'il  était  aussi  très  étonné  de 
ce  silence. 

La  première  lettre  datée  du  Mexique  arriva  en  janvier  1 863. 
Elle  donnait  des  détails  importants  sur  le  début  des  opérations 
auxquelles  assista  Neuville. 

La  rupture  avec  le  Mexique  avait  eu  lieu  le  9  avril,  et  dès  le 
19,  tout  le  corps  expéditionnaire  (99e  régiment  d'infanterie, 
■i*  zouaves,  rr  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  3"  régiment  d'in- 
fanterie de  marine,  etc.)  s'était  mis  en  marche.  Nous  allons 
maintenant  laisser  la  parole  au  correspondant  de  Victor  Cousin . 

Saint-Augustin  del  Palmar,  i5  décembre  1862. 
Mon  cher  et  très  excellent  protecteur, 

Maintenant  que  nous  sommes  tranquilles,  je  m'empresse  de  vous 
mettre  au  courant  de  mes  nouvelles  qui  doivent  fortement  vous 
inquiéter.  Je  ne  vous  demanderai  pas  pardon  de  mon  impardonnable 
silence,  quoique  cependant  les  travaux,  les  routes  et  fatigues  de 
l'expédition  qui  a  eu,  jusqu'à  présent,  un  triste  commencement,  m'en 
ont  empêché  bien  souvent,  outre  le  manque  de  papier  et  surtout  de 
plumes  et  encriers  dans  les  camps  et  garnisons  de  très  peu  de  durée. 

...D'abord,  je  vous  remercierai  de   tout  mon  cœur  de   votre  très 
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excellente  et  aimable  lettre  datée  du  2  février;  je  n'ai  pas  pu  répondre 
aussitôt,  vu  que  nous  étions  à  Orizaba,  en  route  pour  Puebla....  Le 
5  mai  et  le  6,  mon  bataillon  (le  premier)  a  eu  une  attaque,  aussitôt  sur 
la  position  (mamelon  de  gauche)  qui  domine  la  ville  ;  elle  a  duré 
2  heures  environ,  et  ma  compagnie,  la  6e,  ainsi  que  la  5e,  étaient 
déployées  en  tirailleurs  sur  la  cavalerie  qui  nous  attaquait  par 
derrière  afin  de  nous  bloquer  ;  après  la  mort  d'un  de  leurs  chefs  qui 
a  été  emporté  par  un  boulet  de  nos  pièces  de  campagne,  elle  a  battu 
en  retraite...  Nous  sommes  allés  à  Chiquit  où  nous  avons  eu  une 
petite  affaire  (de  2  à  6  heures  soir)  qui  a  été  de  très  peu  d'importance; 
lorsque  nous  sommes  arrivés  au  pont  qu'ils  avaient  coupé,  ils  nous 
ont  empêché  de  traverser  la  rivière  et  ont  abandonné  dans  la  nuit 
leurs  embuscades  qui  étaient  assez  fortifiées;  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour,  après  notre  café,  ma  compagnie  est  allée  pour  les 
faire  évacuer  et  nous  avons  trouvé  leurs  embuscades  abandonnées, 
leur  feu  encore  allumé  et  leur  grande  marmite  pleine  de  haricots 
noirs  cuits  dont  nous  nous  sommes  régalés,  bien  contents,  car  nous 
n'étions  pas  riches  de  vivres...  Là,  quoique  le  feu  ait  été  de  très  peu 
de  durée,  nous  avons  eu  8  blessés  et  fait  2  prisonniers;  et  3  jours 
après,  à  midi,  sur  la  position  qui  est  d'une  hauteur  prodigieuse 
(mamelon  qui  s'unit  aux  Cordillières),  nous  avons  pris  un  Mexicain 
qui  venait  pour  faire  sauter  de  nouveau  la  poudrière  où  était  une 
compagnie...  C'est  à  cet  endroit  (nous  y  étions  pour  le  passage  de 
nos  vivres),  à  2  étapes  d'Orizaba,  (lieu  de  notre  retranchement),  que 
nous  avons  souffert  le  plus  de  la  faim;  nous  sommes  restés  huit  jours 
sans  vivres,  [et  ne  pouvions  nous  en  procurer  que  par]  des  razzias  que 
nous  faisions  chaque  jour  aux  alentours,  où  rôdait  sans  cesse 
l'ennemi,  qui,  par  moment,  ne  nous  amusait  guère.  Mais  ces  pauvres 
gens  sont  encore  peu  féroces  car  ils  n'osent  nous  rendre  visite  la 
nuit.  Je  ne  pourrai  pas  mieux  vous  en  faire  la  description  qu'en  la 
comparant  à  une  forte,  grande  et  haute  montagne  baignée  au  pied  par 
un  fort  ruisseau  où  pour  arriver  il  faut  traverser  2  ponts  (brûlés  par 
les  Mexicains  dans  leur  fuite),  la  route  étant  sur  le  flanc,  et  défendue 
par  des  batteries  placées  sur  des  mamelons  très  élevés  à  droite  et  à 
gauche;  c'est-à-dire,  ces  batteries  [sont]  dirigées  les  unes  sur  l'arri- 
vée de  l'ennemi  et  les  autres  sur  sa  retraite.  Après  être  restés  trois 
mois  à  Chiquit,  nous  avons  été  relevés  par  le  2e  bataillon  du  régiment 
qui  a  achevé  notre  travail  commencé  avec  bien  des  peines  et  des 
sueurs  (un  pont  de  radeau  pour  les  piétons  et  un  pont  solide  pour 
les  voitures). 

De  cet  endroit,  dans  la  nuit  du  14  au  i5  juin,  nous  avons  entendu 
distinctement  les  coups  de  canon  lors  de  l'attaque  d'Orizaba  par  le 
général  Zaragossa.  Je  ne  vous  la  raconterai  pas,  je  n'y  étais  point; 
qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'il  est  venu  attaquer  sur  une  hauteur 
(mamelon   droit  près  Puebla),  par  où  déjà,  en  1847,  les  Américains 
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s'étaient  emparés  d'Orizaba,  qui  domine  toute  la  ville  d'Orizaba.  Si 
toutefois  nous  avons  eu  la  supériorité  sur  notre  redoutable  ennemi, 
homme  précieux  par  ses  talents  et  son  esprit,  nous  devons  l'attribuer 
et  à  notre  bravoure  et  à  cette  chance  miraculeuse  qui  nous  protège 
et  nous  sauve  si  souvent  de  nos  implacables  et  redoutables  ennemis. 
Vous  ne  le  croirez  pas,  et  pourtant  cela  est  véridique.  Eh  bien! 
60  hommes  de  la  3e  compagnie  du  99e  de  ligne,  sous  la  conduite  de 
l'illustre  et  brave  capitaine  [le  capitaine  Détrie],  qui  a  eu  sa  tunique 
criblée  de  trous  de  balles  et  reçu  3  blessures  (dont  la  plus  forte  est  au 
bras  droit),  dans  cette  nuit  du  14  au  i5  juin,  après  2  h.  1/2  de  montée 
à  pic  sur  le  mont  Borègo,ont  mis  [en  fuite],  battu  20.000  hommes 
dont  plus  des  3/4  sont  restés  sur  la  montagne,  tués  entre  eux  dans  la 
panique  que  leur  ont  causée  60  volontaires  français  dont  5  seulement 
ont  péri,  victimes  de  leur  belle  bravoure.  De  tous  côtés  du  mont 
Borègo  et  sur  les  flancs,  pendant  plus  de  i5  jours,  on  voyait  encore 
quelques  cadavres  pendus  aux  branches  des  arbres  et  gisant  entre  les 
rochers  inapprochables  :  ce  n'était  encore  aussi  qu'une  infection,  un 
mois  après,  de  ces  cadavres  à  peine  couverts  de  terre;  ils  étaient  si 
peu  profonds  en  terre  que,  la  saison  des  pluies  arrivée,  nous  avons 
été  obligés  de  faire  de  nouvelles  fosses  et  de  les  recouvrir  de  chaux, 
tant  l'exhalaison  se  faisait  sentir,  surtout  sur  les  10  heures  soir  et 
2   heures  matin   (1)  . 

Depuis  la  défaite  complète  du  Borègo  nous  avons  été  assez  tran- 
quilles; quelques  escarmouches,  quelques  coups  de  fusil  ont  eu  lieu 
dans  nos  reconnaissances  et  grand'gardes,  mais  cela  n'est  rien  que 
des  bagatelles,  détails  de  notre  pauvre  métier.  Quand  je  pense  au 
Borègo,  je  ne  puis  m'empêcher  de  plaindre  ces  pauvres  Mexicains 
qui  se  sont  entretués  les  uns  les  autres;  quoiqu'ils  soient  nos  enne- 
mis, on  se  sentait  porté  à  la  compassion  en  les  voyant  pendus 
dans  les  broussailles  et  sur  les  rochers.  C'est  sur  cette  montagne  qu'est 
resté  le  frère  du  général  qui  a  remplacé  Zaragossa,  mort  le  8  sep- 
tembre de  fièvre  maligne,  ou  jaune,  (maladie  du  pays),  le  colonel 
d'Orthega  qui  commandait  les  meilleurs  soldats  de  Zaragossa. 

Comme  je  craindrais  vous  opportuner  par  ma  longueur  en  vous 
donnant  tous  les  détails  des  combats  et  mouvements  et  escar- 
mouches que  nous  avons  eus  jusqu'à  présent,  je  me  résumerai  et 
vous  donnerai  seulement  que  les  plus  importants,  tels  que  ceux  de 
Peubla  (5  mai);  28  avril,  Les  Combrès,  et  le  i5  juin  attaque  d'Orizaba. 
Les  autres  n'ont  été  que  des  escarmouches  que  vous  connaissez 
aussi  bien  que  nous  autres  combattants,  aussi  je  les  passerai  sous 
silence. 

i°  Le  5  mai  (le  jour  mémorable  et  funeste)  nous  sommes  arrivés 

(1)  Le  rapport  du  capitaine  Détrie  sur  la  bataille  du  Cerro  Borrego  a  été 
publié  par  M.  Paul  Gaulot  {Rêve  d'Empire),  pp.  yb  à  78. 
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devant  Peubla  environ  à  9  h.  1/4  du  matin,  en  face  du  pont  à  2  kilo- 
mètres de  la  ville;  là  nous  avons  commencé  à  épingler,  fait  le  café, 
puis  après  marché  directement,  la  ligne  de  tirailleurs  toujours  en 
avant,  sur  Peubla,  mais  en  obliquant  sur  la  droite;  chemin  faisant, 
nous  avons  reçu  i°  3  coups  de  canon  à  blanc  pour  nous  saluer,  puis 
d'autres,  mais  ceux-là  sérieux,  dont  le  premier  a  tué  l'intendant 
général  M.  Raoul;  20  blessé  un  de  nos  sous-lieutenants;  3°  tué  mon 
capitaine  M.  de  Simonneau  ;  des  autres  coups  il  est  inutile  de  vous 
en  parler,  la  plupart  nous  ont  atteint.  Plus  nous  approchions  et  plus 
aussi  nous  apercevions  le  fort  audacieux  sur  lequel  nous  nous  diri- 
gions; il  était  situé  sur  la  pointe  du  mamelon  de  droite  qui  est  à  pic; 
à  son  aspect,  au  premier  abord,  on  aurait  dit  que  c'était  un  monas- 
tère, ses  deux  tours  semblables  à  celles  de  Saint- Sulpice  et  son  dôme 
magnifique  nous  le  faisaient  soupçonner,  mais  ses  salves  et  ses  feux 
nourris  nous  prouvèrent  le  contraire;  heureusement,  les  aloès  qui 
entouraient  le  mamelon  nous  servirent  de  tranchées  et  nous  nous 
tînmes  là  malgré  la  fusillade  la  plus  vive.  Nous  nous  défendîmes 
jusqu'à  l'arrivée  du  2e  Infanterie  de  marine,  dont  le  colonel  stupéfait 
et  découragé  par  un  feu  si  terrible  de  mousqueterie  et  de  canon 
(mitrailles,  etc.)  cria  :  En  retraite!  en  voyant  tomber  ses  hommes.  A 
ce  moment,  nous  autres,  ainsi  que  les  chasseurs  à  pied...  nous  arri- 
vions au  pied  du  fort  de  la  Guadaloupe  en  faisant  retentir  notre 
joyeux  mais  sinistre  cri  de  victoire,  ce  hourra  si  applaudi  :  En  avant, 
à  la  bayonnette,  etc.  A  cette  voix,  les  Mexicains  se  découragèrent, 
leur  feu  cessa  un  moment  pendant  la  grêle  qui  tomba  si  forte  et 
nous  inquiéta  beaucoup;  les  carabines,  trempées,  ratèrent...  et  nous 
nous  élançons  à  la  bayonnette,  notre  dernière  ressource,  sur  nos 
ennemis...  La  plupart,  effrayés,  commençaient  à  jeter  leurs  armes  et 
à  s'agenouiller  devant  les  premiers  qui  s'avançaient  sur  eux  avec  la 
bayonnette  menaçante;  déjà  nous  étions  dans  le  fort  lorsque  les 
clairons  firent  retentir  la  retraite  au  pas  gymnastique,  et  chacun 
s'empressa  aussitôt  de  suivre  le  mouvement. 

C'est  alors  que  la  cavalerie  arriva  et  nous  fit  beaucoup  de  mal 
dans  notre  retraite  qui  s'opéra  comme  on  le  put;  ces  brigands,  ces 
infâmes  soldats  achevèrent  nos  chers  blessés  qui  réclamaient  nos 
soins  qu'on  ne  pouvait  leur  prodiguer  vu  le  peu  de  monde  que  nous 
étions.  Nous  redescendîmes  du  fort,  camper  dans  la  plaine  qui  était 
en  face  (1),  nous  y  passâmes  la  nuit,  et  le  lendemain  nous  changeâmes 
d'emplacement.  Le  icr  bataillon,  le  mien,  occupa  la  position  de 
gauche;  le  2e  bataillon,  ainsi  que  le  reste  de  la  petite  armée,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route,  près  de  l'ambulance  et  du  convoi. 

Le  surlendemain,  à  3  heures  du  matin,  nous  opérions  notre  retraite. 

1,1)  Sur  le  combat  du  Cerro  de  Guadaloupe,  cf.  P.  Gaulot,  Rêve  d'Em- 
pire, pp.  63à66  Ce  fut  un  échec,  mais  un  échec  glorieux;  cf.  le  rapport 
du  général  Zaragoza,  (g  mai),  publié  dans  le  même  ouvrage,  pp.  66  à  70. 
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Mon  bataillon  ne  redescendit  du  mamelon  qu'à  4  h.  1/2  soir,  et 
sans  [rencontrer  d'autre]  résistance  que  quelques  maraudeurs 
(cavaliers),  nous  parvînmes  à  l'étape  à  10  h.  s. 

Le  lendemain,  séjour  à  Mososck.  Vers  les  11  heures  matin,  sur  le 
mamelon  de  gauche,  la  cavalerie  mexicaine  essaya  vainement  de 
nous  faire  évacuer  ce  village;  après  l'échange  de  quelques  coups  de 
carabine,  elle  s'enfuit  honteusement  en  nous  laissant  quelques  mal- 
heureux (10)  parfaitement  atteints  de  nos  redoutables  armes.  Puis, 
nous  revinmes  paisibles  à  Orizaba,  le  i3  mai,  après  avoir  eu  3oo  tant 
que  blessés  ou  tués,  et  avoir  mis  hors  de  combat  près  de 
3.ooo  hommes  de  chez  eux.  Les  malheureux  nous  considèrent 
vaincus;  voyez  s'ils  sont  insensés!  Ils  n'ont  pas  osé  sortir  de  leurs 
forteresse  le  lendemain  à  midi  ni  le  7,  jour  de  notre  départ,  où  il 
pouvaient  nous  faire  une  terrible  conduite.  Ils  ne  l'ont  point  fait  parce 
qu'ils  étaient  trop  peureux;  ils  craignaient  (ce  qui  serait  arrivé 
immanquablement)  que  nous  ne  les  battions  en  plaine.  Ce  sont  des 
lâches,  des  assassins;  ils  nous  ont  achevé  nos  pauvres  blessés  qui 
étaient  tombés  entre  leurs  mains  sanguinaires.  Nous  n'avons  pu  les 
sauver,  vu  notre  peu  de  monde;  mais,  croyez-le  bien,  leur  sang  a 
crié  vengeance  et  bientôt,  espérons-le,  Dieu  nous  aidant,  nous  les 
vengerons  et  les  châtierons  fortement  de  leur  infâme  et  indigne  con- 
duite. 

Le  28  avril  eut  lieu  notre  première  attaque  aux  Combrès  (1),  à  deux 
étapes  d'Orizaba.  Que  vous  en  dirai-je?  Les  Combrès  [est  le]  nom 
donné  aux  mamelons  fort  hauts  et  larges  qui  séparent  la  route 
d'Orizaba  à  Peubla;  ces  montagnes  passées,  on  ne  rencontre  que 
plaines  jusqu'à  Peubla.  Chemin  très  uni,  mais  très  sablonneux  et 
fatigant  quant  à  la  marche.  Ces  mamelons  se  trouvent  situés  auprès 
du  village  (Aculcingo)  où  nous  avions  fait  l'étape  à  une  demi-heure 
de  notre  camp.  A  peine  étions-nous  installés  qu'un  coup  de  canon 
retentit.  C'était  l'attaque.  On  envoya  aussitôt  le  2e  bataillon  de  chas- 
seurs en  reconnaissance  pour  les  amuser;  mais,  comme  on  vit  que  la 
visite  ne  leur  plaisait  pas,  la  marche  du  2e  zouaves  sonna,  et  alors 
on  nous  aperçut  gravir  gaiement  ces  durs  mamelons,  tout  fatigués  et 
tout  haletants.  Leurs  balles,  boulets  et  bombes  nous  fuyaient  et  pas- 
saient par-dessus  nous;  nous  les  saluions  par  respect...  Quoiqu'ils 
s'acharnassent  vainement  à  nous  tirailler,  nous  approchâmes  cepen- 
dant d'eux  et  ils  prirent  en  toute  hâte  la  fuite,  nous  laissant  5  prison- 
niers... 

Nous  étions  en  tirailleurs;  je  me  trouvais  dans  un  défaut  de  terrain 
avec  trois  de  mes  camarades,  lorsque  nous  entendîmes  de  notre  côté  : 
«  Arrêtez-les!...  »  Nous  mîmes  bayonnette  au  canon,  et  nous  cher- 
châmes aussitôt,  la  capsule  sur  le  chien,  en  cas  de  surprise,  et  nous 

(1)  Surle  combat  de  Cumbrès  cTAlcutzingo,cf.PaulGaulot,op.cit.,pp.6oà62. 
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vîmes  trois  de  ces  malheureux  tout  effarés  et  stupéfaits  qui  se  jetèrent 
à  genoux  en  nous  criant  les  larmes  aux  yeux  :  «  Gratia,  gratia, 
sefior!  »  De  pitié,  et  au  commandement  de  notre  lieutenant  qui  les 
poursuivait  avec  quelques  hommes  de  la  compagnie,  nous  les  arrê- 
tâmes sans  brusquerie,  leur  retirâmes  leurs  armes,  et,  après  qu'on  les 
eut  questionnés,  nous  les  conduisîmes  devant  le  général  qui  les  fit 
questionner  de  nouveau,  et  les  conduisîmes  à  notre  camp,  où  ils 
furent  reçus  très  amicalement  par  nous  autres,  qui,  une  fois  la  pre- 
mière ardeur  passée,  oublions  facilement  les  injures.  Je  les  ai  con- 
duits près  du  général,  mais  j'ai  souffert  horriblement  des  injures 
qu'on  leur  adressait;  si  on  ne  les  avait  défendus  (nous  autres, 
hommes  de  corvée),  ils  ne  seraient  plus  de  ce  monde  :  tous  voulaient 
les  exterminer.  Tous  respiraient  de  la  haine  contre  eux,  qui  ne  nous 
avaient  pas  laissé  le  temps  de  prendre  notre  café,  nous  avaient  fait 
marcher,  exténués  de  fatigue  de  l'étape  qui  avait  été  longue.  Nous 
fûmes  tranquilles,  après,  jusqu'à  Peubla. 

Voici  les  dates  de  nos  affaires  avec  les  Mexicains  : 

Le  23  avril.  Explosion  de  la  poudrière,  16  blessés,  tous  de  ma  com- 
pagnie. Ce  jour-là,  la  chance  m'a  préservé.  J'étais  le  premier  à 
reprendre  pour  aller  dégarnir  la  poudrière.  J'étais  commandé  pour 
aller  les  secourir. 

Le  28.  Les  Combrès. 

Le  5  mai.  Peubla. 

Le  18.  Labarancaceka.  Affaire  du  99e  de  ligne,  soutenue  par  nous 
autres  à  une  heure  du  matin.  Prise  :  1  drapeau  mexicain,  110  lances 
et  fusils  et  1.200  prisonniers.  —  Passage  de  l'armée  de  Marquez. 

Le  25.  Chiquit. 

Le  i5  juin.  Orizaba.  Déroute  complète  de  l'armée  de  Zaragossa. 

...J'oubliais  mon  départ  d'Oran,  ma  traversée  sur  mer;  je  ne  vous 
en  dirai  rien  :  vous  l'avez  sans  doute  appris.  Notre  rencontre  (la  nuit 
du  2  au  3  février)  du  Fontenoy,  notre  vaisseau,  avec  le  Partheus, 
vaisseau  anglais,  ne  vous  a  pas  été  inconnue  (Cadix  en  a  assez  parlé 
dans  ses  journaux)  ;  notre  mise  en  subsistance  sur  le  François-d' As- 
sise (espagnol)  non  plus,  et  notre  embarquement  sur  le  Tanger, 
faible  navire  de  transport  où  nous  avons  souffert  horriblement  Je 
toutes  espèces  d'avaries.  Labrador  est  débarqué  à  Vera-Cruz  le 
10  août,  Tanger  et  le  Cacique  le  17  août  :  nous  sommes  partis  d'Oran 
le  17  février!... 

...Bientôt  nous  allons  marcher  directement  sur  Peubla.  Il  y  a  quel- 
ques jours  (le  Ier  décembre),  nous  avons  quitté  Ingénio  où  nous 
étions  depuis  deux  mois,  et  sommes  avancés  un  peu  jusqu'ici  (Saint- 
Augustin  del  Palmar),  à  quatre  étapes  de  Peubla,  —  en  doublant  les 
étapes.  Nous  resterons  dans  ce  village  qui  est  assez  grand,  mais  peu 
amusant,  jusqu'à  l'arrivée  du  gros  de  l'armée  qui  viendra  avec  notre 
cher  et  digne   chef  (M.  le  général   Forey),   en  qui    nous    avons   une 
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entière  confiance...  Quant  à  nous  autres  zouaves,  et  en  général  tous, 
nous  n'avons  qu'un  désir  quoique  maintenant  nous  ne  souffrions 
plus  de  la  faim  (cruelle  souffrance),  c'est  de  marcher  le  plus  tôt  pos- 
sible sur  Peubla,  venger  nos  braves  chefs  et  chers  camarades  du 
5  mai;  leur  mort  nous  est  tellement  à  cœur  que  nous  voudrions  déjà 
être  en  face  de  ceux  qui  la  leur  ont  donnée  pour  les  punir  de  leurs 
crimes  infâmes.  Dans  cette  attente,  nous  nous  fortifions  et  nous  ne 
cessons  d'être  sur  le  qui-vive,  mais  avec  cette  tranquillité  qu'a  et  aura 
le  soldat  français  :  la  mort  est  le  moindre  de  ses  soucis  ;  il  la  désire, 
car  c'est  la  récompense  de  ses  bons,  utiles  et  précieux  services... 

Dites  à  Emile  que  demain  je  ferai  de  l'encre  avec  ma  poudre,  et 
je  lui  écrirai  si  je  suis  détaché  à  la  grand'garde  à  l'artillerie. 

Veuillez,  etc. 

Emmanuel  Neuville. 

Ces  lettres,  écrites  par  un  soldat,  respirent  une  grande  con- 
fiance dans  nos  forces  :  il  n'en  e'tait  pas  de  même  des  chefs,  et, 
le  22  fe'vrier  1 863,  peu  de  temps  après  que  Victor  Cousin,  alors 
à  Cannes,  avait  reçu  cette  lettre,  Barthélemy-Saint-Hilaire  lui 
écrivait  : 

...J'ai  vu  beaucoup  d'officiers  de  marine  ces  jours-ci,  revenant  du 
Mexique  pour  cause  de  maladie.  Ils  sont  tous  unanimes  sur  les  diffi- 
cultés de  l'expédition,  et  ils  la  déplorent  vivement.  On  envoie 
io.ooo  hommes  de  renfort,  ce  qui  portera  nos  forces  à  5o,ooo  hom- 
mes. Il  paraît  que  le  général  Forey  en  demande  le  double,  C'est  une 
énorme  affaire  qui  est  à  peine  commencée.  Il  faut  bien  l'achever, 
puisqu'elle  est  entamée;  mais  si  la  nature  est  contre  nous,  il  faudra 
bien  que  nous  lui  cédions.  Il  parait  que  Saint-Domingue  et  Moscou 
ne  sont  pas  des  leçons  suffisantes... 


Félix  Chambon. 


(A  suivre). 

RÉPONSES 


Le  capitaine  de  Romagnac  (90  8).  —  Il  est  des  questions 
sur  des  sujets  d'érudition  qui  réservent  les  plus  grandes  perple- 
xités à  ceux  qui,  trompés  par  l'apparence,  se  sont  imprudem- 
ment targués  d'y  répondre,  et  c'est  le  cas  pour  celle  qui  a  été 
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posée  dans  la  Correspondance  au  sujet  d'un  certain  capitaine  du 
nom  de  Romagnac. 

Ce  personnage,  servant  pour  le  compte  de  la  Se'rénissime 
Re'publique  de  Venise  sous  les  ordres  du  capitaine  ge'néral 
Morosini,  avait  fait  connaître  en  France  son  désir  d'abjurer  le 
protestantisme  et  de  recouvrer  en  même  temps  les  biens  confis- 
qués à  sa  famille  pour  cause  de  religion.  Ce  désir  avait  été  favo- 
rablement accueilli,  comme  bien  on  pense;  mais  Morosini  refu- 
sait d'accorder  le  congé  nécessaire,  qui  fut  alors  demandé 
officiellement  au  Conseil  des  Dix  et  au  Sénat,  par  le  consul  de 
France,  au  commencement  de  1687.  Le  congé  fut  accordé.  C'est 
tout  ce  que  nous  apprennent  les  archives  de  Venise  sur  le  capi- 
taine Romagnac.  (Correspondance,  1899,  p.  237.) 

Peut-on  savoir  autre  chose  sur  «  il  signor  de  Romagnac  »? 

Nous  avons  pensé,  nous  croyons  encore,  que  oui,  seulement 
nous  nous  sommes  trop  aventuré  en  disant  qu'il  était  montalba- 
nais,  et  voici  les  causes  de  la  méprise. 

Le  nom  de  Romagnac,  Romaignac,  Rémagnac,  est  commun  à 
Montauban  à  toutes  les  époques  (1).  A  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  plusieurs  Romagnac  partirent  de  cette  ville  pour  les 
pays  du  Refuge  :  nous  en  trouvons  un,  Jean-Pierre  Romagnac, 
établi  à  Londres  en  1747;  un  autre,  Hugues  Romagnac,  pasteur 
probablement,  était  à  Genève  en  1720,  etc.  (2). 

D'autre  part,  il  nous  semble  assez  naturel  que  les  huguenots 
montalbanais  d'humeur  belliqueuse  —  ils  étaient  nombreux  de 
cette  humeur,  Louis  XIII  en  ht  la  pénible  expérience,  après 
Monluc  et  bien  d'autres  —  avaient  dû  suivre  ou  rejoindre  à 
Venise  leur  héroïque  consul,  Jacques  Dupuy,  le  fidèle  lieutenant 
du  duc  de  Rohan,  qui  resta  au  service  de  la  Sérénissime  Répu- 
blique de  i63o  à  1 656.  Le  capitaine  de  Romagnac  aurait  pu,  à  la 
rigueur,  connaître,  quoique  bien  plus  jeune,  le  vieux  consul  de 
fer,  comme  on  l'avait  surnommé,  car  celui-ci  revint  mourir  au 
pays  natal  en  1676.  En  1688,  un  autre  fugitif  huguenot,  le  pas- 
teur Isaac  Brassard,  s'arrêtait  dans  la  ville  des  doges,  et  «  y  prê- 
chait pour  le  pasteur  français,  dans  la  chambre  d'un  particulier, 
en  toute  sécurité.  »  En  1705,  les  mémoires  de  Erman  et  Reclam 
(t.  II,  pp.  1  5 5-i  56)  signalent  un  autre  compatriote  de  Dupuy,  à 
Venise.  C'était  un  certain  Vincent,  qui  était  le  chapelain  particu- 

(1)  On  le  retrouve  aussi  en  Agenais  (Archives  dép.  de  Lot-et-Garonne. 
B.  1542)  au  début  du  xvin*  siècle. 

(2)  De  France,  Les  Montalbanais  et  le  Refuge,  p.  461. 
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lier  de  Mme  du  Hamel,  femme  d'un  géne'ral  re'fugié,  au  service 
de  la  Re'publique.  Vers  la  fin  du  xvne  siècle,  le  peintre  Abraham 
Ramondou,  dont  nous  avons  pu  préciser  la  ve'ritable  origine, 
qui  est  agenaise,  séjournait,  lui  aussi,  avec  sa  famille  dans  la 
même  cité. 

Toutes  ces  considérations  militent  en  faveur  de  notre  affirma- 
tion à  priori;  malheureusement,  il  nous  est  encore  impossible, 
aprèsbien  des  recherches  infructueuses,  de  prouver  par  un  docu- 
ment positif  l'origine  montalbanaise  du  seul  Romagnac  qu'il 
soit  possible  d'identifier  avec  celui  qui,  en  i  687,  était  si  près  de 
devenir  un  renégat. 

Transportons-nous  en  Angleterre.  Au  mois  de  juillet  1689, 
nous  y  trouvons  un  certain  Chalant,  seigneur  de  Romagnac, 
colonel-lieutenant  du  Schomberg-Cavalerie,  que  nous  croyons 
être  l'ancien  capitaine  de  Morosini,  attiré,  comme  tant  d'autres, 
au  pays  protestant  par  le  double  appât  de  la  liberté  et  des  hauts 
grades,  qui  ne  se  payaient  pas,  comme  en  France,  par  une  abjura- 
tion. A  la  date  indiquée,  il  assistait  aux  funérailles  de  Schomberg, 
à  Greenwich,  dans  le  comité  de  Kent. 

Sous  Ruvigny,  Chalant  de  Romagnac  continua  à  servir 
l'Angleterre,  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Anghrim,  et  fut  enfin 
mis  en  demi-solde,  en  Irlande,  le  ier  janvier  1692,  avec  presque 
tous  les  autres  officiers  du  régiment  qui,  pour  la  plupart,  étaient 
gascons  d'origine  (Agnew,  Prot.  Exil,  I,  142;  II,|i8i.  — De 
France,  Les  Montalbanais  et  le  Refuge,  p.  462). 

Le  colonel  de  Romagnac  eut  trois  filles  dont  deux  épousèrent 
des  Montalbanais,  ce  qui  milite  en  faveur  de  notre  thèse  : 
Elisabeth,  née  à  l'Epine,  dans  la  paroisse  de  Bourègue  (?)  près 
de  Boulogne,  qui  se  maria  avec  Jean  Darassus,  chapelain  de 
lord  Gallway-Ruvigny,  et  mourut  en  1717;  Catherine,  épouse 
d'Isaac  de  Garrisson;  la  troisième  enfin  était  fixée  en  Suisse  à 
Yverdon  sous  le  nom  de  Esther  de  Chaire  (Baird,  Th.  Huguen, 
143.  —  Agnew,  Prot.  Exil.from  France,  I,  243.  —  de  France. 
loc.  cit.,  p.  196.) 

Voilà  tous  les  détails  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  Chalant 
de  Romagnac,  après  avoir  minutieusement  consulté  à  peu  près 
tout  ce  qui  a  été  publié  sur  l'histoire  du  pays  montalbanais  et 
sur  le  Refuge.  Nous  ne  nous  plaindrions  pas  de  la  dispropor- 
tion entre  le  travail  fait  et  le  résultat  obtenu,  si  nous  avions  pu 
établir  d'une  manière  positive  l'identité  entre  il  signor  di  Roma- 
gnac et  le  colonel  de  Romagnac,  identité  à  laquelle  nous  persis- 
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tons  à  croire,  persuadé  que  nous  sommes  qu'il  faudrait  bien 
moins  d'arguments  à  un  ge'ne'alogiste  de  profession  pour  la  pro- 
clamer certaine.  Faisons  des  vœux  pour  qu'un  chercheur  plus 
heureux,  ou  mieux  outille',  parvienne  à  combler  la  lacune  qui 
subsiste  entre  les  informations  de  notre  honoré  collaborateur  et 
nos  propres  renseignements. 

J.   MOMMÉJA. 


CHRONIQUE 


Musée  du  Louvre  :  sculpture  moderne.  —  D'importants 

remaniements  viennent  d'être  accomplis  dans  les  salles  du  musée  de 
la  sculpture  française  moderne.  Une  nouvelle  salle  :  la  salle  Carpeaux, 
destinée  à  recevoir  les  œuvres  des  artistes  de  la  deuxième  moitié  du 
xixp  siècle,  vient  d'être  ouverte,  à  la  suite  de  la  salle  Rude,  sur  l'em- 
placement des  anciens  locaux  de  la  Chalcographie.  En  même  temps, 
on  a  transporté  aux  places  qui  leur  convenaient  les  sculptures  mo- 
dernes acquises  pendant  ces  dernières  années  et  qui  avaient  été  pro- 
visoirement exposées  dans  une  salle  du  Musée  de  la  Renaissance 
Tous  ces  changements  ont  été  très  heureusement  exécutés;  les 
œuvres  sont  classées  dans  un  ordre  chronologique  plus  rigoureux, 
des  statues  sont  maintenant  en  meilleure  lumière,  les  salles  Houdon, 
Chaudet  et  Rude  sont  telles  qu'on  pouvait  le  souhaiter.  Signalons 
les  principales  modifications  et  surtout  les  sculptures  nouvellement 
placées. 

La  salle  Goustou  s'est  enrichie  de  trois  œuvres  de  Jean-Baptiste 
Lemoyne,  qui,  jointes  au  buste  de  Gabriel,  commencent  à  représenter 
dignement  ce  maître,  dont  le  Louvre  ne  possédait  jadis  aucune 
sculpture.  Ce  sont  :  le  buste  de  D.  Trudaine,  marbre  exposé  au 
Salon  de  1767,  exécuté  pour  l'École  de  droit,  provenant  en  dernier 
lieu  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  et  deux  bronzes  que  l'on 
voyait  jadis  dans  la  salle  des  arts  du  métal.  L'un  est  le  modèle  de  ce 
curieux  monument  en  l'honneur  de  Louis  XV,  projeté  pour  la  ville 
de  Rouen,  représentant  le  Roi  en  costume  moderne  élevé  sur  le  pa- 
vois par  trois  guerriers;  l'autre  est  la  réduction  de  la  statue  de 
Louis  XV,  en  costume  romain,  qui  faisait  partie  du  grand  monu- 
ment commandé  par  les  États  de  Bretagne  et  qui  s'élevait  au  milieu 
de  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Rennes.  Comme  tous  les  autres 
monuments  élevés  en  l'honneur  de  Louis  XV,  il  a   été  détruit,  mais 
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la  grande  gravure  de  N.  Dupuis  et  celles  du  livre  de  Patte  permettent 
de  le  reconstituer. 

Dans  la  salle  Houdon  ont  été  placés  :  le  buste  de  J.-B.  Lemoyne 
par  Pajou,  bronze  d'une  patine  peu  séduisante,  mais  d'un  modelé 
nerveux  et  vivant,  qui  a  pris  la  place  du  médiocre  buste  de  M.  Labile 
porté  dans  la  salle  Ghaudet  à  une  place  plus  effacée,  — et  le  buste  de 
Lavoisier  (terre-cuite)  par  Houdon,  provenant  du  Conservatoire  des 
Arts-et-Métiers.  Plus  tard,  les  deux  adorables  petites  terres-cuites  des 
Enfants  Brongniart,  œuvres  exquises  de  grâce  et  de  délicatesse 
viendront  rejoindre  les  autres  chefs-d'œuvres  du  grand  artiste;  elles 
sont  provisoirement  exposées  dans  la  salle  des  nouvelles  acquisitions 
(le  buste  de  la  petite  Louise  a  été  acquis  en  1898,  celui  du  jeune 
garçon,  il  y  a  quelques  semaines). 

La  salle  Chaudet  a  été  plus  complètement  remaniée.  La  disparition 
de  quelques  marbres  du  premier  Empire,  absolument  insignifiants, 
a  permis  le  groupement,  sur  tout  un  côté  de  la  salle,  d'œuvres  de  la 
fin  du  xvme  siècle.  Il  est  fort  curieux  de  saisir  ainsi  du  regard, 
l'opposition  entre  cette  sculpture  brillante  et  vivante  de  la  fin  du 
xvme  siècle  et  la  sculpture  pseudo-antique  et  académique  de  l'Empire. 
La  jolie  et  séduisante  Psyché  de  Pajou,  VAmalthée  déjà  un  peu  froide 
mais  encore  bien  gracieuse  de  P.  Julien,  sont  maintenant  en  place 
d'honneur,  ainsi  que  ces  deux  bustes,  vraiment  admirables,  de  Pajou 
et  de  Suvée  par  Ph.-L.  Roland,  restés  si  longtemps  dans  l'ombre.  Un 
buste  de  Mirabeau  (marbre),  jadis  à  Versailles,  fera  connaître  désor- 
mais aux  visiteurs  le  nom  de  Lucas  de  Montigny;  et  le  buste  (terre- 
cuite)  d'un  bonhomme  réjoui  et  gouailleur  introduira  au  Catalogue 
le  nom  de  Chinard.  D'autres  déplacements  ont  profité  à  certaines  sta- 
tues bien  connues,  ainsi  Y  Hyacinthe  de  Bosio,  et  Y  Amour  de  Chaudet. 

L'œuvre  de  Carpeaux  enlevée,  la  salle  Rude  a  été  entièrement 
réorganisée.  Toutes  les  œuvres  du  grand  sculpteur  bourguignon  sont 
maintenant  en  belle  lumière  :  Le  petit  pêcheur,  Madame  Cabet,  le 
Maréchal  de  Saxe,  d'une  facture  si  nerveuse,  si  brillante,  digne  d'un 
J.-B.  Lemoyne  ou  d'un  Pigalle.  Le  Roland  furieux,  de  Jehan  Du  Sei- 
gneur (bronze  provenant  du  Jardin  du  Luxembourg),  et  deux  médail- 
lons de  Préault,  apportent  des  documents  des  plus  curieux  pour 
l'histoire  de  l'influence  du  romantisme  dans  l'art.  L'Enfant  à  la 
grappe  de  David  d'Angers,  bien  éclairé,  est  vraiment  charmant,  c'est 
peut-être  la  seule  œuvre  vivante  du  célèbre  artiste;  par  contre,  une 
partie  de  la  salle  est  enlaidie  par  l'exposition  de  quelques-uns  de  ses 
bustes  colossaux:  ceux  de  Cuvier,  Arago,  Béranger. 

Au  milieu  de  la  salle  Carpeaux  se  dresse  le  groupe  de  la  Fontaine 
de  V Observatoire;  l'on  voit  mieux,  dans  cette  salle  plus  large,  la 
beauté  de  ces  corps  de  femmes  et  le  mouvement  entraînant  du  groupe. 
La  Danse  est  admirablement  éclairée.  Autour  de  la  salle  sont  placés 
les  nombreux  bustes  du  grand  sculpteur  :   bronzes  et  plâtres.  Les 
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Oeuvres  de  Duret  :  Vendangeur  improvisant  et  Jeune  pêcheur  dansant; 
V Enfance  de  Bacchus  et  les  Adieux  (grand  bas-relief,  depuis  long- 
temps en  magasin)  de  Perraud,  sont  venus  rejoindre  les  Carpeaux. 
Parmi  les  sculptures  nouvelles  :  deux  marbres  gracieux  de  François 
Jouflroy  {Jeune  fille  confiant  son  premier  secret  à  Vénus)  et  de 
Schœnewerk  (Jeune  fille  à  la  fontaine),  VEnfance  d'Aristote  de 
Dégorge,  la  Sieste  de  Foyatier,  un  buste  de  femme  de  Clésinger.  La 
salle  est  encore  peu  remplie,  heureusement,  car  bientôt  des  œuvres 
du  Luxembourg  y  viendront  prendre  place,  celles  des   Delaplanche 

et  des  Chapu. 

G.  B. 

Musée  Carnavalet.  —  Dans  sa  séance  du  3o  mars,  le  Con- 
seil municipal  de  Paris  a  accepté  le  legs  fait  au  Musée  Carnavalet  par 
M.  Etienne  Charavay,  et  comprenant  :  i°  le  diplôme  de  franc-maçon 
délivré  à  Pastoret,  député  de  Paris,  par  la  loge  des  «  Neuf  sœurs  », 
le  19  avril  1792;  20  un  tableau  représentant  une  fête  républicaine  à 
l'époque  de  la  Révolution. 

De  plus,  le  Musée  Carnavalet  a  acquis,  à  la  vente  de  la  collection 
Hubert-Debrousse,  un  tableau  de  Gustave  Courbet  porté  au  n°  106 
du  catalogue  de  cette  vente  sous  le  titre  de  «  Proudhon  dans  son 
jardin  »,  moyennant  le  prix  de  6.i5o  francs. 

,v~>~  Le  Musée  Condé  a  rouvert  ses  portes  le  i5  avril;  il  sera 
visible,  jusqu'au  i5  octobre,  trois  jours  par  semaine  gratuitement,  les 
jeudis  et  les  dimanches  ;  le  samedi,  moyennant  un  droit  de  un  franc, 
perçu  au  profit  de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  des 
armées  de  terre  et  de  mer. 


Le  Conseil  municipal  de  Paris  a,  dans  sa  séance  du  12  avril 
dernier,  accepté  le  don  fait  par  le  baron  de  Baye  à  la  Ville,  d'une 
collection  d'objets  d'art  industriel  (dentelles,  étoffes,  bijoux,  etc.),  de 
dilïerentes  époques  et  de  diverses  régions  de  la  Russie  ;  elle  sera 
placée  au  musée  Galbera. 


Restauration  de  la   Croix-Gagnée,  à  Nancy.   —  La 

Société  d'archéologie  lorraine  de  Nancy  vient  d'ouvrir  une  souscrip- 
tion, dont  le  but  est  de  protéger  contre  des  mutilations  incessantes 
un  curieux  petit  monument  érigé,  au  commencement  du  xvie  siècle, 
par  Didier  Fossier  dit  le  Gamnié,  sur  la  colline  qui  domine  le  ravin 
de  Boudonville,  à  Nancy  :  la  Croix-Gagnée.  C'est  un  massif  de  pierre, 
surmonté  d'un  fût  de  colonne  supportant  un  chapiteau  et  une  cruci- 
fixion à  six  personnages.  Une  lame  de  bronze  porte,  en  caractères 
gothiques,  une  inscription  commémorative  de  la  fondation  de  cette 
croix,  qui  est  encore  le  but  d'un  pèlerinage  fréquenté,  le  jour  du 
Vendredi-Saint.  Le  montant  des  souscriptions  (que  l'on  peut  faire  par- 
venir à  M.  Knecht,  rue  de  Serre,  n°  iG,   à   Nancy)  sera  affecté  à  la 
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restauration  —  sobre  —  de  la  Croix-Gagnée,  et,  surtout,  à  la  pose  d'une 
grille  autour  de  ce  monument. 


Le  prochain  Congrès  international  d'histoire  com- 
parée se  tiendra  au  Collège  de  France,  du  23  au  29  juillet  pro- 
chain ;  ses  membres  seront  répartis  en  huit  sections  : 

i°  Histoire  générale  et  diplomatique  ; 

20  Histoire  comparée  des  institutions  et  du  droit; 

3°  Histoire  comparée  de  l'économie  sociale  ; 

4°  Histoire  comparée  des  affaires  religieuses  ; 

5°  Histoire  comparée  des  sciences  ; 

6°  Histoire  comparée  des  littératures  ; 

70  Histoire  comparée  des  arts  du  dessin  ; 

8°  Histoire  comparée  de  la  musique. 

Les  sections  restent  maîtresses  de  leur  ordre  du  jour. 

La  langue  officielle  du  Congrès  est  le  français.  Le  latin,  l'allemand, 
l'anglais,  l'italien,  l'espagnol  sont  admis.  Sont  admises  de  même  les 
autres  langues,  sous  condition  qu'il  sera  fait  immédiatement  un 
résumé  en  français  de  la  communication. 

Tout  projet  de  communication  devra  être  notifié  avant  le  Ier  juin 
1000,  dernier  délai,  au  secrétariat  de  chacune  des  sections.  Le  bureau 
de  la  section  décide  l'admission  du  projet  de  communication.  Il  ne 
sera  reçu  aucun  travail  déjà  publié  ou  présenté  antérieurement  à  une 
société  savante. 

La  durée  d'une  communication  ne  peut  excéder  quinze  minutes  ; 
l'assemblée  consultée  pourra,  quand  elle  le  jugera  utile,  proroger  ce 
délai. 

Voici  quelles  sont  les  principales  questions  sur  lesquelles  les 
comités  de  ces  sections  croient  devoir  appeler  l'attention  des 
congressistes  : 

i°  Histoire  générale  et  diplomatique. 

Méthode  historique,  enseignement  de  l'histoire  ;  renseignements 
sur  les  pièces  relatives  à  l'histoire  de  France  contenues  dans  les 
dépôts  publics  ou  privés  des  différents  pays. 

20  Histoire  des  institutions  et  du  droit. 

Les  communications,  qui  devront  être  de  caractère  exclusivement 
historique,  pourront  porter  sur  les  points  suivants  : 

a)  Questions  d'ordre  général  : 

i°  État  actuel,  dans  chaque  pays,  de  l'enseignement  relatif  à  l'his- 
toire des  institutions. 

20  Des  méthodes  à  suivre  dans  la  publication  des  textes  relatifs  à 
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l'histoire  des  institutions,  et  des  principaux  textes  qu'il  serait  utile 
d'éditer. 

3°  Des  institutions  sur  lesquelles  il  importerait  de  diriger  plus  par- 
ticulièrement les  recherches  historiques. 

4°  Étude  comparative  des  institutions  primitives  chez  les  peuples 
de  l'antiquité.  Quelle  utilité  peut-on  tirer,  à  ce  point  de  vue,  de 
l'étude  des  peuples  non  civilisés  de  notre  époque? 

5°  Examen  de  ce  qui  revient  aux  Égyptiens  et  aux  Chaldéens  dans 
les  origines  et  le  développement  historique  du  Jus  gentium  des 
peuples  classiques,  en  matière  civile,  criminelle,  commerciale,  écono- 
mique. Comparaison  des  éléments  ethniques  (indiens  ou  gréco- 
latins)  dans  la  doctrine  de  Fustel  de  Coulanges  [La  Cité  antique). 

6°  Application  de  la  méthode  historique  et  comparative  à  la 
science  du  droit  tant  privé  que  public. 

7°  Part  du  droit  romain  dans  la  construction  du  droit  canonique. 
Influence  du  droit  canonique  sur  le  développement  du  droit  séculier 
en  Europe. 

8°  Des  principes  de  l'association  et  de  ses  diverses  applications 
dans  le  droit  public  ou  privé,  avant  1789. 

b)  Institutions  de  droit  public  : 

i°  L'origine    des   villes    et    l'organisation  communale   au    moyen 

à8e-  .    .    ,.      . 

20  Rapports,  dans  les  différents  pays,  du  pouvoir  judiciaire  avec  le 

pouvoir  royal  avant  1789. 

3°  Origines  du  régime  parlementaire. 

40  Étude  comparative  des  formes  que  la  féodalité  a  revêtues  dans 
les  différents  pays  de  l'Europe  au  moyen  âge. 

c)  Institutions  du  droit  privé  : 

i°  Histoire  de  la  théorie  des  obligations. 

20  Origine  de  la  propriété  dans  l'ancien  droit  Scandinave. 

3°  Le  servage  au  moyen  âge. 

3e    Histoire  comparée  de  l'économie  sociale. 

Le  Comité,  outre  une  liste  de  questions  sur  l'individu  et  la  famille, 
le  travail,  l'alimentation,  l'habitation,  le  vêtement,  la  propriété, 
l'assistance  et  la  prévoyance,  l'intervention  de  l'État,  propose, 
comme  sujet  spécial,  l'histoire  des  corporations,  et  trace  ainsi  le  plan 
de  cette  étude  : 

i°  En  France.  —  Origine  des  corporations  de  métiers.  —  La  cor- 
poration au  xme  siècle.  —  La  corporation  de  i328  à  1G10.  —  His- 
toire de  1610  à  1774.  —  Le  ministère  de  Turgot.  —  Reconstitution 
des  corporations;  leur  histoire  jusqu'en  1791. 
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2°  Belgique.  —  Etude  sur  les  métiers  flamands  depuis  leur  origine 
jusqu'à  la  Révolution  française. 

Etude  sur  les  «  nations  »  liégeoises,  depuis  leur  origine  jusqu'à  la 
Révolution. 

3°  Italie.  —  Les  «  credenze  »  des  républiques  italiennes.  —  Les 
corporations  romaines  (de  leur  origine  au  début  du  xive  siècle). 

4°  Pays  germaniques.  —  Histoire  de  Zunfte,  Gilden,  Innungen, 
Genossenschaften,  Brùderschaften,  jusqu'en  1807  pour  la  Westphalie, 
jusqu'en  1810,  181 1  pour  la  Prusse,  1860  pour  l'Autriche,  1872  pour 
la  Hongrie. 

5°  Les  Tsecks  russes.  —  Les  artels. 

6°  Les  Krafts-GiLies  et  Trades-Gildes  anglaises.  —  De  leur  origine 
à  la  loi  municipale  de  i835. 

4°  Histoire  des  affaires  religieuses. 

Relations  des  églises  chrétiennes  entre  elles;  —  effets  sociaux  et 
politiques  de  la  Réforme,  etc. 

5°  Histoire  des  sciences. 

i°  Origine  des  chiffres  modernes;  questions  relatives  à  Boèce  et  à 
Gerbert. 

20  Histoire  de  l'astrologie,  en  particulier  de  l'influence  que  les  doc- 
trines ont  exercée  sur  le  développement  de  l'astronomie.  —  Astrolo- 
gie et  astronomie  des  peuples  d'Extrême-Orient. 

3°  Histoire  de  l'établissement  des  unités  de  mesure. 

40  Recherches  sur  les  instruments  mathématiques  (pour  l'arpentage, 
l'astronomie,  la  mesure  du  temps,  etc.)  employés  pendant  le  moyen 
âge  et  la  Renaissance  jusqu'à  l'invention  des  lunettes  astronomiques 
et  la  découverte  du  pendule. 

5°  Histoire  des  divers  méridiens  employés  comme  origines  des 
longitudes.  —  Histoire  de  la  division  géographique  en  climats. 

6°  Histoire  de  l'établissement  des  principes  de  la  dynamique. 

70  Etude  des  doctrines  ou  connaissances  (vraies  ou  fausses)  en 
physique,  étrangères  aux  ouvrages  authentiques  d'Aristote  et  ayant 
été  introduites  en  Occident  pendant  le  moyen  âge. 

8°  Histoire  de  l'alchimie  et  de  la  chimie,  jusqu'à  Lavoisier  exclusi- 
vement. 

90  Quelles  sont,  parmi  les  découvertes  modernes,  celles  qui  peu- 
vent expliquer  certains  faits  considérés  comme  prodiges  dans  l'anti- 
quité? 

io°  Les  faits  connus  et  les  doctrines  auxquelles  ils  servaient  de 
base  dans  les  sciences  naturelles  avant  Aristote:  persistance  de  ces 
doctrines  jusqu'aux  temps  modernes. 

ii°  Histoire  des  transformations  de  la  doctrine  vitaliste  ;  néo- 
vitalisme. 
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12°  Connaissances  de  géologie  et  de  géographie  physique  dans  l'an- 
tiquité. 

i3°  Evolution  de  l'anthropologie,  de  la  paléontologie  et  de  la  géo- 
logie depuis  la  fin  du  xvme  siècle. 

148  Documents  nouveaux  sur  l'histoire  de  l'hygiène  et  de  la  méde- 
cine dans  l'antiquité. 

i5°  Histoire  de  la  médecine  en  Europe  pendant  le  moyen  âge. 

160  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  médecine  chez  les  peuples 
non  européens. 

170  De  l'influence  réciproque  que  les  doctrines  médicales  et  les 
doctrines  scientifiques  ou  philosophiques  ont  exercée  les  unes  sur 
les  autres. 

18°  Histoire  de  la  philosophie  des  sciences. 

190  Propositions  pratiques  ayant  pour  but  d'activer  le  progrès  de 
l'histoire  des  sciences. 

6°  Histoire  littéraire. 

i°  Questions  relatives  à  l'établissement  et  à  la  critique  des  sources 
de  l'histoire  littéraire. 

20  Questions  relatives  à  la  bibliographie  de  l'histoire  comparée  des 
littératures  : 

Questions  relatives  à  l'étude  des  grands  courants  internationaux 
l'échange  et  de  communication  des  idées  littéraires,  en  particulier 
depuis  l'époque  de  la  Renaissance. 

Questions  relatives  aux  origines  étrangères  des  œuvres  nationales, 
et,  réciproquement,  à  la  diffusion  des  œuvres  nationales  en  pays 
étranger. 

3°  Questions  relatives  aux  méthodes  de  critique  et,  notamment  à  la 
mesure  dans  laquelle  on  en  peut  faire  l'assimilation  aux  méthodes  de 
l'histoire  proprement  dite  et  des  sciences  naturelles. 

70  Histoire  des  arts  du  dessin. 

a)  Etudes  historiques. 

1"  Les  antiques  (statues,  bronzes,  terres  cuites  et  vases  peints)  dans 
les  musées  et  les  collections  privées  de  province. 

20  Les  artistes  étrangers  dans  les  provinces  françaises.  Œuvres  et 
documents. 

3°  L'art  français  à  l'étranger  (Allemagne,  Angleterre,  Espagne, 
Hongrie,  Italie,  Pays-Bas,  Orient  latin  ou  grec)  : 

Architecture,  sculpture  et  miniature,  du  xne  au  xiv"  siècle  ; 

Arts  industriels  pendant  la  même  période  (ivoires,  émaux,  brode- 
ries, etc.)  ; 

Peinture,  sculpture,  tapisseries  et  émaux  peints  aux  xve  et  xvie 
siècles  ; 
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Peinture,  sculpture,  arts  du  costume  et  du  mobilier  aux  xvne  et 
xvme  siècles. 

4°  L'iconographie  byzantine  dans  l'art  français  du  moyen  âge. 

Les  auteurs  des  communications  et  des  lectures  sont  priés  de  vou- 
loir bien,  autant  que  possible,  accompagner  leur  exposition  de  repro- 
ductions photographiques  ou  de  dessins. 

b)  Méthodes  et  instruments  d'étude  de  l'histoire  de  l'art. 

i°  De  l'enseignement  de  l'histoire  de  l'art  dans  les  Universités  et 
les  établissements  d'enseignement  secondaire. 

2°  Des  moyens  de  constituer  de  grandes  collections  internationales 
de  documents  photographiques  et  iconographiques  dans  les  biblio- 
thèques ou  les  musées,  pour  l'étude  de  l'histoire  de  l'art. 

3°  Classement  des  collections  et  ordre  des  catalogues. 

8°  Histoire  de  la  viusique. 

i°  Quel  système  de  transcription  adopter  pour  la  musique 
antique? 

2°  Discussion  des  différents  systèmes  contemporains  relatifs  au 
chant  grégorien  et  au  plain-chant. 

3°  Rapports  de  la  mélodie  populaire  et  du  plain-chant. 

4°  De  la  notation  byzantine. 

5°  Du  rythme  des  monodies  du  xne  au  xve  siècle,  notées  en  neumes 
ou  en  notes  de  plain-chant. 

6°  La  musique  italienne  avant  le  xvie  siècle. 

7°  Des  traités  anciens  de  contrepoint. 

8°  Etude  des  orgues  et  de  leurs  progrès. 

9°  Origines  de  la  canzon  francese,  prototype  des  sonates  des 
Gabrieli. 

io°  De  la  collaboration  des  poètes  avec  les  musiciens  et  de  l'union 
de  la  poésie  avec  la  musique,  antérieurement  à  la  création  de  l'opéra, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  xvie  siècle. 

ii°  De  l'emploi,  antérieurement  au  xvne  siècle,  du  dièze  et  du 
bémol,  exprimés  ou  sous-entendus  par  la  notation. 

12°  L'abolition  de  la  base  chiffrée  vers  1750.  A  qui  l'attribuer? 

i3°  Origines  de  la  sonate  moderne. 

140  Origines  de  la  symphonie  avant  Haydn. 

i5°  Des  moyens  pratiques  de  faire  un  répertoire,  aussi  complet  que 
possible,  des  mélodies  populaires  du  monde  entier. 

160  Histoire  de  l'historiographie  musicale. 

Le  programme  de  cette  dernière  section  se  termine  par  différentes 
questions  d'esthétique  et  de  pédagogie  musicales. 

Les  adhésions  au  Congrès  et  les  cotisations  sont  reçues  au  secré- 
tariat général  du  Congrès,  boulevard  Raspail,  10,  à  Paris;  chez 
M.  le  comte  de  Tarade,  trésorier,  rue  Cambon,  4S,  à  Paris,  etc. 
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Trois  nouvelles  revues  provinciales  viennent  de  se  fonder  : 
A  Nantes,  le  Chercheur  des  provinces  de  VOuest,  sous  la  direction 
du   baron   Gaétan    de   Wismes;    cet   organe    mensuel    est    destiné  à 
mettre  en   rapport  les  érudits  de   ces  provinces,   et   à  faciliter   leurs 
recherches. 

Le  Mercure  Héraldique,  que  M.  A.  Dubourg  vient  de  fonder  à 
Agen,  ne  s'adresse  pas  seulement  au  midi  de  la  France,  mais  à  la 
France  entière  ;  cette  revue  parait  destinée  à  rendre  de  réels  services 
à  tous  les  héraldistes. 

Le  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon  paraît  depuis  le 
mois  de  janvier  dernier  en  livraisons  in-8°  de  32  pp.  (Lyon,  impr. 
E.  Vitte)  :  un  fascicule  sera  publié  tous  les  deux  mois.  Le  premier 
contient  des  articles  sur  la  statue  de  N.-D.  de  Fourvières,  —  Saint- 
Ismidon  de  Chassenage,  —  la  tour  de  Chambost-sur-Chamelet,  — 
l'obituaire  des  capucins  de  Roanne  et  de  Saint-Chamond,  —  la  liste 
des  martyrs  de  Lyon,  etc. 

Ouvrages  nouveaux  : 

~v*~  Beaumont  (comte  Charles  de)  :  Les  tapisseries  de  Marie 
d'Albret  aux  Musées  de  Nevers;  —  Orléans,  Herluison,  1900,  in-8°de 
12  pp.,  pi.  et  3  grav.  (extr.  du  Compte  rendu  de  la  réunion  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements  en  i8gg). 

M.  de  Beaumont  s'est  appliqué  à  réunir  les  débris,  épars  dans 
deux  musées,  d'une  intéressante  tenture  du  xvie  siècle  représentant  le 
martyre  de  Saint-Cyr  et  de  Sainte-Julitte.  Qu'en  reste-t-il?  peu  de 
chose;  trois  ou  quatre  fragments  bien  usés,  bien  déchirés,  dont  les 
planches  donnent  une  faible  idée,  mais  qui  suffisent  à  en  faire  voir 
l'intérêt.  L'auteur  a  cherché  à  reconstituer  leur  histoire  en  condensant 
les  détails  contenus  dans  divers  ouvrages  et  manuscrits;  elle  est 
lamentable,  cette  histoire  :  tissées  parles  ordres  et  les  soins  de  Marie 
d'Albret,  comtesse  de  Nevers,  ses  armoiries  et  son  monogramme  en 
font  foi,  ces  tentures,  respectées  par  la  Révolution,  furent  sacrifiées 
au  milieu  du  xixe  siècle,  par  des  chanoines  inconscients  et  ignorants 
qui  les  laissèrent  servir  de  tapis  de  pieds  :  telle  est  la  cause  de  leur 
destruction.  Deux  planches  reproduisent  exactement  les  fragments 
encore  existants  ;  deux  autres  présentent  l'état  ancien  de  la  tenture 
d'après  les  dessins  d'un  archéologue  nivernais  et  donnent  une  idée 
de  l'ensemble.  M. 


Duhoux  d'Argicourt  (L.-A.)  :  Alphabet  et  figures  de  tous 
les  termes  du  blason;  —  Paris,  Joly,  1899,  in-8°,  xvi-i33  pp.  et54  plan- 
ches hors  texte. 

On    ne    saurait   trop    louer    une    entreprise    comme   celle    qui    a 
été  menée  à  bien,  en  quatre  années,  par  M.  Duhoux  d'Argicourt  dans 
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son  Alphabet  et  figures  de  tous  les  termes  du  blason.  Commencé 
en  1896  par  fascicules,  l'ouvrage  vient  de  paraître  chez  l'éditeur 
Joly,  avec  un  grand  luxe  d'illustrations;  il  comporte  en  effet 
8  planches  préliminaires  et  54  planches  composées  chacune  de  six 
blasons,  ce  qui  donne  486  modèles  existant  et  empruntés  à  des 
armes  des  familles;  il  contient  donc  à  la  fois  un  armoriai  et  des 
exemples,  bien  plus  frappants  que  les  modèles  inventés,  adoptés  par 
certains  auteurs.  M.  Duhoux  ne  s'est  pas  contenté  des  exemples, 
toujours  les  mêmes,  la  croix  des  Castries,  la  bande  des  Noailles; 
il  a  même  découvert  et  reproduit  (n°  370)  les  armes  quelque  peu 
naturalistes  de  la  famille  Colléoni. 

L'illustration  proprement  dite,  frontispice,  fleurons,  en-têtes,  culs- 
de-lampe,   est   empruntée  aux  meilleurs  modèles,  tels  que  le  char- 
mant faux-titre  de  V Alphabet,  où  nous  retrouvons  la  couverture  du 
0  Nouveau  livre  de  paysage   pour  désigner  à  la  plume  présantée  à 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  Séb.   Leclerc  ».  Cet  élégant 
cartouche    a  l'inconvénient  de  donner  les  armes   du   duc   de    Bour- 
gogne «  de  France   plain  »  sans  la  brisure  de  Bourgogne  comme   le 
voulait  avec  raison  le  Père  Ménestrier;  le  roi  seul,  disait-il,  peut  por- 
ter les  armes  de  France  entières:    le  dauphin  écartèle  de  Dauphiné; 
le  duc  de   Bourgogne  doit  écarteler  de   Bourgogne.  Mais   ceci   n'est 
qu'une    très  légère  querelle.   Un    reproche  plus   sérieux  a   trait  aux 
armes  de  la  famille  de  Sèze,  (pi.  xvn-107),  qui  sont  en  contradiction 
avec  tous  les  traités  de  blason  et,  ce  qui  est  plus  grave,  avec  le  monu- 
ment   même    élevé   au    Père-Lachaise,  à   gauche  de    la   chapelle,    à 
«   Raimond  de  Sèze,  pair  de  France,  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
française,  président  delà  cour  de  cassation,  »  etc.,  et  à  «  Dame  Mar- 
guerite   Brethous  ».    M.  Duhoux  l'énonce  :  de  gueules,   au  semé  de 
fleurs  de  lys  d'argent,  au  château  (du  Temple)  d'argent,  ajouré  du 
champ  et  couvert  d'azur,  alors  que  la  pyramide  funéraire,  d'accord 
avec  le  Recueil  d'armoiries  des  maisons  nobles  de  France,  de  Gour- 
don    de  Genouillac  (p.   414),  et  avec  la   Science  des   armoiries,  du 
marquis  de  Magny  (p.  181)  donne:   de  gueules  à  la  tour  du  Temple 
maçonnée  et  girouettée  d'argent,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles 
d'or  et,  en  pointe,  de  seize  fleurs  de  lis  d'argent,  posées  7,  6,  3. 
Devise  :  26  décembre  1792'. 

Les  étoiles  d'or,  négligées  dans  Y  Alphabet,  sont  un  rappel  des 
anciennes  armes  des  de  Sèze,  avant  que  Louis  XVIII,  pour  perpétuer 
la  courageuse  défense  de  son  frère,  eut  accordé  au  survivant  des  trois 
avocats  choisis  par  Louis  XVI,  ces  armes  si  glorieusement  allusives. 
Les  sei^e  fleurs  de  lis  en  disent  bien  plus  long  que  le  semé  et,  avec  la 
Tour  et  la  devise,  complètent  le  sens  historique  de  cette  modification 
héraldique.  Pour  ne  laisser  de  côté  aucune  imperfection,  nous  men- 
tionnerons (n°  108)  que  chausse-trape  ne  prend  qu'un  p  et  (n°  276) 
que  l'écusson  du  sur  le  tout  de  la  Tour  d'Auvergne   ne   doit   point 
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épouser  la  forme  du  gonfanon  dont  il  est  chargé,    mais  conserver 
celle  de  l'écusson  écartelé. 

Par  le  souci  de  ces  critiques,  nous  voulons  montrer  à  quel  point 
l'œuvre  de  M.  Duhoux  nous  a  paru  digne  d'estime;  il  faut  avoir 
quelque  peu  pratiqué  la  noble  science  du  blason  pour  savoir  ce  qu'un 
tel  livre  représente  de  lectures,  de  recherches,  de  goût,  de  savoir  et  de 
travail.  Mais  comme  on  en  est  bien  récompensé!  Quel  champ  ouvert 
à  tout  moment  par  le  blason  sur  l'histoire  et  réciproquement,  car  on 
est  toujours  ramené  de  l'un  à  l'autre.  Et  que  de  faits  historiques 
ont  pu  être  élucidés  par  la  lecture  correcte  d'un  blason  qui  semblait, 
en  apparence,  s'appliquer  à  plusieurs  membres  de  la  même  famillet 
mais  qui,  à  l'examen  approfondi  des  brisures,  écartelures,  alliances  et 
modifications  quelconques,  ne  peut  s'accorder  qu'avec  un  individu 
ou  un  fait  exactement  déterminés! 

Cette  science,  en  apparence  si  aride  et  que  les  révolutions  auraient 
dû  ruiner,  semble-t-il,  est  en  somme  plus  florissante  que  jamais  et 
si  la  Bibliothèque  héraldique  de  la  France,  de  l'érudit  Guigard,  pou- 
vait compter  déjà  en  1861,  5014  numéros,  à  quel  chiffre  n'attein- 
drait-elle pas  maintenant!  car,  depuis  quarante  ans,  les  publications 
continuent,  les  recherches  ne  cessent  pas,  le  passionné  du  blason 
peut  toujours  trouver  quelque  chose  de  nouveau  à  dire,  et  les  fervents 
reçoivent  avec  joie  son  travail;  c'est  assurément  le  très  enviable  sort 
qu'assurent  à  l'œuvre  de  M.  Duhoux  d'Argicourt  sa  méthode  impec- 
cable et  sa  très  complète  érudition. 

Edmond  Blanchard. 


Gille  (Philippe)  :  Versailles  et  les  deux  Trianons.  Dessins  et 
relevés  par  Marcel  Lambert.  Tome  Ier;  —  Tours,  Marne,  (1899), 
grand  in-40,  xv-3o8  pp.  (grav.  et  héliogravures). 

Le  livre  de  M.  Philippe  Gille,  malgré  son  aspect  imposant,  son 
format,  l'abondance  des  pages  et  des  illustrations,  n'est  pas  une 
histoire  complète  et  définitive  du  château  de  Versailles.  C'est  une 
visite,  une  promenade  dans  les  appartements,  sous  la  conduite  d'un 
amateur  délicat,  qui  connaît  et  aime  le  château,  d'un  agréable  cau- 
seur qui  décrit  habilement  les  aspects  divers  des  salles  et  les  œuvres 
d'art  qui  les  décorent,  qui  s'arrête,  l'œil  amusé  par  un  objet,  et  conte 
une  historiette,  s'interrompt  en  prononçant  le  nom  d'un  artiste  afin 
de  raconter  sa  vie  et  ses  œuvres  (exemples  :  pp.  122-125  :  Levau  ; 
pp.  144-145  :  Dorbay;  pp.  1 54- 1 55  :  Van  der  Meulen;  pp.  i63  à  i65  : 
Mignard;  pp.  183-184  :  Houasse,  etc.),  ou  s'égare  en  digressions  pour 
nous  apprendre,  par  exemple,  les  origines  des  collections  de  la  cou- 
ronne (pp.  162-163).  De  là,  la  forme  du  récit  et  les  transitions  : 
0  remarquons  »,  «  nous  ne  ferons  que  traverser  »,  «  continuons  notre 
visite  »,  «  revenons  sur  nos  pas  »;  point  d'appareil  critique,  point  de 
notes  ni  de  références;  à  la  p.  xiv  de  l'introduction,  se  trouve  une 
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bibliographie  générale  fort  confuse;  quelques  pages,  où  se  mêle  une 
ridicule  anecdote  (p.  iv),  résument  la  préface  de  M.  J.-J.  Guiffrey  aux 
Comptes  des  bâtiments  du  Roi;M,  Ph.  Gille  dissimule  ses  abondantes 
lectures  sous  une  élégante  narration  et  croit  qu'étaler  son  érudition 
serait  un  manque  de  goût;  et  cependant,  il  connaît  bien  les  travaux 
publiés  sur  Versailles  dans  ces  dernières  années,  et,  plus  particulière- 
ment peut-être,  ceux  d'un  «  des  historiens  les  plus  consciencieux  du 
château  :  Dussieux  »  (p.  vi). 

Malheureusement,  M.  Ph.  Gille  et  son  collaborateur  n'ont  pas 
apporté  tout  le  soin  désirable  à  la  correction  des  épreuves  et  ont  laissé 
s'imprimer  des  erreurs  et  des  contradictions  qu'il  serait  regrettable 
de  voir  se  propager  grâce  à  l'autorité  des  auteurs.  Ainsi,  à  la  p.  21, 
M.  Ph.  Gille  dit  qu'il  existe,  au  Musée  de  Tours,  un  buste,  provenant 
du  château  de  Richelieu,  qui  serait  un  portrait  de  J.  Lemercier. 
J'ignore  —  quoique  connaissant  le  Musée  de  Tours  —  à  quelle  sculp- 
ture peut  s'appliquer  cette  remarque.  P.  198,  M.  P.  G.  signale  dans  le 
Salon  de  Diane  le  plâtre  d'un  buste  de  Turenne  par  Coysevox.  C'est 
là  une  opinion  traditionnelle  (cf.  A.  Coysevox,  par  H.  Jouin,  p.  246), 
le  marbre  se  trouve  à  Chantilly  ainsi  qu'un  buste  du  grand  Condé; 
mais  M.  G.  Màcon,  dans  son  petit  guide  excellent  du  Musée  Condé,  a 
lait  justice  de  cette  erreur.  Ces  deux  marbres,  d'une  exécution  lourde 
et  froide,  ne  sont  point  de  Coysevox  mais  de  Jérôme  Derbais  (1695). 

M.  Ph.  Gille  continue  à  croire  que  Jacques  Lemercier  fut  l'archi- 
tecte du  Château  de  Louis  XIII;  le  raisonnement  qu'il  soutient  pour 
défendre  sa  thèse  est  des  plus  curieux  et  je  crois  utile  d'extraire  cette 
page  comme  spécimen  de  méthode  historique  (p.  18)  : 

«  Le  château  fut  construit,  non  pas  de  «  cartes  a,  mais  de  briques 
et  de  pierres,  et  ce  fut  à  Lemercier  que  fut  très  vraisemblablement 
confié  le  soin  de  l'édifier.  Un  éminent  écrivain,  un  chercheur  qui  a 
fait  de  très  intéressantes  découvertes  littéraires,  a  publié  un  travail 
fort  curieux  et  des  plus  ingénieux  dont  la  conclusion  est  qu'on  devrait 
retirer  à  Lemercier  la  paternité  du  château  de  Louis  XIII  ;  mais,  quel- 
ques raisons  qu'il  ait  données,  quelques  déductions  qu'il  ait  tirées, 
s'appuyant  sur  les  erreurs  de  quelques  historiens  de  Versailles,  il  n'a 
pu  produire  aucune  preuve  matérielle  à  l'appui  de  ses  assertions, 
dont  le  résultat  serait  d'attribuer  la  construction  du  premier  château 
de  Versailles  à  des  descendants  de  Du  Cerceau.  Il  est  vrai  que  les 
preuves  matérielles,  telles  que  des  plans,  des  devis,  des  comptes, 
nous  font  aussi  défaut  pour  attribuer  sans  reserves  cette  construction 
à  Lemercier,  mais  je  crois  que  nous  devons  adopter  l'avis  de  cher- 
cheurs et  d'érudits  comme  Eudore  Soulié,  Le  Roy  et  Dussieux,  qui 
ont  mis  au  jour  tant  de  renseignements  précieux,  ne  seraient-ce  que 
les  Mémoires  du  Duc  de  Luynes.  Aucun  d'eux  n'eût  écrit  le  nom  de 
Lemercier  pour  désigner  le  constructeur  du  Château  de  Versailles, 
sur  le  seul  témoignage  d'un  auteur  suspect;  ils  ont  dii,  et  leur  côns- 
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eience  leur  imposait  ce  devoir,  remonter  à  une  source  qu'ils  ont  eu  le  tort 
de  ne  pas  indiquer,  que  nous  ignorons,  mais  qui  sera  probablement 
retrouvée  quelque  jour.  » 

L'illustration,  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  a  une  importance  capi- 
tale; les  grandes  héliogravures  sont  fort  belles,  mais  on  aurait  aimé 
quelques  vues  photographiques  à  côté  de  ces  relevés  d'architecture, 
toujours  un  peu  secs  et  un  peu  froids.  Les  gravures  sur  bois  sont 
médiocres,  nombre  de  portraits  d'hommes  célèbres  semblent  provenir 
du  vieux  fonds  d'illustration  delà  maison  Marne,  et  ont  été  choisis  et 
placés  un  peu  trop  au  hasard.  Mais,  ce  qui  est  surtout  regrettable,  ce 
sont  les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  les  légendes  des  planches, 
ce  qui  semblerait  faire  croire  à  un  travail  hàtif.  Il  faut  signaler  quel- 
ques-unes de  ces  négligences  qui  font  tache  au  milieu  des  pages.  La 
gravure  de  la  p.  6  porte  cette  simple  indication  :  «  Statue  de 
Louis  XIII  d'après  le  modèle  du  Musée.  »  C'est  l'admirable  bronze 
de  Simon  Guillain  conservé  au  Louvre;  il  fallait  graver  ce  bronze, 
et  non  le  médiocre  moulage  de  Versailles.  De  même  pour  la  statue 
d'Anne  d'Autriche,  p.  8. 

P.  9,  «  Petit  château  primitif  de  Versailles  ».  C'est  un  agrandisse- 
ment du  dessin  du  pian  de  Gomboust. 

P.  ii 3,  «  Statues  de  iacrotère  de  la  Chapelle.  Saint  Augustin  et 
Saint  Jérôme  par  Coustou.  »  Quel  Coustou? 

P.  148,  «  Grille  d'entrée  de  l'escalier  de  la  Reine  »  ;  en  comparant 
cette  gravure  à  celle  de  la  p.  i5G,  on  s'aperçoit  que  ce  doit  être  la 
grille  restituée  de  l'escalier  des  ambassadeurs. 

A  la  p.  180  figure  un  plan  ainsi  désigné  :  «  Avant-corps  du 
Palais.  Epoque  Louis  XIV.  i*''  étage.  »  Des  lettres  indiquent  les  divers 
appartements;  on  lit  dans  la  légende  :  «  A,  appartement  de  M.  De  La 
Rochefoucauld  ;  B,  appartement  de  M.  le  cardinal  Fleury...  ;  C,  appar- 
tement du  comte  de  Clermont...  »  et  plus  bas,  en  note  :  «  L'apparte- 
ment C  devient  ensuite  après  modifications  /' appartement  de  Madame 
de  Maintenon.  »  Inutile  d'insister  sur  le  comique  de  ces  rapproche- 
ments. 

P.  187,  nous  avons  le  plaisir  de  voirie  fin  et  spirituel  profil  de  Jean- 
Jacques  Caffieri;  mais,  comme  M.  Ph.  Gille  vient  de  parler  à  la  page 
précédente  des  huit  portes  faites  en  1678,  par  Philippe  Caffieri,  pour 
l'escalier  des  ambassadeurs,  on  se  demande  pourquoi  a  été  introduit 
à  cette  place  le  joli  médaillon  dessiné  par  C.  N.  Cochin  et  gravé  par 
Augustin  de  Saint-Aubin  en  1779.  Comme  il  n'y  a  sous  la  gravure  que 
cette  seule  indication  :  «  Portrait  de  Caffieri  »,  des  lecteurs  peu 
informés  pourront  croire  contempler  les  traits  de  Philippe  Caffieri,  et 
cela  est  regrettable. 

Des  bibliophiles  seront  heureux  de  placer  ce  volume  dans  leur 
bibliothèque  à  cause  de  la  beauté  de  son  exécution  matérielle  et  de 
son  tirage  restreint,  mais  on  regrette  moins  de  ne  pouvoir  l'acquérir, 
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quand  on  Ta  lu,  car  l'illustration  est  insuffisante  pour  faire  connaître 
toutes  les  richesses  artistiques  du  château,  et  quant  au  texte,  il  est 
inutile  aux  travailleurs. 

G.  Brière. 


Journal  du  voyage  de  deux  jeunes  Hollandais  à  Paris  en  i656- 
i658,  publ.  par  P. -A.  Faugère;  nouv.  éd.  avec  la  collaboration  de 
L.  Marillier;  —  Paris,  H.  Champion,  1900,  in-8°,  xxm-556pp. 

P.  Faugère  avait  publié,  en  1862,  le  Journal  d'un  voyagea  Paris  en 
i65j-i658  (1)  dont  il  avait  trouvé  le  manuscrite  la  Bibliothèque  de 
La  Haye.  L'ouvrage,  tiré  à  cinq  cents  exemplaires,  fut  bientôt  épuisé, 
et  Faugère  travaillait  à  le  rééditer  lorsqu'il  mourut.  M.  L.  Marillier  a 
repris  son  dessein,  et  il  vient  de  publier  à  nouveau,  sous  un  titre  un 
peu  différent,  ce  Journal  de  deux  jeunes  Hollandais ,  MM.  de  Villers, 
qui,  pendant  le  séjour  de  dix-huit  mois  qu'ils  firent  à  Paris,  racon- 
tèrent leurs  visites  et  leurs  promenades,  consignèrent  leurs  impres- 
sions, nous  laissant  ainsi  un  document  des  plus  intéressants  sur 
l'histoire  des  moeurs  parisiennes  au  milieu  du  xvne  siècle. 

H.  M. 


Uzureau  (l'abbé  F.)  :  Ancienne  Académie  d'Angers  :les  der- 
nières «  rentrées  publiques  »  avant  la  Révolution;  —  Angers,  impr. 
Lachèse,  1899,  in-8°,  27  pp.  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  nat.  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'Angers). 

L'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  d'Angers,  fondée  en  i685 
et  composée  de  trente  membres  titulaires  et  d'un  nombre  variable 
d'associés  résidents  et  d'associés  libres,  tenait,  chaque  année,  en 
novembre,  le  mercredi  qui  suivait  la  réouverture  du  Palais,  sa  séance 
publique  solennelle  de  rentrée.  M.  l'abbé  Uzureau  réimprime,  soi- 
gneusement annotés  par  lui,  les  procès-verbaux  de  ces  «  rentrées 
publiques  »  de  1774  à  1788,  tels  qu'ils  paraissaient  dans  l'unique 
journal  angevin  d'alors,  les  hebdomadaires  Affiches  d'Angers  (2).  On 
peut  supposer  que  les  académiciens  réservaient  pour  la  séance  de 
rentrée  leurs  plus  intéressantes  communications  :  or,  celles-ci  sont 
d'une  réelle  insignifiance.  En  quinze  années,  trois  seulement  ont 
pour  objet  des  recherches  historiques:  en  1777,  l'abbé  Rangeard 
donne  «  lecture  du  voyage  de  Henri  IV  à  Angers  et  du  mariage  de 
César  de  Vendôme,  son  fils  naturel,  avec  la  fille  du  duc  de  Mercœur  »  ; 
le  même  donne,  en  1779,  «  lecture  d'un  morceau  de  l'histoire  de 
cette  province  »  d'Anjou,  «  à  laquelle  il  travaille  depuis  plusieurs 
années  »;  en  1787,  l'avocat  Delaunay  lit  un  travail  «  sur  l'état  ancien 

(1)  Paris,  B.  Duprat,  1862,  in-8°,  xvi-5i8  pp. 

(2)  Le  compte  rendu  de  la  rentrée  de  177S  ne  parut  pas  dans  les  A/fiches. 
M.  l'abbé  U.  donne  à  sa  place  le  procès-verbal  rédigé  par  le  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie;  il  omet  de  dire  où  sont  aujourd'hui  conservés  ou 
imprimés  les  procès-verbaux  de  cette  sorte. 
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de  la  province  d'Anjou,  jusqu'au  temps  de  Foulques  le  Bon,  l'un  de 
ses  premiers  comtes  »  :  c'est  un  fragment  d'une  étude  plus  étendue  que 
l'auteur  poursuit,  «  projet  aussi  curieux  que  patriotique  »,  dit  le 
rédacteur  anonyme  de  ces  procès-verbaux,  qui  ajoute  que  «  M. 
Delaunay  paraît  avoir  toute  l'érudition  nécessaire  pour  interroger 
avec  fruit  les  ténébreux  monuments  de  notre  législation  ancienne  ». 
Cette  même  année,  l'Académie  couronne  deux  ouvrages  sur  les 
moyens  d'encourager  le  commerce  et  l'industrie  d'Angers  et,  dans  le 
résumé,  plus  long  que  d'ordinaire,  qu'en  donne  le  procès-verbal  de 
la  «  rentrée  »,  on  peut  glaner  quelques  détails  intéressants  d'histoire 
locale. 

Mais  toutes  les  autres  lectures  ne  sont  que  dissertations  morales, 
morceaux  de  rhétorique,  éloges  du  roi,  pièces  de  vers.  En  1777,  un 
professeur  de  droit,  Gastineau,  «  termina  la  séance  par  la  lecture 
d'une  épître  en  vers  à  une  dame  de  sa  connaissance  ».  En  1779, 
l'abbé  Guillot,  secrétaire  perpétuel,  «  donne  lecture  d'un  essai  sur  la 
curiosité  »  :  «  point  de  science,  dit-il,  sans  études,  et  point  d'études 
sans  la  curiosité  ».  «  On  admira  l'abondance  et  la  solidité  de  ses 
preuves  »,  ajoute  sérieusement  le  rédacteur  du  procès-verbal,  qui, 
plein  de  respect  pour  la  sentencieuse  beauté  de  la  phrase  de  l'abbé 
Guillot,  l'imprime  entre  guillemets. 

L'Académie  cessa  de  se  réunir  après  1778,  et  le  décret  de  1793  la 
supprima.  Faut-il,  avec  M.  l'abbé  Uzureau,  s'en  indigner?  ou  ne 
vaut-il  pas  mieux  remarquer  que  ce  travail  sur  l'ancienne  Académie 
d'Angers,  venant  après  beaucoup  d'autresdont  nous  avonseu,dumoins 
pour  quelques-uns,  l'occasion  de  parler,  témoigne  que  les  Sociétés 
savantes  d'aujourd'hui  travaillent  —  quelquefois  —  plus  et  mieux 
que  les  anciennes? 

H.  M. 


Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 

1899,  3'  et  4e  livr.  :  J.  Destrée,  Étude  sur  la  sculpture  brabançonne  au 
moyen-àge  (suite),  pp.  273  à  33o,  6  pi.  et  grav.  —  G.  de  Bavay,  Une 
élection  d'abbé  en  1764,  à  l'abbaye  de  Villers,  pp.  33 1  à  340.  — 
G.  Cumont,  Durée  probable  du  cimetière  franc  d'Anderlecht,  pp.  341 
à  346  et  grav.  —  J.-Th.  de  Raadt,  La  peinture  murale  à  l'huile  de  la 
Grande  Boucherie  de  Gand  offre-t-elle  encore  quelque  valeur  docu- 
mentaire? pp.  347  à  36o  et  2  pi.  —  P.  Verhaegen,  Les  premiers  bal- 
lons en  Belgique  (i783-i786\  pp.  36i  à  372.  —  Baron  A.  de  Loë, 
Statuette  de  Mercure  trouvée  à  Givry,  pp.  373  à  376,  2  pi.  et  grav.  — 
E.  Baes,  Gérard  David  et  l'élément  étranger  dans  la  peinture  fla- 
mande du  xve  au  xvi»  siècle,  pp.  377  à  43 1  et  2  pi.  —  G.  Cumont, 
Épisodes  de  la  restauration  autrichienne  après  la  Révolution  braban- 
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çonne,  pp.  432  a  443  et  -grav.  —  Dr  Raeymaekers,  Notice  sur  une 
pièce  curieuse  en  fer,  découverte  à  Louvain  en  1893,  pp.  444  à  449 
et  grav.  —  P.  Hankar,  Fouilles  à  Menil-Favay,  commune  de 
Marenne,  aux  lieux  dits  Le  Château  ou  Rocher  du  Château  et  la 
Haye,  pp.  450  à  455  et  grav. 

~~»  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXVII,  i*e  livr.  :  A.  de  Roumejoux,  Siorac  de  Ribé- 
rac,  pp.  5 1-5 2.  —  L.  Carvès,  Hommages  au  vicomte  de  Turenne 
(1463-1599),  pp.  53  à  57.  —  El.  de  Biran,  Création  d'un  chapitre 
séculier  à  Issigeac,  pp.  b~  à  5y.  —  Dujaric-Descombes,  Le  premier 
Ex  libris  périgourdin(i529),  pp.  5g  à  62  et  1  pi.  —  Marquis  de  Fayolle, 
Le  Château  de  la  Martinie,  p.  62  à  70  et  2  pL  —  Varia  :  Lettre  de 
M.  Latour  au  vicomte  de  Beduer  sur  la  Fronde  à  Thiviers,  pp.  70- 
71.  —  De  Ricard,  Projet  de  réparation  à  l'église  de  Saint-Martin-des- 
Combes  (1694),  pp.  71-72. 

~~  Congrès   archéologique   de  France,   LXIVe   session 

(Séances  générales  tenues  à  Nîmes  en  1897  :  Procès  verbaux 
des  séances  et  des  excursions,  pp.  24  à  118,  10  pi.  et  i5  grav.  — 
Ed.  Bondurand,  L'archéologie  médiévale  dans  le  Gard  depuis 
cinquante  ans,  pp.  119  à  143.  —  J.  de  Saint- Venant,  Anciens  vases  à 
bec;  étude  de  géographie  céramique,  pp.  144  à  2o3,  1  carte  et 
3  pi.  —  G.  Maurin,  Rapport  sur  l'état  des  études  d'archéologie 
romaine  dans  le  Gard,  pp.  204  à  214.  —  L'abbé  François  Durand, 
Les  bases  de  la  Cathédrale  de  Nîmes  sont-elles  romaines?  pp.  2i5  à 
221  et  1  pi.  —  V.  Luneau,  La  numismatique  au  camp  de  César  de 
Laudun,  pp.  222  à  235  et  1  pi,  —  L.  Bruguier-Roure,  Notes  en 
réponse  à  différentes  questions  du  programme  du  Congrès  de 
Nîmes,  pp.  236  à  256.  —  L'abbé  Alb.  Durand,  La  tour  de  Ribas  et 
les  monuments  historiques  de  St-Laurent-des-Arbres  (Gard),  pp.  257 
à  266  et  1  pi.  —  Ed.  Bondurand,  Le  Château  de  St-Privat,  pp.  267  à 
279  et  1  pi.  —  L'abbé  M.  Méritan,  L'abbaye  et  le  fort  St-André  de 
Villeneuve-lèz-Avignon,  pp.  280  à  290  et  2  pi.  —  Ch.  Mourret, 
Documents  notariés  inédits  relatifs  aux  travaux  du  Château  de 
Tarascon,i429-i435,  pp.  291  à  304.  —Le  F.  Salutien-Joseph, Quelques 
églises  romaines  du  Gard,  pp.3o5  à  3  18,  4  pi.  et  2  grav.  —  Du  même. 
Les  grottes  de  la  vallée  du  Gardon,  pp.  319  à  327.  —  Du  même, 
L'aqueduc  romain  depuis  la  prise  d'eau  jusqu'au  Pont-du-Gard, 
pp.  328  à  332  et  2  pL —  L'abbé  .T.- L.  Boudin,  Renseignements  divers 
sur  la  foire  de  Beaucaire,  pp.  333  à  340.  —  G.  Carrière,  Les  temps 
préhistoriques  dans  les  Cévennes,  conférence  résumée,  pp.  341  à  343. 

~~~  Gazette  numismatique  française,  1899,  nos  1  à  3  : 
R.  Serrure,  Louis  Blancard,  correspondant  de  l'Institut.  Biographie 
et  bibliographie  numismatique,  pp.  7  à  16  et  portrait.  —  R.  Serrure, 
Un  nouvel  atelier  monétaire  mérovingien,  Greig'nac  en   Limdûsin, 
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pp.  17-18  et  grav.  —  A.  Sambon,  Jetons  de  la  Maison  d'Anjou, 
pp.  19  à  25  et  grav.  —  G.  Musset,  Un  médaillon  à  l'effigie  de  Claude 
d'Expilly,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  Rochelle,  pp.  27  à  29  et 
grav.  —  F.  Mazerolle,  Journal  de  la  Monnaie  des  Médailles,  pp.  3i  à 
61,  199  à  212,  249  à  278  et  pi.  —  H.  Denise,  Le  concours  de  l'an  XI, 
pp.  63  à  81.  —  F.  Mazerolle,  J.-G.  Chaplain,  Catalogue  de  son  œuvre. 
Supplément,  pp.  83  à  88  et  pi.  —  F.  Mazerolle,  F.  de  Vernon, 
Biographie  et  catalogue  de  son  œuvre,  pp.  109  à  i3i,  portrait  et  4  pi. 

—  A.  Sambon,  Numismatique  des  Normands  de  Sicile,  pp.  1 33  à  160. 

—  R.  Vallentin  du  Cheylard,  Essai  de  classification  des  deux  plus 
anciens  deniers  anonymes  des  dauphins  de  Viennois,  pp.  161  à  198  et 
grav.  —  F.  Mazerolle,  Raymond  Serrure  (1862-1899).  Biographie  et 
bibliographie  numismatique,  pp.  221  à  234  et  portrait.  —  G.  Cumont, 
Jeton  de  Jean  Gelucwys  ou  Lucwis,  maître  particulier  de  la  Monnaie 
de  Brabant,  à  Anvers  (1478-1481),  pp.  235  à  243  et  grav.  —  G.  Jolivot, 
Jetons  de  J.-L.  de  Goyon-Matignon,  duc  de  Valentinois,  prince  de 
Monaco,  pp.  245  à  247.  —  A.  Planchenault,  Les  jetons  angevins, 
pp. 279  à  3o2. 


Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  1809, 
nos  27  à  39  (juillet  à  septembre)  :  G.  Monod,  Études  critiques  sur  les 
sources  de  l'histoire  carolingienne,  impartie  [E.  Berger],  pp.  n  à  14. 

—  R.  Reuss,  L'Alsace  au  xvne  siècle,  t.  II  [G.  Pariset],  pp.  21  à  24. 

—  L'abbé  Jérôme,  Alfred  Holber,  Dictionnaire  celtique,  t.  II,  10e  et 
1 1»  livr.  (Mediolanon  à  Norici)  [G.  Dottin],  pp.  44-45.  —  Johan  Vising, 
La  Chanson  de  Roland  [A.  Wallenskœld],  pp.  46-47.  —  J.  Flach, 
L'origine  historique  de  l'habitation  et  des  lieux  habités  en  France 
[Fr.  Funck-Brentano],  pp.  ??  à  57.  — Fréd.  Godefroy,  La  lettre  L  du 
Complément  du  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française  [A.  Del- 
boulle],  pp.  58  à  60.  —  Le  Dit  des  Outils  de  l'Hôtel  (xm"  siècle), 
publ.  par  G  Raynaud  [A.  Delboulle],  pp.  61-62.  —  C.  Rabaud, 
Histoire  du  protestantisme  dans  V Albigeois  et  le  Lauragais,  depuis 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  jusqu'à  nos  jours  [R.],  pp.  91  à  93. 

—  L'abbé  Casteig,  La  défense  d'Huningue  en  i8i5  et  le  général 
Barbanègre  [A.  Chuquet],  pp.  94-95.  —  L'abbé  Baston,  Mémoires. 
t.  I  (1741-1792)  [A.  Gazier],  pp.  95  à  97.  —  Ad.  Krafft,  Les  Car- 
lovingiennes  [E.  Bourciez],  pp.  114-115.  —  M.  Deloche,  Pagi  et 
vicairies  du  Limousin  aux  ixe,  xc  et  xie  siècles  [L.-H.  Labandej, 
p.  1 1 5.  —  Le  chanoine  Albanès,  Gallia  christiana  novissima. 
publ.  par  le  chanoine  U.  Chevalier  [L.-H.  Labande],  pp.  122  à  124. 

—  H.  Guy,  Essai  sur  la  vie  et  les  œuvres  littéraires  du  trou- 
vère Adan  de  le  Haie  [E.  Bourciez],  pp.  127  à  i3o.  —  H.  Hauser, 
Ouvriers  du  temps  passe  [R.],  pp.  i3o  à  1 33.  — Tristan  L'Hermite,  Le 
page  disgracié,  nouv.  éd.  par  A.  Dietrich  [R.  Rosières],  pp.  i3j  à  i38. 

—  Garreau,  L'état  social  de  la  France  au  temps  des  croisades  [R.  Ro- 
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sières],  pp.  i38-i39.  —  R.  Parisot,  Le  royaume  de  Lorraine  sous  les 
Carolingiens  {843-g23)  [Ch.  Pfister],  pp.  141  à  146.  —  Lettres  d'état 
enregistrées  au  Parlement  sous  le  règne  de  Philippe  VI  de  Valois 
(i328-i35o)  [Fr.  Funck-Brentano],  p.  146.  —  Du  Cause  de  Nazelle, 
Mémoires  du  temps  de  Louis  XIV,  publ.  par  E.  Daudet  [G.  Pariset], 
pp.  147  à  i5o.  —  G.  Bulard,  Les  traités  de  Saint-Germain  fiôjç) 
[G.  Pariset],  pp.  1 83  à  i85.  —  O.  Cartellieri,  Suger,  abbé  de  Saint-Denis 
(1081-1  i5i)  [A.  Luchaire],  pp.  195  à  197.  —  F.  Reyssié,  Le  cardinal 
de  Bouillon  (1  643-ij  i5),  et  H.  Chérot,  A  propos  de  la  disgrâce  du 
cardinal  de  Bouillon  [H.  Hauser],  pp.  201-204.  —  A.  Leroux,  Le 
massif  central ,  [B.  Auerbach],  pp.  226  à  229.  —  J.  Garsou,  Les  créa- 
teurs de  la  légende  napoléonienne,  Barthélémy  et  Méry  [R.  Rosières], 
pp.  23o-2.3i.  —  Ch.  Garnier,  Méthode  de  transcription  rationnelle 
générale  des  noms  géographiques  [V.  Henry],  pp.  23 1-232.  —  L.  de 
Seilhac,  Les  Congrès  ouvriers  en  France  (i8y6-i8gj)  [B.  A.],  p.  240. 
—  H.  Vast,  Les  grands  traités  du  règne  de  Louis  XIV  [G.  Lacour- 
Gayet],  p.  254.  —  M.  Tourneux,  Diderot  et  Catherine  II  [R.  Rosières], 
pp.  254-2S5. 


Souvenirs  et  Mémoires,  n°  16  (octobre  1899)  :  L'état  des 
services  de  Santerre  dressé  par  lui-même,  pp.  289  à  292.  —  Une 
campagne  du  général  Grigny  [entre  la  Sarre  et  la  Moselle,  1792], 
pp.  292  à  297.  —  Un  Anglais  agent  de  Talleyrand  [Goldsmith,  direc- 
teur de  V Argus,  journal  anglais  édité  à  Paris,  se  plaint  de  n'être  pas 
assez  rétribué],  pp.  298  à  3o2.  —  La  disgrâce  de  l'évêque  Maurice  de 
Broglie  [lettre  à  Duroc,  en  181 1,  où  l'ancien  évêque  de  Gand  se 
défend  d'avoir  mérité  sa  disgrâce,  explique  son  rôle  au  Concile 
de  1809  et  raconte  sa  captivité  à  Vincennes],  pp.  3o2  à  307.  —  L'exil 
du  Parlement  à  Pontoise  (1720),  journal  inédit  du  président  Hénault 
[fin)  [chute  de  Law,  retour  du  Parlement  à  Paris],  pp.  3o8  à  337.  — 
Lettres  du  maréchal  Bugeaud  sur  la  conquête  de  l'Algérie  (suite) 
[de  juin  1845  à  sept.  1846],  pp.  338  à  36i.  —  Les  contrôles  de  l'armée 
de  Condé  (fin)  [liste  des  morts],  pp.  362  à  364.  —  Mémoires  de  Mer- 
cier du  Rocher  pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  de  la  Vendée  (fin), 
[ces  Mémoires  s'arrêtent  au  9  thermidor].  —  P.  B.,  Les  livres  d'his- 
toire [Relations  secrètes  des  agents  de  Louis  xvm  à  Paris  sous  le  Con- 
sulat, —  Fragments  et  souvenirs  du  Cte  de  Montalivet,  —  J.  Fenne- 
bresque,  La  petite  Venise,  —  etc.]. 

H.  M. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


«AINT-DKNIS.   —  IMPRIMERIE  H.    BOUILLANT,   20,   RUE  DE   PARIS. 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par  arrêté  en  date  du  1e1  mars,  MM.  Jean  Renouard  et  Marc 
Furcy-Raynaud  ont  été  nommés  surnuméraires  à  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal. 


Par  décret  en  date  du  3o  avril,  ont  été  nommés  dans  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur  :  commandeur,  M.  Henry  Roujon,  directeur  des 
beaux-arts,  membre  de  l'Institut;  —  officiers,  MM.  Emile  Molinier, 
conservateur  au  musée  du  Louvre,  et  Roger  Marx,  inspecteur  général 
des  musées  des  départements;  —  chevalier,  M.  Marcou,  inspecteur 
général  des  monuments  historiques. 


Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du 
3o  avril,  M.  Auquier,  conservateur  du  musée  de  Marseille,  est  nommé 
officier  d'Académie. 

~~—  Un  autre  arrêté,  pris  le  même  jour,  nomme  conservateur  à  la 
Bibliothèque  Mazarine  M.  Paul  Marais,  bibliothécaire,  en  remplace- 
ment de  M.  Léon  Cahun,  décédé.  M.  Baudouin  La  Londre,  sous- 
bibliothécaire,  est  nommé  bibliothécaire. 

- —  Par  décret  en  date  du  i5  mai,  M.  G.  Lafenestre,  membre  de 
l'Institut,  conservateur  au  musée  du  Louvre,  est  promu  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES  CORRESPONDANTS  DE  VICTOR  COUSIN 

LA  CAMPAGNE  EU  MEXIQUE 
RACONTÉE  PAR  UN  CAPORAL  DE  ZOUAVES 

(Suite)  (i). 

De  décembre  1862  à  1 863,  nous  n'avons  pas  de  renseigne- 
ments sur  le  caporal  de  zouaves.  L.e  général  de  Lorencez  avait 
été  remplacé  par  Forey. 

Après  l'arrivée  des  renforts,  Forey  avait  envoyé  le  général 
Douay  en  avant.  Le  16  janvier,  le  icl  zouaves  était  àQuetcholac,  à  3 
étapes  de  Puehla  (2).  Le  4  mars,  il  quittait  Acatzingo  pour 
Saint-Bartholo  ;  le  9,  il  était  à  Amozoc,  et,  le  16,  arrivait  devant 
Puebla,  d'où  Neuville  écrivait,  le  20  avril  : 

Le  17,  journée  de  fatigues  (depuis  midi  jusqu'à  9  heures  du  soir). 
Nous  avons  trompé  l'ennemi  et  avons  tourné  (côté  du  fort  Guada- 
loupe)  Puebla.  Le  lendemain,  18  mars,  notre  ennemi  (fort  Loretto) 
nous  ayant  aperçu,  fit  une  sortie,  mais,  quoiqu'il  fût  peu  éloigné  de 
nous,  nous  continuâmes  cependant  notre  route  sur  Cerro  San  Juan. 
L'ennemi  rentre  au  fort,  et  l'on  arrive  à  2  heures  du  soir  sans  encom- 
bre au  pont  de  Mexico,  d'où  le  général  Forey  s'établit  à  Cerro  San 
Juan,  «  position  magnifique  »  dominant  toute  la  vallée  de  Puebla, 
abandonnée  par  les  Mexicains.  Quelques  cavaliers  vinrent  pour  l'oc- 
cuper, —  trop  tard!  le  2e  bataillon  de  zouaves  y  était  déjà  déployé 
en  tirailleurs. 

La  journée  fut  belle  pour  nous,  sans  perte  aucune.  Quant  à  eux, 
ils  nous  laissèrent  4  tués,  10  blessés  et  5  prisonniers.  Nous  occupons 
toujours  notre  même  position  (nous  sommes  à  400  mètres  de  la 
place).  Depuis  le  18  mars,  nous  l'avons  agrandie  par  notre  échelon- 
nement sur  toute  la  ligne  jusqu'aux  baranquas  de  gauche.  Quant  à 
celles  de  droite,  elles  sont  occupées  par  la  première  division,  général 
Bazène  [sic].  De  temps  en  temps,  le  général  Comonfort  fait  des  tenta- 
tives infructueuses  pour  rentrer  dans  la  ville  et  l'approvisionner. 

(1)  Correspondance  historique  et  archéologique,  1900,  p.  98. 

(2)  Barthélemy-Saint-Hilaire  reçut  des  nouvelles  de  leur  protégé  par 
M.  Lefort  et  en  donna  le  14  mars  à  Cousin  :  «  Il  paraît  qu'il  se  porte  bien 
(le  16  janvier);  mais  sa  lettre  était  assez  triste,  comme  toutes  celles  qui 
viennent  du  Mexique,  et  le  pauvre  enfant  regrettait  beaucoup  la  France.  » 
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Le  22  mars,  nous  sommes  partis  en  reconnaissance  à  Cholonha, 
où  la  cavalerie  avait  fait  une  sortie.  Ce  fut  encore  une  fâcheuse  et 
terrible  journée  pour  lui.  Deux  petits  escadrons  de  chez  nous  mirent 
en  déroute  complète  la  valeur  de  huit  de  chez  eux  (plus  nombreux 
comparativement  aux  nôtres,  de  3oo  hommes  au  lieu  de  ioo  à  i5o  au 
plus).  Notre  cavalerie  se  rencontra  avec  la  leur.  Ce  ne  fut  pas  un 
combat,  mais  une  surprise,  et  sans  une  baranqua  que  notre  cavalerie 
•rencontra,  cela  aurait  été  une  boucherie  pour  eux.  Toutefois,  ils  lais- 
sèrent sur  le  champ  de  bataille  plus  de  400  tués  ou  blessés  et  80  pri- 
sonniers. Quant  à  nous,  nous  eûmes  3  tués  seulement. 

Le  29  mars  a  eu  lieu  notre  assaut  de  San  Xavier  ou  du  Péniten- 
cier, où  mon  bataillon,  le  2e,  et  le  ier  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
nous  avons  été  les  vainqueurs  (les  deux  seuls  étaient  d'attaque).  Je  ne 
vous  en  parlerai  pas  cette  fois-ci,  car  je  n'en  aurais  point  le  temps. 
Qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'à  cinq  heures  moins  dix  minutes  nous 
étions  dans  la  tranchée,  et,  à  cinq  heures  sonnant  à  la  cathédrale  de 
Puebla,  nous  étions  dans  le  redan  du  Pénitencier  à  chasser  nos  enne- 
mis qui  se  sauvaient  pêle-mêle.  Tous  nos  coups  étaient  bons,  puis- 
qu'ils étaient  à  peine  à  cinquante  pas  de  nous.  Dans  les  cours,  nous 
les  avions  sous  la  main;  aussi  notre  vengeance  du  5  mai  s'est  accom- 
plie, mais  pas  encore  dans  toute  sa  rigueur,  car  nous  avons  fait 
200  prisonniers  et  400  tués,  dont  une  grande  partie  par  notre  arme 
favorite,  la  précieuse  bayonnette...  Au  même  instant  du  cri  :  «  Pas 
de  grâce!  »,  la  bayonnette  faisait  son  trou  et  nos  impitoyables  et 
indécrottables  ennemis  tombaient.  Quant  à  moi,  avant  d'arriver  au 
redan,  j'ai  eu  le  plaisir  d'en  embrocher  un,  et  cela  bien  promptement, 
car  un  boulet  a  enlevé  la  tête  à  mon  ennemi  qui  râlait  à  mes  pieds. 
J'ai  été  un  peu  satisfait  cette  fois...  Encore  quatre  embrochés,  et 
alors  je  mourrai  heureux  d'avoir  vengé  mes  frères  d'armes  (1). 

De  jour  en  jour  nous  nous  emparons  de  quelques  maisons  deve- 
nues des  forteresses  pour  nous  (car  elles  sont  toutes  fortifiées  de  cré- 
neaux presque  imperceptibles  qui  ne  contiennent  que  le  bout  de  leui  s 
canons),  mais  avec  beaucoup  de  peine,  et  qui  nous  coûtent  la  perte 
de  bien  chers  camarades  tués  sans  voir  leurs  lâches  ennemis.  La 
perte  est  peu  sensible,  mais  très  regrettable.  Ils  abandonnent  les  mai- 
sons, de  sorte  que  peu  d'entre  eux  se  trouvent  pris,  il  est  vrai,  sans 
grâce.  Cette  guerre  des  maisons  me  semble  la  plus  terrible  guerre. 
Elle  est  la  plus  traître  et  nous  offre  très  peu  d'avantages,  car  nos 
ennemis,  par  leur  résistance,  nous  font  du  mal  sans  que  nous  leur  en 
puissions  faire. 

Je  n'ai  pu  encore  voir  M.  Gambier  :  il  est  entré  à  l'ambulance 
lors  de  notre  départ  d'Amozac. 

(1)  Sur  l'assaut  du  fort  San  Xavier,  cf.  P.  Gaulot,  op.  cit.,  p.  io3.  —  L'au- 
teur de  ces  lettres' fut  légèrement  contusionné  par  un  éclat  de  pierre  ;i  lu 
partie  latérale  droite  du  col. 
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Un  mois  après,  Victor  Cousin  recevait  la  lettre  suivante  qui 
lui  annonçait  la  prise  de  Puebla  : 

Puebla,  18  mai  i863. 

Mon  très  excellent  monsieur, 

Réjouissez-vous  :  Puebla  est  à  nous  maintenant,  depuis  le  17  mai. 
Que  vous  dirai-je  de  la  reddition  de  cette  ville  si  redoutable?  Peu  de 
choses.  J'étais  détaché  avec  ma  compagnie  sur  le  corro  Guadualoupe 
situé  sur  la  gauche  en  regardant  la  place.  Cette  position,  qui  était  (et 
est  encore  pour  le  moment)  occupée  par  nous  autres  (2e  zouaves),  a 
été  désignée  par  le  général  Forey  pour  arrêter  l'armée  du  général 
Comonfort,  qui  tentait  d'entrer  dans  Puebla  pour  y  porter  des  vivres 
et  munitions  au  général  Ortega,  que  la  disette  a  fait  constituer  prison- 
nier ainsi  que  i5oo  de  ses  officiers  et  toute  son  armée, le  17,  à  5  heures 
du  matin. 

Voilà  comment  ces  indomptables  et  fiers  mexicains  se  sont  don- 
nés à  nous.  Le  siège  continuait  son  cours  jusqu'au  16  ;  il  y  avait  deux 
jours  qu'au  réveil  l'artillerie  de  chez  nous  les  amusait  un  peu,  leur 
causait  de  grands  dégâts,  commençait  à  les  inquiéter  fortement  après 
deux  mois  de  blocus,  lorsque,  le  17,  à  3  heures  du  matin,  la  ville  de 
Puebla  était  en  feu;  de  tous  côtés  des  fougasses  partaient,  leurs  pou- 
drières sautaient;  tout  annonçait  un  désordre  complet;  c'était  le  der- 
nier cri  du  désespoir.  En  effet,  le  réveil  sonne,  leur  feu  s'éteignait 
dans  tous  les  coins  de  la  ville.  Des  cris  se  font  entendre.  Aussitôt 
nous  sommes  sous  les  armes;  le  Ier  bataillon  (4 compagnies),  qui  était 
à  la  ferme,  se  met  en  marche  avec  un  escadron  du  2e  chasseurs 
d'Afrique  et  se  dirige  sur  Loretto,et  les  autres  sur  le  fort  Guadaloupe. 
Quelle  fut  leur  surprise!  Loretto  les  laissa  approcher  tranquillement; 
les  quatre  compagnies  entraient  dans  le  fort  lorsqu'une  foule  de  sol- 
dats se  présentent  devant  eux,  arrivant  de  tous  les  côtés  de  la  ville 
et  des  forts,  en  criant  avec  joie  :  «  Viva  la  Francia!  viva  l'Impe- 
rador  !  »  jettent  leurs  armes  et  s'élancent  au  milieu  de  nous  en  criant 
aussi  :  «  Bono  les  zouavos  !  »  Nous,  quoique  terribles  dans  le  combat, 
nous  les  recevons  à  bras  ouverts,  partageons  notre  café  avec  ces 
malheureux,  souffrant  depuis  trois  jours  de  la  faim  (terrible  et  cruelle 
souffrance!).  La  ligne  de  tirailleurs  s'établit  sur  tout  le  côté  gauche 
et  sur  celui  de  droite,  et  une  demi-heure  après,  à  6  heures  3/4,  l'ar- 
mée mexicaine  était  en  notre  pouvoir,  les  baranquas  occupées  arrê- 
taient les  soldats  égarés  et  ceux  aussi  qui  tentaient  d'aller  à  Mexico 
rejoindre  leur  infâme  président  Juarez,  particulièrement  les  officiers, 
en  qui  ils  ont  une  confiance  aveugle  et  qui  les  fanatisent  d'une  ma- 
nière ignoble.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  ville;  comme  vous  le  voyez, 
je  n'y  suis  pas  allé.  Au  dire  de  nos  braves  officiers,  leurs  travaux  de 
défense  étaient  gigantesques  et  très  bien  dirigés.  Carmen,  la  caserne 
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où  le  Ier  zouaves  a  eu  son  échec,  le  22  avril;  San  Anita,  tous  ces 
forts  étaient  si  bien  défendus  qu'ils  nous  auraient  coûté  encore  bien 
des  soldats;  ils  étaient  presque  imprenables;  il  nous  aurait  fallu 
encore  du  renfort  pour  nous  emparer  de  la  ville. 

Aujourd'hui,  19  du  courant,  nous  remercions  le  ciel  de  leur  reddi- 
tion par  un  Te  Deum  que  nous  chantons  dans  la  cathédrale  de  Pue- 
bla;  elle  nous  épargne  la  perte  de  bien  chers  camarades;  aussi  notre 
prière  est-elle  des  plus  ferventes.  20.000  Mexicains  sont  à  nous  avec 
Ortega.  Dans  peu  de  jours,  nous  serons  à  Mexico;  là  nous  [nous] 
attendons  à  une  faible  résistance,  car  la  majeure  partie  de  l'armée 
mexicaine  est  en  notre  pouvoir  avec  tous  ses  moyens  de  défense, 
canons,  etc.  Quoiqu'en  se  rendant  ils  aient  fait  sauter  toutes  leurs 
poudrières,  encloué  leurs  pièces,  tout  cela  n'est  rien  pour  nous,  car 
nous  avons  arrêté  des  voitures  de  munitions  qui  nous  sont  de  grande 
utilité.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  razzias  du  5  mai  et  du  8  mai,  qui 
a  été  une  journée  des  plus  belles  pour  nous,  quoiqu'elle  nous  ait 
coûté  bien  des  pertes,  telles  qu'un  brave  commandant  de  chasseurs 
d'Afrique,  M.  Foncond,  etc.  Quant  à  eux,  ils  ont  eu  11  pièces  prises, 
400  prisonniers,  35o  mulets  chargés  de  vin  et  10  voitures  de  muni- 
tions. 

...  Les  voitures  de  la  2e  division  dont  je  fais  partie  se  chargent  et 
doivent,  dit-on,  partir  prochainement  pour  Mexico.  Je  suis  très  con- 
tent, car  nous  allons,  les  premiers,  faire  flotter  notre  cher  drapeau  sur 
les  murs  de  Mexico... 

Quinze  jours  plus  tard,  suivirent  des  renseignements  sur  la 
ville  elle-même  : 

Puebla,  fort  Loretto,  le  Ier  juin  i863. 

...Ce  n'était  pas  une  guerre,  mais  une  véritable  boucherie,  que  ces 
prises  des  maisons.  Que  de  braves  camarades  elles  nous  ont  coûté  ! 
Vous  en  dire  le  nombre,  je  ne  le  pourrais.  On  en  compte,  dit-on, 
3.ooo  hommes  et  3o  officiers...  Que  vous  dirai-je  de  Puebla?  Cette 
ville  maintenant  si  abîmée  par  nos  projectiles  ressemble  un  peu  à 
celles  de  notre  belle  et  chère  France.  Elle  est  aussi  grande  que  Dijon. 
Ses  rues  sont  magnifiques,  tracées  au  cordeau.  Quant  à  la  construc- 
tion de  ses  maisons,  c'est  tout  à  fait  le  genre  espagnol.  On  n'y  voit  que 
très  peu  de  maisons  à  un  ou  deux  étages,  toutes  sont  à  terrasses,  qui 
étaient  si  utiles  à  ses  défenseurs.  Les  églises  y  abondent,  édifices  très 
forts  qui  servaient  aux  Mexicains  de  casernes,  forts,  poudrières, 
magasins,  et  d'ambulances.  C'était  quelque  chose  d'effrayant  de  les 
voir.  Elles  sont  criblées,  et  la  plupart  en  ruines  par  l'effet  de  no* 
projectiles  qui  se  sont  montrés  méchants.  On  y  remarque  la  cathédrale 
qui  a  été  très  peu  touchée  par  nos  boulets,  dont  "les  deux  tours  sont 
rès  élevées.  Elles  sont  si  hautes,  si  fières,  qu'elles  semblent  repré- 
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senter  la  nation  mexicaine  et  nous  dire  :  «  Français,  venez!  ».  Nos 
projectiles  leur  répondent  :  «  Qu'il  ne  vous  déplaise!  nous  viendrons 
à  nos  dépens.  Vil  animal,  ne  sais-tu  pas  que  nous  avons  été  maîtres 
de  redoutables  et  vaillantes  nations  dont  tu  es  loin  d'être  à  la  hauteur? 
Patience!  dans  peu,  quoique  tu  te  dises  si  rebelle,  tu  seras  à  nous  et 
nous  te  foulerons  à  nos  pieds.   » 

Cette  ville  était  très  bien  fortifiée.  Ses  maisons  n'étaient  que 
créneaux  de  toutes  les  hauteurs,  ses  rues  barricades  sur  barricades, 
avec  une  ou  deux  pièces.  Elle  était  défendue  par  8  forts  dont  3  à 
gauche,  (venant  de  Mexico)  :  San  Anitta,  Loretto,  Guadaloupe;  3  à 
droite  :  Carmen,  camp  des  Ingénieurs,  fort  Saragosa;  2  sur  l'arrière  : 
Pénitencier  et  Morellos...  Leurs  travaux  de  défense  étaient  magnifi- 
ques... Remerciez  le  ciel  de  la  reddition  de  Puebla;  quoique  les  Mexi- 
cains ne  soient  pas  soldats,  derrière  leurs  murs  ils  nous  auraient  fait 
beaucoup  de  mal.  Vous  croiriez  peut-être  que  nous  avons  été  bien 
accueillis  par  les  habitants?  Non,  erreur  complète...  Ils  nous  regar- 
dent d'un  mauvais  œil.  Leurs  figures  ingrates  semblent  nous  dire  : 
«  Puebla  a  été  le  tombeau  de  la  plupart  d'entre  vous;  Mexico  sera 
celui  du  reste  de  tous  vous  autres  sans  aucune  exception...  »  Nos 
projectiles  leur  ont  fait  un  mal  incroyable  qui  les  a  déterminés  beau- 
coup à  se  rendre  plutôt  que  la  disette...  Quand  ils  se  sont  rendus,  les 
maisons,  les  rues  étaient  jonchées  de  cadavres  sans  compter  ceux  qui 
étaient  enterrés  dans  les  cours,  jardins,  etc.  Que  feront  nos  grosses 
pièces  de  24,  3o  et  obus?... 

Voilà  notre  besogne  depuis  le  17  mai  : 

17-18.  Occupation  de  la  ville,  grand'gardes  dans  les  forts,  aux 
portes  de  la  ville,  garde  d'Ortega  et  de  ses  i5oo  officiers, 
recherche  des  prisonniers. 

19.  Idem  [sic].  Te  Deum. 

20.  Idem. 

21 .  Occupation  définitive  des  forts  de  Puebla.  Nettoyage  des  rues, 

etc.,  par  les  prisonniers  eux-mêmes. 
22    et  jusqu'à  ce  jour,  mêmes  travaux. 
...L'ordre  de  notre  départ  vient  d'arriver  à  l'instant.  Demain,  nous 
marcherons  sur  Mexico... 

Le  ior  juin,  le  2e  zouaves  campait  à  San  Miguel  ;  le  2,  il  passait 
à  San  Martino  et  Tczmeluan;  le  3,  à  Molino  de  San  Miguel,  le 
5  au  Rio-Frio,  le  6  à  Moiïa-Vista,  et  le  7  il  arrivait  à  Mexico. 
L'entrée  triomphale  du  ge'ne'ral  Forey,  fixe'e  d'abord  à  cette  date, 
fut  remise  au  10. 

Voici  ce  que  le  prote'gé  de  Victor  Cousin  lui  e'erivait  de  Mexico 
le  24  juillet. 

.  .  Mexico  était  assez  fortifiée  par  ses  gueritas,  fortes  redoutes  dont 
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la  plupart,  ainsi  que  les  batteries,  n'étaient  pas  achevées.  Cette  ville 
est  défendue  par  sa  position  naturelle.  Elle  est  aussi  entourée  de  tous 
côtés  par  de  grands  lacs  et  des  marais.  Les  tranchées  seraient  deve- 
nues impraticables.  Les  pontonniers  auraient  été  à  leur  affaire,  eux 
qui  commençaient  déjà  à  se  plaindre  de  leur  oisiveté. 

Le  28,  il  partait  pour  le  Rio-Frio,  d'où  il  écrivait  le  14  août  : 

...  Le  28  du  mois  dernier,  nous  avons  quitté  (ma  compagnie  et  la 
6e  du  Ier  bataillon)  Mexico  pour  aller  au  Rio-Frio  relever  les  deux 
compagnies  qui  y  étaient  détachées. 

Vous  parlerai-je  de  cette  position  qui  se  trouve  à  trois  étapes  de 
Mexico?..,  Non,  vous  la  connaissez  mieux  que  moi  par  les  détails  que 
vous  ont  donnés  les  journaux  en  vous  apprenant  notre  entrée  à 
Mexico...  Je  vous  dirai  seulement  que  c'est  un  endroit  très  pittoresque, 
très  sain,  quoique  le  froid  s'y  fasse  beaucoup  ressentir,  d'où  provient 
peut-être  son  nom  de  Frio;  où  la  troupe  se  plairait  s'il  y  avait  des 
moyens  de  ravitaillement  comme  à  Mexico.  Dans  ce  lieu,  toutes  les 
cases  sont  construites  en  planches,  elles  sont  environ  au  nombre  de 
5o,  y  compris  l'Hôtel  des  Voyageurs,  la  verrerie  que  nous  occupons; 
la  plupart  sont  inhabitées.  Les  habitants  sont  de  purs  indiens  de  la 
montagne,  comme  vous  le  pensez  bien,  qui  viennent  nous  vendre  des 
tortilles,  de  mauvais  fruits  tels  que  ananas,  mangots,  bananes,  etc., 
qui  sont  extrêmement  chers  au  prix  de  Mexico  et  même  de  Puebla. 

...  Cet  éloignement  me  prive  encore  de...  M.  Mailhié,  capitaine  au 
ier  d'artillerie,  8e  batterie,  l'ami  intime  de  M.  Saint-Hilaire...  M.  Gam- 
bier,  dit-on,  est  guéri  parfaitement  et  est  attendu  de  jour  en  jour  a 
Mexico...  Dans  le  pénible  métier  des  armes,  on  est  toujours  séparé  de 
ses  chers  et  meilleurs  amis.  Ce  cher  monsieur  a  été  si  bon  à  mon 
égard,  et  son  éloignement  m'a  causé  tant  de  peine  que  je  lui  ai  écrit 
pour  savoir  de  ses  nouvelles  et  le  remercier  aussi  des  bontés  infinies 
qu'il  a  daigné  me  prodiguer,  et  le  rappeler  au  bon  souvenir  de 
M.  Saint-Hilaire  dont  il  est  pour  moi  la  précieuse  et  chère  image. 

Nous  espérons  être  relevés  vers  le  18  du  courant... 

Depuis  la  reddition  de  Puebla,  nos  belles  carabines  se  reposent  ï 
nos  râteliers,  ce  que,  comme  zouaves,  nous  voyons  avec  peine. 

Libérable  le  22  septembre,  il  commence  à  songer  à  ce  qu'il 
fera  dans  la  vie  civile,  et  il  demande  des  renseignements  à  son 
protecteur  en  lui  indiquant  ses  goûts.  11  a  des  idées  spéciales  : 
«  Je  ne  désire  qu'une  seule  chose,  lui  écrit-il,  c'est  de  ne  pas 
devenir  ouvrier,  parce  qu'alors  je  souillerais  mes  galons  de 
caporal  du  2e  zouaves,  et  ferais  aussi  déshonneur  a  mes  chers 
amis...  Mille  fois  plutôt  être  toujours  soldat,  malgré  ses  goûts, 
que  de  s'avilir  à  tel  point...   »  Aussi,  est-il  1res  ambitieux;  il 


—  1 36  — 

demande  une  place    d'employé  de  chemin   de  1er,   d'employé 
d'octroi,  ou  de  gardien  de  musée! 

Il  fut  probablement  effrayé  de  l'énormité  de  ce  désir,  car  il 
rengagea  pour  deux  ans  le  22  septembre,  et  le  4  octobre  il  écri- 
vait de  Bona-Vista  : 

...La  guerre  du  Mexique  est  presque  terminée  par  fnotre  occupa- 
tion de  Mexico  ;  San  Luis,  Guadalakara  ne  seront  pour  nous  que  de 
bien  petites  escarmouches,  si  on  croit  le  bruit  qui  court.  La 
discorde  règne  tellement  dans  la  chétive  armée  mexicaine  que  les 
Mexicains  ont  évacué  ces  deux  villes  sur  lesquelles  on  comptait  avoir 
une  résistance  plus  opiniâtre  qu'à  Puebla.  La  plupart  de  leurs  soldats 
et  même  de  leurs  officiers  ont  abandonné  Juarez  pour  se  mettre  au 
nombre  des  bandes  de  guérilleros  qui  infestent  par  leurs  ravages  le 
Mexique... 

Chargés  du  service  des  correspondances  entre  Mexico  et 
Puebla,  de  temps  à  autre  nous  faisons  des  reconnaissances  dans 
les  petits  villages  qui  sont  proches  de  nous,  pour  notre  sûreté  et  le 
bien-être  des  pauvres  Indiens  qui  nous  sont  de  grande  utilité  dans 
ces  endroits  où  viennent  souvent  les  guérilleros.  Nous  n'avons  point 
de  bonheur.  Chaque  fois  qu'on  nous  requiert  nous  arrivons  sur  les 
lieux  mais  les  oiseaux  ont  pris  leur  vol,  nous  en  sommes  pour  notre 
dérangement;  ils  viennent  un  instant  avant  d'évacuer  le  village, 
piller  les  haciendas.  Toutefois  nous  en  prenons  quelques-uns  par 
hasard  et  nous  les  pendons,  suivant  l'usage  mexicain,  aux  poteaux  de 
télégraphe.  C'est  une  bien  triste  corvée,  je  vous  assure  ;  nous  [ne]  les 
pendons  qu'après  les  avoir  fusillés.  Parmi  eux,  on  rencontre  quel- 
ques-uns qui  ont  un  sang-froid  et  un  courage  rare... 

...Nous  sommes  toujours  prêts;  au  premier  signal  de  notre  digne 
chef  M.  le  général  Bazenne,  nous  serons  à  l'œuvre.  Il  verra  une  fois 
de  plus  que  le  deuxième  de  l'arme  ne  délaisse  jamais  son  beau 
drapeau... 

...Une  seule  chose  m'attriste  beaucoup,  c'est  le  départ  pour 
France  de  M.  Gambier.  Ce  brave  et  bon  colonel  avait  repris  le 
commandement  du  régiment  depuis  peu  de  jours;  tout  le  monde  le 
voyait  avec  joie  après  une  si  longue  absence  et  se  réjouissait  d'être 
enfin  sous  son  bon  commandement,  lorsque,  son  état  de  maladie 
s'aggravant,  il  fut  désigné  pour  aller  en  convalescence.  Je  l'ai  entrevu 
lors  de  son  départ  pour  le  Rio-Frio  ;  ce  cher  monsieur  avait  une  si 
mauvaise  mine,  il  se  plaignait  tellement,  que  je  crains  fort  que  nous 
ne  le  perdions. 

...Lorsque  vous  lui  écrirez,  vous  lui  exprimerez  le  regret  que 
j'ai  eu  de  ne  pouvoir  le  voir  en  particulier...,  que  tout  son  régiment  a 
vu  avec  peine  son  départ,  qu'il  espère  que  son  absence  sera  de  peu 
de  durée,  que  bientôt  il  reviendra  partager  les  misères,  les  succès  de 
ses  héroïques  enfants  dont  il  est  si  tendrement  aimé... 
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La  besogne  e'tait  monotone,  et  il  ne  pouvait  faire  que  se 
rcpe'ter  dans  la  lettre  du  10  de'cembre  1 863. 

...  Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  causer  avec  vous,  nui  événe- 
ment n'a  eu  lieu,  ni  ici,  ni  dans  mon  brave  régiment  qui  est  en  avant. 

A  Buena-Vista,  nous  sommes  toujours  occupés  à  notre  même 
besogne... 

Il  y  a  quelques  jours,  on  s'attendait  à  une  attaque  mais  elle  n'a  pas 
eu  lieu,  à  notre  grand  déplaisir;  2.000  environ  guérilleros  venant  du 
côté  d'Acousko  devaient  se  rabattre  sur  Buena-Vista  pour  aller 
rejoindre  leurs  bandes  stationnées  près  de  la  Vera-Cruz.  Vous  le 
voyez,  c'est  encore  une  nouvelle  preuve  de  l'ignoble  lâcheté  de  ces 
vils  mexicains.  Oh!  quelle  joie  ils  nous  auraient  causée!  Enfin,  ce  qui 
est  différé  n'est  pas  perdu.  Un  jour  viendra,  espérons-le,  où  nous  les 
recevrons  avec  honneur  à  nos  créneaux;  ils  acquerront  aussi  une 
nouvelle  preuve  de  courage  des  fiers  défenseurs  du  noble  drapeau 
du  2e  zouaves.  Quand  viendra-t-il,  cet  heureux  jour?... 

Quoique  je  sois  très  éloigné  de  vous  tous,  croyez  le  bien,  je  pense 
toutefois  sans  cesse  à  vous...  Ma  plus  grande  joie  au  Mexique  est  de 
recevoir  vos  aimables  lettres  ;  aussi,  de  temps  à  autre,  je  me  plais  à 
les  relire... 

Le  24  décembre  il  quitta  Buena-Vista  pour  Chalco,  d'où  il 
arrivait  le  28  à  Agousko.  «  Nous  avons  mis  le  feu  à  ce  village 
que  les  guérilleros  venaient  de  ravitailler.  »  Le  29,  il  était  à 
Mexico,  d'où  il  repartait  le  ier  janvier  pour  Buena-Vista  pour 
assurer  le  service  des  correspondances,  une  guerillera  de 
200  hommes  rôdant  aux  environs,  et  enlevant  des  hommes  de 
temps  en  temps. 

Quelques  jours  après,  le  courier  de  Mexico,  qui  portait  des 
lettres  de  France  de  la  deuxième  quinzaine  de  novembre  et  de 
la  première  de  décembre,  pour  la  colonne  de  San  Luis,  était 
arrêtée  et  pillée  par  les  200  guérilleros,  et  son  escorte  (quatre 
soldats  et  un  sergent)  étaient  massacrés  après  en  avoir  tué  i5. 

La  lettre  que  Neuville  écrivit  le  24  janvier  1864  de  Rio  Frio 
et  qui  nous  raconte  ces  faits  est  la  dernière  que  nous  ayons 
trouvée.  La  correspondance  avec  Cousin  cessa-t-elle?  Ces  lettres 
se  sont-elles  égarées?  Victor  Cousin  ne  les  a-t-il  pas  conservées? 
Nous  ne  pouvons  répondre. 

Nous    savons   seulement    que,    renvoyé   dans    ses    foyers   le 

16   avril    1 865 ,   le   caporal   Emmanuel    Neuville    fut    libéré  le 

22  septembre    1 865,  et  nous  n'avons   pu  savoir  ce  qu'il   était 

devenu  depuis. 

Félix  Chambon. 
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PETITION   D'UNE   ABANDONNÉE 

(milan,    1802). 

Stendhal  a  voulu  que  son  e'pitaphe  le  dît  Milanais,  parce  qu'à 
Milan  «  il  a  ve'cu,  —  il  a  aimé,  —  il  a  e'crit.  »  Cette  e'pitaphe  aurait 
pu  convenir  à  plus  d'un  soldat  des  armées  consulaires  ou  impé- 
riales, —  dans  ses  premiers  termes  au  moins.  Le  Languedocien 
Antoine  Galtier,  par  exemple,  a,  lui  aussi,  vécu  et  aimé  à.  Milan, 
mais  il  n'y  écrivait  pas,  —  et  c'est  son  silence  obstiné  qui  amena 
une  de  ses  victimes  à  adresser  au  préfet  de  l'Hérault,  en  1802, 
la  pétition  suivante,  dont  le  langage  est  simple  et  la  candeur 
touchante  : 

Citoien  préfect, 

Les  effets  de  la  guerre  se  font  de  plus  en  plus  sentir,  après  qu'une 
malheureuse  fille  a  été  trahie,  abandonnée,  d'autant  plus  malheureuse 
que,  quoique  privée  de  père  et  de  mère,  néanmoins  elle  était  placée 
en  un  établissement  où  elle  en  tiroit  des  aliments  suffisants  et  une 
honnête  éducation. 

Il  n'y  falloit,  pour  troubler  la  tranquillité  de  Rachele  Gonsoni,  que 
la  présence  de  certain  Antoine  Galtier,  garde  magasin  des  effets  mili- 
taires à  la  suite  de  l'armée  d'Italie;  lequel,  en  ayant  fait  la  demande 
aux  administrateurs,  il  l'obtint  en  mariage,  qui  fut  conclu  l'année  der- 
nière vers  la  fin  de  fructidor,  avec  toutes  les  solemnitées  requises  de  la 
loi  et  de  la  religion.  Mais  hélas,  après  peu  de  jours  la  malheureuse  vic- 
time se  vit.  abbandonné,  peut-être  craignant  les  rigueurs  de  la  loi 
même,  car  il  se  répandit  des  bruits  qu'il  étoit  marié. 

Ledit  Antoine  Galtier  se  dit  natif  de  Saint-Paul  de  Fonds,  départe- 
ment de  l'Aveyron,  et  deux  témoins  en  assurèrent,  comme  aussi  qu'il 
était  libre;  mais  par  certaines  notions  qu'on  a  eues,  on  dit  qu'il  était 
natif  de  Caïla  près  de  Lodève,  de  ce  département  de  l'Hérault,  qu'il 
est  marié  et  de  retour  en  sa  patrie. 

La  malheureuse  femme  n'entend  pas  de  se  venger  d'un  traître;  elle 
sait  bien  que  les  lois  sont  terribles  à  cet  égard;  elle  désire  seulement 
un  certificat  en  règle  afin  d'être  assurée  si  ledit  Antoine  Galtier  est 
libre  ou  marié,  car  dans  le  dernier  cas  ce  seroit  le  moindre  malheur. 

Ce  qu'on  fait  avec  vous,  citoyen  préfect,  on  agit  de  même  avec  le 
préfet  du  département  de  l'Aveyron.  afin  de  tacher  d'en  savoir  la 
vérité,  et  ainsi  pouvoir  réparer  le  malheur  qui  ne  cesse  de  la  tour- 
menter. 

Citoyen  préfect,  excusez  ces  importunitées,  mais  n'abbandonez  pas 
en  ce  que  vous  demande  une  fille  très  infortunée!  Elle  sera  beaucoup 
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plus  si  elle  se  voyoit  privée  de  réponse,  et  d'un  certificat  en  quelque 
manière  que  ce  soit.  En  attendant  je  piïerois  Dieu  qu'il  vous  pros- 
père en  tous  vos  désirs,  tandis  qu'avec  respect  je  me  déclare 

Votre  servante. 

Rachel  Consoni. 

Milan,  ce  18  juin  1802,  an  I  de  la  République  italienne. 

L'adresse  ce  sera  chez  Magdelaine  Consoni,  Porta  Romaine,   mai- 
son Venini,  n°  4756. 
Au  préfectdu  département  de  l'Hérault. 
Au  revers  : 

Au  citoyen  préfectdu  département  de  l'Hérault. 

Montpellier.  (1) 

Le  préfet  demande  des  informations  au  citoyen  maire  de  la 
commune  du  Cayla,  le  14  messidor  an  X,  sur  Antoine  Galtier, 
«  s'il  s'est  retiré  dans  cette  commune,  s'il  s'y  est  marié,  enfin 
s'il  y  a  des  enfants  ».  (Lettre  n°  6,129).  ^e  maire  Reynès  s'em- 
presse de  répondre  le  20  messidor,  après  quelques  jours  d'en- 
quête, à  ces  questions  de  l'administration  : 

Le  nommé  Antoine  Galtier,  ex  garde  magasin  des  effets  militaires 
à  la  suite  de  l'armée  d'Italie,  n'est  pas  natif  de  cetre  commune  du 
Caylar,  mais  bien  de  celle  de  Saint-Paul,  arrondissement  de  Saint- 
Affrique,  département  de  l'Aveiron.  11  a  resté  quelque  temps  dans 
cette  commune  cy,  chés  son  frère  et  parents  qui  y  sontétablis.  Depuis 
environ  quatre  ans,  il  n'y  a  pas  reparu  ni  même  dans  le  pays  à  cause 
qu'il  a  esté  poursuivi  et  condamné  pour  avoir  tué  le  citoyen  Brunet, 
son  beau-père,  à  Montpellier.  Il  était  marié  audit  Montpellier  avec  la 
fille  unique  dudit  Brunet,  mais  aujourd'hui  divorcés  à  ce  qu'on  pré- 
tend. Je  ne  crois  pas  qu'il  aie  ni  qu'il  aye  eu  des  enfants  ! 

Sur  ces  renseignements  peu  équivoques,  le  préfet  Nogaret 
écrit  le  2  thermidor  à  son  collègue  de  l'Aveyron  : 

Votre  département  renferme  un  scélérat  poursuivi  et  condamné  par 
la  justice  pour  cause  d'assassinat....  (2)  Vous  avez  dû  recevoir,  de  la 
part  de  Rachele  Consoni  de  Milan,  une  lettre  par  laquelle  elle  vous 
demanda  des  renseignements  sur  le  compte  de  cet  individu.  Je  vous 
invite,  ckoyen  collègue,  à  le  faire  rechercher  et  conduire  dans  la  mai- 
son de  Montpellier,  si  on  parvient  à  l'arrêter.  C'est  un  monstre  que 
l'atrocité  de  l'assassinat  doit  faire  rejeter  de  la  société. 

(1)  Archives  de  l'Hérault,  Police. 

(2)  Suivent  les  informations  données  par  le  maire. 


Et  sans  attendre  que  ce  monstre  fût  arrêté,  —  cette  arresta- 
tion lui  paraissait  sans  doute  assez  douteuse,  —  Nogaret  écrivit 
le  même  jour  à  «  Dona  Rachele  Consoni  »  pour  lui  transmettre, 
avec  toute  la  netteté  administrative  et  toute  la  sécheresse  offi- 
cielle, ces  révélations  inattendues  sur  le  compte  de  son  mari,  et 
termine  sa  lettre  par  cette  phrase  remarquable  :  «Ces  renseigne- 
ments ne  sont  pas  satisfaisants  pour  vous.  Je  n'ai  pas  moins 
cru  devoir  vous  les  donner.  » 

L'arrestation  ne  fut  en  effet  pas  opérée;  tout  au  moins,  la  pré- 
fecture de  Montpellier  n'en  sut  jamais  rien;  et  cette  lettre  de 
de  Nogaret  fut  tout  ce  que  Rachele  Consoni  retrouva  jamais  de 
son  garde-magasin,  séducteur,  assassin  et  bigame. 

L.-G.  P. 


UNE  ERREUR  HISTORIQUE 

Dans  le  numéro  de  mai  1899  de  *a  Correspondance  histo- 
rique et  archéologique  (pp.  i3o  à  199),  nous  avions  essayé,  à 
l'aide  des  documents  que  nous  avions  en  notre  possession  à  ce 
moment,  de  rectifier  une  erreur  qui  consistait  à  faire  assister  le 
comte  de  Mier,  alors  ministre  d'Autriche  à  Naples,  à  une  en- 
trevue que  Murât  aurait  eue,  après  la  bataille  de  Leipzig,  au 
bivouac  d'Ollendorf  (Thuringe),  entrevue  qui  aurait  été  la  cause 
déterminante  de  sa  défection. 

Aux  documents  que  nous  avons  à  ce  moment  fait  passer  sous 
les  yeux  du  lecteur,  nous  sommes  aujourd'hui  en  mesure  d'en 
ajouter  un  dernier,  absolument  concluant,  du  reste,  et  que  nous 
venons  de  retrouver  à  Naples. 

Avant  même  de  présenter  cette  nouvelle  pièce  officielle  au 
lecteur,  il  nous  semble  nécessaire  de  faire  remarquer  que  ce  ne 
serait  pas  à  Ollendorf,  comme  Fain,  Montvéran  et  le  duc  de 
Vicence,  entre  autres,  l'ont  affirmé,  qu'aurait  eu  lieu  cette  en- 
trevue, mais  bien  dans  une  autre  petite  ville  de  la  Thuringe,  à 
Ohrdruff,  située  sur  l'Ohre,  affluent  de  l'Elbe,  à  un  peu  moins 
de  i5  kilomètres  au  sud-est  de  Gotha.  En  tout  cas,  c'est  d'Ohr- 
druff  qu'est  datée  la  dépêche  que  l'on  va  lire  et  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'exactitude  absolue  de  la  petite  rectification 
que  nous  avions  cru  devoir  faire. 
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En  fouillant  les  précieux  documents  que  possède  la  Societa 
Napoletana  di  Storia  Patria,  nous  avons  de'couvert,  dans  un 
dossier  provenant  de  la  succession  du  général  Pignatelli  Stron- 
goli,  un  document  d'une  extrême  rareté,  le  Mémoire  historique 
sur  la  conduite  politique  et  militaire  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Naples,  depuis  la  bataille  de  Leipzig,  jusqu'à  la  prise  de  Paris 
le  3o  mars  1814. 

Parmi  les  nombreuses  pièces  justificatives  placées  à  la  fin  de 
cet  opuscule,  publié  au  moment  où  la  guerre  allait  s'en- 
gager entre  l'Autriche  et  Murât,  et  qui  n'est,  en  somme, 
qu'une  longue  justification  officielle,  rédigée,  selon  toute 
probabilité,  par  le  Ministère  des  Affaires  étrangères  du  royaume 
de  Naples,  et  tendant  à  expliquer  la  conduite  du  gouverne- 
ment napolitain  à  l'égard  de  l'Autriche,  —  la  première  de  toutes 
est  Y  Extrait  d'une  dépêche  du  prince  de  Mette  rnich  au  comte 
de  Mier. 

Ohrdruff  (Thuringe). 

28  octobre  18:  3. 

(Communiquée  par  ordre  de  la  cour  de  Vienne  au  cabinet  napoli- 
tain). 

«  ...Les  rapports  établis  entre  nous  et  l'Angleterre  nous  ont  pro- 
curé la  connaissance  des  transactions  qui,  conjointement  avec  celles 
établies  avec  nous,  ont  eu  lieu  directement  avec  le  gouvernement 
Britannique,  par  l'intermédiare  de  lord  William  Bentinck. 

Lord  Aberdeen,  ambassadeur  d'Angleterre  à  notre  cour,  a  été  chargé 
de  nous  annoncer  officiellement  que  le  Prince  Régent  s'en  rappor- 
tait entièrement  à  notre  arbitrage  au  sujet  des  questions  Napolitaines. 
Il  est  muni  de  la  renonciation  formelle  du  Roi  de  Sicile  à  ses  pré- 
tentions sur  le  royaume  de  Naples,  et  autorisé  à  signer,  conjointement 
avec  nous,  un  traité  avec  le  Roi  de  Naples  dans  la  supposition  que  Sa 
Majesté  se  déclarât  pour  la  cause  de  l'Europe  et  que  nous  nous  pro- 
noncions en  faveur  d'un  arrangement  pareil...  a 

Nous  avions  donc,  on  le  voit,  raison  d'affirmer,  comme  nous 
l'avons  fait  en  mai  1899,  que  jamais  le  comte  de  Mier  n'avait  pu 
rencontrer  le  Roi  de  Naples  à  Ollendorf  le  22  octobre  i8i3. 

Enfin,  pour  terminer,  nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot. 
L'authenticité  de  la  dépèche  d'Ohrdruff  du  28  octobre  181 3  est 
d'autant  plus  incontestable  que  précisément  le  paragraphe 
relatif  aux.  déclarations  officielles  de  lord  Aberdeen  se  trouve 
textuellement  reproduit  dans  une  dépêche  que  Menz,  le  secré- 
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taire  de  la  le'gation  d'Autriche  à  Naples,  adressa  de  Naples  à  lord 
William  Bentinck,  à  la  date  du  14  décembre  1 8 1 3  (1). 

O.  Weil. 


UNE  LETTRE  DE  MICHAUD  A  CUVIER  (2) 

Monsieur  le  Baron  Guvier,  de  l'Institut,  au  jardin  du  Roi. 

Paris,  25  mars  1826. 
Monsieur  le  Baron, 

Je  regrette  bien  de  ne  plus  recevoir  rien  de  vous  pour  la  Biogra- 
phie, et  je  voudrais  bien  vivement  que  vous  voulussiez  m'indiquer  au 
moins  un  ou  deux  articles  pour  la  fin  de  l'entreprise  à  laquelle  nous 
touchons.  Personne  n'est  mieux  à  même  de  faire  celui  de  Vicq 
dAzyr,  et  je  vous  prie  en  grâce  de  vous  en  charger. 

Le  Docteur  Desgenettes  me  dit  qu'il  vous  fournira  des  anecdotes 
si  vous  le  voulez  bien. 

Le  commissionnaire  vous  remettra  la  suite  de  la  Biographie  et 
celle  de  Delille. 

J'ai  l'honneur  d'être,  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Michaud  (3). 


QUESTIONS 


SIS.  — Le  pistolet  de  François  Ier  à  Pavie.  —  On  sait 
que  la  collection  d'armes  des  Rois  de  France  était  conservée, 

(1)  Record  office.  Foreign    Office.   Volume  97,  Annexe  B  à  la  dépêche 

11'    52. 

(2)  Document   communiqué  par  M.  le  Ve  de  Grouchy. 

(3)  Cuvier  fit,  en  effet,  l'article  Vicq  d'Açyr  dans  la  Biographie  universelle 
(t.  XLIII,  pp.  3o2  à  3o5  ;  signé:  C-V-R.).  Il  n'avait  plus  rien  donné  à  ce 
recueil  depuis  assez  longtemps,  comme  le  constatait  avec  regret  Michaud, 
et,  avant  la  notice  sur  Vicq  d'Azyr,  il  faut  remonter  au  t.  XXXIX  pour 
retrouver  la  signature  C-V-R  :  c'est  au  bas  de  l'article  Shaw  (George), 
pp.  248-249. 

H.  M. 
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sous  l'ancien  régime,  partie  au  Garde-Meuble,  partie  aux  Inva- 
lides. Celles-ci  furent  pille'es  par  la  populace,  le  i3  juillet  1789; 
la  plus  grande  partie  de  celles  qui  se  trouvaient  au  Garde- 
Meuble  —  et  qui  y  étaient  conserve'es  parce  qu'elles  e'taient 
ge'ne'ralement  garnies  de  pierreries,  —  disparurent  lors  du 
fameux  vol  de  1792.  Un  hasard  nous  a  fait  retrouver  la  pièce 
suivante,  que  nous  croyons  suffisamment  intéressante  pour  la 
publier  ici.  Se  trouverait-il  parmi  les  lecteurs  de  la  Correspon- 
dance un  érudit,  spécialiste  en  matière  d'armes,  qui  pourrait 
nous  dire  si  ce  pistolet  de  François  Ier  existe  encore,  et  dans 
quelle  collection  il  est  conservé?  M.  F.-R. 

Voici  le  détail  de  tout  ce  que  moy,  soussignée,  ait  pu  sçavoir  con- 
cernant l'arme  à  feu,  représentant  un  pistolet  ancien  à  deux  canons 
orné  de  différents  ouvrages  inscrustés  en  yvoire  : 

On  prétend  que  François  Ier  Roi  de  France  ayant  passé  à  Savone 
en  1 525  lorsqu'il  fut  conduit  en  Espagne  après  la  bataille  de  Pavie  où 
il  fut  fait  prisonnier,  un  officier  de  la  suite  de  ce  Prince  vendit  la  dite 
arme  à  un  de  nos  ancêtres  lequel  en  donna  beaucoup  d'argent.  Après 
plusieurs  années  la  même  arme  fut  réclamée  par  la  Cour  de  France  ;  la 
personne  qui  en  avoit  fait  l'acquisition  (et  que  l'on  croit  André 
Sansoni  qui  étoit  au  service  de  Charles  Quint),  embarassé  de  cette 
demande,  l'éluda  en  faisant  cacher  soigneusement  cette  arme  sous 
l'escalier  d'une  maison  qu'il  bàtissoit. 

Le  commandeur  de  Moret,  qui  étoit  alors  gouverneur  de  Savone, 
faisoit  des  recherches  et  des  perquisitions  infinies  pour  avoir  cette 
même  arme,  mais  le  dit  André  Sansoni  les  fit  cesser  en  disant  à  ee 
gouverneur  qu'il  avoit  à  la  vérité  achetté  l'arme  dont  il  s'agit,  mais 
qu'il  l'avoit  cédé  au  Vice  Roi  de  Naples  (le  même  qui  fut  tué  au 
combat  naval  de  Salerne). 

Un  siècle  environ  après,  une  aile  de  cette  maison  étant  tombée,  on 

trouva  cette  arme  dans  le  même  endroit  beaucoup  plus  belle,  plus 

brillante  et  mieux  polie  qu'elle  n'est  en  ce  moment;  mon  beau-père, 

qui  est  âgé  de  80  ans,  se  rappelle  d'avoir  ouï  dire  ce  fait  à  son  père  et 

à  son  grand-père,  et  il  sçait  que  ce  dernier  avoit  vu  et  lu  divers  écrits 

sur  cet  objet,  et  en  autre  un  ordre  donné  à  André  Sansoni  par  le 

Doge  de  Gênes,  Octave  Frégoso,  à  l'effet  de  remettre  entre  les  mains 

du  gouverneur  de  Savone  l'arme  en  question.  Au  reste,  il  serait  plus 

que  difficile  de  trouver  dans  les  Archives  de  notre  famille  quelque 

écriture  authentique  relative  à  cette    arme   parce  qu'il  y  a  environ 

quatre  vingt  dix  ans  que  le  feu  prit  à    notre  maison,   et   plusieurs 

papiers  furent  brûlés  dans  cette  circonstance. 

Signé  à  l'original  : 

Paoletta  Nazelli  Sansoni^ 
A  Savone,  le  20  décembre  1773. 
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(En  marge)  Traduction  à  conserver  pour  mettre  le  détail  dans  l'in- 
ventaire. 
Arch.  Nat.  O  l  3279. 

S ÎO.  —  La  route  de  «  quarante  sous  ».  —  Entre  Saint- 
Germain  et  Mantes,  la  route  nationale  n°  i3,  de  Paris  à  Cher- 
bourg, se  de'double  :  la  branche  de  droite  passe  par  la  forêt  de 
Saint-Germain,  Poissy  et  Meulan;  celle  de  gauche  passe  par 
Chambourcy,  Ecquevilly  et,  route  nationale  e'galement,  porte  le 
n°  190;  mais  dans  toute  la  région  on  ne  de'signe  jamais  autre- 
ment cette  dernière  que  sous  le  nom  de  route  de  «  quarante 
sous.  »  Je  serais  bien  désireux  de  connaître  l'origine  de  ce  pitto- 
resque sobriquet;  il  doit  être  antérieur  à  la  Révolution.  Est— il 
vrai,  comme  on  le  dit  généralement,  que  les  propriétaires  rive- 
rains avaient  été  imposés  de  quarante  sols  pour  la  réfection  de 
cette  voie,  et  pourrait-on  savoir  à  quelle  date? 

Viator. 


REPONSES 


Les  dessins  des  antiquités  de  la  France  méridionale, 
par  l'architecte  Pierre  Mignard  (SOO).  —  Au  mois  de  dé- 
cembre 1898,  j'ai  demandé  ici-même  s'il  n'existait  pas,  dans  une 
collection  publique  ou  privée,  quelque  épave  delà  suite  des  des- 
sins des  antiquités  de  la  France  méridionale  exécutés  par  Pierre 
Mignard  pour  le  compte  du  roi  Louis  XIV.  Ma  question  est 
restée  sans  réponse  et  les  recherches  que  j'ai  faites  de  différents 
côtés  n'ont  amené  aucun  résultat. 

Afin  d'attirer  de  nouveau  l'attention  du  monde  savant  et  sur- 
tout des  méridionaux  sur  cette  précieuse  série  de  dessins,  j'ai 
publié  tout  récemment,  dans  la  Revue  du  Midi  (livraison  d'avril 
1900},  une  Notice  relatant  les  conditions  dans  lesquelles  ils 
avaient  été  exécutés,  les  négociations  du  comte  de  Caylus  pour 
les  réunir  tous,  et  les  péripéties  par  lesquelles  avait  passé  le  projet 
que  Caylus  et  Mariette  avaient  formé  de  les  éditer.  J'ai  donné 
en  même  temps  la  liste  des  pièces  qui  ont  certainement  existé. 

Cette  Notice  venait  à  "peine  d'être  imprimée,  que  je  remar- 
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quais,  sous  le  n°  341  du  catalogue  de  la  collection  du  marquis 
de  Chennevières,  mise  en  vente  à  l'hôtel  Drouot,  le  4  avril  der- 
nier, l'indication  d'un  dessin  du  Pont-du-Gard  attribue' à  Pierre 
Mignard,  fils  de  Nicolas. 

J'ai  acquis  cette  pièce  pour  le  compte  du  musée  Calvet  d'Avi- 
gnon, et  j'ai  parfaitement  reconnu  l'un  des  dessins  en  question. 
D'après  Mariette,  elle  portait  dans  la  se'rie  le  n°  8,  et  représentait 
«  le  plan,  e'ie'vation,  profil  et  détails  en  grand  du  Pont-du- 
Gard  en  une  grande  feuille.  » 

Malheureusement,  elle  a  été  fortement  rognée  de  tous  les 
côtés;  le  plan,  qui  devait  se  trouver  tout  à  fait  au  bas,  a  disparu 
ainsi  que  les  détails  en  grand,  qui,  vraisemblablement,  occu- 
paient le  haut  de  la  feuille.  11  reste  l'élévation  ou  vue  perspec- 
tive du  pont;  au-dessus,  et  dans  le  sens  de  la  largeur,  une  coupe 
ou  profil  des  piles  a  été  figurée,  à  côté  d'une  échelle  des  dimen- 
sions, sur  une  draperie  soutenue  par  deux  anges.  Il  est  probable 
qu'on  a  découpé  ces  deux  parties,  parce  qu'elles  formaient  ta- 
bleau et  qu'elles  étaient  ainsi  susceptibles  d'être  encadrées. 

Malgré  cette  mutilation,  ce  dessin  est  on  ne  peut  plus  inté- 
ressant. Jusqu'à  nouvelle  information,  c'est  le  seul  qui  soit 
resté  des  travaux  de  Pierre  Mignard  sur  les  antiquités  méri- 
dionales de  la  France. 

L.-H.  Labande. 


CHRONIQUE 


Commission  municipale  du  Vieux  Paris,  séance  du 
icr  mars  1900  :  Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  l'architecte 
Duprez  sur  la  récente  restauration  de  la  façade  Louis  XVI  de  l'Ecole 
de  médecine.  —  M.  L.  Lambeau,  après  avoir  résumé  les  ordonnances 
de  1724  et  1726  sur  le  recensement  et  le  numérotage  des  maisons 
existant  dans  les  faubourgs,  donne  lecture  d'une  communication  de 
M.  H.  Vial  qui  énumère  et  décrit  les  maisons  du  faubourg  Saint- 
Antoine  où  se  voient  encore,  sur  les  pieds-droits  des  portes  cochères, 
les  numéros  de  1726;  la  Commission  décide  que  des  photographies 
en  seront  prises.  —  Sur  la  proposition  de  MM.  /.  Périn  et  A.  La- 
mouroux,  la  Commission  émet  le  vœu  qu'il  soit  formé,  à  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  ville,  des  collections  annuelles,  classéespar 
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arrondissements  et  par  rues,  comprenant  tous  les  plans  parcellaires 
établis  par  les  services  de  la  ville  de  Paris.  —  MM.  G.  Lenôtre, 
P.  Viollet  et  J.  Guiffrey  échangent  quelques  observations  sur  le 
choix  du  dépôt  où  devront  être  conservés  les  plans  du  cadastre.  — 
M.  Tesson  rend  compte  d'une  visite  à  l'Hôtel  des  Monnaies,  qui  a 
porté  surtout  sur  le  petit  hôtel  Conti,  dont  la  Commission  décide  de' 
faire  photographier  les  deux  façades  ;  sur  la  proposition  de  M.  /.  Périn, 
elle  ordonne  la  reproduction  de  la  gravure  ancienne  montrant  la  salle 
du  musée  alors  que  Sage  y  professait  un  cours  de  minéralogie.  —  Di- 
verses observations  sont  présentées  sur  le  projet  de  formation  d'un 
musée  lapidaire  de  la  ville  de  Paris.  —  M.  Formigé  signale  le  danger 
de  destruction  que  court  certain  modèle  en  plâtre  placé  dans  les  com- 
bles de  l'église  Saint-Sulpice.  —  M.  G.  Villain  rend  compte  que  la 
2e  sous-commission  a  procédé  à  la  constatation  matérielle  des 
vestiges  du  théâtre  gallo-romain  situés  dans  les  sous-sols  du  lycée 
Saint-Louis  ;  M.  Ch.  Sellier  signale,  dans  la  cour  du  lycée,  l'exis- 
tence d'une  partie  du  mur  de  la  contrescarpe  de  l'ancienne  enceinte 
fortifiée  dont  l'origine  remonte  à  Philippe-Auguste;  ce  mur  semble 
dater  du  xvie  siècle.  —  M.  Ch.  Sellier  rend  compte  des  fouilles  exé- 
cutées récemment  rue  Gassini  (où  l'on  a  trouvé  un  caniveau  de  pierre 
qui  servait  à  contenir  trois  conduites  d'eau  partant  du  château  d'Ar- 
cueil)  et  rue  Eginhard  (où  d'anciennes  caves  ont  été  mises  à  jour).  — 
La  Commission  décide  de  faire  dresser  le  relevé  des  caves  existant 
encore  sous  les  voies  publiques.  —  M.  Ch.  Normand  signale  des  des- 
sins de  monuments  parisiens  construits  par  Hittorf,  dessins  qui  se 
trouvent  au  musée  industriel  de  Cologne.  —  M.  J.  Périn  présente 
son  rapport  sur  l'épée  de  Jean-sans-Peur  conservée  à  l'église  de  Mon- 
tereau  :  il  conclut  à  son  authenticité.  —  M.  J.  Périn  résume  l'histoire 
des  terrains  où  s'élève  la  nouvelle  gare  d'Orléans. 

H.  M. 

~~—  Fouilles  récentes  à  La  Croix  (Indre-et-Loire).  —  Un  de 

nos  fouilleurs  tourangeaux  les  plus  heureux,  M.  Bobeau,  de  Langeais 
(Indre-et-Loire),  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
l'inventeur  de  l'inscription  d'Aigulfus,  que  les  lecteurs  de  la  Corres- 
pondance connaissent  bien,  continue  le  cours  de  ses  trouvailles;  nou- 
veau Cochet,  c'est  à  la  sépulcrologie  qu'il  s'attache  plus  spécialement. 
La  commune  de  La  Croix,  canton  de  Bléré  (Indre-et-Loire),  n'avait 
encore  fourni  aucune  découverte  permettant  de  s'éclairer  sur  son 
passé  au  delà  du  moyen-âge;  or,  sur  le  territoire  d'une  villa  moderne 
élevée  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  ferme,  la  Gaillardière, 
M.  Bobeau  a  découvert  un  groupe  important  de  sépultures  qui  peuvent 
se  diviser  en  trois  catégories  distinctes  : 

i°  Sépulture   orientée   Ouest-Est,    les  pieds   à   l'Est,   absolument 
muette.  Squelette  couché  sur  le  dos,  la  face  au  ciel,  les  bras  croisés 
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sur  la  poitrine;  point  de  clous  provenant  d'un  cercueil.  Un  seul 
exemple. 

2°  Sépultures  nombreuses,  orientées  également  Ouest-Est;  sque- 
lettes couchés  sur  le  ventre,  la  face  contre  terre,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine;  clous  de  huit  à  dix  centimètres,  attestant  la  présence  d'un 
cercueil,  et  répartis  à  la  tète  et  aux  pieds.  Quelques-unes  de  ces 
tombes  étaient  entourées  de  grosses  pierres  brutes,  présentant  ainsi 
de  l'analogie  avec  certaines  tombes  gauloises  de  la  Marne;  il  s'y  est 
rencontré  quelques  petits  bronzes  de  Postumus  (258-267)  et  de 
Victorinus  (265-267). 

3°  Sépultures  orientées  Sud-Nord,  les  pieds  au  Nord;  squelettes 
étendus  sur  le  ventre,  la  face  contre  terre,  les  bras  allongés  le  long 
du  corps.  Dans  chacune  de  ces  tombes,  on  a  trouvé  «  deux  vases 
«  couchés  de  chaque  côté  de  la  partie  externe  des  pieds,  l'ouverture 
«  de  ces  vases  dirigée  vers  le  Nord.  L'un,  celui  de  droite,  était  une 
«  belle  coupe  en  fine  poterie,  d'une  forme  presqu'identique  dans  tous 
«  les  spécimens  découverts,  mais  tantôt  en  terre  noire  lustrée,  décorée 
«  de  moulures  et  de  petits  dessins  en  creux,  tantôt  en  terre  grise, 
«  également  avec  moulures  et  recouverte  d'un  enduit  silico-alcalin 
«  jaune  rougeàtre,  orné  de  palmettes  noyées  dans  la  pâte  de  cet 
«  enduit.  L'autre  vase,  celui  de  gauche,  était  une  aiguière  élégante, 
«  mais  en  terre  argileuse  assez  commune.  »  Une  de  ces  dernières 
inhumations  contenait  une  dent,  peut-être  de  chien.  Les  fosses  de  la 
troisième  catégorie  avaient  été  creusées  jusqu'au  rocher  qui  lui-même 
avait  été  évidé  en  une  cavité  demi-cylindrique  de  om  80  sur  om  5o 
environ  de  profondeur,  destinée  à  contenir  les  restes  du  défunt  et  les 
deux  vases,  et  simplement  recouverte  avec  de  la  chaux. 

On  voit  tout  l'intérêt  des  constatations  de  M.  Bobeau. 

O  Charles  de  Beaumont. 

Dans  sa  séance  du  2  mai,  la  Société  des  antiquaires  de  France 

a  nommé  membres  honoraires  MM.  A.  Longnon  et  A.  Saglio,  et 
membre  correspondant  M.  Ch.  Sellier. 

Un   congrès   international   des   bibliothécaires    se 

tiendra  à  la  Sorbonne  du  20  au  23  août.  La  Commission  d'organisa- 
tion, dans  une  de  ses  dernières  séances,  a  constitué  son  bureau  de  la 
façon  suivante  : 

Président  :  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  administra- 
teur général  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Vice-présidents  :  MM.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut,  et 
J.  Deniker,  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Secrétaire  général  :  M.  Henry  Martin,  conservateur-adjoint  de  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Secrétaires  :  MM.  Charles  Mortet,  Paul  Marais  et  D.  Blanchet. 

Trésorier  :  M.  J.  Courave  du  Parc. 
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Les  mémoires  qui  serviront  de  point  de  départ  aux  discussions 
devront  être  communiqués  à  la  commission  avant  le  1 5  juillet  1900. 
Voici  le  programme  des  questions  proposées  : 

/.  Histoire,  législation,  organisation  des  bibliothèques  publiques. 
Dépôt  légal,  copyright,  etc.  : 

i°  Résumer  les  renseignements  nouveaux  qu'on  peut  avoir  sur 
l'histoire  des  bibliothèques,  depuis  les  origines  jusqu'aux  temps 
modernes; 

20  Etudier  et  comparer  les  lois  qui  régissent  les  bibliothèques  dans 
les  divers  pays; 

3°  Echanges  internationaux; 

40  Rapports  des  bibliothèques  avec  les  administrations  :  État, 
municipalités,  corporations,  etc.;  autonomie  des  bibliothèques; 

5°  De  la  meilleure  organisation  des  bibliothèques  populaires; 

6°  Recrutement  du  personnel  des  bibliothèques;  conditions  exigées 
ou  à  exiger  des  candidats  aux  fonctions  des  bibliothécaires;  situation 
faite  à  ces  fonctionnaires. 

//.  Bâtiments,  mobilier,  aménagement  des  bibliothèques  : 

i°  Étudier  l'aménagement  des  bibliothèques  au  moyen-âge; 

20  Exposer  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  installer  les 
livres  dans  une  bibliothèque  nouvelle  et  pour  améliorer  l'installation 
d'une  bibliothèque  ancienne; 

3°  Indiquer  les  perfectionnements  réalisés  ou  projetés  dans  les 
bibliothèques  les  plus  récemment  installées  ; 

40  Indiquer  particulièrement  les  précautions  à  prendre  pour  mettre 
les  bibliothèques  à  l'abri  de  l'incendie. 

///.  Traitement  des  manuscrits,  livres  imprimés,  cartes  de  géogra- 
phie, estampes,  photographies,  etc.  —  Acquisition  des  volumes.  — 
Enregistrement.  —  Estampillage.  —  Inventaires,  catalogues  et  réper- 
toires. —  Moyens  de  conservation.  —  Restauration.  —  Reliure  : 

i°  Indiquer  les  mesures  qui  ont  été  récemment  reconnues  comme 
les  plus  propres  à  dresser  le  catalogue  d'une  bibliothèque  nouvelle 
ou  à  améliorer  les  catalogues  d'une  bibliothèque  ancienne; 

20  Application  à  la  bibliothéconomie  des  divers  systèmes  de  classifi- 
cation bibliographique; 

3°  Des  catalogues  collectifs; 

4°  Utilisation  des  éléments  de  répertoire  publiés  à  l'état  de  fiches 
ou  des  bulletins  imprimés  joints  par  les  éditeurs  a.ux  volumes; 

5°  Traitement  à  appliquer  aux  pièces  volantes  et  aux  documents 
parlementaires  et  administratifs  qu'il  importe  de  conserver,  mais  qui 
ne  peuvent  être  immédiatement  catalogués  ; 

6°  Avantages  et  inconvénients  de  la  constitution  des  recueils 
factices,  aussi  bien  de  ceux  qui  ont  été  formés  anciennement  que  de 
ceux  qui  sont  à  constituer; 
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7»  De  l'utilité  des  récolements,  et  des  meilleurs  moyens  d'y  pro- 
céder ; 

8°  De  l'hygiène  des  livres.  Par  quels  moyens  peut-on  le  mieux  les 
préserver  des  divers  agents  de  destruction? 

9°  Mesures  à  prendre  pour  la  conservation  et  la  restauration  des 
objets  composant  une  bibliothèque  :  palimpsestes,  papyrus,  manus- 
crits à  peintures,  livres  imprimés,  cartes  de  géographie,  estampes,  etc. 

IV.  Usage  des  livres  à  l'intérieur  et  à  V extérieur  des  bibliothèques  : 

i°  Sous  quelles  conditions  le  prêt  des  livres  peut-il  être  autorisé 
dans  les  différentes  catégories  de  bibliothèques? 

2°  Comment  doivent  être  réglées  les  communications  des  volumes 
imprimés  et  manuscrits  d'une  bibliothèque  à  une  autre? 

3°  De  la  responsabilité  des  bibliothécaires  pour  la  communication 
et  le  prêt  des  livres  confiés  à  leur  garde; 

4°  Des  dangers  de  transmission  des  maladies  contagieuses  par  les 
livres  des  bibliothèques  publiques  et  des  moyens  d'y  remédier. 

Toutes  les  communications  relatives  au  congrès  doivent  être 
adressées  à  M.  Henry  Martin,  secrétaire  général  de  la  Commission 
d'organisation,  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  i,  rue  de  Sully,  à 
Paris. 

~~~  Le  Congrès  archéologique  de  France,  sous  la  direction  de  la 
Société  française  d'archéologie,  tiendra,  cette  année,  sa  soixante  - 
septième  session  à  Chartres.  Cette  session  s'ouvrira  le  27  juin.  Son 
programme  contient  un  certain  nombre  de  questions  relatives  à  l'his- 
toire du  département  d'Eure-et-Loir. 


Le  prochain  Congrès  de  l'Association  française  pour  V avance- 
ment des  sciences  se  tiendra  à  Paris  du  2  au  9  août. 

— ^  La  Société  des  archives  historiques  du  Maine,  auto- 
risée par  arrêté  préfectoral  du  27  janvier  1900,  nous  adresse  la  cir- 
culaire suivante  : 

«  Il  vient  de  se  constituer  au  Mans  une  Société  des  Archives  histo- 
riques du  Maine,  dont  l'objectif  est  l'impression  des  textes  les  plus 
importants  relatifs  à  l'histoire  des  territoires  qui  autrefois  ont  cons- 
titué la  province  du  Maine  et  de  ceux  qui,  aujourd'hui,  forment  les 
départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

«  Malgré  le  nombre  des  travaux  publiés  jusqu'ici  sur  notre  histoire 
locale,  celle-ci  n'est  encore  étudiée  que  d'une  façon  imparfaite. 
Combien  de  documents  dont  on  ne  connaît  qu'une  citation  inexacte 
et  un  fragment  mal  copié?  Combien  d'autres  restent  dans  les  dépôts 
publics,  sans  profit  pour  personne,  à  cause  des  difficultés  que  pré- 
sente leur  lecture?  Combien  demeurent  absolument  ignorés  dans  des 
archives  privées,  à  peine  entr'ouvertes  à  quelques  amis  de  leur  pro- 
priétaire? Combien  gisent  dans  les  grands   dépôts  de   Paris,  abor- 
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dables  seulement  pour  ceux  que  leurs  loisirs  autorisent  à  faire  le 
voyage,  afin  d'aller  les  consulter  sur  place?  Combien  pourraient  être 
découverts  dans  les  archives  des  provinces  qui  nous  entourent,  et 
dont  seules  de  laborieuses  investigations  peuvent  révéler  l'existence? 
La  nouvelle  Société  veut  publier  in  extenso  les  pièces  imparfaitement 
connues;  elle  trouvera  un  éditeur  pour  celles  qui  sont  d'une  lecture 
difficile;  elle  utilisera  les  chartriers  privés  dont  elle  s'est  assuré 
l'ouverture;  elle  possède  dans  son  sein  des  confrères  qui,  chaque 
année,  consacrent  la  plus  grande  partie  de  leur  temps  libre  aux  inves- 
tigations dans  les  dépôts  parisiens  ;  elle  parviendra  à  trouver,  dans  les 
grands  centres  voisins  du  Mans,  des  savants  assez  obligeants  pour 
publier  dans  ses  volumes  les  textes,  précieux  pour  le  Maine,  qui  y 
sont  encore  enfouis. 

«  Il  est  certainement  de  la  plus  grande  importance  que  toutes  ces 
catégories  de  pièces  inédites  soient  vulgarisées  par  l'impression,  et 
l'urgence  de  leur  mise  au  jour  ne  fait  doute  pour  aucun  de  ceux  qui 
savent  à  quel  point  les  trop  rares  documents  que  le  passé  nous  a 
légués  disparaissent  chaque  année,  grâce  à  l'incurie  des  possesseurs 
ou  par  le  fait  de  sinistres  trop  fréquents. 

«  Venir  en  aide  aux  travailleurs,  en  mettant  à  leur  portée  les  maté- 
riaux de  notre  histoire  locale,  assurés  désormais  d'une  conservation 
indéfinie;  ramener  dans  la  province  les  documents  qui  n'existent 
plus  sur  son  territoire,  tel  est  le  but  de  la  Société  des  archives, 
comme  il  est  le  but  des  Sociétés  semblables  établies  à  Poitiers,  à 
Saintes,  à  Bordeaux,  à  Auch.  Pour  le  remplir,  elle  a  besoin  du  con- 
cours de  tous,  afin  de  s'en  autoriser  pour  appeler  à  elle  les  subven- 
tions de  l'État  et  celles  du  Conseil  général. 

«  La  jeune  Société  a  la  singulière  bonne  fortune  de  posséder  une 
revue  périodique  déjà  pleine  d'autorité,  dont  les  nombreux  abonnés 
ont  été  la  pépinière  de  ses  membres  et  qui,  à  partir  du  tome  VIII, 
est  rédigée  sous  sa  direction.  La  Province  du  Maine  sera  distribuée 
chaque  mois  à  tous  ses  membres,  et  sera  ouverte  à  leurs  communi- 
cations. Ils  n'est  aucun  d'eux  qui  ne  connaisse  quelques  documents 
ignorés,  que  leur  isolement  ne  permet  pas  d'incorporer  à  l'un  des 
recueils  publiés  dans  les  Archives  historiques;  ils  ont  leur  place  mar- 
quée dans  la  Province  du  Maine  où  ils  seront  mis  en  valeur. 

«  En  nous  associant  dans  le  but  désintéressé  de  travailler  dans 
l'intérêt  de  tous,  nous  avons  acquis  le  droit  de  demander  le  plus 
grand  nombre  possible  d'adhésions.  Plus  nos  confrères  seront  nom- 
breux, plus  grande  sera  la  publicité  des  volumes  des  Archives  et  des 
livraisons  de  la  Province.  A  l'importance  des  ressources  de  la  Société 
sera  proportionné  le  nombre  des  volumes  édités  par  elle. 

«  La  Société  se  compose  de  trois  catégories  de  membres  : 

i°  Membres  fondateurs,  dont  la  cotisation  annuelle  est  de 
cinquante  francs  (y  compris  dix  francs  pour  la  Province  du  Maine). 
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2»  Membres  titulaires,  dont  la  cotisation  est  de  vingt  francs  (y  com- 
pris dix  francs  pour  la  Province  du  Maine). 

3°  Membres  associés,  auquels  leur  cotisation  de  dix  francs  donne 
droit  à  recevoir  la  Province  du  Maine.  » 

Les  fondateurs  : 
Cte  Bertrand  de  Broussillon  ;  Abbé  H.  Bruneau  ;  Abbé  Ern.-L. 
Dubois;  Abbé  Amb.  Ledru  ;  V,e  Menjot  d'Elbenne. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Aulagnier  (Claude)  :  Saint-Galmier  aux  xve  et  xvne  siècles; 
Saint-Étienne,  Théolier,  1900,  in-8,  11  pp.  et  2  grav. 

Restitution  de  l'Etat  ancien  de  cette  petite  ville  d'après  les  rensei- 
gnements fournis  par  l'armoriai  de  Guillaume  Revel  et  un  terrier  de 
1612'conservé  aux  archives  municipales. 

*~w  Du  même  :  La  Croix  de  mission  de  la  place  du  peuple  à  Saint- 
Etienne;  —  Saint-Étienne,  Théolier,  1900,  in-8°,  8  pages  et  1  grav. 

Histoire  des  péripéties  par  où  a  passé  ce  monument  depuis  i5g5, 
date  de  son  érection. 

N.  T. 

— —  Bobeau  (Octave)  :  Fouilles  dans  un  cimetière  antérieur  au 
xe  siècle  à  Langeais  (Indre-et-Loire);  —  Paris,  Imprim.  nat.,  1900, 
in-8°  de  20  pp.,  10  grav.  et  1  pi.  (Extr.  du  Bull.  Archéol.,  1899). 

C'est  une  petite  plaquette,  mais  elle  est  d'une  grande  importance. 
Nous  avions  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  (voy.  Correspondance  hist. 
et  arch.,  1898,  p.  118)  les  intéressantes  fouilles  de  M.  Bobeau  dans 
une  nécropole  à  Langeais  :  ce  sont  ces  découvertes  que  l'heureux 
inventeur  vient  de  publier,  avec  de  nombreux  dessins  à  l'appui.  Il  éta- 
blit la  chronologie  des  auges  en  pierre  qu'il  a  rencontrées,  d'après  leur 
forme,  l'épaisseur  des  parois,  la  manière  dont  elles  sont  taillées  et  le 
plus  ou  moins  d'élévation  du  couvercle.  Selon  lui,  la  série  des  sarco- 
phages découverts  se  répartirait  entre  le  ve  et  le  xe  siècle;  un  édi- 
cule  funéraire  ruiné  a  été  également  mis  à  jour  et  c'est  dans  une  des 
salles  de  ce  petit  monument  que  s'est  rencontrée  l'importante  inscrip- 
tion suivante  : 

[H]IC  REQVIESCIT  BO 

NE  MEMORIVS  INVX 

A1GVLFVS  IDVS  KLDAS 

SEPTEMBRIS  SIC  DIGN1T 

ORARE  PRO  PARENTIS  SV 

VS  AGECIO  ET  MELLITO  ET 

VT  IN  XPO  DIGNIT  ORARE 

Cette  intéressante  inscription  chrétienne,  qui  est  attribuée  au  vie  ou 


au  viie  siècle,  mesure  oIÛ34  sur  oB12i  et  omo4  d'épaisseur,  et  comprend, 
outre  les  sept  lignes  du  texte  ci-dessus,  la  répétition  :  HIC 
REQVIISCIT  et  un  dessin  grossier  représentant  un  cavalier  galo- 
pant à  gauche  par-dessus  un  cep  de  vigne  et  laissant  derrière  lui  un 
lion  qui  se  renverse.  Cette  inscription,  dont  une  interprétation  plutôt 
fantaisiste  a  été  jadis  donnée  par  M.  l'abbé  Bossebœuf  (dans  le 
t.  XI  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  1898, 
pp.  396  et  suiv.),  a  été  reproduite  deux  fois  :  dans  le  volume  ci-dessus 
mentionné,  et  dans  la  présente  brochure;  en  outre,  un  moulage  en 
existe  au  musée  du  Louvre,  salle  des  antiquités  chrétiennes,  et  un 
autre  au  musée  de  la  Société  archéologique  de  Touraine.  Parmi  les 
objets  découverts  au  cours  des  fouilles,  nous  signalerons  un  anneau 
portant  gravée  une  croix  cantonnée  de  quatre  lettres  qui  peuvent  se 
lire  AGCO,  nom  d'homme,  ou  mieux  COCA,  nom  de  femme. 

Cte  Charles  de  Beaumont. 

r~~  Bouillet  (l'abbé  A.)  :  Au  pays  du  frère  Hugo;  —  Moutiers, 
impr.  F.  Ducloz,  1900,  gr.  in-8°,  24  pp.  dont  3  pi.  (Extr.  des  Notes 
d'art  et  d'archéologie). 

Relation  d'une  visite  à  Namur,  et  description  (accompagnée  de 
3  pi.  et  de  5  vignettes)  du  trésor  de  la  cathédrale,  —  et  de  celui  des 
Sœurs  de  Notre-Dame  qui  contient  les  œuvres  d'orfèvrerie  (reli- 
quaires, phylactères,  etc.)  du  frère  Hugo,  moine  augustin  du  com- 
mencement du  xmc  siècle. 

*<»~»  Chambois  (l'abbé  Em. -Louis)  :  Vie  et  souvenirs  du  Marquis 
de  Maupas,  sous-gouverneur  du  duc  de  Bordeaux,  1786-1862  ;  — 
Laval,  Ve  Goupil,  1900,  xn-263  pp.  in-40. 

Voici  un  ouvrage  dont  l'aspect  et  les  qualités  de  forme  attirent 
d'abord.  Grand  format,  impression  soignée,  frontispices,  culs  de 
lampe,  gravures  à  l'eau  forte  reproduisant  des  portraits,  fac-similés 
d'autographes,  rien  n'y  manque  pour  séduire  l'amateur  de  belles  édi- 
tions. Les  collectionneurs  de  mémoires  et  d'écrits  du  même  genre, 
ceux  à  qui  plaît  jusqu'à  l'infiniment  petit  détail  de  l'histoire  ou  plutôt 
de  l'anecdote,  ceux  qui  accueillent  même  les  biographies  d'hommes 
qu'aucune  illustration  ne  destinait  à  être  le  sujet  d'un  livre,  feront 
aussi  une  place  sur  les  rayons  de  leur  bibliothèque  à  la  publication 
de  M.  l'abbé  Chambois.  Mais  je  doute  que  le  travailleur  soucieux  de 
s'informer  sur  l'histoire  générale  de  la  première  moitié  du  xixe  siècle, 
regarde  comme  une  source  de  valeur  pour  ses  études  les  lettres,  les 
notes  journalières  si  brèves,  les  renseignements  autobiographiques  de 
M.  le  Marquis  de  Maupas,  voire  du  marquis  de  Rivière  qui  est 
comme  le  second  héros  de  l'ouvrage,  tant  il  y  est  naturellement  ques- 
tion de  lui.  On  a  publié  vingt  livres  dans  ces  derniers  temps,  relatant, 
comme  celui-ci,  des  souvenirs  de  l'Empire  et  de  la  Restauration,  qui 
contiennent  des  contributions  autrement  importantes  à  l'histoire  de 
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ces  époques.  On  ne  classera  pas  les  Vie  et  souvenirs  de  M.  le  Marquis 
de  Maupas  parmi  les  documents  historiques  dignes  de  ce  nom,  parce 
qu'un  mince  incident  inédit  se  rencontre  çà  et  là  dans  les  pages 
qu'elles  occupent.  Le  passage  relatif  à  la  mort  du  maréchal  Brune, 
même  doublé  d'un  article  de  journal  contemporain  reproduit  aux 
pièces  justificatives,  perd  son  intérêt  avec  la  récente  étude  de  M.  Mar- 
moiton  sur  le  Maréchal  Brune  et  la  maréchale  Brune  (Paris,  Lethiel- 
leux,  iqoo). 

Il  est  toute  une  autre  catégorie  de  lecteurs  à  qui  il  faut  recomman- 
der le  bel  in-40  de  M.  l'abbé  Chambois,  ce  sont  les  curieux  de  pitto- 
resque, les  amateurs  très  nombreux  d'aventures  contées  par  celui  à 
qui  elles  sont  arrivées,  enfin,  tous  ceux  pour  qui  un  récit  de  voyage 
est  un  régal.  Je  leur  signale  les  séjours  du  Marquis  de  Maupas  en 
Corse,  aussitôt  après  la  chute  de  Napoléon  Ier,  et  à  Gonstantinople, 
près  l'ambassadeur  de  France,  un  peu  plus  tard.  —  M.  l'abbé  Cham- 
bois a  dû  penser  surtout  à  ces  lecteurs  en  réunissant  les  pages  qu'il 
publie  aujourd'hui,  et  il  aura  leur  reconnaissance.  J.  C. 

~.™  Esnault  (l'abbé  Gustave-Rene)  et  Denis  (l'abbé  J.-L.ï  : 
Dictionnaire  des  Artistes  et  artisans  manceaux ;  —  Laval,  A.  Goupil, 
1899,  2  vol.  in-8°  de  3o6  et  007  pp.  et  2?  grav. 

Ce  sont  les  notes  et  documents  recueillis  par  M.  l'abbé  Esnault, 
le  savant  et  patient  chercheur  manceau,  trop  tôt  enlevé  à  la  science, 
que  M.  l'abbé  Denis,  son  ancien  disciple,  vient  de  publier.  C'est  un 
précieux  ouvrage  établi  sur  le  plan  des  Artistes  angevins  de  M.  Céles- 
tin  Port,  et  qui  vient  heureusement  compléter  la  série  de  travaux 
similaires  dont  nos  provinces  de  l'Ouest  se  trouvent  dotées;  il  suffira 
de  rappeler  les  Artistes  Tourangeaux  du  D1'  Giraudet,  les  Docu~ 
ments  sur  les  Arts  en  Touraine,  de  M.  Charles  de  Grandmaison,  et 
les  Artistes  Nantais  du  Mis  de  Granges  de  Surgères.  Dans  une  préface 
succincte,  M.  l'abbé  Denis,  faisant  abstraction  de  sa  personnalité  d'édi- 
teur, met  en  relief  le  rôle  important  et  incontesté  de  son  maître  et 
ami  M.  l'abbé  Esnault,  glissant  ainsi  sur  le  sien  propre;  dût  sa 
modestie  en  souffrir,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  qu'il  ne  s'est 
pas  borné  à  publier  un  manuscrit  tout  préparé,  mais  qu'il  a  classé 
avec  soin  et  souvent  considérablement  augmenté  les  notices  prépa- 
rées par  son  prédécesseur.  C'est  un  bon  et  utile  ouvrage,  comme 
nous  voudrions  en  voir  dans  toute  la  France,  et  que  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Maine  a  bien  fait  de  prendre  sous  son 
patronage. 

Cte  Charles  de  Beaumont. 

~ —  Prou  (Maurice)  :  Cours  de  diplomatique.  Leçon  d'ouverture 
faite  à  l'Ecole  des  Chartes  le  2S  janvier  igoo;  —  Paris,  A.  Cheva- 
lier-Marescq,  1900,  in-8°,  27  pp.  (Extr.  de  la  Revue  internat,  de  Ven- 
seign1.  du  i5  mars  1900). 
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La  vie  de  M.  Arthur  Giry  a  déjà  été  retracée  dans  ses  grandes 
lignes.  Aussi  M.  Prou  a-t-il  préféré  consacrer  la  première  partie 
de  cette  leçon  d'ouverture  à  la  biographie  intellectuelle  et  au  portrait 
moral  de  son  prédécesseur,  à  montrer  l'importance  de  ses  principaux 
travaux,  la  place  qu'ils  occupent  dans  l'ensemble  de  son  œuvre  et  la 
relation  où  ils  se  trouvent  avec  son  existence  même.  M.  Prou  insiste 
justement  sur  la  fécondité  de  l'enseignement  de  M.  Giry,  qui  réalisa, 
à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  notamment,  un  véritable  laboratoire  de 
science  historique,  d'où  sont  sortis,  avec  les  deux  grandes  collections 
des  Annales  et  des  Règestes  carolingiens,  bien  d'autres  travaux,  — 
et,  surtout,  bien  des  disciples,  car  M.  Giry  «  pensait...  qu'une  in- 
telligence éveillée  et  mise  en  valeur  vaut  mieux  que  la  rédaction  d'un 
livre  et  profite  davantage  à  la  science  ».  M.  P.  donne  de  son  ancien 
maître  un  portrait  qui  est  à  citer  : 

«  On  n'a  pas  d'exemple  qu'il  n'ait  accueilli  avec  bienveillance  ceux 
qui  lui  demandaient  conseil.  A  ceux  qui  étaient  animés  du  désir  d'ap- 
prendre il  accordait  un  entier  dévouement.  Mais  parce  qu'il  désirait 
ne  pas  retirer  une  affection  qu'il  avait  une  fois  donnée,  il  ne  nouait  de 
relations  qu'avec  une  certaine  réserve.  De  là  une  froideur  qui  n'était 
qu'à  la  surface.  Son  amitié  était  profonde,  sure  et  constante.  L'estime 
qu'il  faisait  des  hommes  ne  se  fondait  pas  sur  la  similitude  et  le  par- 
fait accord  des  idées  et  des  opinions,  bien  plutôt  sur  une  commu- 
nauté de  sentiments  et  une  égale  foi  dans  la  science.  Ce  qu'il  voulait, 
ce  n'était  pas  que  ses  élèves  admissent  ses  théories  sans  contrôle, 
mais  seulement  qu'ils  apportassent  dans  la  recherche  de  la  vérité  la 
même  conscience  et  la  même  ardeur  que  lui.  Jaloux  de  l'indépen- 
dance de  sa  pensée,  il  respectait  celle  des  autres,  demandant  à  la 
persuasion  et  non  à  l'autorité  le  triomphe  de  ses  idées.  Aussi  la  plu- 
part de  ses  amis  avaient-ils  commencé  par  être  ses  élèves  ».  (*) 

Le  Manuel  de  diplomatique  est  pour  M.  P.  l'occasion  d'exposer  la 
méthode  et  le  plan  de  son  cours,  et  d'esquisser  l'histoire  de  cette 
science  :  comment  elle  est  sortie  des  débats  judiciaires  du  moyen- 
âge  et  des  Bella  diplomatica  du  xvne  siècle  allemand,  comment  ses 
règles  générales  ont  été  posées  dans  le  Propylaeum  de  Papebmch 
(1675)  à  qui  «  il  ne  reste  qu'un  mérite  :  celui  d'avoir  provoqué  la  ré- 
daction du  livre  de  Mabillon  »  ;  l'appréciation  de  ce  grand  ouvrage 
du  Bénédictin  de  Saint-Maur,  et  le  récit  des  polémiques  qu'il  suscita  ; 
les  progrès  de  la  diplomatique,  dus  au  Nouveau  Traité  des  DD. 
Toustain  et  Tassin,  aux  manuels  et  aux  monographies  des  érudits 
allemands  du  xvnie  siècle,  à  la  fondation,  enfin,  en  1819,  de  la  So- 
ciété pour  l'étude  de  l'ancienne  histoire  d'Allemagne,  et,  en  1821,  de 
notre  Ecole  des  Chartes  ;  —  c'est  ce  qui  fait  l'objet  de  la  deuxième 
partie  de  cette  leçon  inaugurale,  dont  on  voit  ainsi  le  double  intérêt. 

H,  M. 

(1)  P.  f. 
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——  Raadt  (J.-Th.  de)  :  Sceaux  armories  des  Pays-Bas  et  des 
pays  avoisinants  [Belgique.  —  Royaume  des  Pays-Bas.  —  Luxem- 
bourg. —  Allemagne.  —  France.)  Recueil  historique  et  héraldique  ;  — 
Bruxelles,  Schepens,  1900,  in-8°. 

C'est  le  2e  fascicule  du  tome  III  qui  vient  de  paraitre  ;  il  comprend 
la  lettre  P.  depuis  Picraert,  la  lettre  Q  et  la  lettre  R  jusqu'à  Rodewelle. 
Il  donne  la  reproduction  très  nette  de  44  sceaux  répartis  sur  quinze 
planches,  plus  bo  dessins  d'armoiries  d'après  les  sceaux.  M.  de  R. 
continue  ses  recherches  dans  diverses  archives  pour  compléter  encore 
les  lettres  R  à  Z,  et  augmenter  davantage  son  «  supplément  ». 

Ch.  de  B. 

•~»^  Thiollier  (N.)  :  Objets  mobiliers  anciens  existant  dans  les 
églises  du  canton  du  Chambon-Freugerolles  (Loire);  —  Paris,  Plon- 
Nourrit.  8  pp.  et  4  pi.  (Extr.  du  vol.  de  la  réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  Départements,  1899). 

Quatre  églises  seulement  de  ce  canton  possèdent  des  objets  mobi- 
liers anciens.  A  signaler  une  pyxide  en  cuivre  émaillé,  du  xne  siècle, 
conservée  dans  l'église  de  Cornillon. 


Du    même  :    Une    vente    de   tableaux   de    maîtres     à    Paris, 
en  1710;  —  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  4  pp.  (Extr.  ibid.) 

Publication  de  la  minute  d'une  vente  faite  le  10  janvier  1710,  p;ir 
Pierre  le  Tessier  de  Montarsy,  à  Laurent  Ronde,  orfèvre  à  Paris, 
moyennant  la  somme  de  39.100  livres.  M. 

Vitry  (Paul)  et  Brière  (Gaston)  :  Le  buste  de  Jean-Florent 

de  Vallières,  par  J.-B.  Lemoyne,  au  Musée  de  Tours  ;  —  Tours,  impr. 
P.  Bousrez,  1900,  in-8°,  12  pp.  et  1  pi.  (Extr.  des  Mèm.  de  la  Soc. 
archéol.  de  Touraine,  t.  XL). 

Très  intéressante  dissertation  sur  un  buste  en  terre-cuite  non  signé, 
conservé  au  Musée  de  Tours.  MM.  Vitry  et  Brière  établissent  qu'il 
représente  Jean-Florent  de  Vallières  le  père  (1667-1759),  et  que  l'au- 
teur de  ce  beau  morceau  de  sculpture  n'est  autre  que  J.-B.  Lemoyne. 
La  première  de  leurs  conclusions  avait  été  déjà  donnée,  mais  sous 
forme  d'hypothèse,  par  A.  de  Montaiglon  et  Laurent.  Quant  à  la  se- 
conde, elle  est  toute  nouvelle  :  pour  en  montrer  la  valeur,  MM.  V. 
et  B.  auraient  pu  se  contenter  de  mettre,  en  regard  de  l'extrait  du 
livret  du  Salon  de  1753  qui  désigne  le  «  buste  de  M.  de  Vallières  le 
père  »,  les  passages  des  critiques  du  temps  qui  citent  Lemoyne 
comme  son  auteur.  Mais  ils  ont  ajouté  à  cette  preuve  presque  maté- 
rielle des  raisons  non  moins  solides,  basées  sur  une  étude  très  fine  des 
caractères  des  œuvres  de  Lemoyne  :  l'art  de  la  draperie,  le  soin  ex- 
trême du  détail,  l'expression  du  visage...  —  Une  reproduction  de  ce 
buste  accompagne  l'argumentation  de  MM.  V.  et  B. 

H.  M. 
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Périodiques!  : 

~~~  Ami  (L')  des  monuments  et  des  arts,  t.  XIII,  1899. 
n°  75-76  :  Les  fêtes  du  troisième  centenaire  de  Van-Dyck  (suite), 
pp.  249  à  291  et  9  pi.  —  Description  de  la  reconstitution  du  «  Vieux 
Paris  »  à  l'Exposition  universelle  de  1900  (suite),  pp.  292  à  3o8  et 
3  pi.  —  Résolutions  du  premier  congrès  international  de  l'art  public 
{suite),  pp.  3o8  à  317.  —  La  disparition  de  la  Bièvre  à  Paris,  pp.  oij- 
3 18.  —  Les  deux  maisons  de  Malherbe  à  Paris  [d'après  J.  Lair], 
pp.  319-320.  —  H.  Roujon,  Le  voyage  en  Italie  de  M.  de  Vandières 
et  de  sa  compagnie  (1749-175 1),  pp.  323  à  328  et  2  pi.  —  Saint- 
Georges-de-Boscherville,  pp.  33  1  à  334  et  2  P^  —  Une  monographie 
du  château  de  Versailles  (par  Ph.  Gilles  et  M.  Lambert),  pp.  343  à 
346  et  2  pi.  —  Sauvageot,  Le  château  seigneurial  de  Chevreuse, 
pp.  347  à  35o  et  1  pi.  —  Gh.  Normand,  Une  héliogravure  inédite 
représentant  le  Philippeion  d'Olympie,  pp.  35o  à  356  et  1  pi.  —  Du 
même,  Les  dernières  trouvailles  du  théâtre  inédit  du  Paris  romain, 
pp.  357  à  359.  —  Du  même,  La  veue  inédite  de  la  ville  et  du  chasteau 
de  Dieppe,  1699,  p.  36o  et  1  pi.  —  Les  dernières  fouilles  parisiennes  : 
la  restauration  de  Saint-Pierre  de  Montmartre  et  la  découverte  d'un 
sarcophage  mérovingien,  pp.  3C>2  à  364. 

Bulletin  de  la  Société  académique  du  Centre,  1900, 

n°  1  :  L'abbé  Lamy,  Archiprêtré  de  La  Châtre  et  de  Chateaumeillant, 
[suite],  pp.  25  à  42. 

~*~~  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  1899,  6e  ^vr-  :  Comptes-rendus  des  séances, 
pp.  145  à  i5i.  —  Dr  A.  Corlieu,  Les  bâtiments  de  l'ancienne  Faculté 
de  médecine,  rue  de  la  Bûcherie,  pp.  i5i  à  162  et  1  pi.  [construite  de 
1472  à  1481  sur  l'emplacement  de  maisons  acquises  en  1369  et  1469, 
agrandie  en  1 5  14-23,  i568  et  1708;  vendus  sous  la  Révolution  comme 
biens  nationaux,  ces  bâtiments,  devenus  les  nos  i3  et  i5  de  la  rue  de 
la  Bûcherie,  ont  été  achetés  en  1898  par  le  Conseil  municipal].  — 
L'abbé  A.  Bouillet,  La  litre  funéraire  de  l'église  de  Charonne,  pp.  162 
à  i65  [litre  décorée  de  deux  écus  accouplés  :  les  armes  du  premier, 
à  gauche,  sont  celles  de  Nicolas-François  Thoré,  seigneur  de  Cha- 
ronne de  1755  à  sa  mort  (1780)  ;  à  qui  attribuer  les  armes  du  second?]. 
—  Opinions  de  Frédéric  de  Schlegel  sur  Paris  (1804-1805),  pp.  i65  à 
168  [extraits,  traduits  par  M.  Léon  Greder,  des  Principes  d'architec- 
ture gothique  de  Schlegel,  qui  trouve  Paris  dépourvu  «  de  charmes 
naturels  »;  ses  monuments,  comme  le  Louvre,  «  sans  aucune  origi- 
nalité »,  sauf  Notre-Dame  qui,  malgré  les  injures  du  temps  et  des 
hommes,  «  est  encore  le  plus  beau  monument  de  Paris  »;  —  visite  de 
Saint-Denis].  —  P.  Lacombci,  Résumé  de  la  situation  financière  de  la 
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Société  (exercice  1898),  p.  169.  —  F.  Bournon,  Chronique  de  Tan- 
née 1899,  pp.  170  à  175.  —  A.  Vidier,  Bibliographie  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France  pour  l'année  1898,  pp.  176  à  232. 

H.  M. 


Bulletin  monumental,  1899,  n°  3  :  J.-G.  Bulliot,  Observa- 
tions critiques  sur  les  bas-reliefs  de  Mavilly  (Côte-d'Or),  pp.  189  à 
206  et  8  pi.  —  G.  Sausse,  Etudes  sur  quelques  chapelles  romanes  de 
Provence  (fin),  pp.  207  à  240  et  19  grav.  —  Cte  de  Marsy,  L'archéo- 
logie monumentale  aux  Salons  du  Champ-de-Mars  en  1899,  pp.  241  à 
257,  5  pi.  et  2  gr.  —  L.  Serbat,  Une  inscription  du  xie  siècle,  pp.  258 
à  262  et  1  pi. 

Carnet  historique  et  littéraire,  1899,  n°  12  (décembre)  : 

Notes  de  la  comtesse  de  Caffarelli  [sur  le  premier  Empire],  pp.  401  à 
408.  —  Le  général  Pajol  en  1812  [«  journal  de  son  aide  de  camp, 
Viot  »  :  campagne  de  Russie],  pp.  409  à  425.  —  Carnet  de  campagne 
du  duc  de  Saint-Simon  :  campagne  d'Espagne  de  1808  à  1809  [fi11)' 
pp.  426  à  446.  —  Miettes  de  l'histoire  :  Arrivée  des  Ambassadeurs  de 
Tippoo-Sultan  en  France  en  1788  [récit  des  fêtes  données  à  Tou- 
lon], pp.  447  à  45o;  —  Une  lettre  de  La  Révellière-Lépeaux  [s.d.  ; 
sur  sa  propriété  de  la  Rousselière,  en  Sologne],  pp.  450  à  45 1;  — 
Une  lettre  d'A.  de  Pontmartin  à  X.  Aubryet  [1867;  éloge  d'un  livre 
de  X.  Aubryet;  A.  de  Pontmartin  et  les  jeunes],  pp.  451  à  453;  — 
Une  lettre  patriotique  de  Pasteur  à  X.  Aubryet  [1871;  sur  Paul  de 
Saint-Victor],  pp.  453  à  454;  —  Mémoire  pour  M.  Armand-Emma- 
nuel-Septimanie-Duplessis  de  Richelieu  [1792  ;  adressé  au  Directoire 
de  la  Seine  par  sa  femme,  protestant  contre  l'application  qu'on  veut 
faire  à  son  mari  de  la  loi  contre  les  émigrés],  pp.  454  à  456;  —  Une 
lettre  intime  de  Bernadotte  à  son  frère  [an  iv],  pp.  457-458;  — 
Lettre  de  Londres,  26  novembre  181 5  [sentiments  hostiles  des  Anglais 
pour  la  France;  impressions  de  voyages  à  Londres],  pp.  458  à  460; 
—  Une  lettre  inédite  de  Diderot  [s.  d.;  pour  faire  entrer  une  femme 
aux  Incurables];  —  Lettre  de  Montesquieu  [i85q;  à  Bongner], 
pp.  461  à  462;  —  Chanson  [du  xvie  siècle],  p.  462;  —  Morts  et  funé- 
railles royales  (suite)  [suite  des  funérailles  de  Louis  XIV  (relation 
contemporaine)  :  transport  des  entrailles  à  N.-D.,  du  cœur  au  couvent 
des  jésuites  de  la  rue  de  Saint-Antoine,  et  du  corps  à  Saint-Denis  ; 

cérémonie  du  23  sept,  à  Saint-Denis],  pp.  471  à  480. 

H.  M. 

~~*  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 

t.  XXXIX  :  X.,  Les  anciens  remparts  de  Tours,  pp.  1  à  37.  —  H.  Faye, 
Doléances  du  clergé  de  Touraine  auz  Etats  Généraux  de  1789,  pp.  38  à 
85.  —  P.  Vitry  et  G.  Brière,  Le  buste  de  Jean-Florent  de  Vallières, 
de  J.-B.  Lemoyne,  au  Musée  de  Tours,  pp.  86  à  95  et  1  pi.  —  L'abbé 
L.    Bossebceuf,    Le    Coudray-Montpensier,   histoire    et   monuments, 
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pp.  96  à  354  et  9  pi.  —  A.  Gabeau,  L'Ordre  de  St  Hubert  en  Touraine, 
pp.  355  à  368.  —  L.  Bousrez,  Notice  sur  le  Prieuré  de  St  Genest 
à  Perrusson,  pp.  369  à  376  et  2  pi.  —  L.  Dubreuil-Chambardel,  Les 
ancêtres  de  Bretonneau,  pp.  377  à  407.  —  X.,  La  Collégiale  de 
St  Martin  à  la  fin  du  xvnie  siècle,  pp.  408  à  429. 

Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nouv.  série,  t.  XXVII, 

(1899):  J.-G.  Bulliot,  Supplément  aux  fouilles  de  Beuvray,  pp.  1  à  33. 
—  Fyot,  Monay,  son'château  et  ses  seigneurs,  pp.  33  à  47.  —  H .  Graillot, 
Objets  d'archéologie  chrétienne  trouvés  à  Autun,  pp.  47  à  57.  —  Bul- 
liot, Arthur  de  Gravillon,  sculpteur  lyonnais,  pp.  57  à  6j.  —  A.  de 
Charmasse,  Benoît  Fontanettes,  poète  maçonnais  du  xvue  siècle, 
pp.  67  à  85.  —  Montarlot,  Les  accusés  de  Saône-et-Loire  aux  tribu- 
naux révolutionnaires,  pp.  85  à  241.  —  Procès-verbal  sommaire  des 
événements  qui  eurent  lieu  à  Autun  pendant  l'occupation  des  alliés, 
pp.  241  à  255.  — J.  Dechelette,  Les  Hœduens  et  les  Arvernes  sous  la 
domination  romaine  par  Otto  Hirschfeld,  analyse  et  traduction, 
pp.  255  à  279.  — A.  de  Charmasse,  Le  bailliage  d'Autun en  1475  d'après 
le  procès-verbal  de  la  recherche  des  feux,  pp.  279  à  307.  —  Bulliot, 
Le  général  de  Ganay,  pp.  307  a  3 1 3 .  —  J.  Dechelette,  Inventaire 
général  des  monnaies  antiques  recueillies  au  mont  Beuvray,  pp.  3 1 3 
à  357.  —  Bulliot,  Observations  critiques  sur  les  bas-reliefs  de 
Mavilly,  pp.  357  à  373.  —  H.  Graillot,  Bronzes  gallo-romains  du 
Mont,  pp.  375  à  391. 

~~~  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers  (ancienne  Académie  d'Angers) , 

5e  série,  t.  II,  1899  :  L'abbé  Rondeau,  Note  sur  la  première  pierre  de 
l'ancienne  église  Notre-Dame  d'Angers,  pp.  1  à  9  et  1  pi.  —  H.  du 
Mas,  Recherches  sur  les  sépultures  faites  dans  l'église  paroissiale  de 
Seurdres  aux  xvne  et  xvme  siècle,  pp.  10  à  19.  —  Du  Brossay,  La 
destruction  du  château  de  Chateau-Gontier,  pp.  20  à  33.  —  L.  de  Farcy, 
Découverte, à  lacathédrale  d'Angers, du  tombeau  de  l'évêque  Hardouin 
de  Bueil;  sa  crosse  et  celle  d'Ulger,  pp.  34  à  38  et  1  pi.  —  L'abbé 
Houdebine,  La  Haie-aux-Bons-Hommes-lès-Angers;  notice  historique 
et  description  archéologique,  pp.  2o5  à  348  et  1  pi.  —  L'abbé  Uzureau, 
Ancienne  Académie  d'Angers  ;  les  dernières  rentrées  publiques  avant 
la  Révolution,  pp.  349  à  376.  —  Joseph  Denais,  Monographie  de  la 
cathédrale  d'Angers,  3e  partie,  pagin.  spéc.  avec  plusieurs  planches. 

~~~  Nouvelle  revue  rétrospective,  16e  année,  n°  6y  (janvier 
1900)  :  Lettres  de  Théophile  Thoré  à  sa  mère  et  à  M.  Félix  Delhasse 
(1829-1869),  pp.  1  à  24.  —  Souvenirs  du  capitaine  de  vaisseau  Krohm 
(1766-1823)  (suite),  pp.  25  à  48.  —  Le  général  Moncey  en  Cisalpine, 
(1801),  lettres  au  ministre  de  la  guerre  et  au  premier  consul,  pp.  49  à 
72. 

N°  68  (février  1900)  :   Lettres  de  Théophile  Thoré  (suite),  pp.  73  à 
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96.  —  Souvenirs  du  capitaine  de  vaisseau  Krohm  {fin),  pp.  97  à  114. 

—  Un  placet  du  comédien  Beaubourg  (  1724),  pp.  n5  à  120.  —  Les 
mœurs  à  la  Bastille  (1734),  p.  120.  —  Le  général  Moncey  en  Cisalpine 
{fin),  pp.  121  à  1 3  1 .  —  Lettres  de  La  Tour  d'Auvergne  (1787- 1800), 
pp.  1 3 1  à  144. 

N°  69  (mars  1900)  :  Les  correspondants  de  l'amiral  Bruix  (1794- 
1800),  pp.  145  à  168.  —  La  Corse  pendant  les  Cent  jours,  Mémoire 
du  général  baron  Simon,  pp.  169  à  192.—  Lettres  de  Théophile  1  horé 
(suite),  pp.  193  à  216. 

. Province  du  Maine  :  1899,  n°  9  :  Amb.  Ledru,  Le  Maine 

sous  le  règne  de  Jean  Le  Bon  (i35o-i3Ô4)  (suite),  pp.  273  à  287.  — 
L.  Froger,  La  seigneurie  de  Broussin  [fin),  pp.   288  à  295  et  1  grav. 

—  R.  de  Linière,  Pierre  Trouillart,  sieur  de  Montferré,  pp.  296- 
197.  —  J.  Chavanon,  Comptes  du  collège  du  Mans  à  Paris  (  1 5 8 5 - 
1 588)  [suite],  pp.  298   à   3oi. 

N°  10  :  Amb.  Ledru,  L'histoire  de  l'Église  d'après  Léon  XIII,  pp.  3o5- 
jo6.  —  Comte  Bertr.  de  Broussillon,  Le  décès  de  l'évêque  Michel 
Brèche  (i3  juin  1367),  pp.  307  à  3 10.  —  X.  Barbier  de  Montault,  La 
tapisserie  des  SS.  Gervais  et  Protais  à  la  cathédrale  du  Mans  (suite), 
pp.  3i  1  à  32i  et  1  pi.  — Amb.  Ledru,  Le  Maine  sous  le  règne  de 
Jean  Le  Bon  (i35o-i3Ô4)  (suite),  pp.  322  à  332.  — _  M.  Leveau,  La 
lune   rousse,  pp.  332   à  335. 

N°  11  :  Amb.  Ledru,  La  recluse  Ermencin  et  les  recluses  du 
Mans  au  xn*  siècle,  pp.  337  *  ^42  et  1  grav.  —  X.  Barbier  de  Mon- 
tault, La  tapisserie  des  SS.  Gervais  et  Protais  à  la  cathédrale  du 
Mans  (suite),  pp.  343  à  352.  —  L.  Froger,  Notes  d'un  curé  de  Spay 
sur  sa  paroisse,  pp.  353  à  356.  —  Amb.  Ledru,  Le  Maine  sous  le 
règne  de  Jean  Le  Bon  (i35o-i364)  (suite),  pp.  357  à  365.  —  J.  Cha- 
vanon, Deux  chartes  des  archives  du  Pas-de-Calais  concernant  l'ab- 
baye de  Lonlay,  Niort  et  Sept-Forges,  pp.  366  à  367. 

N°  12  :  Voy.  Correspondance,  1900,  p.  63. 

1900,  n°  1  (janvier)  :  Société  des  archives  historiques  du  Maine, 
Statuts,  pp.  1  à  8.  —  Liste  des  membres  de  la  Société,  pp.  9  à  20.  — 
A.  Houtin,  La  Controverse  de  l'apostolicité  des  églises  de  France  au 
xixe  siècle,  pp.  21  à  38.  —  M.  Leveau,  Les  Moines  de  St-Vincent  à 
Noyers,  pp.  39  à  42.  —  L.  Froger,  Les  dernières  volontés  d'un  pa- 
roissien de  Ruillé-en-Champagne  au  xive  siècle,  pp.  43  à  46. 

N°  2  (février)  :  A.  Houtin,  Controverse  de  l'apostolicité  des  églises 
de  France  au  xixe  siècle  (suite),  pp.  49  à  69.  — Amb.  Ledru,  Le  Maine 
sous  le  règne  de  Jean-le-Bon  (i35o-i364),  (suite),  pp.  70  à  75.  — 
Amb.  Ledru,  Jean  Percault,  écuyer,  d'après  un  vitrail  de  l'église  de 
Luceau,  pp.  j6  à  79  et  1  pi. 

N°  3  (mars)  :  L.  Froger,  L'élection  d'un  abbé  de  St-Calais  en  i5i5, 
pp.  81  à.  87.  —  A.  Houtin,  Controverse  de  l'apostolicité  des  Églises  de 
France  au  xix«  siècle  (suite),  pp.  88  à  io5.  —  Alb.  Coutard,  Une  statue 
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de   St-Deuis  à  Vallon,   pp.   106  à  109  et  1  pi.  —  A.   L.,  Les  pieds 
remués,  p.  1 10. 

*■ —  Revue  d'archéologie  poitevine,  1900,  n°  1  :  X.  Barbier 
de  Montault,  Notre  Dame  de  Recouvrance  à  Loudun  (Vienne),  pp.  1 
à  32  et  1  pi. 

N°  2  :  X.  Barbier  de  Montault,  N.-D.  de  Recouvrance  à  Loudun 
(Vienne)  (fin),  pp.  33-34. —  Du  même,  Un  bassin  d'église  en  dinan- 
derie  du  xvie  siècle,  pp.  34  à  46  et  1  grav.  —  Du  même,  Inventaire  de 
Grand  Velours  en  1 598,  pp.  46  à  5o.  —  Du  même,  Le  fondeur  poitevin 
Jean  Largoys,  à  Narbonne  au  xvie  siècle,  pp.  5o  à  53.  —  Du  même, 
Une  gravure  de  la  Portioncule,  pp.  54  à  62.  —  N.  Renault,  Déclara- 
tion de  biens  faite  en  mars  1643,  pp.  62  à  63, —  Du  même,  Nomina- 
tion de  Pierre  Girard,  prieur  des  Herbiers,  p.  64. 

N°  3  :  X.  Barbier  de  Montault,  Une  applique  en  émail  champlevé 
du  xme  siècle,  pp  G5  à  67.  —  J.-B.  de  la  Rennerie,  L'encensoir  de 
Varennes,  pp.  68  à  71.  —  X.  Barbier  de  Montault,  Inventaire  de 
l'église  de  Louzy,  en  1674,  pp.  71  à  y6.  —  N.  Renault,  Acte  de  1422, 
relatif  à  la  Maison-Dieu  de  Parthenay,  pp.  77  à  81 .  —  M.  de  Fredilly, 
Un  reliquaire  en  cœur  à  Poitiers,  pp.  81  à  83.  —  X.  Barbier  de  Mon- 
tault, La  prière  «  Avete  »  pour  les  défunts,  pp.  83  à  86.  —  J.  Denais, 
Mort  d'une  abbesse  de  Fontevrault,  pp.  86  à  88.  —  X.  Barbier  de  Mon- 
tault, Un  prospectus  de  marchand  en  1725,  p.  89.  —  Du  même.  Un 
missel  poitevin  du  xve  siècle,  pp.  90  à  93.  —  Du  même,  La  Coutume 
du  Poitou  au  xve  siècle,  pp.  93  à  94.  —  Dom  Basquin,  Un  architecte 
Loudunais  au  xvne  siècle,  pp.  94  à  96. 

~~~  Souvenirs  et  Mémoires,  n°  17  (novembre  1899) :  Le  poète 
Colardeau  et  le  curé  de  Pithiviers  [correspondance  inédite  entre 
Golardeau  et  son  oncle  et  tuteur  Regnard,  curé  de  Saint-Salomon  à 
Pithiviers  :  intéressante  pour  la  biographie  du  poète,  cette  première 
partie  est  relative  à  sa  jeunesse  et  à  ses  débuts],  pp.  385  à  419.  — 
Necker  émigré  [Mémoire  adressé  par  lui  au  Directoire,  en  1798, 
pour  demander  à  être  rayé  de  la  liste  des  émigrés  et  protester  contre 
la  séquestration  de  ses  biens],  pp.  420  a  431.  —  Lettres  du  maréchal 
Bugeaud  sur  la  conquête  de  l'Algérie  [suite  :  1846  a  1848],  pp. 43 2  à  454, 
—  Mémoires  de  M"""  d'Epinay  [suite),  pp.  455  à  474.  —  P.  B.,  Les 
livres  d'histoire,  pp.  475  à  480. 

H.  M. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE  H.    BOUILLANT,   20,    RUE   DE   PARIS. 


JUIN     IyOO. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par  arrêtes  du  8  juin,  à  l'occasion  du  Congres  des  Sociétés 


savantes,  ont  ete  nommes  : 


Officiers  de  l'instruction  publique  :  MM.  Boutry,  membre  de  la 
Société  des  études  historiques  ;  Coyecque,  sous-archiviste  de  la  Seine: 
Dannreuther,  membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  a 
Bar-le-Duc;  Durand  Lapie,  homme  de  lettres;  F'éaux,  conservateur- 
adjoint  du  musée  de  Périgueux  ;  Lafond,  membre  correspondant  du 
comité  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements;  Pradère,  con- 
servateur du  musée  du  Bardo  ;  Anthyme  Saint-Paul,  archéologue; 
Vaillant,  membre  de  la  commission  des  monuments  historique:  du 
Pas-de-Calais;  R.  Vallentin,  numismate. 

Officiers  d'académie  :  MM.  Abord,  membre  de  la  Société  édue 
d'Autun;  André,  archiviste  de  l'Ardèehe;  Bruchet,  archiviste  de  la 
Haute-Savoie;  Bûche,  archiviste-paléographe;  Buisson,  président  de 
la  Société  d'archéologie  de  Provins;  Claudon,  archiviste  de  l'Allier; 
Hubert,  archiviste  de  l'Indre;  l'abbé  Huguenot,  secrétaire  de  l'aca- 
démie du  Centre,  à  Brion  (Indre);  Lecomte,  membre  correspondant 
des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements;  Lemoine,  archiviste- 
paléographe;  de  Loisne,  membre  de  la  commission  des  monuments 
historiques  du  Pas-de-Calais;  Longuy,  conservateur  du  musée  d'Au- 
tun; l'abbé  Marsan,  correspondant  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France;  l'abbé  Péchenart,  membre  de  l'académie  nationale 
de  Reims;  Quesvers,  membre  de  la  Société  historique  du  Gâtinais; 
Sover.  archiviste  du  Cher. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA  RUE  DE  LA  COSSONNERIE 

Les  lecteurs  de  la  Correspondance  historique  ne  seront  peut- 
être  pas  fâchés  de  savoir  d'où  vient  le  mot  cosson,  auquel, 
comme  l'a  rappelé'  M.Longnon  avec  sa  haute  autorité,  la  rue  delà 
Cossonnerie  doit  son  nom{i). Cosson  n'étant  pas  dans  le  Diction- 
naire général  de  MM.  Hatzield  et  Darmesteter  (2)  et  Godefroy 
s'étant  sagement  interdit  de  marcher  sur  les  plates-bandes  des 
étymologistes,  il  faut,  pour  se  renseigner,  s'adresser  au  diction- 
naire étymologique  de  Diez. 

Cosson  correspond  à  l'italien  co\\one  et  vient,  comme  lui,  du 
latin  cocio,  onis,  mot  employé  par  Plante  et  par  d'autres,  qu'on 
traduit  ordinairement  par  «  courtier  »,  mais  qui  signifie  plutôt 
«  revendeur  ».  Co\\one  en  italien  veut  dire  «  maquignon  »  au 
propre  et  au  figuré  :  cosson  a  eu  le  même  sens  en  ancien  français. 
31  est  singulier  que  Godefroy  ne  le  dise  pas;  pourtant,  le  mot 
figure  avec  cette  acception  dans  une  ordonnance  publiée  dans  le 
recueil  de  Secousse  (1,783),  et  le  passage  qui  le  contient  est  relevé 
dans  Du  Cange  à  l'article  corratarius.  Le  petit  poème  intitulé 
La  clef  d'amours,  imitation  de  YArs  amatoria  d'Ovide  composée 
au  treizième  siècle,  emploie  cossonnerie  au  figuré  : 

Des  maris  ne  me  parlez  mie, 

Ce  n'est  mais  que  chochonnerie  (3). 

Mais  revenons  à  la  rue  de  la  Cossonnerie.  Avant  Sauvai,  le  bon 
Nicot,  qui  connaissait  bien  le  sens  de  ce  mot,  a  eu  l'idée  fâcheuse 
de  faire  appel  aux  cochons  pour  l'expliquer  parce  que  cosson 
avait  depuis  longtemps  disparu  de  l'usage.  Voici,  en  effet,  ce 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  97. 

2)  Le  Dictionnaire  général  donne,  comme  l'Académie,  cosson,  charançon, 
et  cosson,  sarment,  mais  ces  deux  mots  sont  tout  à  fait  différents  de  celui  qui 
nous  occupe. 

(3)  Passade  cité  par  M.  Gaston  Paris  dans  Hist.  litt.de  la  France,  t.  XXIX, 
p.  466.  Chochonnerie  est  pour  cochonnerie.  M.  G.  Paris  a  soin  de  mettre 
entre  parenthèses  «  maquignonnage  ».  11  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que 
le  picard  dit  cochonnerie  pour  cossonnerie,  car  on  ne  voit  pas  un  auteur  du 
treizième  siècle  qualifiant   le  mariage  de  «  cochonnerie  ». 
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qu'on  lit  dans  le  Thresor  de  la  langue  françoise  de  1606  : 
«  Cossonnerie  :  c'est  une  place  à  marche' à  Paris  près  le  Chastel- 
let  où  se  vend  toute  sorte  de  volaille,  chasse  et  gibbier;  rectius 
forte  cochonnerie.  » 

Remarquons,  pour  finir,  que  cossonnerie  a  e'te'  fait  directement 
sur  cosson,  comme  ferronnerie  sur  ferront  maçonnerie  sur 
maçon,  orfèvrerie  sur  orfèvre,  etc.  Cossonnier  est  un  dérivé 
postérieur  qui  fait  double  emploi  avec  cosson,  comme  ferron- 
nier ayQcJerron. 

A.  Thomas. 


PHILIPPE  TAMIZEY   DE   LARROQUE 
Correspondant  de  l'Institut. 

ESSAI     BIO-BiBLiOGRAPHlQUE 
[Suite]  (r). 


Année  1888. 


132.  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy,  publiées  par 
Philippe  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut, 
membre  non  résident  du  comit :  des  travaux  historiques  et 
scientifiques.  Tome  premier.  Décembre  16 17  —  Novembre 
16 18.  —  Paris,  Imprimerie  nationale  M.DCCC.  LXXXVIII. 
In- 40  Je  \\-3i4  pp. 

Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  Fiance,  publiés 
par  les  soins  du  Ministre  de  l'instruction  publique.  Deuxième  série. 
Cent  quarante-sept  lettres  de  Peircsc(2)(o  décembre  1617-19  décem- 
bre 1628)  aux  frères  Dupuy,  avec,  en  appendice,  quarante-six  lettres 
de  ces  derntersà  Peiresc  (janvier  1618  —  22  novembre  1828)  (3). 

(')  Corresp  hist.  et  archéol.,  1898,  pp.  19^,  225,  258.  290;  1899.  pp.  2, 
66,  268,  290  et  ?25. 

(2)  Voir  dans  la  Revue  des  langues  romanes  de  novembre  et  décembre 
1888,  la  consciencieuse  étude  de  M.  Charles  Réveillent  sur  les  Lettres  de 
Peiresc. 

[3i  Quelques-unes  sont  adressées  à  Antoine  de  Loménie,  au  chancelier 
Séguier  et  a  François-Auguste  ue  Thou. 
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Par  un  arrête  en  date  du  18  décembre  1 885,  T.  de  L.  avait  été 
chargé  de  cette  publication,  qui  fut  son  œuvre  préférée  et  restera 
l'œuvre  maîtresse  de  sa  longue  carrière  de  travailleur.  Le  même 
arrêté  désignait  comme  commissaire  responsable  M.  Léopold 
Delisle  que  l'éditeur  remercie  avec  une  véritable  effusion  dans  les 
dernières  lignes  de  la  préface.  <i  Je  ne  lui  donnerai  pas  ici  des  éloges 
qui  seraient  superflus,  soit  qu'on  les  applique  à  l'exquise  bonté  de 
l'homme  ou  à  l'incomparable  mérite  du  savant;  mais  il  me  sera  bien 
permis  de  dire  qu'un  des  grands  bonheurs  de  ma  vie  aura  été  de 
publier  une  correspondance  comme  celle  de  Peiresc,  avec  le  concours 
d'un  critique  tel  que  M.  Delisle.  »  Cette  introduction,  forte  de  neuf 
pages,  est  datée  de  Gontaud,  le  20  août  1887. 

133.  Lettres  ine'dites  de  Philippe  Fortin  de  La  Hoguette, 
publiées  et  annotées.  —  La  Rochelle,  Imprimerie  nouvelle 
Hoël  Texier,  18SS .  gr.  in-8°  de  21 5  pp.,  pap.  de  Holl. 

Extrait,    tiré   à   cent  exemplaires,  des   Archives  historiques  de   la 

Saintonge  et  de  l'Aunis. 

Importante  notice  biographique  et  littéraire,  sous  forme  d'Avertisse- 
ment, sur  l'auteur  trop  oublié  du  Testament  d'an  père  à  ses  enfants  (  1  . 
Cent  six  lettres  du  26  septembre  1628  au  7  septembre  1649,  adressées 
pour  la  plupart  aux  frères  Dupuy  (Pierre  et  Jacques)  (2),  les  autres  à 
Le  Pelletier,  Mathieu  Mole,  Peiresc.  Pour  la  plupart,  elles  sont  du 
plus  haut  intérêt.  L'éditeur  reconnaît  cependant  qu'elles  «  res- 
semblent au  Testament  »  et  «  sont  d'un  intérêt  inégal,  quelques-unes 
presque  insignifiantes,  les  autres  fort  savoureuses  ».  «  J'ai  choisi, 
ajoute-t-il,  dans  le  volume  715  de  la  collection  Dupuy,  tout  entier 
rempli  de  ses  missives  autographes,  celles  qui,  soit  pour  le  fond, 
soit  pour  la  forme,  m'ont  paru  les  plus  intéressantes  »  (3  . 

134.  Un  Sermon  inédit  d'une  fille  du  roi  Henri  IV.  Imprimé 
pour  le  mariage  de  Mlle  Madeleine  Delpit  et  M.  René  Delpit, 
lieutenant  de  vaisseau,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
1  2  décembre  1888. —  Saint-Etienne,  impr.  Ch  .Boy,  iSSô',hi-6° 
de4ff.  liminaires  non  pagines,  et  v. -22  pp.  Couverture  ornée. 

Tiré  à  cent  exemplaires  sur  papier  de  Hollande,  non  mis  dans  le 
commerce. 

,i)  A  la  fin  de  l'avertissement  (p.  20  et  21),  est  la  Liste  des  édition:  du 
<c   7 estament  »;  seize  y  sont  décrites. 

(2)  T.  de  L.  avait  déjà  publié  dans  le  volume  VI  des  Archives  histo- 
riques de  la  Saintonge  et  de  V  Aunis(  1879,  pp.  460-463),  mais  incomplète- 
ment, l'importante  lettre  reproduite  in-extenso  dans  ce  recueil  sous  le 
numéro  XL1II. 

(3)  Dans  la  note  2  de  la  page  141,  T.  de  L.  annonce  le  projet  de  publier 
ie  Catalogue  des  plaquettes  de  la  bibliothèque  de  Carpentras. 
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Cette  jolie  plaquette  per  «0770%  précédée  d'un  charmant  madrigal 
en  prose,  adressée  à  la  fille  de  l'éminent  érudit  girondin,  que  T.  de  L. 
aima  toujours  à  nommer  son  maître,  est  consacrée  à  la  publication 
d'un  des  sept  sermons,  manucrits  et  inédits,  de  Jeanne-Baptiste  de 
Bourbon,  légitimée  de  France,  Abbesse  et  Générale  de  l'ordre  de 
Fontevrault.  Ce  sermon  est  le  quatrième  du  manuscrit.  «  Si  vous 
veniez  à  me  demander  pourquoi  j'ai  choisi,  entre  tous,  le  sermon  de 
la  Toussaint  de  l'année  1657,  je  vous  répondrais  qu'il  m'a  paru  le 
meilleur,  soit  parce  que,  comme  l'annonce  Madame  Jeanne  Baptiste 
de  Bourbon,  il  a  été  en  quelque  sorte  improvisé,  ayant  été  préparé  en 
une  heure  seulement,  soit  parce  qu'il  est  le  plus  court  du  recueil  ;  le 
sermon  le  plus  court  est  toujours  le  plus  goûté.  »  —  Voir  Jules  Delpit, 
Notes  biographiques  et  bibliographiques  (pp.   1   et  8). 

Comme  travaux  non  tirés  à  part,  je  note  en  cette  année  1888  :  La 
société  historique  de  Gascogne  (Sud-Ouest  du  14-21  janvier),  et  «  Une 
petite  découverte  :  Podio  dalphinum  (Revue  de  Gascogne,  1888, 
p.  78).  T.  de  L.  est  revenu  sur  cette  découverte  dans  la  Revue 
catholique  de  Bordeaux  et  dans  le  Bordeaux- Journal,  en  1892,  à 
propos  des  Monographies  Agenaises  (I.  Cancon).  «  ...  Ah!  bien  oui, 
une  découverte!  Mon  Puydauphin  n'était  pas  le  bon...  Puisse  ma 
mésaventure  servir  de  leçon  aux  imprudents  qui  voudraient  marcher 
dans  une  voie  aussi  glissante  que  celle  de  l'interprétation  des  anciens 
noms  de  lieu.  » 

Aimée    1889. 

135.  Un  grand  amateur  français  du  xvne  siècle,  Fabri  de 
Peiresc,  par  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut.  Etude 
suivie  'du  Testament  inédit  de  Peiresc,  publié  et  annoté  par 
Philippe  Tamizey  de  Larroque.  Toulouse,  Ed.  Privât,  1889, 
g:\  in-8°  de 3 1  pp.  (1). 

Extrait,  tiré  à  3oo  exemplaires,  de  la  première  livraison  des 
Annales  du  Midi.  Voir  :  plus  loin,  Autour  de  Peiresc. 

136.  Les  correspondants  de  Peiresc.  XV.  Thomas  d'Arcos. 
Lettres  inédites  écriics  de  Tunis  à  Peiresc  (  1 63 3 - 1 636).  — Al- 
ger, impr.  Adolphe  Jour  dan,  188g,  gr.  in-8"  de  56  pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  Africaine;  vingt  et  une 
pages  d'introduction  dans  lesquelles  le  curieux  type  de  Thomas 
d'Arcos,  «  aventurier  et  renégat  »,  est  très  curieusement  étudié  d'après 

(1)  A  rapprocher  :  Lettre  de  Peiresc  sur  les  inscriptions  antiques  de 
Rie%,  publiée  par  M.  Héron  de  Villefosse  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France.  5e  trimestre  de  i8Kq,  p.  2\\.  Corriger  dans  ce  tra- 
vail la  date  :   162Q  pour  1624. 
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les  documents  peiresciens  et  les  publications  de  Fauris  de  Saint- 
Vincent. 

Sept  lettres  écrites  de  Tunis  à  Peiresc.  aux  dates  indiquées  dans  le 
titre,  et  fort  précieuses  pour  l'archéologie  de  l'Afrique  romaine. 

En  appendice,  trois  autres  missives  du  même  à  Peiresc,  à  Aycard 
et  au  sieur  de  Gastines,  avec  une  dernière  épître  inédite  de  F.  Bavon 
à  Peiresc. 

137.  Les  correspondants  de  Peiresc.  XVI.  François  Luil- 
lier.  Lettres  inédites  écrites  de  Paris  à  Peiresc  (i63o-i636)  — 
Paris,  L.  Techener,  1889,  in-8°  de  36  pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  du  Bulletin  du  Bouquiniste.  Cinq 
pages  d'avertissement  résumant  et  complétant  tout  ce  qu'on  savait  sur 
le  folâtre  magistrat,  dont  les  vingt-et-une  lettres  à  Peiresc  vont  du 
23  mars  i63o  au  12  septembre  i636.  A  noter  l'appréciation  de 
T.  de  L.  sur  l'érudit  délicat  que  nous  entrevoyons  à  peine  encore 
dans  l'épicurien  cher  aux  lettrés  du  xvu''  siècle  :  «  Les  lettres  de 
Luillier  ne  se  recommandent  pas  seulement  par  les  particularités 
curieuses  qu'elles  renferment.  Elles  ont  encore  le  mérite  d'être 
mieux  tournées  que  la  plupart  des  lettres  des  autres  correspondants 
de  Peiresc.  En  y  lisant  teile  et  telle  page  écrite  avec  aisance  et 
agrément,  on  se  dira  que  Luillier  écrivain  ne  fut  pas  le  trop  indigne 
père  d'un  des  auteurs  du  délicieux  Voyage  en  Province,  et  que 
Tallemant  des  Réaux  eut  raison  de  déclarer  que,  par  l'esprit  comme 
par  le  caractère,  il  existait  une  merveilleuse  ressemblance  entre 
Luillier  et  Chapelle,  a 

Je  note  encore  le  passage  suivant  pour  servir  à  la  biographie  de 
T.  de  L.  «  J'éprouve  en  publiant  les  nouvelles  lettres  du  protecteur  de 
Gassendi  une  impression  que  comprendront  tous  ceux  qui  gardent  le 
souvenir  d'un  maître  aimé  autant  que  vénéré.  Devenant  ainsi  en 
quelque  sorte  le  collaborateur  et  le  continuateur  de  M.  P.  Paris,  il 
me  semble  retrouver  ces  heures  charmantes  et  si  vite  écoulées,  où 
nous  causions  ensemble  de  notre  splendide  xvne  siècle  et,  particuliè- 
rement, de  ce  cher  Tallemant  des  Réaux  auquel,  comme  on  passe  à 
un  enfant  gâté  ses  fautes  rachetées  par  ses  gentillesses,  nous  pardon- 
nions bien  des  fredaines  en  faveur  de  ses  inappréciables  révélations.  » 

138.  Deux  lettres  bénédictines  inédites  (Dom  Germain,  Dom 
Devic).  —  Toulouse,  Edouard  Privât,  iSHg,  in- 8°  de  1 1  pp. 

Extrait,  tiré  à  vingt-cinq  exemplaires,  des  Annales  du  Midi.  Lettre 
de  Dom  Germain  à  Ménage,  du  25  avril  1691,  et  lettre  de  Dom  Devic 
à  un  de  ses  supérieurs,  peut-être  au  général  de  l'ordre,  datée  de 
Rome,  le  25  août  1705. 

139.  Petits    mémoires    de    Peiresc,  p-ubliés    et  annotés    par 
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Ph.  Tamizeyde  Larroque,  correspondant  de  l'Institut  de  Fiance. 
—  Anvers,  Veuve  B.  Backer,  188g,  in-8°  de  1 1 2  pp. 

Extrait,  tiré  à  deux  cents  exemplaires,  du  Bulletin  Rubens,  t.  IV. 
Lettre  dédicace  datée  de  Gontaud,  3i  mai  1889  (pp.  1  à  6)  :  A  Monsieur 
Charles  Ruellens.  Elle  contient  de  précieux  et  charmants  souvenirs 
sur  le  travail  fait  en  commun  à  l'Inguimbertine,  pendant  l'été  de  1882, 
où  tous  deux  étudiaient  et  transcrivaient  la  correspondance  de 
Peiresc,  et  où  Ruellens  révéla  à  T.  de  L.  les  Mémoires  autographes 
de  Peiresc  (1)  qui  se  trouvaient  encore  alors  dans  la  bibliothèque  de 
lord  Ashburnam,  grâce  aux  vols  de  Libri.  Courte  réponse  (p.  6-7)  de 
Ruellens,  qui  s'y  charge  d'annoter  tout  ce  qui,  dans  les  Petits 
mémoires,  est  relatif  à  la  Belgique  et  plus  particulièrement  à  Rubens. 

Avertissement  (pp.  8-10)  où  est  décrit  le  manuscrit  dont  s'est  servi 
T.  de  L.  :  «  Non  seulement  on  y  trouve  le  relevé,  jour  pour  jour,  des 
lettres  envoyées  par  Peiresc  aux  quatre  coins  du  monde,  a~ec  l'indica- 
tion des  objets  dont  ces  lettres  étaient  souvent  accompagnées  (livres, 
manuscrits,  dessins,  monnaies  anciennes,  plantes  rares,  etc.),  mais 
encore  de  rapides  mentions  de  divers  événements  de  sa  vie,  mentions 
qui  justifient  jusqu'à  un  certain  point  le  titre  adopté  dans  le  catalogue 
de  la  collection  Libri,  et  qui  me  permettent,  à  mon  tour,  de  me  servir 
du  terme  de  petits  mémoires.  « 

Page  6[,  note  1,  mention  d'un  travail  projeté  «  qui  sera  intitulé  les 
Collections  de  Peiresc.  Ce  travail  sera  divisé  en  quatre  parties  : 
i°  livres,  20  manuscrits,  3°  portraits,  dessins,  monnaies  et  objets  d'art 
antique  ;  40  curiosités  diverses  d'histoire  naturelle.  »  Ce  livre,  car  dans 
les  projets  de  T.  de  L.  les  Collections,  ou,  mieux,  le  Cabinet  de  Peiresc, 
devaient  former  un  gros  volume,  est  prêt  en  manuscrit  pour  la  pre- 
mière partie,  et  fort  avancé  pour  les  autres,  dont  l'admirable  érudit 
gontaudais  avait  bien  voulu  se  décharger  sur  l'auteur  de  la  présente- 
bibliographie,  qui  ne  négligera  rien  pour  mener  à  bonne  fin  cette  très 
intéressante  publication. 

140.  Le  livre  déraison  delà  famille  de  Fontainemarie  (1640- 
1774).  — Agen,  impr.  V'  Lamy.  i88g^  gr.  in-8°  de  1  y 3  pp.  plus 
un  erratum. 

Avertissement  (pp.  5  à  7).  —  Journal  de  Jacques  de  Fontainemarie 
(pp.  q-63).  —  Journal  de  François  de  F.  pp.  63-77).  —  Journal  de 
Madame  de  F.  (pp.  78-81).  —  Journal  de  Jean-Baptiste  de  F.  (pp.  82- 
104).  —  Appendice  : 

I    Mémoire  concernant  la  maison  noble  de  Castecu  (pp.  io5-iif>  . 

IL  Essai  de   bibliographie  des  livres  de  raison.    Première  partie 
Liste  par  ordre  chronologique  des  publications  relatives  aux  livres 

(1)  Catalogue  des  manuscrits  des  fonds  Libri  et  Barrois     Par  -,  H    Ch 
pion,  188K,  gr.  in-8»),  p.  T46. 
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de  raison  (pp.  117- 139).  —  Seconde  partie  :  Liste  par  ordre  alphabé- 
tique, des  auteurs  des  livr-es  de  raison  inédits  (pp.  139-169).  —  III. 
Lettre  de  M.  le  Docteur  D'Antin  à  l'éditeur  du  Livre  de  raison  de  la 
famille  de  Fontainemarie  (pp.  169-173). 

Voir  sur  ce  précieux  travail,  devenu  introuvable  en  librairie,  le 
discours  prononcé  par  M.  Siméon  Luce,  sur  E.  Le  Play,  la  Vieille 
France,  V École  des  Chartes  et  la  Société  d'Économie  Sociale,  le 
25  mai  1891,  à  la  séance  d'ouverture  du  Congrès  de  l  École  de  la  paix 
sociale  (Paris.  1891,  gr.  in-8°  de  27  pp.). 

Discours  en  gascon,  prononcé  à  Auch,  le  22  octobre  1889,  au 
banquet  qui  suivit  la  re'ception  d^  la  Socie'té  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne,  publié  dans  Une  chevauchée  archéologique 
au  pays  de  Gascogne  (Auch,  impr.  .1.  Capuis,  1889,  in- 16  de 
28  pp.  —  p.  i3  et  14.) 

Compte  rendu  important  de  l'ouvrage  de  M.  Charles  de  Ribbe  : 
«  Une  grande  dame  dans  son  ménage  au  temps  de  Louis  XIII.  » 
{Revue  des  Questions  historiques.)  Un  second  compte-rendu  tout 
aussi  important,  du  même  ouvrage  à  propos  d'une  seconde  édi- 
tion a  paru  au  Polybiblion  en  1892. 

Année   18  go. 

141.  Lettres  inédites  de  quelques  membres  de  la  famille  de 
Monluc.  —  Auch,  impr.  G.  Foix,  1890,  gr.  in-8°  de  5/  pp.  Le 
titre  intérieur  porte  la  date  de  1880. 

Extrait,  tiré  à  100  exemplaires,  de  la  Revue  de  Gascogne  (années 
i88o-i883). 

«  En  1888,  dit  M.  P.  Courtault  dans  les  Annales  du  Midi,  (1) 
c  M.  Tamizey  de  Larroque  donna  à  la  Revue  de  Gascogne  ses 
c  Lettres  inédites  de  quelques  membres  de  la  famille  de  Monluc.  Cette 
«  intéressante  publication,  richement  annotée  avec  le  soin  que  l'on 
«  sait,  contenait  trois  nouvelles  lettres  de  Biaise,  deux  adressées  au 
«  cardinal  Babou  de  la  Bourdaisière  (2),  une  aux  consuls  de  Lectoure. 

(1)  Dou\e  lettres  inédites  de  Biaise  de  Monluc.  Annales  du  Midi,  1898, 
pp.  ioy  et  1 10. 

(2)  Charles  de  Pisseleu,  oncle  de  la  cùlèbre  duchesse  d'Étampes.  «  J'ai 
publié  dans  la  Revue  de  Gascogne  ,tome  XX  [1879],  p.  2  38)  une  lettre  de  la 
duchesse  d'Etampes  à  Robert  de  Gontaud,  relative  à  l'eveché  de  Condom 
(4  janvier  iôo5),  document  qui  devait  être  réimprimé  par  teu  Paulin  Paris 
dans  ses  belles  Éludes  sur  le  rejne  de  trancois  t'  (i885,  tome  11,  n°  .116). 
J'ai  aussi  [  ubhe  [Revue,  ibid.  p.  240/  une  quittance  de  la  somme  de  5. 000  liv. 
«  pour  la  composition  et  accord  »  entre  les  deux  parties,  quittance  déclarée 
four  Biaise  de  Monluc  (a  Estillac,  le  23  août  1 565)  ».  T.   de  L.,  Lettre  iné- 

1 1  (p.  14,  note  5). 
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«  En  1895,  l'éditeur  de  Quelques  pages  inédites  de  Biaise  de  Monluc, 
"  à  qui  le  nom  et  la  personne  de  l'écrivain  des  Commentaires  étaient 
8  chers  depuis  longtemps,  publia  dans  la  même  revue  une  courte 
«  lettre  à  Arneaud  d'Escodeca,  datée  de  Montagnac,  7  octobre  i5Ô2, 
«  très  importante  pour  fixer  l'itinéraire  de  la  fameuse  marche  de 
«  Lectoure  à  Vergt.  »  M.  Courtault  ajoute,  en  note  :  «  C'est  un 
«  devoir  pour  moi  de  rappeler  ici  les  encouragements  précieux  qu'a 
'  bien  voulu  nous  donner,  au  cours  du  présent  travail,  l'admirable 
"  érudit  dont  la  perte  est,  en  ce  moment,  si  vivement  ressentie. 
«  J'aurais  voulu  pouvoir  lui  offrir,  en  témoignage  de  ma  reconnais- 
«  sance,  cette  publication  à  laquelle  il  s'intéressait  si  vivement  ;  qu'il 
«  me  soit  permis  de  la  dédier  respectueusement  à  sa  mémoire.  » 

Dans  cette  publication  capitale,  T.  de  L.  a  entassé  tant  de  docu- 
ments de  première  importance  que  nous  nous  croyons  obligés  d'en 
donner  la  composition  par  le  menu. 

Avertissement.  Exposé  des  faits  sur  les  questions  si  controversées 
des  lieux  où  Monluc  est  né  et  où  il  est  mort,  et  coup  d'œil  rapide  sur 
les  documents  qui  suivent,  ajoutant  tous  «  quelque  chose  à  la  biogra- 
phie de  Monluc  et  à  l'histoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  Gascogne.  » 

I,  II  et  III.  Lettres  de  Monluc,  deux  au  cardinal  de  la  Bour- 
daisière  (Bordeaux  et  Mont-de-Marsan,  25  avril  1 563  et  18  mai  i565) 
l'autre  aux  consuls  de  Lectoure  «  au  sujet  de  certains  prisonniers 
accusés  d'avoir  voulu  surprendre  la  ville  et  son  château  »  (Belpech. 
5  août  1 563) . 

IV  Lettre  d'Ysabeau  de  Beauville,  seconde  femme  de  Biaise  de 
Monluc,  à  Robert  deGontaud,  au  sujet  des  constructions  du  château 
d'Estillac  (Agen,  xxx  avril  i563) 

V,  VII,  VIII,  IX.  Lettres  de  Jean  de  Monluc,  évêque  de  Valence,  à 
Catherine  de  Médicis,  Charles  IX.  Henri  II  et  le  connétable  de  Mont- 
morency (11  mars  1 563- 17  août  1570). 

VI.  Ordonnance  de  Jean  de  Monluc  au  sujet  de  quelques  navires 
du  port  de  Bordeaux  (8  janvier  i56g). 

X,  XI,  XIII,  Lettres  de  Fabien  de  Monluc,  dernier  fils  du  maréchal, 
à  Robert  de  Gontaud  et  au  duc  d'Anjou  (10  décembre  1564-26  dé- 
cembre '-572). 

XII.  Lettre  du  chevalier  Jean  de  Monluc,  troisième  fils  du  maréchal, 
à  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare  (Sens,  5  février  1  568). 

XIV.  Lettre  de  Marguerite  de  Monluc,  fille  du  maréchal,  à  Robert 
de  Gontaud,  évêque  de  Condom  (De  Cauna,  S.  D.) 

XV  à  XXII  (1).  Lettres  de  Charles  de  Monluc,  petit-fils  du  maré- 

(1)  Renvoi  aux  Recherches  sur  la  maison  Du  Bourg,  par  Henry  du  Bourg 
(Toulouse,  1881  ).«  L'auteur,  dit  T. de  L.,  a  reproduit...  divers  documents  que 
j'avais  eu  le  plaisir  de  donner  à  la  Revue  de  Gascogne  en  1874  (t.  X, 
pp.  81  84)  sous  ce  titre  :  Lettres  inédites  de  Georges  Du  Bourg,  gouverneur 
ae  l'isle  en  Uondrais  »  (p.  38,  note  3). 
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chai,  sénéchal  d'Agen,  à  Henri  III,  Henri  IV,  au  président  Doffin,  à 
M.  de  Gourgues  et  au  président  de  Thou,  d'Agen,  d'Estillac  et  de 
Montesquiou,  du  5  avril  1 585  au  5  juin  i6i3. 

Appendice.  I.  Charte  de  Gaston  de  Gontaud,  seigneur  de  Biron, 
(en  langue  romane),  1266.  Il  y  est  question  du  lieu  de  Baluc,  devenu 
la  Mothe-Monluc,  où  le  maréchal  doit  être  né. 

II.  Lettre  de  M.  Gardère  sur  le  lieu  où  mourut  Biaise  de  Monluc. 
Ce  serait  Condom,  d'après  Dup'.eix. 

III.  Extrait  du  testament  de  Jean  du  Chemin,  évêque  de  Condom 
(5  décembre  161 5),  relatif  à  son  prédécesseur  Jean  de  Monluc,  et 
à  la  fille  naturelle  de  ce  dernier.  Note  intéressante  à  ce  sujet  de 
Mgr  de  Carsalade,  évêque  de  Perpignan,  qui  était  alors  un  des  plus 
actifs  collaborateurs  de  T.  de  L.  (1). 

IV.  Arrest  du  Conseil  d'État  de  Navarre  d'entre  M.  le  comte  de 
Carmain  (Adrien  de  Monluc,  lieutenant  sénéchal  gouverneur  du  roi 
en  ses  comtés  de  Foix  et  terres  souveraines  d'Andorre  et  Douezain) 
et  les  habitants  de  la  Vallée  d'Andorre  (18  août  1618.). 

142.  Une  nièce  de  Peiresc  :  Glaire  de  Fabri.  Notes  et  docu- 
ments. —  Bordeaux,  impr.  A.  Bellier  et  Cie.  1800,  gr.  in- 8°  de 
I4PP- 

Extrait,  tiré  à  soixante  exemplaires,  de  la  Revue  catholique  de 
Bordeaux. 

Étude  sur  un  personnage  bien  effacé,  mais  qui  nous  intéresse 
comme  tout  ce  qui  touche  au  grand  érudit  provençal  ;  les  matériaux 
en  sont  exclusivement  empruntés  aux  lettres  de  Peiresc  à  son  frère, 
publiées  dans  le  tome  VI  de  la  Correspondance. 

143.  Cinq  lettres  bénédictines  inédites  (Dom  Brial,  Dom  Du 
Loura,  Dom  Estiénot,  Dom  Lobineau).  Toulouse,  Ed.  Privât, 
i8go,  gr.  in-S"  de  16 pp. 

Extrait,  tiré  à  vingt-cinq  exemplaires,  des  Annales  du  Midi. 

Dom  Brial  en  fournit  deux,  une  à  Millin,  l'autre  à  l'abbé  Lépine; 
la  première  seule  est  datée  (i3  octobre  17 17).  La  troisième  (i5  août 
1692]  est  adressée  par  Dom  Du  Laura  à  Dom  Miquel  Germain.  La 
quatrième  (20  septembre  167g)  est  de  Dom  Claude  Estiennot,  à 
J.  L.  de  l'Estang  de  Fromentières,  évêque  d'Aire.  La  dernière,  de 
Dom  Lobineau,  est  datée  du  3o  décembre  1714  et  adressée  au  comte 
de  La  Vauguyon  à  Tonneins. 

ii)  Sur  Jean  du  Chemin,  voir  dans   Trois  poètes  condomois  du  xvp  siècle. 

tudes  biographiques  et  littéraires  sur  Jean   du  Chemin,  Jean- Paul  de  La- 

rie,  Gérard-Marie  Imbert,  par  Léonce  Couture  (Bordeaux-Paris,   1877, 

in-8°,  une   excellente  notice  dont  T.  de    L.   avait  fourni   sa   part    (voir  ce 

]u'en  dit  M.  Couture,  p.   23).  Ce  charmant  et  précieux  travail  est  dédie  à 

M.  Philippe  Tatmçey  de  Larroque 
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144.  Une  petite  gerbe  de  billets  inédits  (Beaumarchais,  sa 
femme,  Mmc  Campan,  Duchâtel,  Gretry,  Guizot,  etc.)  — Paris, 
Techener,  1 8  go,  in-8°  de  24pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  du  Bulletin  du  Bibliophile. 

Ces  autographes,  communiqués  à  l'éditeur  par  M.  C.  Mariaud,  vont 
de  l'an  VI  à  i85o;  en  dehors  des  principaux  noms  signalés  sous  le 
titre,  on  y  trouve  encore  ceux  du  général  Husson,  de  l'homme 
d'État  Serbelloni,  du  peintre  Houel,  d'Orfila,  de  A.  Trognon,  etc. 

145.  Une  lettre  de  Peiresc  à  son  relieur  Corberan.  —  Paris, 
18 go,  in-°8  de  8  pp.  sur  papier  vergé. 

Extrait,  tiré  à  cinquante  exemplaires,  de  Y  Annuaire-Bulletin  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France,  pp.  121-126. 

Cette  lettre  fut  écrite  de  Belgentier  le  28  octobre  (G5o.  Il  y  est  fait 
allusion  aux  troubles  d'Aix  pour  l'établissement  des  élus  dont 
Peiresc  fut  particulièrement  victime  de  la  part  de  ses  concitoyens 
égarés.  (Voir  Correspondance  de  Peiresc,  V,  pp.  2  et  3). —  Je  note  ici 
un  nouvel  exemple  du  grand  courant  d'études  peiresciennes  suscité 
par  les  travanx  de  T.  de  L  :  Fabri  de  Peiresc  et  la  numismatique  mé- 
rovingienne, par  M.  Maurice  Prou,  Annales  du  Midi,  1890  (étude  qui 
a  eu  un  tirage  à  part.) 

146.  Hercule  d'Argilemont. — Bordeaux,  imp.  G.  Gounouil- 
hou  i8go,  in-8°  de  38 pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  des  Actes  de  VAcadémh  nationale 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  année  i883. 

Dans  cette  étude  très  attachante  et  très  fouillée,  tout  en  mettant  en 
œuvre  des  documents  pour  l'histoire  de  ses  deux  héros  favoris, 
Fabri  de  Peiresc  et  Anne  de  Caumont,  T.  de  L.  a  tracé  le  portrait 
d'un  effroyable  gredin  qui  est  bien  un  des  types  les  plus  curieux  des 
premières  années  du  xvir3  siècle,  et  dont  aucun  dictionnaire  histo- 
rique n'avait  enregistré  le  nom  (i);  les  documents  en  sont  extraits, 
pour  la  plupart, des  Archives  historiques  de  la  Gironde,  où  T.de  L.  les 
avait  déjà  publiés  en  1873. 

En  Appendice  sont  reproduites  deux  rarissimes  plaquettes  : 
i°  Procès-verbal  des  crimes  de  leqe  majesté  et  niai  versations  com- 
mises par  le  baron  dArgilemont,  gouverneur  des  villes  et  chasteaux  de 
Caumont  et  Fronsac  en  Guienne,  exécuté  à  mort  en  présence  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  du  Parlement  de  Bourdeaux,  en  ladite  ville,  le 
24  septembre  1620,  par  le  commandement  du  Roy.  A  Pari:-  jouxte 
la  copie  imprimée  à  Bordeaux  (1620}. 

(1)    Sur  les  excès   de  ce  bandit,  voir  les    Variétés  bnrdelaist  ■.  .ihi  é 

Baurein,  t.  IV,  p.  383. 
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2°  Remarquable  exécution  faicte  à  Bordeaus  en  la  personne  du 
gouverneur  de  Fronsac  près  Libourne,  estant  Sa  Majesté  à  Bour- 
deaux,  le  22  septembre  1620.  —  A  Bourdeaux,  par  Simon  Millange, 
imprimeur. 

L  appendice  contient  enfin  une  Note  sur  un  recueil  de  vers  en  l'hon- 
neur de  J.-O.du  Sault,  intitule  :  La  couronne  de  /leurs  tissuc  dans  le 
parterre  de  Themis,  et  des  Muses  du  Parnasse,  de  Guyenne,  dédiée  au 
Roy,  sur  le  fruict  provenant  de  la  démolition  des  villes  et  places  occupées 
ou  enviées  par  les  rebelles  et  ennemis  de  l'Eslat,et  éditée  a  Bordeaux, 
par  Jacques  Millange,  en  162 1.  «  Le  terrible  démolisseur  y  rappelle 
fièrement  qu'il  n'a  pas  jeté  par  terre  moins  de  onze  villes  ou  châ- 
teaux. » 

Page  7,  note  1.  L'auteur  annonce  une  monographie  complète  du 
château  de  Caumont.  Elle  a  paru,  et  le  devoir  de  l'auteur  de  la  pré- 
sente bibliographie  est  de  déclarer  que  l'entière  brochure  sur  Hercule 
d'Argilemont,  la  plaquette  sur  l'Enlèvement  d'Anne  de  Caumont  et 
bien  d'autres  travaux  du  vénéré  T.  de  L.,  y  ont  été  reproduits  pres- 
que intégralement,  sans  que  le  lecteur  soit  suffisamment  averti  de 
ces  emprunts  forcés. 

147.  Les  Correspondants  de  Peiresc.  XVII  :  François  de 
Galaup-Chasteuil  (Le  Solitaire  du  Mont  Liban).  —  Lettres  iné- 
dites écrites  de  Provence  et  de  Syrie  à  Peiresc  (1629-1633), 
publiées  et  annotées;  suivies  d'une  Notice  généalogique  sur  la 
famille  de  Galaup-Chasteuil,  par  le  marquis  de  Boisgelin.  — 
Digne,  impr.  Chaspuul,  Constans  et  Ve  Barbaraux,  1890,  in-8° 
de  VI1I-5 2  pp.  papier  vergé. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  des  Annales  des  Basses-Alpes. 

Dix  lettres  de  l'original  savant,  datées  de  La  Manou,  Galan,  Aix- 
en-Provence,  et  Hedem,au  Mont-Liban  (1e1' novembre  1629 — 10  jan- 
vier i633). 

Appendice.  —  1"  Quatre  lettres  de  F.  de  Galaup  à  son  père,  datées 
de  Gonstantinople,  de  Saïda  et  de  Hedem,  du  29  octobre  i63i  au 
i  9  mars  i633  ;  en  note,  deux  billets  écrits  à  Peiresc  par  le  frère  du  so- 
litaire. 

20  Lettre  de  Fr.  de  Galaup  à  Mathieu  Alpheran. 

3°  Notice  généalog'que  sur  la  famille  de  Gallaup,  co-seigneur  de 
Chasteuil,  par  le  marquis  de  Boisgelin. 

(A  suivre).  J.  Momméja. 
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(QUESTIONS 


S^îO.  —  Archéologie  sociale  :  Les  médailles  de  mendi- 
cité à  Lodève.  —  Le  x  i  floréal  an  XII,  le  conseil  municipal 
de  Lodève  (Hérault)  s'assembla  extraordinairement  pour  aviser 
aux  moyens  de  faire  disparaître  la  mendicité.  »  Le  résultat  de  sa 
délibération,  présidée  par  le  maire  Fabreguettes,  fut  le  suivant  : 

Considérant  que  les  mandians  étrangers,  réunis  à  ceux  du  lieu, 
affluent  dans  la  ville,  principalement  les  jours  de  dimanche  et  fêtes, 
qu'ils  assiègent  les  portes  des  temples,  importunent  les  personnes  qui 
les  fréquentent,  et  tendent  des  pièges  à  leur  pitié  par  des  infirmités  ou 
des  incommodités  souvent  supposées  et  provoquées. 

Considérant  que  les  réunions  des  mandians  passant  alternativement 
de  la  ville  à  la  campagne  peuvent  compromettre  la  seureté  publique, 
et  qu'un  des  moindres  inconvéniens  est  d'obstruer  les  rues  où  ils  se 
rassemblent,  pour  recevoir  des  particuliers  l'aumône  qu'ils  leur  font  en 
tourbe; 

Considérant  que,  si  l'on  ne  peut  remédier  subitement  à  ces  abus 
dans  une  ville  de  fabrique  telle  que  Lodève  où  les  indigens  ont  été 
dans  tous  les  temps  assez  nombreux,  il  est  néanmoins  instant  de 
prendre  les  mesures  les  plus  propres  pour  parvenir  insensiblement  à 
l'extinction  de  la  mendicité  dans  ladite  ville.  * 

Le  Conseil,  déférant  à  la  sagesse  des  mesures  proposées  par  le 
maire,  estime  auprès  du  préfet  du  département  y  avoir  lieu  à  l'autho- 
riser  à  faire  graver  un  fer  destiné  à  frapper  des  médaillons  en  fer 
portant  tout  autour  ces  mots  mairie  de  Lodève  et  au  millieu  Indigence 
que  seront  obligés  de  porter  ostensiblement  sur  eux  les  pauvres  de  la 
ville,  qui  seront  seuls  authorisés  à  quêter  ;  le  tout  provisoirement,  et  en 
attendant  que  le  bureau  de  bienfaisance  ait  des  fonds  suffisants  pour 
tout  le  secours  à  domicile  et  que  la  dépense  qui  sera  faite  pour  le 
susdit  coing  et  médaillon  doit  être  allouée  sur  les  fonds  restant  de 
l'an  douze. 

Approuve  le  projet  de  son  président  qui  est  d'inviter  les  personnes 
charitables  qui  font  périodiquement  et  à  certains  jours  de  la  semaine 
l'aumône  au  devant  de  la  porte  de  leurs  maisons,  à  faire  une  masse 
commune  de  ce  qu'elles  donnent  annuellement  dans  ces  occasions 
pour  le  produit  être  employé  à  des  soupes  à  la  renfort  (sic). 

Pour  copie  conforme, 

Augustin  Fabreguette,  main  . 

Fanjaut,  secrétaire. 
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Le  sous-préfet  de  Lodève  approuva,  le  i  5  floréal,  cette  délibé- 
ration, disant,  entre  autres  motifs,  «  que  la  plaque  accordée  à 
certains  individus  et  refusée  a  tous  les  autres  aura  d'abord  le  bon 
effet  de  diminuer  le  nombre  des  mendians,  soit  en  écartant  tous 
ceux  qui  seroient  étrangers  à  la  commune,  soit  en  contraignant 
ceux  qui  y  sont  domiciliés  à  assurer,  quand  ils  le  peuvent,  leur 
subsistance  par  d'autres  moyens  ».  Il  espérait  encore,  en  prudent 
administrateur  «  que  cette  médaille  aura  encore  l'avantage  de 
rapprocher  des  yeux  de  la  police  tous  les  individus  »  qui  la 
porteraient,  et  représentait  le  port  de  cette  médaille  comme  un 
privilège.  Il  préconisait  enfin  l'établissement  des  distributions  de 
soupes  à  la  Rumford,«  plus  nécessaires  qu'ailleurs  à  Lodève,  ville 
renfermant  un  grt«nd  nombre  d'ouvriers».  A  son  tour,  le  préfet  de 
l'Hérault,  Nogaret,  par  arrêté  du  20  floréal,  approuvait  ladite 
délibération  et  la  rendait  exécutoire. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  cette  singulière  corporation 
des  mendiants  lodévois  patentés  a  réellement  été  organisée;  si 
cette  médaille  de  mendicité  a  été  frappée,  et  d'en  retrouver  des 
exemplaires,  rares  monuments  d'archéologie  sociale;  enfin,  si 
d'autres  communes  de  France,  vers  la  même  époque,  ont  eu, 
comme  Lodève,  l'idée  de  reconnaître  l'existence  officielle  d'une 
classe  de  mendiants  et  de  lui  attribuer  des  insignes  distinctifs. 

Les  documents  ci-dessus  sont  conservés  à  Montpellier,  Arch. 
Départ.,  Police. 

L.-G.  P. 

3S1,  —  Poids  du  Midi.  —  Ayant  intérêt  à  connaître  les  poids 
monétiformes  fondus  pour  la  petite  ville  de  Cordes  (Tarn),  je 
serais  très  reconnaissant  à  tel  Lcteur  de  la  Correspondance 
historique  qui  voudrait  bien  m'indiquer  dans  quel  musée  ou 
dans  quelle  collection  particulière  on  en  pourrait  trouver  (à 
part  les  musées  de  Bruxelles,  Nîmes,  Toulouse,  Albi  et  Castres), 
—  s'il  a  été  imprimé  un  catalogue  ou  une  étude  d'ensemble 
suffisamment  détaillée  concernant  les  poids  du  Midi  (à  part  le 
Manuel  de  M.  Blanchet). 

Ch.   Portal. 
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RÉPONSES 


La  route  de  «  quarante  sous  »  (*3  I9j.  —  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  ce  surnom  original  pique  la  curiosité  des 
chercheurs.  Et  par  exemple,  il  y  a  quelques  mois, Y  Intermédiaire. 
ayant  pose'  la  question  à  ses  lecteurs  (i),  ne  reçut  pas  moins  de 
sept  re'ponses.  Le  malheur  est  que  presque  chacune  propose  une 
étymologie  différente  et  ne  s'appuie  que  sur  des  traditions  ou 
sur  des  citations  de  seconde  main.  Les  solutions  peuvent  se  ra- 
mener à  trois  : 

i°  Acequ'  «  une  légende  prétend  »  :  assassinat  d'un  marchand 
de  bœufs  revenant  de  Poissy,  et  qui  n'avait  sur  lui,  pour  tout 
argent,  que  quarante  sous  (2). 

20  Dans  le  premier  tiers  de  ce  siècle,  a-t-on  «  entendu  dire  », 
établissement  d'un  service  de  voitures  entre  Saint-Germain  et 
Poissy;  tarif  :  quarante  sous  (3). 

Mais,  déjà,  ces  deux  réponses  doivrent  être  écartées,  comme 
faisant  confusion  entre  la  route  n°  r3  Saint-Germain-Poissy)  et 
la  route  n°  190  (Saint-Germain-Meulan),  la  seule  dont  il  soit 
question  lorsqu'on  parle  de  «  quarante  sous  »  (4). 

3°  Les  terrassiers  qui  travaillèrent  à  la  route  recevaient  un 
salaire  de  quarante  sous.  Mais  à  quelle  époque  fut-elle  entreprise? 

fljen  1772  (5). 

b)  en  1777-78,  par  les  ouvriers  d'un  «  atelier  de  charité  a  (6). 

c)  en  1848,  par  les  ouvriers  des  «  ateliers  nationaux  »  (7). 

(1)  Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux,  t.  XL  (juillet  à  décembre 
1899),  col.  104. 

(2)  Ici.,  col.  495. 

(3)  Id.,  col.  408. 

(4)  Un  correspondant  de  V Intermédiaire  a  signale  cette  erreur.  Il  s'agit,  dit- 
il,  de  la  route  passant  par  «  la  Maladrerie,  Ecquevilly,  Aubergenville,  Epone; 
ce  dernier  village  ou  j'ai  été  mis  en  nourrice  en  1H2S.  »  Et  ceia,  sans  doute, 
est  une  preuve  convaincante  !  .Mais  dans  quelle  catégorie  de  témoignagesjin 
logicien  la  ferait-il  entrer? 

(5)  Id.,  col.  835. 
(6.  Id  ,  col.  K34. 

7)  Id.,  col.  6o2-6o3  :  «  Si  j'avais  sous  la  main  mon  Joanne  des  Environs 
de  Paris,  j'indiquerais  la  page  où  il  est  dit...  »  Serait-ce  une  autorité  suffi- 
sante? 
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Enfin,  l"un  de  nos  plus  distingués  collaborateurs,  qui,  pour 
la  circonstance,  signe  le  Stator  de  la  route  d'Ecquevilly,  nous 
envoie  la  communication  suivante,  où  il  propose  une  nouvelle 
explication  : 

«  D'après  ce  qu'on  dit  dans  le  pays,  Pe'tymologie  du  surnom 
donné  «  à  la  route  n°  190  »  est  beaucoup  moins  fiscale  que  Viator 
ne  le  prétend. 

«  Dans  un  des  nombreux  déplacements  du  roi  Louis-Philippe 
celui-ci  laissa  choir  de  sa  berline  un  petit  écu  ou  pièce  de  qua- 
rante sous.  On  arrête  la  berline,  on  regarde  minutieusement 
entre  les  pavés  delà  route;  on  ne  trouve  rien. 

«  Mais  cet  émoi  d'un  roi  pour  une  pièce  de  quarante  sols, 
émoi  qui  eut  des  répercussions  administratives,  resta  dans  le 
souvenir  «  des  riverains  »  et  le  nom  de  route  de  quarante  sous 
demeura  attribué  à  la  route  royale  n°  190.  » 

On  le  voit, 

Historici  certant,  et  adhuc  sub  judice  lis  est. 

Il  semble  bien  que  la  question  de  Viator  en  contient,  en 
réalité,  deux  :  la  date  à  laquelle  la  route  nationale  n°  190  a  été 
ouverte,  et  l'origine  de  son  surnom.  De  ces  deux  petits  problèmes, 
ni  l'un  ni  l'autre  encore  ne  sont  définitivement  éclaircis.  Il  y 
faudrait  des  références  exactes,  des  textes  précis,  sans  lesquels, 
en  histoire,  un  débat  —  même  quand  il  n'a,  comme  ici,  qu'un 
intérêt  secondaire  —  n'est  jamais  clos. 

H.  M. 


CHRONIQUE 


~-~  M.  le  comte  Arthur  de  Marsy  est  mort  subitement  le  29  mai. 
Né  à  Doullen  le  4  septembre  1843,  il  s'était  adonné  de  bonne  heure 
aux  études  d'histoire  et  d'archéologie.  Sorti  de  l'École  des  Chartes  le 
9  janvier  1 865.  avec  le  diplôme  d'archiviste  paléographe,  il  publiait 
de  nombreux  travaux  dans  les  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie  et  dans  des  revues  locales,  ce  qui  lui  valait,  dès  le 
12  septembre  1866,  d'être  nommé  associé  correspondant  national  de 
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la-Société  des  antiquaires  de  France.  En  1868,  il  était  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  historique  de  Compiègne,  dont  il  est"  resté  le 
secrétaire  pendant  trente-deux  ans;  durant  cette  période,  il  a  apporté 
à  cette  Société  dont  il  était  l'âme  de  nombreux  mémoires.  En  outre,  il 
donnait  à  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  des 
notices  bibliographiques  sur  les  travaux  publiés  dans  les  départements 
de  l'Oise  et  de  la  Somme,  qu'il  avait  spécialement  étudiés. 

Mais  l'œuvreprincipaledeA.  de  Marsyestsadirection,  pendant  quinze 
ans  consécutifs,  de  la  Société  française  d'archéoloeie.  Succédant 
à  Arcisse  de  Caumont,  à  de  Cougny,  et  à  Léon  Palustre,  il  présidait, 
en  i885,  son  premier  congrès,  celui  de  Montbrison,  et  n'a  cessé 
jusqu'à  cette  année,  où  il  avait  encore  préparé  le  congrès  qui  se  tient 
en  ce  moment  à  Chartres,  de  donner  à  la  société  des  preuves  cons- 
tantes de  dévouement.  11  dirigeait  tout,  l'ordre  du  jour  des  séances, 
les  excursions,  et  les  amis  qu'il  a  laissés  dans  le  cours  de  ces  quinze 
années  de  pérégrinations  archéologiques  peuvent  dire  le  soin  qu'il 
mettait  à  cette  organisation.  Le  groupe  fidèle  qui  l'accompagnait 
chaque  année  apprenait  ainsi  à  connaître  les  richesses  archéologiques 
de  la  France. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  nombreuses  sociétés  françaises 
et  étrangères  dont  A.  de  Marsy  avait  été  nommé  membre  correspondant  ; 
leurs  publications  sont  le  plus  éclatant  témoignage  de  l'intérêt  qu'il 
portait  à  toutes. 

E.  M. 

~~—  Société  des  Antiquaires  de  France.  —  Séance  du  28  fé- 
vrier :  M.  le  vte  Jacques  de  Rougé  discute  l'opinion  de  Volney, 
rapportée  par  M.  Michel  Bréal,  sur  le  caractère  ethnologique  du 
grand  sphinx  de  Gizel,  dans  lequel  Volney  voulut  reconnaître  le  type 
nègre.  M.  de  Rougé  montre,  par  d'autres  exemples,  le  danger  de  se 
servir  ainsi,  comme  termes  de  comparaison,  de  monuments  incomplets 
ou  mutilés.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville  expose  la  doctrine  qui 
consiste  à  donner  une  origine  gauloise  à  l'épopée  irlandaise  Tain  Bô 
Cuailuge,  dont  les  bas-reliefs  au  musée  de  Cluny,  provenant  de  N.-D. 
de  Paris,  représenteraient  des  épisodes. 

Séance  du  7  mars  :  M.  Marquet  de  Vasselot  fait  une  communi- 
cation sur  une  croix  reliquaire  byzantine  en  or  conservée  au  trésor 
de  l'abbaye  de  Reichenau,  qui  passe  pour  contenir  une  relique  du 
sang  du  Christ,  offerte  à  Charlemagne  par  Hasson,  préfet  de  Jérusa- 
lem, mais  qui,  d'après  le  style  et  les  caractères  d'une  inscription  gra- 
vée au  revers,  ne  peut  remonter  au-delà  du  xme  siècle.  —  M.  Héron 
de  Villefosse  entretient  la  Société  d'une  tête  de  Juba  II,  roi  de  Mau- 
ritanie, provenant  de  Cherchell,  et  de  quatre  inscriptions  chrétiennes 
trouvées  à  Benion,  offertes  au  musée  du  Louvre  par  l'Association  his- 
torique de  l'Afrique  du  Nord. 

Séance  du   14   mars:   M.    Héron    de    Villefosse   communique   à  la 


-  i78  - 

Société  la  partie  supérieure  d'une  figure  en  bronze  trouvée  à  Saïda 
et  appartenant  au  Louvre  depuis  plusieurs  années;  cette  seconde 
figure  permet  de  compléter  la  première.  Ce  sont  certainement  deux 
répliques  d'une  statue  d'Adonis,  qui  ornait  peut-être  un  temple  sy- 
rien. —  M.  Vitry  présente  les  photographies  de  quelques  fragments 
de  pilastres  en  terre  cuite,  décorés  à  l'italienne,  trouvés  près  du  châ- 
teau d'Amboise,  fragments  qu'il  croit  sortis  de  quelque  atelier  italien 
établi  à  Amboise  dans  les  dernières  années  du  xve  siècle  ou  les  pre- 
mières années  du  xvie.  —  M.  Petit  entretient  la  Société  du  contenu 
d'un  tumulus  récemment  ouvert  aux  Plaisirs,  commune  de  Villeval- 
liers  (Yonne),  contenant  trois  squelettes  et  quelques  objets  de  bronze. 

Séance  du  21  mars  :  M.  Marquet  de  Vasselot  entretient  la  So- 
ciété du  buste  de  la  Tour  d'Auvergne,  qui  orne  la  salle  des  séances, 
Ce  buste,  qui  n'est  pas  de  Chivard,  mais  de  Corbet,  est  une  réplique 
nue  d'un  original  en  uniforme,  détruit  lors  de  l'incendie  des  Tuileries 
et  dont  un  moulage  se  trouve  au  musée  de  Versailles.  —  M.  de  Mon- 
necove  lit  une  note  de  M.  Soil  sur  la  trouvaille  de  quatre  vases  funé- 
raires en  terre  cuite,  avec  inscriptions  blanches,  faite  à  Tournai  au 
mois  de  mars  de  cette  année.  —  M.  Héron  de  Villefosse  commu- 
nique une  inscription  votive  à  Saturne,  trouvée  en  Tunisie,  et  dont 
le  texte  lui  a  été  adressé  par  M.  le  mis  d'Anselme  de  Puisaye.  Il 
présente  également  les  photographies  de  deux  stèles  votives  anépi- 
graphes,  ornées  de  symboles  religieux,  découvertes  à  Djebba  par  le 
R.  P.  Heurtebise. 

Séance  du  28  mars  :  M.  Omont  fait  une  communication  au  sujet 
du  faux  diplôme  de  Clovis  II,  étudie  par  Julien  Havet  dans  la  cin- 
quième de  ses  Questions  mérovingiennes.  —  M.  Cagnat  met  sous  les 
yeux  de  la  Société  une  photographie  de  lampe  africaine  représentant 
un  cavalier  et,  à  côté  de  lui,  un  fantassin  qui  porte  la  main  à  la  hau- 
teur de  son  casque,  comme  pour  faire  le  salut  militaire. 

—  Séance  du  4  avril  :  MM.  Auguste  Rey,  Guimet,  Maurice  Lanore, 
sont  élus  associés  correspondants  nationaux,  et  M  Fernand  Donnet 
associé  correspondant  étranger.  — ■  M.  Pallu  de  Lessert  lit  un  mé- 
moire sur  la  compétence  respective  du  proconsul  et  du  vicaire  d'Afri- 
que dans  les  démêlés  donatistes.  —  M.  Omont  maintient  la  date  de 
1286  qu'il  a  assignée  jadis  à  un  petit  traité  de  médecine,  fait  par 
Thomas  Thonon,  date  que  M.  Eugène  Ritter,  de  Genève,  proposait  de 
rapporter  à  1 386.  —  M.  Collignon  lit  une  note  de  M.  Gaudin  sur 
l'antimoine  et  les  alliages  chez  les  anciens.  —  M.  Babelon  présente 
une  terre  cuite  représentant  une  déesse  mère,  trouvée  dans  un  tom- 
beau avec  deux  monnaies  de  Basile  II,  ce  qui  donne  à  croire  qu'elle 
a  été  considérée  comme  une  figure  de  la  Vierge  Marie. 

Séance  du  25  avril:  M.  Michon  entretient  la  Société  d'une  dalle 
de  marbre  conservée  au  musée  du  Louvre,  dalle  sur  les  deux  faces 
de  laquelle  sont  gravés  des  décrets   athéniens   de   la  fin  du  ve  siècle 
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avant  notre  ère  et  qui.  au  v  siècle  après  J.  C,  a  été  employée 
comme  imposte  dans  une  église  chrétienne,  sans  doute  sur  l'acropole 
môme  où  la  stèle  avait  été  primitivement  érigée. . -—  M.  Héron  de 
Villefosse  communique  les  photographies  d'un  monument  romain 
provenant  des  environs  de  Magny- Lambert  (Côte-d'Or)  et  portant 
une  inscription  latine  en  l'honneur  de  Mercure  et  de  Romerta;  il  est 
orné  des  bustes  des  divinités  des  sept  jours  de  la  semaine.  —  M.  Ba- 
belon  entretient  la  Société  de  la  célèbre  statuette  de  bronze  connue 
sous  le  nom  d'Héraclès  Oppermann,  et  démontre  l'impossibilité  de 
l'hypothèse  récente  de  MM.  Mahler  et  Lechat,  suivant  laquelle  le 
dieu  tiendrait  sa  massue  d'une  main  et,  de  l'autre,  la  corne  d'un  ad- 
versaire tel  que  l'Achéloùs.  Ce  n'est  pas  une  corne,  mais  bien  un  arc, 
ainsi  que  le  dit  Pausanias  de  l'Héraclès  tyrien.  L'hypothèse  d'un 
adversaire  cornu  avait  déjà  été  prévue  et  considérée  commis  impos- 
sible par  M.  Babelon,  dans  son  Cabinet  des  Antiques,  dès  1888. 

Séance  du  16  mai:  M.  le  baron  de  Baye  communique  une  étude 
sur  l'ornementation  aviforme  de  certains  objets  de  l'époque  barbare, 
ornementation  qu'il  a  retrouvée  en  Sibérie  et  qu'il  croit  empruntée 
par  les  Goths  à  la  civilisation  scythique.  —  M.  de  la  Tour  fait  l'his- 
torique des  deux  plus  anciens  balanciers  de  la  Monnaie,  qui  remon- 
tent à  1698.  —  M.  Collignon  communique  un  petit  bronze  envoyé  de 
Smyrne  par  M.  Paul  Gaudin.  C'est  une  Cybèle  assise  entre  deux  lions 
et  les  pieds  posés  sur  un  troisième  lion;  il  y  a  là  une  combinaison 
de  deux  types  ordinairement  isolés.  —  M.  Déchelette  signale  une 
figurine  d'argile  blanche  du  musée  de  Cologne,  représentant  Dispater, 
et  la  compare  à  deux  exemplaires  des  musées  de  Bourg  et  de  Reims, 
précédemment  signalés  par  M.  Héron  de  Villefosse. 

~~~  Commission  municipale  du  Vieux  Paris,  séance  du 
5  avril  1900  (1).  —  Communication  de  M.  Le  Vayer  :  la  présence, 
sur  le  plan  de  Tapisserie,  des  armes  de  Louis  de  Bourbon,  arche- 
vêque de  Sens,  s'explique  si  l'on  admet  que  ce  plan  a  été  commandé 
par  lui;  le  «  carton  »  de  la  tapisserie  est  peut-être  l'œuvre  du  peintre 
Jehan  Bourdichon;  c'est  par  héritage  que  le  plan  est  arrivé  dans 
l'hôtel  de  Lorraine.  —  M.  Michau  offre  à  la  Commission'  des  mor- 
ceaux de  sculpture  et  d'architecture  provenant  de  l'ancienne  chapelle 
de  la  Vierge  de  Saint-Germain-des-Prés.  —  A  propos  des  peintures 
de  Boucher  et  de  Pierre,  qui  ornent  des  panneaux  de  l'hôtel  de 
Rohan,  M.  Mareuse  propose  de  demander  au  ministre  de  l'instruction 
publique  que  l'administration  de  l'Imprimerie  nationale  ne  puisse 
pas  déplacer  les  objets  d'art  qui  décorent  cet  hôtel.  —  La  Com- 
mission est  appelée  à  donner  son  avis  sur  la  suppression  des  fon- 
taines monumentales  de  la  rue  du  Faubourg  Saint-Martin,  fondues, 
en  1848,  par  les  ateliers  nationaux.  —  Elle  appuie  une  lettre  du  préfet 

1)  Bulletin  municipal  officiel  de  la  ville  de  Paris,  n°  du  7  juin    igon. 
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de  la  Seine  au  ministre  de  l'instruction  publique  pour  protester 
contre  la  location  (que  vient  de  faire  la  direction  des  domaines  à  un 
sieur  W.,  qui  se  propose  d'y  édifier  des  échoppes)  de  la  bande  de 
terrain  domanial  située  rue  des  Quatre-Fils,  le  long  des  Archives 
nationales.  —  Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  l'architecte 
Allain  sur  les  réparations  qu'il  conviendrait  de  faire  à  l'église  Saint- 
Médard.  —  M.  Duret  annonce  le  prochain  versement  aux  Archives 
départementales  des  plans  du  cadastre   de  Paris  et  de  ses  environs. 

—  Lecture  est  donnée  d'un  rapport  du  service  de  la  navigation 
constatant  qu'aucune  découverte  intéressante  n'a  été  faite  dans  le  lit 
de  la  Seine  au  cours  des  travaux  exécutés  pour  l'Exposition.  — 
M.  Selmersheim  expose  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  le  moment  au 
sujet  de  la  conservation  des  moulages  de  deux  sculptures  de  Fran- 
çois Dumont  placés  dans  les  combles  de  l'église  Saint-Sulpice.  — 
MM.  Y.  Barré  et  L.  Lambeau  signalent  l'existence,  rue  Garancière, 
de  deux  inscriptions  qui  indiquaient  jadis  «  un  stationnement  de 
nuit  pour  huit  tonneaux  de  porteurs  d'eau  ».  —  M.  /.  Guiffrey  lit 
son  rapport  sur  le  projet  de  M.  Latnpué  de  créer  un  musée  lapidaire 
dans  l'église  de  Saint-Julien-le-Pauvre  ;  il  conclut  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  changer  l'affectation  de  cette  église,  et  que  l'installation  d'un 
musée  lapidaire,  où  seraient  transportées  les  pierres  actuellement 
conservées  à  Carnavalet,  devrait  plutôt  être  faite  dans  les  bâtiments 
des  Bernardins.  M.  Ch.  Sellier  proteste  contre  ce  projet  de  démem- 
brement du  musée  Carnavalet  et  montre  tout  l'intérêt  qui  s'attache  ù 
grouper  dans  un  seul  point  toutes  les  collections  relatives  à  l'histoire 
de  Paris.  La  Commission  émet  un  vœu  en  faveur  de  la  conser- 
vation du  réfectoire  des  Bernardins  et  repousse  la  proposition 
Lampué.  —  M.  Ch.  Sellier  signale  l'inscription  appliquée  sur  la 
maison  mortuaire  de  Goldoni,  rue  Dussoubs.  n°  21. —  La  Com- 
mission émet  le  vœu  qu'une  plaque  soit  apposée  sur  le  n°  45  de  la 
rue  Sainte- Anne,  où  habita  Lulli.  —  M.  Ch.  Sellier  rend  compte  des 
fouilles  récentes  exécutées  à  Paris  :  i°  un  chapiteau  de  la  fin  du 
xviie  siècle  a  été  trouvé  au  n°  6  de  la  rue  Segrais,  c'est-à-dire  sur 
l'emplacement  de  la  maison  de  l'évêque  de  Lodève  puis  de  Rodez 
(xv-xvic  siècles),  où  s'éleva  ensuite  l'hôtellerie  dite  de  Saint-François  ; 

—  20  boulevard  de  Port-Royal,  n°  88,  a  été  trouvé  un  sarcophage 
gallo-romain  du  ier  ou  du  11e  siècle;  ce  qui  confirme,  une  fois  de  plus, 
l'existence  en  ce  quartier  d'un  antique  cimetière;  —  non  loin,  a  été 
trouvée  une  dalle  funéraire  provenant  de  l'ancien  couvent  des  Carmé- 
lites; —  3°  sous  le  boulevard  Saint-Germain,  a  été  découvert  un  mur, 
vestige  de  la  chapelle  Saint-Yves.  —  Lecture  est  donnée  du  question- 
naire archéologique  et  historique  qui  a  été  adressé  aux  maires  des 
communes  de  la  Seine.  —  Diverses  observations  sont  échangées  sur 
le  moyen  de  rendre  plus  apparente  l'enseigne  de  la  maison  de  saint 
Julien,  rue  Gahinde,  n°  42.  —  M.  L.  Lambeau  signale  l'intérêt  qu'il  y 
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aurait  à  photographier  l'ancien  hôtel  de  Léon  ou  de  Rieux  (rue  Ga- 

rancière,    n°   8),   et    l'élégante    petite    maison   (commencement    du 

xviiie  siècle)  de  la  rue  de  Gharonne,  n°  bj. 

H.  M. 

~»~  Musée  de  Versailles.  —  La  réorganisation  des  collections  de 
portraits  du  Musée  de  Versailles  se  poursuit  activement,  pour  la  plus 
grande  joie  de  tous  les  vrais  admirateurs  de  l'art  français.  De  nou- 
velles salles  ont  été  récemment  ouvertes  à  l'attique  du  Nord  et  au  rez- 
de-chaussée  de  la  partie  centrale,  et  l'on  peut  voir  par  ces  exemples 
ce  que  deviendra  le  Musée  de  Versailles  le  jour  où  le  travail  sera 
achevé.  Trop  longtemps,  on  a  enveloppé  dans  le  même  mépris  toute 
cette  énorme  collection  iconographique.  Les  séries  fabriquées  sous 
Louis- Philippe  :  Rois  de  France  depuis  Clodion  ou  Mérovée,  Ami- 
raux, Maréchaux,  Connétables,  Guerriers  célèbres,  étaient  tellement 
grotesques,  que  l'idée  s'était  répandue  qu'il  n'y  avait  d'intéressant  dans 
le  château  que  les  appartements  historiques,  et  que  le  Musée  n'était 
point  digne  d'attention.  Il  est  vrai  qu'il  était  difficile  de  se  rendre 
compte  de  la  valeur  des  tableaux  exposés.  Quand,  fatigué  par  la  vue 
des  longues  galeries  de  batailles,  le  visiteur  s'égarait  dans  les  salles 
des  attiques,  l'entassement  prodigieux  des  toiles,  le  classement  de 
hasard,  le  mélange  du  faux  et  du  vrai,  des  copies  et  des  originaux, 
jetaient  une  telle  confusion  dans  son  esprit,  qu'il  fallait  une  longue 
étude  pour  démêler  les  œuvres  anciennes  des  modernes;  et  cependant 
il  y  avait  là  des  Rigaud,  des  Largillière,  des  Tocqué,  des  Nattier  et 
des  chefs-d'œuvre  ! 

C'est  un  long  travail  que  d'opérer  le  reclassement  de  toute  cette 
collection.  Tout  d'abord,  il  faut  réencadrer  les  toiles;  sous  Louis- 
Philippe,  le  cadre  était  proscrit.  Puis  il  faut  étudier  l'œuvre  afin  de 
vérifier  l'attribution  iconographique  et  l'attribution  artistique.  Le 
catalogue  de  Soulié  est  fort  estimable,  mais  de  multiples  erreurs  s'y 
sont  glissées.  Que  de  peintures  ont  été  débaptisées  parmi  celles 
récemment  exposées  au  public!  Des  hommes  célèbres  sont  devenus 
inconnus  et  des  inconnus  sont  devenus  hommes  célèbres. 

D'après  le  plan  général  que  poursuit  M.  de  Nolhac,  depuis  plu- 
sieurs années  déjà,  les  portraits  anciens  —  seuls  conservés  —  seront 
répartis  chronologiquement  :  à  l'attique  du  Nord,  le  xvie  et  le 
xvue  siècle;  au  rez-de-chaussée  de  la  partie  centrale,  le  xvme  siècle;  à 
l'attique  du  Midi  et  à  l'attique  Chimay,  la  Révolution,  l'Empire  et  le 
xixe  siècle. 

Salles  de  l'attique  du  Nord.  Disposes  avec  goût,  sobrement  enca- 
drés, les  petits  panneaux  du  xvie  siècle  s'offrent  tous,  en  excellente 
lumière,  à  l'étude.  M.  Bouchot  avait  jadis,  le  premier,  catalogué  cette 
collection  dans  son  volume  d'une  importance  capitale  sur  les  Crayons 
du  xvie  siècle.  Plus  tard,  il  avait  publié  quelques-uns  de  ces  portraits 
dans  son  livre  sur  les  Clouet  et  les  Corneille,  et  c'est  lui  qui  vient  de 
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présenter  les  nouvelles  salles  au  public,  dans  un  article  de  la  Galette 
des  Beaux-Arts  du  iei  mai.  C'est  en  effet  grâce  à  ses  conseils  que 
l'identification  iconographique  de  ces  portraits  a  été  possible;  c'est 
par  la  comparaison  avec  les  dessins  conservés  à  la  Bibliothèque 
Nationale  et  à  Chantilly,  que  l'on  a  pu  rectifier  les  noms  faussement 
imprimés  au  dos  de  ces  panneaux  et  souvent,  malheureusement,  peints 
à  côte  de  la  figure  du  personnage.  Nous  ne  pouvons  dresser  ici  la 
liste  des  plus  curieux  de  ces  tableaux;  signalons  seulement  la  Cathe- 
rine de  Médicis  et  la  Diane  de  Poitiers  comme  des  raretés  iconogra- 
phiques, et  renvoyons  à  l'article  de  M.  Bouchot  le  lecteur  dési- 
reux de  plus  amples  renseignements  sur  ces  portraits  et  leur  prove- 
nance, qui  est  illustre,  car  ils  firent  partie,  po111 ,1a  plupart,  des  col- 
lections de  Gaignières.  La  valeur  historique  d?  es  panneaux  surpasse 
de  beaucoup  la  valeur  artistique,  car,  hélas!  ils  ont  terriblement 
souffert  de  repeints  et  de  retouches;  il  y  a  là  néanmoins  un  ensemble 
unique;  en  y  joignant  la  petite  collection  du  Louvre,  on  peut  avoir  la 
notion  bien  nette  de  la  manière  si  réaliste,  si  sincère,  si  précise  et  si 
juste  de  ces  artistes,  que,  par  une  sorte  de  raison  sociale,  on  appelle 
les  Clouet  et  les  Corneille  de  Lyon  (i). 

A  la  suite  des  salles  du  xvie  siècle  ont  été  organisées  la  salle 
Henri  IV  et  la  salle  Louis  XIII.  Quelques  bustes,  jadis  perdus  dans  les 
galeries,  y  ont  été  placés  ;  on  y  admire,  entre  autres  toiles,  deux  beaux 
Philippe  de  Champaigne  :  Tubeuf  et  Duvergier  de  Hauranne.  Si  le 
visiteur  veut  se  rendre  compte  de  l'état  ancien  de  ces  collections  et 
saisir  la  transformation  qu'elles  ont  subie,  il  n'a  qu'à  parcourir  les 
autres  salles  de  cet  attique  :  il  sera  convaincu  de  la  nécessité  du  tra- 
vail accompli.  Là,  se  trouvent  des  Mignard,  des  kigaud,  des  Largil- 
lière,  que  presque  personne  ne  connaît  et  qui  seront  célèbres  lors- 
qu'ils auront  été  arrachés  de  leurs  bordures  de  bois  blanc,  réencadrés, 
et  exposés  isolément. 

Salles  du  xviii0  siècle.  Les  quatre  salles  nouvellement  ouvertes  au 
rez-de-chaussée  font  suite  aux  salles  déjà  bien  connues,  ouvertes  en 
1895  et  1899.  Dans  ces  salles  sobrement  décorées,  où  quelques  détails 
de  plafonds,  quelques  boiseries  admirables  de  Verberckt,  ont  échappé 
aux  destructions  des  architectes  de  Louis-Philippe,  doivent  se  grouper 
tous  les  portraits  du  xvme  siècle  que  possède  Versailles;  provisoire- 
ment, quelques  toiles  du  xvue  siècle  y  ont  pris  place. 

Quelques  remaniements  ont  été  opérés  dans  les  anciennes  pièces.  Le 
tableau  célèbre  de  Madame  Vigée-Lebrun  :  Marie-Antoinette  et  ses 
enfants, yest  revenu  prendre  place ;il  avait  été  prêté  aux  Gobelins  pour 

(1)  Quand  donc  le  cabinet  des  Estampes  possèdera-t-il  une  salle  d'exposi- 
tion lui  permettant  d'offrir  temporairement  à  l'admiration  des  visiteurs  les 
crayons  exquis  qu'il  possède?  On  les  connaît  par  la  grande  publication  de 
Niel,  les  photographies  de  Giraudon;  mais  il  faut  avoir  la  sensation  directe 
de  ces  dessins  pâlis,  à  demi-effacés,  où  ces  artistes  du  xvi°  siècle  on1  fixé  en 
quelques  traits  si  pénétrants  et  si  vrais  la  palpitation  de  la  vie. 
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être  reproduit  en  tapisserie   (singulière   idée).    Dans  la  salle   ou   se 
trouve  cette  admirable  cheminée  de  Caffieri,  on  a    exposé  les  deux 
Nattier  datés  de   1745  représentant  Mesdames  Adélaïde  et  Henriette 
en  nymphes;  ce   sont  certainement  les  plus   exquises  peintures   du 
maître  dont  le  Musée  possède  une  si  riche  série.  Dans  les  nouvelles 
salles,  il  faut  citer  :  le  grand  tableau  Carie  Van  Loo  et  sa  famille  (  1  757)  ; 
le  portrait  de  Gresset  par  Tocqué  pétillant  de  malice  et  d'esprit,  tout 
à  fait  de  premier  ordre;  un  bon  portrait  de  J.-B.  Rousseau  par  Aved 
(1788),  et,  à  côté,  sur  une  cheminée  de  marbre  rouge  ornée  de  bronzes 
délicatement  ciselés. —  cheminée  retrouvée  par  M.  de  Nolhac  dans  les 
dépendances  du  Grand  Trianon  et  provenant  de  la   chambre  de  la 
Reine,  —  le  célèbre  buste  du  même  poète  par  J.-J.  Caffieri,  plâtre  peint, 
épreuve  ancienne  et  excellente;  les  portraits  ovales  du  Duc  de  Choi- 
seul  par  L.-M.  Van  Loo  (1763)  et  du  Duc  de  Praslin  par  Roslin;  un 
tableau  curieux  et  intéressant  de  Belle  (1730)  :  Marie  Leczinska  et  le 
Dauphin;  detrès  beaux  Largillière  :  Th.  Morant,  Lepeletier,  le  sculp- 
teur Jean  Thierry;  un  curieux  portrait  de  Voltaire  jeune,  joli  quoique 
bien  inférieur  à  celui  de  Carnavalet;  un  portrait  fin  et  spirituel  de 
Maupertuis  par  Robert  Tournières;  Fontenelle  par  Galloche  (1723); 
Simon   Belle  par   F.    de  Troy;   puis   des  tableaux   représentant  des 
scènes  historiques   ou  de   la  vie  du  temps  :  l'entrée  de  l'ambassade 
turque  aux  Tuileries  le  21  mars  1721,  par  Ch.  Parrocel;  une  revue  de 
mousquetaires  par  Antoine  Robert  (1729);  la  Sainte  Chapelle  en  1715 
et  le  cortège  du  Sacre  de  Louis  XV  à  Reims,  par  D.  Martin  :  oeuvres 
infiniment  précieuses  par  l'exactitude  et  le  fini  des  détails,  et  deux 
vues  charmantes  de  Paris,  où  les  artistes  ont  joliment  noté  toutes  les 
délicatesses  de  ce  ciel  changeant  aux  teintes  grises  et  fines  :  la  Seine 
vue  du  Pont-Royal, par  Panini  (vers  1730), et  la  perspective  du  Louvre 
prise  du  Pont-Neuf  par  de  Machy  (en  1783).  Par  une  idée  heureuse, 
des  bustes  ont  été  disposés  à  côté  des  tableaux  ;  citons,  parmi  les  nou- 
veaux :  deux  Roëttiers  de  la  Tour,  l'un  représentant  Cosse,  Duc  de 
Brissac  (1784).  vraiment  très   décoratif  et  expressif,  l'autre,  daté  de 
ij85,  n'a   pu   être  encore  identi-fié;un  buste  du  Duc  d'Orléans  par 
Denizot,  et  une  curieuse  copie  en  marbre  de  l'admirable  terre-cuite 
de  Nicolas  Coustou  par  Guillaume  Coustou  —  cédée  récemment  par 
Versailles  au  Louvre  —  exécutée  par  un  artiste  lyonnais  au  début  de 
ce  siècle  (i8o3)  :  Nogaret.   Dans   la  dernière  salle  triomphe  Rigaud 
avec  le  Maréchal  Duc  de  Noailles,  l'étonnant  et  somptueux  Dangeau 
(à  comparer  pour  la  couleur  à  cette  autre  toile  admirable  provenant 
du  Musée  d'Aix  et  actuellement  exposée  au  Petit-Palais  des  Champs- 
Elysées),  un  Boileau,  sec  de  facture,  mais  vivant,  les  deux  Kellers;  à 
côté  le  portrait  de  Largillière  par  lui-même,  curieux  par  son  réalisme 
et  sa  couleur,  un  Seignelay  par  Claude  Lefebvre,  et  ce'te  jolie  étude 
d'A.  Coypel,  colorée  et  réaliste  :  Louis  XIV  recevant  les  envoyés  de 
a  Perse  le  19  février  171 5.  G.  B. 
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~~~  Archives  du  ministère  des  colonies.  —  Il  ne  paraît 
pas  que  la  presse  se  soit  beaucoup  occupée  de  l'information  suivante, 
parue  dans  le  Journal  des  Débats  du  12  avril.  Mais  les  spécialistes 
eux-mêmes  ont  semblé  assez  indifférents  à  ce  cri  d'alarme.  Nous 
pensons  qu'ils  ont  eu  tort,  et  c'est  pourquoi  nous  remettons  sous 
leurs  yeux  le  passage  en  question,  en  les  priant  de  ne  l'oublier  pas 
sitôt  lu. 

«  On  a  beaucoup  parlé,  à  propos  de  l'installation  des  colonies  au 
pavillon  de  Flore,  de  poêles  incendiaires  et  de  cloisons  inflammables, 
mais  ce  que  personne  n'a  dit,  croyons-nous,  c'est  que  le  moindre 
incendie  y  trouverait  un  aliment  de  premier  choix  dans  les  papiers 
des  archives  coloniales  entassés  dans  le  comble  le  plus  élevé  du 
pavillon.  Or,  telles  qu'elles  sont  constituées,  ces  archives  sont,  pour 
la  majeure  partie,  sans  intérêt  pour  notre  administration  coloniale 
actuelle,  puisqu'elles  se  rapportent  à  des  colonies  qui,  comme  l'Inde, 
l'île  de  France,  le  Canada  et  la  Louisiane,  out  cessé  depuis  longtemps 
de  nous  appartenir.  Inutiles  à  l'administration,  ces  archives,  amon- 
lées  dans  des  locaux  où  l'on  ne  peut,  en  plein  midi,  pénétrer  qu'avec 
une  lumière,  sont  à  peu  près  inutilisables  pour  les  travailleurs.  Nous 
pourrions  citer  tel  historien  qui,  ayant  commencé,  il  y  a  quelques 
années  au  ministère  de  la  marine,  une  étude  sur  la  conquête  de  l'Inde, 
s'est  vu,  le  lendemain  du  transfert  au  Louvre,  refuser  les  documents 
qu'il  avait  eus  la  veille  entre  les  mains  aux  archives  de'  la  rue  Royale. 
Les  historiens  se  joindront  donc  aux  Amis  du  Louvre  pour  demander 
à  M.  Decrais  d'envoyer  les  matériaux  de  l'histoire  de  Dupleix  et  de 
Montcalm  rejoindre  au  palais  Soubise  les  documents  sur  l'histoire  de 
nos  grands  marins.  » 

•w%~  La  240  réunion  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements   s'est  tenue   à  l'École  des  Beaux-Arts,  du  5  au  9  juin. 
Les  lectures  suivantes  y  ont  été  faites  : 

M.  Advielle  (Victor),  correspondant  du  Comité,  à  Arras  :  Le  portrait 
de  la  duchesse  de  Fontanges,  du  Musée  de  Madrid. 

M.  de  Beaumont  (Charles),  correspondant  du  Comité,  à  Tours: 
Jean-Louis  Ducis,  peintre  (17-5-1^47). 

M.    Benêt   (Armand),  membre   non   résident  du  Comité,  à   Caen  : 
Une  nominationde  professeur  de  dessin  à  l'École  centrale  du  Calvados 
—  Sculpteur  Jaddoulle. 

M.  Biais  (Emile),  membre  non  résident  du  Comité,  à  Angoulême  : 
Le  graveur  Monteilh  (1791-1869). 

M.  l'abbé  Bouillet  (A.),  correspondant  du  Comité,  à  Paris  :  Les 
galeries  de  tableaux  du  château  de  la  Muette. 

M.  Bouillon- Landais,  correspondant  du  Comité,  à  Marseille: 
Monticelli,  peintre  marseillais. 

M.  Braqu'ehaye  (Charles),  membre  non  résident  du  Comité,  à  Bor- 
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deaux;  Les  peintres  de  l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux.  —  Nicolas    Le 
Roy  de  Bazemont. 

M.  l'abbé  Brune,  correspondant  du  Comité,  à  Baume-les-Messieurs 
(Jura)  :  Une  collection  de  portraits  historiques  (xvne  siècle). 

M.  Gharvet  (Léon),  membre  non  résident  du  Comité,  à  Lyon: 
Sébastien  Serlio,  à  Fontainebleau. 

M.  Clauzel  (Paul)  correspondant  du  Comité,  à  Nîmes  :  Xavier 
Sigalon,  peintre  d'histoire  (1788-1837). 

M.  Couard,  correspondant  du  Comité,  à  Versailles:  Présents 
royaux  faits  aux  xvnc  et  xvm1'  siècles  à  la  chapelle  de  Sainte-Gemme 
(Seine-et-Oise). 

M.  Delignières  (Emile),  membre  non  résident  du  Comité,  à  Abbe- 
ville  :  i°  Un  grand  fauconnier  du  xvie  siècle  à  Saint-Vulfran;  —  2"  Le 
ciboire  en  argent  de  l'hospice  de  Saint-Valéry-sur-Somme  (i6i3). 

M.  Gabeau  (Alfred),  correspondant  du  Comité,  à  Amboise  :  i°  Les 
œuvres  d'art  de  l'ancienne  abbaye  de  Fontaines-les-Blanches  ;  —  2°La 
pagode  de  Chanteloup  et  le  tombeau  du  duc  de  Choiseul. 

M.  Gasté  (Armand),  correspondant  du  Comité,  à  Caen  :  Les  tom- 
beaux des  Matignon  à  Torigni-sur-Vire. 

M.  Gauthier  (Jules),  membre  non  résident  du  Comité,  à  Besançon: 
Iconographie  de  Nicolas  et  d'Antoine  Perrenot  de  Granvelle. 

M.  Ginoux  (Charles),  membre  non  résident  du  Comité,  à  Toulon  : 
Les  Clérissy,  maîtres  faïenciers,  à  Moustiers. 

M.  Giron  (Léon),  membre  non  résident  du  Comité,  au  Puy  :  Pein- 
tures murales  de  la  Haute- Loire.  —  Le  saint  Michel  de  Notre-Dame 
du  Puy. 

M.  Grandin  (Georges ),  ancien  conservateur  du  Musée  de  Laon,  à 
Paris  :  La  famille  Lenain. 

M.  de  Grandmaison  (Charles),  membre  non  résident  du  Comité,  à 
Tours  :  Projet  de  restauration  des  autels  de  Saint-Martin  de  Tours 
(1780-1789). 

M.  de  Grandmaison  (Louîsj,  correspondant  du  Comité,  à  Tours  : 
Sur  divers  artistes  membres  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

M.  Hénault  (Maurice),  correspondant  du  Comité,  à  Valenciennes  : 
Les  fior,  sculpteurs  de  Valenciennes. 

MM.  Herluison  (Henri)  et  Leroy  i^Paul),  correspondants  du  Comité, 
à  Orléans:  Contribution  à  l'histoire  des  dessinateurs  de  jardins. 

M.  Jacquot  (Albert),  correspondant  du  Comité,  à  Nancy:  Essai  de 
répertoire  des  artistes  lorrains.  —  Sculpteurs. 

M.  Jadart  (Henri),  membre  non  résident  du  Comité,  à  Reims  :  Les 
dessins  de  Jacques  Cellier,  artiste  remois. 

M.  Lafond  (Paul),  correspondant  du  Comité,  à  Pau  :  Manufacture 
royale  de  faïence  de  Samadet  (Landes). 
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M.  Leroy  (G.),  correspondant  du  Ministère,  à  Melun  :  Les  fresques 
de  Saint-Sauveur,  à  Melun. 

M.  Leroy  (Paul),  correspondant  du  Comité,  à  Orléans  :  Les  relations 
artistiques  entre  la  France  et  la  Chine  aux  xvne  et  xvme  siècles. 

M.  Leymarie  (Camille),  membre  non  résidentdu  Comité,  à  Limoges  : 
Adrien  Dubouché  et  le  Musée  de  Limoges. 

M.  Lorin  (F.),  correspondant  du  Comité,  à  Rambouillet:  Icono- 
graphie de  François  Quesnay. 

M.  Mazerolle(Fernand),  correspondant  du  Comité,  à  Dijon  :  Travaux 
exécutés  par  Du  Rif,  au  couvent  des  Grands-Augustins,  à  Paris. 

M.  Momméja  (Jules),  membre  non  résident  du  Comité,  à  Agen  : 
Les  armoiries  de  la  ville  d'Agen.  Essai  d'héraldique  artistique. 

M.  Parrocel  (Pierre;,  correspondant  du  Comité,  à  Marseille:  Les 
monuments  funèbres  de  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  de  Carpentras 
l  xvme  siècle). 

M.  Pasquier  (Félix)  correspondant  du  Comité,  à  Toulouse  :  Tapis- 
series toulousaines  à  l'époque  de  la  Renaissance. 

M.  Plancouard  (Léon),  correspondant  du  Ministère  (travaux  histo- 
riques), ;i  Cléry-en-Vexin,  par  Magny  (Seine-et-  Oiseï  :  Vieilles 
cloches  de  l'arrondissement  de  Montreuil-sur-Mer. 

M  Ponsonailhe  (Charles),  correspondant  du  Comité,  à  Béziers  : 
Le  peintre-graveur  Joseph  Leroy  (xvmc  siècle). 

M.  l'abbé  Porée,  membre  non  résident  du  Comité,  à.  Bournainville 
(Eure)  :  Tableau  tryptique  de  la  cathédrale  d'Evreux  (xvie  siècle). 

M.  l'abbé  Pottier,  correspondant  du  Comité,  à  Montauban  :  Les 
reliquaires  de  la  maison  professe  des  Jésuites  de  Paris,  à  Pompignan. 

M.  Quarré-Reybourbon  (L.),  correspondant  du  Comité,  à  Lille: 
Plaques  de  foyer  lilloises  au  point  de  vue  artistique  et  historique. 

M.  l'abbé  Requin,  membre  non  résident  du  Comité,  à  Avignon  : 
Généalogie  des  Clerissy. 

M.  Thoison  (Eugène),  correspondant  du  Comité,  ;'i  Larchant 
.Seine-et-Marne)  :  Les  descendants  d'Ambroise  Dubois. 

M.  Veuclin  (V.-Ë.),  correspondant  du  Comité,  à  Mesnil-sur-1'Estrée 
(Eure)  :  i°  Deux  chefs-d'œuvre  de  Gatteaux;  —  2°  Peintres  verriers  de 
la  ville  de  Dreux;  —  3°  Un  spécimen  de  la  peinture  sur  verre. 

-w^.  La  communication  de  M.  Mazerolle  à  la  24e  réunion  des  délé- 
gués des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  est  ainsi  résumée 
dans  le  rapport  général  de  M.  Henry  Jouin  : 

«  Qui,  de  nos  jours,  se  souvient  de  Du  Rif?  M.  Fernand  Mazerolle, 
correspondant  du  comité,  à  Dijon,  s'est  ému  du  silence  qui  s'est  fait 
sur  le  nom  de  ce  bon  ouvrier.  C'était  un  ornemaniste.  Il  fut,  en  1733, 
désigné  par  Henri-Charles  Arnaud  de  Pomponne,  chancelier,  garde 
des  sceaux,  surintendant  des  deniers  des  ordres  du  roi,  pour  décorer 
de  soleils,  de  cartoaches,  etc.,  de  croix  de  chevaliers,  diverses  salles 
du  couvent  des  Grands-Augustins.  Ces  travaux  furent  exécutés  pour 
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le  compte  de  Nosseigneurs  les  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Thiéry  proclame  les  stalles  du  chœur  «  un  chef-d'œuvre  de  sculp- 
ture en  bois  ».  Nous  avons  lieu  de  penser  que  le  décor  placé  par  D 
Rif  dans  le  voisinage  de  ces  stalles  ne  dut  pas  être  sans  valeur.  En. 
toute  occurrence,  Du  Rif  perçut  8.000  livres.  Nouvelle  présomption 
de  mérite.  Mais  le  brave  sculpteur  que  ses  contemporains  n'ont  pas 
nommé  doit  quelque  gratitude  à  M.  Mazerolle  de  l'avoir  tiré  de 
l'oubli.  » 

---  Au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  s'est  tenu  les  5  et 
6  juin  derniers,  ont  été  faites,  notamment,  les  communications  sui- 
vantes : 

Section  d'histoire  et  de  philologie  :  M.  Anglade  signale  dans   les 
archives  et  dans  les  bibliothèques  quelques  pièces  manuscrites  et  des 
imprimés  rares  contenant  des  textes  inédits  de  chartes  ou  de  coutu- 
mes.  —  MM.   Cozette   et   Leclère   font  connaître  plusieurs   manus- 
crits exécutés  au  moyen  âge,  et  étudient  les  origines  et  l'histoire  des 
ateliers  typographiques  en  France.  —  M.  Gauthier  lit  une  étude  sur 
le  généalogiste  Guillaume  de  Gevigney.  —  M.  Guesnon  fait  connaître 
le    résultat    de  ses    recherches    historiques    sur    la    cité    d'Arras.    — 
M.  Lombard  étudie  la  charte  de  partage  de  la  seigneurie  du  «  Castel 
de  Paris   »   en   11 57.  —  M.   l'abbé    Morel  étudie  le  responsorial  de 
Noyon.   —   M.    Perrier  fait  connaître   les  bibliophiles   arlésiens   du 
quinzième  au  dix-huitième  siècle.  —  MM.  Roman  et  Soyer  signalent 
des  actes  apocryphes   conservés  dans  des    archives  particulières   et 
publiques.  —  M.  Bruchet  lit  les  instructions  de  Victor-Amédée  II.  — 
M.  Coquelle  t'ait   la   biographie  du   comte   d'Affry,   ambassadeur  de 
France  à  la  Haye.  —  M.  Eck  étudie  plusieurs  faits  relatifs  à  la  vie  de 
Henri  III  et  à  celle  de  Henri  IV.  —  M.  Mirot  étudie  les  États  géné- 
raux et  provinciaux  au  début  du  règne  de  Charles  VI.  —  M.  Pélissier 
fait  connaître  la  situation    du   Milanais    sous  les  derniers  Sforza.  - 
M.  Prudhomme  parle  de   l'enseignement  secondaire  à  Grenoble,  du 
quatorzième  au  seizième  siècle.  —  M.   l'abbé    Uzureau    raconte  les 
premières  applications  du    Concordat  dans    le  diocèse  d'Angers.  — 
M.  Vignaux  fait  le  récit  d'une  négociation  diplomatique  entre  le  roi 
de   France  et  le  comte  de    Foix,  en  1425.  —  M.  Vuacheux  soulève 
cette  question  :  Mme  de  Lafayette  est-elle  née  au  Havre? 

Section  d'archéologie:  Lectures  de  M.  Barrière-Flavy  sur  l'industrie 
des  barbares  alamans;  —  de  M.  Hamard,  sur  les  fouilles  de  Hermès 
(Oise);  — de  M.  Pilloy, sur  l'épigraphie  de  l'Aisne  et  sur  la  situation  de 
l'orfèvre  lapidaire  et  émailleur  au  ve  siècle;  —  de  M.  J.  Gauthier,  sur 
Besançon;  —  de  M.  Rogers,  sur  quelques  édifices  fortifiés  de  l'Ariège, 
etc. 

*""»  A  l'Institut  :  Dans  sa  séance  du  25  mai,  l'Académie  des 
Inscriptions   et    Belles-Lettres  a   décerné   le   prix   Fould  (destiné  au 
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meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  des  arts  du  dessin  avant  la  fin  du 
xvi°  siècle;  5.ooo  francs)  à  M.  Emile  Maie,  pour  son  ouvrage  L'art 
religieux  au  treizième  siècle;  —  le  prix  baron  de  Joest  (2,000  francs) 
a  M.   Charles  Fichot,  pour  ses  travaux  archéologiques. 

Dans  sa  séance  du  3i  mai,  l'Académie  française  a  décerné  le  pre- 
mier prix  Gobert  (destiné  au  «  morceau  le  plus  éloquent  d'histoire 
de  France  »  ;  9.00U  fr.)  à  M.  Pierre  de  La  Gorce  pour  son  Histoire  du 
second  Empire,  et  le  second  (1.000  fr.)  à  M.  Pierre  Lehautcourt  pour 
son  ouvrage  :  Les  campagnes  de  1870.  —  Elle  a  réparti  le  prix  Thé- 
rouanne  (fondé  en  faveur  des  meilleurs  travaux  historiques)  de  la 
manière  suivante  :  i°  Trois  prix  à  chacun  des  ouvrages  suivants  : 
Histoire  de  la  ville  d'Amiens,  par  le  baron  de  Calonne;  L'Etat  social 
en  France  au  temps  des  Croisades,  par  M.  L.-G.  Garraud  ;  Bonaparte 
en  Italie  (4  jg6),  par  M.  F.  Bouvier.  —  2°  Deux  prix  de  5oo  fr.  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  Catherine  de  Médicis  entre  Guise  et  Condé,  par 
M.  Bernard  de  Lacombe,  et  à  l'ouvrage  portant  pour  titre  :  Au  camp 
d'Altranstadt,  par  M.  G.  Syveton. 

Dans  sa  séance  du  ier  juin,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  a  décerné  le  prit  Delalande-Guérineau  (destiné  à  récompen- 
ser le  meilleur  ouvrage  sur  les  études  classiques;  1.000  fr.)  à 
M.  Edmond  Courbaud  pour  son  ouvrage  sur  Le  bas-relief  romain  à 
représentations  historiques.  —  Le  prix  Prost  (destiné  à  récompenser 
l'auteur  français  du  meilleur  travail  historique  sur  Metz  et  les  pays 
voisins),  a  été  partagé  entre  M.  Ch.  Denis,  pour  son  ouvrage  intitulé 
Inventaire  des  registres  de  l'état-civil  de  Lunéville  (1 56 2- 17 o 2) 
(800  fr.),  et  M.  l'abbé  Poirier,  pour  son  travail  sur  Metz  -.Documents 
généalogiques  d'après  les  registres  des  paroisses  (i56i-i7Ç2)  (400  fr.). 

Le  même  jour,  l'Académie  a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titu- 
laire, en  remplacement  de  M.  Maximin  Deloche,  décédé.  Voici  le 
résultat  des  scrutins  (35  votants): 
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En  conséquence,  M.  Hartwig  Derenbourg  a  été  proclamé  élu. 
Dans  sa  séance  du  8  juin,  l'Académie  des  Inscriptions  a  décerne  les 
prix  suivants  : 


—    i8y  — 

Prix  Volney  (i.5oo  fr.  ;  linguistique)  à  M.  A.  de  Calassanti- 
Motylinski  pour  sa  traduction  du  «   Djebel  Nefousa  », 

Prix  Saintour  (3.ooo  fr.  ;  destiné  à  récompenser  le  meilleur  ouvrage- 
relatif  à  l'Orient  publié  depuis  le  ier  janvier  1897)  :  partagé  égale- 
ment entre  la  mission  Pavie,  pour  son  expédition  en  Indo-Chine,  — 
et  M.  Rat,  pour  sa  traduction  du  Mostrataf. 

Prix  Brunet  (3.5oo  fr.  ;  destiné  à  récompenser  le  meilleur  des 
ouvrages  savants  publiés  en  France  dans  les  trois  dernières  années  : 
i°  i.5oo  fr.  à  M.  Julien  Baudrier  pour  sa  Bibliographie  lyonnaise 
au  treizième  siècle;  —  20  1.000  fr.  à  M.  Henry  Martin,  pour  son  His- 
toire de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  ;  —  3°  5oo  fr.  à  M.  La  Bouralière, 
pour  son  Histoire  de  l'imprimerie  à  Poitiers  au  seizième  siècle;  — 
4"  5oo  fr.  a  M.  G.  Vicaire  pour  sa  Bibliographie  française  au  seizième 
siècle;  —  5"  Une  mention  honorable  a  M.  Garson,  pour  sa  Biblio- 
thèque des  industi  ies  tinctoriales. 

Dans  sa  séance  du  r  5  juin,  l'Académie  des  Inscriptions,  sur  le  rapport 
de  M.  S.  Reinach,  a  rendu  le  jugement  suivant  sur  le  concours  des 
antiquités  nationales  : 

iie  médaille  :  M.  C.  Enlart  :  L'art  gothique  et  la  Renaissance  en 
Chypre  ; 

2e  médaille  :  M.  Léon  Legrand  :  Les  Maisons-Dieu  et  les  Léprose- 
ries du  diocèse  de  Pai  is; 

3U  médaille  :  M.  Paul  Le  Cacheux  :  Essai  historique  sur  l'Hôtel- 
Dieu  de  Cmitances; 

["'  mention  :  M.  A.  Tausserat-Radel  :  Correspondance  politique  de 
Guillaume  Pellicier,  ambassadeur  de  France  à  Venise  ; 

2e  mention  :  M.  Jules  Viard  :  Lettres  d'Etat  enregistrées  au  Par- 
lement sous  Philippe  T7,  et  Journaux  du  trésor  de  Philippe  VI. 

3e  mention  :  M.  l'abbé  Haigneré  et  M.  l'abbé  Bled  :  Les  chartes  de 
Saint-Bertin. 

4,;  mention  :  M.  André  Steyert  :  Nouvelle  Histoire  de  Lyon. 

5e  mention  :  M.  J.  Denais  :  Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers. 

6e  mention  :  M.  E.  Esperandieu  :  Inscriptions  antiques  du  musée 
Calvet,  à  Avignon. 

Au  nom  de  la  commission  du  prix  La  Grange,  destiné  à  récompen- 
ser la  meilleure  édition  d'une  œuvre  poétique  du  moven  âge,  M.  Gaston 
Paris  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  ;'i  décerner  le  prix  cette  année. 

LAcadémie  procède  au  scrutin  sur  l'attribution  du  prix  quinquen- 
nal Jean  Reynaud,  dont  la  valeur  est  de  ro.000  fr.  Par  22  voix,  le 
prix  est  décerné  au  Dictionnaire  général  de  la  langue  française  de 
MM.  feu  Arsène  Darmesteter,  Ad.  Hatzfeld  et  Antoine  Thomas, 
contre  ifj  voix  à  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier. 

On  passe  ensuite  au  vote  sur  le  ier  prix  Gobert,  dont  la  valeur  est 
de  9.000  fr.  Le  lauréat  proclamé  est  M .  Reuss,  pour  son  Histoire 
de  l'Alsace  au  dix-septième  siècle,   par  3i    voix   contre  3   a  M.  l'abbé 


UJO    — 

Hautcœur,  auteur    d'une   Histoire  de  la  collégiale  Saint-Pierre   de 
Lille,  qui  obtient  le  second  prix  Gobert,  d'une  valeur  de  i.ooo  fr. 

L'Académie  des  Beaux-Arts,  a,  dans  sa  séance  du  23  juin,  décerné 
à  M.  Constant  Pierre  le  prix  Bordin  (3.ooo  fr.),  dont  le  sujet  était  : 
t  Histoire  des  concerts  publics  à  Paris,  depuis  le  xvme  siècle  jusqu'en 
1828  (époque  de  la  fondation  de  la  Société  des  concerts  du  Conserva- 
toire^ »  ;  et,  à  M.  Albert  Soubies,  pour  son  Histoire  de  la  musique,  le 
prix  Rastner-Boursault  (2.000  fr.). 

~~~  M.  Marcel  Poète,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Besançon, 
a  été  chargé,  par  le  Conseil  général  du  Doubs,  d'un  cours  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Besançon,  sur  la  Bibliographie  en  général  et  les 
sources  de  l'histoire  de  Franche-Comté. 

M.  Prinet,  consen  ateur-adjoint,  a  été  chargé  d'un  cours,  à  la 
même  Faculté,  sur  les  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  appliquées  en 
particulier  à  l'étude  des  chartes  et  des  manuscrits  francs-comtois. 

~~v  La  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  a  fait,  du  21  au  24  juin, 
une  excursion  à  Reims  et  à  Laon. 

~wv  Vient  de  paraître  le  tome  II  (Normandie,  Bretagne,  Anjou, 
Poitou)  des  Archives  de  la  commission  des  monuments  historiques. 

^^^  lin  nouveau  périodique,  V Anjou  historique,  paraîtra,  à  partir 
du  ieI  juillet,  tous  les  deux  mois,  pir  fascicules  in-8°  de  128  pp.  Il 
est  dirigé  par  M.  l'abbé  Uzureau,  aumônier  du  Champ-des-Martyrs, 
a  Angers. 

--^  Le  musée  des  Archives  nationales,  fermé  depuis  quelques 
mois  pour  cause  de  réparations,  a  été  rouvert  le  10  juin  :  il  sera  visible 
le  dimanche,  de  midi  à  3  heures. 

I?éi*i officines  : 


---    Annales   de    l'Académie   royale   d'archéologie    de 

Belgique,  t.  LU,  5e  série,  II,  5e  livr.  :  A.  Van  Bastelaer,  La  forteresse 
de  la  ville  de  Charleroi,  catalogue  descriptif  des  plans,  des  vues  et 
des  cartes  qui  en  ont  été  publiés,  pp.  261  à  3qi  et  pi.  —  L  Stroobant, 
Achterleen  te  Bazel,  pp.  342  à  35o.  —  A.  de  Vlaminck,  Le  siège 
de  Termonde  en  1667,  pp.  35 1  à  38o.  —  H.  Schuermans,  Châsse  des 
xxxvi  saints  à  Anvers,  pp.  38i  à  448  et  pi.  —  Germain  de  Maidy. 
Représentation  présumée  de  Jeanne  d'Arc  sur  une  plaque  de  foyer, 
pp.  440  à  454  et  pi.  —  F.  Donnet,  Une  taque  symbolique  du 
•  11e  siècle,  pp.  q55  a  464  et  pi. 

_~ Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 

:»oo,  i'c  livr.  :  L.  Paris,  Épitaphe  de  Julia  Urania,  inscription  lapi- 
daire antique  retrouvée  à  Bruxelles,  pp.  7  à  22  et  pi.  —  G.  Cumont, 
Les  méreaux  du  chapitre  d'Anderlecht  pendant  le  xvme  siècle,  pp.  27 


—    Iijl    — 

à  35.  — J.  Destrée,  L'aiguière  et  le  plat  de  Charles-Quint  conservés 
dans  les  galeries  d'Apollon  à  Paris,  pp.  33  à  5g  et  5  pi.  —  Em.  de 
Munck,  le  pilori  de  Saventhem,  pp.  6o  à  63.  —  Dr  Tihon,  Archéologie 
de  la  Hesbaye;  les  tombes  de  Burdinne,   1891,  pp.  64  à  99  et  grav. 

—  J.  Moens,  Matériaux,  pour  l'étude  du  gœdendag  et  du  plançon  à 
picot,  pp.  100  à  106,  pi.  et  grav.  —  V.  Tahon,  Berzée,  notes  sur  le 
village  et  la  seigneurie,  pp.  107  à  122,  2  pi.  et  grav. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts 

de  Rochechouart,  t.  IX  (1899),  n°  4  :  A.  Pouvaud,  De  Rochechouart 
a  Padirac  et  a  Rocamadour,  pp.  jj  à  92  [excursion  de  la  Société]. 

—  A.  Masfrand,  Le  souterrain-refuge  de  Sansac,  commune  de  Saint- 
Quentin  (Charente).,  pp.  92  à  94  et  1  pi.  [devait  servir  seulement 
d'abri  temporaire,  à  une  époque  indéterminée].  —  Dr  Marquet,  La 
vie  communale  h  Rochechouart,  d'après  les  Registres  consulaires 
et  les  Livres  de  la  Municipalité  (suite),  pp.  g3  à  98  [documents 
inédits  relatifs  a  une  opposition  formée,  en  1768,  par  les  habitants 
de  R.  aux  a  coups  d'autorité  »  de  leur  seigneur,  —  à  l'autorisation 
donnée  à  un  marchand  de  percer  les  murailles  de  la  ville  pour  la 
construction  de  sa  boutique  (  1 7 1 3),  —  à  la  réparation  de  la  charpente 
du  clocher  (1717)].  —  Procès-verbal  des  séances,  pp.  99-100.  — 
Erratum,  p.  100. 

N°  5  :  A.  Précigou,  Description  de  quelques  monnaies  royales  du 
xvie  siècle,  pp.  10 1  à  io3.  —  J.  Mallat,  Recherches  sur  Rochechouart 
[suite),  pp.  io3  à  io5  [terrain,  végétation,  aspect  de  la  ville].  — 
Dr  Marquet,  La  vie  communale  à  Rochechouart  (suite),  pp.  107  à  118 
[doc.  inédits  du  xvni0  siècle  relatifs  à  l'instruction  publique,  à  des 
agents  municipaux,  à  l'adjudication  des  places  publiques  et  (ours 
banaax,  aux  conduites  d'eau,  à  l'achat  d'une  maison  de  ville,  à  l'hor- 
loge du  clocher;  modifications  de  l'administration  communale  en 
t  77 1  .  —  A. Masfrand,  Les  haches  en  bronze,  [trouvées  en  Charente], 
pp.  118  à  120.  —  Marnet,  La  sculpture  (suite)  [en  Egypte],  pp.  T20  à 

vz3.  —  Procès-verbal  des  séances,  pp.  123-124. 

H.   M. 

~*~  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie 

r8g9,  2e  et  3e  trim.  :  Discours  de  M.  Léon  Le  Dieu  'sur  les  fiefs  dans 
le  bailliage  d'Amiens  suivant  la  coutume  générale  de  1507)  pp.  3 1 7 
à  341.  —  Réponse  de  M.  le  président  de  Calonne,  pp.  341  à  344.  — 
Am.  de  Francqueville,  Encensoir  de  Guyencourt-Estrée,  pp.  353-354 
et  1  grav.  —  Ch.  CodeveUe,  Excursion  archéologique  à  Rouen, 
(3o  mai  1899),  pp.  36o  à  368.  —  Ctc  de  Marsy,  Les  voyages  d'un 
Lillois  en  Picardie  (1692-1697),  pp.  369-370.  —  Am.  de  Francque- 
ville, Note  sur  une  garde  d'épée  trouvée  à  Thezy  (Somme)  en  1890, 
p.  371  et  1  pi.  —  G.  Bondon,  Documents  nouveaux  sur  la  famille  de 
Robert  de  Clari,  pp.  372  à  379. 


—  192  — 

Revue  de  Fart  Chrétien,  1900,  ire  livr.  :  E.  Lambin,  La 

cathédrale  de  Meaux,  pp.  1  à  17  et  grav.  —  Mélanges  :  M  Lanore, 
Reconstruction  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Chartres  au  xuc  siècle; 

—  Une  visite  aux  églises  de  Saint-Dié  (Vosges)  ;  —  L'auteur  des  plans 
de  Sainte-Waudru,  à  Mons. 

2"  livr.  :  F.  de  Mély,  Reliques  de  Constantinople,  pp.  102  à  1 1 5  et 
grav.  —  J.  Helbig,  A  propos  du  salon  d'art  religieux  de  Bruxelles, 
pp.  i3'-*  à  1 36.  —  Mélanges:  M.  Lanore,  Reconstruction  de  la  façade 
de  la  cathédrale  de  Chartres  au  xne  siècle;  étude  chronologique.  — 
J.  Helbig,  Le  béguinage  de  Sainte-Elisabeth  à  Mont  Saint-Ainand. 

—  H.  Chabeuf.  Peintures  dans  l'église  de  Fontaine-lez-Dijon  (Côte- 
d'Or). 

3e  livr.  :  H.  Chabeuf,  Les  tapisseries  de  l'église  Notre-Dame  de 
Beaune,  pp.  iq3  à  2o5  et  grav.  --  F.  de  Mély,  Reliques  de  Constan- 
tinople [suite),  pp.  218  à  23o  et  grav.  —  Mélanges:  L.  de  Farcy, 
Vases  et  corbeilles  de  fleurs,  extraits  de  deux  livres  d'heures  du 
xvc  siècle,  pi.  —  X.  B.  de  M.,  Artistes  bordelais. 

~~  Revue  des  études  historiques,  1900,  n°  2  (mars-avril)  : 

Pierre  de  Vaissière,  Gentilshommes  campagnards  du  xvme  siècle  : 
condition  et  état  social  [condition  peu  brillante  de  la  plupart  des 
officiers  nobles;  retires  dans  leurs  terres,  ils  y  mènent  une  vie  souvent 
misérable,  parce  que  leur  état  de  fortune  les  force  à  n'avoir  que  des 
métayers],  pp.  81  à  104.  —  F.-E.  Chartier,  Un  document  inédit  sur 
Mirabeau  [extr.  des  archives  de  la  paroisse  d'Orly;  pétition  à  l'As- 
semblée nationale  au  sujet  d'une  lettre  de  change  que  Mirabeau, 
alléguant  son  interdiction,  refuse  de  payer],  pp.  io5  à  108.  —  Pierre 
Lehautcourt,  Bibliographie  critique  de  la  guerre  de  1870-1871  [excel- 
lent travail,  ainsi  divisé  :  1.  Notice  sur  les  événements;  — 
IL  Ensemble  des  événements;  —  III.  Préliminaires,  causes;  —  IV. 
Histoire  diplomatique;  —  V.  Opérations  de  l'armée  du  Rhin:  — 
VI.  Opérations  de  l'armée  de  Chàlons  ;  — VIL  Siège  de  Paris:  — 
VIII.  Opérations  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest;  —  IX.  Opérations 
sur  la  Loire;  —  X.  Opérations  en  Bourgogne  et  dans  l'Est:  — 
XL  Bibliographie],  pp.  110  à  140:  —  Comptes  rendus  critiques 
[E  Meyer,  Charles  II  'compte-rendu  de  F.  Funck-Bren'tano);  — 
J.  Depoin,  Le  livre  de  raison  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise 
(c.-r.  de  H  Courteault)  ;  —  Desmarest,  Quinje  ans  de  haute  police 
sous  le  Consulat  et  l'Empire  (c.-r.  de  E.  Co'uvreu);  —  H.  Thirria-,  La 
marquise  de  Crenay  [c.-r.  de  R.  Bittard  des  Portes1,  pp.  141   a   147. 

—  Revues  et  chronique,  pp.  148  à  îôo. 

H.  M. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-BEM!.    —    IMPRIMERIE   U.    ROUILLANT,   20,    RUE   DE   PARIS.    —    13012 


JUILLET     igOO. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par  arrêté  du  3o  avril,  sont  nommés,  à  la  Bibliothèque  Maza- 
rine  :  bibliothécaire,  M.  Baudouin  la  Londre,  sous-bibliothécaire; 
sous-bibliothécaire,  M.  Vicaire,  attaché. 

~~~  Par  décret  du  14  juin,  il  est  créé  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris  une  chaire  d'histoire  des  traités. 

~~  Par  décret  du  3o  mai,  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir 
est  autorisée  à  accepter  le  legs  d'une  somme  de  1.000  fr.  fait  à  son 
profit  par  M.  Martin  (Charles-François).  Conformément  à  la  demande 
de  la  société,  la  somme  léguée  sera  affectée  aux  dépenses  provenant 
des  frais  de  la  publication. 

-»-~~  Par  décret  du  1er  juillet,  l'fnstitut  de  France  est  autorisé  à 
accepter  le  legs  d'une  somme  de  un  million  de  francs  fait  à  son  pro- 
fit par  M.  Jean  Debrousse. 

-~~  Bibliothèque  nationale  :  Par  arrêté  du  19  juillet,  MM.Schalk  et 
Auzou,  bibliothécaires,  MM.  Trudon  des  Ormes  et  Le  Brethon,  sous- 
bibliothécaires,  sont  promus  à  une  classe  supérieure;  M.  Denise, 
sous-bibliothécaire,  est  nommé  bibliothécaire;  M.  Paul  Hildenfinger, 
archiviste-paléographe,  est  nommé  stagiaire. 

~~~  Par  décret  du  17  juillet,  M.  Gabriel  Marcel,  conservateur- 
adjoint  à  la  Bibliothèque  nationale,  e^t  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE  CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CHARTRES 

Nul  n'ignore  la  perte  particulièrement  sensible  que  vient  de 
taire  la  Société  française  d'archéologie  en  la  personne  du 
comte  Ar  hur  de  Marsy,  décédé  presque  subitement  le  29  mai 
1900.  Maigre'  ce  deuil  cruel,  le  bureau  de  la  Socie'té  n'a  pas  voulu 
que  ce  triste  e'vénement  fût  une  cause  d'interruption  dans  la 
série  des  Congrès,  et,  avec  un  admirable  dévouement,  ses  mem- 
bres se  sont  efforcés  de  mener  à  bien  l'œuvre  commencée  par 
son  directeur. 

En  conséquence,  la  67*  session  des  Congrès  archéologiques 
de  France  s'ouvrait  le  27  juin  1900,  sous  la  présidence  de  M.  A. 
Héron  de  Villefosse,  dans  la  salle  du  théâtre  de  la  ville  de 
Chartres,  En  quelques  mots  émus,  M.  de  Villefosse,  délégué 
par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
retrace  la  carrière  scientifique  de  Marsy,  combien  il  se  donnait 
a  la  Société  française  d'archéologie,  et  combien  aussi  il  était 
l'âme  de  ses  congrès.  Il  remercie  ensuite  les  autorités,  le  président 
et  les  membres  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  de 
leur  aimable  et  sympathique  accueil,  puis  donne  la  parole  à 
M.  Fessard,  maire  de  Chartres,  qui,  en  quelques  mots  spirituels, 
souhaite  la  bienvenue  aux  congressistes,  exprimant  l'espoir  que 
leur  passage  dans  la  vieille  et  intéressante  cité  donnera  un 
nouvel  essor  aux  études  archéologiques.  On  entend  ensuite 
successivement  M.  Roger  Durand,  président  de  la  So:iJté 
archéologique  d'Eure-et-Loir,  puis  MM.  le  comte  de  Ghel- 
linck  et  Franckart,  qui,  au  nom  des  archéologues  belges,  expri- 
ment leurs  regrets  de  la  mort  du  comte  de  Marsy  et  rappellent 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  Belgique  au  point  de  vue  scientifique. 
M.  Merlet,  archiviste  départemental,  a  ensuite  la  parole  pour 
lire  un  mémoire  sur  les  origines  de  la  cathédrale  de  Chartres 
et  notamment  sur  les  cryptes  et  le  puits  dit  des  Saints-Forts.  La 
séance  est  levée  â  quatre  heures. 

Les  congressistes  se  rendent  alors  à  la  mairie,  intéressante 
construction  en  briques  et  pierres  du  commencement  du  xvn» 
siècle,  qui  contient,  en  outre,  le  musée  et  la  bibliothèque  muni- 
cipale. Au   rez-de-chaussée,  la  Sulle  des  mariages  est  ornée  de 
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trois  très  belles  tentures  du  Triomphe  d'Âmphitrite,  d'après 
Boucher;  un  autre  grand  s  iloa  e-t  orné  de  superbes  tapisseries 
de  la  suite  dite  des  Chasses  de  Maximilien,  d'après  des  cartons 
de  Van  Orley;  leurs  analogues  existent  a  Chantilly  et  au  château 
de  Pau,  m  lis  l'inte'rêt  de  celles-ci,  d'après  ce  que  nous  raconte 
M.  le  co  nte  Gh  Lair,  qui  les  a  connues  avant  qu'elles  tussent 
incrusties  d-ins  la  boiserie,  c'est  qu'elles  portent  une  date  du 
ivii0  siècle,  alors  que  les  autres  sont  du  xvi6. 

Le  musée  de  peinture  est  as-ez  abondamment  pourvu,  mais 
de  toiles  miiiocres,  avec  no  nbre  d'attributions  douteuses.  Le 
musée  archéologique  possède,  entre  autres,  une  belle  série 
préhistorique,  une  superbe  croix  de  cimetière  en  pierre  sculptée 
du  xiV  siècle,  une  intéressante  crosse  d'évèque  du  xme  siècle, 
un  grand  verre  probablement  du  xtv''  siècle,  orné  d'inscriptions 
en  caractères  couphiques,  dit  Verre  de  Charlemagne,  un  émail 
de  N.  Laudin  représentant  sainte  Foy,  enfin  cinq  piè:es  de  tapis- 
series de  Bruxelles  (i)  fort  belles  et  dues,  encadrées  dans  d'inté- 
ressantes bordures,  qui  paraissent  être  de  l'Histoire  de  Moïse. 
La  bibliothèque  est  ttès  riche,  et  décorée  de  boiseries  finement 
sculptées  du  xviic  siècle;  parmi  ses  raretés,  citons,  entre  autres, 
un  manuscrit  du  xie  siècle,  un  incunable  chartrain  de  1482  et 
une  reliure  composée  de  deux  superbes  plaques  d'émail. 

A  huit  heures  et  demie,  s  :ance  du  >oir  à  la  Justice  de  paix. 
M.  l'itbbé  Sain.sot  lit  un  mémoire  fort  spirituel  sur  l'état  des 
études  archéologiques  depuis  cinquante  ans;  il  exprime  le  regret 
que  l'époque  préhistoriq  ie  n'ait  pas  été  étudiée  jusqu'ici  avec 
plus  d'entrain.  On  entend  ensuite  M.  Maugars  sur  les  aque- 
ducs de  Maintenon,  puis  M.  Mayeux  sur  la  question  si  con- 
troversée de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Chartres; 
ce  dernier  mémoire,  très  intéressant,  est  appuyé  de  projec- 
tions photographiques.  M,  Lefèvre-Pont  tlis,  qui  pr  s  de  la 
séance,  fttit  ressortir  avec  lucidité  les  points  les  plus  importants 
du  mémoire  de  M.  Mayeux  et  ceux  sur  lesquels  devra  porter 
la  discussion    sur  place. 

Le  28  juin,  dès  le  matin,  les  congressistes,  répartis  dans  un 
grand  nombre  de  voitures,  prennent  la  route  de  Maintenon.  Ln 
chemin,  ils  visitent  tout  ce  qui  se  présente  à  eux  d'intéressant  : 

(1)  Ces  tapisseries,  qui  portent  au  catalogue  de  i8g3  les  n"  »  à  6,  offrent 
bien  li  marque  de  cet  atelier,  un  éeusson  (ei  non  un  vase  comme  le  dit 
M.  Bellier  dj  la  Chavignerie)  entre  deux  B.  Un  monogramme,  AMR,  est 
celui  de  Martin  Reymbouts  ;Cf.  Mûntz,  La  Tapisserie,  pp.  365  et  374). 
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C'est  d'abord  Josaphat, actuellement  asile  de  vieillards,  fondé  par 
la  famille  d'Aligre,dont  plusieursstatuestombales  du  xvne  siècle, 
en  marbre,  ornent  la  chapelle  moderne.  Dans  la  cour  d'entrée 
se  voit  un  intéressant  cloître  du  xv"  siècle,  rapporté  de  Coulon 
et  appuyé  au  mur  de  clôture;  sous  ses  arceaux  élégants,  ont  été 
réunies  quelques  pierres  tombales  pour  la  plupart  en  mauvais 
état. 

On  s'arrête  ensuite  à  Saint-Prest,  petite  église  d'un  intérêt 
médiocre,  qui  possède  un  grand  sarcophage  attribué  avec  vrai- 
semblance au  vi°  siècle,  et  une  crypte  lort  ancienne  que  l'on 
croit  du  xie  siècle.  Saint-Piat,  notre  halte  suivante,  nous  offre 
tout  d'abord  le  ivmpan  en  bois  sculpté  de  sa  porte;  c'est  un  bon 
morceau  du  xvi°  siècle:  on  y  voit,  outre  une  inscription  illisible, 
les  figures  de  saint  Roch,  de  saint  Sébastien,  et,  au  milieu,  de 
saint  Piat  (1).  Le  sarcophage  qui  contient  ses  reliques  est  une 
belle  auge  en  marbre  sculpté,  du  ve  siècle  :  des  personnages  sont 
rangés  sous  des  arcades,  mais  nous  n'avons  pas  su  y  découvrir 
le  «  monogramme  du  Christ  inscrit  dans  une  couronne  à  lem- 
nisques  que  sup  ^orte  une  longue  croix,  »  que  cite  M.  L.  Meriet. 
Les  deux  extrémités  de  l'auge  présentent  des  sculptures  méplates 
ornementales  que  nous  ne  saurions  mi  ux  comparer  qu'au 
pavelnnné  héraldique.  Dans  la  nef,  reposant  sur  un  cul-de-lampe, 
se  voit  une  petite  Vierge  en  bois,  du  xvie  siècle,  assez  originale; 
elle  est  vêtue  d'un  costume  de  l'époque  et  est  assise  dans  une 
Chaire  à  baldaquin  très  ornementée. 

Entre  Saint-Piat  et  Maintenon,  nous  apercevons  plusieurs 
monuments  mégalithiques,  notamment  une  allée  couverte  nom- 
mée le  Berceau,  et  un  menhir,  le  Bnt-Je-Gargantua,  dit  aussi 
Pierr  fitte.  A  Maintenon,  arrêt  prolongé,  repos  et  déjeuner,  après 
lequel  on  se  livre  à  la  visite  du  château;  cette  superbe  demeure 
est  dotée  de  belles  eaux  et  d'un  splendide  parc  à  la  française, 
œuvre  de  Le  Nôtre,  soigneusement  entretenu,  et  que  traverse 
majestueusement  le  célèbre  aqueduc  entrepris  par  Louis  XIV  et 
avec  lequel  peuvent  seuls  rivaliser  les  ouvrages  similaires  bâtis 
par  les  Romains.  Le  château,  presque  entièrement  en  briques  et 
pierre,  fut  en  partie  construit  en  1  5  1  o  par  Jean  Cotereau,  surin- 
tendant des  finances,  dont  les  armes,  trois  lézards  et  un  croissant, 
se  trouvent  répétées  un  peu  partout,  notamment  sur  la  porte  de 
la  chapelle  dans  laquelle  se  trouvent,  en  outre,  des  vitraux  de  la 

i)  Saint  Piat,  patron  de  la  ville  de  Tournay  en  Belgique,  fut  décollé. 
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fin  du  xvic  siècle.  En  parcourant  les  appartements,  nous  avons 
remarque' quelques  jolies  porcelaines,  des  portraits  inte'ressants 
de  la  famille  de  Noailles  et  de  celle  d'Aubigné,  et  particulière- 
ment une  petite  toile  de  facture  médiocre,  mais  bien  curieuse, 
représentant  Mm("  de  Maintenon  encore  jeune,  vers  l'époque  où 
Louis  XIV  l'aima  :  c'est  bien  là  la  femme  d'aspect  grassouillet  et 
charnel  qui  devait  plaire  au  souverain  encore  vert,  mais  pourtant 
sur  son  déclin. 

En  quittant  Maintenon,  nous  faisons  halte  à  Gallardon;  on 
visite  d'abord  l'église  :  le  portail  est  du  xu*  siècle,  le  chœur 
est  du  xm"  avec  un  joli  triforium;  la  voûte  de  la  net  est  en 
bois  orné  de  peintures;  il  y  a,  en  outre,  quelques  tombes 
intéressantes.  Dans  le  bourg  se  voit  une  curieuse  maison  du 
xvi*  siècle,  très  ornementée  et  dont  la  porte  est  surmontée  d'un 
écusson  de...  an  sautoir  de...  cantonné  de  quatre  lionceaux  de.  . 
Dominant  tout  le  pays,  les  restes  du  donjon  s'aperçoivent  de 
loin  :  c'est  une  portion  d'une  tour  ronde  aux  murs  épais,  qu'on 
peut  sans  doute  faire  remonter  aux  dernières  années  du 
xiie  siècle  :  en  raison  de  la  forme  étrange  qu'affecte  le  pan  de 
mur  qui  subsiste,  on  l'a  nommé  r épaule  de  Gallardon. 

Le  soir,  réunion  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Jules  Lair.  Le  docteur  Gillard  nous  entretient  de  ce  même 
Gallardon  que  nous  venions  de  visiter;  puis  M.  L.  Toureaux 
fait  une  communication  sur  l'étymologie  du  nom  Beauce,  qui 
est  suivie  de  quelques  observations  de  M.  l'abbe  Sainsot  sur 
la  lenteur  du  développement  de  l'agriculture  dans  ce  pays. 
M.  L.Merlet  fait  remarquer  que  Sulpice  Sévère  parle  déjà  de 
ses  riches  moissons;  M.  Dumiiy  rappelle  qu'en  Orléanais,  il 
y  a  un  lieu  nommé  Bonnet,  qui  jadis  s'appelait  Belga.  Après 
un  mémoire  de  M.  L.  Régnier  sur  la  cathédrale  de  Chartres, 
M.  l'abbé  Bouillet  nous  parle  du  livre  des  miracles  de  sainte 
Foy  composé  parle  moine  Bernard  :  le  plus  célèbre  manuscrit 
en  esta  la  bibliothèque  de  Chartres.  Enfin  M.  l'abb  :  Sainsot 
présente  une  étude  fort  détaillée  sur  un  bas-relief  de  Merviliicrs 
où  il  veut  voir,  dans  la  scène  représentée,  une  investiture  fer 
thecam;  à  en  juger  par  la  photographie  que  l'auteur  fait  cir- 
culer, c'est  une  œuvre    du  xn8  plutôt  que  du    xi*  siècle. 

Le  29  juin  est  consacré  à  la  ville  de  Chartres.  On  commence 
la  journée  par  une  messe  dite  en  l'église  Saint-Aignan,  pour  le 
repos  de  l'àme  du  comte  de    Marsy.    L'affluence  des   congres- 


—  198  — 

sistes,  qui    tous   ont  tenu  à  y  assister,  prouve  la  since'rite'  des 
regrets  laisses  parmi  eux. 

L'église  Saint-  \ignan  est  du  xv"  siècle,  avec  un  triforium 
date'  de  1625  ;  dans  !e  bas-côte'  de  droite,  se  voit  une  assez  jolie 
chapelle  datée  de  i543;  à  signaler,  en  outre,  quelques  vitraux 
du  xvi°  siècle. 

La  belle  église  Saint-Père-en-Valle'e,  que  nous  visitons 
ensuite,  estdesxn",  xme  et  xiv° siècles; elle  possède  deux  trésors  : 
ses  émaux,  uniques  au  monde,  mais  qu'il  ne  nous  est  pas  donné 
devoir  puisqu'ils  sont  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  au 
Petit  Palais  —  et  ses  vitraux  à  grands  personnages  des  xin»  et 
xiv«  siècles,  dans  le  chœur  et  la  nef;  d'autres  vitraux,  à  plus 
petits  personnages,  mais  également  du  xiv°  siècle,  ornent  le 
déambulatoire  et  les  chapelles.  Dans  l'une  de  celles-ci,  relégué 
dans  une  piscine,  se  voit  un  très  beau  morceau  de  sculpture  de 
la  rin  du  xvie  ou  du  commencement  du  xvna  siècle;  c'est  un 
buste  de  Vierge  en  marbre  blanc  coupé  au-dessus  de  la  taille,  et 
tenant  la  main  stigmatisée  d'un  Christ  mort  :  c'est  sans  doute 
un  fragment  de  mise  au  tombeau,  peut-être  originaire  d'Italie. 
Dans  le  quartier  de  cavalerie  voisin,  nous  visitons,  grâce  à  la 
complaisance  des  officiers  du  i3°  cuirassiers,  les  restes  de  l'an- 
cienne abbaye,  cloître,  etc.;  à  noter,  dans  une  pièce  voûtée  qui 
sert  actuellement  de  magasin  d'habillement,  un  pilier  auquel 
est  attenant  d'un  seul  bloc  un  pupitre  en  pierre. 

Chemin  faisant,  pour  nous  rendre  à  Saint-André,  nous 
remarquons  :  20,  rue  Porte  Morard,  une  maison  a  façade  de  bois, 
peut-être  de  la  fin  du  xve  siècle,  qui  présente  trois  personnages 
sculptés,  saint  Jean,  sainte  Barbe,  et  un  saint  muni  d'un  ton- 
neau ;  puis  la  porte  Guillaume,  reste  des  anciennes  fortifications, 
mais  qui  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  xve  siècle.  Saint-André, 
aujourd'hui  transformé  en  m  gasin,  est  un  beau  vaisseau  du 
xne  siècle  avec  crypte  de  la  même  époque  :  vers  le  milieu  du 
xix4  siècle,  on  voyait  encore  le  chœur  qui  s'étendait  sur  un  des 
bras  de  l'Eure  par  deux  arches  jetées  par-dessus.  En  reven  nt 
chercher  notre  déjeuner,  nous  remarquons  quelques  maisons 
intéressantes:  29,  rue  Chantanet,  maison  du  xuie  siècle; 
8,  même  rue,  petite  porte  du  xvie  siècle,  surmontée  d'un  e'eus- 
son;  8,  rue  du  Grand-Cerf,  bel  hôtel  avec  façade  sculptée,  du 
xvie  siècle,  ayant  appartenu  au  médecin  Huvé,  et  construit  de 
1  5.3o  à  1540;  elle  porte  l'inscription  suivante  : 
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SIC  CONSTRVXIT  CLAVDIVS.  H.  W. 

IATPOZ  DECOR!  VRBIS  AC 

POSTER1TATI  CONSVLES 

Dans  l'après-midi,  en  nous  dirigeant  vers  la  cathe'drale,  nous 
visitons  la  chapelle  Sainte- Foy,  de  la  fin  du  xve  siècle,  et 
remarquons  d'abord,  i,  rue  Collin-d'Harleville,  une  jolie  porte 
du  xvie  siècle,  surmontée  de  l'inscription  suivante  : 

VALBÂT  QV  DISSIDIV 
VOLVNT 

Puis,  26,  rue  du  Cheval-Blanc,  une  belle  maison  entièrement  en 
briques,  d'une  grande  simplicité  de  lignes,  avec  une  porte 
en  pierre  sculptée  de  la  Renaissance. 

De  l'admirable  cathédrale,  que  nous  parcourons  dans  ses  plus 
minutieux  détails  sous  la  direction  de  guides  expérimentés,  nous 
ne  dirons  rien;  ses  superbes  portails,  ses  vitraux,  plus  beaux 
peut-être  que  ceux  de  Bourges,  sa  clôture  du  chœur  découpée 
comme  une  dentelle,  sa  crypte,  d'un  plan  si  inusité  et  qui 
forme  à  elle  seule  comme  une  énorme  église  souterraine,  tout 
cela  est  si  connu  et  si  intéressant  qu'il  nous  en  faudrait  dire  trop 
pour  l'espace  et  le  temps  dont  nous  disposons.  Nous  préférons 
donc  renvoyer  aux  notices  qui  lui  ont  été  consacrées  (1). 

Saint-Martin-au-Val,  alias  Saint-Brice,  que  nous  avons  été 
visiter  ensuite,  est  une  iniéressante  église,  en  majeure  partie  du 
xie  sit  cle,  d'un  plan  très  curieux,  pourvue  d'une  crypte  qui  prend 
jour  sur  le  déambulaioire;  elle  conserve  dans  cette  crypte,  et  en 
dehors,  plusieurs  fûts  de  colonne  et  d.  s  chapiteaux  antiques, 
en  marbre,  ainsi  que  des  sarcophages  d'une  époque  certainement 
antérieure  au  xe  siècle,  peut-être  vers  le  vic  siècle.  Cette  église  à 
été  très  soigneusement  et  intelligemment  restaurée. 

La  séance  du  soir  est  présidée  par  M.  Hildebrand,  antiquaire 
de    Suède,    qui    prononce    une    allocution;   puis   il   donne   la 

(1)  Lucien  Merlet,  Guide  archéologique  du  Congrès  de  Chartres  1  ij<">; 
in-8°  de  42  pp.  (Extr.  du  Bulletin  monumental,  i8<jg,  p.  273  à  3 14).  — 
M.  l'abbé  A.Clerval,  Guide  Chartrain,  Chartres,  sa  cathédrale,  ses  monuments; 
Chartres,  1896,  in-8°  de  208  pp.  et  22  grav.  —  A  Moutié,  Notice  sur  la 
Station  de  Chartres.  Résumé  historique.  La  ville  et  ses  monuments;  Chartres, 
i85i,  in-S»  de  ùi  pp.  et  4  lith.  -  M.  l'abbé  Bulteau,  Monographie  des 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Chartres;  i85o,  in-8"  de  ?20  pp. 
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parole  à  M.  des  Forts  pour  un  très  remarquable  me'moire  sur 
Villebon,  appuyé'  de  superbes  photographies.  A  M.  des  Forts 
succède  M.  Guignard  de  Bitteville,  qui  lit  une  étude  sur  les 
origines  du  pays  Chartrain.  Enfin,  M.  Jules  Lair  nous  fait  assis- 
ter, par  un  re'cit  plein  d'esprit,  au  siège  de  Chartres  en  911. 

Le  samedi  3o  juin,  le  tramway  à  vapeur  nous  conduisait  à 
Bonneval,  petite  ville  pittoresque  encore  entoure'e  d'une  partie 
de  ses  fortifications.  L'e'glise  est  un  joli  vaisseau  du  xinc  siècle 
avec  une  coupole  bâtie  sur  une  succession  de  trompes;  l'ancienne 
abbaye  offre  des  restes  importants  des  xiB  etxii0  siècles,  un  cloî- 
tre du  xv m8  et  un  porche  d'entrée  du  xvc  flanqué  de  deux  tours 
rondes  présentant  cet  appareil  en  damier  si  fréquent  sur  les 
bords  de  la  Loire;  seulement,  ici,  la  brique  habituelle  est  rem- 
placée par  du  silex  brun  qui  produit  à  peu  près  le  même  effet 
tout  en  ajoutant  à  la  solidité  des  matériaux. 

Nous  arrivons  à  Châteaudun  pour  de'jeuner,  puis  visitons  le 
musée  de  la  Société  Dunoise  ;  il  est  extrêmement  bien  classé  et 
contient,  entre  autres,  une  collection  préhistorique  très  curieuse. 

Le  château,  qui  appartient  au  duc  de  Luynes,  mais  n'est  pas 
habitable,  est  du  plus  grand  intérêt,  avec  son  donjon  du  milieu 
du  xnc  siècle,  si  merveilleusement  conservé  (1),  sa  Sainte- 
Chapelle  construite  de  1446  à  1 4 65,  qui  contient  une  étrange 
peinture  murale  représentant  1^  jugement  dernier  et  de  nom- 
breuses statues;  enfin,  le  corps  même  du  château,  du  xve  et 
du  xvic  siècle,  est,  dans  certaines  parties,  et  notamment  dans  les 
loggias  du  grand  escalier,  une  vraie  dentelle  de  pierre.  C'est  là  que 
fut  photographié  le  groupe  des  congressistes;  on  ne  pouvait 
choisir  un  plus  joli  endroit. 

L'église  de  la  Madeleine  est  du  xin'  siècle,  avec  un  portail 
sculpté  et  des  arcatures  aveugles,  dans  la  nef,  sans  doute  du  xnc  ; 
elle  est  voûtée  en  bois. 

La  journée  du  dimanche  ier  juillet  est  laissée  libre;  elle  est 
employée  par  les  uns  à  aller  à  Dreux  et  à  Anet;  d'autres  vont  à 
Paris;  d'autres  encore,  et  nous  sommes  de  ceux-là,  restent  à 
Chartres  et  profitent  de  leurs  loisirs  pour  revoir  la  cathédrale,  le 
musée,  et  les  vieilles  maisons  de  la  capitale  des  Carnutes.  C'est 

(1)  A.  de  Caumont  a  parlé  assez  longuement  de  ce  donjon  (Abécédaire 
d'archéologie,  Architecture  civile  et  militaire;  1869,  pp.  464etsuiv.).  Il  en 
donne  une  élévation,  une  coupe  et  le  plan  à  trois  étages  différents.  — Voir 
aussi,  au  tome  XVI  du  Bulletin  monumental,  une  notice  de  M.   Victor   Petit 

sur  ce  donjon. 
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ainsi  que  nous  examinons  avec  inte'rêt  la  maison  du  Saumon  et 
l'escalier  de  la  Reine  Berthe,  deux  curieuses  constructions  en 
bois  du  xvic  siècle. 

Le  2  juillet  a  été'  la  plus  longue  et  la  plus  fatigante  journée  d' 
congrès.  Partis  de  la  gare  à  7  h.  17,  nous  arrivions  à  Auneau,  où. 
pour  occuper  les  loisirs  force's  entre  deux  trains,  nous  allions 
visiter  le  château  situé  à  deux  kilomètres  environ.  Construit  par 
Bureau  de  la  Rivière  au  xve  siècle,  il  comprend  une  maison 
d'habitation  d'aspect  fortifié,  avec  tourelles,  mâchicoulis,  etc.; 
une  chapelle  en  mauvais  état  et  sans  grand  intérêt;  enfin,  séparé 
du  reste,  un  donjon  carré  et  un  donjon  rond  accolés  l'un  à  l'au- 
tre, l'un   du    xme  siècle,    l'autre,    aménagé    en   colombier,   du 

XVIe. 

Nous  arrivons  enfin  à  Etampes,  où  tout  d'abord  nous  allons 
visiter  ce  joli  donjon  quadrilobé  que  tout  le  monde  connaît  pour 
l'avoir  vu  de  la  voie  du  chemin  de  fer  :  c'est  la  Tour  de  Gninette, 
construite  dans  la  première  moitié  du  xne  siècle  (1)  et  qu'on  peut 
rapprocher  du  donjon  de  Houdan  et  de  celui  de  Provins.  Après 
déjeuner,  nous  commençons  par  aller  voir  l'église  Notre  Dame, 
d'un  plan  si  étrange  et  que  personne  n'a  pu  expliquer,  jusqu'à  ce 
jour,  d'une  façon  satisfaisante.  Il  s'y  trouve  une  cryptecurieu.se 
et  fort  ancienne,  peut-être  antérieure  au  xi°  siècle,  mais  qui  n'a, 
quoi  qu'en  ait  dit  M.  L.  Merlet  (2),  aucun  rapport  avec  celle  de 
Saint-Martin-au-Val  de  Chartres;  on  y  voit  d'intéressants  cha- 
piteaux à  sculptures  grossières.  Un  portail  monumental,  orné 
de  statues  d'un  style  très  semblable  à  celles  du  portail  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  donne  accès  dans  l'église,  par  le  bas- 
côté  droit.  Deux  statues  analogues,  dont  les  têtes  et  les  mains 
ont  été  refaites,  se  voient  dans  une  des  chapelles  de  gauche.  A 
signaler,  en  outre,  une  excellente  toile  de  Técole  française  du 
xvme  siècle;  elle  représente  le  martyre  d'une  sainte  plongée  nue 
dans  une  chaudière;  elle  est  d'une  bonne  facture  et  d'une  jolie 
tonalité,  et  se  trouve  dans  la  même  chapelle;  elle  serait  certai- 
nement beaucoup  mieux  au  musée.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
un  beau  lutrin  en  cuivre  et  une  intéressante  statue  de  Vierge  en 
pierre,  du  xv°  siècle,  évidemment  détachée  d'un  calvaire. 

(1)  Viollet-le-Duc  en  a  donné  une  excellente  description  dans  son  Diction- 
naire de  l'architecture;  de  Cauraont  l'étudié  aussi  dans  son  Abécédaire  d'ar- 
chéologie, Architecture  civile  et  militaire,  1869,  pp.  452  et  suiv.  lien  donne 
une  vue.  une  coupe,  deux  plans  à  divers  étages,  et  une  figure  de  détail. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  32. 
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Saint-Basile  est  ensuite  l'objet  de  notre  visite;  on  y  voit  un 
vitrail  du  xvi°  siècle,  très  restaure';  l'église  elle-même  est  de 
cette  époque,  avec  un  clocher  du  xme;  le  bas-côté  ouest  est 
particulièrement  orné. 

Le  musée,  installé  dans  l'hôtel  de  Diane  de  Poitiers,  n'offre 
rien  desaillant,  à  part  quelques  fragments  de  sculpture  qui  pour- 
raientbien  provenirde  l'église  Notre-Dame, et  nous  nous  dirigeons 
rapidement  vers  Saint-Gilles;  chemin  faisant,  nous  examinons 
d'abord  l'hôtel  d'Anne  de  Pisseleu,  dont  la  porte  extérieure, 
ornée  de  fines  sculptures,  porte  la  date  :  i  5 38;  puis,  la  Justice  de 
paix,  avec  des  tourelles  de  briques  posées  en  encorbellement  et 
comparables  à  une  autre  tourelle  analogue  située  17,  rue  Saint- 
Antoine. 

Saint-Gilles  est  encore  une  église  du  xve  siècle,  avec  un  clocher 
du  xme;  son  principal  intérêt  réside  dans  une  belle  série  de 
pierres  tombales  des  xvi°et  xvne  siècles,  qui  sont  dressées  contre 
la  muraille. 

Après  une  longue  marche  sur  un  pavé  raboteux,  nous  parve- 
nons enfin  à  l'autre  extrémité  de  la  ville,  à  Saint-Martin.  Le 
chœur  de  cette  belle  et  intéressante  église,  dont  le  clocher,  jadis 
isolé,  penche  comme  la  célèbre  tour  de  Pise,  fut  construit  en 
1160,  et  on  travaillait  aux  nefs  en  12  1  3  ;  le  tour  du  chœur  se 
compose  de   grosses  colonnes   alternant   avec   de   plus    petites 

colonnes  jumelées.  Au  pied  du  clocher  se  voit  une  porte, 
aujourd'hui  aveuglée,  ornée  de  curieuses  sculptures  du  xvi* 
siècle. 

Le  3  juillet,  nous  montions  tous  en  voiture  pour  notre  der- 
nière excursion.  Après  un  arrêt  à  Coumlle  pour  déjeuner,  et 
où  nous  avons  visité  une  église  sans  grand  intérêt,  nous  arrivons 
vers  une  heure  et  demie  au  superbe  château  de  Villcbon,  dont 
les  honneurs  nous  sont  faits,  d'une  façon  toute  seigneuriale,  par 
son  propriétaire,  M.  le  marquis  de  Pontois-Pontcarré.  C'e^t  un 
quadrilatère  entièrement  en  briques  et  renfermant  une  cour 
carrée.  Une  petite  partie  est  du  xve  siècle;  le  reste  est  du  xvie 
avec  des  réfections  du  xvne.  Il  affecte  la  forme  de  la  Bastille, 
avec  ses  grosses  tours  rondes  et  crénelées.  De  larges  fossés  pleins 
d'eau  le  séparent  d'un  beau  parc  à  la  française;  la  chapelle,  ti es 
modernisée,  offre  un  joli  vitrail  du  xvie  siècle  fort  réparé.  Dans 
les  appartements,  nous  devons  signaler  de  belles  tapisseries,  de 
riches  tentures,  et  une  intéressante  série  de  toiles,  portraits  des 
i'Estouteville,  des  Béthune-Sully,  des  Camus  de  Pontcarré,  etc. 
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En  rentrant  à  Chartres,  les  congressistes  s'arrêtent  à  l'église 
Saint-Georges.  Le  portail,  daté  de  1546,  présente  un  tympan 
très  finement  sculpté;  on  y  voit  les  différentes  scènes  de  la  vie 
de  saint  Georges  qui  délivra  la  princesse  de  Cappadoce  en 
tuant  le  dragon  qui  devait  la  dévorer.  Les  principaux  person- 
nages de  cette  composition  ont  été  reproduits  aux  sommets  des 
pignons  qui  décorent  le  bas-côté  ouest,  savoir  :  sur  l'un,  les 
parents  réunis  sur  une  tour;  sur  le  second,  la  princesse  ;  sur  le 
troisième,  le  dragon,  et  sur  le  quatrième,  saint  Georges.  A 
l'intérieur,  l'église  n'a  qu'une  nef  et  un  bas-côté  dont  chaque 
fenêtre  est  surmontée  d'un  pignon;  on  y  remarque  une  statue 
équestre  de  saint  Georges,  peut-être  de  la  tin  du  xv"  siècle,  des 
restes  de  vitraux  du  xvic  siècle,  et  un  beau  confessional  en  bois 
sculpté  du  xvue  siècle. 

A  la  réunion  du  soir,  après  une  allocution  de  M.  le  comte  de 
Ghellinck  d'Elseghem,  délégué  du  gouvernement  belge,  M. 
Emile  Travers,  secrétaire  général  de  la  Société  française 
d'archéologie,  lit  son  rapport  sur  les  récompenses  accord  es  pat- 
cette  Société.  Puis,  M.  l'abbé  Métais  a  la  parole  pour  lire  une 
étude  sur  la  bénidiction  delà  première  barbe;  M.  Denisart,  sur 
l'ancien  portail  des  Cordelters;  M.  Quarré-Reybourbon,  sur 
des  voyageurs  lidois  ayant  ti averse  le  pays  chartrain; 
M.  L.  Régnier,  sur  les  parties  hautes  de  la  cathédrale  de  Chartres; 
M.  l'abbé  Brunet,  sur  un  sceau  circulaire  de  Tiron.  Dans  une 
chaude  improvisation,  M.  le  comte  de  Ghellinck,  président, 
remercie  de  leur  concours  tous  ceux  qui  ont  pris  part  au  con- 
grès, déclare  close  la  soixante-septième  session  de  la  Société 
française  d'archéologie,  et  donne  rendez-vous  à  l'année  pro- 
chaine, à  Agen. 

10  juillet  1900. 

Comte  Chaeles  de  Beatmont. 
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LA   MISSION 
DU  LIEUTENANT-COLONEL  GATINELLI 

AUX    QUARTIhRS-GENÉRAUX    DE    MURAT    ET    DE    BELLEGARDE 
(l  I-I7    FÉVRIER     1814). 

D'après  les  documents  officiels  inédits  du  Record  Office  et  du 
K.  und  K.  Kriegs-Archivs  de  Vienne. 

La  destinée  a  de  singuliers,  d'inexplicables  caprices.  De  même 
qu'elle  exalte,  qu'elle  immortalise  les  actes,  parfois  peu 
reniai quables,  de  certains  hommes,  qu'elle  consacre  souvent  à 
tort  des  héros  et  de»  martyrs,  de  même  aussi  elle  laisse  dans 
l'ombre  et  dans  l'oubli  certains  noms  qui  mériteraient  cepen- 
dant de  passer  à  la  postérité. 

Tel  est  le  cas  du  lieutenant-colonel  Catinelli,  de  cet  ardent 
patriote,  de  ce  fidèle  serviteur  de  son  pays,  qui  a  fait  autant  et 
plus  pour  l'Autriche  que  les  Schill  et  les  Liitzow  pour  l'Alle- 
magne, de  cet  homme  qui,  malgré  ses  blessures,  a  consacré  sa 
vie  entière  au  service  de  sa  patrie,  de  cet  officier  plein  de  talent 
et  d'intelligence  qui  a  joué  un  rôle  considérable  et  hors  de 
proportion  avec  son  grade  dans  les  graves  événements  dont 
l'Italie  était  le  théâtre  pendant  l'hiver  de  1814. 

Quelques  rares  historiens  ont,  il  est  vrai,  cité  son  nom;  mais, 
sans  même  prendre  la  peine  de  rechercher  d'où  venait  le  person- 
nage que  lord  William  Bentinck,  chargeait,  au  moment  le  plus 
critique  de  la  campagne  de  1814,  de  le  représenter  auprès  du 
Roi  de  Naples  et  du  feld-maréchal  comte  Bellegarde,  ils  ont 
conclu  de  la  désinence  de  son  nom  qu'il  devtit  s'agir  d'un  offi- 
cier sarde  ou  piémontais  au  service  de  l'Angleterre. 

Le  fait  même  que  le  nom  de  Catinelli  parait,  à  notre  con- 
naissance, à  deux  reprises  dans  la  correspondance  de  Napoléon, 
aurait  dû  suffire  pour  éveiller  leur  attention  et  leur  curiosité  et 
peut-être  pour  leur  épargner  celte  erreur.  Dès  le  21  mars  1797, 
le  jour  même  de  son  entrée  à  Goritz,  le  général  Bonaparte, 
après  avoir  décidé  (art.  2  de  sa  proclamation  au  peuple  de  la  pro- 
vince de  Goritz.  Quartier  général  de  Goritz.  1er  germinal  an  V. 
Correspondance,  t.  2,  n°  1609)  que  les  provinces  de  Goritz  et 
de  Gradisca  seraient  provisoirement  administrées  par  un  corps 
composé  de  i5  personnes  portant  la  dénomination  de  Gouverne- 
ment Central,  avait  désigné  parmi  ces  i5  personnes  un  certain 
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Carlo    Catinelli,  probablement  le   père   du    futur   chef  d'Etat- 
major  de  lord  William  Bentïnck. 

Dix  ans  plus  tard,  l'Empereur  écrivant  au  Vice-Roi,  de 
Saint  Cloud,  le  25  avril  1807  [Mémoires  du  prince  Eugène,  t  III, 
p  392),  a  occasion  de  reparler  une  deuxième  fois  d'un  Catinelli. 
"  Donnez-moi,  lui  dit-il,  des  renseignements  sur  ce  Schepeler  et 
ce  Catinelli  qui  me  paraissent  être  de  fort  mauvais  sujets.  »  Or 
cette  fois,  tel  est  du  moins  l'avis  de  Son  Excellence  lefeid-maré- 
chal- lieutenant  de  Catinelli,  actuellement  commandant  de 
la  forteresse  de  Trente,  qui  me  permettra  de  lui  exprimer  ma 
profonde  et  respectueuse  reconnaissance  pour  la  bienveillance 
avec  laquelle  il  a  bien  voulu  me  fournirtous  les  renseignements 
relatifs  (r)  a  la  carrière  et  a  la  vie  de  son  père,  il  y  a  de  grandes 
probabilités  pour  qu'il  s'agisse  de  l'of.icier  dont  l'ardent  patrio- 
tisme n'a  fait  que  croître  après  chacune  des  blessures  qu'il  reçut 
en  combattant  contre  nous  et  qui,  oblige  de  quitter  prématu- 
re'n  ent  le  service  actif,  n'en  consacra  pas  moins  toutes  ses 
forces,  toute  son  intelligence  à  la  défense  de  sa  patrie,  vaincue, 
humiliée,  déchue  de  son  ancienne  splendeur  et  sur  le  point  de 
disparaître  de  la  liste  des  nations. 

Le  colonel  Catinelli  a  été,  on  ne  saurait  essayer  de  le  nier,  un 
ennemi  acharné,  un  adversaire  irréconciliable  de  l'hégémonie 
française,  non  pas  par  haine  de  la  France,  mais  parce  qu'il  n'y 
avait  place  dans  son  cœur  que  pour  deux  sentiments  également 
élevés:  la  fidélité  envers  son  Empereur  et  l'amour  de  sa  patrie  qu'il 
voulait  revoir  grande  et  puissante.  Par  une  cruelle  bizarrerie 
du  soit,  l'homme  qui  avait  été,  en  18 14,  l'un  des  instruments  les 
plus  actifs  du  rétablissement  de  la  domination  autrichienne  en 
Italie,  devait  encore,  avant  la  fin  d'une  vie  longue  et  encore  mieux 
remplie,  assister  à  l'effondrement  définitif  de  l'œuvre  à  laquelle 
il  s'était  vouée  avec  tant  d'ardeur,  être  le  témoin  de  la  forma- 
tion, de  la  constitution  du  royaume  d'Italie,  de  la  création  de 
l'unité  et  de  l'indépendance  italienne,  de  ce  Risorgimento  qu'il 

(1)  [.es  renseignements  qui  m'avaient  été  si  gracieusement  communiqués 
par  S.  E.  M.  le  feld-maréchal  lieutenant  de  Catinelli,  ont  été  encore  com- 
pljtes,  d'abord  par  S.  E.  le  feld-maréchal  lieutenant  L.  von  Wetzer,  direc- 
te ir  du  K.  und  K.  Kriegs-Archivs  de  Vienne,  auquel  je  dois  la  communica- 
tion des  pièces  officielles  relatives  à  la  carrière  militaire  du  lieutenant-colonel 
Catinclu,  en  uiiepar  mon  savant  et  aimable  ami  le  Docteur  von  Zwiedineck- 
Sûdenhorst,  l'historien  bien  connu,  l'illustre  professeur  de  l'Université  de 
Graz,  grâce  auquel  j'ai  pu  prendre  connaissance  de  [article  nécrologique 
que  la  Wi  mer  Zeitung  du  vendredi  12  novembre  1869  consacra  à  lamé- 
moire  du  colonel  Charles  Chevalier  de  Catinelli. 
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avait     déjà    vu     poindre    au    commencement   de    sa    carrière. 

Charles  Catinelli  naquit  a  Goriiz,  le  3o  mars  1780,  de  parents 
appartenant  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  Après  avoir  suivi  les 
cours,  d'abord  du  gymnase  de  Goritz,  puis  de  l'Université  de 
Vienne,  il  avait  à  peine  dix-sept  ans  lorsqu'en  1797  l'empe- 
reur François  décréta  la  levée  générale.  Catinelli  lut  des  pre- 
miers à  se  présenter  comme  volontaire.  Élève  de  l'Académie  du 
Géniede  1797  a  1799,  il  en  sortit  le  icr  décembre  de  cette  année 
avec  le  grade  de  sous-lieutenant  au  régiment  d'infanterie  Archiduc 
Joseph-François  n°  63  (aujourd'hui  régiment  d'infanterie  Baron 
von  Merkl  n°  55).  Envoyée  l'armée  d'Italie,  il  prend  part  succes- 
sivement d'abord  au  combat  de  la  Gravina  (18  mai  1800),  puis, 
le  14  juin  1800,  à  la  bataille  de  Marengo  où  il  reçut  une  forte 
contusion.  Sa  brillante  conduite  à  Marengo  lui  valut,  deux 
jours  après  la  bataille  du  Mincio  (24  décembre  1800),  d'être 
nommé,  le  26  décembre,  lieutenant  à  l'état-major  du  Quartier- 
Maître  Général.  Quelques  jours  plus  tard,  il  se  distinguait  encore, 
les  icr  et  2  janvier  1801,  aux  combats  de  Madonna  délia  Corone 
et  d'Ala.  (i). 

Employé  à  l'établissement  et  à  la  confection  de  la  carte 
d'Italie,  nommé  capitaine  en  i8o5,  Catinelli  se  couvre  de  gloire 
à  la  b  .taille  de  Caldiero  (3o  et  3i  octobre  i8o5)  au  point  de 
mériter  une  mention  particulière  de  l'archiduc  Charles  dans  la 
relation  même  que  ce  prince  établit  aussitôt  après  la  bataille. 

D'après  un  rapport  rédigé  par  le  général  Nordmann,  rapport 
qui  se  trouve  au  A',  uni  K.  Kriegs  Archiv  (i8o5  H,  K.  R. 
G.     i .  198),    le    capitaine     Catinelli     s'offrit     volontairement, 

6 
le  3o  octobre  i8o5,  pour  rétablir  le  pont  du  Fibio  coupé  par 
les  Français.  Le  général  Nordmann  mit  à  cet  effet  à  sa  disposi- 
tion 5o  hommes  du  régiment  des  confins  militaires  de  Gradisca 
(dissous  en  1873),  à  la  tête  desquels,  malgré  le  teu  terrible 
dirigé  contre  lui  et  son  petit  détachement,  le  jeune  capitaine 
réussit  à  jeter  un  pont  sur  le  Fibio. 

Le  lendemain  3i  octobre  i8o5,  les  Français  forçaient  le  pas- 
sage de  l'Adigcà  Zevio,  chassant  devant  eux  les  deux  compagnies 
postées  sur  ce  point.  Catinelli,  occupé  à  établir  une  communica- 

(1)  K  und  K.  Kriegs  Archiv.  1801  Stabsbuch  II  fol.  160.  —  H.  K.  R. 
G.  1  198.  1807.  Cf.   Wiener  Zeitung,  12  novembre  r86o.  N°  261. 
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tion  du  côté  de  la  Chiavica  del  Cristo,  accourut  au  galop  au 
bruit  de  la  fusillade,  au  moment  même  où  les  Français  attei- 
gnaient le  pont  de  Ze'vio.  Les  deux  compagnies  chargées  de  la 
défense  du  pont  (une  du  régiment  des  confins  militaires  de  Gra- 
disca,  l'autre  des  grenadiers  Archiduc  François-Charles)  privées 
de  leurs  officiers  qui,  tous,  avaient  été  mis  hors  de  combat, 
étaient  sur  le  point  de  perdre  contenance.  Catinelli  se  met  à  leur 
tête,  relève  leur  courage,  les  reporte  en  avant  et  réussit  à  arrêter 
les  progrès  des  Français  qu'il  tient  en  échec  jusqu'à  l'entrée  en 
ligne  du  reste  du  bataillon  de  grenadiers  Archiduc  François- 
Charles.  Aussitôt  après  l'arrivée  de  ce  renfort,  Catinelli  reprend 
l'offensive,  oblige  les  Français  d'abord  à  céder  le  terrain  qu'ils 
avaient  gagné,  puis  à  renoncer  définitivement  à  leur  entreprise. 
Mais,  malheureusement  pour  lui,  le  capitaine  Catinelli  avait  été 
si  grièvement  blessé  à  la  cuisse,  que  ce  jeune  officier  plein 
d'avenir  et  à  peine  âgé  de  25  ans  se  vit  forcé  de  demander  sa 
mise  à  la  retraite. 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  grande  intimité  qui  s'établit 
entre  lui  et  celui  qui  n'était  alors  que  le  lieutenant-colonel 
et  devait  devenir  plus  tard  le  feld-maréchal  Laval,  comte  de 
Nugent.  En  février  1807,  Catinelli,  admis  à  la  retraite  comme 
Real-Invalid  et  nommé  major,  était  pourvu  en  même  temps 
d'un  emploi  aux  archives  de  la  Guerre. 

En  1808,  lorsqu'on  procéda  en  Autriche  à  l'organisation  de  la 
Landwehr,  Catinelli  fut  rappelé  à  l'activité,  et,  nommé  major  à  la 
suite  du  régiment  d'infanterie  baron  von  Reisky  (aujourd'hui 
comte  Starhemberg  n°  i3),  fut  attaché  à  la  personne  de  l'archi- 
duc Maximilien  d'Esté.  L'archiduc,  qui  avait  déjà  remarqué  le 
zèle  et  l'intelligence  déployés  par  Catinelli  pendant  la  période 
d'organisation  de  la  Landwehr,  ne  put  se  défendre  d'une  réelle 
admiration  pour  l'officier  qu'il  vit,  en  dépit  de  sa  blessure  encore 
mal  fermée,  iaire  à  ses  côtés  une  partie  de  la  campagne  de  1 809  et 
qui,  oubliant  ses  souffrances,  trouva  encore  moyen  de  se  distin- 
guer à  Abersberg,  à  Eckmtihl  et  à  Ratisbonne.  A  bout  de  forces 
et  terrassé  par  la  douleur,  Catinelli  n'en  dut  pas  moins  demander 
une  fois  encore  sa  mise  à  la  retraite  qui  lui  fut  accordée  en 
juillet  1810,  mais  cette  fois  avec  le  caractère  de  lieutenant- 
colonel  11). 

(1  )  K.und  K.  Kriegs.  Arçhiv.  1810,  H.  K.  R.  G.  1    i~] 
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Après  la  prise  de  Vienne,  Catinelli,  en  attendant  sa  mise  à  la 
retraite,  était  reste'  encore  quelque  temps  auprès  de  l'archiduc 
Maximilien.  Mais  lorsque,  à  la  signature  de  la  paix,  sa  ville  natale 
eut  e'te'  céde'e  à  la  France,  lorsqu'il  se  vit  à  la  veille  d'être  con- 
traint à  renoncer  à  sa  nationalité,  Catinelli,  ne  voulant  à  aucun 
prix,  porter  les  armes  contre  sa  patrie,  et  sachantque  les  Anglais 
e'taient  en  train  decre'er  une  le'gion  anglo-italienne,  prit  la  re'so- 
lution  d'offrir  ses  services  au  gouvernement  britannique.  Le 
3o  avril  1812,  il  résignait  sa  charge  et  se  rendit  avec  une  cara- 
vane, à  laquelle  s'adjoignit  le  général-major  comte  Nugent  et 
qui  traversa  le  territoire  turc,  par  Bosna-Seraï  à  Durazzo  où  il 
s'embarqua  peu  de  temps  après  à  bord  d'un  bâtiment  anglais  qui 
le  conduisit  à  Palerme. 

Admis  dans  l'armée  anglaise  avec  le  grade  qu'il  possédait 
dans  l'armée  autrichienne,  Catinelli,  à  peine  débarqué,  fut 
chargé  par  lord  William  Bentinck  de  l'inspection  des  ouvrages 
de  défense  des  côtes  delà  Sicile.  Placé  presque  aussitôt  a  la  tête 
de  deux  régiments  italiens,  il  ne  tarda  pas  à  passer  en  Esragne 
avec  le  corps  d'armée  anglo-sicilien  sous  les  ordres  de  lord  Wil- 
liam Bentinck.  On  le  retrouve,  à  ce  moment,  d'abord  à  l'att  ique 
de  San  Felipe  de  Balaguer,  puis  au  siège  de  Tarragone.  Après  la 
levée  de  ce  siège,  Catinelli  revint  en  Sicile  avec  lord  William 
Bentinck.  Son  retour  à  Palerme  coïncida  avec  l'arrivée  presque 
incessante  de  déserteurs,  de  réfractaires  italiens  et  napolitains 
qui,  tous,  affirmaient  que  le  mécontentement  était  si  grand  et  si 
général  en  Italie  qu'il  suffirait  de  jeter  quelques  troupes  sur  les 
côtes  de  Toscane  pour  provoquer  un  soulèvement  g.  néral.  Ce 
fut  à  ce  moment  que,  cédant  aux  prières  de  Catinelli,  lord 
William  Bentinck,  comme  il  l'expose  dans  une  de  ses  dépèches 
à  lord  Bathurst  en  date  des  premiers  jours  de  novembre  181 3, 
consentit  à  lui  confier  un  millier  d'hommes  de  la  légion  ita- 
lienne et  à  le  laisser  s'embarquer  à  Melazzo.  Bien  que  le  coup 
de  main  tenté  sur  la  Toscane  ait  échoué  par  suite  du  manque  de 
concours  des  populations,  bien  que  Catinelli,  après  avoir 
débarqué  à  Viareggio,  après  être  entré  à  Lucques  et  avoir  été  sur 
le  point  de  s'emparer  de  Livourne,  ait  dû  ramener  son  monde 
en  Sicile,  il  est  bien  certain  que  cet  insuccès  ne  lui  nuisit  en 
aucune  façon  dans  l'esprit  d'un  chef,  cependant  peu  disposé  à 
l'indulgence  envers  ses  subordonnés  maladroits  ou  malheureux. 

Revenu    a    Palerme    dans    les    tout  derniers    jours    de     dé- 
cembre 181 3,  Catinelli,  après  avoir  rendu  franchement  et  loyale- 
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ment  compte  à  lord  William  Bentinck  du  résultat  négatif  de 
son  entreprise,  loin  de  tomber  en  disgrâce  et  de  perdre  la  con- 
fiance du  lord  Capitaine  général,  fut  au  contraire  au  nombredes 
rares  personnages  qu'il  consulta  ou  qu'il  tint  au  courant  des 
négociations  entamées  avec  le  feld-maréchal-lieutenant  comte 
Neippeig,  puisque  ce  tut  précisément  deCatinelli  que  lord  Wil- 
liam Bentinck  rit  choix,  lorsqu'il  crut  le  moment  venu  d'envoyer 
auprès  du  Roi  de  Naples  et  du  feld-maréchal  comte  Bellegarde 
un  officier  de  confiance,  chargé  bien  moins  de  discuter  avec  eux 
le  pKm  de  leurs  opérations  combinées  que  de  leur  faire  accepter, 
en  même  temps  que  ses  idées,  certaines  modifications  dont  il 
faisait  la  condition  sine  qud  non  de  sa  coopération. 

Ce  sont  ces  différentes  pièces,  inconnues  jusqu'à  ce  jour,  ces 
pièces  qui  retracent  jour  par  jour  et  presque  heure  par  heure  les 
dirf  rentes  péripéties  .le  cette  importante  mission,  ces  pièces  que 
nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver,  les  unes  au  Record 
Office,  les  autres  aux  Archives  Impériales  et  Royales  de  la 
Guerre,  à  Vienne,  que  nous  allons  reproduire  ici  avant  de  consa- 
crer les  dernières  lignes  de  ce  petit  travail  au  rôle  joué  par  Gati- 
nelli  depuis  la  chute  de  la  domination  française  en  Italie  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie. 

«  Nous  arrivâmes,  le  général  comte  de  Neipperget  moi  le  n  février 
a  Bologne,  où  était  établi  le  Quartier  général  de  l'armée  napolitaine 
et  où  il  y  avait  même  le  Roi  de  Naples. 

Je  fus  chez  le  duc  de  Gallo  qui  me  reçut  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, et  qui  me  dit  que  le  Roi,  prévenu  que  je  devais  arriver  à  Bologne, 
lui  avait  montré  le  désir  de  me  voir;  qu'ainsi  il  me  ferait  savoir 
l'heure  de  1  audience.  Mais  le  Roi  venait  d'à  oir  une  petite  attaque  de 
fièvre  et  il  n'y  eut  pas  pour  ^e  jour-là  plus  question  d'audience. 

Je  vis,  en  attendant,  le  même  jour,  le  comte  de  Nugent,  auquel  je 
parlai  de  la  coopération  du  corps  britannique,  de  la  nécessité  de  lui 
donner  la  main  pour  venir  à  terre,  de  l'occupation  exclusive  de  la 
Toscane  et  de  la  rivière  de  Gêne?  et,  finalement,  du  détachement  bri- 
tannique LjU'il  avait  sous  ses  ordres  et  que  lord  William  Bentinck 
voulait,  une  fois  débarqué,  attirer  à  lui.  Je  lui  parlai  aussi  de  ce  qui 
paraissait  le  plus  convenable  pour  nous  aider  a  mettie  pied  à  terre. 
Le  comte  Nugent  venait  de  Modène,  qu'il  avait  occupé,  ainsi  que 
Reggio,  au  nom  de  l'archiduc  François  d'Autriche-Este  pour  engager 
le  roi  à  avance-  avec  ses  Napolitains;  mais  le  roi  lui  fit  dire  qu'il  ne 
se  sentait  pas  en  état  de  le  voir  et  il  partit  le  même  jour  pour  Modène 
après  cependant  avoir  parlé  avec  le  chef  d'état-major  de  l'armée  napo- 
litaine. 
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Quant  au  Comte  de  Neipperg,  tant  lui  que  le  comte  de  Mier  se  don- 
naient auprès  du  duc  de  Gallo  beaucoup  de  mouvement  pour  obtenir 
du  Roi  les  changements  au  traité  de  Naples  que  le  prince  de  Metter- 
nich  venait  de  demander,  et  pour  obtenir  aussi  une  déclaration 
séparée  que  le  Roi  de  Naples  accédait  d'avance  aux  dispositions  que 
les  alliés  prendraient  pour  l'Italie. 

C'était  assurément  un  calice  bien  amer  à  présenter  au  Roi  et  c'est 
cette  circonstance  qui  empêcha  le  Comte  de  Neipperg  de  faire,  comme 
nous  en  étions  cependant  convenus,  la  moindre  mention  au  duc  de 
Gallo  de  notre  coopération  et  des  conditions  sur  lesquelles  elle  basait 
et  sur  l'occupation  exclusive  de  la  Toscane  et  de  la  rivière  de  Gênes 
par  les  troupes  britanniques,  occupation  qui  cependant  se  ferait  pour 
la  Toscane  au  nom  de  l'archiduc  Ferdinand,  frère  de  l'empereur 
d'Autriche.  J'ai  eu  beau  presser  le  comte  de  Neipperg;  il  s'excusa 
avec  la  maladie  du  Roi  et  me  remit  au  lendemain. 

Le  12  se  passa  comme  le  n,  sans  rien  faire  qui  eût  rapport  à  la 
Toscane  et  à  notre  coopération.  En  attendant,  le  temps  passait,  et, 
comme  je  devais  être  de  retour  à  Naples  le  20,  je  pris  le  parti  d'aller 
au  quartier  général  de  l'armée  autrichienne  et  de  me  remettre  dans 
les  mains  du  maréchal  comte  de  Bellegarde.  J'écrivis  la  minute  ci- 
jointe  [Voir  plus  loin  la  pièce  intitulée  :  Minute  présentée  par  le 
lieutenant-colonel  Catinelli  au  maréchal  comte  de  B Aie  garde  a  Villa- 
franca  le  i5  février  et  préparée  à  Bologne  le  12]  pour  la  présenter 
au  Maréchal,  et  je  partis  pour  Vérone  et  Villafranca  le  i3  au  matin. 

J'arrivai  à  Vérone  le  14  au  soir.  Il  faisait  fort  tard  et  je  m'y  arrêtai 
pour  partir  le  lendemain  de  grand  matin. 

Le  i5,  avant  de  quitter  Vérone,  je  vis  le  comte  de  Neipperg,  qui 
venait  d'arriver  de  Bologne  et  qui  me  dit  que  le  Roi  avait  signé  tout; 
qu'il  lui  avait  aussi  parlé  de  la  Toscane,  que  le  Roi  tenait  beaucoup 
à  l'occupationde  ce  pays,  mais  qu'il  ne  s'opposait  pas  à  ce  que  l'escadre 
anglaise  s'anêtat  dans  le  port  de  Livourne,  qu'il  favoriserait  nos 
achats  de  vivres,  etc.,  etc. 

Je  fus,  comme  de  raison,  entièrement  choqué  de  tout  cela  et  je  ne 
manquai  pas  d'observer  au  comte  de  Neipperg  qu'il  s'agissait  ici  de 
toute  autre  chose  que  d'être  souffert  par  les  Napolitains  dans  la  rade 
de  Livourne,  et  je  partis  sur  cela  pour  Villafranca  où  je  remis  au 
maréchal  comte  de  Bellegarde  la  lettre  de  lord  William  Bentinck  et, 
de  plus,  la  minute  sus-mentionnée.  Le  maréchal  la  lut  sur-le-champ  et 
nous  commençâmes  tout  de  suite  à  la  discuter.  J'ai  aperçu  dans  l'âme 
du  maréchal  une  forte  agitation.  La  bataille  que  venait  de  lui  livre/  le 
Vice-Roi  avait  fortement  a°i  sur  son  esprit.  Lorsque  celui-ci  crut 
apercevoir  dans  le  roi  de  Naples  des  intentions  hostiles,  il  abandonna 
la  ligne  de  l'Adige  et  se  replia  sur  celle  du  Mincio.  Le  maréchal  crut 
que  le  Vice-Roi  marcherait  sur  Alexandrie;  mais  il  se  trompa. 
L'ennemi  occupa  en  force  Monzambano  et  s'y  retrancha  gardai.t  une 
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tête  de  pont  sur  la  rive  gauche  du  Mincio.  Il  avait  aussi,  outre 
Peschiera,  une  tête  de  pont  à  Goito,  puis  Mantone  où  était  le  gros  de 
son  armée  et  une  tête  de  pont  à  Borgoforte.  Il  s'était  préparé  à  atta- 
quer le  Maréchal,  dès  que  celui-ci  aurait  passé  avec  le  gros  de  son 
armée  le  Mincio  et  de  l'attaquer,  non  pas  sur  la  rive  droite,  mais  sur 
la  rive  gauche.  Le  Maréchal,  malgré  sa  prudence  et  sa  prévoyance, 
donna  entièrement  dans,  le  piège.  Il  passa  avec  le  gros  de  son  armée 
le  Mincio  le  8,  repoussa  quelques  bataillons  ennemis  qui  se  présentè- 
rent et  reconnut  la  position  de  Monzambano.  On  prit  un  capitaine 
français,  qui  avertit  le  général  que  les  Autrichiens  feraient  bien 
d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  la  route  de  Mantoue  à  Villafranca  et  que 
le  Vice-Roi  s'était  préparé  à  faire  une  furieuse  sortie.  Le  capitaine 
avait  dit  vrai  ;  car,  si  je  ne  me  trompe,  l'ennemi  vint  avec  deux  fortes 
colonnes  attaquer  le  tiers  de  l'armée  autrichienne  qui,  n'ayant  pas 
encore  passé  le  Mincio,  avait  pris  une  position  perpendiculaire  sur 
cette  rivière  avec  la  droite  à  Pozzolo  et  la  gauche  sur  Mozzecane.  Le 
combat  fut  très  opiniâtre  et  décidé  par  l'héroïsme  du  corps  de  réserve 
qui,  se  battant  contre  4  fois  plus  de  monde  qu'il  n'était,  ne  perdait 
cependant  pas  un  pouce  du  terrain.  L'ennemi  fut  repousse  avec 
grande  perte.  Celle  des  Autrichiens  se  monta  à  5. 000  hommes  et,  dans 
le  nombre  on  perdit  entre  tués  et  blessés  un  millier  de  grenadiers. 
Un  bataillon  autrichien,  qui  venait  d'arriver  à  l'armée,  et  qui 
n'entrait  pas  dans  l'ordre  de  bataille,  s'égara  et  vint  tomber  au  milieu 
de  l'armée  ennemie.  Ne  voulant  pas  se  rendre,  il  fut  presque  entière- 
ment détruit. 

J'arrivai  donc  au  quartier  général  dans  un  moment  où  l'on  était 
assez  démonté.  Sir  Robert  Wilson  me  dit  que  cette  campagne  d'hiver 
avait  ruiné  l'armée  ;  qu'elle  avait  près  de  23,000  hommes  à  l'hô- 
pital (1)  et  d'autres  personnes  me  firent  une  peinture  affreuse  du 
désordre  et  du  manque  de  discipline  de  l'armée.  D'après  Sir  Robert 
Wilson,  l'armée  autrichienne,  si,  effectivement,  d'une  manière  ou 
d'une  autre  le  Vice-Roi  se  retirait  sur  Alexandrie,  ne  pourrait  le 
suivre,  après  avoir  détaché  pour  bloquer  Legnago,  Peschiera  et 
Mantoue,  sans  compter  le  corps  du  comte  de  Nugent,  qu'avec 
22.000  combattants,  sans  compter  les  officiers. 

Le  maréchal,  après  infiniment  de  protestations,  me  dit  qu'il  ne 
pourrait  pas  nous  donner  la  main  pour  venir  à  terre  ;  que,  quand  nous 
serions  débarqués,  il  nous  enverrait  400  chevaux;  qu'il  manquait 
d'officiers  du  génie  ;  qu'il  nous  enverrait  3o  sapeurs  ;  que  la  coopé- 
ration de  lord  William  Bentinck  était  de  la  plus  grande  importance  ; 
mais  qu'elle  devrait  se  faire  en  débarquant  au  golfe  de  la  Spezia  ; 

(  1)  L'état  de  situation  de  l'armée  de  Bellegarde,  du  1  1  au  20  février  1814, 
(K.  und  K.  Kriegs  Archiv  II.  2Q6)  donne,  en  effet,  les  chiffres  suivants 
106  bataillons,  619  compagnies,  75  escadrons.  Effectif  total  :  85.122  hommes 
et  8.896  chevaux.  Aux  hôpitaux  226  officiers  et  28.226  hommes. 
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que,  quant  à  l'occupation  de  la  Toscane,  les  Napolitains  l'avaient 
déjà  occupée  et  qu'il  ne  pouvait  passe  charger,  d'aucune  manière,  de 
traiter  avec  le  roi  de  Naples  pour  rengager  a  remettre  le  pays  aux 
Anglais;  qu'il  espérait  bientôt  lier  notre  opération  à  l'opération  de 
son  année  ;  mais  qu'en  attendant  et  au  commencement,  l'opération 
de  lord  William  Bentinck  devait  se  considérer  comme  isolée. 

Le  Maréchal  me  parla  souvent  et  à  différentes  reprises  de  la  situa- 
tion emban-assante  et  compliquée  dans  laquelle  il  se  trouvait,  réas- 
surant en  même  temps  que  l'arrivée  de  lord  William  Bentinck  à  la 
Spezia  pourrait  diminuer  de  beaucoup  l'embarras  et  la  difficulté  de 
la  situation. 

Arrivés  en  discutant  la  minute  à  la  ligne  d'opérations  sur  la  rive 
gauche  du  Pô,  il  parla  avec  chaleur  de  la  différence  des  circonstances 
et  sur  ce  que  la  base  de  ma  remarque  (une  grande  supériorité  de 
forces)  [cf.  la  Minute  du  projet  d  opérations  présenté  par  Catinelli  à 
Bellegarde]  était  fausse. 

J'insistai  à  ce  qu'on  m'envoyât  bientôt  une  réponse  définitive.  Le 
Maréchal  me  dit  qu'il  devait  attendre  le  comte  de  Neipperg,  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver  le  même  matin,  et  l'on  vint  à  une  décision. 

Le  Maréchal  resta  ferme  dans  l'idée  que  l'opération  de  lord  Wil- 
liam Bantinck  devait  d'abord  se  considérer  comme  isolée;  que  lord 
William  Beutinck  arrangerait  lui-même  ses  affaires  avec  le  Roi  de 
Naples;  que  lui,  le  Maréchal,  il  détacherait,  dès  que  lord  William 
Bentinck  serait  à  terre,  400  chevaux  et  les  sapeurs. 

Le  soir,  il  me  fit  dire  par  le  comte  de  Neipperg  qu  il  écrirait  au 
Roi  de  Naples  pour  le  décider  à  évacuer  une  partie  de  la  Toscane  ; 
mais  je  protestai  en  disant  que  je  parlerais  moi-même  au  Roi  de 
Naples. 

Sir  Robert  Wilson  me  recommanda  beaucoup  de  tâcher,  étant  à 
Bologne,  de  mettre,  autant  que  possible,  au  net  l'affaire  de  la  Tos- 
cane, et  me  lut  un  passage  de  la  lettre  que  je  lui  avait  remise  de  la 
part  de  lord  William  Bentinck,  dans  lequel  on  voyait  l'importance 
que  lord  William  mettait  à  cette  affaiie  et  le  désir  qje  là- dessus  le 
comte  de  Neipperg,  et  même  moi,  nous  agissions  auprès  du  duc  de 
Gallo  et  du  Roi  de  Naples. 

Le  17  février,  j'étais  de  retour  à  Bologne.  Le  comte  de  Mier  me  dit 
que  le  Roi  voulait  me  voir.  J'y  fus. 

Le  Roi  m'assura  que  le  comte  de  Neipperg  ne  lui  avait  pas  parle 
de  l'arrivée  de  lord  William  Bentinck  en  Toscane;  que  les  Toscans 
l'avaient  invité  et  prié  à  genoux  d'occuper  le  pays  ;  qu'il  avait  pré- 
servé ce  pays  de  l'anarchie  et  des  horreurs  d'une  guerre  d'insur- 
gents  (sic)  ;  que  les  Toscans  étaient  très  contents  de  son  administra- 
tion ;  qu'il  n'avait  pas  de  subsides  et  que  sans  la  Toscane  il  ne  serait 
pas  en  état  de  faire  la  guerre  hors  de  son  royaume  ;  qu'il  nous 
livrerait  Livourne  dès  qu'il  l'aurait  pris  ;  que  si   lord  William  Ben- 
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tinck  voulait  débarquer  au  golfe  de  la  Spezia,   il  y   ferait   marcher 
5.ooo  hommes  pour  lui  donner  la  main. 

Je  représentai  au  Roi  qu'il  nous  fallait,  pour  nous  mettre  en  état  de 
coopérer  de  la  manière  qu'on  le  désirait,  une  maison  où  nous  puis- 
sions être  entièrement  chez  nous.  J'insistai  sur  cette  nécessité  et  aussi 
sur  la  dignité  et  l'honneur  britanniques,  observant  en  même  temps 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  raison  pourquoi  les  Anglais,  seuls  de 
tous  les  alliés,  feraient  la  guerre  en  Italie,  sans  occuper  militairement 
un  terrain  suffisant  à  servir  de  base  à  leurs  opérations,  à  réunir  les 
troupes  qui  débarqueraient  et  toute  la  marine  qui  pourrait  seconder 
leurs  opérations  ;  et  je  finissais  toujours  par  dire,  qu'une  maison,  ou 
nous  pourrions  être  parfaitement  chez  nous,  nous  est  indispensable 
sous  tous  les  rapports. 

Le  Roi,  sur  cela,  me  parla  d'un  arrondissement  autour  de  Livourne, 
à  quoi  je  répondis  que  nous  étions  d'assez  grands  seigneurs  pour 
avoir  droit  à  toute  une  maison  sans  être  bornés  au  rez-de-chaussée 
ou  à  l'entresol. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  reconnaître  la  raisonnabilité  (sic)  de  la 
chose  et  opposa  seulement  la  difficulté  pour  lui  et  l'inconvenance  [sic) 
de  quitter  un  pays  où  il  avait  été  appelé  et,  pour  ainsi  dire,  entraîné, 
un  pays  qu'il  avait  provisoirement  organisé  et  qui  était  administré 
par  des  employés  napolitains. 

J'accordai  au  Roi  que  l'évacuation  de  la  Toscane  aurait  pour  lui 
des  inconvénients  ;  mais  je  lui  observai  que,  si  de  son  côté  il  y  avait 
des  inconvénients,  du  nôtre  il  y  avait  une  nécessité  impérieuse,  qu'il 
nous  fallait  une  maison  et  que  lord  William  Bentinck  n'en  démor- 
drait sûrement  pas. 

Le  Roi  me  parla  ensuite  que,  n'ayant  pas  de  subsides,  le  secours 
de  la  Toscane  lui  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  non  seulement 
il  remplirait  les  engagements  pris  avec  l'Autriche  mais  qu'il  irait  au- 
delà  et  qu'il  venait  d'ordonner  une  augmentation  de  son  armée  de 
2.000  hommes. 

[A  suivre.)  C«  Weil. 


QUESTIONS 


3**» S.  —  Une  découverte  archéologique  à  Saint-Ger- 

main-en-Laye,  en  1805.  —  Le  Dictionnaire  historique,  lopo- 
graph. que  et  militaire  de  tous  les  environs  de  Paris,  par  M.  P.  S1 
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—  A....  [Saint-Aubin]  (Paris,  s.  d.  [1816],  in-12),  parle  à  l'article 
Germain  (Saint-),  de  la  maison  d'éducation  que  dirigea,  en  cette 
ville,  Mme  Campan,  et  qui  était  située  rue  des  Ursulines.  En 
i8o5,  des  fouilles  ayant  été  pratiquées  dans  le  jard  n  pour 
établir  un  puisard,  «  les  ouvriers  trouvèrent,  à  quinze  pied  de  la 
surface,  une  croûte  dure  ou  ciel  de  carrière,  qui  résonnait  creux 
quand  on  la  frappait.  Ils  la  crevèrent  et  trouvèrent  au-dessous 
un  sable  fin  et  très  tendre....  La  fouille  alla  jusqu'à  87  pieds. 
Arrivés  à  cette  profondeur,  les  ouvriers  sentirent  une  nouvelle 
résistance;  ils  ne  la  jugèrent  ni  voûte  ni  ciel  de  carrière,  car  elle 
n'avait  lieu  qu  en  un  seul  point.  Ils  cernèrent  donc  ce  point  et 
parvinrent  à  le  détacher;  ils  hissèrent  ce  bloc  à  la  surface,  et,  au 
jour,  on  s'aperçut  que  c'était  un  buste  avec  draperie.  Ce  fait 
étonna  beaucoup;  il  pourrait  paraître  controuvJ  s'il  ne  s'était 
passé  à  la  vue  de  toutes  les  pensionnaires  et  de  toutes  les  per- 
sonnes de  la  maison  de  Mmc  Campan,  qui  le  fit  placer  sur  un 
piédestal  dans  la  cour  de  son  pensionnat.  Cependant,  comment 
ce  buste  se  trouvait-il  à  une  telle  profondeur?  de  quel  temps 
était-il?  que  représentait-il  ?  Voilà  des  questions  qui  ont  beau- 
coup embarrassé  les  savants,  et  que  n'a  pu  résoudre  M.  Visconti 
lui-menu-,  qui  s'était  transporté  exprès  à  Saint-Germain,  pour 
examiner  et  le  buste  merveilleux  et  l'emplacement  où  il  a  été 
trouvé.  »  (Pp.  35o-35i). 

Sait-on  ce  qu'est  devenu  ce  «  buste  merveilleux  »,  et  se  trouve- 
t-on  en  mesure  de  répondre  aux  questions  de  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire? Reste-t-il,  enfin,  quelque  trace  de  l'enquête  vaine- 
ment conduite  par  Visconti? 

H.    M. 


CHRONIQUE 


^^^   M.  Jules  Zeller,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  est  mort  le  25  juillet. 

-~^-   Deux   recueils   périodiques   viennent   de    s'enrichir  de  tables 
dressées  par  M.  Maurice  Tourneux  :  ce  sont  la  Revue  d'histoire  litté- 
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raire  de  la  France  (i)  et  Y  Amateur  d'autographes  (2).  On  connaît 
tout  le  soin  que  ce  maître  bibliographe  apporte  à  de  pareils  travaux, 
bien  ingrats  à  rédiger,  mais  d'une  si  grande  utilité  aux  travailleurs. 

~~~  La  Bibliothèque  nationale  a  récemment  acquis  un  manuscrit 
grec  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  en  lettres  onciales  d'or  sur 
parchemin  pourpré,  orné  de  cinq  belles  miniatures  représentant  des 
scènes  du  Nouveau  Testament.  L'intérêt  paléographique  et  incono- 
graphique  en  est  apprécié  dans  un  récent  travail  de  M.  Henri  Omont, 
paru,  avec  2  planches  reproduisant  quatre  des  miniatu'es,  dans  le 
Journal  des  savants  de  mai  1900  (tirage  à  part  :  6  pp.  in-40  et  2  pi.). 

~~~  Dans  sa  séance  du  i5  mai  dernier,  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France  a  procédé  au  renouvellement  de  son 
bureau  pour  l'année  1900-1901  :  M.  Maurice  Tourneuxa  été  élu  pré- 
sident, et  M.  Charles  Tranchant,  vice-président. 

~~~  Un  nouveau  fascicule  (le  7e)  vient  de  paraître  de  l'excellente 
Bibliothèque  de  Bibliographies  critiques  publiée  par  la  Société  des 
études  historiques.  C'est  Le  théâtre  espagnol,  par  MM.  Alfred  Morel- 
Fatio  et  Léo  Rouanet  (3).  Ce  travail,  très  bien  fait,  compte  plus  de 
i63  numéros,  et  est  ainsi  divise  :  I.  Histoires  générales;  études 
d'ensemble  ou  de  certaines  périodes  du  théâtre;  —  IL  Répertoires 
biographiques  et  bibliographiques;  —  III.  Le  théâtre  antérieur  à  Lope 
de  Vega;  —  IV.  La  grande  époque  du  théâtre;  —  V.  Le  théâtre  du 
xvme  siècle;  —  VI.  Le  théâtre  moderne;  —  VIL  Histoire  externe  du 
théâtre,  la  scène,  les  comédies  le  public;  —  VIII.  Traductions  fran- 
çaises. —  En  outre,  cette  bibliographie  contient  une  innovation  heu- 
reuse, dont  les  précédents  fascicules  étaient  malheureusement  privés  : 
c'est  à  savoir  une  table  alphabétique  des  noms  et  des  matières. 

Ouvraffos  nouveaux  : 

*~»-  Kohler  (Ch.)  :  Mélanges  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Orient 
latin  et  des  croisades,  fasc.  I;  —  Paris,  E.  Leroux,  1900,  in-8°, 
277  pp. 

Ceci  est  la  réunion  des  savants  articles  donnés  par  M.  Kohler  à  la 
Revue  de  l'Orient  latin.  La  recension  d'un  assez  grand  nombre  de 
manuscrits  latins  est  précédée  de  développements  dont  quelques-uns 
sont  des  modèles  de  critique.  Tel  est,   par  exemple,   le  premier  cha- 

(1)  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France.  Table  générale  (1  $04-  rSg8  ; 
—  Paris,  A.  Colin,  1900,  in-N",  vii-74  pp. 

(2)  Table  générale  des  lettres  et  documents  contenus  dans  i Amateur 
d'autographes  1™  série  (2e  période),  i8-5-i8g2'}  —  Paris,  N.  Charavay, 
igoo,  in-;Sn,  vn-33  pp. 

(3j  Paris,  Fontemoing,  s.  d.  [igoo],  in-8°,  47  pp. 
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pitre  (pp.  i  à  2<i  :  Un  nouveau  récit  de  l'invention  des  patriarches 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  à  Héb>~on)  où  M.  K.  établit  que  l'une  des 
relations  de  cet  événement,  conservée  à  la  bibliothèque  d'Avranches 
(ms  n°  i3o)  n'est  qu'un  exercice  de  style  fait  par  quelque  clerc  :  et 
cette  conclusion  a  son  intérêt,  qui  est  de  mettre  en  garde  contre  les 
narrations  fictives  de  ce  genre  qui  ont  survécu  (M.  K.  en  analyse  deux 
autres,  pp.  262  à  267),  et  qu'ont  utilisées  parfois  des  compilateurs 
ignorants  de  leur  provenance.  —  Avec  ce  chapitre,  les  principaux  du 
volume  sont  le  IVe  (pp.  63  à  io3)  où  M.  K.  étudie  une  histoire  ano- 
nyme des  rois  de  Jérusalem  donnée  par  2  mss.  d'Oxford  et  du  Bri- 
tish  muséum,  —  et  le  Ve  (pp.  104  à  212),  index  analytique  des  per- 
sonnages et  des  faits,  intéressant  l'Orient  latin,  qui  sont  cités  dans  les 
Acta  sanctorum  Bollandi  et  les  Analecta  Bollandiana. 

H.  M. 

-^-  Obsèques  du  comte  de  Marsy,  2  juin  igoo;  —  Compiègne. 
imp.  Leveziel,  1900,  in-8°,  16  pp.  (Extr.  de  l'Écho  de  VOise, 
7  juin  1900.) 

Notice,  où  ont  été  réunis,  avec  une  énumération  des  personnes 
présentes  aux  obsèques,  les  discours  qui  ont  été  prononcés  sur  la 
tombe  du  regretté  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
par  MM.  Sorel,  au  nom  de  la  Société  historique  de  Compiègne, 
J.  Guiffrey,  au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  Chartes,  Héron  de 
Villefosse,  au  nom  du  Comité  des  Travaux  historiques,  Blomme;  au 
nom  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique,  Jules  Lair,  au 
nom  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Le  même  sentiment  de  regret  sincère  et  d'amitié  douloureusement 
émue  les  domine  tous. 

~»~  Monval  (Georges)  :  Comédie- Française  [i658- 1  goo).  Liste 
alphabétique  des  Sociétaires  depuis  Molière  jusqu'à  nos  jours  ;  —  Paris, 
aux  bureaux  de  V Amateur  d'autographes,  1900,  in-8°  de  2  ff.  x-i34pp. 
et  35o  fac.  sim.  (Tiré  à  3oo  exemplaires,  dont  25  sur  papier  vergé. j 

Depuis  la  fondation  de  la  Comédie-Française,  par  la  réunion  des 
deux  troupes  de  Guenégaud  et  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  au  mois 
d'août  1680,  régularisée  par  lettre  de  cachet  du  21  octobre  de  la  même 
année,  jusqu'à  nos  jours  il  y  a  eu  333  artistes  sociétaires. 

Comme,  en  1680,  Molière  était  mort,  M.  Monval,  ne  pouvant  se 
«  résoudre  à  passer  sous  silence  le  père  de  la  Comédie,  à  exclure  le 
fondateur  de  la  Maison  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom 
glorieux  »,  a  joint  à  sa  liste  les  18  sociétaires  qui  ont  fait  partie  de  la 
troupe  de  Molière, depuis  son  établissement  definitit  à  Paris  (24  octo- 
bre i658),  ou  du  théâtre  de  Guenégaud,  et  qui  étaient  morts  ou  retirés 
lors  de  la  jonction  de  1680. 

On  trouvera  dans  ce  volume,  pour  chaque  sociétaire,  le  nom  patrony- 
mique quand  il  diffère  du  nom  de  théâtre;  les  dates  et  lieux  de  nais- 
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sance  (i)  et  de  décès;  les  dates  de  début,  de  réception,  de  retraite  et 
en  un  mot,  des  diverses  mutations;  enfin  un  fac-similé  de  la  signa- 
ture. 

M.  Monval,  qui,  en  1886,  avait  dressé  une  liste  des  60  signatures 
connues  de  Molière,  a  donné  pour  le  père  de  la  Comédie  5  types 
différents  de  sa  signature:  il  ne  manque  que  la  forme  de  Molière  (1644), 
et  les  formes  J.  B.  Po^uelin  et  J.  B.  Pocquelin  qui,  toutes  deux, 
doivent  èire  de  mauvaises  lectures. 

M.  Monval  a  certainement  songé  —  au  moins  pour  les  noms  les 
plus  importants  —  à  donner  aussi  plusieurs  spécimens  de  signatures; 
mais  pouvait-il  augmenter  les  frais  de  son  éditeur?  Voici  Dan- 
court,  par  exemple,  qui  a  signé  pendant  très  longtemps  «  F.  Carton 
Dancourt  »  ou  «•  Dancourt  »  et  qui  figure  ici  avec  sa  signature  de 
châtelain:  «  Dancourt  de  Courcelles  ».  qu'il  ne  prit  que  plus  tard. 
Même  observation  pour  sa  femme,  qui  a  signé  «  Dancourt  »  jusqu'au 
moment  de  sa  retraite,  et  pour  sa  fille,  qui  a  signé,  outre  son  nom  de 
jeune  fi t le,  «  Deshayes  de  Boutinon  »  ou  «  Deshayes  ».  Il  est  cepen- 
dant regrettable  que  chaque  signature  n'ait  pas  été  datée  entre  paren- 
thèses. 

La  seule  signature  qui  manque  est  celle  de  Pierre  Regnault  Petit 
Jean  sr  de  La  Roque  (i5g5}-ibj6),  et  il  est  probable  que  ce  n'est  pas 
celle  qui  aura  coûté  le  moins  de  recherches  à  M.  Monval.  Nous 
signalons  cette  lacune  aux  lecteurs  de  la  Correspondance,  avec  l'espoir 
qu'elle  sera  comblée  par  l'un  d'eux. 

Le  volume  est  précédé  d'une  Introduction  substantielle  contenant 
tous  les  renseignements  nécessaires  sur  la  Société  de  la  Comédie- 
Française  et  ses  membres;  il  est  terminé  par  une  liste  chronologique 
des  mêmes  sociétaires  et  par  des  tables  très  complètes. 

M.  Monval  constate  avec  mélancolie  qu'il  est  dans  la  Maison,  mais 
qu'il  n'est  pas  de  la  Maison.  Rassurons-le.  11  en  est  par  sa  réimpres- 
sion du  Théâtre  François  de  Samuel  Chappuzeau;  par  le  premier 
volume  de  son  Histoire  administrative,  anccdotique  et  littéraire  de 
rOdéon;  par  son  Catalogue  historique  et  raisonné  des  Collections  de  la 
Comédie  Française  et  par  le  présent  ouvrage,  sans  parler  de  ses  tra- 
vaux sur  Molière,  sur  Adrienne  Le  Couvreur,  etc.,  qui  sont  encore 
une  partie  de  l'histoire  de  la  Comédie-Française. 

J.  Ct. 

Seidel  (Paul)  :  Les  Collections  d'art  de  Frédéric  le  Grand  à 

r Exposition  universelle  de  Paris  de  1900.  Catalogue  descriptif;  tra- 
duction française  par  Paul  Vitry  et  J.-J.  Marquet  de  Vasselot; 

(1)  Consignons  ici,  pour  les  enfants  de  Paris,  que  sur  les  10  associés  du 
Petit-Bourbon,  en  1  f » 5 8 ,  cinq  au  moins  étaient  Parisiens  et  que  dans  la  liste 
dressée  par  M.  Monval  il  y  a  120  Parisiens,  sans  compter  ceux  qui  peuvent 
se  trouver  parmi  les  87  sociétaires  dont  le  lieu  de  naissance  est  inconnu. 
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—  Berlin  et  Leipzig,   Giesecke  et  Devrient,   1900,  in-12,  94  pp.,  7  pi. 
et  35  grav.  dans  le  texte. 

Ce  précieux  catalogue  d'une  incomparable  collection  est  la  réduc- 
tion d'un  ouvrage  plus  important  du  même  auteur  et  des  mêmes 
traducteurs,  mise  au  point  pour  les  besoins  du  pavillon  de  l'empire 
d'Allemagne;  il  ne  comprend  que  les  objets  d'art  envoyés  en  Krance 
par  l'empereur  Guillaume  à  l'occasion  de  l'Evposition  de  1900 
Rien  n'a  été  ménagé:  ni  l'illustration  abondame  et  excellente,  ni  la 
perfection  typographique,  ni  la  beauté  du  papier;  tout  concourt  à 
faire  de  ce  petit  volume  un  ouvrage  de  biûliotheque  qu'on  reverra 
avec  plaisir.  Nous  n'a/ons  encore  rien  dit  du  texte,  comme  on  réserve 
pour  la  fin  les  bonnes  choses.  MM.  Vitry  et  J.-J.  Marquetde  Varselot 
ont  su  taire  mentir  le  proverbe  italien  :  Traiuttore,  traditore  :  ils  n'ont 
point  été  traîtres  envers  leur  autour;  au  contraire,  ils  ont  su  le  mettre 
en  valeur.  Ceux  d'ailleurs  qui  les  connaissent  n'en  seront  pas  surpris, 
car  ils  font  partie  de  ce  groupe  de  jeunes  travailleurs  qui  mettent 
avec  intelligence  au  service  de  l'Art  la  meilleure  partie  de  leur  exis- 
tence. Ce  catalogue  est  sans  contredit  le  plus  parfait  de  ceux  qui  ont 
paru  jusqu'à  ce  jour  sur  une  partie  quelconque  de  l'Exposition...  Est- 
ce  bien  lui  faire  un  compliment? 

Ch.  de  B. 

^"^  Urseau  (l'abbé  Ch.)  :  Chronique  d'une  petite  paroisse  au 
xvinc  siècle  :  le  registre  de  Sain<e-Ca  herine  de  Bréjé  [ij'JO-ijS /); 

—  Angers,  Germain  et  Grassin,  1899,  in-8",  06  pp.  (Extr.  de  la  Revue 
de  l'Anjou). 

Les  anciens  registres  paroissiaux  d'état-civil  ne  contenaient  pas 
seulement  mention  des  naissances,  mariages  et  décès,  mais,  quelque- 
fois, des  notes  intéressantes  pour  l'histoire  locale  (M.  l'abbe  U.  en  cite 
plusieurs,  empruntées  à  des  registres  de  paroisses  des  campagnes 
angevines),  et  aussi,  bien  que  plus  rarement,  de  véritables  chro- 
niques où  les  curés  consignaient  avec  méthode  les  principaux  événe- 
ments de  leur  région  :  à  cette  catégorie  appartiennent  le  Journal  de 
Maihurin  Jousselin  publié  par  M.  Celestin  Port,  et  celui,  que  donne 
aujourd'hui  M.  l'abbé  U.,  rédicé  par  Pierre  Salmon  de  la  Gilberderie, 
curé  de  la  chapelle  de  Sainte  Catherine  au  château  de  Brézé.  «  Cette 
modeste  chronique  ne  révèle,  à  vrai  dire,  aucun  fait  inconnu  »,  dit ( i) 
M.  l'abbe  U.,  et,  si  l'on  s'en  tenait  à  ce  jugement  sévère  de  l'éditeur 
lui-même,  on  se  demanderait  d'abord  pourquoi  il  a  pris  la  peine  de 
la  publier;  mais,  l'ayant  lue,  on  trouve  qu'elle  présente  un  certain 
intérêt  pour  l'histoire  de  Bréze  et  de  Saumur  au  xviit0  siècle.  Elle  est, 
de  plus,  copieusement  annotée  par  M.  l'abbé  U.  (2).  H.  M. 

(1)  P.  28. 

(2)  Mais  pourquoi  M.  l'abbé  U.  pense-t-il  que  les  microbes  sont  des  «  êtres 
mystérieux,  inventés  par  la  science  moderne  pour  expliquer  l'impuissance 
deg  médecins  et  terroriser  le  reste  de  l'humanité  »  (p.  20)? 
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■~~~  Bulletin  archéologique,  1899,  3e  livr.  :  O.  Bobeau,  Fouilles 
dans  un  cimetière  antérieur  au  xe  siècle,  à  Langeais  ilndre-et-Loire), 
pp.  465  à  482,  grav.  et  pi.  —  De  Lahondès,  Une  statue  de  saint 
Louis  à  l'église  Saint-Vincent  de  Carcassonne,  pp.  483  à  490  et  grav- 

—  G.  Chauvet,  Statistique  et  bibliographie  des  sépultures  pré- 
romaines  du  département  de  la  Charente,  pp.  491  à  541  et  7  pi.  — 
Capitaine  Hilaire,  Reconnaissance  du  segment  Macade-Thosatte, 
de  la  voie  romaine  de   Tacape    à  Theveste,  pp.  542  à  55  5. 

~~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Pér'gord,  t.  XXVII,  2e  livr.  :  J.  Mandin,  Bonley  ;  un  sanctuaire 
dans  les  bois  en  Sarladais,  pp.  92-93  et  2  pi  —  E.  Decoux-I.agoutte. 
Notes  historiques  sur  la  commune  de  Trélissac,  pp.  94  a  142  et 
i  pi.  —  G.  Hermann,  Rimes  de  Pierre  de  Laval,  Discours  sur  le 
meurtre  de  l'évèque  Fournier.  Stance  en  vers  patois,  pp    iq3  à   1 58. 

—  Varia  :  X.  de  Monteil,  Lettre  de  Jacques-Louis  d'Aydie,  comte  de 
Ribérac,  pp.  i58  à  160.  —  M'9  de  La  Garde  Sl-Angel,  Trousseau  d'une 
pensi  mnaire  de  l'abbaye  de  Port-Royal,  à  la  fin  du  xvme  siècle, 
pp.  160  à  162.  —  Lettre  d'Auguste  Dupont  à  M.  Morteyrol-Soulelie, 
p.  i63. 

~~  Revue   critique   d'histoire  et    de  littérature,    1899, 

nos  40  à  52  (octobre  à  décembre)  :  M.  Souriau,  Pascal  [A.  Molinier], 
pp.  288  a  290.  —  P.  Saymank,  Ludwig  XIV  in  seinen  eignen  Schriften 
und  im  Spiegel  Jer Zeitvervandten  Dichtung  [G.  Lacour-Gayetl,  p.  291. 

—  LebHn,  Cent  ans  d-'histoire  intérieure  (  ij8q-  18 1 5)  [G.  Pariset, 
pp.  309  3  10.  —  F.  Godefroy,  La  lettre  M  du  Complément  du  Diction- 
naire de  l'ancienne  lansue  française  [A.  Delboullel,  pp.  32u  à  332.  — 
Paquier  (l'abhe),  L' Université  de  Paris  et  l'humanisme  au  début  du 
xvie  siècle  :  Jérôme  Aléandri  [J.],  pp.  337-338.  —  Mémoires  du  cheva- 
lier de  Çnrincjr,  t.  ior  (1690-1703)  [A.  C],  p.  338.  —  V.  Schrœder. 
L'abbé  Prévost  :  sa  vie,  ses  romans  [R.  Rosières],  p.  339.  —  E.  Guil- 
lon,  Nos  écrivains  militaires,  études  de  littérature  et  d'histoire  mili- 
taires [A.  C.].  pp.  ^43-344.  —  G.  Larroumet,  Nouvelles  études  d'his- 
toire et  de  critique  dramatiques,  [U.  Rosières],  p.  J44.  —  G.  Deschamps, 
Le  malaise  de  la  démocratie  [S.  Reinach],  pp.  348  à  35  1.  --  G.  Salles, 
L'Institution  des  consulats  [B.  A.],  pp.  359-36o.  —  H.  Welschinger, 
La  mission  de  Mirabeau  à  Berlin  [Jj86-ij8y)  [A.  C],  pp.  36i-3Ô2. 

—  A.  Tueiey,  Répertoire  général  des  sources  manuscrites  de  l'histoire 
de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  t.  IV  [A.  C.|,  pp.  362  à  364. 

—  Ch.-L.  Chassin  et  L.  Hennet,  Les  volontaires  nationaux  pendant 
la  Révolution  [A.  C],  p.  364.  —  E.  de  Villiers  du  Terrage,  Journal  et 
souvenirs  sur  l'expédition  d'Egypte  (  1 798-1801  )  [A.  C],  pp.  365-366.  — 
A.    Lumbroso,    Correspondance  de   Mural   [A.  C],  pp.  366-367.    — 
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C  Saski,  Campagne  de  180g  en  Allemagne  et  en  Autriche  [A.  C], 
pp.  3Ô7-3GS.  — J.-J.  Vionnet  de  Maringonie,  Campagnes  de  Russie  et 
de  Saxe,  1812-1813  [A.  C  ],  p.  368."—  E.  Rembert  et  A.  Malet, 
Louis  XVIII  et  les  Cent  jours  à  Gand  [A.  C],  pp.  3G8-36ç).  — 
A.  Martinien,  Tableaux  par  corps  et  par  batailles  des  officiers  tués  et 
blessés  pendant  les  guerres  de  l'Empire  [i8o5-i8i 5),  pp.  369-370. 
—  L  -G.  Pélissier,  Mémoire  de  Pons  de  l'Hérault  aux  puissances 
alliées  [A.  C],  pp.  370-371.  —  Gal  bon  Gourgaud,  Journal  inédit 
{i8i5-i8i8)  [A.  C],  pp.  371-372.  —  P.  Despiques,  Soldats  de 
Lorraine  [A.  C],  p. 373.  —  J.  Reinach,  Essais  de  politique  et  d  histoire 
[A.  G.],  p.  S80.  —  E.  Renan,  Études  sur  ia  politique  religieuse  du 
règne  de  Philippe-le-Bel  [Fr.  F.-B.],  p.  411.  —  A.  Loquin,  Le  prison- 
nier masqué  de  la  Bastille  [Fr.  F.-B.],  p.  414.  —  F.  Engerand,  Ange 
Pitou,  agent  royaliste  et  chanteur  des  rues  {1 767- 1846)  [A.  G], 
pp.  416-417.  —  A.  Montier,  Robert  Lindet  [A.  C],  pp.  417-418.  — 
E.  Rott,  Perrochel  et  Masséna,  l'occupation  française  en  Helvétie 
\1798-17gg)  [A.  C],  pp.  419-420.  —  Desmarest,  Quinze  ans  de  haute 
police  sous  le  Consulat  et  l'Empire,  éd.  Grasilier  et  Savine  [A.  C], 
pp.  420-421.  —  E.  Faguet,  Flaubert  [R.  Rosières],  pp.  421-422.  — 
A.  Lods,  Inédit  de  Nantes  devant  le  Parlement  de  Paris  [H.  Hauser], 
p.  433.  —  E  Pavie,  La  guerre  entre  Louis  XIII  et  Marie  de  Médic:s, 
1619-1620  [H.  Hauser],  pp.  433  à  435.  —  Gt0  Hollender.  Le  siège  de 
Phalsbourg  en  1870  [A.  C],  pp.  437-438.  —  A.  Coutaud,  La  pédagogie 
de  Rabelais  [G.  E.  R.],  p.  453  —  Perrens,  La  littérature  française  au 
xixe  siècle,  et  P.  Robert,  Les  poètes  du  xixe  siècle  [G.  Rosières], 
pp.  455  à  456.  — G1  H.  Bonnal,  Frœschwiller  [A.  G.],  pp.  457-458.  — 
P.  Fournier,  Joachim  de  Flore  et  le  Liber  de  vera  philosophia-[N\.  D.], 
pp.  471-472.  —  F.  Bouvier,  ^Bonaparte  en  Italie  [\.  C],  pp.  476  à 
478.  —  Ghanoine  A.  Chevalier,  Repertorium  hymnologicum  [F.  de 
Mély],  pp.  495-496.  —  De  Woyde,  Causes  des  succès  et  des  revers 
dans  la  guerre  de  1870  [A.  G.],  pp.  5i8-520. 


Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,   t.    1, 

n°  1  (mai-juin  1899)  :  Ph.  Sagnac,  Les  Juifs  et  la  Révolution  française, 
pp.  5  à  23.  —  H.  Hauser,  La  Réforme  et  les  classes  populaires  en 
France  au  xvie  siècle  pp. 24  à  37.  —  A.  Chamberland,  Etienne  Pasquier 
et  l'intolérance  religieuse  au  xvi°  siècle,  pp.  38  à  49.  —  A.  M  athiez,  Un 
exemple  du  partage  des  communaux  pendant  la  Révolution,  pp.  5o 
à  53.  —  Bulletin  historique,  pp.  54377.  —Comptes-rendus  critiques: 
L'armée  a  travers  les  âges  [c.-r.  par  P.  Caron],  pp.  79  à  81  ;  — 
J.  Jansen,  L'Allemagne  et  la  Reforme,  t.  V  [L.-V.  Bourrilly], 
pp.  81-82  ;  —  S.  Lami,  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'école  française 
[Q.  Brière],  pp.  82  à  89.  —  Chronique,  pp.  90  à  92. 

N°  2  (juillet-août   1899):  V.-L.  Bourrilly,    Les  idées  politiques  de 
Commynes,  pp.  q3  à  t23.  —  F.  Galabert,  Le  club  jacobin  de  Mon- 
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tauban,  son  rôle  politique  pendant  la  Constituante,  pp.  124  à  168.  — 
G.  Briere,  Une  œuvre  de  Coysevox  :  le  tombeau  de  Henry  de 
Lorraine,  comte  d'Harcourt,  [à  Asnières-sur-Oise],  pp.  169  à  177, 
1  héliogr.  et  2  similigr.  —  Bulletin  historique,  pp.  178  à  iy3.  — 
Comptes-rendus  critiques  :  Andler,  Le  prince  de  Bismarck,  et  Bis- 
marck, Pensées  et  souvenirs  [R.  Pinon],  pp.  194  à  204.  —  Chronique, 
pp.  2o5  à  207.  —  Livres  nouveaux,  pp.  207-208. 

N°  3  (septembre- octobre  1899)  :  Ph.  Sagnac,  Les  Juifs  et  la  Révo- 
lution française  (fin),  pp.  209  à  23q.  —  F.  Galabert,  Le  club  jacobin 
de  Montauban  (suite),  pp.  235  à  258.  —  G.  Toudouze,  La  bataille  de 
Camaret,  pp.  25g  à  270  et  1  carte.  —  V.-L.  Bourrilly,  François  Ie' 
et  Henri  VIII  :  l'intervention  de  la  France  dans  l'affaire  du  divorce, 
à  propos  de  travaux  récents,  pp.  271  à  284.  —  Bulletin  historique, 
pp.  285  à  3oo.  —  Comptes-rendus  critiques  :  Brooks  Adams,  La  loi  de 
la  civilisation  et  de  la  décadence  [E.  Allix],  pp.  3oi  à  3o5  ;  —  Guillon, 
Nos  écrivains  militaires,  2"  série  [P.  Caron],  pp.  3o5  à  307;  — 
Morel-Fatio  et  Leonardon,  Instructions  données  aux  ambassadeurs 
de  France:  Espagne  [G.  Desdevises  du  Dezert],  pp.  307  à  3-2;  — 
Steyert,  Nouvelle  histoire  de  Lyon,  t.  III  [P.  Caron],  pp.  3i2  à  3 1 5  ; 
—  L*  c1  Rousset,  Les  maîtres  de  la  guerre  :  Frédéric,  Napoléon, 
Moltke  [N.  T.],  pp.  3  1 5 -3 1 G .  —  Chronique,  pp.  317  à  320.  —  Livres 
nouveaux,  p.  320. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XLVII, 

2«  livr.  :  R.  Deschimps  la  Rivière,  Le  théâtre  au  Mans  au  xvme  siècle, 
pp.  121  à  149  et  1  pi.  —  R.  Graffin,  Mmc  de  Sévigné  au  pays  du 
M  .ine,  pp.  i5o  à  159  et  2  pi.  —  R.  P.  Dom  Guilloreau,  Fragments 
d'un  obitu  dre  de  la  Chartreuse  du  Parc  d'Orques  (suite),  pp.  160  à 
174  et  1  pi.  —  M.  Guignard,  Le  poète  Racan  (fin),  pp.  175  à  21'i  et 
1  grav.  —  L'abbé  Froger,  Lazare  de  Baïf,  pp.  214  à  222. 

■~~~  Souvenirs  et  Mémoires,  1900, n°  i8(décembre  1899):  Journal 
d'une  mission  militaire  en  Perse  (1839  à  18401,  pp.  481  à  5io.  — 
Une  victime  de  la  Haute-Cour  (1792)  :  le  duc  de  Cossé-Brissac  [arrêté 
à  Dammartinet  d'abord  écroué  à  Orléans],  pp.  5  1 1  à  536.  —  Un  intri- 
gant :  l'abbé  de  Vayrac  ;  sa  vie  contée  par  lui-même,  pp.  537  à  547.  — 
Le  poète  Colardeau  et  le  curé  de  Pithiv'ers  [suite  :  liaison  de  Colar- 
deau  avec  Marie  Verrières;  rupture, séjour  à  Pithiviers,  1766-67,  retour 
à  Paris],  pp.  548  à  570.  —  P.  B.,  Les  livres  d'histoire,  pp    571  à  576. 

N"  19  (r 5  janvier)  :  Léopold  Olivier,  Les  Déroulède  sous  l'ancien 
régime,  essai  de  reconstitution  d'un  «  Livre  de  raison  »,  pp.  1  à  28 
(histoire  d'un«  famille  Déroulède  qui  vivait  à  Melun  dans  la  deuxième 
moitié  du  xvne  siècle  et  au  xvine].  —  Lieut1  J.  Pichon,  Journal  d'une 
mission  militaire  en  Chine  (1839-40)  [suite),  pp.  29  à  53.  —  Une  victime 
de  la  Haute  Cour  (1792)  :  le  duc  de  Brissac  (suite),  pp.  54  à  67 
[transfert  des  prisonniers.  d'Orléans  à  Paris;  en  l'an  IX,  la  veuve  âc 
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Brissac  demande  et  obtient  la  radiation  de  son  mari  des  listes  d'émi- 
grés. —  Pièces  diverses  du  procès].  —  Le  poète  Colardeau  et  le  curé 
de  Pithiviers  (suite),  pp.  68  à  89  [mauvaise  santé  de  C.  ;  sa  candida- 
ture à  l'Académie;  son  adaptation  des  Nuits  de  Young  et  du  Temple 
de  Gnide).  —  P.  B.,  Les  livres  d'histoire,  pp.  90  à  96. 

N°  20  (i5  février)  :  Papiers  révolutionnaires,  pp.  97  à  11G  :  Lettres 
inédites  de  Mallet  du  Pan  [à  l'abbé  de  PraJt,  2^  septembre  1794  : 
jugement  sur  la  situation  politique  en  France  et  en  Europe],  d'An- 
dréossy  [à  l'adjudant  général  Boyer,  i3  mai  1799:  évacuation  des 
malades  de  l'armée  d'Egypte  sur  Jatfa],de  l'abbé  Sicard  [à  Thibaudeau, 
10  juillet  1800  :  lui  demande  de  favoriser  le  retour  à  Borde  tu\  de 
l'archevêque  Champion  de  Cicé],  de  Thibaudeau  [réponse  à  la  letire 
précédente  :  refus],  de  Champion  de  Cicé  [i8o3  :  salue  Thibaudeau, 
nomme  préfet  des  Bouches-du-Rhône],  de  Joseph  Servan  [a  Thibau- 
deau, 12  mars  1806  :  se  refuse  à  occuper  aucune  fonction  pubique, 
et  demande  «  l'entier  oubli  des  hommes  »],  de  Lazare  Carnot  [exilé  à 
Magdebourg,  à  Thibaudeau,  exilé  à  Prague  ;  sans  date  (vers  i8i5)  : 
détails  sur  le  récent  voyage  de  L.  Carnot  à  travers  la  Po.ogne  et  la 
Prusse],  pp.  97  à  116.  —  Léopold  Olivier,  Les  Uéroulede  sous  l'ancien 
régime,  essai  de  reconstituiion  d'un  «  Livre  de  raison  »  {fin),  pp.  1  17 
à  142  ion  ne  voit  pas  comment  M.  O.  rattache  la  branche  des  Den>u- 
lède  de  Melun  à  celle  des  Deroulede  de  la  Charente;  cefe  étude  est 
surtout  intéressante  pour  l'histoire  des  noms  patronymiques,  de  leur 
orthographe  et  de  leur  prononciation].  —  Une  viciimede  la  I  laute  Cour 
(1792):  le  duc  de  Brissac  {fin),  pp.  iq3  à  1 5 1  [pièces  diverses  du 
procès]  —  Le  poète  Colardeau  et  le  curé  de  Pithiviers  (suite),  pp.  1 52 
à  1 85  [le  Temple  de  Guide  mis  en  vers;  en  177IL  projet  de  reprise  de 
Calliste;  les  troubles  de  mai  1775  ;  etc.].  —  P.  B.,  Les  livres  d'histoire, 
pp.  iKô  à  192.  H.  M. 


CORRESPONDANCE 


Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

Dans  la  Correspondance  Historique  et  Archéologique,  n  76,  du 
mois  d'avril  dernier,  (qui  vient  de  m'être  communiqué,)  M  Ed. 
Blanchard  a  fait  un  compte  rendu  de  mon  ouvrage  :  Alphabet  et 
figures  des  termes  du  Blason.  Dans  cet  article,  j'ai  constaté 
grande  bienveillance  d'appréciation,  voire  même  des  encouragements, 
ce   dont    je    suis   profondément    reconnaissant;    mais    pourquo     les 


critiques  qui  suivent  sont-elles  si  peu  justifiées?  Quod  erat  demons- 
trandumi 

Premièrement.  En  reproduisant  comme  frontispice  l'œuvre  artistique 
de  S.  Leclerc  dans  ses  Diverses  suites  de  figures,  etc.,  ce  n'est  pas  sans 
motifs  que  je  ne  l'ai  pas  modifiée  à  propos  de  la  b>-îs  r?  de  Bourgogne, 
attendu  que  la  marque  <i<?  Bourgogne  se  trouve  suffisamment  indiquée 
sur  les  étendards  placés  à  dextre  et  à  senestre  du  sujet.  De  plus,  les 
armes  pleines  de  France,  sommées  de  la  couronne  de  Prince  du 
sanii;,  se  voient  semblablement  figurées  dans  :  Les  Eléments  de  l'his- 
toire, de  l'abbé  de  Vallemonr,   Pans,  MDCCIl,  t.  I,  p.  j\.3j  et  p.  449. 

Secondement.  Les  armes  dites  de  Seze  (fig.  107,)  représentent  le 
blason  primitif  de  cette  maison  qui  était  :  de  gueules,  semé  de  fleurs- 
de-lys  d'argent,  à  trois  tours  réunies  (ou  château)  du  même,  avec 
en  chef  un  croissant  d'or.  Bachelin-Deiiorenne,  dans  La  Science  des 
armoiries,  (Paris,  18S0,  p.  148),  n'a  pas  fait  paraître  le  croissant 
d'or  en  chef;  j'ai  commis  la  même  faute,  j'en  conviens,  et  c'est  cet 
oubli  du  croissant  qui  peut  m'étre  reproché;  mais  aucune  raison  ne 
m'obligeait,  en  offrant  comme  un  exemple  de  château  les  armes 
modernes  plutôt  que  les  anciennes  de  la  famille  de  Sèze,  étant  donné 
q  e  !e>  r  nés  ;;ct  elles  ne  datent  que  de  la  Restauration,  époque  à 
laquel  e  le  roi  L  >uis  XVI 1 1  en  a  concédé  la  transformation. 

Troisièmement.  Si  chausse-trappe  paraît  avec  deux  p  (fig.  108,]  c'est 
que  j'  1  le  respect,  je  dirnis  volontiers  le  culte  de  la  tradition,  car 
c'est  de  cette  manière  que  les  maîtres  es  sc:ence  héroïque  l'ont  tou- 
jours écrit;  témoins  :  Pailiot,  La  Vraie  et  Parfaite  science  dtS  armoi- 
ries, ou  indice  armoriai,  Paris,  MDCLX.  Le  P.  Ménétrier:  Abrégé 
méthodique,  ou  véritable  art  du  Blason,  nouvelle  édit.  rev.  et  corr. 
Lyon,  M  DCLXXM,  p.  1 1 1.  Méthode  royale  du  Blasoti,  composée  pour 
Mgr  le  Dauphin,  Paris,  S. N  ,  MDCl.XXl.  p.  i58.  Marquis  deMagny: 
Dictionnaire  héraldique  des  tennis  usités  dans  le  Blason.  Paris,  p.  ji. 
Jouffroy  d'Eschavannes,  Traite  complet  de  la  science  du  Blason  : 
Paris,  i8>o,  p    238,  etc. 

Quatrièmement  Les  différentes  armes,  avec  attributs,  ou  meubles, 
qui  composent  l'écartelé  du  blason  de  la  famille  de  la  Tour,  admises 
par  suite  d'alliances  ou  de  concessions,  sont  caractérisées  d'Auvergne, 
par  le  gonfanon  placé  sur  le  tout;  c'est  donc  cet  emblème  que  j'ai 
reproduit  (fig.  276.)  de  même  que  l'ont  fait  avant  moi  :  Dubuisson, 
Armoriai  des  principales  maisons  du  Royaume,  Paris,  MDCCLVII, 
t.  Il,  p.  112.  J.  B.  Gheusi,  Le  Blason  héraldique.  Paris,  F.  Didot, 
1892,  p.  32.  Borel  d'Hauterive  donne  les  explications  des  quartiers 
composant  l'écartelé  dans  les  An  maires  de  1 853-55-66-67  et  70; 
Guigmird,  Armoriai  du  Bibliophile,  Paris,  Rondeau,  1X90,  t.  II,  p. 
290;  de  Bizemont  et  V.  Bouton,  Le  Héraut  d'armes,  Paris,  i863,  t  I, 
p.  406:  là  sont  données  les  dernières  armes  portées  par  le  cardinal 
de  la  Tour  d'Auvergne,  archevêque  de  Bourges. 
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Les  lances  sont  rompues,  mais  les  armes  étaient  trop  courtoises 
pour  qu'en  quittant  la  lice  je  puisse  dire  avec  le  poète  : 

Dans  le  cirque,  un  vaincu  pleure,  tombe  et  salue, 
Je  me  détends  avec  la  vérité  qui  tue. 

Duhoux  d'Argicouut, 
22  Juin  1900.  21,  quai  Bourbon,  Paris. 

Nous  avons  communiqué  cette  lettre  à  notre  collaborateur 
M.  E.  Blanchard,  qui  nous  adiesse  la  re'plique  ci-dessous  : 

Mon  premier  mouvement  avait  été  de  ne  pas  répondre  à  la  lettre 
rectificative  de  M.  Duhoux  d'Argicourt,  malgré  les  inexactitudes 
qu'elle  renieime;  mais  je  tiens  à  vous  donner  mes  raisons,  dont 
vous  ferez  ce  que  bon  vous  semblera,  car  je  ne  veux  pas  que  vous 
puissiez  croire  que  j'ai  induit  sciemment  la  Correspondance  en  erreur. 

Je  ne  me  seiais  pas  permis  d'adresser  des  encouragements  à 
M.  Duhoux,  qui  n'en  a  pas  besoin;  j'ai  simplement  dit  de  son  livre 
le  bien  que  j'en  pensais;  j'ai  fait  quelques  critiques  ouatées,  capi- 
tonnées de  beaucoup  de  louanges  que  je  jugeais  méritées;  c'était 
mon  avis  et  je  le  maintiens;  voici  mes  raisons  : 

i°  Je  n'ai  pas  critiqué  M.  Duhoux;  j'ai  regretté  que  le  cartouche, 
reproduit  fidèlement  d'ailleurs,  n'ait  pas  été,  en  son  temps,  dessiné 
conformément  aux  indications  du  P.  Menestrier. 

2°  Si  c'est  le  blason  an:ien  des  de  Sèze  qui  sert  d'exemple  de 
château,  pourquoi  avoir  dessiné  la  tour  du  Temple  et  l'avoir  énoncée 
par  écrit?  Si  c'est  le  blason  ancien,  il  ne  contient  pas  de  tour  du 
Temple;  si  c'est  le  moderne,  elle  est  accompagnée  autrement;  au  lieu 
du  semé,  ce  sont  deux  étoiles  en  chef  et  seize  fleurs  de  lys  en  pointe. 
Ce  n'est  donc  ni  l'un  ni  l'autre;  de  plus,  pourquoi  reprendre,  sans  en 
faire  mention,  les  armes  anciennes  d'une  famille,  alors  qj'elle  en 
porte,  légalement,  de  bien  plus  glorieuses,  déjà  vieilles  de  près  d'un 
siècle? 

3°  11  n'importe  que  Palliot,  en  1660,  et  même  Jouffroy  d'Es- 
chavannes  (Rouveyre,  18S0),  reproduction  textuelle  de  la  première 
édition  parue  vers  1840,  aient  écrit  chausse-trape  avec  deux  p;  ce 
mot  est  emprunté  au  langage  courant  et  doit  s'écrire  suivant  l'ortho- 
graphe adoptée. 

40  Je  n'ai  pis  reproché  à  M  Djhoux  d'avoir  mis  en  cœur  des 
armes  de  la  Tour  d'Auvergne  l'écusson  d'Auvergne,  ce  qui  eût  été 
de  ma  part  un  peu  trop  d'ignorance;  j'ai  dit  que  le  dessin  est  fautif 
en  ce  sens  que  l'écusson  d'Auvergne  chargé  d'un  gonfanon,  dentelé 
par  le  bas,  doit  conserver  la  forme  ordinaire  de  i'écu  français  et  non 
adopter  la  forme  de  la  pièce  dont  il  est  chargé.  Mettons  que  c'est 
la  faute  du  graveur.  E.  Blanchard. 

Les  Uirecteiir.\-(ierants  :   V.  Bouknon  et  K.  M azkkui.i.k. 


SaINT-DENU.   —   IMPRIMEHIE   B.    BOUILLANT,    20,   RUE    DE   PARI»      —    13057 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par  arrêté  en  date  du  7  juillet,  M.  Jean  Martin,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Tournus  (Saône-et-Loire),  a  été  nommé  officier  de  l'Ins- 
truction publique. 

-~~~  Par  décret  du  6  août,  M.  Emile  Bourgeois,  maître  de  confé- 
rences d'histoire  à  l'Ecole  normale  supérieure,  est  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 


Par  décrets  des  27  juillet  et  11  août,  sont  promus  ou  nommés 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  :  au  grade  de  commandeur  : 
M.  Larroumet  (Gustave),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts;  —  au  grade  d'officier  :  M.  l'abbé  Duchesne,  directeur  ae 
l'Ecole  française  de  Rome;  —  au  grade  de  chevalier:  MM.  Bonnefon 
(Paul), bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal;  Bouchot  (Henri), 
conservateur  du  cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèque  nationale; 
Le  Roy  (Albert),  docteur  ès-lettres;  Maindron  (Maurice),  archéo- 
logue; Roger  Miles,  critique  d'art;  Bénédite  (Léonce),  conservateur 
du  musée  du  Luxembourg;  Joliet  (Albert',  conservateur  du  musée  de 
Dijon;  A.  Rebelliau,  bibliothécaire  de  l'Institut;  de  Chalvet  de  Roche- 
monteix,  associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France;  Prudhomme  (A.),  archiviste  de  l'Isère;  de  Nolhac, 
conservateur  du  Musée  de  Versailles. 

-»~~  M.    Migeon   (Gustave),  conservateur-adjoint  au   département 
des  objets  d'art   au   musée  du   Louvre,   est   nommé   chevalier  de  la 

Légion  d'honneur. 

--^»-  Par  décret  du  16  août,  M.  Henri  Beraldi  a  été  promu  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA  MISSION 
DU  LIEUTENANT-COLONEL  CATINELLI 

AUX    QUARTIERS-GÉNÉRAUX    DE    MURAT    ET   DE    BELLEGARDE 
(i  I-  I  7    FÉVRIER     1814). 

D'après  les  documents  officiels  inédits  du  Record  Office  et  du 
K.  und  K.  Kriegs-Archivs  de  Vienne. 

(Fin)  (1) 

Tous  ces  pourparlers  se  firent  avec  beaucoup  de  calme  et  on  y 
avait  l'air  de  gens  qui  cherchent  à  convenir  de  ce  qui  est  juste  et 
propre.  Aussi  le  Roi  finit-il  par  me  déclarer  qu'il  desirait  que  lord 
William  Bentinck  pesât  les  titres  que  lui  (le  Roi)  avait  sur  la  Toscane 
et  que,  du  reste,  il  se  remettait  à  sa  décision. 

Je  croyais  que  cette  matière  était  d'une  certaine  manière  finie  et 
arrangée,  lorsque  le  Roi,  ayant  l'air  de  se  ressouvenir  d'une  chose  qui 
lui  était  beaucoup  à  cœur  et  qu'il  avait  oubliée,  me  dit  que  dans  tous 
les  cas  il  attendait  de  la  galanterie  anglaise  (ce  sont  ses  propres 
termes)  que  l'on  ne  troublerait  pas  sa  belle-sœur  qui  était  à  Lucques 
et  qu'on  la  laisserait  tranquillement  en  possession  de  sa  principauté 
de  Lucques  ;  que  ce  pays  n'appartenait  pas  à  la  Toscane  ;  que  la 
princesse  était  enceinte  et  ne  pourrait  voyager  ;  que  lui  (le  Roi)  lui 
avait  offert  un  asile  à  Naples,  mais  qu'elle  s'y  était  refusée. 

Ma  surprise  a  été  extrême  et  j'ai  déclaré  au  Roi  que  je  ne  savais 
absolument  que  répondre  ;  que  je  n'y  étais  pas  préparé  du  tout;  que 
je  n'avais  là-dessus  aucune  instruction,  que  lord  William  Bentinck, 
et  en  général  tous  les  alliés  seraient  extrêmement  étonnés  d'une 
demande  si  entièrement  inattendue  et  que  j'avais  toutes  les  raisons  de 
croire  qu'on  s'y  refuserait  absolument. 

Le  Roi  me  rappela  qu'il  comptait  sur  la  galanterie  anglaise  ;  et  moi 
ja  répondis  que  Von  fait  che^  nous  fort  peu  profession  d'être  galant. 
Le  Roi  corrigea  en  disant  qu'il  aurait  dû  dire  honnêteté  anglaise. 

J'ai  tâché  de  porter  le  Roi  à  quelque  explication  ultérieure  ;  mais  il 
s'y  refusa  avec  adresse.  Toutefois  j'ai  pu  clairement  distinguer  son 
envie  de  ménager  sa  famille  et  d'user  envers  la  sœur  de  Bonaparte 
d'une  manière  à  se  faire  un  mérite  auprès  de  Bonaparte  lui-même,  et 

1    Corresp.  hist.  et  archêol.,   1809,  pp.  204  sqq. 
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de  lui  prouver  par  cet  acte  que  les   liens,  qui  existaient  jadis  entre 
■eux,  n'avaient  pas  entièrement  cessé. 

Le  comte  de  Mier,  ministre  d'Autriche,  était  présent  à  cette 
audience  et  essaya  quelquefois  de  se  mêler  à  la  conversation  ;  mais 
autant  le  Roi  était-il  mesuré  en  parlant  avec  moi,  autant  s'échaufTait-il 
sur  les  remarques  et  les  interlocutions  du  comte  de  Mier,  et  il  ne 
passa  rien  à  celui-ci. 

Le  comte  de  Mier  m'avait  prié  qu'étant  chez  le  Roi  je  tâche  d'em- 
mener le  discours  sur  les  opérations  du  maréchal  de  Bellegarde  et 
particulièrement  sur  la  nécessité  que  le  Roi  fît,  en  se  portant  rapide- 
ment en  avant,  une  forte  diversion  en  faveur  du  Maréchal.  Le  Roi 
en  parla  de  lui-même,  me  montrant,  sur  la  carte,  la  position  du  Vice- 
Roi,  le  pont  de  Borgoforte  et  la  facilité  qu'avait  celui-ci  de  passer 
rapidement  le  Pô,  de  l'attaquer  avec  des  forces  très  supérieures,  de 
le  battre  ou  au  moins  de  l'obliger  à  une  prompte  retraite,  et  puis  de 
se  reporter  sur  Bellegarde.- 

Gomme  ce  que  disait  le  Roi  n'était  que  trop  vrai,  et  le  Roi  me 
demandant  ce  que  j'en  pensais,  et  me  priant  de  lui  dire  librement  si 
je  croyais  que  les  circonstances  lui  permettraient  de  s'avancer  plus 
en  avant,  j'ai  dû,  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'un  imbécile,  ce  qui 
n'aurait  servi  à  rien,  j'ai  dû  convenir  qu'il  ne  pourrait  pas  avancer, 
observant,  toutefois,  qu'il  pourrait  avancer  dès  que  l'on  conviendrait 
d'une  opération  offensive,  où  chacun  sût  le  rôle  qu'il  avait  à  jouer. 

Il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  pour  le  Maréchal  de  passer  avec 
toutes  ses  forces,  sans  les  disséminer  par  des  détachements  de  blo- 
quades  [sic)  et  d'observation,  et  ayant  uniquement  une  garnison  a 
Vérone,  de  passer  le  Mincio  et  de  se  porter  entre  Mon2ambano  et 
Mantoue,  divisant  et  séparant  ainsi  les  deux  corps  ennemis,  et  de  com- 
mencer une  attaque  en  règle  contre  le  camp  de  Monzambano,  en 
ouvrant  même  des  tranchées,  s'il  le  fallait,  et  y  employant  toute  l'ar- 
tillerie de  siège.  Cela  occuperait  assez  le  Vice-Roi,  qui  devrait  se 
borner  à  dégager  le  corps  de  Monzambano  et  ne  saurait  aucunement 
songer  à  une  offensive  sur  la  rive  droite  du  Pô.  Le  Vice-Roi  pourra 
par  des  partis  inquiéter  la  communication  de  l'armée  avec  Vérone  ; 
mais  le  Maréchal  pourra,  en  passant  le  Mincio,  avoir  pour  8  jours  de 
vivres  avec  soi,  et  pourra  facilement  se  passer  de  cette  communica- 
tion pendant  tout  le  temps  de  cette  opération. 

Teneç-moi,  dit  le  Roi,  ce  langage  et  /avancerai  sur-le-champ  jusqu'à 
Alexandrie,  s'il  le  faut  ;  mais  il  faut  un  plan,  il  faut  de  F  accord,  il 
faut  que  les  opérations  se  fassent  comme  s'il  n'y  avait  qu'un  général. 

Je  fis  après  mention  au  Roi  d'une  opération  sur  la  rive  droite  du 
Pô,  dans  le  sens  que  j'en  avais  parlé  au  Maréchal.  Je  racontai  aussi 
au  Roi  l'objection  du  Maréchal,  que  les  circonstances  étaient  bien 
différentes,  qu'alors  le  pays  de  Venise  était  une  barrière  respectée 
qui,  par  sa  neutralité,  couvrait  les  opérations  du  prince  Eugène  de 
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Savoie,  que  lui,  le  Maréchal,  risquait  de  devoir  accepter  une  bataille 
le  front  renversé.  Le  Vice-Roi  tâcherait,  à  toutes  jambes,  de  gagner 
Alexandrie  et  nous  l'aurions  bientôt  borné  à  ce  coin-là. 

Le  Roi  entra  ensuite  dans  une  autre  chambre  pour  chercher  une 
carte  et  ramener  le  duc  de  Gallo.  Quelques  minutes  après,  le  duc 
entreprit  le  comte  (de  Mier).  Le  Roi  me  mena  à  une  fenêtre  et 
s'entretint  bien  longtemps  avec  moi,  en  ayant  l'air  de  s'ouvrir  à  moi 
sur  ses  intérêts  et  sur  l'esprit  qui  l'animait.  «  Je  ne  sais  pas,  dit-il,  les 
intentions  de  l'Angleterre  envers  moi.  J'ai  été  très  étonné  des  diffi- 
cultés qu'on  a  eues  de  m'accorder  un  armistice.  » 

Je  répondis  que  l'Angleterre  était  l'alliée  naturelle  du  Royaume  de 
Naples;  que  les  intérêts  des  deux  nations  les  portaient  à  se  rappro- 
cher ;  que  les  difficultés  avaient  été  causées  par  des  formes  auxquelles 
on  tient  beaucoup  en  Angleterre  ;  qu'une  fois  que  l'armée  napoli- 
taine aura  bien  mérité  de  la  cause  commune,  on  ira,  en  Angleterre, 
au-devant  de  ses  désirs  ;  que  les  intérêts  de  toute  l'Europe  exigeaient 
qu'il  y  eût  à  Naples  un  gouvernement  fort;  que  cette  raison  l'empor- 
terait bientôt  sur  les  préjugés;  que  c'était  au  gouvernement  de 
Naples  à  protéger  et  à  servir  d'égide  à  toute  l'Italie  ;  que  j'étais  un 
Italien  et  que,  pour  moi,  je  ne  pouvais  désirer  autre  chose,  sinon  de 
voir  une  alliance  très  étroite  entre  le  Roi  de  Naples  et  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  Roi  me  fit  sur  cela  des  commentaires  qui  m'étonnèrent.  Il  me 
prit  fortement  par  le  bras  et  me  dit  :  «  Certainement,  j'ai  tout  à 
craindre,  et  mon  trône  est  bien  chancelant  aussi  longtemps  que  je 
serai  en  guerre  avec  l'Angleterre.  Je  tiendrai  si  l'on  m'attaque  et 
j'étonnerai  le  monde.  Mais  je  succomberai,  tandis  qu'avec  l'Angle- 
terre je  résisterai  à  toutes  les  puissances  du  continent.  Je  dois  beau- 
coup à  mon  peuple  ;  il  m'aime  et  m'a  porté  des  sacrifices  ;  leur  bon- 
heur m'est  sacré.  Pour  l'Italie,  cette  nation  mériterait  certainement 
un  meilleur  sort  que  celui  que  lui  prépare  l'Autriche.  Il  n'y  aurait 
que  TAngleterre  qui  pourrait  empêcher  le  mal  que  certainement  on  y 
fera.  J'aime  beaucoup  les  Italiens.  Ils  ont  été  la  première  nation  du 
monde  et  pourraient  encore  reprendre  leur  rang.  » 

Les  derniers  mots  que  me  dit  le  Roi  roulèrent  sur  ce  qu'on  lui 
avait  dit  que  lord  William  Bentinck  lui  faisait  un  crime  d'avoir  fait 
la  campagne  de  Dresde  et  de  Leipzig.  «  Mais  comment,  dit-il, 
aurais-je  pu  m'y  refuser?  J'étais  à  Dresde  dans  la  persuasion  que 
l'Empereur  ferait  la  paix.  Je  ne  pouvais  pas  concevoir  ce  qui  l'enga- 
gerait à  mettre  encore  une  fois  l'Europe  sur  une  carte.  Je  me  suis 
trompé  et  il  a  fallu  se  battre...  Si  lord  William  Bentinck  connaissait 
à  fond  ma  situation,  il  verrait  que  je  ne  pouvais  pas  faire  autre- 
ment ». 

Il  dit  après  des  choses  dans  un  sens  que  je  n'ai  pas  pu  débrouiller 
et  qui  me  firent  douter  qu'il  y  avait  eu  avant  le  départ  de  lord  Wil- 
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liam  Bentinckpour  l'Espagne  des  négociations  entamées  entre  lui  et 
le  gouvernement  anglais  (i).  Il  dit  positivement  les  mots  suivants  : 
«  C'est  plutôt  à  moi  de  me  plaindre  de  lord  William  Bentinck.  Il 
aurait  pu  m'épargner  la  dernière  campagne  (2). 

Il  me  dit  aussi,  je  ne  sais  plus  exactement,  que  :  «  quand  on  est  sur 
le  trône  de  Naples,  il  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  s'apercevoir  qu'il 
est  de  toute  nécessité  d'être  bien  avec  l'Angleterre  (3)  ». 

Je  passais  ensuite  chez  le  comte  de  Mier  avec  le  comte...,  qui  m'y 
accompagna,  et  j'écrivais  au  comte  de  Nugent  le  résultat  de  ma  con- 
versation avec  le  Roi  par  rapport  à  la  Toscane,  comme  aussi  la  nou- 
velle de  l'histoire  de  la  principauté  de  Lucques,  et  je  le  priai  de 
mettre  au  fait  de  tout  cela  lord  Robert  Wilson. 

Pendant  mon  voyage  et  pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  au  quartier 
général  autrichien  à  Villafranca  et  au  quartier  général  napolitain  à 
Bologne  et  en  passant  par  Arezzo,  Florence,  Rome  et  Naples,  je  n'ai 
laissé  échapper  aucune  occasion  pour  me  procurer  une  idée  de  l'es- 
prit des  armées  et  des  peuples,  et  je  pense  avoir  pu  me  procurer  des 
notions  assez  exactes  sur  tout  cela. 

Le  pays  occupé  par  les  Autrichiens  est  très  mal  administré;  les 
impôts  et  les  taxes  sont  énormes,  comme  sous  les  Français,  avec 
beaucoup  de  désagréments  et  de  violences  inconnues,  même  sous  les 
Français. 

L'armée  autrichienne  gâte  autant  qu'elle  consomme.  Il  n'y  a  pas 
d'ordre  et  l'armée  est  très  indisciplinée.  Malgré  cela,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  l'on  soit  aigri  contre  les  Autrichiens.  On  leur  pardonne 
tout.  On  se  permet  seulement  de  désirer  qu'ils  évacuent  le  plus  tôt. 

Le  vice-roi  a  gagné  tous  les  cœurs  et  on  l'admire  généralement. 
On  déteste  et  on  hait  les  Français,  surtout  à  cause  de  la  conscription; 
mais  on  fait  toujours  une  exception  en  faveur  du  vice-roi. 

Le  pays  occupé  par  les  Napolitains  est  supérieurement  bien  admi- 

(1)  Cf.  :  Les  négociations  de  Pon^a  (Corresp.  hist.  et  archéol.,  1898, 
pp.  334  sqq.;   i8oq,  pp.  i5  sqq.) 

(2)  Allusion  à  son  départ,  causé  par  le  retard  apporté  à  la  réponse  attendue. 

(3)  Il  y  a  loin  du  langage  réellement  tenu  par  Murât  à  Catinelli  à  celui  que 
lui  prête  la  Wiener  Zeitung  dans  l'article  nécrologique  consacré  au  colonel. 
D'après  ce  journal,  Murât,  cédant  aux  observations  de  Catinelli,  lui  aurait 
répondu  :  «  Eh  bien,  soit,  je  ferai  ce  que  désire  lord  Bentinck,  mais  à  la  con- 
dition que  l'Angleterre  empêchera  l'Italie  de  retomber  sous  le  joug  de 
l'Autriche.  L'Italie  n'est  pas  faite  pour  être  dominée  par  l'Autriche.  Non, 
non,  l'Italie  ne  doit  pas  devenir  autrichienne.  Ce  serait  une  honte  pour 
l'Italie  aussi  bien  que  pour  l'Autriche.  »On  ne  trouve  pas  davantage  trace  de 
la  dernière  phrase  que  la  Wiener  Zeitung  met  dans  la  bouche  de  Murât. 
Après  s'être  répandu  en  récriminations  contre  le  Vice-Roi,  il  aurait  con- 
gédié Catinelli  en  lui  disant  :  «  Vous  avez,  je  le  sais,  la  confiance  de  My- 
lord  Bentinck,  dites-lui  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  à  son  égard,  à  l'égard  de 
l'Angleterre,  de  l'Italie  et  de  l'Autriche,  que  je  veux  être  l'ami  de  l'Angle-» 
terre  et  cela  à  tout  prix  ». 
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nistré;  les  impôts  ont  été  diminués,  et  le  roi  de  Naples  accorde  de 
temps  en  temps  de  nombreux  soulagements  qui  ne  manquent  pas  de 
le  rendre  presque  populaire.  Ce  qui  diminue  la  popularité  de  l'admi- 
nistration napolitaine,  c'est  que  \ac,  employés  romains  et  toscans  ont 
été,  pour  la  plupart,  tirés  de  la  classe,  dite  des  Jacobins,  et  il  y  eut 
sur  cela,  surtout  en  Toscane,  un  cri  général.  Mais  le  roi  a  eu  le  bon 
esprit  de  céder  aux  cris  du  public  et,  par  un  nouveau  règlement  pu- 
blié en  Toscane,  la  plus  grande  partie  des  fonctionnaires  sera  tirée 
des  nationaux  mêmes  et  élus  par  les  communes.  On  se  plaignait  en 
Toscane  des  ménagements  des  Napolitains  pour  les  Français  et  de  la 
suppression  de  la  proclamation  du  maréchal  comte  de  Bellegarde, 
par  laquelle  on  promet  aux  Toscans  le  retour  de  leur  Grand-Duc. 
Cette  proclamation  avait  été  imprimée  à  Florence  et  affichée  à  tous 
les  coins.  Mais  les  Napolitains  mirent  en  prison  l'imprimeur  et  ôtè- 
rent  les  affiches  avec  beaucoup  de  soin. 

On  est  moins  mécontent  des  Napolitains  à  Rome  qu'à  Florence.  Il 
y  a  beaucoup  d'ordre  dans  les  affaires.  On  a  diminué  le  prix  du  sel 
et  on  a  eu  le  bon  esprit  de  publier  des  affiches  avec  les  armes  du 
Pape.  A  cette  apparition,  les  habitants  de  Rome  devinrent  comme 
fous.  Tout  le  monde  courait  sur  la  rue  pour  voir  les  affiches  et  la 
populace  surtout  baisait  les  armes  du  Pape  en  jetant  des  cris  de  joie. 
On  m'a  dit  qu'on  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  touchant. 

Enfin,  avant  de  terminer  ce  rapport,  Catinelli  enregistre 
encore  des  renseignements  qu'il  était  personnellement  intéressé 
à  recueillir  : 

En  passant  par  la  Toscane,  ajoute-t-il,  je  n'ai  pas  pu  m'empêcher 
de  m'informer  sur  l'expédition  qui  débarqua  en  décembre  à  Viareggio, 
puis  à  Livourne,  et  j'eus  le  chagrin  d'entendre  des  horreurs  sur  mon 
compte.  Il  avait,  me  dit-on,  très  bien  commencé;  il  mit  l'alarme  et 
l'épouvante  dans  tous  les  Français  qui  étaient  en  Toscane  et  ils  s'oc- 
cupaient tous  de  faire  leurs  paquets.  Il  mit  en  déroute  les  troupes 
avec  lesquelles  on  s'approcha  de  lui;  mais  tout  d'un  coup  il  perdit  la 
tête  et  s'embarqua  au  moment  où  la  ville  de  Livourne  allait  capituler. 

Un  maître  de  poste  me  dit  que  le  commandant  qui  fit  une  si  belle 
chose  n'était  pas  un  Anglais,  mais  un  Italien  au  service  britanni- 
que. 

Quant  à  la  minute  dont  Catinelli  parle  dans  le  rapport  que 
nous  venons  de  reproduire,  elle  présente  dans  un  autre  ordre 
d'idées,  au  point  de  vue  spécial  des  opérations,  un  intérêt 
capital.  Comme  le  dit  le  lieutenant-colonel,  le  mémoire  qu'il 
prépara  et  rédigea  à  Bologne  le  12  lévrier,  fut  remis  par  lui  au 
feld-maréchal  comte  de  Bellegarde,  à  Villafranca,  le  1  5  février. 
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Son  authenticité  est  d'autant  plus  incontestable,  sa  valeur  d'au- 
tant plus  grande  que  ce  mémoire  (  i),  véritable  exposé  des  vues 
et  des  intentions  de  lord  William  Bentinck  se  retrouve  textuel- 
lement, mot  pour  mot,  et  également  rédigé  en  français,  au  K. 
und  K.  Kriegs-Arcluv.,  mais  avec  cette  seule  différence  que, 
daté  également  de  Bologne  le  12  février,  ce  projet  d'opération 
est  adressé  au  feld- maréchal  autrichien  par  le  feld-maréchal- 
lieutenant  comte  de  Neipperg.  On  pourrait  donc  être  tenté  de 
chercher  à  vouloir  établir  a  l'aide  de  preuves  ou  d'arguments 
quel  a  été  le  véritable  auteur  de  ce  mémoire.  11  nous  semble 
toutefois,  sans  vouloir  insister  outre  mesure  sur  ce  point  de 
détail,  que,  selon  toutes  les  probabilités,  en  raison  des  faits 
exposés  dans  ce  rapport,  et  surtout  si  l'on  considère  la  conver- 
sation qu'il  eut  avec  Neipperg  le  i5  février  au  matin,  avant  de 
quitter  Vérone  pour  se  rendre  à  Villafranca,  Catinelli  a  dû 
réellement  rédiger  cette  pièce  qu'il  a  remise  à  Bellegarde.  De 
plus,  il  suffit  de  connaître  quelque  peu  le  caractère  violent  et 
entier,  l'obstination  et  la  méfiance  de  Bentinck,  pour  penser 
qu'à  la  suite  des  longues  et  nombreuses  discussions  qu'il  avait 
eues  avec  Neipperg,  il  n'aurait  jamais  songé  à  lui  confier  le 
soin  de  rédiger  seul  et  de  présenter  à  Bellegarde  le  texte  même 
d'un  plan  d'opérations  qui,  dans  son  esprit,  avait  pour  objet, 
non-seulement  de  déterminer  le  rayon  d'action  des  forces  bri- 
tanniques, mais  de  régler  la  nature  des  relations  qu'il  comptait, 
lui,  Bentinck,  avoir  avec  le  roi  de  Naples,  pour  lequel  il  trou- 
vait Neipperg  disposé  à  trop  de  condescendance  et  d'égards. 
L'existence  aux  Archives  impériales  et  royales  de  la  guerre  (2) 
de  ce  duplicata  signé  par  Neipperg,  n'est,  par  suite,  à  nos  yeux 
et  à  notre  avis,  que  la  preuve  évidente  de  l'entente  qui  s'était 
établie  entre  le  général  autrichien  et  l'officier  supérieur 
dépositaire  de  la  confiance  et  des  secrètes  pensées  du  lord 
capitaine  général.  Elle  nous  prouve  qu'à  partir  de  ce  moment, 
Bentinck  est  bien  près  d'en  arriver  à  ses  fins  et  de  devenir, 
comme  il  l'avait  toujours  voulu  et  recherché,  le  maître  de  la 
situation,  l'arbitre  de  la  destinée  de  l'infortuné  roi  de  Naples 
dont  il  s'était  promis  de  préparer  et  de  consommer  la  perte. 

(1)  Record  Office,  War  Office,  ve  182,  Sicily.  Rapport  annexé  à  la  dépê- 
che de  lord  William  Bentinck   à   lord  Bathurst,  Palerme,   27   février  1814. 

(2)  Cf.  K.  und  K.  Krieg.t-Arcliiv.  (Feld-Acten  Bellegarde).  Le  feld-maré- 
chal-lieutenant  comte  Neipperg  au  feld-maréchal  comte  Bellegarde.  Bolo- 
gne, t2  février  1814.  II.  144  1/2  a  (Plan  d'opérations.  Texte  original  en 
français). 
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Toutefois,  comme  il  convient  avant  tout  de  chercher  à 
remonter  jusqu'aux  origines  mêmes  des  choses,  on  doit,  en  s'en 
rapportant  au  «  Projet  de  coopération  d'un  corps  d'armée  sous  les 
ordres  de  S.  E.  lord  William  Bentinck,  commandant  en  chef  les 
forces  britanniques  dans  la  Méditerranée,  avec  les  troupes  autri- 
chiennes et  napolitaines  réunies  pour  la  campagne  en  Italie  » 
présenté  par  Neipperg  a  Naples  le  2  février,  approuvé  par  Ben- 
tinck  et  transmis  par  lui  avec  avis  favorable,  le  6  février,  de 
Naples  à  lord  Bathurst,  reconnaître  que  l'idée  première  de  ce 
plan  d'opération  appartient  bien  en  réalité  à  Neipperg  et  que  ce 
général  a  par  suite,  jusqu'à  un  certain  point,  le  droit  de  tenir  à 
attacher  son  nom  au  projet  définitif  que  son  compagnon  de 
voyage  allait  remettre  au  feld-maréchal  (1). 

Lord  William  Bentinck,  lit-on  dans  le  Mémoire  présente  par 
Catinelli  à  Bellegarde  (2),  quittera  Palerme  !e  20.  Le  transport 
de  ses  troupes  se  fera  en  deux  fois.  Il  partira  d'abord  avec 
7000  hommes  qu'il  débarquera  probablement  près  de  Livourne  et  il 
renverra  aussitôt  un  nombre  suffisant  de  transports  pour  prendre 
encore  3  ou  4000  hommes  qui  porteront  son  corps  entre  10  et 
1 1000  hommes  avec  quelques  centaines  de  chevaux,  quelques  batte- 
ries de  campagne  et  un  petit  train  de  siège. 

Il  n'y  a  pour  ce  corps,  dans  tous  les  cas,  que  deux  points  de  dé- 
barquement :  la  rade  de  Livourne  et  le  golfe  de  la  Spezia. 

La  saison  est  extrêmement  désavantageuse  pour  une  expédition, 
et  la  côte,  sur  laquelle  on  devrait  débarquer,  est  la  .plus  exposée  et 
la  plus  mauvaise  de  la  Méditerranée. 

Lord  William  Bentinck  a  entièrement  consenti  à  une  coopé- 
ration dans  le  sens  qui  lui  a  été  communiqué  par  le  lieutenant- 
général  comte  de  Neipperg.  Il  préfère  débarquer  près  de  Livourne 
plutôt  que  de  débarquer  dans  le  golfe  de  la  Spezia,  uniquement 
parce  que  la  rade  de  Livourne  permet  le  mouillage  hors  de  la  portée 

(1)  Le  6  février,  Bentinck  avait  envoyé  de  Naples  au  comte  Bathurst  le 
projet  de  coopération  qui  venait  de  lui  être  remis  par  Neipperg  en  décla- 
rant que  «  le  rôle  assigné  à  l'expédition  anglaise  lui  paraissant  rationnel 
à  tous  égards,  il  était  pour  sa  part  disposé  à  l'approuver.  »  Record  Office. 
War  Office,  V°  182.  Dépêche  3  Naples,  6  février  1814  :.  lord  William  Ben- 
tinck à  Earl  Bathurst.  -  A  cette  dépêche  était  joint,  annexe  3,  le  projet 
de  coopération  élaboré  par  Bentinck,  qui  déterminait  à  grands  traits  le 
rôle  ultérieur  des  trois  armées,  autrichienne,  napolitaine  et  anglaise. 

(2)  Record  Office.  War  Office,  V°  182.  Mémoire  présenté  par  le  lieute- 
nant-colonel Catinelli  au  maréchal  comte  Bellegarde,  le  i5  février,  et 
préparé  à  Bologne  le  12  février  1814  (original  en  français).  Cf.  K.  und 
K.  Kriegs-Archiv.  (Feld-Acten  Bellegarde),  feld-maréchal  lieutenant  comte 
Neipperg  au  feld-maréchal  comte  Bellegarde.  Bologne  12  février.  Plan 
d'opéraiion  rédigé  en  français,  II.   144  1/2.  a. 
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du  canon,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  golfe  de  la  Spezia.  Mais 
l'ennemi  s'est  préparé  à  empêcher  un  débarquement  près  de  Livourne 
et  il  faut,  vu  la  qualité  de  la  côte,  bien  peu  de  chose  pour  y  réussir. 

Cette  circonstance  mérite  de  la  part  de  lord  William  Bentinck  la 
plus  grande  considération.  On  ne  peut  pas,  avec  une  expédition,  et 
dans  une  telle  saison  et  sur  une  telle  côte,  faire  des  navettes;  on  ne 
peut  pas  surveiller  quelque  part  et  débarquer  ailleurs.  Il  faudra,  par 
conséquent,  y  forcer  le  débarquement,  mais  ni  les  vaisseaux  de  ligne, 
ni  les  frégates,  et  pas  même  les  corvettes  ne  peuvent  assez  s'appro- 
cher de 'la  côte  pour  protéger  le  débarquement,  et  ainsi  le  problème 
sera  toujours  très  difficile  à  résoudre. 

Dès  que  lord  William  Bentinck  aura  débarqué,  il  attirera  à  lui  les 
troupes  britanniques  actuellement  sous  les  ordres  du  général  comte 
de  Nugent.  Non  seulement  le  chevalier  Graham  (i),  mais  aussi  le 
lieutenant-général  comte  de  Neipperg  a  fait  espérer  à  lord  William 
Bentinck  que  S.  E.  le  maréchal  comte  de  Bellegarde  voudra  lui 
fournir  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  légère  et  quelques  officiers 
du  génie  avec  des  sapeurs  et  des  mineurs. 

Si  les  troupes  destinées  à  soutenir  le  corps  britannique  de  lord 
William  Bentinck,  dès  qu'il  aura  débarqué,  marchaient  d'avance  à 
Pise  et  Livourne  pour  y  nettoyer  la  côte,  l'ennemi  serait  obligé  à  se 
borner  à  la  ville  de  Livourne  et  à  s'y  renfermer.  Dès  lors,  un  débar- 
quement près  de  Livourne  ne  rencontrerait  aucune  difficulté  et  se 
ferait  dès  que  le  vent  le  permettrait. 

D'après  les  ordres  de  son  gouvernement,  lord  William  Bentinck 
devrait  de  préférence  débarquer  au  golfe  de  la  Spezia;  mais  pour 
cela  il  serait  nécessaire  que  les  Autrichiens  lui  prêtassent  la  main  et 
qu'ils  obligeassent  l'ennemi  à  quitter  les  batteries  élevées  le  long  de 
la  côte  et  à  se  borner  aux  forts  qui  n'empêcheraient  cependant  pas  le 
mouillage  de  l'escadre  et  de  ses  transports  dans  le  golfe. 

Il  serait  certainement  à  désirer  que  les  troupes  britanniques 
débarquassent  au  golfe  de  la  Spezia  plutôt  que  près  de  Livourne. 
Dès  leur  apparition  dans  le  golfe,  elles  affecteraient  puissamment  les 
opérations  du  vice-roi. 

Les  troupes  qu'amènera  lord  William  Bentinck  sont  de  vieilles 
bandes  d'une  composition,  d'une  discipline  et  d'une  tenue  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Dès  qu'elles  seront  débarquées,  elle  seront 
aidées  par  toute  la  marine  anglaise  de  la  Méditerranée  et  seront 
probablement  bientôt  renforcées  par  une  brigade  italienne  et  une 
brigade  sicilienne  que  l'on  attend  de  Catalogne. 

La  coopération  de  toutes  ces  forces  est  sans  doute  un  objet  de  la 
plus  grande  importance,  et  peut-être  vaudrait-il  la  peine  que  l'armée 

(i)  Sir  Thomas  Graham,  agent  politique  de  la  Grande-Bretagne  envoyé 
à  Naples  avec  le  général  sir  Robert  Thomas  Wilson. 
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autrichienne  fît  quelques  efforts  pour  accélérer  le  débarquement  de 
ces  troupes  et  pour  amener  la  possibilité  qu'il  se  fît  à  la  Spezia  plutôt 
qu'à  Livourne. 

Si  l'armée  autrichienne  suivait  l'ancienne  ligne  d'opérations, 
telle  qu'elle  a  été  adoptée  par  le  prince  Eugène  et  les  généraux  autri- 
chiens qui  commandaient  en  Italie  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  et  par  conséquent  si  elle  passait  en  force  le  Pô,  le  vice- 
roi  n'aurait  plus  un  moment  à  perdre  pour  se  replier  sur  la  ligne 
Gênes-Gavi-Alexandrie.  Dans  ce  cas,  le  général  comte  de  Nugent 
pourrait  dès  lors  marcher  par  sa  gauche  de  Parme  par  Pontremoli  à 
'  la  Spezia.  Le  roi  de  Naples  serait  avec  ses  Napolitains  entre  Nugent 
et  l'armée  autrichienne  et  dès  lors  la  campagne  pourrait  prendre  une 
allure  décidée.  Au  bout  de  peu  de  jours  le  corps  du  général  comte  de 
Nugent  serait  remplacé  par  celui  de  lord  William  Bentinck  et  devien- 
drait entièrement  disponible. 

Quel  que  soit  le  plan  d'opération  que  l'on  suive,  il  est  également 
de  l'intérêt  du  roi  de  Naples  et  de  lord  William  Bentinck  de  ne  jamais 
se  trouver  en  contact  immédiat.  Le  premier  risquerait  qu'un  beau  jour 
la  moitié  de  son  armée  passât  au  camp  anglais  et  l'autre  se  trouverait 
à  tout  instant  dans  des  situations  embarrassantes.  Si  le  corps  du  gé- 
néral comte  de  Nugent  formait,  selon  les  circonstances,  tantôt  l'aile 
gauche  de  l'armée  napolitaine,  tantôt  la  droite  du  corps  britannique, 
tout  risque  de  cette  espèce  serait  éloigné.  D'après  le  projet  de  coopéra- 
tion du  lieutenant-général  comte  de  Neipperg,  lord  William  Bentinck 
aura  pour  base  de  ses  opérations  la  Toscane  et  pour  ligne  d'opé- 
rations la  rivière  de  Gênes,  et  le  corps  britannique,  qui  occupera  ces 
deux  pays  exclusivement,  sera  séparé  de  l'armée  napolitaine  par  la 
chaîne  des  Apennins,  cette  dernière  ayant  sa  ligne  d'opérations  entre 
ces  montagnes  et  la  rive  droite  du  Pô. 

En  attendant,  le  roi  de  Naples  adresse  aux  peuples  des  dépar- 
tements méridionaux  de  l'Italie  les  paroles  suivantes  :  «  Un  trattato 
di  pace  conchiuso  con  S.  M.  I.  R.  l'imperatore  d'Austria  e  con  le 
Potenze  alliate  continentali  mette  S.  M.  Il  Re  délie  due  Sicilie  nel 
possesso  provisorio  degli  Stati  Romani,  délia  Toscana  e  dei  departa- 
menti  Iialici  meridionali.  Un  armistizio  stipulato  con  l'Inghilterra, 
che  sera  tosto  seguito  délia  Pace,  aggiunge  a  questo  primo  bene  la 
liberta  de  dei  mari  e  le  divizie  del  commercio.  »  (i) 

Lord  William  Bentinck  serait  certainement  bien  fâché  de  faire  la 
guerre  dans  un  pays  administré  à  la  française,  ou,  ce  qui  revient  au 

(i)  «  Un  traité  de  paix  conclu  avec  S.  M.  I.  R.  l'empereur  d'Autriche  et 
avec  les  puissances  continentales  alliées  met  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles 
en  possession  provisoire  des  états  romains,  de  la  Toscane  et  des  départe- 
ments du  sud  de  l'Italie.  Un  armistice  stipulé  avec  l'Angleterre  et  qui  sera 
bientôt  suivi  de  la  paix  ajoute  à  ce  premier  bienfait  la  liberté  maritime  et 
la  prospérité  commerciale.  » 
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même,  à  la  napolitaine.  Si  effectivement  le  traité  de  l'Autriche  avec  le 
présent  roi  de  Naples  met  celui-ci  en  possession  provisoire  de  la 
Toscane,  il  sera  nécessaire  que  S.  E.  le  maréchal  comte  de  Bellegarde 
indique  à  lord  William  Bentinck  une  autre  base  et  une  autre  ligne 
d'opération. 

Avant  de  pousser  plus  loin  et  de  passer  en  revue  les  quel- 
ques documents  qui  complètent  la  mission  de  Catinelli,  il  con- 
vient de  remarquer  que,  si  la  minute  remise  à  Bellegarde  n'est 
en  re'alité,  dans  son  ensemble,  que  la  paraphrase  du  projet  de 
coopération  établi  par  Neipperg,  elle  contient  cependant  une 
dernière  partie  à  la  fois  politique  et  militaire,  d'autant  plus  inté- 
ressante et  importante  qu'elle  seule  nous  révèle  le  fond  de  la 
pensJe  de  lord  William  Bentinck  et  les  conditions  mêmes  que 
le  singulier  diplomate,  qui  commandait  en  chef  les  forces  bri- 
tanniques dans  la  Méditerranée,  mettait  en  somme  à  l'entrée  en 
ligne  de  son  corps  d'armée. 

Comme  il  est  d'ailleurs  aisé  de  le  constater,  Bentinck  et  Cati- 
nelli se  sont  manifestement  inspirés  des  ouvertures  que  contenait 
le  projet  en  question.  Le  lord  capitaine  général  s'est  naturelle- 
ment empressé  d'accepter  l'offre  qui  lui  était  faite  d'occuper 
exclusivement  et  seul  la  Toscane  et  la  rivière  de  Gènes,  la  pro- 
position d'opérer  sur  un  théâtre  spécial  séparé  de  l'armée  napo- 
litaine par  la  chaîne  des  Apennins.  Pareille  ouverture  répondait 
si  complètement  aux  désirs  et  aux  visées  politiques  du  lord  capi- 
taine général,  qu'il  crut  nécessaire  d'insister  tout  particuliè- 
rement sur  ce  point  de  façon  à  bien  démontrer  à  Bellegarde 
qu'il  faisait  de  la  question  de  l'occupation  exclusive  de  la  Tos- 
cane une  condition  sine  quà  non,  qu'il  était  de  l'intérêt  du  feld- 
maréchal  et  de  la  coalition  de  faire  accepter  bon  gré  mal  gré  au 
roi  de  Naples.  Aussi,  quoi  qu'en  dise  le  comte  de  Mier  dans  la 
dépêche  qu'il  adressa  le  14  mars  au  prince  de  Metternich, 
jamais  Murât,  il  suffit  du  reste  de  relire  le  rapport  même  de 
Catinelli  à  Bentinck,  ne  tint,  lors  de  l'audience  qu'il  accorda  à 
Bologne  au  lieutenant-colonel,  les  propos  que  le  ministre  d'Au- 
triche lui  prêta  et  communiqua  au  chancelier  :  «  Après  une 
très  longue  discussion  à  ce  sujet,  êcrivait-il  dans  sa  dépêche  du 
14  mars,  Sa  Majesté  dit  à  Catinelli  :  «  Que  lord  Bentinck  arrive 
seulement  avec  ses  troupes  à  Livourne  et  vous  verrez  que  nous 
nous  arrangerons  déjà  pour  le  reste.  »  (1). 

(1)  Cf.  P.  S.  3.  a  la  Dépêche  tiu  14  mars  t8iij..Lc  comte  de  Mier  au  prince  de 
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Le  diplomate  autrichien  avait  pris  ses  désirs  pour  des  re'alités. 
il  avait  peut-être  e'couté  d'une   oreille  quelque  peu  distraite  le 
long  entretien  que  Murât  eut  avec  Catinelli  et,  de   plus,    il  ne 
connaissait    guère  le  caractère    de    Bentinck.    Un  mois  après 
te  conférence  de  Bologne,  lorsqu'il  se   retrouva  avec  le  géne'rai 
anglais  à  Reggio,  il  fut  lui-même  obligé   de    reconnaître  qu'il 
avait  été  trop  vite  en  besogne,  de  constater  que  lord  Bentinck  ne 
voulait  «  pas  se  désister  de  son  idée  et  prétention    de  prendre 
possession   de    toute    la   Toscane  »  ;     que    le    Roi  de    Naples, 
outré  de    la    dureté  et  des    menaces  de  lord  Bentinck,   qui   se 
refusait  même  à  accepter  l'arbitrage  de  lord  Castlereagh,  avait 
déclaré  «  qu'il  aimerait  mieux  perdre  sa  couronne  que  se  con- 
former   aux    déclarations    arbitraires    de   lord    Bentinck  ».    Le 
pauvre  ministre  d'Autriche    avait  vainement  employé  «  tous  les 
raisonnements  possibles  auprès  du   général  anglais   pour  l'en- 
gager de  renoncer  à  ses  prétentions  »;  lord  Bentinck   lui  avait 
répondu  que  tout  lui  était  égal,   qu'il   ne   céderait   en    rien   à 
J'oachim,  que  son  honneur  et  la  dignité  de  sa  nation  y  étaient 
intéressées.    »    Les  choses  en    sont  là,  écrivait-il    tristement   à 
Metternich  (  i),   et  je  crains,  connaissant  le  caractère    des  per- 
sonnages, les  suites  les  plus  fâcheuses  de  cette  mésintelligence.  » 
Mais,  sans  anticiper  davantage  sur  les  événements,  il  suffit  de 
considérer    quelque    peu     attentivement   les    dernières    lignes 
de  la  minute  de  Catinelli  pour    voir    qu'elles   contenaient   les 
germes  de  cette  mésintelligence  prévue,   provoquée  et  désirée 
par   lord    William  Bentinck.  Rien  ne  prouve  mieux,  du  reste, 
que  telles   étaient    bien  les  véritables   intentions  du  lord    capi- 
taine  généra],   que  le  fait  qu'il   avait    eu  le  soin   de   confiera 
Catinelli  une  autre    mission    confidentielle    dont   le  lieutenant 
colonel  devait  s'acquitter  avant  de  le  rejoindre  à  Naples,  et  qui 
fait  l'obiet   d'une  Note    spéciale  jointe  au  rapport    d'ensemble 
dont    font  partie  les  deux  pièces  précédemment  citées  (2)  : 

J'ai  vu  à   Bologne,    écrit  le    lieutenant-colonel  Catinelli,    la  plus 

Metternich.  (Citée  par  Helfert,  p.  567.  Kônigin   Karolina    von  Neapel  und 
Sicilien  im  Kampfe  gegen  du  Franzôsischere  Weltherrschaft.) 

(1)  Cf.  P. S.  ad  N°  12.  Le  comte  de  Mier  au  prince  de  Metternich,  Reggio 
20  mars  18 14  (cité  par  Helfert.  Joachim  Murât,  seine  letzen  Kampfe  und 
sein  Ende.  i5  r - 1 53.) 

(2)  Record  office.  War-office.  V"  182  i5-2o  février  1814,  lieutenant- 
colonel  Catinelli,  Note  sur  l'armée  napolitaine  et  le  roi  de  Naples.  (Texte 
original  en  français) 
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grande  partie  de  l'armée  napolitaine.  Elle  n'a  pas  mauvaise  mine: 
n\ais,  à  quelques  corps  près,  on  voit  que  c'est  une  nouvelle  levée.  On 
était  à  Bologne  très  mécontent  des  Napolitains.  On  les  trouvait  sans 
comparaison  plus  insolents  que  les  Français  ;  on  m'a  raconté  en 
plusieurs  endroits  que  les  soldats  napolitains  disaient  tout  haut 
qu'ils  ne  se  battront  pas  et  qu'on  leur  a  fait  quitter  le  royaume 
de  Naples,  non  pas  pour  se  battre, mais  uniquement  pour  occuper 
les  Etats  du  Pape  et  la  Toscane. 

Le  Roi,  de  son  côté,  a  trop  d'expérience  et  est  trop  bon  général 
pour  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  sa  troupe  et  cela  déjà  l'ar- 
rêterait, même  s'il  avait  la  plus  grande  envie  de  se  battre.  Il  devait 
nécessairement  craindre  de  se  nuire  par  des  échecs  qui,  en  dévoilant 
la  faiblesse  et  la  nullité  de  ses  troupes  aux  Français  aussi  bien 
qu'aux  alliés,  apprendraient  aux  uns  et  aux  autres  à  faire  peu  de 
cas  de  lui  et  à  le  traiter  en  conséquence. 

Le  roi  est  bien  attaché  à  la  France  et  n'est  pas  sans  reconnais- 
sance envers  Bonaparte.  Ce  n'est  certainement  pas  par  inclination 
qu'il  a  traité  avec  les  alliés.  Il  m'a  parlé  avec  émotion  des 
reproches  que  lui  ferait  la  France  et  je  l'ai  vu  frémir  à  cette  idée.  Ii 
craint  beaucoup  les  Anglais  et  parait  persuadé  qu'il  aurait  perdu  son 
royaume,  s'il  n'avait  pas  fait  la  paix  avec  l'Autriche.  Il  paraît  aussi 
persuadé  qu'il  n'y  a  pas  de  salut  à  espérer  pour  Bonaparte,  qui  est 
perdu,  et  que  personne  au  monde  ne  saurait  le  sauver.  «  Ainsi,  pense- 
t-il,  j'aurais  perdu  mon  royaume  et  je  n'aurais  sauvé  ni  la  France,  ni 
Bonaparte.  »  L'alliance  du  Roi  de  Naples  sera  certainement  de  peu 
de  ressources  aux  alliés,  tandis  que  l'Italie,  si  on  avait  voulu  y 
naturaliser  la  guerre,  en  aurait  offert  d'immenses.  La  conduite  que 
tiendra  le  Roi  de  Naples  est  encore  un  mystère,  tandis  qu'une  guerre 
nationale  italienne  aurait  depuis  longtemps  réduit  l'armée  du 
Vice-Roi  aux  seuls  Français  et  porté  les  Austro-Italiens  au  delà  des 
Alpes  en  Savoie  et  en  Dauphiné. 

Si  les  alliés  sont  malheureux  en  France,  ce  qui  est  asse^  à  craindre^ 
le  Roi  de  Naples  tombera  probablement  sur  les  Autrichiens  et 
tâchera,  par  quelques  coups  du  plus  grand  éclat,  de  se  faire  un  grand 
mérite  auprès  de  Bonaparte  et  de  la  nation  française. 

La  conduite  des  alliés  envers  l'Italie  est  un  péché  qui,  comme  h 
partage  de  la  Pologne,  coûtera  bien  cher  à  l'Europe.  Il  faudra  encore 
une  vingtaine  d'années  d'expiation. 

Les  affaires  d'Italie  sont  aussi  mal  acheminées  que  possible.  La 
campagne  y  est  gâtée,  et  toute  la  chose  mal  conçue,  mal  jugée  et 
mal  menée.  La  conduite  envers  le  Roi  de  Naples  n'est  pas  moins 
blâmable.  On  fait,  défait,  refait  des  traités  avec  lui.  Les  Autrichiens 
font  la  paix  avec  lui  et  signent  une  alliance.  Les  Anglais  signent, 
à  contre-cœur  et  de  très  mauvaise  grâce,  un  armistice.  Ou  il  fallait 
faire  la  guerre  au  Roi  de  Naples,  ou  il  fallait  le  gagner  entièrement 
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et  en  faire  un  confrère  dans  la  grande  alliance  pour  le  rétablissement 
de  l'ordre  et  de  la  paix  en  Europe. 

Je  pense  que  l'Angleterre  pourrait  encore  décider  le  Roi  de  Naples 
à  rompre  en  visière  avec  Bonaparte  et  à  décider  la  campagne  d'Italie. 
Elle  pourrait  lui  dire  :  «  C'est  à  regret,  à  contre-cœur  que  nous 
traitons  avec  vous;  mais  les  intérêts  de  l'Europe,  les  intérêts  généraux 
nous  décident  a  vous  tendre  la  main.  Mérite?;  bien  de  la  cause  com- 
mune. Donner;  à  la  campagne  d'Italie  l'impulsion  qu'il  lui  faut,  agisse1;, 
et  l'Angleterre  vous  reconnaîtra,  vous  garantira  votre  royaume,  vous 
protégera  si  on  vous  attaque,  ou  si  on  se  refuse  à  tenir  les  engagements 
pris  avec  vous.  »  Ce  langage  déciderait  le  Roi,  tandis  que  celui  que 
lui  tient  l'Angleterre  ne  laisse  pas  de  lui  faire  craindre  pour  son 
existence.  Il  ne  sait  effectivement  que  faire,  craint  d'être  la  dupe  des 
alliés,  et,  en  devenant  un  objet  d'horreur  aux  Français,  de  devenir 
un  objet  de  ridicule  aux  alliés. 

Le  Roi  de  Naples  a  une  très  haute  idée  de  la  franchise  de  lord 
William  Bentinck,  et  je  suis  sur  que  le  seul  moyen  de  lui  faire  passer 
le  Rubicon,  chose  désormais  indispensable  et  sans  laquelle  on  risque 
encore  de  tout  perdre,  c'est  un  rapprochement  de  la  part  de  lord 
William. 

La  Toscane  offre  un  moyen  qui  ne  pourrait  pas  être  plus  à 
propos.  L'occupation  de  la  Toscane  par  les  Anglais  ne  manquerait 
pas  d'absorber  une  partie  de  leurs  forces  et  cela  sans  nécessité. 
Lord  William  Bentinck  pourrait  reconnaître  les  titres  du  Roi  de 
Naples  sur  la  Toscane  comme  premier  occupant.  Le  Roi  ne  s'y  attend 
'd'aucune  manière  et  serait  surpris  d'un  pareil  procédé,  qu'il  jugerait 
grand  et  généreux.  On  pourrait  avoir  en  même  temps  l'air  de  goûter 
les  ouvertures  qu'il  m'a  faites  et  d'être  prêt  à  y  prêter  la  main,  dès 
qu'il  aurait  donné  des  preuves  de  son  empressement  pour  la  cause 
des  alliés  et  dès  qu'il  aurait  rompu  en  visière  avec  Bonaparte. 

J'ai  oublié  de  dire  que  le  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde  avait, 
après  la  bataille  du  Mincio,  renoncé  à  toute  idée  offensive  et  qu'il 
allait,  pour  faire  semblant  d'avoir  le  dessus,  assiéger  Legnago.  Ce 
siège,  cependant,  l'occupera  de  manière  à  rendre  disponibles  toutes 
les  forces  du  Vice-Roi,  ce  qui  paralysera  également  Nugent  et  l'armée 
napolitaine.  L'arrivée  en  Italie  de  lord  William  Bentinck  remontera 
l'esprit  du  maréchal. 

Saqs  parler  même  des  curieuses  re'vélations  contenues  dans  ce 
document  absolument  ignoré  jusqu'à  ce  jour,  cette  dernière 
pièce  présente,  à  notre  avis  du  moins,  un  intérêt  tout  particulier, 
en  raison  même  du  grade  relativement  peu  élevé  de  son  signa- 
taire et  du  caractère  bien  connu  de  lord  William  Bentinck.  Il 
nous  semble  évident,  en  effet,  que  cette  pièce  permet  de  se  faire 
une  idée  de  la  personnalité  de   l'homme  qui  ne  craignait  pas 
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de  tenir  un  pareil  langage  à  un  chef  aussi  entier  que  Bentinck. 
Il  est,  en  tout  cas,  remarquable  de  voir  précisément  l'homme 
qui  connaissait  les. pensées  intimes  du  lord  capitaine  général, 
sa  violence  et  son  obstination,  l'officier  qu'il  avait  investi  d'une 
pareille  mission  de  confiance,  qui  devait  le  représenter  aux 
quartiers  généraux  de  Bellegarde  et  de  Murât,  le  rédacteur  de 
la  Minute  enfin,  ne  pas  hésiter,  au  risque  d'encourir  la  dis- 
grâce de  son  terrible  et  tout  puissant  patron,  à  lui  dire  fran- 
chement et  ouvertement  ce  qu'il  pense,  à  lui  communiquer 
sans  détours,  sans  périphrases,  les  impressions  qu'il  rapporte 
de  sa  mission,  conclure  sans  réticence  dans  un  sens  diamétrale- 
ment opposé  à  celui  désiré  par  Bentinck,  lui  conseiller,  en 
un  mot,  de  renoncer  à  ses  prétentions  sur  la  Toscane  et  insis- 
ter sur  la  nécessité  d'un  raprochement  avec  le  Roi  de  Nalpes, 
rapprochement  dont  la  Toscane  est  le  prix.  L'homme  qui, 
dans  un  pareil  moment,  sait  tenir  un  pareil  langage  à  un  tel 
chef,  n'était  assurément  pas  un  courtisan. 

Après  avoir  rendu  à  Catinelli  la  justice  que  nous  semblait  mé- 
riter tant  de  franchise  jointe  à  un  véritable  sens  politique,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  reproduire  dans  l'ordre  chronologique  les 
trois  dernières  pièces  qui  ont  trait  à  sa  mission  :  la  réponse  de 
Bellegarde  à  lord  William  Bentinck,  la  lettre  du  feld  maréchal 
autrichien  à  l'Empereur  François,  et  enfin  la  dépêche  que  lord 
William  Bentinck,  en  possession  des  différentes  lettres  de 
Catinelli,  adressait  au  comte  Bathurst  avant  de  quitter  Palerme. 

Mylord  (i),  écrivait  Bellegarde  à  lord  William  Bentinck,  de 
Villafranca  le  i5  février  1814,  quelques  instants  après  la  fin  de  la 
conférence,  le  lieutenant-colonel  Catinelli  m'a  remis  la  lettre  que  Votre 
Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  en  date  du  5  de  ce  mois. 

Le  projet  d'opération  qui  a  été  présenté  à  Votre  Excellence  par 
le  comte  de  Neipperg  est  entièrement  conforme  à  mes  idées  sur  la 
campagne.  —  Je  le  regarde  comme  celui  qui  peut  le  mieux  convenir 
en  particulier  à  Votre  Excellence,  comme  lui  donnant  des  occasions 
plus  promptes  et  plus  directes  de  mettre  les  forces  à  ses  ordres  en 
activité  et  de  concourir  d'une  manière  plus  décisive  au  succès 
général  de  nos  opérations. 

Dès    que    Votre     Excellence     aura  effectué    son   débarquement    à 

(1)  K.  und.  K.  Kreigs-Archiv  (Feld-Acten  Bellegarde)  II.  144  1/2  c.  et 
Record  office.  War-ofp.ce  Sicily  Volume  182.  Le  feld-maréchal  comte  de 
Bellegarde  à  lord  William  Bentinck.  Villafranca,  i5  février  1814  (Texte 
original  en  français). 
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Livourne,  qui  est  le  point  qu'elle  a  choisi  de  préférence,  je  suis  très 
disposé  à  lui  envoyer  un  détachement  de  cavalerie.  Je  ne  pourrais 
ceaaadant  pas  le  faire  monter  à  plus  de  4  à  5oo  chevaux,  la  force 
de  ma  cavalerie  suffisant  à  peine  à  remplir  les  objets  si  multiples 
auxquels  doit  atteindre  mon  armée.  Je  ne  puis  pas  non  plus  l'envoyer 
en  Toscane  avant  que  les  troupes  britanniques  y  aient  débarqué; 
car  il  pourrait  s'y  trouver  compromis,  les  Français  ayant  encore  en 
Toscane  quelques  milliers  d'hommes;  mais  je  ferai  d'avance  les 
dispositions  nécessaires  pour  qu'il  y  joigne  sur-le-champ  Votre  Excel- 
lence. Autant  que  cela  me  sera  possible  pour  le  grand  nombre  de 
places  que  je  dois  observer  et  bloquer,  je  serai  de  même  empressé 
à  lui  fournir  quelques  officiers  du  génie,  des  sapeurs  et  des  mineurs. 

Puisqu'il  il  y  a  dans  cette  saison  de  grandes  difficultés  à  un 
débarquement  dans  la  Rivière  de  Gênes,  ce  qui  fait  préférer  à  Votre 
Excellence  le  point  de  Livourne,  Elle  sentira  l'avantage  qu'il  y 
aurait  si  Elle  pouvait  au  moins  se  porter  rapidement  vers  Gênes. 
C'est  le  point  sur  lequel  ses  forces  seraient  d'un  plus  grand  effet. 

D'après  les  quelques  observations  que  m'a  remises  le  lieutenant- 
colonel  Catinelli  sur  le  projet  de  notre  campagne,  il  m'a  paru  que 
Votre  Excellence  inclinait  à  croire  qu'il  serait  possible  de  seconder  le 
débarquement  des  troupes  de  Votre  Excellence,  auquel  la  saison 
apporte  quelques  obstacles,  par  le  détachement  d'un  corps  assez  nom- 
breux pour  nettoyer  la  côte  et  que  le  moyen  d'atteindre  ce  résultat 
serait  d'opérer  avec  mon  armée  sur  la  rive  droite  du  Pô,  prenant 
ainsi  la  ligne  d'opération  suivie  par  le  prince  Eugène  et  les  armées 
autrichiennes  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Mais 
j'observerai  alors  qu'aucune  des  places  du  Vénitien  n'était  au  pouvoir 
des  Français.  Ce  mouvement,  loin  de  forcer  aujourd'hui  le  Vice-Roi 
à  la  retraite  sur  Alexandrie  et  sur  Gênes,  le  mettrait  à  même  de 
faire  lever  le  blocus  de  toutes  ces  places  et,  en  se  réunissant  à  leurs 
garnisons,  d'occuper  sur  mes  communications  l'Adige  avec  une  force 
supérieure  à  la  mienne. 

Les  mêmes  observations  manifestent  aussi  l'inquiétude  de  voir  le 
Roi  de  Naples  occuper  la  Toscane.  Ce  ne  serait,  en  tout  cas,  qu'une 
mesure  extrêmement  provisoire  puisque,  dès  que  la  Toscane  sera  éva- 
cuée par  l'ennemi,  il  est  convenu  qu'elle  sera  remise  à  son  ancien 
Maître,  S.  A.  I.  le  Grand  Duc  de  Toscane.  Mais  aucun  acte  n'a  encore 
autorisé  S.  M.  le  Roi  de  Naples  à  cette  occupation  provisoire. 

Je  joins  à  Votre  Excellence  copie  de  la  convention  militaire  (1) 
conclue  pour  déterminer  une  ligne  entre  mon  armée  et  l'armée  Napo- 

(1)  Il  s'agit  ici  de  la  convention  de  démarcation  signée  à  Bologne  le 
7  février  par  les  généraux  Livron  ef  Nugent.  Archives  des  affaire!  étrangères. 
Naples  V«  140  Pc°  5y  f»  108.  Record  Office  War  office  Slcily  V°  182  et  R. 
Archivio  di  Stato.  Naples,  Sezione  Guerra  io56  amininistrazione  délie 
Marche. 
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litaine.  Votre  Excellence  verra  que  cette  ligne  s"arrcte  au  sommet 
des  Apennins  et  ne  touche,  par  conséquent,  en  rien  à  la  question  de 
la  Toscane. 

Il  est  vrai  que  le  roi  de  Naples  trouve  cette  ligne  incomplète;  il  a 
exprimé  le  désir  que,  par  un  article  additionnel,  elle  fût  prolongée 
jusqu'à  la  mer  en  suivant  les  confins  de  la  Toscane  et  de  la  princi- 
pauté de  Lucques.  C'est  un  objet  que  j'ai  remis  à  la  médiation  de 
M.  le  comte  de  Mier  en  lui  faisant  les  observations  qui  rentrent  sous 
ce  rapport  dans  les  vues  de  Votre  Excellence. 

Je  dois  terminer  par  faire  remarquer  à  Votre  Excellence  com- 
bien la  coopération  de  ses  troupes  sera  décisive  pour  le  sort  de  nos 
armes  en  Italie  et  combien  il  serait  intéressant  que  rien  ne  mît 
obstacle  à  l'activité  du  roi  de  Naples. 

Après  les  détachements  que  je  dois  faire  pour  les  blocus  d'Osoppo, 
Palmanova,  Venise  et  Legnago,  pour  les  observations  de  Mantoue 
et  de  Peschiera,  il  ne  me  reste  qu'une  force  égale  à  celle  de  Vice-Roi. 
La  position  de  ce  dernier  sur  le  Mincio  est  si  solidement  établie  par 
ces  deux  places  que  mes  forces  ne  suffisent  pas  pour  l'en  déloger  par 
une  attaque  de  front.  Ce  n'est  qu'un  effort  combiné  du  corps  du 
général  comte  de  Nugent,  soutenu  par  les  Napolitains,  qui  peut  nous 
mettre  en  avantage  et  je  sollicite  Votre  Excellence  de  favoriser  cette- 
coopération,  autant  que  cela  lui  sera  possible.  De  mon  côté,  il  me 
sera  très  agréable  de  seconder  ses  opérations  par  les  moyens  que  je 
pourrai  mettre  à  sa  disposition. 

Je  la  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Il  serait  assure'ment  tentant  et  instructif  d'analyser  presque 
ligne  par  ligne  cette  dépêche  dans  laquelle  le  feld-maréchal 
expose  en  somme  avec  une  assez  grande  franchise,  à  peine  dissi- 
mulée sous  quelques  formes  diplomatiques,  la  véritable  situation 
de  son  armée  au  général  anglais  qu'il  a  hâte  de  voir  débarquer 
à  Livourne  ou  à  la  Spezia.  Mais,  outre  que  pareille  analyse 
nous  entraînerait  à  de  trop  longs  développements,  elle  aurait 
même  l'inconvénient  d'être  jusqu'à  un  certain  point  superflue. 
Cette  dépêche  contient,  en  effet,  un  aveu  qui  rend  tout  com- 
mentaire inutile,  un  aveu  qui,  échappé  au  feld-maréchal  lui- 
même,  tranche  à  tout  jamais  les  controverses  auxquelles  a 
donné  lieu  la  question  de  savoir  lequel  des  deux  adversaires 
avait  réellement  le  droit  de  s'attribuer  l'avantage  à  la  suite  des 
résultats  quelque  peu  confus  de  la  bataille  du  Mincio.  Il  nous 
semble  que,  si  le  Vice-Roi  n'a  assurément  pas  réussi  aussi 
complètement  qu'il  l'aurait  désiré,  si  l'insuccès  de  sa  gauche 
l'a  empêché,   comme  il    l'avait   peut-être  espéré,   de  rentrer  a 


Vérone  et  de  reprendre  la  ligne  de  l'Adige,  Bellegarde,  huit 
jours  après  la  bataille,  est  oblige'  d'avouer  à  lord  William  Ben- 
tinck  qu'il  n'a  pu  entamer  la  position  de  son  adversaire,  que  le 
Vice-Roi  est  si  solidement  établi  sur  cette  ligne  même  du 
Mincio,  qu'il  a  vainement  cherché  à  forcer,  que  ses  troupes  ne 
suffisent  pas  pour  l'en  déloger  par  une  attaque  de  front,  et 
qu'il  ne  peut  espérer  l'amener  à  l'abandonner  que  grâce  à  un 
mouvement  de  Nugent  et  des  Napolitains  sur  la  rive  droite  du 
Pô.  C'est  là,  il  nous  semble,  une  constatation  qu'au  milieu  des 
tristesses  de  cette  année  néfaste  il  est  consolant  de  pouvoir 
enregistrer,  un  fait  d'autant  plus  caractéristique  qu'il  nous  est 
révélé  par  le  général  même  qui  vient  de  livrer  au  Vice-Roi  la 
bataille,  pour  le  moins  indécise,  du  Mincio. 

Le  rapport  que,  vingt-quatre  heures  après  avoir  répondu  à  lord 
William  Bentinck,  Bellegarde  adresse  à  son  souverain  au  sujet 
même  des  négociations  en  cours  avec  le  général  anglais,  va,  du 
reste,  mettre  en  lumière  certains  coins  du  tableau  quelque  peu 
restés  dans  l'ombre  jusqu'ici. 

Lorsque  le  général  comte  de  Neipperg,  éerit-il  (i),  parla  à 
Naples  à  lord  William  Bentinck  de  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  la  con- 
clusion d'un  armistice  entre  les  Anglais  et  le  roi  de  Naples,  il  lui  fit 
également  part  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  voir  les  troupes  britanni- 
ques participer  à  nos  opérations. 

Neipperg,  que  j'avais  mis  au  courant  de  mes  projets,  prépara  un 
plan  d'opération  qui  reçut  l'approbation  de  lord  WilliamBentinck  (2). 
Depuis  lors,  et  afin  de  s'entendre  plus  complètement  avec  moi,  lord 
William  Bentinck  m'a  envoyé  le  lieutenant-colonel  Catinelli,  attaché 
à  son  Etat- Major,  qui  m'a  fait  au  nom  de  lord  William  les  observa- 
tions relatives  à  ce  plan  d'opération. 

«  Votre  Majesté  verra  par  ma  réponse  (3)  pourquoi  j'ai  fait  cette 
proposition  à  lord  William  Bentinck  et  pourquoi  je  lui  ai  promis  de 
le  faire  soutenir  par  quelques  cavaliers,  et  enfin  pourquoi  j'ai  tenu  à  ce 
qu'aucune  considération  ne  pût  servir  de  prétexte  au  roi  de  Naples 
pour  justifier  un  arrêt  dans  ses  opérations. 

Lord  William  Bentinck  ne  veut  pas  être  mis  en  contact  avec  les 
Napolitains.  C'est  là  un  état  de  choses  peu  favorable  pour  nos  opé- 
rations. 

(i)K.and  K.Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Bellegarde)  II.144.  Lefeld-maré- 
chal  comte  de  Bellegarde  à  l'empereur  François.  Villafranca,  iôfévrier  1814. 

(2)  Le  feld-maréchal  fait  ici  allusion  à  la  pièce  désignée  sous  le  nom  de 
Projet  de  coopération,  etc.,  en  date  de  Naples  2  février  (814,  et  complétée  par 
la  Minute  de  Catinelli. 

(3)  Bellegarde  fait  ici  allusion  à  la  pièce  que  nous  venons  de  reproduire. 
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J'ai  écrit  au  comte  de  Mier  qui  sait  que  le  roi  de  Naples  tient  à 
•occuper  la  Toscane,  afin  qu'il  l'amène  à  consentir  à  laisser  la  Toscane 
et  la  rivière  de  Gènes  comme  base  d'opérations  aux  Anglais. 

Le  feLd-maréchal-lieutenant  comte  de  Neipperg  est  arrivé  ici  hier 
i5  février  avec  le  traite  signé.  Je  vais  de  suite  le  pourvoir  d'un  com- 
mandement. Neipperg  m'affirme  que  Murât  a  montré  beaucoup  de 
bonne  volonté.  Le  roi  lui  a  toutefois  déclaré  qu'il  ne  commencerait 
les  opérations  qu'après  avoir  reçu  une  lettre  autographe  de  Votre 
Majesté  ou  la  ratification  du  traité. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  rassurer  le  roi  de  Naples  le  plus  tôt 
possible,  afin  qu'on  puisse  procéder  à  l'exécution  du  plan  projeté 
d'opérations. 

L'entente  entre  les  alliés  était,  on  le  voit,  loin  d'être  parfaite, 
et  s'il  avait  eu  connaissance  de  la  dépèche  que  lord  William 
Bentinck  adressa  au  comte  Bathurst  aussitôt  après  avoir  reçu  à 
Palerme  les  rapports  précédents  du  lieutenant-colonel  Catinelli 
ainsi  que  la  réponse  même  du  feld-maréchal,  Bellegarde  n'en 
aurait  eu  que  plus  de  motifs  pour  déclarer  à  son  souverain  que 
c'était  là  un  état  de  choses  peu  favorable  aux  opérations. 

Le  premier  échelon  est  embarqué,  écrit-il  (i).  Je  pars  ce  soir  sur 
la  Furieuse  pour  Naples.  J'y  prendrai  Catinelliet  irai  droit  à  Livourne. 

Murât  c-  proposé  de  nous  voir  débarquer  dans  le  golfe  de  la  Spezia. 
Il  ne  l'a  fait  que  pour  nous  éloigner  de  la  Toscane.  Mais  j'ai,  pour  le 
moment,  l'intention  d'aller  droit  à  Livourne,  dont  je  compte  réclamer 
la  possession  exclusive.  Avec  un  allié  dont  la  conduite  parait  si  équi- 
voque, il  y  a  lieu  de  se  garder  à  l'extrême,  et  j'aurai  avant  tout  le  soin 
d'assurer  à  mes  troupes  et  à  mes  transports  une  place  qui  leur  servira 
de  base  et  d'appui. 

Je  crois  que  l'autorité  de  Murât  sur  son  armée  comme  sur  son 
royaume  est  si  fragile,  qu'il  redoute  tellement  une  rupture  avec  nous, 
que  je  me  crois  sûr  d'arriver  facilement  à  le  faire  souscrire  à  tout 
arrangement  qui  sera  à  notre  convenance  à  nous. 

Rien,  on  le  voit  donc,  n'avait  pu,  depuis  l'ouverture  des  négo- 
ciations, parvenir  à  modifier  les  idées  et  les  vues  de  Bentinck. 
Entier,  cassant  et  opiniâtre,  il  continuait  jusqu'au  bout  à  ne  tenir 
aucun  compte  des  instructions  mêmes  de  son  gouvernement.  Il 
était  toujours  l'homme  qui  n'acceptait  ni  conseils,  ni  leçons, 
l'homme  qui,  quelques  semaines  plus  tard,  et  bien  qu'on  lui  eût 
ordonné  de  signer  un  traité  d'amitié  avec  Murât,  n'hésitera  pas, 

i  Record  office.  War  office.  Volume  182  Sicily.  Lord  William  Bentinck 
.au  comte  Bathurst.  Palerme,  27  lévrier  1814. 
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de  sa  propre  autorité,  à  notifier  son  ultimatum  au  roi  de  Naples, 
à  le  sommer  d'e'vacuer  la  Toscane  et  de  la  remettre  aux  Anglais. 

Grâce  aux  rapports  de  Catinelli,  il  est  de'sormais  aise'  de  se 
représenter  ce  que  devaient  être,  ce  qu'ont  e'te'  les  relations  de 
service  entre  Murât,  Bellegarde  et  Bentinck,  les  tiraillements 
perpétuels  et  de  toutes  sortes  qui'  se  sont  produits  à  tout  instant 
et  n'ont  fait  que  s'envenimer  de  plus  en  plus.  Grâce  à  ces  rap- 
ports et  aux  autres  documents  que  nous  avons  cru  utile  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  il  est  également  facile  de  remon- 
ter jusqu'aux  causes  de  l'inaction  forcée  de  l'armée  autrichienne 
sur  la  rive  gauche  du  Pô  pendant  toute  la  dernière  partie  de  la 
campagne,  de  s'expliquercomment,  malgré  tout  son  tact  et  toute 
son  habileté,  Bellegarde  n'a  jamais  pu  arriver  à  imposer  ses 
volontés,  à  assurer  l'unité  du  commandement,  élément  essentiel, 
condition  fondamentale  du  succès  à  la  guerre. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  il  nous  reste  à  faire  connaître 
le  reste  de  la  carrière  de  Catinelli.  Après  avoir  rejoint  lord 
William  Bentinck  à  Naples  où  il  lui  avait  donné  rendez-vous, 
Catinelli  remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  général  du 
corps  qui, après  avoir  débarqué  en  Toscane, s'empara  de  la  Spezia 
et  de  Gênes  (  i  ).  La  prise  de  cette  place  valut  le  grade  de  colonel  â 
Catinelli,  qui,  quelques  jours  plus  tard,  dut  se  rendre  à  Vienne  et 
s'acquitter,  par  ordre  de  Bentinck,  d'une  nouvelle  mission  poli- 
tique auprès  du  général  comte  de  Ficquelmont,  aide  de  camp 
général  du  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde  (2). 

Envoyé  à  Londres  par  lord  William  Bentinck  dans  le  courant 
de  janvier  181  5,  Catinelli  en  revint  en  toute  hâte  à  la  première 
nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon  en  France  et  fut  chargé 
par  lord  Bentinck,  qui  lui  donna  en  même  temps  des  pleins 
pouvoirs  illimités,  de  la  direction  des  travaux  de  défense  de 
Gênes. 

En  1816,  lorsqu'on  arrêta  ces  travaux,  Catinelli  quitta  défini- 
tivement cette  fois  le  service  et  rentra  chez  lui  à  Goritz  où  il  se 

(1)  Le  capitaine  baron  de  Sardagna,  chargé  par  Bellegarde  de  mettre  lord 
William  Bentinck  au  courant  des  événements,  de  lui  faire  connaître  ce  qui 
s'était  passé  depuis  la  signature  de  l'armistice  de  Schiarino  Rizzino,  et  ren- 
dant, un  peu  plus  tard,  compte  à  l'archiduc  Ferdinand  d'Esté  de  la  prise 
de  Gènes  (K.  und  K.  Kriegs-Archiv.  Vérone,  2  mai  1814.  V.  5  1/4)  lui 
annonçait  que  Catinelli  avait  pris  une  part  brillante  aux  opérations  de  la 
courte  campagne  du  corps  anglo-sicilien. 

(2)  {K.  und  K.  Kriegs  Archiv .  Feld-Acten  1814  XIII.  94). 
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maria  en  1 8 1 8.  Mais  son  repos  ne  fut  pas  de  longue  cfure'e.  Moins 
de  trois  ans  après,  en  1821  ,ce  fut  à  lui  qu'on  s'adressa  pour  orga- 
niser l'académie  militaire  de  Modène.  Anobli  par  le  duc  de 
Modène,  il  retourne  en  1824  à  Goritz,  et  consacre  désormais 
ses  loisirs  à  l'étude  des  questions  agricoles.  Les  événements 
de  1848  l'arrachèrent  de  nouveau  à  ses  tranquilles  occupations, 
à  ses  fonctions  de  président  de  la  Société  d'agriculture.  Il  lui 
fallut  alors  accompagner  en  Vénétie  son  vieil  ami  le  feld-maré- 
chal  comte  Nugent,  auprès  duquel  il  resta  jusqu'au  moment  où 
il  dut  se  rendre  à  Vienne  pour  représenter  au  Reichstag  la  ville 
de  Goritz. 

Le  colonel  Catinelli,  qui  avait  publié  entre  temps  de  nom- 
breuses brochures  sur  les  questions  agricoles  et  un  peu  plus 
tard  un  travail  intéressant  intitulé  (1)  Studi  salla  Qiiestione  Ita- 
liana,  mourut  à  Goritz,  entouré  de  la  vénération  de  ses  compa- 
triotes, le  27  juillet  186g,  dans  sa  quatre-vingt  dixième  année. 
On  me  pardonnera,  je  l'espère,  d'avoir  essayé  de  mettre  en  lu- 
mière la  belle  figure,  le  noble  caractère,  la  rare  intelligence  d'un 
homme  qui,  ne  recherchant  d'autre  satisfaction  que  celle  du 
devoir  accompli,  toujours  prêt  à  tous  les  sacrifices,  mérite  à  tous 
égards  le  respect  et  l'admiration,  parce  qu'il  a  été  le  type  le  plus 
accompli,  l'incarnation  la  plus  parfaite  du  véritable  patriotisme, 
du  patriotisme   modeste  et   désintéressé,  du    patriotisme    dans 

toute  sa  grandeur  et  sa  pureté. 

Cl  Weil. 


UN  LAISSER-PASSER  MILITAIRE 
D-U  XVIe  siècle  (2). 

L'on  connaît,  par  l'histoire  générale,  la  longue  lutte  de  Char- 
les-Emmanuel de  Savoie  (3)  contre  la  France.  Le  document  ci- 
après  a  trait  à  l'une  des  guerres  soutenues  par  le  duc  contre  le 

(1)  Ce  travail  qui,  dans  l'intention  primitive  de  l'auteur,  netait  pas  des- 
tiné à  la  publicité,  a  été  traduit  en  français  par  le  D1'  Henri  Schiel  et 
imprimé  à  Bruxelles  en  i85g  sous  le  titre  de  :  «  La  Question  Italienne, 
Etudes  du  C,e  Charles  Catinelli,  ancien  Colonel,  Chef  dV.tat-Major  de 
l'Armée  Anglo-Sicilienne  sous  les  ordres  de  lord  William  Bentinck,  etc. 
etc.  ». 

(2)  Communication  de  M.  Julien  L'Hermitte,  archiviste  de  la  Sarthe. 
(?)  Charles-Emmanuel,  dit  le  Grand,  duc  de  Savoie  de  i58o  à  i(>3o. 
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roi.  C'est  un  laisser-passer  militaire  date'  d'octobre  1592, 
c'est-à-dire  de  l'e'poque  où  Charles  e'tait  chasse',  par  Lesdiguières 
et  La  Valette,  de  la  Provence  qu'il  avait  essaye'  de  conque'rir  dès 
1  590.  Sans  doute,  le  duc  avait-il  dû  licencier  une  portion  de  ses 
troupes  ou  certains  de  ses  partisans  avaient-ils  juge'  bon  de  dé- 
serter sa  cause.  Quel  est  «  ce  Genoillac  »  ou  «  Gynoilhac  », 
soldat  aux  chevau-le'gers  de  Savoie,  qui  de  Lyon  se  rend  à  Ville- 
neuve-d'Agen?  un  cadet  de  Gascogne  pour  le  moins,  car  il 
«  s'en  va  avec  ses  armes,  hardes  et  chevaulx  »,  et  peut-être  un 
membre  de  la  famille  seigneuriale  Gourdon  de  Genouillac,  de 
la  maison  de  Ricard  (1).  Maigre'  le  de'faut  de  renseignements 
sur  l'origine  et  la  qualité  du  bénéficiaire  de  ce  mandement,  il 
nous  a  paru  intéressant  de  publier  ce  texte  comme  type  d'an- 
cienne formule  de  ce  genre  d'actes. 

Le  duc  de  Geneuois  et  de  Nemours, 
pair  de  France  (2). 

Nous  prions  tous  capp[ittai]nes,  chefz  et  conducteurs  de  gens  de 
guerre  tant  de  cheval  que  de  pied,  maires,  consulz,  eschevins  de 
villes,  gardes  des  portes,  pontz,  portz,  passages  et  tous  autres  quil  ap- 
partiendra, mandons  et  commandons  a  ceulx  qui  sont  soubs  n^os^re 
pouuoir  et  octhorité  de  laisser  librement  et  seurement  passer  par  voz 
pouuoirs  et  juredyctions  Genoillac  (3),  soldat  de  ma  compagnie  de 
cheuaulx-legiers,  qui  sen  va  a  Villeneufe  d'Agenois  (4),  avec  ces  armes, 
hardes  et  chevaulx,  sans  quil  luy  soit  faict,  mis  ou  donné,  tant  a  son 
allé  que  retour,  aulcun  trouble  ou  empêchement,  ains  toute  faueur  et 
ayde,  cy  besoing  est.  Faict  à  Lyon,  le  [un  blanc]  jour  doctobre 
mil  Ve  I1II"  et  douze. 

CHARLES  DE  SAVOIE. 

Par  Monseigneur  : 
Darly. 

(Original  sur  papier,  muni  d'un  petit  cachet  plaqué  entre  les  deux 
feuilles  du  document). 

(1)  Voyez  de  Saint-Allais,  Nobiliaire  universel  de  France,  t.  XIV, 
p.  236  (réimpression  de  1876,  de  l'édition  de  1818). 

(2)  Nemours,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Fontainebleau,  ch.-l.  de  canton.  — 
Capitale  du  Gâtinais,  seigneurie  érigée  en  duché-pairie  en  1404,  engagée  à 
Philippe  de  Savoie,  comte  de  Genève,  en  i528,  et  rattachée  à  la  couronne 
de  France  en  iôbq.  Notre  jeune  confrère  André  de  Maricourc  a  présenté 
comme  thèse  à  l'Ecole  des  Chartes,  en  janvier  1900,  un  Essai  sur  l'histoire 
du  duché  de  Nemours,  de  1404  a  rOfiô. 

(3)  «  Gynoilhac  »,  suivant  deux  corrections, 

.{4)  Villeneuve-d'Agen  ou  Villeneuve-sur-Lot,   Lot-et-Garonne, ch.-l.  d'arr. 
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L'ARTILLERIE  DE  CHARLES  VIII  ET  FLORENCE 

Lesdeux  lettres  ci-dessous  publie'esolîrentquelque  inte'rôt  pour 
l'histoire  militaire  des  Françaisen  Italie.  Elles- sont  signées  toutes 
les  deux  par  un  officier  d'ailleurs  peu  connu,  M.  de  Xempein, 
qui  e'tait  l'un  des  lieutenants  d'Yves  d'Alègre  dans  la  campagne 
de  Forli  et  commissaire  de  son  armée.  Elles  fournissent  quelques 
renseignements  sur  le  concours  prêté  par  Louis  XII  à  César 
«  de  Borgia  et  France  »,  duc  de  Valentinois,  pour  la  con- 
quête de  son  duché  des  Romagnes,  en  vertu  des  engagements 
contractés  avec  Alexandre  VI  par  le  gouvernement  français  en 
1498- 1499.  Par  suite,  elles  sont  un  petit  appoint  à  l'appareil 
documentaire  si  riche,  récemment  publié  pour  l'histoire  de  la 
grande  comtesse  de  Forli,  Catherine  Sforza.  Enfin  elles  révèlent 
un  acte  assez  remarquable  de  fidélité  de  la  république  florentine 
à  l'égard  du  roi  de  France.  L'artillerie  et  les  munitions  de 
Charles  VIII  avaient  été,  en  partie  au  moins,  abandonnées  par 
lui,  lors  de  l'affaire  de  Fornoue,  dans  diverses  places  appartenant 
aux  Florentins,  en  particulier  à  Castello  di  Taro.  Et  elles  y 
avaient  été  conservées.  Les  documents  ne  nous  disent  point 
d'ailleurs  si  M.  de  Xempein  obtint  aisément  la  restitution  de 
ces  a  boulets,  pouldres  et  pièces  d'artillerie,  »  dont  ses  troupes 
avaient  pour  lors  un  si  pressant  besoin.  Ce  silence,  —  que 
d'autres  documents  pourront  peut-être,  un  jour  ou  l'autre,  aider 
à  rompre,  —  n'a  d'ailleurs  pas  de  quoi  nous  émouvoir  beaucoup, 
car  l'incident  n'a  guère  qu'un  caractère  et  qu'une  importance 
anecdotiques. 

L.-G.  Pélissier. 


I.  Messieurs,  je  me  recommande  tousjours  à  vous  tant  de  bon  cueur 
comme  je  puys.  Le  Roy  m'a  chargé  recouvrer  de  vous  quantité  de 
boullets,  ensemble  les  pouldres  et  pièces  d'artillerie,  qui  japieça 
furent  laissées  en  aucunes  de  vos  places  et  seigneuries  ;  et  pour  ce  que 
présentement  en  avons  à  besogner  de  par  deçà  pour  ses  affaires,  affin 
d'accomplir  ce  que  lui  a  pieu  me  commander,  vous  prie  tant  que 
faire  puis,  attendu  que  sommes  près  de  vos  limites,  que  y  veuillez 
donner  ordre  si  bonne  et  briefve  à  les  nous  faire  recouvrer,  que  les 
affaires  dudit  seigneur  n'en  soient  retardées,  et  qu'il  vous  plaise  en 
faire  la  dilligence,  en  sorte  qu'il  puisse  estre  servi  selon  son  inten- 
cion  et  vouloir. 

Messieurs,  je  prie  Notre  Seigneur  qui  vous  doint  bonne  vie,  ensemble 
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le  comble  de  vos  désirs.  Escript  à  Ymoulle,  le  xxvme  jour  de  novembre. 

Le  tout  vostre. 

De  Xempein. 

Suscription  :  A  Messieurs  de  la  seigneurie  de  Florence. 
(Florence,  Archivio    di     Stato.    Lettere     esterne     alla     Signoria, 
reg.  XXXIX,  fol.  146.  Original). 

II.  Messieurs,  le  roi  Charles,  que  Dieu  absoille,  laissa  à  Casteltarre 
certain  nombre  d'artillerie,  pouldres  et  pierres,  et  pour  ce  que  le  Roy 
m'a  icy  envoyé  en  la  compagnie  de  monseigneur  le  duc  de  Vallenti- 
noys,  lieutenant-général  du  Roy,  et  m'a  fait  commissaire  de  larmée, 
et  que  j'ay  commandement  dudit  seigneur  faire  la  meilleure  et  plus 
grande  dilligence  que  sera  possible,  je  vous  prie  et  exhorte  de  par  le 
Roy  que  m'envoie  la  dite  artillerie,  pouldres  et  pierre.  En  quoy  fai- 
sant, ferez  très  grand  plaisir  et  service  au  Roy,  dont  lui  ferai  le  rap- 
port; et  au  contraire  ledit  seigneur  n'aura  cause  d'estre  content  de 
vous,  vous  priant  de  choses  que  n'  y  faictes  faulte.  Et  adieu,  Mes- 
sieurs, auquel  je  prie  vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

Escript  à  Ymoulle,  le  1111e  jour  de  décembre.  Le  tout  vostre. 

De  Xempein. 

Même  suscription. 

Florence,  Archivio  di  Stato.  Lettere  esterne  alla  Signoria.  Reg.  XIII, 
fol.  2(57.  Original). 


CHRONIQUE 


~~  Musée  du  Louvre.  Peintures.  —  La  réorganisation  des 
•salles  de  peinture  du  Musée  du  Louvre,  qui  s'est  achevée  par  l'instal- 
lation de  la  Galerie  de  Rubens,  inaugurée  solennellement  le  21  mai, 
est  certainement  la  plus  importante  qui  ait  été  accomplie,  depuis  celle 
faite  sous  l'administration  du  Comte  de  Nieuwerkerke,  après  l'achève- 
ment du  nouveau  Louvre  de  Visconti  et  Lefuel.  Le  succès  a  été  écla- 
tant, tous  les  critiques  ont  loué  la  disposition  des  nouvelles  salles,  le 
groupement  des  tableaux,  la  splendeur  de  la  Galerie  de  Médicis.  Sans 
aller  jusqu'à  dire  que  nous  possédons  un  nouveau  musée  —  ce  qui  est 
exagéré  — ,  il  faut  convenir  que  nous  ne  connaissions  pas  tous  les 
tableaux  du  Louvre;  certaines  écoles  nous  apparaissent  maintenant 
.autrement  riches;  des  toiles   précieuses,  accrochées  loin  du  regard, 
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étaient  absolument  perdues  et  ignorées;  il  y  a  maintes  révélations 
même  pour  l'amateur  qui  connaissait  son  Louvre;  c'est  un  musée 
embelli  et  enrichi. 

Il  est  intéressant  de  chercher  quels  sont  les  principes  qui  ont  été 
suivis  au  cours  de  ces  travaux  d'aménagement  et  de  noter  ainsi  le 
changement  des  idées  et  la  transformation  du  goût  public  dans  la 
conception  du  Musée.  Pendant  toute  la  première  moitié  du  siècle,  la 
disposition  des  œuvres  d'art  sur  les  murs  des  salles,  procède  évidem- 
ment de  l'organisation  antérieure  des  Salons.  Que  l'on  regarde  les 
estampes  représentant  des  Salons  de  la  fin  du  xvme  siècle,  et  l'on 
verra  le  même  entassement  de  toiles,  la  même  mosaïque  de  cadres 
accrochés  jusqu'au  plafond,  que  dans  les  gravures  figurent  la  Grande 
galerie,  telle  qu'elle  exista  sous  Louis-Philippe. 

Après  1848,  F.  Villot,  à  qui  il  faut  rendre  pleine  justice,  ordonna  un 
reclassement  général  des  collections,  les  groupa  chronologiquement, 
par  école  et  par  artiste. 

Sous  l'administration  de  Nieuwerkerke  et  de  F.  Reiset,  la  peinture 
fut  disposée  avec  grand  soin,  et  les  résultats,  que  nous  voyons  encore 
partiellement, prouvent  quel  fut  à  cette  date,  l'idéal  officiel.  Le  classe- 
ment par  école  est  rigoureux,  sauf  pour  le  Salon  Carré,  mais  ce  que 
l'on  cherche  avant  tout,  c'est  à  faire  des  panneaux,  en  encadrant  les 
grandes  toiles  de  peintures  de  dimensions  et  de  formes  semblables; 
on  s'efforce  de  réaliser  un  certain  balancement  harmonieux  de  lignes 
et  de  couleurs,  une  adroite  symétrie  et  un  parallélisme  ingénieux  de 
cadres  et  de  sujets.  Que  des  toiles  précieuses  soient  ainsi  éloignées  du 
regard,  que  des  œuvres  du  même  artiste  soient  dispersées  aux  quatre 
coins  de  la  salle,  il  n'importe,  quand  les  murs  sont  couverts  de 
tableaux  de  la  cimaise  à  la  corniche.  Certes,  les  Reiset  et  les  Tauzia 
réalisèrent  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre,  tels  que  l'ancienne  salle 
Lacaze,  la  salle  des  sept  cheminées,  les  galeries  Mollien  et  Daru. 
Pour  la  décoration  de  ces  salles,  les  architectes  cherchent  à  composer 
des  plafonds  luxueux  où  s'étalent  des  sculptures  lourdes  et  inutiles, 
(qui  regarde  les  Victoires  de  Duret  au  Salon  des  sept  cheminées?)  au 
lieu  de  se  préoccuper  de  la  couleur  des  tentures  qui  devront  s'harmo- 
niser avec  les  peintures  qui  seront  accrochées.  La  grande  salle  de 
l'École  française  du  xixe  siècle  est  le  dernier  et  le  plus  regrettable 
exemple  de  ces  conceptions  faussement  décoratives,  où  l'architecte 
semble  vouloir  écraser,  sous  l'abondance  des  dorures  et  des  plâtres, 
les  œuvres  qu'il  a  pour  mission  de  faire  valoir  et  de  disposer  aisément 
pour  l'étude. 

Depuis  plusieurs  années,  des  idées  nouvelles  se  sont  répandues;  on 
a  enfin  compris  que  les  œuvres  d'art  n'étaient  point  faites  pour  être 
empilées  au  hasard  dans  les  salles  des  Musées  comme  chez  un  mar- 
chand de  bric-à-brac,  qu'il  fallait  se  préoccuper  de  l'éclairage,  des 
couleurs  des  tentures,  qu'il  fallait  disposer  différemment  les  tableaux 
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selon  leur  caractère,  ne  point  mêler  les  époques  et  les  écoles,  que 
l'harmonie  résultait  du  groupement  des  œuvres  d'un  même  maître, 
que  les  cadres  trop  rapprochés  gâtaient  la  vue  d'une  peinture;  bref, 
on  reconnut  la  nécessité  de  ces  soins  délicats  et  minutieux,  réalisés- 
jusqu'alors  par  les  seuls  amateurs.  Des  expositions,  des  musées  étran- 
gers, allemands,  belges,  hollandais,  donnèrent  des  exemples  de  cette 
organisation  nouvelle,  dès  lors  le  vieux  système  était  condamné. 

Classer  les  peintures  par  école  et  par  ordre  chronologique,  grouper 
sur  le  même  mur  toutes  les  œuvres  d'un  artiste,  disposer  les  toiles  en 
bonne  lumière  et  facilement  visibles,  écarter  les  cadres  afin  que  l'on 
puisse  étudier  une  seule  œuvre  à  la  fois,  isoler  les  pièces  célèbres  et 
les  mettre  en  valeur  afin  de  prouver  leur  importance  par  leur  place 
même,  chercher  les  tentures  appropriées  qui  s'harmoniseront  avec  les 
couleurs  des  tableaux  exposés,  supprimer  les  décorations  sculp- 
turales inutiles  et  nuisibles,  essayer,  enfin,  de  rendre  à  certaines 
œuvres  le  milieu  pour  lequel  elles  ont  été  créées  :  tels  sont  quelques- 
uns  des  principes  communément  adoptés;  ce  sont  ceux  qui  ont  guidé 
les  récents  remaniements  du  Louvre  :  comment  ont-ils  été  réalisés? 

La  salle  Lacaze,  par  sa  décoration  et  sa  dimension,  se  prête  fort  peu 
à  l'exposition  des  maîtres  délicats  et  fins  du  xvine  siècle;  on  aimerait 
mieux  y  contempler  le  Sacre  de  David  ou  la  bataille  d'Eylau  ;  mais  il 
ne  fallait  point  penser,  cette  année,  à  une  transformation  aussi  radi- 
cale. La  nouvelle  organisation  permet  de  voir  presque  tous  les 
tableaux,  et,  par  cela  seul,  c'est  un  progrès  immense.  Des  Largillière 
admirables  de  couleur  et  d'éclat  (le  président  de  Laage,M.  Du  Vaucel, 
le  portrait  de  jeune  femme  en  Diane),  des  Rigaud,  fie  cardinal  de  Poli- 
gnac,  Bérulle),  presque  oubliés  à  la  hauteur  où  ils  étaient  accrochés, 
forment  maintenant  un  panneau  d'une  incomparable  beauté:  les 
Chardin  réunis  et  groupés  semblent  plus  nombreux;  de  petits 
Lancret  disparaissaient  jadis  à  côté  d'autres  toiles  plus  grandes.  Mais 
pourquoi  n'avoir  pas  laissé  en  cette  salle  les  seuls  artistes  français  du 
xvne  et  du  xvme  siècles?  pourquoi,  puisque  l'on  décidait  la  création  de 
cabinets  spécialement  consacrés  aux  maîtres  hollandais  et  flamands 
de  la  collection  Lacaze,  avoir  refait  un  panneau  mesquin  avec  les  toiles 
espagnoles  et  éparpillé  les  quelques  tableaux  anglais  jadis  réunis  aux 
rares  spécimens  de  cette  école?  C'est  là  une  demi-mesure  regrettable. 
Il  était  bien  simple  de  garnir  le  haut  des  murs  par  quelques  belles 
tapisseries  desGobelins,  plutôt  que  de  replacer  ces  grandes  scènes  de 
chasses,  qui  n'ont  plus  aucun  sens,  au-dessus  des  Pater  et  des  Frago- 
nard. 

Le  Salon  Carré  a  été  profondément  modifié,  mais  le  principe 
n'a  pas  été  détruit.  On  n'a  pas  osé  supprimer  des  usages  véné- 
rables, et  heurter  les  habitudes  de  copistes  tout  désorientés  par  ce 
grand  bouleversement.  Des  toiles  célèbres  de  toutes  les  écoles  sont 
restées  exposées  dans  le  sanctuaire,  mais  la  part  des  écoles  du  nord 
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est  singulièrement  réduite;  un  portrait  de  femme  de  Rembrandt,  le 
délicieux  portrait  d'Hélène  Fourment  avec  ses  enfants  de  Rubens,  la 
petite  infante  de  Velasquez,  le  portrait  et  le  Diogène  du  Poussin,  le 
Juvénal  des  Ursins  de  J.  Foucquet,  un  Jouvenet,  tels  sont  à  peu  près 
les  seuls  tableaux  restes  pour  représenter  la  Hollande,  la  Flandre,  la 
France  et  l'Espagne;  tout  le  reste  est  italien.  Plus  de  Van  Eyck,  plus 
d'Ho!bein,  plus  de  Van  Dyck,  plus  de  Mantegna;  en  fait,  le  Salon 
Carré  a  vécu,  l'expérience  est  faite,  concluante;  l'an  prochain,  ces 
quelques  toiles  seront  replacées  au  milieu  des  autres  œuvres  des 
maîtres  et  le  Salon  Carre  restera  le  grand  salon  de  la  peinture  véni- 
tienne, qui  sera  là  excellemment  exposée;  il  n'y  a  qu'à  voir  tout  ce 
qu'ont  gagné  les  Noces  de  Cana,  ou  le  Repas  chej  Simon  le  Pharisien, 
à  ne  plus  être  gênés  par  le  voisinage  des  Rubens  ou  des  Van  Dyck. 
Mais,  pour  remplir  les  vides  causés  par  l'enlèvement  de  maintes  toiles, 
on  a  placé  des  Carrache  et  des  Guide,  ce  qui  prouve  le  ridicule  de 
l'institution  de  la  tribune  officielle  des  chefs  d'oeuvre. 

Toute  la  grande  galerie  a  été  remaniée  avec  le  plus  grand  soin  :.les 
écoles  italiennes  se  développent  logiquement;  des  tableaux  venus  de 
la  salle  des  sept  mètres  sont  intéressants  à  considérera  côté  d'œuvres 
plus  célèbres;  toutes  les  toiles  sont  visibles;  le  panneau  de  l'Espagne 
est  vraiment  triomphal  avec  les  Murillo  reunis  ;  tel  tableau  :  Saint  Basile 
dictant  sa  doctrine,  jadis  si  haut  suspendu  au  Salon  Carré,  était  presque 
inconnu,  Les  anglais,  malheureusement  trop  rares,  et  les  allemands 
aussi  auraient  gagné  à  rester  dans  leurs  anciennes  salles,  mais  il  fal- 
lait y  transporter  les  primitifs  français.  L'ensemble  des  Philippe  de 
Champaigne  est  superbe;  il  y  a  un  peu  de  flottement  cependant  dans 
la  dernière  travée  des,  maîtres  flamands;  on  n'a  pu  malheureusement 
exposer  ensemble  tous  les  Rubens  et  tous  les  Van  Dyck.  Les  Jordaens 
s'étalent  glorieusement  et  superbement;  une  vaste  et  curieuse  toile,  la 
Chute  des  damnés, est  une  découverte  et  une  résurrection;  où  était-elle 
placée  depuis  vingt  ans? 

Quant  à  la  nouvelle  salle  de  Rubens  et  Van  Dyck,  c'est  un  enchan- 
tement ;  les  Van  Dyck  groupés  autour  du  Charles  IeT  sont  merveilleux  ; 
on  ne  savait  point  encore  de  quelle  beauté  étaient  les  œuvres  du  grand 
peintre  possédées  par  le  Louvre.  Sur  l'autre  côté  sont  les  grands 
Rubens  :  Thornyris  reine  des  Scythes,  le  Christ  en  croix,  les  paysages 
et  les  deux  Philippe  de  Champaigne  :  le  Richelieu  et  le  Louis  XIII ; 
l'un  jadis  au-dessus  d'une  porte  du  Salon  Carré,  et  l'autre,  perdu 
dans  la  grande  galerie.  Cette  nouvelle  salle  est  absolument  parfaite 
d'arrangement,  de  décoration  et  d'éclairage.  Que  dire  de  la  Salle  des 
Rubens  qui  n'ait  déjà  été  dit?  l'impression  a  été  spontanée,  l'enthou- 
siasme général,  certains  ont  découvert  la  galerie  de  Médicis  :  il  y  a 
cependant  longtemps  que  l'on  sait  que  le  Couronnement  de  Marie  de 
Médicis,  ou  la  Naissance  du  Dauphin  sont  des  chefs-d'œuvre.  Louons 
volontiers  la  sobriété  relative  de  la  décoration  architecturale,  le  bon 
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éclairage,  et  soyons  tiers  d'avoir  accordé  à  un  grand  génie  étranger 
une  place  aussi  glorieuse. 

L'idée  de  créer  de  petits  cabinets  pour  les  maîtres  flamands  et 
hollandais  est  excellente;  cependant,  dois-je  avouer  que  toutes  mes 
espérances  n'ont  pas  été  réalisées?  Les  salles  sans  ornements  sont 
très  bonnes,  mais  l'éclairage  n'est  point  parfait;  pour  les  maîtres 
secondaires,  c'est  une  révélation,  tous  sont  à  revoir  et  à  étudier,  mais 
certains  grands  artistes  demanderaient  des  pièces  plus  vastes  :  ainsi 
Rembrandt,  ainsi  F.  Hais;  quant  aux  primitifs,  les  Van  Eyck,  les 
Memling,  Q.  xMetsys,  ils  sont  exquis.  Des  remaniements  partiels,  de 
petites  modifications  amélioreront  la  disposition  des  cabinets  hollan- 
dais ;  mais  il  fallait  se  hâter,  on  doit  admirer  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  grand  travail  a  été  accompli  et  en  témoigner  sa  reconnaissance  à 
M.  G.  Lafenestre  et  à  ses  collaborateurs  M.  Jean  Guiffrey  et  M.  Marcel 
Nicolle. 

Et  maintenant,  quand  aurons-nous  le  plaisir  de  contempler  la  pein- 
ture française  exposée  comme  les  peintures  étrangères  le  sont  aujour- 
d'hui? Quand  aurons-nous  une  salle  Prud'hon  (où  je  souhaiterais  voir 
les  dessins  à  côté  des  peintures);  et  une  salle  Ingres  et  une  salle  des 
paysagistes  du  xixe  siècle?  On  aura  bien  des  surprises  le  jour  où  la 
galerie  Daru  sera  détruite;  que  de  beaux  paysages  d'Hubert  Robert  à 
découvrir  dans  les  hauteurs,  de  jolis  Grimoux,  et  quel  aspect  donnera 
la  réunion  des  portraits  de  David  ou  d'Ingres?  Où  va-t-on  placer  le 
grand  Bossuet,  de  Rigaud,  descendu  du  Salon  Carré?  Peut-on  laisser 
une  toile  telle  que  la  Réunion  d'artistes  par  Lesueur  (n°  590)  invisible 
sur  le  palier  de  l'escalier  Mollien? 

Il  est  vrai  que  la  place  manque;  pour  bien  exposer  les  tableaux 
français,  il  faudrait  posséder  le  double  des  Galeries  Mollien  et  Daru,  et 
où  trouver  au  Louvre  des  salles  disponibles  ? 

Pour  achever  la  réorganisation  totale  du  Musée  de  Peinture  du 
Louvre,  il  faut  hâter  la  disparition  des  deux  obstacles  qui  empêchent 
l'accroissement  des  galeries  :  disparition  du  Ministère  des  colonies 
afin  de  créer  une  nouvelle  galerie  de  peinture;  disparition  du  Musée 
de  Marine  afin  d'offrir  aux  collections  de  dessins  des  salles  qui  seront 
excellentes  de  dimension  et  d'éclairage;  espérons  que  ces  transforma- 
tions maintes  fois  promises  s'accompliront  bientôt. 

G.  B. 


Doctorat  ès-lettres.  —   Nous  relevons,  parmi  les  thèses 
récemment  soutenues  pour  le  doctorat  ès-lettres,  les  travauxsuivants  : 

25  avril  (Paris).  M.  l'abbé  J.  Paquier  :  De  Philippi  Beroaldi  junio- 
ris  vita  et  scriptis  (1-/.72- 1 5 1 8);  —  Jérôme  Aléandre,  de  sa  naissance 
à  la  fin  de  son  séjour  à  Brindes  (i48o-i52g). 

16  mai  (Paris).  M.  J.  Mandoul  :   De  Synesio,  Ptolemensi  episcopo 
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et  Pentapoleos  defensore  ;  —  Joseph  de  Maistre  et  la  politique  de  la 
maison  de  Savoie. 

20  juin  (Paris).  M.  Henri  Chamard  :  De  Jacobi  Peletarii  cenoma- 
nencis  (Jacques  Peletier  du  Mans)  arti  poetica  (i555);  —  Joachim  du 
Bellay  (i52j-i56o). 

28  juin  (Bordeaux).  M.  l'abbé  L.  Valentin  :  Cardinalus  Richelius 
scriptor  ecclesiasticus ;  —  Saînt-Prosper  d'Aquitaine. 

27  juin  (Lille).  M.  A.  de  Saint-Léger  :  De  Flandriae  comitatus  pri- 
mordiis  sive  de  fabulis  quibus  primi  comitis  origines  decorantur;  —  La 
Flandre  maritime  et  Dunker que  sous  la  domination  française. 

■w~~  MM.  F.  Fabrège  et  J.  Berthelé  viennent  d'entreprendre  la 
publication  d'un  manuscrit  du  xiv1'  siècle,  le  Cartulaire  de  Maguelone, 
fort  important  pour  l'histoire  de  l'ancien  diocèse  de  Montpellier. 
L'ouvrage  formera  une  quinzaine  de  volumes  in-40. 

Ouvrages  nouveaux  : 

-~~  Donnet  (Fernand)  :  Une  taque  symbolique  du  xvne  siècle; 
—  Anvers,  Ve  de  Backer,  1900,  in-8°,  12  pp.  et  2  pi.  (Extr.  des  An- 
nales de  VAcad.  roy.  d'arch.  de  Belgiqne.) 

Dans  un  récent  article,  M.  le  bon  de  Rivière,  décrivant  une  taque 
de  cheminée  trouvée  à  Chantalouette  (Dordogne)  avait  cru  y  voir  une 
représentation  de  Jeanne  d'Arc  (1).  M.  Germain  de  Maidy  avait  déjà 
protesté  contre  cette  affirmation  (2),  indiquant  que  la  taque  périgour- 
dine  n'était  qu'une  dérivation  de  certaines  taques  flamandes  repré- 
sentant la  liberté  hollandaise.  M.  Donnet  reprend  ce  sujet  dans  tous 
ses  détails  avec  sa  grande  compétence  et  fait  ressortir  le  bien  fondé 
delà  thèse  de  M.  Germain  de  Maidy;  cette  thèse  ne  nous  semble  plus 
douteuse  après  inspection  des   deux   planches  qui  accompagnent  le 

mémoire  de  M.  Donnet. 

Ch.  de  B. 

•~>~  Laroche  (Ernest)  :  A  travers  le  vieux  Bordeaux  :  récits  iné- 
dits, légendes,  études  de  mœurs,  portraits,  types,  monuments,  reconsti- 
tution des  quartiers  pittoresques  (nouvelle  série),  préface  d'Aurélien 
Scholl;  —  Bordeaux,  G.  Gounouilhou,  1900,  in-8°,  xn-322  pp. 

Ceci  n'est  pas  un  ouvrage  d'érudition  (3)  :  l'auteur  ne  cite  aucune 

(1)  Bulletin  archéologique  de  la  Société  de  Tarn-et-Garonne  :  Encore 
quelques  mots  sur  les  plaques  de  foyer. 

(2)  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique  :  Représentation 
présumée  de  Jeanne  d'Arc  sur  une  plaque  de  foyer. 

(3)  a  A..  Delvau  publia...  l'Histoire  anecdotique  des  Cafés  et  Cabarets  de 
Paris.  Tel  était,   je  crois,   le    titre  de  cet  ouvrage   introuvable    à    l'heure 

actuelle »  (p.   1);   —  «  Le    conteur   Sauvai...  »   (p.  1 39).   M.   L.    a  peur 

de  paraître  pédant  :  «  L'autorisation  de  créer  ce  cimetière  coûta,  je  crois, 
32  sols  6  deniers  »  (p.  88);  —  «  ...  Une  petite  pièce...  qui  commençait  par 
cette  strophe,  si  je  me  souviens  bien  »  (p.  io3). 
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source,  et,  plus  poète  qu'historien,  accorde  volontiers  créance  aux 
légendes  (i);  au  milieu  d'un  développement  historique  survient  la 
réclame  d'un  commerçant  local  (2),  et  tels  chapitres  tiennent  plus  de 
la  publicité  qu'ils  ne  relèvent  de  l'archéologie.  Gela  dit  (parce  qu'il 
faut  le  dire),  citons  trois  bonnes  études  :  sur  l'ancien  cimetière  des 
étrangers  (pp.  85  à  92),  sur  le  Parc  bordelais  (pp.  187  à  202)  et  sur  la 
place  du  Vieux-Marché  (pp.  2o3  à  214). 

H.  M. 

-«+~  Pasquier  (F.)  et  Roger  (R.)  :  Château  de  Foïjc,  notice 
historique  et  archéologique  ;  —  Foix,  Gadrat,  1900,  in-8°,  i58  pp.,  1  pi. 
et  18  grav.  dans  le  texte. 

Travail  extrêmement  substantiel  et  complet  qui  vient  fort  heureuse- 
ment combler  une  lacune;  on  n'avait  en  effet,  jusqu'ici,  sur  le  châ- 
teau de  Foix  qu'un  article  de  Dumège,  Les  tours  de  Foix,  et  une  bro- 
chure de  M.  Paul  Bordes,  Foix,  ses  tours  et  son  château;  mais  ces 
deux  notices  n'approchaient  pas  de  l'ouvrage  de  MM.  P.  et  R.  Ils 
ont  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  faire  des  fouilles,  ce  qui  les  a 
amenés  à  réaliser  de  véritables  découvertes.  C'est  l'exposé  de  ces 
découvertes,  joint  à  ce  que  l'on  savait  déjà  et  à  leurs  réflexions 
personnelles,  que  ces  messieurs  présentent  aujourd'hui  au  public. 
C'est  une  importante  contribution  à  l'histoire  de  l'architecture  mili- 
taire dans  le  midi  de  la  France.  Des  plans,  des  coupes  et  des  dessins 
de  détails  accompagnent  et  illustrent  agréablement  le  texte. 

Ch.  de  B. 

~»~  Raadt  (J.-Th.  de)  :  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  Pays 
avoisinants  [Belgique  —  Royaume  des  Pays-Bas  —  Luxembourg  — 
Allemagne  —  France);  —  Bruxelles,  Schepens,  1900,  in-8°. 

Le  troisième  fascicule  du  tome  III  de  cet  important  ouvrage  est 
paru;  il  contient  la  fin  de  la  lettre  R.  depuis  Rodichem  et  une  partie 
de  la  lettre  S.  depuis  Schellart,  autrement  dit  de  la  page  249  à  la  page 
376;  i5  planches  en  photogravure  reproduisent  avec  exactitude 
42  sceaux,  et  deux  planches  au  trait  donnent  le  dessin  de  59  armoiries 
d'après  les  sceaux. 

Parce  qui  précède,  on  peut  voir  que  M.  de  Raadt  tient  largement  ses 
promesses. 

Ch.  de  B. 

(1)  «J'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  que  rapporte  la  légende  est  exact  » 
(page  g8,  note  1  ).  —  «  Un  seul  a  une  histoire,  —  faite  de  légendes,  mais 
qu'importe?  »  (p.   1 38). 

(2)  Exemples  :  «  Sur  les  dépendances  de  l'abbaye  des  marchands  fut 
créé  l'hôtel***,  aujourd'hui  dirigé  de  si  remarquable  et  habile  manière  par 
MM.***  »  (p.  66).  —  «  Au  numéro**'  de  la  place  actuelle  des  Quinconces 
se  trouvent  les  magasins,  si  intéressants  à  visiter,  de  la  maison*  ».  Qui  ne 
la  connaît?...  »  (p.  276).  Etc.,  etc.,  etc.. 


—  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Centre,  1900, 
n°  2  :  L'abbé  Lamy,  archiprêtre  de  La  Châtre  et  de  Châteaumeillant 
(suite),  pp.  65  à  80.  —  V.  H.,  Le  Château  de  Pandy,  pp.  ro4  à  1 1 5  et 
1  pi.  —  V.  H.,  Un  cimetière  gallo-romain  à  Bretagne,  p.  116 
à    1 20. 

— -  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 

1899,  4e  trim  :  Bon  de  Calonne,  Les  intendants  de  la  Généralité 
d'Amiens,  pp.  412  à  425.  —  Poujol  de  Fréchencourt,  Compte-rendu 
des  travaux  de  l'année  (1899),  pp.  426  à  444.  —  A.  Dubois,  Les  noms 
de  baptême  à  Amiens,  pp.  445  à  454.  —  E.  Comte,  Note  sur  trois 
sceaux  trouvés  à  Albert,  pp.  455-456  avec  3  grav.  —  Durand,  Frag- 
ments du  compte  d'e  la  ville  de  Doullens  pour  l'année  1408-1409, 
pp.  457  à  473.  —  Collombier,  Applique  gallo-romaine  en  bronze 
trouvée  à  Amiens,  p.  474  et  1  grav. 

~~~  Bulletin  monumental,  1899,  n°  4:  R.  Merlet,  Guide  ar- 
chéologique du  Congrès  de  Chartres  en  1900,  pp.  273  à  314.  — 
E.-J.  Soil,  La  Tapisserie  de  Judith  et  Holopherne  à  la  Cathédrale  de 
Sens,  pp.  3 1 5  à  332  et  2  pi.  —  Cto  de  Marsy,  Les  Cathédrales  de 
Noyon,  pp.  333  à  346  et  8  grav. 


Carnet  historique  et  littéraire,  1900,  n°  1  :  Le  ma- 
riage par  procuration  de  Marie-Louise  :  correspondance  de  Berthier, 
prince  de  Neufchàtel,  pp.  1  à  17,  1  pi.  [lettres  de  Berthier  à  Napo- 
léon sur  les  cérémonies  et  les  fêtes  de  VienneJ.  —  L.  Pingaud,  l'Em- 
pereur Alexandre  et  la  seconde  Restauration  (  1 81 5),  pp.  18  à  28  [il 
refuse  d'exaucer  les  requêtes  que  lui  adressent  Grouchy,  Mme  de 
Labédoyère,  la  maréchale  Ney,  etc.].  —  Béranger  et  la  «  Société  des 
soirées  lyriques  de  Mons  »,  pp.  60  à  68  [lettres  inédites  de  Béranger, 
nommé  membre  puis  président  honoraire  de  la  Société  (1825)].  — 
Souvenirs  de  Jouslin  de  la  Salle  sur  le  Théâtre-Français  (suite). 
pp.  69  à  78  [engagement  de  Mme  Volnys  ;  C  Delavigne  et  Don  Juan 
d'Autriche;  anecdotes  sur  Mlles  Mars.  Candeilh,  Lange;  le  théâtre 
de  l'hôtel  de  Castellane]. 

N°  2  :  Quelques  lettres  de  Rachel  à  la  comtesse  Duchàtel,  pp.  81  a 
85  [1840-41  ;  représentations  à  Rouen  et  à  Londres].  —  Documents 
sur  le  royaume  d'Etrurie  (1801-1807),  pp.  86  à  102.  —  Miettes  de 
l'histoire  :  Mérimée  en  Andalousie,  pp.  io3  à  106  [lettre  inédite, 
i83o];  —  Quelques  lettres  inédites  de  Napoléon  ICP,  pp.  106  à  110 
[5  billets  à  divers;  an  II,  an  VI,  an  VIII,  i8o5,  i8i5J;  —  Berthier  au 
commissaire- ordonnateur  Aubernon,  p.  m  [an  VI;  reprod.  en  fac- 
sim.] —  Souvenirs  de  Jouslin  de  la  Jalle  (suite),  pp.  1 4?  à  160  [les 
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comités  de  lecture;  le  matériel;  l'affiche  ;  anecdotes  sur  Balzac,  Bap- 
tiste cadet,  Aude  et  Dorvigny]. 

N°3  :  Colonel  Biot.  Épisodes  de  labataillede  la  Moskowa  et  du  séjour 
à  Moscou,  pp.  161  à  175  [extr.  des  Mémoires  de  Biot].  —  Documents 
sur  le  royaume  d'Étrurie  (1801-1807)  (suite),  pp.  182  à  191.  —  Miettes 
de  l'histoire  :  Etats  de  service  de  Marceau,  p.  192  et  1  grav.  [rédigés 
par  lui-même  et  par  Jourdan]  ;  —  Rapport  sur  le  siège  de  Gaëte  par 
le  général  Lauriston,  pp.  195  à  197;  —  Une  lettre  d'Egypte  de 
Geoffroy  Saint- Hilaire,  pp.  198  à  200;  —  Le  château  de  Fontainebleau 
en  février  18 14,  pp.  200  à  202  [relation  du  concierge]  ;  —  Bonaparte  à 
Brune,  p.  2o3  [lettre  en  fac-sim.];  —  Femmes  à  l'armée  :  la  républi- 
caine Javonneau  au  général  Custines,  pp.  204  à  206  [engagée  volon- 
taire, demande  à  rester  sous  les  armes,  maigre  le  décret  du  3o  avril 
1793].  —  Souvenirs  de  Jouslin  de  la  Salle  sur  le  Théâtre-Français, 
i83o-i835  [fin)  [anecdotes  sur  les  auteurs  dont  les  bustes  sont  au 
foyer],  pp.  234  à  240. 

Journal  delà  Société  d'archéologie  lorraine,  1899, 

n°  10-11  :  L.  Germain,  Nouvelles  inscriptions  inédites  de  l'église  de 
Liverdun,  pp.  244  à  249.  —  Du  même,  Jacques  Ier  Lescameressier, 
pp.  25o  à  260.  —  Du  même,  Sur  les  armoiries  anonyme  de  Y  Album 
de  Jean  Cayon,  pp.  260  à  262.  —  L'abbé  Clanché,  Zganzin,  entre- 
preneur du  portail  de  Metz  et  du  grand  pont  de  Toul,  p.  263. 

N°  12  :  Fourier  de  Bacourt,  Une  nièce  inconnue  de  Jeanne  d'Arc, 
pp.  270  à  273.  —  A.  de  Gironcourt,  Quelques  rectifications  sur  la 
généalogie  des  Ramberviller,  pp.  273  à  277  et  pi.  —  J.  Nicolas,  Une 
pierre  tombale  dans  l'église  de  Baalon  [Meuse;  pierre  tombale  de 
Frédéric  Maclot,  mort  en  1686,  et  de  sa  femme].  —  H.  Lefebvre,  Note 
additionnelle  à  la  généalogie  de  l'ancienne  maison  de  Manouville; 
dîmes;  patronage  de  l'église  du  dit  lieu,  pp.  281-282.  — L.  Germain, 
Gaspard  Ier  Lescamoussier,  pp.  282  à  286.  —  Du  même,  Pierre  Aron- 
del,  maître  des  œuvres  du  duc  de  Lorraine,  xve  siècle,  pp.  286  à  288. 

1900,  n°  1  :  Voy.  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1900,  p.  63. 

N°  2  :  A.  Poirot,  Compte-rendu  des  fouilles  exécutées  en  1899  dans 
des  tumuli  situés  sur  le  territoire  de  Moncel-sur-Seille  pour  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  pp.  27  à  29  et  pi., —  J.  Nicolas,  Les  monuments 
funéraires  de  l'église  de  Saulmory,  pp.  29  à  32.  —  R.  de  Mandres, 
Note  complémentaire  sur  les  familles  de  Mandres  originaires  de 
Lorraine,  p.  32  à  35.  —  L.  Germain,  Les  portraits  bustes  de  Fiacre 
Feriet,  de  Jeannon  Thiriet,  sa  femme,  et  de  Nicolas  d'Anjou,  duc  de 
Lorraine,  dans  les  vitraux  de  Saint-Nicolas-du-Port,  pp.  35  à  46. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


UN  PLAN  DE  BORDEAUX  INÉDIT 
par  Albert  Jouvin,  de  Rochefort 

Parmi  les  grands  voyageurs  du  xvn°  siècle,  il  en  est  un  peu 
connu,  et  qui,  par  les  re'cits  varie's  de  ses  pe're'grinations  et  les 
descriptions  qu'il  en  donne,  me'riterait  de  l'être  davantage, 
Albert  Jouvin,  de  Rochefort  —  la  virgule  qu'il  mettait  entre  son 
nom  et  le  nom  de  la  ville  dont  il  e'tait  originaire  montre  qu'il 
n'avait  aucune  pre'tention  à  la  noblesse  —  a  dû  naître  vers  le  milieu 
du  xvne  siècle,  peut-être  à  Rochefort-sur-Mer,  bien  que  dans 
la  description  de  cette  ville  il  n'en  fasse  pas  mention.  Il  est 
mort  le  25  octobre  1701.  (1)  Si,  comme  le  dit  M.  Albert  Babeau 
dans  son  intéressant  travail  sur  les  Voyageurs  en  France  (2),  cet 
écrivain,  nommé  trésorier  de  France  à  Limoges  en  mai  1675, 
«  a  emprunté  aux  auteurs  antérieurs,  il  a  observé  par  lui- 
même  ;il  a  consigné  sur  ses  tablettes  ses  notes  journalières,  etles 
a  rédigées  à  son  retour.  Son  livre,  écrit  avec  une  simplicité  qui 
n'est  pas  sans  attraits,  est  l'œuvre  d'un  homme  intelligent,  qui  se 
pique  d'exactitude  ».  Jouvin  a  successivement  visité  la  France, 
l'Italie,  Malte,  l'Espagne,  le  Portugal,  les  Pays-Bas,  l'Alle- 
magne, la  Pologne,  l'Angleterre,  le  Danemarck,  la  Suède,  la  Tur- 
quie, la  Terre-Sainte  et  l'Egypte.  Non  seulement  il  a  décrit  ces 

(1)  Mémoires  des  Intendants  sur  l'état  des  généralités,  dressés  pour  l'ins- 
truction du  duc  de  Bourgogne.  T.  I.  Mémoire  de  la  généralité  de  Paris, 
publié  par  A.  M.  de  Boislisle.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1881,  in-4. 
Introduction,  p.  II. 

(2)  Albert  Babeau,  les  Voyageurs  en  France  depuis  la  Renaissance  jusqu'à 
a  Révolution.  Paris,  Firmin  Didot  et  Cie,  i885,  petit  in-8°,  p.  148. 
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pays,  (i)  mais  encore  il  a  dresse'  les  plans  d'une  grande  quan- 
tité de  villes  qu'il  a  de'diés  aux  autorités  locales,  dont  plusieurs 
les  ont  fait  graver,  comme  Paris,  Troyes,  Limoges,  ce  qui  per- 
mit de  les  faire  passer  à  la  postérité,  bien  que  les  exemplaires  en 
soient  fort  rares.  Mais  beaucoup  d'autres  ont  dû  rester  manus- 
crits, et  c'est  ainsi  que  j'ai  cru  reconnaître  la  main  de  Jouvin 
dans  un  plan  de  Calais  conservé  au  musée  de  cette  ville.  L'un 
des  plus  curieux  est,  sans  contredit,  celui  de  Bordeaux  qui,  il  y 
aune  quinzaine  d'années,  est  devenu  la  propriété  de  cette  ville  et 
est  depuis  conservé  aux  archives  municipales.  Dédié  «  à  MM.  les 
Maire  et  Jurats  de  la  Ville  de  Bourdeaux  »  il  avait  été  acheté  chez 
un  libraire  parisien,  par  le  regretté  archiviste  M.  Gaullieur,  et 
me  semble  provenir  d'un  recueil  de  plans  du  xvne  et  du  xvme  siè- 
cles, dont  plusieurs  devaient  être  de  Jouvin. 

Ce  plan,  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  après  ceux  des 
cosmographies  allemandes  et  celui  d'Elie  Vinet  (  i  565),  mesure 
exactement  o  m.  5o5  sur  o  m.  673.  Une  note,  à  peu  près  illisible, 
inscrite  au  verso,  n'a  pas  permis  à  M.  Gaullieur  de  trouverle  nom 
de  l'auteur  ;  et  ce  n'est  que  plus  tard,  en  visitant,  sous  la  conduite 
de  M.  Decaunès-Duval,  l'archiviste  actuel,  les  collections  qu'il 
conserve,  que  j'y  ai  reconnu  de  suite  la  main  de  Jouvin,  dont 
j'avais  eu  déjà  l'occasion  de  m'occuper  (2).  J'ai  demandé  à 
M.  Decaunès-Duval  l'autorisation  de  photographier  le  plan, 
dont  je  suis  heureux  de  donner  une  reproduction  aux  lecteurs 
de  la  Correspondance  historique.  En  même  temps  qu'il  voulait 
bien  m'accorder  cette  faveur,  le  distingué  archiviste  de  la  Ville 
m'autorisait  à  le  reproduire  à  la  grandeur  de  l'original.  Cette 
reproduction  est  en  ce  moment  à  l'Exposition  universelle,  où 
on  peut  la  voir  dans  la  série  des  plans  de  Bordeaux  que  j'ai 
exposés  au  musée  rétrospectif  de  la  classe  14  (3).  Je  croyais  pou- 

(  1  )  Le  Voyageur  d'Europe,  où  sont  les  voyages  de  France,  d'Italie  et  de 
Malthe.  D'Espagne  et  de  Portugal.  Des  Pays-Bas.  D'Allemagne  et  de 
Pologne.  D'Angleterre,  de  Danemark  et  de  Suède.  Par  M.  A.  Jouvin,  de 
Rochefort.  Dédié  à  M.  de  Pomponne,  Secrétaire  d'Estat.  Paris,  Claude  Bar- 
bin,  M.  DG.  LXXII,  6  tomes  en  3  vol.  in-12.  Avec  Privilège  du  Roy. 

Le  Voyageur  d'Europe,  oit  est  le  voyage  de  Turquie  qui  comprend  la 
Terre-Sainte  et  l'Egypte.  Dédié  à  Monseigneur  de  Ponponne  ^sic),  Secré- 
taire d'Estat,  par  M.  Jouvin,  de  Rochefort,  Trésorier  de  France.  Paris, Louis 
Billaine,  M.  DC.  LXXVI,  in-12. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France, 
tome  VI,  p.  44-5o. 

(3)  Cette  reproduction  est  l'œuvre  de  M.  Camy,  ancien  chef  du  bureau  de 
la  construction  de  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Midi;  c'est  l'œuvre 
d'un  véritable  artiste  en  môme  temps  qu'une  copie  des  .plus  fidèles. 
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voir  lui  attribuer  la  date  de  1670  environ,  car  la  description  de 
Bordeaux  figure  dans  le  tome  Ier  (pp.  173-178)  du  Voyageur 
d'Europe,  paru  en  1672.  A  cette  époque,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  Jouvin  avait  de'jà  fait  ses  relevés.  Toutefois,  le  plan  semble 
être  postérieur  à  1677,  car  ^es  travaux  d'agrandissement  du 
château  Trompette,  commencés  à  cette  époque,  paraissent  être 
en  voie  d'exécution.  J'ai  cru,  pour  rendre  le  plan  plus  clair, 
devoir  donner  ici  un  extrait  du  Voyageur  d'Europe,  devenu 
aujourd'hui  fort  rare.  J'y  joindrai  quelques  notes  complémen- 
taires qui  permettront  quelques  comparaisons  avec  les  travaux 
des  successeurs  de  Jouvin,  et  particulièrement  de  Lattre. 

E.  Mareuse. 

BOURDEAUX 

Bourdeaux  ne  peut  pas  qu'elle  ne  soit  l'une  des  plus  grosses  Villes  de 
France  pour  sa  situation  dans  un  pays  le  plus  accompli  du  Royaume, 
et  pour  la  commodité  de  plusieurs  Rivières  qui  s'y  assemblent,  et 
qui  la  rendent  un  lieu  de  trafic,  et  un  si  fameux  port  de  mer,  qu'elle  a 
esté  choisie  des  Romains  pour  y  faire  un  agréable  séjour,  qu'ils  ont 
orné  de  grands  édifices,  et  de  beaux  palais,  dont  nous  en  voyons 
encore  quelques-uns  presque  tout  entiers.  Sa  forme  représente  un 
arc,  dont  la  corde  est  la  Rivière  de  la  Garonne,  bordée  d'un  grand 
quay,  où  le  reflux  de  la  mer  y  croist  plus  de  deux  toises,  qui  donne 
moyen  aux  plus  gros  vaisseaux  de  l'Océan  d'y  aborder.  A  l'entrée  de 
ce  quay  est  le  Chasteau  Trompette  flanqué  de  six  grands  Bastions 
royaux;  où  la  Rivière  coule  tout  à  l'entour  de  ses  murailles,  défen- 
dues de  grands  fossez,  qui  me  l'ont  fait  trouver  une  Place  très-forte. 
Monsieur  de  Marnis  en  est  le  Gouverneur.  Presque  toutes  les  grandes 
rués  de  Bourdeauxaboutissentà  ce  quay;  celle  [si  }  du  Chapeau  Rouge 
et  du  Fossé  sont  des  plus  considérables;  elle  est  appellée  du  Fossé  (1), 
parce  qu'on  y  voit  encore  les  anciens  fossez  et  murailles  de  la  Ville, 
qui  a  esté  de  ce  costé  beaucoup  agrandie,  où  est  à  présent  l'Église  de 
saint  Michel;  son  clocher  est  fait  en  éguille  de  pierre,  l'un  des  mieux 
travaillez  et  des  plus  hauts  de  France.  Il  y  en  a  plusieurs  de  cette 
sorte  à  Bourdeaux.  On  voit  dans  cette  rué  du  Fossé  plusieurs  sources 
et  belles  fontaines  dans  un  fond  qui  servait  de  fossez  à  la  Ville.  On 
dit  que  ces  eaux-là  sont  apportées  de  bien  loin  hors  la  ville  par  un 
aqueduc  dessous  terre  (2).  On  y  voit  la  Maison  de  Ville,  où  s'élève 

(1)  Devenu  sous  le  deuxième  Empire  cours  Napoléon,  on  lui  a  très  heu- 
reusement substitué  en  1870  celui  de  cours  des  Fossés,  qu'on  a  transformé 
en  1892  en  cours  Victor-Hugo. 

(2)  Peut-être  un  reste  d'aqueduc  romain. 
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la  grosse  Horloge  du  Beufroid  (i).  qui  servoit  autrefois  de  porte  à  la 
Ville;  et  un  Arsenal  qui  est  un  bastiment  fort  ancien,  où  il  y  a  beau- 
coup d'armes  et  de  munitions  de  guerre,  où  commence  la  grande  rue 
sainte  Jame  qui  va  au  grand  Marché  où  est  la  Boucherie  (2).  Les 
Pères  Jésuites  ont  là,  aux  environs,  une  de  leurs  Maisons  et  de  leurs 
belles  Églises;  ils  ont  aussi  un  Collège  (3)  qui  est  au  dehors  de  cette 
ancienne  closture  de  Ville;  proche  la  Servance,  ce  sont  des  Corde- 
liers  (4),  le  clocher  de  leur  Église  est  semblable  à  celuy  de  S.  Michel. 
On  remarque  du  costé  de  l'Hostel-Dieu  une  porte  qui  est  de  grosses 
pierres,  faite  comme  un  arc  de  triomphe,  et  une  muraille  ensuite  de 
même  fabrique  de  quelque  ancien  grand  bastiment,  qui  s'étendoit  du 
costé  de  saint  André,  l'Église  Métropolitaine  et  Primatie  d'Aquitaine. 
Je  ne  diray  rien  de  remarquable  de  cette  Eglise  que  ses  deux  clo- 
chers, et  la  grandeur  de  son  bastiment,  ny  du  Palais  de  l'Archevesque 
Messire  Henry  de  Bethune  (5),  qui  est  proche  les  remparts  de  la 
Ville,  où  est  le  petit  Chasteau  du  Had,  qui  ne  consiste  qu'en  une 
grosse  Tour  quarrée,  flanquée  de  quatre  petits  Tourions,  par  où 
entre  une  petite  rivière  dans  la  Ville,  tout  proche  ia  belle  promenade 
de  la  plate-forme  saint  Oleri  (6),  sur  les  remparts  couverts  de  plu- 
sieurs longues  allées  d'arbres  qui  font  une  ombre  agréable,  pendant 
qu'on  a  la  veuë  de  toute  la  belle  campagne,  et  des  environs  de  la 
Ville.  La  rue  du  Chapeau  Rouge  est  la  plus  grande  de  Bourdeaux, 
et  large  dans  toute  sa  longueur,  comme  une  place,  où  est  la  Douane  (7): 
Monsieur  le  premier  Président,  Monsieur  le  Président  Pichon,  et 
Monsieur  l'Abbé  de  sainte  Ferme  y  ont  leurs  Palais  (8)  proche  celuy 
qu'on  appelle  le    Palais  de  Tutelle,  qui   estoit  autrefois  un  Temple 


(1)  Aujourd'hui  la  grosse  cloche.  L'Arsenal  avait  été  transféré  vers  la  fin 
du  xvic  siècle  à  l'Hôtel  de  Ville  (voir  Léo  Drouyn,  Bordeaux  vers  i45o, 
page  363,  et  le  plan  de  Jouvin). 

{2)  Place  du  Vieux-Marché  actuelle.  Voir,  pour  la  physionomie  de  ce  quar- 
tier au  xvn*  siècle,  Camille  Jullian,  Histoire  de  Bordeaux  depuis  ses  origines 
jusqu'en  i8i)5,  page  40b. 

(3)  C'est  aujourd'hui  le  lycée. 

(4)  Le  couvent  des  Cordeliers,  dont  il  reste  comme  souvenir  la  place  du 
môme  nom  et  la  rue  du  Cloître,  occupait  l'emplacement  compris  entre  les 
rues  Leyteire  et  des  Menuts,  ou  des  Frères  Mineurs.  Il  a  été  détruit  pendant 
la  Révolution. 

(5)  Mer  de  Béthune  a  été  archevêque  de  Bordeaux  du  20  novembre  164G 
au  1 1  mai  1680. 

(6)  Sainte-Eulalie  était  désignée  sous  le  nom  de  Sainte  Olary  ou  Saint- 
Oleri  dans  les  anciens  textes.  Les  allées  d'arbres  sont  figurées  sur  le  plan, 
et  on  devait  y  avoir  un  fort  joli  coup  d'œil  sur  la  campagne. 

7)  La  Douane  occupe,  depuis  la  Révolution,  l'ancien  hôtel  des  Fermes  du 
Roi, 

6)  Lorsque  Jouvin  écrivait,  la  partie  nord  du  cours  du  Chapeau  Rouge 
n'avait  pas  encore  été  détruite  pour  l'agrandissement  du  château  Trom- 
pette; les  travaux  n'ont  été  commencés  que  cinq  ans  plus  tard. 
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consacré  aux  Dieux  Tutélaires  (i).  Sa  forme  est  longue,  ayant  huit 
hautes  colomnes  d'une  face,  autant  de  l'autre,  et  six  à  un  bout  qui 
est  de  forme  ronde;  mais  de  ces  six  qui  y  ont  esté,  il  n'y  en  a  plus 
que  deux;  elles  sont  toutes  si  grosses  et  si  hautes, qu'elles  surpassent 
les  plus  hauts  édifices  de  la  Ville.  Nous  entrâmes  dans  cette  belle 
antiquité;  il  y  a  un  Traiteur  Cuisinier  qui  y  demeure,  après  y  avoir 
fait  un  beau  jardin,  où  nous  allâmes  quelquefois  nous  divertir  à 
l'ombre  d'un  petit  berceau  couvert  de  feuillages,  avec  la  veuë  de  ce 
grand  Palais,  digne  d'estre  mis  entre  les  plus  belles  antiquitez  d'Ita- 
lie; comme  aussi  l'Amphithéâtre  (2)  à  demi  mille  de  la  Ville,  d'où 
nous  sortîmes  par  la  porte  Dauphine  pour  l'aller  voir,  comme  estant 
l'un  des  plus  grands  que  j'aye  vu,  puisqu'il  a  de  longueur  en  dedans 
nonnante  pas,  et  cinquante  de  largeur,  basti  seulement  de  petites 
pierres  entremeslées  de  brique,  qui  y  donne  quelque  ornement. 

En  retournant  à  la  Ville,  on  voit  la  Fontaine  du  Duge  (3),  d'où  sort 
si  grande  abondance  d'eau,  qu'elle  forme  un  ruisseau  qui  sert  à  plu- 
sieurs Tanneurs  qui  demeurent  dans  un  faux-bourg  où  il  passe;  d'où 
nous  allâmes  voir  le  Convent  des  Chartreux,  et  la  Chanoinie  de 
Saint  Sornin  (4)  dans  le  faux-bourg  du  mesme  nom.  On  dit  qu'il  y  a 
là  une  pierre  laquelle  si  on  levoit  il  en  sortiroit  si  grande  quantité 
d'eau  qu'elle  inonderoit  toute  la  ville.  On  fait  estime  de  son  Cimetière, 
à  cause  de  plusieurs  tombeaux  très-anciens  (5).  Je  ne  sçay  si  on 
louera  la  curiosité  que  j'ay  eue  de  mesurer  pas  à  pas  le  circuit  de  la 
Ville  de  Bourdeaux,  en  commençant  du  Chasteau  Trompette  à  la 
porte  Saint  Germain,  cinq  cens  pas  communs;  de  là  à  la  porte  Dau- 
phine, cinq  cens;  de  là  à  la  porte  de  Jaure  (6),  cent  soixante;  de  là 
à  la  porte  Saint  Olari  (7),  douze  cens  ;  de  là  à  la  porte  Saint  Julien, 
cinq  cens;  de  là  jusqu'au  bord  de  la  Rivière,  où  est  la  porte  de  la 
Manufacture  (8),  quatorze  cens  cinquante,  en  somme  quatre  mil  trois 
cens  dix.  Il  nous  reste  à  mesurer  la  partie  qui  est  le  long  de  la  Rivière, 

(1)  Les  Piliers  de  Tutelle  ne  figurent  pas  sur  le  plan.  Ils  ont  été  démolis 
en  1677. 

(2)  L'amphithéâtre  ou  Palais-Gallien  était  encore  presque  intact,  comme 
on  peut  le  voir  sUr  de  nombreuses  vues  du  xvu«  et  du  xvui°  siècles. 

(3)  La  fontaine  d'Audège,  représentée  aujourd'hui  par  un  petit  monument 
élevé  sur  la  place  Fondaudège. 

(4)  La  Basilique  Saint-Seurin.  Sur  le  plan,  nous  lisons  :  Saint-Surin. 

(5)  On  voit  dans  la  crypte,  indépendamment  du  tombeau  de  Saint-Fort, 
aujourd'hui  en  grande  vénération,  des  tombes  romaines  et  mérovingiennes 
remarquables. 

(6)  La  Porte  Dijeaux,  construite  au  xive  siècle,  a  été  remplacée  en  1748 
par  la  porte  monumentale  que  l'on  voit  aujourd'hui. 

(7)  La  Porte  Sainte-Eulalie,  ouverte  en  i6o3.  L'ancienne  porte,  située  en 
face  du  flanc  sud  de  l'église  du  même  nom,  avait  été  murée  à  la  même 
époque. 

(8)  La  Manufacture  est  devenue  plus  tard  l'hospice  des  Enfants-trouvés 
Ses  bâtiments  ont  été  démolis  vers  1890. 
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en  suivant  le  bord  du  quay,  qui  commence  proche  le  grand  Hospital 
où  est  la  Manufacture,  jusqu'à  la  porte  Sainte  Croix,  deux  cens. 
Proche  de  cette  porte  est  l'Abbaye  de  Sainte  Croix,  et  une  des 
Maisons  et  des  {Églises  des  Pères  Jésuites  qui  y  ont  un  très-beau 
jardin.  De  cette  porte  Sainte  Croix,  à  celle  de  la  Grave,  cinq  cens 
cinquante;  de  là  à  la  porte  delà  Salinière,  trois  cens.  C'est  où  abou- 
tit la  rue  du  Fossé,  et  là  le  quay  est  beau  à  se  promener,  à  cause  de 
sa  plate-forme.  De  là  à  la  porte  du  port  Saint  Jean,  deux  cens  cin- 
quante; de  là  à  celle  de  Caillau,  cent  cinquante,  où  s'élève  au-dessus 
l'Horloge  du  Befroid  de  Ville.  Là  aboutit  la  place  qui  est  devant  le 
Palais  du  Parlement  (i),  qu'on  dit  estre  un  ancien  Chasteau  des 
Romains,  dont  il  a  quelques  apparences  quand  on  le  considère.  Au 
devant  de  cette  porte  est  le  plus  étroit  de  la  Rivière,  qui  a  environ 
six  cens  pas  de  large,  d'où  jusqu'à  la  porte  des  Paus  (2)  sont  cinq 
cens.  Icy  se  placent  les  barques  qui  partent  pour  Langon,  v.  où  le 
long  du  quay  sont  plusieurs  petits  cabarets.  De  là  à  la  porte  du  Cha- 
peau Rouge,  cent  trente.  Icy  est  une  plate-forme  couverte  de  quelques 
rangées  d'arbres,  qui  est  la  promenade  et  le  rendez-vous  des  Mar- 
chands pour  voir  arriver  quelque  vaisseau  qu'ils  attendent;  d'où  on 
suit  encore  le  quay,  où  sont  plusieurs  petites  boutiques  de  Marchands 
Merciers,  jusqu'au  Chasteau  Trompette,  deux  cens  cinquante,  et  sa  lar- 
geur au  bord  de  l'eau,  deux  cens  cinquante  (3);  en  somme,  ce  quay  a 
de  longueur  deux  mil  cinq  cens  trente  (4),  qui  avec  quatre  mil  trois  cens 
dix  que  nous  avons  trouvé  au  dehors  des  murailles,  font  en  somme 
six  mil  huit  cens  quarante  dans  le  circuit  de  Bourdeaux  qu'on  peut 
faire  en  une  heure  et  trois  quarts,  qu'un  Estranger  a  voulu  dire  estre 
la  plus  grosse  de  France  après  Paris,  lorsqu'il  rapporta  en  son  pays 
qu'il : avait  vu  en  France  un  monde,  une  ville  et  un  village;  sçavoir' 
Paris,  Bourdeaux  et  Poictiers  (5). 

(1)  Le  château  de  l'Ombrière,  construit  ou  remanié  au  commencement  du 
xe  siècle,  a  été  démoli  en  1800. 

(2)  A  l'extrémité  de  la  rue  Saint-Rémi,  sur  l'emplacement  actuel  de  la 
place  de  la  Bourse,  un  peu  au  nord  de  la  fontaine.  Voir,  à  ce  sujet,  Léo 
Drouyn,  Bordeaux  vers  14S0,  page  70. 

(3)  D'après  l'échelle  du    plan,-  le   château- Trompette    avait  deux   cents 
toises  de  large,  soit  cinq  cents  pas;  il  ne  faut  sans  doute  entendre  ici    que' 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  forteresse  i  notre  auteur   ayant  pris  le  milieu 
comme  base  de  son  calcul. 

(4)  L'addition  des  mesures  données  par  Jouvift  forme  uh  total  de  2,58o  pas 
pour  la  longueur  du  quai,  ce  qui  porte  le  circuit  entier  à  6,890"  et  non 
6,840  pas; 

(5)  «  L'Empereur  Sigismond  estant  ven'u  en  France,  fist  grande  gloSi'e*  k* 
«  scfn    retour  de  trois  choses  qu'il  y  avoit  veues,  et  nous  les  alloua  aussi 
«  hautement  comme  si  ç'euséent  esté  trois  petites  merveilles.  J'aj*,  d'i'ï-il', 
«  remarqué  en  ce  florissant  Egnpire  un  Monde,  une  Ville  et  un   Village)  par 
«  le  Monde  entendant  Paris, ;  par  la  Ville;  Orléans,  et  Poftiers'par1  le  Vilfagô.? » 

Les  Antiquité \  et  Recherches  des  Villes  j  Chasteaux  et  Ptaà&s  pkis-  reriiàr- 
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Il  y  a  plusieurs  Foires  à  Bourdeaux,  très  célèbres  pour  la  vente  des 
vins  qu'on  recueille  aux  environs  de  la  Ville,  et  d'une  plus  grande 
quantité  qui  descend  du  Languedoc  par  les  rivières  de  Garonne  et  de 
Dordogne.  Celles  aux  mois  de  May  (i)  et  d'Octobre  sont  les  princi- 
pales. C'est  chose  merveilleuse  d'y  voir  arriver  en  ce  temps-là  un  si 
grand  nombre  de  vaisseaux  de  toutes  les  parties  d'Angleterre,  de 
Flandres,  d'Allemagne,  de  Suède,  de  Hambourg,  de  Dannemarc,  et  de 
tout  le  pays  du  Nord,  que  le  faux-bourg  Chartron,  qui  est  au  bord 
de  l'eau,  en  est  tout  bordé,  où  sont  plusieurs  grands  magazins  de 
vin  de  toutes  les  sortes,  et  d'eau  de  vie.  On  fait  estime  du  vin  de 
Grave,  qui  croist  dans  une  petite  campagne  de  ce  nom,  qui  est  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Bourdeaux,  où  ce  vin  se  recueille. 

(.4  suivre). 


PHILIPPE  TAMIZEY   DE   LARROQUE 
Correspondant  de  l'Institut. 

ESSAI      BIO-BIBLIOGRAPHIQUE 
[Suite)  (2). 


147  bis.  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy .  Tome  deuxième. 
Janvier  1629-décembre  i633.  —  Paris,  Imprimerie  nationale, 
i8po,  in- 4°  de  yi3  pp. 

Cent  quarante-neuf  lettres  de  Peiresc,  allant  du  4  janvier  1629  au 
26  décembre  i633. 
Appendice.  —   Première   partie  :   Lettres  de  Peiresc  à  Christophe 

quabtes  de  toute  la  France  [par  André  Duchesne].  Seconde  édition.  Paris, 
Jean.  Petit-Pas.  M.  DC.  XIV,  in-8,  p.  20). 

Dans  son  Tableau  de  la  France  en  16 14,  M.  Hanotaux  cite  «  le  mot  de 
Charles-Quint  qui  disait  avoir  vu  dans  ce  royaume  cinq  choses  dignes  de  re- 
marque :  une  maison,  La  Rocltefoucauld  ;  un  pays,  le  Poitou;  un  jardin,  la 
Touraine;  une  ville,  Orléans;  et  un  monde,  Paris  »  {Histoire  du  Cardinal 
de  Richelieu,  t.  I    p.   169..  Paris,  Firmin-Didot,  i8q3,  gr.  in-8.). 

11  ne  m'a7  pas  été  possible  de  trouver  VÉtranger  qui  aurait  ainsi  modifié 
le  dictoiii en- faveur  de  Bordeaux: 

(1)  Jouvin  de  Rochefort  a  voulu  dire  mars.  Par  lettres  patentes-  de.  i565-, 
Charles  IX  avait  fixé  l'ouverture  des  foires  au  ier  mars  et  au  i5  octobre; 
ces  dates  n'ont  été  modifiées  que  tout  dernièrement(deuxième  dimanches  de 
mars  et  d'octobre.) 

(2)  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1898,  pp.  ig3,  2a5,  258,  290;  1899,  pp.  2,  66. 
268,  290,  325;  1900,  p.  r63. 
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Dupuy  (27  avril  16 19);  deuxième  partie  :  dix  lettres  des  frères  Dupuy 
à.  Peiresc  (12  mars  1629  —  17  décembre  i633). 

L'éditeur  annonce  dans  la  note  première  que,  dans  ce  volume  et  les 
suivants,  les  notes  seront  beaucoup  moins  nombreuses  que  dans  le 
premier,  celles  de  celui-ci  devant  servir  généralement  pour  les  sui- 
vants. 

148.  Les  Correspondants  de  Peiresc.  XVIII  :  Boniface 
Borilly.  Lettres  inédites  écrites  d'Aix  à  Peiresc  (1 6 1 8-1 63 1); 
publiées  avec  Avertissement,  Notes  et  Appendices.  —  Aix-en- 
Provence,  imp.  Garcin  et  Didier,  i8go,  in-8°  de  72  pp. 

Il  y  a,  pour  cet  important  fascicule  des  Correspondants  de  Peiresc, 
une  petite  difficulté  chronologique  :  la  couverture  porte  la  date  1890, 
et  le  titre,  la  date  1891.  Nous  optons  pour  la  première,  parce  que  le 
tirage  eut  réellement  lieu  cette  année-là,  et  est  ainsi  classé  dans  les 
aotes  personnelles  de  T.  de  L. 

Très  intéressante  étude  sur  l'originale  figure  d'un  tabellion  collec- 
tionneur du  xvne  siècle.  Cinq  lettres  avec  reproductions  d'inscrip- 
tions antiques  (11  décembre  1618  —  6  janvier  i632). 

L'Appendice  contient:  i°  Y  Inventaire  du  cabinet  de  feu  M.  l'abbé 
Bourilly,  d'Aix-en-Provence,  consistant  en  anciennes  médailles,  tant 
en  or  qu'en  argent,  en  médailles  modernes  et  monnayes, statues,  vases^ 
urnes,  pierres  gravées,  tableaux,  et  plusieurs  choses  naturelles  et  arti- 
ficielles; 20  Une  notice  étendue  sur  le  Recueil  du  Baudrier,  c'est-à- 
dire  sur  le  recueil  de  vers  composés  par  les  amis  de  Boniface  Borilly 
en  l'honneur  du  baudrier  dont  Louis  XIII  lui  avait  fait  don,  quand 
il  visita  sa  collection. 

Documents  inédits  sur  l'origine  agenaise  de  Jean  Guiton,  le  maire 
de  La  Rochelle  (Revue  de  l'A  gênais,  t.  XVIII,  pp.  70-72).  Un  éloge 
d'Agen  par  un  capucin  du  xvne  siècle  (l'Echo  de  Gascogne  du 
S  janvier  1890.) 

Un  épisode  de  la  vie  de  Dom  Devienne.  Documents  inédits  [Revue 
catholique  de  Bordeaux,  n°  de  décembre  1890).  Notes  et  questions 
(cinq  articulets,  même  revue).  Le  président  Raconnnet  naquit-il  à 
Bordeaux?  (ibid). 

Documents  relatifs  à  une  fille  de  Henri  IV  (Annuaire  du  Conseil 
héraldique  de  France,  3e  année,  pp.  100-104).  Cet  article  reproduit 
les  lettres  patentes  de  ce  roi  en  faveur  de  Marthe  de  Béarn  (1609)  qui 
épousa  Daniel  de  Saint-Martin  du  Pouy,  un  des  arrière-grands- 
oncles  de  T.  de  L. 

Année  i8gi. 
149.  Billets   languedociens  inédits   extraits  de  la   Méjanes 
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(Cujas,  du  Faurde  Saint-Jory,  Desclaus,  Garrigues).  Publiés  et 
annotés.  —  Toulouse,  Ed.  Privât,  1891,  gr.  in-8°  de  12  pp. 

Extrait,  tiré  à  soixante  exemplaires,  des  Annales  du  Midi.  Lettre  de 
Cujas  à  Jacques-Auguste  de  Thou  (28  mai  i583),  de  Du  Faur  à  Scali- 
ger  (s.  d.),  de  Desclaus  à  Peiresc  (23  avril  1617),  avec  le  récit  circons- 
tancié de  la  possession  diabolique  d'une  religieuse  de  Toulouse,  écrit 
par  Garrigues  (8  avril  1634). 

C'est  ici  le  lieu  de  placer  quelques  explications  de  T.  de  L.  sur  le 
petit  nombre  des  exemplaires  de  chacune  de  ses  publications.  «  J'ai 
la  coquetterie  de  ne  tirer  qu'à  très  petit  nombre  et,  de  cette  façon, 
mes  brochures  sont  assez  vite  épuisées.  J'avais,  en  mes  débuts  litté- 
raires, eu  l'imprudence  de  trop  compter  sur  le  succès.  «  Jeune  et  dans 
l'âge  heureux  qui  ne  connaît  la  crainte  »,  je  demandais  à  mon  impri- 
meur un  tirage  à  200.  Mais  quel  soufflet  reçut  mon  amour-propre! 
J'eus  la  honte  de  trouver  ma  malheureuse  brochure  sur  les  quais  de 
la  Seine,  dans  la  boite  à  deux  sous,  presque  la  boîte  aux  ordures  ! 
Je  fus  guéri  à  jamais  de  l'envie  de  trop  me  multiplier.  Depuis  cette 
rencontre  fatale,  j'ai  réduit  considérablement  tous  mes  tirages  et,  de 
200,  je  suis  tombé  à  100,  parfois  même  à  5o  ou  moins  encore,  Mieux 
vaut  être  épuisé  que  vendu  à  vil  prix.  (Lettre  du  12  juin  i833 
publiée  par  M.  F.  Donnadieu,  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers.  Séance  publique  du  11  mai  1899,  Discours 
d'ouverture.  La  Vie  et  les  œuvres  de  Philippe  Tamizey  de  Larroque 
et  notamment  son  mémoire  sur  le  Sac  de  Béziers  en  1209  (1),  etc.  — 
Béziers,  imprimerie  générale  J.  Sapte,  1899,  p.  3y.) 

150.  Livre  de  Raison  de  la  Famille  Dudrot  de  Capdebosc 
(1 522-1672)  publié  et  annoté.  —  Paris,  Alph.  Picard;  Auch, 
impr.  Foix,  i8gi,  gr.  in-Sù  de  47  pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  vingt  exemplaires,  de  la  Revue  de  Gascogne.  La 
seconde  partie  de  ce  livre  de  raison,  «  Chants  historiques  »,  est  en  vers 
débutant  par  des  extraits  macaroniques  des  sermons  de  Thomas  Illy- 
ricus. 

En  appendice  :  I.  Livre  de  la  taille  sur  l'allivrement  de  la  ville  de 
Condom  ;  II.  Table  chronologique  des  événements  de  famille  ;  III. 
Table  des  pertes  et  événements  mémorables  ;  IV.  Filiation  de  ki  fa- 
mille Dudrot. 

M.  Ch.  de  Ribbe,  rendant  compte  de  ce  travail    dans  la  Revue  de 

(1)  Un  journaliste  bruxellois,  M ,  Van  den  Hcegen,  publia,  un  an  après 
T.  de  L.,  sous  le  titre  Siège  de  Béliers  120Q,  une  étude  (Paris,  Leipzig  et 
Tournai,  1 863)  manifestement  inspirée  de  celle  de  notre  vénéré  ami:  tous 
les  textes  cités  par  T.  de  L.  s'y  retrouvent,  pas  un  de  plus,  pas  un  de  moins, 
et,  comme  l'on  devait  s'y  attendre,  ledit  journaliste  n'a  pas  même  daigné 
mentionner  le  travail  qu'il  avait  indignement  pillé. 
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l'Agenais  (iSgi,  p.  447),  dit  :  «  M.  T.  de  L.  est  plus  qu'un  grand 
érudit,  connaissant  jusque  dans  ses  recoins  les  plus  inexplorés  notre 
histoire  littéraire...  En  lui,  le  savant  est  doublé  d'un  moraliste  ayant 
au  coeur  un  vif  sentiment  des  choses  de  la  tradition,  et  voilà  comment 
nos  vieux  textes  domestiques  l'ont  captivé,  comment  l'histoire  docu- 
mentaire de  l'ancienne  famille  française  lui  est  devenue  un  nouveau 
sujet  d'études.  » 

151.   Un  héros  ignoré,  le  soldat  La  Pierre  d'Unet.  —  Ton- 
neins,  Georges  Ferrier,  i8gi,  in- 1 S  de  16  pp. 

Tirage  à  cinquante  exemplaires  d'un  article  paru  dans  le  Paysan 
du  Sud-Ouest.  Voir,  à  ce  sujet,  les  questions  posées  par  l'auteur  dans 
la  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis  (juillet  3889,  p.  3oi)  et  la  réponse 
qui  y  fut  faite  [ibid.,  juillet  1891,  pp.  278-279). 

Une  seconde  édition  de  cette  minuscule  plaquette  devait  paraître 
e'  1898,  avec  dédicace  à  l'abbé  Lanusse,  le  vénérable  aumônier  de 
Saint-Cyr.  Elle  devait  être  tirée  à  5oo  exemplaires,  à  vendre  au  profit 
du  monument  que  T.  de  L.  rêvait  de  faire  élever  à  l'obscur  héros 
d'Unet,  sur  une  des  places  publiques  de  Tonneins.  L'édition  de  1891 
était  plus  que  doublée  par  l'adjonction  d'une  épître  dédicatoire  et 
d'un  appendice  où  figurait  une  lettre  de  l'amiral  Jurien  de  Lagravière 
à  l'auteur.  T.  de  L.  a  consigné  dans  son  livre  de  raison  —  ce  précieux 
recueil  vaut  mieux,  il  va  s'en  dire,  que  son  titre  par  trop  rustique  — 
la  peine  profonde  qu'il  éprouva  à  constater  l'insuccès  de  ses  efforts 
pour  mettre  en  lumière  la  sympathique  figure  du  modeste  soldat. 

La  collaboration  de  T.  de  L.  au  Polybiblion  commença  cette 
même  année.  Outre  de  nombreuses  communications  dans  le 
premier  semestre,  il  publia  une  quarantaine  d'articulets  dans  le 
second,  sous  le  titre  général  de  Chronique  suivi  du  nom  de  la 
province  ou  du  pays  auquel  se  rapportait  l'ouvrage  signalé.  Par 
exemple,  dans  le  n°  de  juillet,  sous  les  rubriques  :  Paris,  Lan- 
guedoc, Lyonnais,  Normandie,  Orléanais,  Picardie,  Provence, 
Belgique,  Espagne,  sont  sommairement  présentées  des  publica- 
tions diverses  signées  :  Dejob,  Ingold,  L.-G.  Pélissier,  le  P. 
Apollinaire  de  Valence,  A.  Vingtrinier,  Louis  Jarry,  Paul 
Tierny,  de  Berlue,  E.  de  Crozet,  E.  du  Boys,  les  R.  P.  Poncelet 
et  Sommervogcl,  Gtc  de  Saint-Saud,  etc. 

Si.  nous  insistons  sur  ce  travail,  c'est  parce  que  c'est  à  partir  de 
ce  moment  que  T.  de  L.  a  substitué  en  grande  partie  aux  longs 
comptes-rendus  dont  il  était  coutumier  et  qui  lui  prenaient  la 
moitié  de  son  temps,  de  rapides  appréciations  sur  le  mouvement 
de  l'érudition  en  France  et  un  peu  à  l'étranger.  Cette  chronique 
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du  Polyhiblion  dont  il  faisait  au  moins  le  quart  a  été  continuée 
sans  interruption  jusqu'en  1896,  formant  un  total  de  six  cent 
vingt-sept  articles. 

Dans  la  Revue  catholique  de  Bordeaux,  T.  de  L.  publia  les 
articles  suivants  :  Deux  pièces  nouvelles  sur  Soulac,  Montmo- 
rency à  Bordeaux,  Notes  et  Questions,  Un  éloge  inédit  du  pre- 
mier président  du  Bernet  et  de  son  fils  le  président  de  Montes- 
quieu. 

L'insuffisance  de  la  table  générale  de  l Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  des  curieux  de  1 89 1  ne  nous  permet  pas  de  faire  la 
statistique  exacte  des  communications  de  T.  de  L.  à  ce  recueil. 
La  nouvelle  table  ne  nous  est  guère  plus  utile,  car  le  nombre  des 
pseudonymes  adoptés  tour  à  tour  par  Térudit  gontaudais  est 
presque  infini.  Les  plus  employés  furent,  au  début,  les  ana- 
grammes des  deux  parties  de  son  nom  :  Yesimat  et  Enquoral . 
Puis  d'autres  moins  transparents,  lorsqu'il  voulait  lancer  de 
petites  malices.  Dans  les  derniers  temps,  l'incognito  qu'il  essayait 
de  garder  sous  le  nom  d'  «  un  vieux  chercheur  »  lui  fut  souvent 
emprunté,  ce  qui  le  désolait,  et  l'avait  amené,  dans  les  derniers 
temps,  à  signer  de  la  lettre  grecque  tp  que  l'imprimeur  s'obstinait 
à  traduire  par  un  P,  ce  qui  le  désolait  tout  autant.  Quelquefois, 
il  signait  «  Un  jeune  chercheur  »,  pour  dérouter  les  Quérard 
futurs,  et  souvent,  pour  se  distraire,  il  faisait  attaquer  les  asser- 
tions du  pacifique  Vieux  chercheur  par  la  critique  acerbe  de  son 
jeune  confrère...  Sans  entrer  dans  le  détail,  disons  que,  pour  les 
années  comprises  entre  1864  et  186g,  nous  avons  relevé  dans 
V Intermédiaire  3o8  articles  de  T.  de  L.,  questions,  réponses, 
trouvailles  et  curiosités,  documents  inédits,  etc.,  signés  des 
divers  pseudonymes  que  nous  venons  de  signaler. 

Année  i8g2. 

131  ter.  —  Lettres  de  Peiresc  aux  Frères  Dupuv.  Tome  III. 
Janvier  1634-juin  1637.  — Paris,  Imprimerie  nationale,  i832, 
in- 40  de  83 0  pp. 

Deux  cents  lettres  (5  janvier  i635-q  juin  1637).  L'Appendice  con- 
tient :  i°  Lettre  de  Peiresc  à  Dom  Christophe  Dupuy,  du  5  mai  i635. 
20  Sept  lettres  des  frères  Dupuy  à  Peiresc  (17  février  i634-3o  jan- 
vier 1637).  3°  Lettre  de  Gassendi,  du  6  juin  1637.  —  Le  volume  est 
terminé  par  des  Additions  et  corrections,  une  Table  alphabétique  des 
mots  et  locutions  dignes  de  remarque  dans  les  lettres  de  Peiresc  aux 
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frères  Dupuy,  et  une  Table  alphabétique  des  noms  de  lieu  et  de  per- 
sonnes. 

152.  —  Instruction  sur  la  peste,  par  le  Cardinal  d'Armagnac. 
—  Toulouse,  Éd.  Privât,  i832,  gr.  in-8°  de  16  pp. 

Extrait,  tiré  à  cinquante  exemplaires,  des  Annales  du  Midi  (t.  IV). 

Reproduction  amplement  annotée  de  la  rarissime  plaquette  in- 
titulée :  Advis  et  remèdes  souverains  pour  se  garder  de  la  peste  en 
itms  suspect,  decquels  on  use  à  Rome,  Venise  et  aux  Allemagnes,  com- 
muniqués par  très  illustrissime  et  révérendissime  Monseigneur  le 
Cardinal  d '  Armaignac  au  profit  de  sa  cité  et  diocèse  de  Rhode^.  [A 
Tolose,  par  Guyon  Boudeville,  juré  de  l'Université,  j558).  En  ap- 
pendice, deux  lettres  inédites  du  cardinal  ( 1 558- 1 584)  et  deux  ana- 
grammes en  son  honneur. 

153.  —  Une  fête  bordelaise  en  161 5.  Relation  contempo- 
raine publiée  avec  un  avertissement  et  des  notes.  —  Bordeaux, 
Impr.  nouvelle  A.  Bellier  et  Cie,  18 g-i,  gr.  in-8°  de  VII-8 pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  catholique  de  Bordeaux. 

C'est  la  réimpression,  précédée  d'un  substantiel  avertissement,  d'une 
rarissime  relation  intitulée  :  Description  des  Artifices  et  Magnifi- 
€ences  faictes  à  Bordeaux,  avec  le  combat  naval  et  les  feux  artificiels 
des  sieurs  Morel  et  Jumeau,  représentés  sur  la  Garonne,  en  présence 
de  leurs  Majestés.  —  A  Paris,  par  Jean  Sara,  rite  Saint-Jean  de 
Beauvais,  devant  les  Escholes  de  Décret.  M.DC.XV,  le  tout  accom- 
pagné de  notes  souvent  piquantes. 

154.  —  Documents  inédits  relatifs  aux  tombeaux  (à  Souvi- 
gny)  et  au  château  (à  Moulin)  des  princes  de  Bourbon.  — 
Lettre  de  Noël  Cousin  à  Peiresc  (septembre  1620)  ornée  de 
dessins  et  accompagnée  de  notes.  —  Moulins,  imp.  Etienne 
Auchaire,  1892,  gr.  in~S°  de  1 7  pp.  (  Très  rare.) 

Extrait,  tiré  à  soixante  exemplaires,  des  Annales  Bourbonnaises. 

Dans  l'avertissement,  T.  de  L.  constate  qu'aucun  de  nos  recueils 
biographiques  ne  mentionne  «  un  estimable  érudit  du  xvne  siècle,  Noël 
Cousin,  conseiller  pour  le  Roi  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial 
de  Bourbonnais  à  Moulins  »,  auteur  d'Ephémérides  Bourbonnoises, 
G|ui  semblent  malheureusement  perdues. 

La  lettre  de  Cousin  est  réellement  intéressante,  tant  pour  les  ar- 
chéologues que  pour  les  érudits,  et  les  dessins  héraldiques  qui  l'ac- 
compagnent, au  nombre  de  cinq,  ne  sont  pas  dénués  de  valeur. 

155.  —  Jules  Delpit.   Notes  biographiques  et  bibliographe 
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ques.  —  Pe'rigueux,  impr.  de  la  Dordogne,  1892,  gr.  in -8"  de 
20  pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  du  Bulletin  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Périgord. 

Charmant  recueil  de  souvenirs  personnels,  où  l'auteur  se  raconte  ua 
peu  lui-même,  selon  sa  constante  habitude  quand  il  s'agissait  die 
ceux  auxquels  sa  vie  avait  été  mêlée. 

Mentionnons  ici,  pour  sa  préface,  non  moins  que  pour  son  inspi- 
ration générale,  le  volume  suivant  : 

Correspondance  de  Peiresc  avec  plusieurs  missionnaires  et 
religieux  de  l'ordre  des  Capucins  i63 i-i 637,  recueillie  et  pu- 
blie'e  par  le  P.  Apollinaire  de  Valence,  religieux  du  même  ordreT 
et  pre'cédée  d'une  lettre-préface  de  Ph.  Tamizey  de  Larroque, 
correspondant  de  l'Institut  de  France.  — Paris,  Alph.  Picard 
(imp.  Gervais-Badot,  Nîmes),  i8pi,  grand  in-8°  de  XXXVI- 
336  pp. 

Lettre-préface  en  quatre  pages  (ix  à  xn),  datée  :  «  Pavillon- Peiresc., 
près  Gontaud,  19  juin  1892  »,  sur  les  publications  de  lettres  de  Pei- 
resc qui  restent  à  faire  en  dehors  du  vaste  recueil  publié  sous  le  pa- 
tronage du  comité  des  Travaux  historiques. 

L'annotation  du  livre  est,  pour  une  très  grande  part,  l'œuvre  de 
Tamizey  de  Larroque.  —  Cent  vingt-cinq  lettres  de  Peiresc  aux 
PP.  Gilles  de  Loches,  Scholastique  d'Aix,  André  de  Bédouin,  Jac- 
ques de  Vendôme,  Denis  d'Avignon,  Golombin  de  Nantes,  etc.,  ré- 
ponses de  ceux-ci  et,  en  appendice,  notices  biographiques  sur  quel- 
ques-uns  de  ces  religieux.  Recueil  capital  pour  la  biographie  de 
l'archéologue  provençal,  qui  s'y  montre  vivement  préoccupé  des 
rapports  de  sa  science  favorite  avec  l'ethnographie. 

Un  Poète.  —  Charles  Fuster.  —  Le  Cœur.  —  Poésies  publiées 
de  1886  à  i8g2.  —  Compte  rendu  bibliographique  publié  dans 
La  Tribune  scolaire,  revue  pédagogique  de  renseignement 
belge. 

Dans  son  Livre  d'adresses,  après  la  mention  de  ce  compte- rendu,- 
T.  de  L.  a  écrit  ces  mots  :  «  Impossibilité  de  tout  citer  dans  une  Biblio- 
graphie, particulièrement  les  petites  revues  étrangères  introuvables 
en  France,  comme  celle-ci.  »  Reproduisons  un  autre  fragment  dœ 
même  manuscrit  qui  donne  le  secret  de  l'immense  production  de 
l'érudit  gontaudais  :  «  11  mars  1892.  —  Hier,  journée  admirablement 
remplie.  De  6  heures  à  6  heures,  j'ai  pu  écrire  neuf  lettres,  dont  plu- 
sieurs de  quatre  pages,  corriger  trois  feuilles  d'épreuves  du  Peiresc- 
Gassendi,  lire,  outre  mes  trois  journaux,  deux  catalogues  de  librairie, 
un  article  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  parcouru,  en  le  coupant. 
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un  volume  tout  fraîchement  arrivé,  le  tome  II  des  Comptes  consu- 
laires de  la  ville  de  Riscle,  où  j'ai  eu  le  plaisir  de  trouver  une  aimable 
mention  d'un  de  mes  opuscules,  enfin,  rédigé  une  bonne  partie  de 
Y  Avertissement  du  poème  de  Guilloche  que  je  vais  donner  aux  Actes 
de  l'Académie  de  Bordeaux.  —  Rarement  mon  activité  intellectuelle 
a  été  plus  brillante,  même  au  beau  temps  de  ma  jeunesse.  » 

L'infatigable  érudit  donna  cette  même  année  1892,  à  la  Revue  ca- 
tholique de  Bordeaux,  outre  les  études  tirées  à  part  indiquées  plus 
haut,  un  long  et  important  compte-rendu  :  Deux  monographies  Age- 
naises  :  Cancon,  Sainte- Ba^eille,  reproduit  dans  plusieurs  feuilles 
quotidiennes  de  la  région. 

Année  i8g3. 

156.  —  Peiresc,  abbé  de  Guitres,  supplément  à  la  notice 
d'Ant.  de  Lantenay  (1). —  Paris,  Alph.  Picard,  i8g3,  gr.  in-8° 
de  61  pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  catholique  de  Bor- 
deaux. 

Supplément  bien  plus  considérable  que  la  brochure  qu'il  est  censé 
accompagner. 

157.  Lettres  inédites  de  Bertrand  de  Vignoles  publiées  et 
.annotées.  —  Niort,  i883,  in-8°  de  10  pp. 

Rien  n'indique  dans  cette  plaquette  qu'elle  est  le  tirage  à  part  à 
cinquante  exemplaires  d'un  article  publié  d'abord  dans  l' Intermédiaire 
du  Sud-Ouest,  et  imprimé  à  Niort,  chez  Noël  Lenieu. 

Après  quatre  pages  de  présentation  au  lecteur,  viennent  quatre 
lettres  adressées  à  Ponchartrain  de  1616  à  1629.  Note  2,  p.  5,  T.  de  L. 
dit  :  «  Dans  mon  édition  de  1869,  j'avais  cru  devoir,  comme  tous 
mes  devanciers,  écrire  Vignolles.  La  signature  m'oblige  à  adopter  la 
forme  Vignoles.  Ah!  le  bon  et  solide  terrain  que  celui  des  documents 
autographes  !  » 

158.  —  Deux  livres  de  raison  de  l'Agenais  suivis  d'extraits 
d'autres  registres  domestiques  et  d'une  listes  récapitulative  des 
livresde  raison  publiés  ou  inédits. —  Auch,  C.ocharaux;  Paris, 
■Alph.  Picard,  i8g3,  gr.  in-8°  de  XIII-.206 pp. 

Tirage  à  deux  cents  exemplaires.  Le  succès  du  Livre  de  raison  de 
la  famille  de  Fontainemarie  avait  décidé  l'apparition  de  ce  nouveau 
recueil  sans  publication  préalable  dans  un  périodique. 

Dans  les  deux  livres  de  raison,  qui  sont  ceux  des  familles  deBois- 

(1)  L'abbé  Bertrand,  directeur  du  grand  séminaire  de  Bordeaux. 
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vert  et  de  Lidon,  T.  de  L.  retrouve  ses  deux  héroïnes  préférées,  Anne 
de  Caumont  et  madame  de  Flamarens,  dont  il  complète  l'histoire. 
Cinq  cent  soixante-six  livres  de  raison  publiés  ou  inédits  sont  énu- 
mérés  dans  l'Essai  bibliographique. 

Dans  1' 'Appendice  qui  fait  suite,  sont  reproduits  les  fragments  les 
plus  caractéristiques  de  trente-six  autres  mémoriaux  de  famille.  Pour 
deux  d'entre  eux,  celui  de  la  Dame  Boucherel  et  celui  de  Bertrand 
Noguières,  les  extraits  donnés  sont  tellement  importants  qu'ils  équi- 
valent à  une  publication  complète. 

T.  de  L.  a  judicieusement  appliqué  là  le  principe  dont  il  a  loué 
l'application  par  M.  Gaston  Paris  aux  textes  du  moyen  âge  [Bulletin 
critique,  1897,  p.  21 5).  «  Sa  traduction  abrégée  rend  très  agréable  à 
lire  un  récit  ennuyeux  à  force  d'être  surabondant.  Couper,  en  pareil 
cas,  c'est  guérir,  c'est  sauver.  » 

Voir  sur  cette  publication  capitale,  outre  les  comptes  rendus  des 
grands  périodiques  d'érudition,  l'importante  étude  de  H.  Furgeot, 
dans  la  Vérité  du  1 1  décembre  1893  :  dix-huit  colonnes  de  feuilleton. 

159.  —  Notes  sur  L'A  A  Bordelaise,  d'après  une  publication 
récente.  —  Bordeaux,  i8g3,  in-8*  d'une  demie  feuille  dont 
6  pages  imprimées. 

L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  n'a  pas  de  couverture, 
et  peut-être  l'édition  n'en  a-t-elle  pas;  rien  donc  n'indique  officielle- 
ment l'origine  et  le  tirage  de  cette  très  curieuse  brochure. 

C'est  le  compte  rendu  détaillé  d'une  étrange  et  mystérieuse  publi- 
cation dont  voici  le  titre  : 

Une  Société  secrète  d'ecclésiastiques  aux  xvne  et  xvme  siècles.  L'AA 
Cléricale,  son  histoire,  ses  statuts,  ses  mystères.  (Avec  cette  épigraphe  : 
Secretum  tradere  noli.)  A  Mysteriopolis,  che^  Jean  de  l'Arcane, 
libraire  de  la  Société,  rue  des  Trois-Cavernes,  au  Sigaliou,  dans 
l'arrière-boutique,  MDCCC.XC1II.  Avec  permission  (in-8°  de  88  pp.) 

160.  —  Lettres  ine'dites  de  Voltaire  à  Louis  Racine,  publiées 
pour  le  mariage  de  Mme  Edith  Rouchier-Alquié  et  de  M.  Léon 
G.  Pélissier,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  —  Saint-Etienne, 
imp.  Ch.  Boy,  1  Sg3,  in- 8°  de  II  1-3  et  21  pp. 

Tiré  à  cent  dix  exemplaires  non  mis  dans  le  commerce. 

Couverture  rose  et  bistre  avec  ornements  polychromes,  texte  im- 
primé en  bleu  sur  papier  rose  avec  ornements  polychromes  sur  les 
marges. 

L'avertissement  est  suivi  d'une  lettre-préface  qui  est  un  véritable 
madr.igal  dans  le  plus  haut  goût  du  xwne  siècle. 

Huit  lettres,  non  datées,  mais, ne  renaontant  pas  plus  haut  que  1719 
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et  ne  descendant  pas  plus  bas  que  1736,  publiées  d'après  les  origi- 
naux de  la  collection  de  M.  de  Naurois.  Voltaire  y  développe  ses 
théories  sur  la  rime.  Éclaircissements  sur  la  candidature  de  Louis 
Racine  à  l'Académie  Française. 

160  bis.  —  Lettres  inédites  de  Voltaire  à  Louis  Racine,  pu- 
blie'es  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  —  Paris,  imp.  Chamerot 
et  Renouard,  i8g3,  in-8°  de  IV-40  pp. 

Cette  seconde  édition,  qui  parut  immédiatement  après  la  première, 
fut  faite  à  deux  cents  exemplaires  sur  papier  vergé,  aux  frais  et  par 
les  soins  de  M.  de  Naurois,  l'un  des  descendants  de  Louis  Racine. 
Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  suppression  de  la  Lettre- 
préface. 

161.  —  Un  languedocien  oublié  :  L'abbe'  de  Croisilles.  — 
Extrait  des  Annales  du  Midi,  tome  V,  année  1893.  —  Toulouse, 
Ed.  Privât,  i8g3,  gr.  in-8°  de  2  y  pp. 

Biographie  et  bibliographie  définitives  de  l'original  et  trop  léger 
abbé  dont  Tallemant  des  Réaux  s'était  tant  occupé.  En  appendice,  la 
reproduction  de  la  Lettre  de  monsieur  de  Croisille  à  monsieur  le  comte 
de  Cramait,  et  des  extraits  de  Y  Apologie  du  protégé  de  Mllc  Paulet. — 
Voir  sur  cet  important  opuscule  :  La  Vie  et  les  Œuvres  de  Philippe 
Tamizey  de  Larroque  et,  notamment,  son  mémoire  sur  le  Sac  de  Bé- 
ziers en  120g  et  un  Languedocien  oublié,  l'abbé  de  Croizilles. 
Discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  de  la  Société  archéologique 
de  Béliers  (11  mars  i8qg),  par  M.  Frédéric  Donnadieu  (Béziers, 
G.  Sapete,  1899,  in-8°).  —  A  noter,  dans  les  lettres  inédites  qui  ac- 
compagnent cet  éloge,  le  projet  de  publication  dont  T.  de  L.  parle 
en  ces  termes  :  «  Quant  au  projet  de  publication  des  Poésies  de  For- 
cadel,  «  où  sont  les  neiges  d'antan?  »  La  mort  inopinée  de  mon 
pauvre  ami  Prosper  Blanchemain  a  tout  brisé,  au  moment  où  nous 
allions  nous  entendre  avec  Lemerre.  J'avais  fait  faire  à  Paris  une 
excellente  copie  du  rarissime  recueil  de  1579  (1).  J'avais  communiqué 
à  mon  cher  collaborateur  toutes  mes  notes  recueillies  un  peu  partout. 
Il  avait  déjà  rédigé,  soit  à  l'aide  de  ces  notes,  soit  à  l'aide  des  siennes, 
une  Notice  comme  il  savait  les  écrire,  élégante,  agréable.  Qu'est 
devenu  le  manuscrit?»  (Lettre  du  8  janvier  i885).  Dans  une  lettre  du 
ier  mai  1886,  T.  de  L.  affirme  encore  ses  droits  sur  le  manuscrit  et 
les  notes.  Que  sont-ils  devenus?  Qu'est  devenue  la  notice  de  Prosper 
Blanchemain? 

162.  —  Lettres  inédites  de  Ramond,  strasbourgeois,  membre 

(1)  Les  Poésies  d'Etienne  Farcadel  de  Béziers  ont  eu  plusieurs  éditions  à 
Toulouse,  à  Lyon  et  à  Paris.  Celle  de  1789  paraît  être  la  meilleure. 


Chcné   E.    MareuB?. 
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de  l'Institut,  surnommé  le  Peintre  des  Pyre'nées.  —  Toulouse, 
Ed.  Privât,  i883,  gr.  in-8°  de  36  pp. 

Extrait  de  la  Revue  des  Pyrénées  et  de  la  France  méridionale  : 
Vingt-trois  lettres  écrites  par  Ramond,  de  1797  à  1827,  à  Flori- 
mond  Boudon  de  Saint-Amans,  et,  en  appendice,  une  lettre  écrite  au 
même  par  le  fils  de  Ramond  Dans  l'avertissement,  nombreux  et  at- 
tachants détails  sur  la  jeunesse  de  T.  de  L.,  sur  ses  relations  avec 
Vincent  de  Chauseuque  (1),  Sainte-Beuve,  etc.  —  A  rapprocher 
de  cette  précieuse  brochure,  pour  en  compléter  les  indications, 
l'étude  d'Adolphe  Magen  sur  Ramond  de  Carbonnières  et  Boudon  de 
Saint-Amans  à  propos  de  quelques  lettres  inédites,  etc.  (Agen,  1893, 
gr.  in-8°  de  16  pp.,  extrait  de  la  Revue  de  l'Agenais).  Voir  encore  di- 
vers autres  comptes-rendus  de  la  même  plaquette,  notamment  celui 
de  M.  Rod.  Reuss,  dans  le  Journal  d'Alsace  du  9  juillet  1893. 

Une  nouvelle  publication  sur  le  Peintre  des  Pyrénées  devait  être 
entreprise  prochainement  par  T.  de  L.,  en  collaboration  avec  M.  Jean 
Bourdette,  de  Toulouse. 

163.  —  François  de  Sourdis  et  l'affaire  des  Autels.  —  Trois 
lettres  inédites  du  roi  Henri  IV,  publiées  avec  introduction  et 
notes  par  E.  Allain  et  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  —  Bordeaux, 
impr.  Bellier,  i8g3. 

Extrait,  tiré  à  cinquante  exemplaires,  de  la  Revue  catholique  de 
Bordeaux . 

L'histoire  de  cette  collaboration  est  assez  curieuse.  L'érudit  gon- 
taudais  avait  écrit  pour  la  Revue  catholique  une  note  où  il  indique  à 
l'abbé  Allain  les  lettres  inédites  de  Henri  IV  publiées  par  M.  Hal- 
phen, avec  citations  abondantes  de  ces  lettres  qui  sont  presque  iné- 
dites puisque  la  publication  n'en  a  été  faite  qu'à  vingt  exemplaires, 
et  engage  son  correspondant  bordelais  à  chercher  tout  ce  qui  peut 
éclairer  l'affaire  des  Autels  (pages  3,  4,  5  de  l'introduction).  M.  Al- 
lain cherche,  trouve  et  publie,  avec  la  note  de  son  ami,  les  trois 
lettres  royales  à  M.  de  Béthune  au  cardinal  d'Ossat  et  au  Chapitre 
de  Saint-André,  toutes  les  trois  de  1602. 

164.  —  Lettres  inédites  de  quelques  hommes  célèbres  de 
l'Agenais,  recueillies,  publiées  et  anotées.  —  Paris,  Alph.  Pi- 
card; Agen,  Ferran,  i8g3,  in-8°  de  XVI- 168  pp. 

Extrait,  tiré  à  cent-cinquante  exemplaires,  du  Recueil  des  travaux 
de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  d'Agen. 

Cinq  lettres  de  Joseph  Scaliger  (i5 18-1606),  trois  de  Jean-Jacques 

(1)  Sur  Ramond  de  Carbonnières  et  Vincent  de  Chauseuque,  voir  la  belle 
publication  de  M.  Henri  Béraldi  :  Cent  ans  aux  Pyrénées,  Paris,  1898-99. 
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de  Ségur  (i 583),  trois  de  l'académicien  Jean  de  Sillon  (i63o-t653), 
deux  du  médecin  naturaliste  Jacques  de  la  Ferrière  (i636-i63y),  une 
de  Pierre  Dupuy  (i636),  six  de  Claude  Sarrau  (1638-1648),  une  du 
sycophante  Rangouze  (1647),  trois  du  maréchal  d'Estrade  (i655- 
1672),  une  de  Jean  Claude  (1647),  cmtî  de  Jean-Jacques  Boileau 
(1682),  une  de  Jacques  de  Romas  (1770),  une  de  Lacépède  (1784),  etc.; 
en  tout  cinquante-huit  documents  accompagnés  d'une  très  riche  an- 
notation. Curieux  appendice  comprenant,  entre  autres  pièces  iné- 
dites, le  procès-verbal  de  capture  de  la  veuve  et  de  la  fille  du  pas- 
teur Mathieu  de  Larroque,  des  notes  de  Labrunie  sur  l'épiscopat  de 
Saint-Caprais,  la  bibliographie  de  Romas,  et  des  notes  additionnelles 
sur  les  principaux  écrivains  du  recueil. 

Dans  l'introduction  sont  annoncées  d'autres  récoltes  épistolaires 
d'un  ordre  un  peu  plus  humble  peut-être.  T.  de  L.  en  agissait  avec 
les  autographes  des  personnages  agenais  comme  madame  de  Sévigné 
avec  son  panier  de  cerises,  prenant  les  plus  belles  d'abord,  puis  les 
meilleures  restantes,  puis  les  moins  mauvaises.  Oui  s'en  plaindrait? 
Claude  Fauchet  n'a-t-il  pas  dit  dans  son  Recueil  de  la  langue  et 
poésie  française  :  «  Il  n'y  a  si  pauvre  autheur  qui  ne  puisse  quelque- 
fois servir  au  moins  pour  le  tesmoignage  de  son  temps  »? 

165.  ™  Livre- journal  de  Pierre  de  Bessot,  1 609-1 652.  Publié 
et  annoté  par  Tamizey  de  Larroque,  Paul  Huet  et  le  comte  de 
Saint-Saud,  membres  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord;  suivi  de  la  généalogie  de  la  famille  de  Bessot.  — 
Paris,  A.  Picard;  Bordeaux,  Ferret,  i8g3,  gr.  in-8° de  i5-2pp. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Pé- 
rigord, tiré  à  deux  cent  soixante-dix  exemplaires,  dont  vingt  in-40 
carré  sur  papier  de  fil  numérotés  et  signés  à  la  main,  et  deux  cent 
cinquante  exemplaires  in-8°  dont  quatre-vingt-dix  seulement  ont  été 
mis  dans  le  commerce. 

Autobiographie  et  chronique  importante  à  consulter  pour  l'histoire 
de  la  révolte  des  Croquants  et  pour  celle  des  troubles  de  la  Fronde  en 
Périgord.  Environ  400  annotations,  dont  la  plupart  rectifient  des 
erreurs  accréditées  ou  complètent  des  renseignements  déjà  donnés. 

166.  Un  notaire  d'autrefois:  M.  Baboulène  (de  Beauville) 
peint  par  lui-même,  dans  sa  correspondance  inédite  avec  le 
comte  de  Galard  Brassac-Béarn.  — Agen,  impr.  Veuve.  Laniy, 
i8g3,  gr.  in-8a  de  VI-24pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  de  V Agenais. 

Dix-sept  lettres  transcrites  sur  les  originaux  de  la  collection  de 
M.  Louis  .Greil,. de  Cahors,  montrant  l'état  du  Quercy  de  .1752  ,à 
1797. 


167.  Pour  Peiresc  S.  V.  P.  —  Paris,  aux  Bureaux  de  la 
Revue  Félibrienne,  1 8g3,  in-40  de  8  pp. 

Extrait,  tiré  à  i5o  exemplaires,  de  la  Revue  Félibrienne.  Dans  un 
tirage  ultérieur,  mais  dont  nous  ne  pouvons  préciser  la  date,  le 
nombre  des  exemplaires  a  été  doublé. 

Appel  aux  souscriptions  pour  l'érection  d'un  monument  à  Peiresc. 
Une  partie  de  cette  brochure  a  été  reproduite  dans  un  article  de 
M.  de  Marsy  publié  dans  le  Bulletin  monumental  de  i8q3,  intitulé  : 
Le  tombeau  de  Peiresc  à  Aix,  sa  découverte  et  sa  restauration,  article 
qui  a  été  publié  séparément  (in-8°  de  6  pp.)  —  Cet  appel  a  été  aussi 
reproduit  intégralement  dans  la  Revue  des  langues  romanes  (4e  série» 
tome  Vil-XXXVII  de  la  collection,  pp.  1  iô-i23),  précédé  d'une  note 
intitulée  :  M.  Tamiser  de  Larroque  et  le  monument  de  Peiresc  (signé  : 
F..  G.  P.)  et  suivi  d'une  note  bibliographique  intitulée  :  Publications 
Peiresciennes  de  M.  Ph.  Tami^ey  de  Larroque  (1). 

168.  Le  Bien  Ducal,  poème  de  la  fin  du  xve  siècle,  par 
Jean  Guilloche,  publié  pour  la  première  fois  d'après  le  manus- 
crit unique  de  la  bibliothèque  de  Turin.  Avec  le  portrait  ine'dit 
du  poète  bordelais.  — Bordeaux,  G.  Gounouilhou,  i8g3,  pet. 
in-8°  de  48  pp. 

Extrait,  tiré  à  100  exemplaires,  des  Actes  de  l'Académie  nationale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

Quatorze  pages  d'introduction  historique,  linguistique  et  littéraire, 
précèdent  le  poème,  qu'accompagne  un  Glossaire-index.  Deux  plan- 
ches hors  texte  en  couleur  :  portrait  de  Jean  Guilloche  et  armoiries  de 
Savoie,  reproductions  en  fac-similé  des  miniatures  du  texte  original. 

Dans  le  Livre  de  raison  inédit  de  T.  de  L.,  on  lit,  à  la  date  du 
7  décembre  1893  :  «  Arrivée  du  Bien  ducal,  poème  de  la  fin  du 
■XVe  siècle...  Ma  plaquette  a  très  bonne  mine  et  elle  a  réjoui  le  cœur 
démon  vieux  père.  C'est  le  n°  14  de  mes  publications  de  i8g3  et  le 
167e  des  totales  :  arriverai-je  au  n°  200?  »  Dans  ce  nombre  de  167 
publications  n'était  pas  compris  le  tirage  à  part  de  l'étude  sur  Les 
savants  Godefroy,  que  son  auteur  n'avait  jamais  possédé,  et  que  nous 
avons  dû  inscrire  en  son  rang  (n°  41)  :  ce  qui  donne  bien  le  compte 
exact  de  168  brochures,  au  lieu  de  167  que  comptait  leur  infatigable 
auteur. 

131,q.uater.   Lettres.de  Peiresc.   Tome  quatrième.  Lettres  de 
Peiresc    à    Borilly,    à    Bouchard    et    à    Gassendi.    Lettres    de 
I  Gassendi  à  Peiresc.  —  Paris,  Imprimerie  Nationale,  i8o3,  in-40 
de  6i5  pp. 

(1)  .Voir  encore  la: charmante  plaquette  de  M.  de  Marsy,  intitulée  :  Peiresc 
et  les  chats. 
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Trente-huit  lettres  au  notaire  archéologue  Borilly  (i5  septembre 
i63i,  12  août  i632)  et,  en  appendice,  autres  lettres  du  même  au  même 
(17  février  i63i).  Quarante-six  lettres  à  J.  J.  Bouchard  (19  mars  iô3i- 
5  juin  1637).  Cent  une  lettres  à  Gassendi  (7  avril  1626-4  mai  1637)  et 
cinquante-neuf  lettres  de  Gassendi  à  Peiresc  (25  avril  1626-30  avril 
1637)  —  Appendice  :  Une  nouvelle  lettre  de  Peiresc  à  Borilly  (7  mars 
i63a). 

Année  18  g  4. 

169.  Adolphe  Magen  (1 818-1893).  —  Agen,  Veuve  Lamy, 
i8p4,  in-4°  de  23 pp. 

Extrait  de  la  Revue  de  VAgenais. 

«  Cette  plaquette  aurait  pu  être  intitulée  :  De  l'amitié  de  deux 
savants.  C'est,  en  effet,  plutôt  qu'une  biographie  d'A.  Magen,  la 
touchante  histoire  de  ses  relations  avec  M.  T.  de  L.  que  ce  dernier 
nous  donne.  »  A.  Ingold,  Bulletin  critique,  1894,  p.  274. 

Je  grouperai  ici  quelques  renseignements  sur  les  relations  de  T.  de 
L.  avec  son  fidèle  ami,  le  pharmacien  agenais  qui  fut,  dans  sa  ville 
natale,  un  peu  ce  que  fut,  à  Narbonne,  Tournai,  l'explorateur  des 
grottes  de  Bise;  la  bibliographie  n'y  perdra  pas  ses  droits. 

Dans  la  seconde  édition  de  La  troupe  de  Molière  à  Agen,  d'après  un 
document  inédit  (Paris,  Picard  et  Claudin;  Bordeaux,  Ch.  Lefebre; 
Agen,  Virgile  Lenteric,  1877,  in-8°  de  44  pp.  —  Deuxième  tirage  à 
200  exemplaires  sur  papier  vergé  de  Hollande),  Adolphe  Magen  inséra 
une  lettre  de  son  ami  gontaudais,  du  22  avril  1874,  avec  quelques 
autres  d'Eugène  Despois,  Edouard  Thierry  et  Henri  Trollope.  —  A 
rapprocher  de  ceci  la  dédicace  à  M.  Philippe  Tami^ey  de  Larroque, 
maire  de  Gontaud,  datée  d'Agen  le  i5  octobre  1869,  placée  en  tête  de 
Une  course  en  Quercy.  I.  Cambayrac,  par  Adolphe  Magen  (Agen, 
imp.  Prosper  Noubel,  1873,  in-8°  de  44  pp.)  et  qui  débute  ainsi: 
«  Mon  cher  ami,  je  m'étais  promis  d'aller  vous  voir  à  Gontaud,  cette 
jolie  petite  ville  qui  se  console  d'avoir  été  ruinée  par  Biron  en  se 
faisant  administrer  par  un  érudit  doublé  d'un  homme  de  cœur.  J'es- 
pérais y  passer  quelques  jours  de  ce  printemps  en  promenades,  en 
causeries  amicales,  surtout  en  longues  flâneries  au  milieu  de  vos 
chers  bouquins;  même  je  comptais  —  ne  riez  pas  —  m'asseoir  sur  le 
banc  vert  placé  près  de  votre  seuil,  où  vous  prenez  l'air  en  famille  à 
deux  pas  du  voisin  qui  jase  de  son  côté.  Mais,  vous  le  savez,  Dieu 
dispose.  »  (p.  5).  Le  second  fascicule,  Souvenirs  d'une  course  en 
Quercy.  II.  Trebaïx,  Cambayrac  (Agen,  Noubel,  1875,  in-8°  de 
32  pp.),  est  dédié  à  l'ami  commun  des  deux  érudits  gascons,  Gaston 
Paris. 

A  suivre).  Jules  Momméj*. 
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LE  BRIGANT, 
INVENTEUR  DE  LA  LANGUE  PRIMITIVE  (i) 

LETTRE      A      SEGU1ER      DE      NIMES 

A  Tréguier  en  Bretagne,  le  20e  octobre  1776. 
Monsieur, 

Je  témoigne  à  M.  de  Serrières  ma  reconnaissance  de  l'honneur  qu'il 
me  procure  de  correspondre  avec  vous  :  c'est  un  nouveau  témoignage 
que  je  reçois  de  sa  part  des  sentimens  qu'il  veut  bien  m'accorder.  Ma 
dissertation  sur  les  Celtes  de  mon  nom  n'étoit  qu'un  coup  d'essai,  donné 
dans  un  tems  où  j'ignorois  les  qualités  de  ma  langue,  et  qu'elle  fût  la 
clef  de  toutes  celles  que  nous  connaissons.  Ce  n'a  été  que  cinq  ou 
six  ans  après  que  j'ai  découvert  ces  rapports,  au  moien  desquels  je  l'ai 
montrée  comme  pièce  originale  en  état  de  soutenir  la  comparaison 
avec  toutes  les  autres  qui  en  sont  émanées. 

Mon  ouvrage  de  cette  «  découverte  de  la  langue  primitive  retrouvée  » 
n'est  pas  imprimé  encore,  et  j'ai  inutilement  emploie  les  sollicitations 
pour  parvenir  à  le  donner,  ce  qui  n'étoit  pas  une  chose  difficile,  mais 
les  états  de  ma  province,  qui  m'avoient  fixé  un  fond  pour  cet  objet, 
s'étant  rétractés  en  1772,  j'ai  fait  jusqu'à  présent  des  efforts  inutiles 
pour  surmonter  les  obstacles  qui  m'ont  arrêté. 

Le  mot  rùn  chez  nous  signifie  sûrement  rocher  escarpé,  falaise  au- 
dessus  des  rivières  ou  valées  profondes  ;  c'est  le  run  des  islandois  d'où 
vient  le  nom  des  caractères  rhuniques.  C'est  le  nom  de  la  rhune  dans 
les  Pirénées,  sur  laquelle  Du  Cerceau  a  fait  une  jolie  pièce  de  vers. 

La    racine    est    donc    rùn,    au    pluriel    runa    ou    runio    :    chez 
nous  :  Run  ar  Ber,  la  falaise  de  la  fontaine, 
Run  ar  Bars,  le  rocher  du  barde, 
Run  ar  Beu\it,  la  falaise  du  buis. 

Les  diminutifs  sont  runig,  petite  falaise,  runigo  pluriel,  comme  or 
ouverture,  orig,  petite  porte,  origo,  pluriel,  le  même  que  origo  latin 
signifiant  origine. 

Le  mot  ran  ou  rann  prononcé  avec  les  deux  nn  veut  dire  chez  nous 
le  partage,  la  portion.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  -rupavvo;  des  Grecs. 
Le  mot  tiran,  en  gallois  ti  ranngour,  celui  qui  divise  la  maison, 
l'homme  qui  fait  les  partages. 

Ainsi  le  rann  al  lonet,  chez  nous  lœnet  ou  loènet,  diroit  la  portion 
des  troupeaux  ou  les  campagnes  propres  à  les  nourrir,  et  le  rann  wa 
è  ghé  diroit  la  portion  au-dessus  de  ces  campagnes,  ce  qui  justifieroit 
sa  position.  :Z7f  en  celtique  au-dessus  et  ghé,  ghé,  he,  haie  (françois), 
signifiant  enceinte,  clôture,  haie. 

(1)  Document  communiqué  par  M.  L.-G.  Pélissier. 
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Vos  dénominations  en  argues  me  paraissent  être  notre  arguèç.  Les 
arbres,  les  cantons  de  bois  ou  de  forêts  que  nous  exprimons  chez  nous 
par  ar  gouat  les  bois;  d'où  vient  la  division  simple  des  terres  des 
anciens  Celtes.  Ar  gouad  l'intérieur  du  pais,  d'où  venaient  les  noms 
de  quades,  quadis  ^es  habitans  des  bois)  et  armor,  (la  mer),  d'où  vient 
le  nom  des  peuples  ap{3opuxoi,  arvoris  de  Procope,  le  même  que  nos 
armoris,  les  Armoricains,  les  morins,  morini,  mauri,  moris;  les  habi- 
tants des  côtes  de  la  mer,  mar,  mare,  mor,  mèr. 

Le  mot  Tanargues  paraît  désigner  par  les  deux  mots  tan  ar  guer, 
quelques  cantons  dont  les  bois  furent  anciennement  brûlés,  comme 
dans  le  delphinat:  «  pais  ruinât  que  haven  brulat  ho  leucats  per  atrapar 
un  ley.  » 

Le  mot  are  chez  nous  veut  dire  encore.  Le  mot  cadaran  est  bien 
approchant  du  théad  a  rann  =  qui  divise  l'enceinte,  qui  coule  à  travers 
la  ville.  Le  mot  gabre  ne  paraît  autre  que  notre  garre  ou  gaour  signi- 
fiant une  chèvre  ou  une  fille  qui  folâtre  comme  elle,  qui  saute  comme 
une  chèvre  et  qu'on  ne  peut  tenir.  Le  mot  aiduja  paroît  bien  appro- 
cher de  notre  è  doujan,  ce  qui  fait  craindre,  ce  qu'on  redoute,  et  ce  qui 
est  le  propre  du  châtiment.  Ce  seroit  bien  autre  chose  si  Ton  étoit  à 
portée  de  démontrer  tous  ces  rapports.  Celui  qui  est  le  plus  frappant, 
c'est  que  l'on  me  donne  des  mots,  n'importe  de  quelle  langue  et  je 
ferai  voir  qu'ils  sont  formés  des  élémens  de  la  mienne,  qui  a  dû  consé- 
quemment  les  devancer.  Les  dépouillemens  que  j'ai  faits  de  l'hébreu, 
de  l'égyptien,  du  chinois,  du  chaldéen,  du  siriaque,  de  l'arabe,  du  grec, 
du  latin  et  de  cinquante  autres,  y  compris  le  langage  de  l'isle  de  Taïti, 
ne  m'ont  donné  que  les  mêmes  résultats  et  n'ont  fait  que  rendre  plus 
frappantes  mes  démonstrations. 

Ce  qu'elles  ont  de  plus  flatteur  pour  moi,  c'est  qu'en  me  procurant 

l'honneur  de  correspondre  avec  vous,  elles  me  mettent  à  même  de 

vous  réitérer  le  témoignage  du  respect  sincère,   avec  lequel  je  suis, 

Monsieur, 

Le  plus  humble  de  vos  serviteurs, 

Le  Brigant. 

(Bibl.  raun.  Nîmes.  Correspondance  de  Séguier.) 


CHRONIQUE 


M.  Ary  Renan  est  mort  le  4  août  dernier,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Artiste  de  talent  et  critique  d'art  distingué,  il  était  depuis 
plusieurs  années  le   secrétaire   de    la    Galette  des   Beaux-Arts  et  il 
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n'avait  jamais  cessé  de  montrer  dans  ces  fonctions,  souvent  déli- 
cates, la  plus  parfaite  amabilité.  Nous  n'avons  pas  à  l'apprécier  ici 
comme  artiste;  son  œuvre  d'écrivain  d'art  est  importante;  en  dehors 
des  chroniques  qu'il  rédigeait  dans  la  Galette,  il  est  aussi  l'auteur  de 
notes  sur  L'art  arabe  dans  le  Maghreb,  sur  Torcello,  sur  Ischia, 
d'articles  sur  Théodore  Chasseriau  et  d'une  importante  monographie 
de  Gustave  Moreau. 

Petit-fils  d'Henri  Scheffer  et  petit-neveu  d'Ary  Scheffer,  il  a  su 
porter  dignement  un  nom  célèbre  et  faire  honneur  à  la  famille  de 
savants  à  laquelle  il  appartenait. 

^-«~  Peu  de  jours  avant  la  mort  d'Ary  Renan,  décédait,  le  28  juillet, 
à  l'âge  de  cinquante-six  ans,  un  des  plus  fidèles  collaborateurs  de  la 
Galette  des  Beaux-Arts,  M.  Antony  Valabrègue.  D'abord  attiré  par 
la  poésie,  il  composa  quelques  petits  poèmes  charmants.  Bientôt 
il  se  consacra  à  la  critique  et  à  l'histoire  de  l'art  et  collabora  aux 
principales  revues  artistiques  :  la  Revue  des  arts  décoratifs,  l'Art, 
Y Artiste,  le  Journal  des  arts,  où  il  fit  paraître  des  études  sur  Abraham 
Bosse,  sur  les  frères  Le  Nain,  sur  Claude  Gillot,  etc.  Il  est  l'auteur 
d'une  monographie  importante  sur  Madame  Falconet.  Il  a  publié  aussi, 
dans  la  Galette  des  Beau.v-Arts,  des  articles  sur  l'art  français  dans 
les  musées  d'Allemagne. 

M.  Antony  Valabrègue  apportait  dans  tous  ses  travaux  une  cri- 
tique sûre  et  une  conscience  scientifique  absolue. 

~^~  Commission  municipale  du  Vieux  Paris,  séance  du 
19  juillet  (900  (1).  Sur  le  rapport  de  M.  Selmersheim,  et  après  quel- 
ques observations  de  M.  Ch.  Sellier  sur  la  datation  du  réfectoire  du 
collège  des  Bernardins,  la  Commission  émet  le  vœu  qu'un  Musée 
lapidaire  des  antiquités  parisiennes  soit  établi  dans  les  bâtiments  du 
collège.  —  MM.  Tesson  et  Lambeau  disent  le  grand  intérêt  des  ves- 
tiges d'architecture  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  que  MM.  Michau  et  Douane  ont  offerts  à 
la  Commission  et  qui  ont  été  placés  dans  le  square  Nord  de  l'église 
Saint-Germain-des-Prés.  —  M.  Tesson  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
les  réparations  projetées  à  l'église  de  Saint-Médard.  —  La  commission 
émet  le  vœu  que  les  peintures  de  Huet  et  de  Pierre  et  les  meubles 
d'art  qui  sont  à  l'Imprimerie  nationale  (ancien  hôtel  de  Rohan)  soient, 
en  cas  de  démolition  de  l'édifice,  réinstallés  dans  un  local  approprié. 
—  M.  Lambeau  retrace  l'histoire  des  fontaines  monumentales  de  la 
rue  du  faubourg  Saint-Martin,  œuvres  du  sculpteur  Martin,  et  édifiées, 
en  1848,  aux  frais  des  propriétaires  de  la  rue;  la  Commission  décide 
d'en  conserver  quatre  (deux  de  chaque  modèle).  —  Au  cours  des  tra- 
vaux de  démolition  du  n°  3  1  de  la  rue  Beaubourg,  ont  été  mis  de  côté 

(1)  Bulletin  municipal  officiel  de  la  Ville  de  Paris,  n«  du  2  septembre  1900. 
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une  inscription  gravée  portant  le  nom  de  rue  des  Petits  Champs,  et 
cinq'  balcons  en  fer  forgé.  —  Renvoi  à  la  2e  sous-commission  de 
l'offre,  faite  par  M.  Rivière  de  Précourt  à  la  Ville,  d'un  musée  préhis- 
torique. —  Sont  insérés  au  procès-verbal  les  notices  de  MM.  Lambeau 
et  Capitan  sur  la  part  prise  parla  Commission  à  l'Exposition  univer- 
selle, et  un  état  sommaire  des  principales  séries  de  documents  con- 
servés aux  Archives  de  la  Seine.  —  Le  Conseil  municipal  a  voté,  le 
2  juillet,  l'attribution  d'une  somme  de  3.ooo  francs  à  l'exécution  des 
travaux  de  remise  en  état  du  terre-plein  du  Pont-Neuf,  autour  de  la 
statue  de  Henri  IV.  —  Avis  est  transmis  à  la  Commission  que  le  ser- 
vice des  Monuments  historiques  contribuera  pour  5oo  francs  aux 
dépenses  de  nettoyage  et  de  réparation  des  anciennes  verrières  de 
l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois.  —  Le  président  de  la  fabrique  de 
l'église  Saint-Merri  fait  connaître  quelle  suite  y  a  été  donnée  au  rapport 
de  M.  Lambeau  sur  l'aménagement  des  œuvres  d'art  dans  les  édifices 
religieux.  —  L'architecte  de  la  5e  section  évalue  à  8.5oo  francs  la 
dépense  approximative  des  fouilles  à  pratiquer  dans  le  lycée  Saint- 
Louis.  —  M.  /.  Périn  lit  une  notice  historique  sur  le  château  de  Vin- 
cennes.  —  M.  Ch.  Sellier  présente  son  rapport  sur  les  fouilles  récem- 
ment exécutées  :  rue  du  Marché  des  Blancs-Manteaux,  on  a  mis  au 
jour  deux  tronçons  des  substructions  de  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste,  découverte  importante  pour  l'histoire  topographique  de  ce 
quartier;  boulevard  de  Strasbourg,  ont  été  trouvés  des  vestiges  de 
l'ancien  égout  du  Ponceau,  qui  se  jetait  dans  le  rû  de  Ménilmontant. 

H.  M. 

~~~  Le  Cabinet  du  Roi  à  la  Bibliothèque  nationale.  —  Une 

note  parue  dans  le  Temps  du  1 3  juin  annonce  que  M.  Pascal,  architecte 
de  la  Bibliothèque  Nationale,  a  l'intention  de  reconstituer,  dans  la 
partie  de  l'édifice  actuellement  en  construction,  le  Cabinet  des 
médailles  de  Louis  XV.  Tous  les  panneaux  décoratifs,  tous  les  meubles 
et  objets  d'art  actuellement  dispersés  dans  divers  bâtiments  de  la 
Bibliothèque  seront  rassemblés  et  le  Cabinet  du  Roi  sera  ainsi  «  inté- 
gralement reconstitué  tel  qu'il  existait  jadis  avec  l'armoire,  la 
commode  et  les  deux  meubles  d'encoignure  qui  font  actuellement 
l'admiration  des  visiteurs  du  Petit-Palais,  avec  la  grande  table  et 
les  six  médailliers  en  bois  doré  et  sculpté  qui  se  trouvent  au  Cabinet 
des  médailles,  enfin  avec  les  charmantes  peintures,  panneaux, 
dessus  de  porte  qui  se  trouvent  dans  le  département  des  Manuscrits 
ou  décorent  la  grande  antichambre  d'honneur.  »  C'est  là  une  idée 
excellente  et  nous  espérons  qu'elle  sera  réalisée;  mais  il  est  utile  de 
dire  quelques  mots  de  l'ancien  Cabinet  du  Roi  et  de  rectifier  sur  un 
point  la  note  du  Temps. 

Les  objets  qui  composaient  le  Cabinet  du  Roi  furent  transportés  de 
Versailles    à  la   Bibliothèque    Royale    en   1741.    Pour   disposer    ces 
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trésors  d'art,  de  numismatique,  de  glyptique,  d'orfèvrerie,  on  cons- 
truisit, de  1735  à  1745  (1),  une  vaste  salle  qui  s'élevait  sur  l'arcade 
jetée  au-dessus   de  la  rue  Colbert. 

C'était  une  œuvre  admirable  par  l'harmonie  de  la  décoration,  par 
la  beauté  des  boiseries;  dix  tableaux  avaient  été  peints  dans  les  tru- 
meaux par  Carie  Van  Loo,  Boucher  et  Natoire  ;  les  antiques  et 
médailles  étaient  renfermés  dans  des  meubles  qui  ont  presque  tous 
été  conservés  ;  les  plus  célèbres  sont  ceux  dessinés  par  les  frères 
Slodtz. 

Malheureusement,  l'arcade  Colbert  menaçait  ruine  vers  1860  et 
quand  Labrouste  dirigea  les  grands  travaux  qui  ont  créé  la  Biblio- 
thèque actuelle,  il  décida  la  démolition  du  Cabinet  du  Roi.  Ce  fut  un 
architecte  de  grande  valeur  que  Labrouste,  excellent  chef  d'atelier, 
constructeur  ingénieux  et  hardi;  mais  en  ce  cas,  soit  indifférence,  soit 
mépris,  il  agit  en  véritable  vandale.  On  sait  l'histoire  de  la  fameuse 
grille  en  fer  forgé,  chef-d'œuvre  de  serrurerie,  aujourd'hui  à  Hertford- 
House.  Les  boiseries  du  Cabinet  du  Roi  furent  arrachées,  et  au  lieu 
de  remonter  cet  ensemble  exquis  dans  une  autre  salle,  Labrouste 
abandonna  une  partie  des  sculptures  décoratives  au  Domaine,  qui 
les  vendit.  Elles  furent  acquises  par  le  baron  James  de  Rotschild. 
Cependant,  Labrouste  conserva  les  panneaux  peints  et  leurs  enca- 
drements, ainsi  qu'  «  une  des  parois  de  la  salle  qui  s'appuyait  sur 
l'ancien  hôtel  de  Mme  de  Lambert,  demeurée  en  place,  derrière  une 
cloison  établie  provisoirement  pour  servir  d'agence  aux  travaux  »., 
comme  nous  apprend  M.  de  Champeaux  dans  son  excellent  livre: 
L'art  décoratif  dans  le  Vieux  Paris  (p.  271).  M.  Pascal  ne  pourra 
donc  rétablir  le  Cabinet  du  Roi  intégralement,  mais  seulement 
grouper  avec  goût  et  logique  les  morceaux  dispersés.  Rappelons  que 
l'on  trouve  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts,  au  tome  X  (1861),  une 
grande  eau-forie  de  Jules  Jacquemart  donnant  l'aspect  du  Cabinet 
du  Roi  à  peu  près  tel  qu'il  était  encore  à  cette  date,  à  la  veille  de  sa 
disparition;  la  vue  de  cette  belle  planche  ne  peut  qu'accroître  nos 
regrets. 

Quand  les  meubles  célèbres  seront  placés  dans  cette  salle  promise, 
espérons  que  l'exquis  médaillier  restera  surmonté  du  buste  de  bronze 
du  fils  du  régent  par  Cressent,tel  qu'on  le  voit  actuellement  à  l'expo- 
sition du  Petit-Palais.  Or,  l'armoire  appartient  au  Cabinet  des  mé- 
dailles, le  buste,  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève;  c'est  là  un  de 
ces  exemples  fâcheux  de  dispersion  qu'il  faut  se  hâter  de  faire  dis- 
paraître, quand  on  le  peut.   Espérons  aussi  que  le  Cabinet  des  Mé- 

(1)  Ces  dates  de  l'établissement  du  Cabinet  du  Roi  sont  données  par  Dauban 
{Galette  des  Beaux-arts,  t.  X,  1861,  p.  83);  elles  rendent  difficilement 
acceptable  l'attribution  à  Robert  de  Cotte  (mort  en  1735),  faite  par  M.  de 
Champeaux.  A  moins  que  l'on  n'ait  réalisé  des  dessins  antérieurs  de  cet 
artiste? 
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dailles  aura  désormais  une  place  digne  de  son  importance,  que  des 
salles  bien  éclairées  lui  seront  accordées  afin  que  l'on  puisse  y 
exposer  commodément  les  trésors  d'art  qu'il  renferme.  Avec  des 
conservateurs  tels  que  M.  Babelon  et  ses  collaborateurs,  l'on  peut 
être  assuré  que  le  placement  des  objets  sera  fait  avec  une  science 
sûre  et  un  goût  parfait.  L'état  actuel  est  lamentable;  on  n'y  voit 
pas  clair  dans  ces  salles  tristes  et  pauvres,  les  visiteurs  gênent  les 
travailleurs,  et  qui  ose  sonnera  cette  petite  porte  basse  de  la  rue  Ri- 
chelieu ? 

G.  B. 

■~»~  La  Société  des  études  historiques  vient  de  publier,  dans  sa 
Bibliothèque  de  bibliographies  critiques,  trois  nouveaux  fascicules, 
qui  portent  à  onze  le  nombre  de  ceux  maintenant  parus.  Ce  sont  les 
bibliographies  de  Lucas  Cranach,  par  M.  Campbell  Dodgson  M.  A. 
(celle-ci  est  rédigée  en  anglais;  c'est  la  première  qui,  dans  cette  col- 
lection, le  soit  en  langue  étrangère)  (i),  de  La  colonisation  allemande, 
par  M.  Pierre  Decharme(2),et  de  L'histoire  du  Fore^etdu  Roannais,  par 
M.  Maurice  Dumoulin  (3).  Voici  comment  est  divisé  ce  dernier  travail, 
qui,  plus  encore  que  les  deux  autres,  puisqu'il  est  une  contribution  à 
l'histoire  de  France,  nous  intéresse  ici  particulièrement  :  «  I.  Généra- 
lités :  sources  et  documents,  recueils  imprimés;  sources  manuscrites, 
bibliographies,  bibliothèques,  archives,  musées*  collections  particu- 
lières, biographies,  sociétés  savantes.  —  II.  Histoires  générales.  — 
III.  Histoire  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge.  —  IV.  Histoire  des 
temps  Modernes.  — V.  Histoire  de  la  Révolution.  —  VI.  Histoire  con- 
temporaine. —  VIL  Histoire  religieuse.  —  VIII.  Histoire  des  villes  et 
monographies  communales.  —  IX.  Histoire  des  institutions.  — X. 
Histoire  littéraire,  linguistique,  patois.  —  XI.  Noblesse.  —  XII. 
Moeurs,  coutumes,  traditions,  légendes.  —  XIII.  Archéologie  (préhis- 
torique, gallo-romaine,  du  moyen-âge;  —  numismatique;  sigillogra- 
phie).— XIV.  Histoire  de  l'art  (peinture,  sculpture,  architecture,  gra- 
vure., vitraux,  faïences,  iconographie).  —  XV.  Histoire  économique. 

■**-*  Le  39e  Congrès  des  Sociétés  savantes  se  tiendra  à  Nancy, 
en  1901,  pendant  la  semaine  de  Pâques^ 

Ouvragres  nouveanix  ï 


-**~»  Desbrière  (Edouard').:  Section-  liistot  ique  de  l'Étafi-Major  de 
l'année.  ijg3'-i8o5.  Prôjets-et  tentatives  de  débarquement  auje-  Iles- 
Britanniques,  tome  I;  —  Paris,  Librairie  militaire  R.  Chapelot  et  Cie, 
1900,  394.  pp.  in-8° 

(1)  Paris,  Fontemoing,„s.  d.  [1900],  in-&»,  17  pp. 

(2)  Paris,  Fonte'mo'ing,  s.  d.-  [igoo],  in-8", .3  ï  pp. 

(3)  Paris,  Fontemoing,  s.  d.  [1900],  in-8°,  20  pp. 
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La  section  historique  de  l'état-major  de  l'armée  a,  depuis  quelque 
temps,  entrepris  une  série  de  publications  relatives  à  la  période  de  la 
Révolution  et  de  l'Empire  :  ces  publications,  dont  le  premier  volume 
de  L'expédition  d'Egypte  par  le  capitaine. G.  de  la  Jonquière  (Paris, 
Lavauzelle,  1899)  a  donné  un  type  excellent,  revêtent  une  forme 
spéciale.  Ce  ne  sont  point,  à  proprement  parler,  ce  qu'on  entend 
d'ordinaire  par  ouvrages  d'histoire,  au  sens  strict  du  mot,  c'est-à-dire 
des  livres  de  discussion,  de  combinaison  de  documents,  de  thèse 
historique,  comme,  par  exemple,  V Histoire  de  la  Marine  française  de 
M.  Ch.  de  la  Roncière.  Ce  ne  sont  point  davantage  des  recueils  de 
documents,  des  publications  pures  et  simples  de  textes  se  rapportant 
à  un  même  ensemble  d'événements,  réunis,  vérifiés  et  annotés,  tels 
par  exemple,  qu'un  volume  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France. 

L'auteur  réunit  tous  les  documents  qu'il  peut  trouver  sur  telle  ou 
telle  question,  non  seulement  aux  Archives  de  la  Guerre,  mais  dans 
tous  les  dépôts  d'archives  quels  qu'ils  soient  ;  il  en  analyse  une  partie 
et  publie  les  autres  intégralement,  suivant  l'ordre  chronologique 
partout  où  il  est  possible  de  l'employer,  en  unissant  par  quelques 
lignes  les  textes  qu'il  possède.  Ce  n'est  point  une  simple  compilation 
érudite,  mais  ce  n'est  pas  cependant  un  véritable  ouvrage  historique. 

Dans  ce  genre  tout  spécial,  l'ouvrage  du  capitaine  Desbrière  est 
appelé  à  rendre  de  grands  services  aux  érudits,  car  l'idée  est  excel- 
lente d'avoir  cherché  à  réunir  tous  les  projets  d'attaques  contre 
l'Angleterre  conçus  et  quelquefois  tentés  de  1793  à  i8o5,  et  l'exécu- 
tion est  très  soignée. 

Ce  premier  volume  se  divise  en  cinq  parties  dont  voici  les  titres  : 
/.  Les  débuts  de  la  guerre;  IL  L'année  i7g6;  III.  La  première  expé^ 
dition  d'Irlande;  IV.  L'année  1 7 g 7  jusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio  ; 
V.  L'armée  d'Angleterre. 

L'intérêt  très  réel  de  chacune  de  ces  cinq  parties  repose,  en  général, 
sur  une  longue  série  de  points  particuliers,  de  détails,  de  lettres 
curieuses,  de  mémoires  originaux  :  il  est  donc  à  peu  près  impossible 
de  donnerdu  volume  une  analyserigoureuse.  D'ailleurs,  nous  n'avons 
point  affaire  ici  à  un  livre  de  lecture  courante  dont  les  thèses  peuvent 
se  discuter,  nous  devons  simplement  constater  et  apprécier  des  publi- 
cations de  documents,  ce  qui  fait  précisément  que  ce  volume  constitue 
une  base  excellente  pour  tous  les  travaux  relatifs  aux  rapports  de  la 
France  et  de  l'Angleterre' pendant  la  Révolution.  Dans  cette  mine  de 
do<£u  mettes,  il  convient  de  signaler  principalement  les  lettres,  papiers, 
mérnoifeS'et  rapports  relatifs  à  l'expédition  des  îles  anglo-normandes' 
(de1 'mars- 1793  à  août  1794),  à  ce  cu-piêux  projet'  de  chouannerie  qui. 
en  mai  et'juin  1796,  fut  si  fort  à  la  mode  (il  s'agissait  de  susciter  en 
Grande-Bretagne,  par  dès  envois  dev  soldats  solides,  d'un  bon  nombre 
de  chenapa-rfis  connus,  et  d'armes,  une  sorte  de  Vendée  en  répo«sea\ax 
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envois  anglais  en  France),  à  la  flottille  de  Dunkerque  et  au  curieux 
rôle  joué  dans  cette  affaire  par  un  certain  Muskeyn,  Flamand  de  nais- 
sance et  officier  de  la  marine  suédoise. 

L'expédition  de  Bantry  forme  une  partie  excellente,  et  la  précision 
des  documents  recueillis  a  permis  à  l'auteur  de  tenter  une  curieuse 
reconstitution,  avec  illustration  de  graphiques,  des  conditions  météo- 
rologiques au  milieu  desquelles  se  déroula  cette  expédition  si  fameuse. 

Mais  la  partie  la  plus  originale,  tout  en  conservant  le  caractère 
général  indiqué  plus  haut,  est  la  cinquième,  qui  traite  des  débuts  de 
l'expédition  d'Egypte,  et  à  la  fin  de  laquelle  l'auteur  cherche  à  jeter 
un  peu  de  clarté  dans  le  rôle  si  obscur  joué  par  Bonaparte  durant  les 
préparatifs  de  cet  énorme  armement  d'abord  destiné  à  attaquer 
l'Angleterre  dans  son  île. 

L'abondance  des  documents  recueillis  par  l'auteur  aux  Ministères 
de  la  Guerre  et  de  la  Marine,  aux  Archives  Nationales,  dans  les  dépôts 
du  British  Muséum  et  du  Record  Foreign  Office  permet  maintenant 
d'avancer  sans  tâtonnements  dans  les  détours  de  cette  période  si  pro- 
digieusement compliquée  de  l'histoire  européenne.  Les  détails 
curieux  abondent  :  en  voici  un  pris  au  hasard,  un  aveu  de  lord 
Cornwallis  écrivant  au  colonel  Ross,  le  27  janvier  1795  :  «  En  vérité, 
je  ne  sais  ce  que  les  Français  pouvaient  faire  d'autre  [que  d'envahir 
l'Angleterre]  car  ils  se  troubleront  peu  pour  une  armée  autrichienne 
sur  le  Rhin,  si  vraiment  elle  existe,  ce  dont  nous,  qui  la  payons,  savons 
trop  bien  que  nous  ne  pouvons  répondre  »  (p.  61).  Citons  aussi 
(pp.  3 1-32)  une  lettre  de  Hoche,  que  distingue  une  violence  d'expres- 
sions extraordinaire  contre  l'Angleterre. 

En  résumé,  cette  publication  très  soignée  nous  parait  appelée  à 
rendre  les  plus  grands  services  :  c'est  pourquoi  il  nous  a  paru  bon  de 
signaler  aux  érudits  la  méthode  scientifique  qui  la  régit,  et,  en  termi- 
nant, nous  ne  pouvons  que  souhaiter,  pour  l'avancement  de  la  science 
historique,  de  voir  paraître  successivement  beaucoup  d'ouvrages  du 

même  genre. 

Georges  Toudouze. 


Fayolle  (Marquis  de)  :  Le  château  de  la  Martinie  en  Péri- 
gord. —  Périgueux,  imp.  de  la  Dordogne,  1900,  in-8°,  11  pp.  et  1  pi. 
(Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  du  Périgord.) 

Bonne  étude  sur  un  intéressant  château  situé  sur  la  crête  de  partage 
des  eaux  des  bassins  de  l'Isle  et  de  la  Dronne,  non  loin  du  bourg  de 
Segonzac  (Dordogne).  L'auteur  y  fait  ressortir  combien  il  faut  se 
garder  de  considérer  les  dates  que  l'on  peut  trouver  gravées  ou 
sculptées  sur  les  monuments  comme  des  documents  infaillibles, 
puisque,  sur  la  porte  d'un  château  qui  accuse  nettement  le  style  de  la 
fin  du  xvic  siècle,  on  peut  lire  la  date  1660,  date  qui  a  certainement 
été,  rajoutée  après  coup,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  un 
examen  attentif.  Ch.  de  B. 
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~»~  Labande  (L.-H.)  :  Études  d'histoire  et  d'archéologie  romane. 
Saint- Symphorien  de  Caumont;  —  Avignon,  Fr.  Seguin,  1900,  23  pp. 
et  4  pi.  (Extr.  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse). 

On  a  supposé  que  cette  chapelle  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un 
édicule  romain;  la  première  construction  date  du  xe  siècle  ;  la  seconde 
chapelle,  celle  qui  existe  actuellement,  semble  avoir  été  bâtie  au 
xne  siècle.  Des  travaux  pour  la  consolidation  de  cet  intéressant  monu- 
ment, ont  pu  être  exécutés  grâce  à  la  générosité  de  Mlle  M.  Pelle- 
chet. 

Saint-Symphorien  de  Caumont  est  maintenant  classé  parmi  les 
monuments  historiques. 

■»~~  Du  même  :  Inventaire  des  livres  de  V Université  d'Avignon 
(11  juillet  1544);  —  Paris,  Impr.  Nat.,  1900,  12  pp.  (Extr.  du  Bull, 
historique  et  philologique). 

Cet  inventaire  comprend  28  volumes  en  parchemin;  ce  sont  tous 

des  ouvrages  de  droit. 

M. 

~~~  Merghelynck  (Arthur)  :  Monographie  de  l'Hôtel-Musée  Mer- 
ghelynck  à  Ypres,  Flandre  occidentale,  Belgique;  — Ypres,  imp.  Ty- 
bergheim-Fraeys,  s.  d.  [1900],  in-8°,  i3g  pp.  et  16  pi. 

La  Correspondance  annonçait  en  1894  (p.  364),  par  la  plume  au- 
torisée de  notre  collègue  M.  Fr.  Funck-Brentano,  l'apparition  d'un 
superbe  album  publié  par  M.  A.  Merghelynck.  C'est  la  refonte  com- 
plète de  cet  ouvrage,  établi  sur  un  plan  différent  et  très  considérable- 
ment augmenté,  que  l'auteur  présente  aujourd'hui.  C'est  l'histoire  d'un 
bel  hôtel  du  xvme  siècle,  merveilleusement  conservé,  restauré  avec 
amour,  dont  M.  M.  nous  retrace  l'histoire;  il  nous  y  promène,  nous 
expliquant  chaque  objet,  nous  commentant  tout  ce  passé  des  anciens 
possesseurs;  personne  mieux  que  lui  ne  les  connaît,  puisque  ce  sont 
ses  ancêtres!  Une  illustration  très  complète  embellit  cet  ouvrage; 
nous  y  relevons  notamment  le  buste  et  le  portrait  peint  à  l'huile  de 
Thomas-François-Joseph  Gombert,  l'architecte  qui  s'est  honoré  en 
produisant  ce  joli  monument. 

Ch.  de  B. 

■~»~  Wiener  (L.)  :  A  propos  d'un  prétendu  portrait  de  la  prin- 
cesse Palatine  au  Musée  historique  lorrain;  —  S.  1.  n.  d  ,  3  pp.  (Extr. 
du  Journal  de  la  Soc.  d'arch.  lorraine,  1898.) 

M.  L.  Wiener  rectifie  l'attribution  d'un  portrait  du  Musée  lorrain; 
on  avait  cru  y  voir  le  portrait  de  la  princesse  Palatine.  M.  L.  W.  éta- 
blit que  la  princesse  représentée  est  Elisabeth-Charlotte  d'Orléans, 
fille  de  la  Palatine  et  femme  du  duc  Léopold. 

M. 
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IPêriociiciuesi  : 

—  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  LXI,   ire  livr. 
(janv.-févr.  1900)  :  H.-Fr.  Delaborde,  Note  sur  une  série  de  registres 
du  Trésor  des  chartes  anciennement  cotés  par  lettres,  pp.  5  à  11.  — 
Gh.  Petit-Dutaillis,  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Jules  Flammer- 
mont,  pp.  12  à  19  [excellent].  —  L.  Mirot  et  E.  Deprez,  Les  ambas- 
sades anglaises  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  pp.  20  à  58  [fin  du 
Catalogue  chronologique  et  Table  des  noms  propres].  —  L.  Delisle, 
Mandements  épiscopaux  imprimés  à  Tréguier  au  xve  siècle,  pp.  59  à 
70.  —  C.  Couderc,  Le  Bréviaire  des  Bretons  de  P.  Lebaud  faussement 
attribué   au    copiste    Mauhugeon,    pp.   71    à    74.    —  H.  Omont,    Le 
Praeceptum  Dagoberti  de  fugitivis  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  pp    j5 
à   82.  —   Ph.   Lauer,  Diplôme  inédit  de    Louis   le  Pieux,  pp    83-84 
[concédant  l'immunité  au  Monastère  de  Santa  Maria  de  Val  Fabrica 
de  Assisi].  —  Bibliographie  :  D'Arbois  de  Jubainville  et  Fr.  André, 
Inventaire  de  la  série  G  des  Archives  de  l'Aube  [c.-r.  de  P.  Fournier], 
pp.    85   à  92  ;  —   Pilot  de  Thorey,    Catalogue  des  actes  du  dauphin 
Louis  II  [A.  Prudhomme],  pp.  93-94;  —  Renet,  Beauvais  et  le  Beau- 
vaisis  dans  les  temps  modernes  [Labandej,  pp.  94  à  98;  —  A.  Blanc, 
Le  livre  de  comptes  de  Jacme  Olivier  [H.  M.],  p.  98;  —  V.  Mortet, 
Étude  archéologique  sur  l'église  abbatiale  N.-D.   d'Alais  [Brutails], 
pp.  98  à  100;  —  J.  Petit,  Gavrilovitch,  Maury  et  Téodoru,  Essai  de 
restitution  des  plus  anciens  mémoriaux  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris  [H.  Moranvillé],  pp.   100  à  102;  —  A.  Cartellieri,  Philip p  II 
August  [Ch.   Petit-Dutaillis],   p.    io3;  —  H.-Fr.   Delaborde,    Vie  de 
saint  Louis  par  G.  de  S1  Pathus  [M.  de  Germiny],  pp.   io3  à   io5;  — 
J.  Denais,  Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers  [Lefèvre-Pontalis], 
pp.    io5-io6.  —  Livres  nouveaux,  pp.   106  à   120.   —  Chronique  et 
mélanges,  pp.  120  à  123. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 

l'Ile  de  France,  27e  année  (1900),  ire  livr.  :  Statuts,  liste  des  mem- 
bres, compte-rendu  des  séances,  pp.  5  à  35.  —  G.  Raynaud,  La  com- 
plainte de  Paris  en  1436,  pp.  36  à  41  [publie  le  ms.  6.221  des  nouv. 
acq.  fr.  de  la  Bibl.  nat.  ;  poème  en  288  vers,  d'un  prêtre  nommé  Adam]. 
—  H.  Omont,  Richard  Breton,  libraire  et  relieur  parisien,  fournisseur 
de  la  Cour,  pp.  41  à  43  [publie  un  fragment  de  compte  mentionnant 
des  achats  et  reliures  de  livres  pour  les  princesses  filles  de  Henri  II, 
payés  à  R.  Breton].  —  A.  Babeau,  Le  bateau  de  la  Ville  de  Paris  au 
xviii8  siècle,  pp.  43  à  54  et  1  pi.  [luxueux  vaisseau  construit  en  1735 
«  pour  faire  la  visite  des  ponts»,  et  qui,  s'il  ne  fut  pas  inauguré  par  la 
reine  de  la  façon  solennelle  qu'avait  organisée  le  Bureau  de  la  Ville, 
servit,  en  1738,  à  un  voyage  de  la  comtesse  de  Toulouse  de  Fontaine- 
bleau à  Paris,  figura,  en  1739,  aux  fêtes  du  mariage  d'Elisabeth  de 
France,  et  fut  offert  à  Louis  XV  en  1740].  —  A.  Babeau,  Les  musées 
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de  départements  et  les  objets  d'art  et  d'archéologie  relatifs  à  Paris, 
pp.  55  à  64  [listes  de  ces  objets  conservés  aux  musées  de  Chartres, 
Compiègne,  Grenoble,  Laval,  Pau,  Reims,  au  musée  et  à  la  biblio- 
thèque de  Troyes,  au  musée  d'art  industriel  de  Strasbourg].  —  Biblio- 
graphie :  A.  Tuetey,  Inventaire  analytique  des  «  Livres  de  couleurs  et 
bannières  »  du  Châtelet  de  Paris  [compte-rendu  de  H.  O.],  p.  64. 

H.  M. 

~~  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  t.  I.  n°  4 

(nov.-déc.  i8qu)  :  G.  Weill,  Les  républicains  français  en  i83o,  pp.  33 1 
à  35  1 .  —  P.  Boissonnade,  Les  négociations  entre  Louis  XII  et  Ferdi- 
nand le  Catholique  :  la  trêve  du  ier  avril  1 5  1 3 ,  son  caractère  et  son 
vrai  nom,  pp.  352  à  389.  —  Bulletin  historique,  pp.  390  à  404.  — 
Comptes-rendus  critiques  :  Bardot,  La  question  des  Dix  villes  impé- 
riales d'Alsace  [c.-r.  par  V.-L.  Bourrilly],  pp.  405  à  409;  —  Godart, 
Monographie  des  tisseurs  lyonnais,  ire  partie  [H.  Hauser],  pp.  409  à 
414;  —  Kareiew,  Les  paysans...  en  France  dans  le  dernier  quart  du 
xviue  siècle  [Ph.  Sagnac],  pp.  414  à  428.  —  Chronique  et  livres  nou- 
veaux, pp.  429  à  432. 

N°  5  (janvier-février  1900)  :  P.  Muret,  L'affaire  des  princes  posses- 
sionnés  d'Alsace  et  les  origines  du  conflit  entre  la  Révolution  et  l'Em- 
pire, pp.  433  à  456.  —  F.  Galabert,  Le  club  jacobin  de  Montauban 
{fin),  pp.  457  à  474.  —  P.  Alphandéry,  Le  procès  de  Simon  Morin 
(1662-1663),  pp.  475  à  480.  —  Bulletin  historique,  pp.  490  à  504.  — 
Comptes-rendus  critiques  :  E.  de  Curzon,  Fr.  Le  Play  [H.  Bour- 
gin],  pp.  5o5  à  5og;  —  Desdevises  du  Dézert,  L'Espagne  de  l'ancien 
régime,  1. 1  et  II  [P.  Boissonnade],  pp.  509  à  5  1 2  ;  —  P.  Eliade,  De  l'in- 
fluence française  sur  l'esprit  public  en  Roumanie  [Ph.  Sagnac],  pp.  5  12  à 
5  16;  —  J.  Fennebresque,  La  Petite  Venise,  et  Gavin,  Versailles  :  ses 
eaux,  [P.  Caron],  pp.  5  16  à  5 18;  —  Faguet,  Politiques  et  moralistes  du 
xixe  siècle,  3e  série  :  l'étude  sur  Proudhon  [H.  Bourgin],  pp.  5  18  à  52 1; 
—  H.  de  Beaucaïre,  Instructions  aux  ambassadeurs...  de  France  :  Savoie, 
Sardaigne  et  Mantoue  [P.  Orsi],  pp.  52i  à  523  ;  —  A.  Nlilhaud,  Histoire 
moderne  (i6io-i68g)  [E.  Cahen],  pp.  523  à  526;  —  Thureau-Dangin, 
La  Renaissance  catholique  en  Angleterre  au  xixe  siècle  [Ch.  Seigno- 
bos],  pp.  526-527;  —  G.  Valran,  Misère  et  Charité  en  Provence  au 
xvme  siècle  [L.  Cahen],  pp.  527  à  532;  —  A.  Guilland,  L'Allemagne 
moderne  et  ses  historiens  [Ch.  Seignobos],  pp.  532-533; —  Histoire 
d'Ivry-la-Bataille  et  de  l'abbaye  d'Ivry  [A.  Cans],  pp.  533  à  535; — 
A.  Tausserat-Radel,  Correspondance  de  G.  Pellicier  [V.-L.  Bourrilly  , 
pp.  535  à  538.  —  Chronique  et  livres  nouveaux,  p.  539  à  544. 

~~  Revue    historique    et     archéologique     du    Maine, 

t.  XLVII,  3e  livr.  :  L'abbé  Uzureau,  Une  question  de  préséance  entre 
les  évêques  d'Angers  et  du  Mans,  pp.  225  à  23i.  —  R.  Deschamps  La 
Rivière,  Le  Théâtre  au  Mans  au  xvme  siècle  (suite),  pp.  232  à  249.  — 
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Dom  Guillo'reau,  Fragments  d'un  obituaire  de  la  Chartreuse  du  Parc 
d'Orques  (fin),  pp.  25o  à  286.  —  R.  Triger,  Notes  d'archéologie  :  la 
Cathédrale  de  Séez,  pp.  287  à  295  et  3  pi.  —  L'abbé  J.-A.  Vavasseur, 
La  Confrérie  de  Stc  Anne  à  Moncé-en-Saosnois,  pp.  296  à  3x3. 

~~~  Souvenirs  et  Mémoires,  1900,  n°  21  (mars)  :  E.  Rodoca- 
nachi,  Pie  VII  à  Paris  et  le  couronnement  de  l'Empereur;  récit  d'un 
prélat  de  la  suite  du  Pape  (Cancellieri),  pp.  193  à  232  [résumé  inté- 
ressant et  spirituel  d'une  relation  conservéeà  la  bibliothèque  Angelica]. 

—  Papiers  révolutionnaires  (suite),  pp.  233  à  252  :  Lettres  inédites  de 
Grégoire,  Boissy  d'Anglas  [sur  sa  conduite  au  18  fructidor],  Jean  de 
Bry,  Barbé-Marbois,  Bouchotte,  Lamennais  [jugement  sur  YHistoire 
du  Consulat  et  de  l'Empire  de  Thiers],  J.-B.  Cavaignac,  l'ouvrier 
Albert.  —  Le  poète  Colardeau  et  le  curé  de  Pithiviers  (fin  ),  pp.  253  à 
268  [élection  de  C.  à  l'Académie;  sa  mort;  l'édition  posthume  de  ses 
oeuvres,  en  1779].  —  Journal  d'une  mission  militaire  en  Perse  (1839- 
1840)  [suite],  pp.  260  à  281.  —  P.  B.,  Les  livres  d'histoire,  pp.  282  à 
288. 

N°  22  (avril)  :  Paul  d'Estrée,  Le  «  Pot-Pourry  »  de  Menin,  pp.  289 
à  333  [résumé  et  extraits  d'un  intéressant  recueil  d'anecdotes  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  le  règne  de  Louis  XV,  composé  par 
Menin,  conseiller  au  parlement  d'Aix,  et  conservé  à  la  Bibl.  hist.  de 
la  Ville  de  Paris;  mort  de  Louis  XIV,  la  régence,  les  ministres,  l'ar 
mée,  le  clergé,  la  noblesse  au  xvme  siècle].  —  Le  cœur  de  Henri  IV 
et  la  Révolution,  pp.  334  à  337  ^es  cendres  du  cœur  de  Henri  IV, 
brûlé  à  la  Flèche  sous  la  Révolution,  avaient  été  recueillies  par  un 
habitant].  —  Les  Mémoires  de  Mme   d'Épinay  (suite),  pp.  338  à  364. 

—  Journal  d'une  mission  militaire  en  Perse  (suite),  pp.  365  à  378.  — 
P.  B.,  Les  livres  d'histoire,  pp.  379  à  384.  —  Supplément  :  pp.  1  à  r5 
du  Journal  de  Louis  XVI,  publié  pour  la  première  fois,  d'après  ks 
mss.  autographes  du  roi,  par  le  comte  de  Beauchamp. 

N°  23  (mai)  :  Lettres  d'un  ténor  :  Gustave  Roger  à  Fiorentino,  pp.  385 
à  4i3  [tournées  triomphales  de  Roger  en  Allemagne,  i853-54-55].  — 
Leduc  d'Aumale  à  Lyon  en  1841,  lettres  inédites  de  Cuvillier-Fleury 
à  la  reine  Marie-Amélie,  pp.  414  à  424  [le  duc  a  été  reçu  à  Lyon  avec 
un  «  enthousiasme  spontané  et  très  peu  vénal  »  ;  —  une  lettre  du  duc 
au  roi,  Oran  1846].  —  Paul  d'Estrée,  Le  «  Pot-Pourry  »  de  Menin 
[fin),  pp.  425  à  449  [anecdotes  sur  les  femmes,  les  financiers,  les  gens 
de  robe;  mœurs  et  aspects  parisiens].  —  Supplément  :  pp.  17  a  32  du 
Journal  de  Louis  XVI. 

H.  M. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAÏNT-DENIS.   —   IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,    20.    nUE   DE   PARIS.    —    13172 


OCTOBRE  [900. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


^^~  Par  arrêté  du  itv  août,  sont  nommés  :  chef  de  service  à  la 
bibliothèque  de  l'Université  de  Lyon,  M.  Dreyfus;  —  sous-bibliothé- 
caire de  2e  classe  de  ladite  bibliothèque,  M.  André;  —  bibliothécaire 
de  4e  classe  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Grenoble,  M.  Nicaud  ; 
—  sous-bibliothécaire  de  2e  classe  à  la  bibliothèque  de  l'Université 
de  Lyon,  M.  Gaillard;  —  bibliothécaire  de  2e  classe  à  la  bibliothèque 
de  l'Université  de  Poitiers,  M.  Vacher  de  Lapouge  ;  —  bibliothécaire 
de  4e  classe  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Rennes,  M.  Teulié;  — 
sous-bibliothécaire  de  2e  classe  à  l'Université  de  Montpellier,  M.  Gi- 
rard; —  délégué  dans  les  fonctions  de  sous-bibliothécaire  à  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  Bordeaux,  M.  Laloy;  —  sous-bibliothécaire 
de  2e  classe  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Lille,  M.  Mis;  — 
sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
M.  Gautier. 

~~~  Par  arrêtés  du  ier  et  du  2  août,  M.  S.  Gsell,  membre  non  rési- 
dant du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  professeur  à 
l'Ecole  supérieure  d'Alger,  est  nommé  inspecteur  des  antiquités 
de  l'Algérie  et  directeur  du  Musée  des  antiquités  algériennes  de  Mus- 
tapha-Supérieur, à  Alger.  M.  Juste  Wierzejski  est  maintenu  dans  ses 
fonctions  de  conservateur. 

~~~  Par  arrêté  du  2  août,  sont  nommés  membres  de  la  Commissior. 
de  publication  des  documents  archéologiques  de  l'Afrique  du  No- 
MM.   A.    Ballu,    architecte    en   chef   des    monuments    de   l'Ai' 
P.    Bœswihvald,    inspecteur   général   des    monuments    historiques 
Ch.  Diehl,  chargé   de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univei 
de  Paris;  Ch.  Grandjean,  contrôleur  des  monuments  hisîoi 

-*~~  Par  décret  du  19  août,  une  rente  de  mille  francs  esl  é'e, 

sur  le  legs  Henry  Giffard,  à  la  Société  de  l'École  des  Cb: 

~»~  Par  arrêté  du  25  septembre,  sont  nommés  m  le  l'École 

française  de  Rome,  pendant  l'année  scolair     1900-190        4M.  Merlin, 
agrégé  d'histoire;  J.  Calmette,   archiviste-pale  e;   D.  Serruys, 

ancien  élève  de  l'École  pratique  des  Hautes 

10 
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~~  A  la  suite  des  examens  qui  ont  eu  lieu  du  26  au  29  octobre, 
sont  nommés  élèves  de  première  année  à  l'École  des  Chartes,  dans 
Tordre  de  mérite  suivant  :  MM.  1.  Crépi;  2.  Maquaire  ;  3.  Longnon; 
4.  Bouder;  5.  Halphen;  6.  Emmanueli;  7.  Debray  ;  8.  Barbeau;  9.  de 
Vogué;  10.  Legrand;  1 1.  Mondin-Monval;  12.  Busquet;  i3.  Pélissier; 
14.  Martin  du  Gard;  i5.  Renault;  16,  Letonnelier;  17.  Tissier;  18.  de 
Bellegarde;  19.  Rohmer;  20.  Serpette  de  Bersaucourt. 

Trente-huit  candidats  étaient  inscrits. 


^£*^ 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE  DOCTEUR  LAMOUROUX 

C'est  avec  un  vif  regret  que  nous  enregistrons  la  mort  de 
M.  le  docteur  Lamouroux,  arrive'e  le  8  septembre  dernier. 
L'hommage  respectueux  que  nous  adressons  ici  à  sa  mémoire 
est  peut-être  un  peu  tardif,  mais  il  n'en  est  pas  moins  sincère  : 
des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  sont  seules 
cause  de  ce  retard. 

Né   le     28   novembre    1840,   M.   Alfred-Martial    Lamouroux 
avait,  de  bonne  heure,  porté  son  esprit  vers  les  sciences  ;  il  avait 
déjà  conquis  les  deux  diplômes  de  pharmacien  de  ire  classe  et 
de  docteur  en  médecine,  lorsque  la  guerre  de  1870  éclata.  A  la 
nouvelle  de  l'invasion,  il  s'engagea  dans  l'armée  active  comme 
I  aide- major,  et  il  allait  rejoindre  son  corps  à  Metz  lorsque  les 
événements  l'en  empêchèrent.  Il  se  fit  alors  inscrire  aux  compa- 
gnies de  marche  de  la  garde  nationale  de  Paris,  où  il  fut  aus- 
sitôt élu,  puis  nommé  médecin-major.  Il  prit  part  à  la  bataille 
de    ..lontretout.  Le  27  octobre  1872,  ses  concitoyens  du  quar- 
tier des  Halles  l'envoyèrent  siéger  au  Conseil  municipal,  où  il 
les  représenta  sans  interruption  pendant  vingt-huit  ans.  Malgré 
sa  mort  prématurée,  il  n'est  guère  de  vie  plus  laborieusement 
remplie  que  celle  du  docteur  Lamouroux. 

Philanthrope  et  hygiéniste  distingué,  on  doit  à  son  initiative 
la  réorganisation,  en   1877  et  î&7&->  des  observatoires  météoro- 
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logiques  municipaux  et  des  services  sanitaires  de  la  Ville,  ainsi 
que  la  cre'ationdu  laboratoire  municipal.  Suivant  le  même  ordre 
d'ide'es,  il  faut  surtout  mentionner  son  rapport  du  1 1  novem- 
bre 1880,  sur  la  Création  de  dépôts  ou  maisons  mortuaires  à 
Paris,  et  celui  du  1 1  de'cembre  de  la  même  année,  relatif  à  la 
Prophylaxie  des  maladies  contagieuses.  Il  n'est  enfin  rien  de 
plus  inte'ressant  que  ses  comptes  rendus  annuels  au  Conseil 
municipal,  consacre's  au  service  de  l'alimentation  de  Paris  :  là, 
les  questions  si  arides  et  si  fastidieuses  de  la  statistique  des 
recettes  et  des  octrois  sont  traités  avec  la  plus  rigoureuses 
exactitude;  les  chiffres  y  ont  une  éloquence  et  une  précision 
auxquelles  ne  sauraient  atteindre  les  plus  beaux  discours. 

Mais  ce  qui  recommande  plus  particulièrement  M.  Lamou- 
roux  à  l'attention  des  érudits,  ce  sont  les  pages  d'histoire  pari- 
sienne minutieusement  documentées  dont  il  accompagna  ces 
rapports  mêmes  et  où  il  se  révéla  historien  scrupuleux  en  même 
temps  que  dilettante  délicat  et  éclairé.  Ces  pages  peuvent  s'énu- 
mérer  ainsi  :  i°  Histoire  des  halles  et  marchés  de  Paris  (Rap- 
port du  16  décembre  1 88 1  ) ;  20  Eclairage  des  halles  et  marchés 
(Rapport  du  28  novembre  1 883)  ;  3°  Le  domaine  de  la  Ville 
depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours  (Rapport  du  5  décem- 
bre 1884);  40  Le  marché  du  Mail  (Rapport  du  10  nov.  1886); 
5°  La  valeur  locative  des  propriétés  bâties  à  Paris  (Rapport  du 
28  mars  1888);  6°  Les  pavillons  de  secours  (Rapport  du  6  dé- 
cembre 1893)  ;  70  Le  droit  de  propriété  de  la  Ville  sur  les  halles 
et  marchés  { Rapport  du  25  déc.  1893).  8° Monographie  de  l'église 
Saint-Eustache  (Rapport  du  29  mai  1895);  90  Histoire  des  mar- 
chés particuliers  des  Enfants- Rouges ,  d'Aguesseau,  de  Sainte- 
Catherine,  de  Larochefoucauld,  etc.  (Rapport  du  3i  décembre 
1898). 

Au  point  de  vue  documentaire,  les  rapports  de  M.  Lamou- 
roux  au  Conseil  générai  présentent  un  égal  intérêt.  Il  suffit  de 
citer,  entre  autres,  son  rapport  sur  la  Situation  des  Archives  du 
département  de  la  Seine,  en  i8g2,  dont  la  notice  historique  et 
les  pièces  justificatives  forment  un  volume  in-40,  à  deux  -co- 
lonnes, contenant  3oo  pages  de  documents  jusqu'alors  inédits. 

C'est  encore  sur  l'initiative  de  M.  Lamouroux  que  le  service 
des  affaire?  départementales,  sous  l'éminente  direction  de  M.  Le 
Roux,  a  créé  la  publication  des  Monographies  des  communes  de 
la  Seine,  dont  la  partie  historique  a  été  si  heureusement  confiée 
à   M.  Fernand  Bournon.  De   même,  c'est   sur   les  appels  près- 
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sants  et  vraiment  patriotiques  de  M.  Lamouroux  que  l'église 
Sainte-Eustache  a  obtenu  une  complète  restauration  et  que  le 
véne'rable  sanctuaire  de  Saint-Pierre  de  Montmartre  va  rece- 
voir la  sienne. 

Enfin,  la  dernière  œuvre  de  M.  Lamouroux,  et  non  la  moins 
importante,  est  l'institution  de  la  Commission  du  Vieux-Paris, 
créée  par  arrêté  préfectoral  du    18   décembre    1897  et  dont  il 
dirigea,  comme  vice-président,  les   travaux   pendant   ces  trois 
dernières  années.  Les  procès-verbaux  des  séances  de  cette  Com- 
mission   contiennent   deux    intéressantes    communications    de 
M.  Lamouroux  :  l'une  sur  le  Fragment  de   construction  gallo- 
romaine   découvert  dans  l'île    de    la    Cité   en    décembre    1897 
(Proc.  verb.  du    28  janvier    1898);  l'autre    sur  les   Sépultures 
mérovingiennes  trouvées  dans  les  fouilles  de  la  rue  des  Prêtres 
Saint-Germain-  VAuxerrois  (Proc.  verb.  du  3  mars   1898).  La 
bienveillance  fut  aussi  la  qualité  dominante  de  M.  Lamouroux  : 
les  spirituelles  et  si  aimables  préfaces,  dont  il  s'est  plu  à  orner 
l'œuvre  de  plus  d'un  historiographe  parisien,  en  sont  les  témoi- 
gnages  évidents  :  il  nous  suffit,  à  cet  égard,  de  citer  les  quatre 
charmantes  pages  par  lesquelles  s'ouvre  le  volume  de  M.  Piton 
sur  le  Quartier  des  Halles.  (Paris,  J.  Rothschild,  1891,  in-8°)  (1). 
On  doit  encore  mentionner,  de  ce  laborieux  érudit,  le  discours 
qu'il  prononça,  le    i3  juillet   1897,   à  l'inauguration  des  Abat- 
toirs   de   Vaugirard    et  où,   sont   retracées   les   origines   de    la 
corporation   des   bouchers   et   de    leur   commerce.    Le    22    fé- 
vrier 1899,  lors  des  obsèques  de  M.  Jules   Cousin,  c'est  lui  qui 
prit  la    parole,  au   nom    de    la   municipalité    parisienne,   pour 
adresser  l'adieu  suprême  à  l'ancien  conservateur  et  créateur  du 
musée   Carnavalet,  et  nulle  voix  n'était  plus  autorisée  que  la 
sienne  en  cette    funèbre   circonstance.    En    résumé,  la   vie    de 
M.  Lamouroux  fut  toute  de  labeur  et  de  bonté  ;  mais  cette  vie, 
hélas!  fut  trop  courte  ! 

Charles  Sellier. 


(1)  A  cette  bibliographie  si  complète,  il  manque,  pourtant,  un  numéro 
et  cet  oubli  est  volontaire.  Que  notre  collaborateur  nous  permette  de  cor- 
riger son  excès  de  modestie  en  notant  ici  la  Préface  mise  par  A.  Lamou- 
roux en  tête  de  l'ouvrage  de  M.  Charles  Sellier  lui-même  :  Le  quartier  Bar- 
bette (Paris,  Fontemoing,  1899,  in-8»)  où  elle  occupe  les  pp.  vu  à  xi,  sous  le 
titre  de  :  Au  lecteur,  (N.   d.  1.  R.). 


—  293  — 

UN   PLAN   DE   BORDEAUX   INEDIT 

par  Albert  Jouvin,  de  Rochefort 

(Suite  et  fin.) 


NOMENCLATURE 

V  I  L_1_E 

Augustins  (les)   (1). 

Bénédictines  (les)  (2). 

Boucherie  (3). 

Boucherie  (4). 

Bource  (la)  (5). 

Capucins  (les)  (6). 

Carmélites  (les)  (7). 

Carmes  (les)  (8). 

Carmes  des  Chaussée  (les)  (9). 

Change  (le)  (10). 

Chapelle  Ste  Catherine  (11) 

Chapelle  St-Eutrope  (12). 

(1)  Fondé  au  xm*  siècle;  la  place  de  ce  nom  existe  encore  aujourd'hui. 

(2)  Couvent  fondé  en  1634. 

(3)  Les  boucheries  de  Saint-Projet  étaient  situées  à  l'angle  des  rues 
Saint-Siméon  et  Sainte-Catherine. 

(4)  Les  boucheries  du  Marché  étaient  situées  près  de  la  rue  des  Ayres. 
Voir  à  ce  sujet  Léo  Drouyn,  Bordeaux  vers  i45o,  p.  43o. 

(5)  Sur  la  place  du  Palais,  jusqu'à  l'achèvement  du  nouvel  hôtel  de  la 
Bourse  (174g). 

,-6)  La  place  du  même  nom  a  consacré  le  souvenir  de  l'emplacement  du 
couvent,  devenu  aujourd'hui  le  Grand  Séminaire. 

(7)  Ce  couvent  était  situé  au  sud  du  cours  de  l'Intendance,  près  de  l'em- 
placement actuel  de  la  place  Gambetta. 

(8)  Ce  couvent  avait  été  fondé  en  1264. 

(9)  Ce  couvent  a  été  établi  en  1672.  La  rue  Gouvion  a  été  percée  sur 
son  emplacement. 

(10)  Attenant  à  la  Bourse,  sur  la  place  du  Palais. 

(11)  La  chapelle  Sainte-Catherine  était  située  au  milieu  de  la  rue  Sainte- 
Catherine.  Devenue  habitation  particulière  au  milieu  du  xvin"  siècle,  les 
derniers  restes  ont  été  démolis  en  1 835 .  Sur  leur  emplacement  s'élèvent 
aujourd'hui  les  Nouvelles  Galeries. 

(12)  C'était  l'église  Notre-Dame  de  la  Place;  au  xvnr  siècle,  elle  est 
devenue  la  chapelle  des  Irlandais. 
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Chasteau  du  Ha  (i). 
Chasteau  Trompette)  (2). 
Cimetier  (3). 
Cimetier  (4). 
Coll.  de  Guienne  (5). 
Coll.  de  Me'decine  (6). 
Coll.  des  pp.  Je'suittes  (7). 
Cordeliers  (les)  (8). 
Feuillans  (les)  (9). 
Filles  N.  Dame  (les)  (10). 
Font  (1 1). 

Font,  de  Ribauquière  (12). 
Fort  Louis  (le)  (i3). 
Hospital  des  malades  (  14). 
Hostel  de  ville  (i5). 
Jacobins  (les)  (16). 

(1)  Construit  à  la  fin  du  xv  siècle,  en  même  temps  que  le  Château-Trom- 
pette. Il  était  plus  étendu  que  ne  l'est  aujourd'hui  la  prison  du  même  nom. 

(2)  Cette  forteresse,  construite  sous  Charles  VII,  a  été  considérablement 
agrandie  en  1671.  Il  est  bien  regrettable  que  notre  plan  n'ait  pas  été  dressé 
quelques  années  plus  tôt,  ce  qui  aurait  permis  d'y  faire  figurer  les  Piliers  de 
Tutelle  et  le  quartier  environnant,  dont  Jouvin  parle  dans  sa  description. 

(3)  Cimetière  Saint-Siméon. 

(4)  Le  cimetière  Saint-Mexant  était  situé  rue  Margaux. 

(5)  Ce  collège  avait  été  bâti  en  i53q;  il  a  été  réuni  à  celui  de  la  Made- 
leine en  1773,  et  transféré  dans  l'ancienne  maison  professe  des  Jésuites, 
devenue  vacante  après  leur  expulsion. 

(6)  Fondé  en  1624,  à  l'angle  de  la  rue  des  Ayres  et  de  la  rue  des  Lois, 
tout  près  du  collège  des  Lois;  il  y  resta  jusqu'à  la  Révolution. 

(7)  Collège  fondé  en  1573.  C'est  aujourd'hui  le  lycée. 

(8)  Voir  page  260,  note  4. 

(9)  Le  couvent  des  Feuillants,  établi  au  xv  siècle  dans  les  bâtiments  de 
l'ancien  couvent  de  Saint-Antoine,  est  occupé  aujourd'hui,  ainsi  que  la 
Visitation,  par  les  Facultés  des  Sciences,  des  Lettres  et  de  Théologie. 

(10)  Couvent  établi  en  1616. 

(ii)  Il  s'agit  d'une  source  située  dans  les  fossés  du  château  Trompette. 
Voir  Léo  Drouyn,  Bordeaux  vers  r^So,  p.   399. 

12)  C'est  la  fontaine  de  la  rue  Bouquière  qui  a  donné  son  nom  à  une 
impasse  existant  encore  aujourd'hui. 

(i3)  Construit  en  1676,  à  la  suite  de  l'émeute  de  l'année  précédente. 

(14)  Fondé  en  1390  par  Vital  Caries,  chanoine  et  grand-chantre  de  la 
cathédrale,  démoli  en  i836,  et  transféré  où  il  est  aujourd'hui,  sur  la  place 
Magenta. 

(i5  L'hôtel  de  ville  occupait  l'emplacement  compris  entre  les  rues 
Saint  James,  Sainte-Catherine,  de  Guienne  et  le  cours  Victor-Hugo;  il  a 
subsisté  sur  cet  emplacement  jusqu'à  la  Révolution. 

(16)  Ce  couvent  était  situé  sur  l'emplacement  actuel  des  allées  de  Tourny, 
près  de  la  porte  Saint-Germain.  Il  a  été  reconstruit  en  1707;  la  chapelle 
est  aujourd'hui  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame. 
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Jardin  et  Palais  épiscopal  (1). 

Jesuittes  profez  (les)  (2). 

Larcenal  (3). 

M.  de  Pontac  (4). 

M.  de  Koclaur  (5). 

Marché  (6). 

Minimes  (les)  (7). 

Moulin  (de  Ste-Croix)  (8). 

N.  D.  de  la  Paix  (g). 

Nouitiat  des  Pères  Je'suites  (le)  (10). 

Orphelines  (les)  (11). 

Palais  (le)  (12). 

Pères  de  la  Mercy  (les)  (i3j. 

Platte-forme  (la)  (14). 

Porte  Me'doc  (i5). 

Porte  Neuue  (16). 

Porte  S'-Germain  (ferme'e)  (17). 

(1)  L'ancien  palais  archiépiscopal,  démoli  en  1772,  était  situé  entre  la 
cathédrale  et  les  jardins  du  couvent  des  Chartreux;  le  palais,  reconstruit  à 
peu  près  sur  le  même  emplacement,  est  devenu  l'Hôtel  de  Ville. 

(2)  La  maison-professe  des  Jésuites  était  située  rue  des  Ayres.  L'église, 
consacrée  les  23  et  24  mai  1676,  est  devenue  l'église  paroissiale  de  Saint-Paul. 

(3)  L'Arsenal  avait  été  transféré  depuis  le  xvie  siècle  dans  l'Hôtel  de 
Ville.  (Voir  p.  260). 

(4)  C'est  l'hôtel  occupé  par  la  famille  de  Pontac. 

(5)  11  s'agit  ici  de  l'hôtel  du  gouverneur  de  la  province  qui,  de  1676  à 
i683,  a  été  le  duc  de  Roquelaure. 

(6)  Place  du  Vieux  Marché  actuel. 

(7)  Couvent  fondé  au  commencement  du  xvn- siècle.  La  rue  des  Minimes, 
qui  en  avait  pris  le  nom,  est  devenue  rue  du  Palais  de  Justice.  Les  prisons 
départementales  et  les  casernes  de  gendarmerie  ont  été  bâties  sur  son  em- 
placement. 

(8)  Ce  moulin,  très  ancien,  se  trouvait  à  l'ancien  confluent  du  ruisseau  de 
l'Eau  Bourde. 

(9)  Située  rue  des  Lauriers. 

(io'i  Ce  couvent,  servant  de  noviciat  aux  jésuites,  avait  été  construit  en  161 1. 

(11)  C'est  le  couvent  des  Dames  de  St-Joseph,  qui  avait  été  fondé  en  16 16. 

(12)  Voir  page  262,  note   t. 

1  3)  Les  Pères  de  la  Merci  occupaient  leur  couvent  dès  141 1,  dans  la  rue 
delà  Merci,  qui  subsiste  seule  aujourd'hui. 

(14)  Cette  plate-forme  était  située  sur  le  rempart,  en  dehors  de  la  porte 
Sainte-Eulalie. 

(i5)  Cette  porte  faisait  partie  de  l'enceinte  romaine;  elle  était  située  à 
l'endroit  où  la  rue  Sainte-Catherine  débouche  sur  le  cours  du  Chapeau  Rouge. 

(16)  Ce  doit  être  l'ancienne  porte  du  Retge. 

(17)  Construite  au  xtv  siècle,  et  fermée  par  suite  de  l'agrandissement 
du  château  Trompette,  Tourny  fit  construire  une  nouvelle  porte  consistant 
en  une  simple  grille  aujourdhui  disparue. 
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Porte  Saint-Julien  (1). 
Puy  (2). 
Puy  (3). 
Puy  (4). 
Puy  (5). 
Puy  (6). 
Puy  (7). 
Puy  (8). 
Puy  (9). 

Re'coles  (les)  (10). 
S*-André  cathédral. 
Sl-Cnstophe  (p)  (11). 
S'-Croix,  Ab.  F.  O.   S.  (12). 
S'-Eloy  (p).  (i3). 
St-Mexan  (pare).  (14). 
S'-Michel  (pare). 
S'-Olary  (pare)  (i5). 
S'-Paul  de  la  Mission  (16). 


(1)  Il  s'agit  ici  de  l'ancienne  porte,  remplacée  en  1753  par  la  porte 
actuelle. 

(2)  Situé  dans  la  rue  Pelegrin  (ancienne  rue  de  Bassenx). 

(3)  Situé  sur  les  Fossés  (cours   Victor-Hugo)  près  de  la  rue  des  Ayres. 

(4)  Situé  rue  des  Bahutiers,  à  l'angle  des  rues  Corcelles  et  du  Cerf- 
Volant. 

(5)  Situé  rue  des  Trois  Conils. 

(6)  Situé  sur  les  Fossés  (cours  Victor-Hugo),  près  de  la  rue  Sainte-Ca- 
therine actuelle. 

(7)  Situé  place  du  Palais. 

(8)  Situé  rue  du  Parlement  Saint-Pierre. 

(9)  Sur  l'emplacement  actuel  du  cours  de  l'Intendance,  à  son  débouché 
sur  la  place  de  la  Comédie. 

(10;  Le  couvent  des  Récollets  avait  été  construit  en  1489,1!  a  disparu  à 
la  Révolution;  sur  son  emplacement  s'élève  la  place  des  Grands-Hommes  et 
le  marché  du  même  nom. 

(11)  L'église  Saint-Christophe,  en  gascon  Saint-Christoly,  a  été  détruite 
à  la  Révolution;  il  en  reste  quelques  vestiges  rue  Poquelin- Molière. 

(  i  2)  L'ahbayede  Sainte-Croix  a  été,  dit-on,  fondée  en65o.  Elle  fut  détruite 
au  x«  siècle  et  reconstruite  en  1043.  I!  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
l'église. 

(i3)  L'église  Saint-Eloy,  plusieurs  fois  remaniée,  se  voit  encore  à  côté 
de  la  Grosse  Cloche. 

(14)  L'église  Saint-Mexent,  détruite  pendant  la  Révolution,  était  située 
rue  Sainte-Catherine,  sur  l'emplacement  actuel  du  Magasin  universel. 

(i5)  L'église  Sainte-Eulalie,  désignée  souvent  dans  d'anciens  titres  sous 
le  nom  de  Saint-Oleri  ou  Saint-Olary,  a  été  consacrée  en  1174. 

(16)  Ancienne  église  paroissiale;  son  territoire  a  été  réuni  au  xvii«  siècle 
à  celui  de  l'église  Saint-Christoly. 
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S'-Paulin  (par8)  (r). 
Sl-Projet  (pare)  (2). 
S'-Remy  (par8)  (3). 
S-Sebastien. 
S'-Simon  (par')  (4). 
Sainte-Colombe  (p)  (5). 
S.  delan...  (les)  (6), 
Temple  (le)  comme  (7). 
Vieilles  Carmelittes  (les)  (8); 
Visitation  (la)  (9). 
Vrselines  (les)  (10). 


FAUBOURGS 


Enclos  des  perres  Chartreux. 

Canal  (1  1). 
Chartreux  (les)  (12). 
Pasturages. 
Pasturages. 
Pasturages  (les)  (i3). 

(1)  C'est  l'église  Notre-Dame  du  Puy-Paulin.  Tourny  la  rit  reconstruire; 
elle  a  disparu  à  la  Révolution. 

(2)  L'église  Saint-Projet  n'est  plus  livrée  au  culte;  elle  sert  aujourd'hui  de 
magasin. 

(3)  Convertie  en  magasin  depuis  la  Révolution;  elle  avait  été  recons- 
truite en  1 5 1  2 . 

(4)  L'église  Saint-Siméon  et  non  Simon,  était  située  dans  la  rue  à 
laquelle  elle  avait  donné  son  nom.  Elle  a  disparu  à  la  Révolution. 

(5)  Cette  église,  qui  s'élevait  au  milieu  de  la  place  de  Sainte-Colombe, 
n'existe  plus  aujourd'hui. 

(6)  Le  couvent  de  l'Ave  Maria  ou  de  l'Annonciade,  fondé  en  i52i. 

(7)  La  commanderie  du  Temple  occupait  l'emplacement  feompris  entre 
la  chapelle,  qui  existe  encore,  et  la  rue  Porte  Dijeaux. 

(8)  Couvent  des  Petites  Carmélites  par  opposition  aux  Grandes  Carmé- 
lites. Le  couvent  des  Petites  Carmélites,  avait  été  fondé  en  1618. 

(9)  Ce  couvent  a  été  construit  en  i63o;  les  bâtiments  ont  servi  depuis  le 
commencement  du  xix«  siècle  au  lycée,  et  sont  occupés  aujourd'hui  par  les 
Facultés  des  Sciences,  des  Lettres  et  de  Théologie. 

(10)  Couvent  fondé  en  1608,  et  démoli  au  commencement  de  ce  siècle. 

(11)  C'est  le  ruisseau  de  la  Devise. 

(12)  Fondé  en  i6o5,  le  couvent  a  été  morcelé  à  la  Révolution.  C'est  au- 
jourd'hui le  cimetière  de  la  Chartreuse.  L'église  Saint-Bruno  est  devenue 
église  paroissiale  et  une  partie  du  territoire  du  couvent  avait  été  convertie 
en  1806,  en  jardin  des  plantes  et  en  pépinière.  Cette  partie  a  été  lotie  vers 
1870  et  on  y  a  percé  plusieurs  rues. 

(t3)  Dans  le  couvent  des  Chartreux. 
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Fauxtaourg  Chartron  (i). 

Carmes  les  (2). 

Chapelle  chartron  (la)  (3). 

Font.  (d'Audège)  (4). 

Quay  Chartron  (le). 
Fauxbourg  des  Gahets  (5). 

Fort  Louis  (le)  (6). 

Hospital  des  pestiferez  (1')  (7). 

Ospital  ge'néral  de  la  Manufacture  (1')  (8). 

Paroisse  des  Gahets  (9). 

Porte  St-Julien  (10). 
Fauxtaourg  St-Genets  (11). 

Cimetier  des  Heugenots  (12). 

(1)  Les  Chartreux  l'avaient  fait  construire  dès  la  fin  du  xiv«  siècle;  un  groupe 
de  maisons  ne  tarda  pas  à  s'y  établir  et  à  former  le  faubourg  actuel.  Les 
religieux  l'ont  quitté  à  la  fin  du  xv  siècle. 

(2)  Ce  couvent  a  été  établi  auxChartrons  après  la  démolition,  en  167 1,  de 
l'ancien  couvent,  effectuée  pour  l'agrandissement  du  Château  Trompette. 
L'église,  après  la  Révolution,  est  devenue  paroissiale  et  a  été  reconstruite 
en  1875  à  1880. 

(3)  Ancienne  chapelle  du  couvent  des  Chartreux,  que  ces  religieux  ont 
conservée  jusqu'à  la  Révolution. 

(4)  Ancienne  fontaine  reconstruite  en  1676.  On  voit  encore,  à  l'angle  des 
rues  des  Tanneries  et  Fondaudège,  un  petit  monument  établi  sur  la  source 
de  cette  fontaine. 

(5)  Ce  faubourg  était  un  quartier  séparé  de  la  ville,  réservé  aux  malades 
atteints  de  la  lèpre. 

(6)  Construit  en  1676. 

(7)  L'hôpital  de  la  Peste  était,  avant  1601,  situé  sur  l'emplacement  du 
couvent  des  Capucins  (grand  séminaire  actuel);  il  a  été  transféré  hors  de 
l'enceinte,  là  où  on  le  voit  sur  le  plan,  et  a  disparu  au  commencement  du 
xviiic  siècle. 

(8)  Fondé  en  1619  par  Mm*  de  Tauzia  et  agrandi  en  i652,  grâce  aux 
libéralités  de  Mm*  deLestonnac,  veuve  de  Gourgue.Voir  ci-dessus,  page  261 , 
note  S. 

(0  La  paroisse  Saint-Nicolas  de  Graves  ou  des  Gahets  était  située  à  l'angle 
de  la  route  de  Bayonne  et  de  la  rue  Millière.  Elle  est  remplacée  aujour- 
d'hui par  une  nouvelle  église,  située  rue  Saint-Nicolas,  construite  en   iS^3. 

(ioj  Cette  porte  existait  depuis  l'agrandissement  de  la  ville  au  commen- 
cement du  xivc  siècle;  elle  a  été  reconstruite  en  1753. 

(11!  L'église  Saint-Genès  était  située  sur  le  territoire  de  Talence  entre  la 
rue  des  Treuils  et  les  maisons  qui  sont  en  face  de  la  rue  Duluc  (voir  Léo 
Drouyn,  Bordeaux  vers  i45o,  p.  347).  Le  faubourg  occupait  l'emplacement 
compris  entre  l'église  et  la  limite  de  la  Ville. 

(12)  C'était  le  deuxième  cimetière  protestant  établi  à  Bordeaux.  Le  pre- 
mier avait  été  établi  au  xvi*  siècle  dans  le  voisinage  de  la  rue  des  Ayres, 
près  de  l'emplacement  actuel  des  Facultés.  Celui  qui  nous  occupe  ici  était 
situé  hors  de  la  porte  Sainte-Eulalie,  entre  les  rues  de  Berry,  Henri  IV, 
Villedieu,  et  Tanesse.  Il  a  été  supprimé  lors  de  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  (  1 685). 
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Fauxbourg  St-Surin  (  i  ) . 

Amphithéâtre  (2). 

Boucherye  (3). 

Chapelle  des  feuillans  (la)  (4). 

Filles  Ste  Catherine  (les)  (5). 

Hospital  St  Charles  (1')  (6). 

Magazin  des  poudres  (7). 

N.  D.  de  bonnes  nouvelles  (8). 

Puy  (9). 

Saint-Esprit  (le)  (10). 

Saint-Surin  (chanoine)  (11). 

LA   BASTIDE   (12). 

Palus  (les)   (i3). 

Riuierre  de  Garone  (la)  (14). 

(I)  Ce  faubourg  était  très  étendu,  il  commençait  à  la  porte  Saint-Ger- 
main; la  juridiction  des  chanoines  s'étendait  jusque  sur  les  villages  du 
Bouscat  et  de  Coudéran. 

2)  L'amphithéâtre  ou  palais  Gallien  était  alors  à  peu  près  intact  (voir 
page  261,  note  2). 

(3)  Située  devant  le  cimetière  Saint-Seurin. 

(4)  La  chapelle  Saint-Martin,  propriété  des  Feuillants. 

(5)  Ce  couvent  était  situé  rue  des  Religieuses,  aujourd'hui  rue  Thia>:.  II 
avait  été  fondé  en  1664.  On  désignait  généralement  ces  religieuses  sous  le 
nom  de  Catherinettes.  Les  bâtiments  servent  aujourd'hui  à  V Institution  des 
sourdes-muettes. 

(6)  Fondé  par  le  cardinal  de  Sourdis. 

(7)  La  Salpetrière,  ou  raffinerie  des  salpêtres,  est  toujours  sur  le  même 
emplacement. 

(8)  Chapelle  de  l'église  Saint-Seurin. 

(9)  Situé  devant  le  cimetière  Saint-Seurin. 

(10)  Ancienne  chapelle,  de  forme  hexagone,  bâtie  sur  l'ancien  charnier 
du  cimetière  Saint-Seurin.  (Voir  Léo  Drouyn,  Bordeaux  vers  i45o,  p.  346.) 

(II)  L'église  Saint-Seurin  était  le  siège  d'un  chapitre.  (Voir  p.  261 
note  4). 

(12}  Ce  faubourg,  situé  sur  la  rive  droite,  n'a  été  annexé  définitivement 
à  Bordeaux  qu'en  i865. 
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PHILIPPE  TAMIZEY  DE   LARROQUE 
Correspondant  de  l'Institut. 

ESSAI      BIO-BIBLIOGRAPHiqUE 
[Suite)  (i). 

170.  Les  Correspondants  de  Peiresc.  XIX  :  Le  Père  Marin 
Mersenne.  Lettres  écrites  de  Paris  à  Peiresc  (i633-i63j). 
Publie'es  et  annote'es  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque  et  pre'ce'de'es 
de  la  Vie  de  l'Auteur  par  le  Père  Hilarion  de  Coste.  —  Paris, 
Aîph.  Picard;  Mamers,  typ.  G.  Fleury,  i8g4,  gr.  in-8  de 
i  yi  pp.  et  un  portrait. 

Le  titre  intérieur  porte  la  date  de  1892. 

Extrait,  tiré  à  cent  vingt  exemplaires,  de  la  Revue  historique  et 
archéologique  du  Maine. 

Courte  introduction,  que  suit  la  réédition  de  la  Vie  du  R.  P.  Marin 
Mersenne,  Théologien,  Philosophe  et  Mathématicien  de  l'ordre  des 
Pères  Minimes  par  F.  H.  D.  C.  Religieux  du  tnesme  Ordre  (Paris, 
Sébastien  Cramoisy,  1649)  qui  va  jusqu'à  la  page  j3,  le  texte  étant 
presque  doublé  par  les  notes  de  l'éditeur. 

Vingt-quatre  lettres  (du  ier  mai  i63o  au  (?)...  1637).  Appendice 
comprenant  :  i°  Lettre  de  Mersenne  à  Peiresc  du  25  août  i635,  déjà 
publiée  dans  le  Catalogue  ofthe  collection  of  autograph  letters.-.formed 
between  i865  and  1882  by  Alfred  Marrison,  vol.  IV,  p.  258;  20  une 
lettre  à  Gassendi  du  5  janvier  i633,  et  une  lettre  du  R.  P.  de  Roche- 
monteix  au  sujet  de  Mersenne  à  La  Flèche.  —  Voir,  dans  la  Corres- 
pondance historique  et  archéologique  du  2  5  octobre  1897,  une  note  de 
T.  de  L.  :  Un  livre  de  la  bibliothèque  de  Peiresc,  avec  une  fort  inté- 
ressante lettre  de  M.  Léopold  Delisle  au  sujet  d'une  publication  de 
l'auteur  du  Traité  de  l'Harmonie  universelle. 

171.  Les  Correspondants  de  Peiresc.  XX  :  Lettres  inédites 
du  Docteur  A.  Novel,  écrites  à  Peiresc  et  à  Valavez,  d'Espagne, 
de  Paris  et  de  Bretagne,  1625-1634;  suivies  de  lettres  inédites 
de  quelques  autres  médecins  provençaux  (Cassagnes,  Merindol, 
Senelle).  Publiées  et  annotées.  —  Aix-en-Provence,  Garein  et 
Didier,  1894,  pet.  in-8°  de  14.J  pp. 

Extrait,  à  cent  exemplaires,  des  Mémoires  de  V Académie  d'A  ix-en- 
Provence. 

(1)  Corresp.  hist.  et  archéol.,  if<_<c,  rr.  iç?,  22?,  .sf'g,  :cc;  i£çç,  pp 
66,  268,  290, 325;  1900,  pp.  i63, 2Ô3. 
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Étude  sur  Novel  et  vingt-sept  lettres  de  ce  médecin  écrites  à 
Peiresc,  du  24  mars  1625  au  29  août  1684,  principalement  sur  des 
sujets  d'histoire  naturelle.  En  appendice  :  Mémoire  des  Plantes  et 
Fleurs  qui  se  trouvent  en  Bretagne;  huit  lettres  de  Cassagne  (25  sep- 
tembre 161 1-20  octobre  i632);  quatre  lettres  de  Mérindol(io,  août  1619- 
11  septembre  1622)  ;  deux  lettres  de  Senelle  (8  et  3o  janvier  1634). 

Deux  publications  à  noter  à  la  suite  de  cet  article,  parce  qu'elles  se 
rattachent  aux  travaux  de  notre  auteur  sur  Peiresc  :  Le  grand  Camée 
de  Vienne  et  le  Camayeul  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  par  F.  de 
Mely  (Toulouse,  1894),  et  Fragments  du  Manuscrit  de  la  Genèse  de 
R.  Cotton  conservée  parmi  les  papiers  de  Peiresc  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  par  Henry  Omont.  (Paris,  1894,^-8°,  extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France.) 

172  Deux  allocutions  au  sujet  de  Peiresc,  par  Ph.  Tamizey 
de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  président  d'honneur 
du  comité  Peirescien.  —  Aix-en-Provence,  Achille  Makaire, 
1894,  in-8°  de  14  pp. 

Tiré  à  3oo  exemplaires,  pour  la  propagande,  d'un  article  paru  dans 
l'Écho  des  Bouches-du-Rhône. 

Toast,  en  patois  agenais  et  non  en  provençal,  comme  on  l'a  dit, 
prononcé  le  9  mai  1894,  au  banquet  de  bienvenue  donné  par  les 
Félibres  d'Aix  au  Majorai  d'Aquitaine,  avec  la  traduction  littérale.  La 
seconde  allocution  fut  prononcée  le  surlendemain  11  mai;  elle  a  été 
reproduite  sous  le  titre  de  :  Allocution  prononcée  par  M.  Tamizey  de 
Larroque,  Correspondant  de  l'Institut,  Président  d'honneur  du  Comité 
du  Monument  de  Peiresc,  dans  la  séance  publique  du  vendredi  1 1  mai, 
pp.  3  à  8  du  recueil  intitulé  :  Peiresc,  conseiller  au  Parlement  de  Pro- 
vence,historien,  membre  de  l'Université d'Aix,  humaniste,  archéologue, 
naturaliste .  Son  iconographie.  (Aix,  Rémond  et  Aubin,  1894,  in-8°  de 
109  pp.). 

173.  Lettre  au  Directeur  de  Y  Écho  des  Bouches-du-Rhône,  au 
sujet  d'une  souscription  Peirescienne.  —  Aix-en-Provence, 
Achille  Makaire,  i8g4,  in- 18  de  4  pp. 

Tirage  à  soixante  exemplaires  d'un  article  paru  dans  le  même 
journal. 

Il  s'agit  de  la  souscription  du  prix  d'une  journée  de  travail  spon- 
tanément offerte,  en  vue  de  l'érection  du  monument  de  Peiresc,  par 
un  honnête  cultivateur  gontaudais.  En  outre  du  buste  de  Peiresc,  on 
put  encore,  avec  le  montant  de  la  souscription,  réparer  la  chapelle  des 
Fabri  à  Sainte  Madeleine  d'Aix,  comme  en  témoigne  l'inscription 
commémorative  qui  y  fut  placée  et  dont  voici  le  début  : 

L'an    MDCCCXCIV,    avec    les    fonds    provenant    d'un    don    de 

M*1"     GOUTHE-SOUI.ARD,     ARCHEVEQUE     D'AlX,     ET     û'UNE     SOUSCRIPTION 
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RECUEILLIE     PAR     L'iNITIATIVE     DE     M.     TaMIZEY    DE    LaRROQUE,     CETTE 
CHAPELLE  CONTENANT  LA   TOMBE    DE   PeIRESC    A    ETE   RECONSTRUITE,  etc. 

174.  L'amiral  Jaubert  de  Barrault  et  les  pirates  de  La 
Rochelle.  Recueil  de  pièces  rares  ou  inédites  publie'  avec  un 
avertissement  et  des  notes.  —  Paris,  Alph.  Picard,  i8g4,  in-8° 
de  g  pi.  et  2  pp.  non  numérotées. 

Extrait  de  la  Revue  catholique  de  Bordeaux,  tiré  à  cent  exem- 
plaires. 

Trois  lettres  inédites  de  J.  de  Barrault  à  Louis  XIII  et  à  Marie  de 

Médicis(i8  août  ibi5-iomars  1618).  Les  plaquettes  reproduites  sont 
les  suivantes  : 

Lettre  de  Monsieur  de  Barrault  envoyée  à  M.  de  Gourgues,  con- 
seiller du  Roy  en  ses  Conseils  d 'Estât  et  Privé  et  premier  Président  en 
sa  cour  du  Parlement  de  Bourdeaux.  A  Paris,  chez  Thomas  Ruault 

MDC.  XVII,  suivi  d'une  Chanson  nouvelle  sur  la  victoire  du  sieur  de 

Barrault  contre  Blanquet  le  Piratte,  etc, 

Constance  foy  et  Résolution  à  la  mort  des  Capitaines  Blanquet  el 

Gaillard.   Envoyés  par  Monsieur   Cameron  Pasteur  de   l'Eglise  de 

Bourdeaux  à  Monsieur  Palinier,  ministre  de  l'Église  de  Momac,  le 
2 1  juin  16 17 ;  jouxte  la  Copie  imprimée  à  la  Rochelle,  MDC.  XVII. 
—  La  Vie  et  Miracle  du  grand  pirate  larron  Blanquet  canonisé  et  mis 
au   rang    des   Saints   Personnages  de  la    Religion  P.    R.   par  Jean 

Cameron.  A.  Bourdeaux  par  Arn.  du  Brel  1617.  Fidèle  Avertissement 
à  Maistre  Cameron  sur  la  canonisation  des  pirates  Blanquet  et  Gai- 
lard...  A  Bourdeaux  par  S.  Milanges,  161 7;  Response  à  la  lettre  de  Jan 

Cameron  ?ninistre  de  Begle  condamné  au  feu  par  Arrest  de  la  Cour 

pour  avoir  canonisé  Blanquet  et  Gaillard.  A.  Bourdeaux,  par  P.  de  L. 

Court.  1617. 

175.  Les  Reliques  de  Saint-Louis  à  La  Montjoie.  —  Bor- 
deaux, impr.  A.  Bellier,  i8g4,  gr.  in-8°  de  10  pp. 

Extrait,  tiré  à  60  exemplaires,  d'un  compte-rendu  d'une 
publication  sur  Les  reliques  notables  de  Saint-Louis  à  la  Mont- 
joie,  etc.  publié  dans  la  Revue  catholique  de  Bordeaux. 

151  quint.  Lettres  de  Peiresc.  Tome  cinquième.   Lettres  de 
Peiresc  à  Guillemin,  à  Holstenius  et  à  Menestrier.  Lettres  de 
Menestrier  à  Peiresc,   1610-1637.  —  Paris,  Imprimerie  Natio- 
nale, iSg4,  in-40  de  VIII-821  pp. 

Quatre-vingt-dix-neuf  lettres  à  Denis  Guillemin,  prieur  de  Romolles 
(i5  septembre  1610-12  mai  1637),  avec,  en  appendice,  un  Mémoire 
sur  les  recherches  historiques  et  archéologiques  à  faire  dans  un 
voyage  à  Paris;  soixante-dix  lettres  à  Luc  Holstenius  (2  septembre 
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1627—3  juin  1637);  cent-dix-sept  lettres  échangées  entre  Peiresc  et 
Menestrier  (19  août  IÔ23-5  juin  1637).  En  appendice,  une  lettre  de 
Menestrier  à  Peiresc,  déjà  publiée  par  le  Commandeur  de  Rossi  et 
annotée  par  lui. 

Quatre  lettres  inédites  d'Abraham  Remy,  le  futur  professeur 
au  Collège  de  France,  écrites  à  Peiresc  en  1628,  1629  et  i63o 
(Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  1894,  pp.  221-228). 
Lettre  inédite  de  Michel  de  Nostradamus  (ibid.,  pp.  407-412). 
—  Lettre  inédite  de  Gabriel  Larchier,  dans  la  Quinzaine  Bour- 
bonnaise du  3o  septembre  1894.  Cette  lettre  fut  adressée  à  l'ar- 
chevêque d'Aix  par  ce  personnage  «  prisonnier  en  une  des 
galères  du  port  de  Marseille  »  (  1  535).  —  Dans  la  Revue  critique 
(p.  208)  :  Les  débuts  de  l'Imprimerie  au  Puy  en  Velay  et  (p.  202) 
Le  Centenaire  de  Dietz.  —  Un  avocat  bordelais  en  Bretagne,  et 
L'Eglise  d'Agen  sous  l'Ancien  régime,  comptes-rendus  dans  la 
Revue  catholique  de  Bordeaux.  —  Dans  la  Revue  de  V Agenais  : 
Une  lettre  inédite  de  Claude  Gelas,  évêque  d'Agen,  Petites  notes 
agenaises,  Un  document  inédit  relatif  à  l'abbaye  de  Clairac.  — 
Dans  la  Revue  d'histoire  diplomatique  publiée  par  les  soins  de 
la  Société  d'hist.  diplom.,  intéressant  compte-rendu  de  l'His- 
toire du  Cardinal  de  Richelieu.  —  La  jeunesse  de  Richelieu  (i5S5- 
16 14),  La  France  en  16 14,  pat  G.  Hanotaux  (Paris,  Didot, 
1893,  gr.  in-8  de  vni-556  pp.). 

Ce  compte-rendu  amena  la  réception,  par  T.  de  L.,  de  la  lettre 
suivante  du  ministre  historien  :  «...  Vous  êtes  l'homme  de  France  dont 
je  préférerai  remporter  le  suffrage,  car  vous  êtes  l'homme  qui  connaît 
le  mieux  l'époque  que  j'ai  essayé  de  peindre,  après  des  études  que 
vous  trouverez  sûrement  trop  hâtives  et  que  votre  vénérable  M.  Avenel 
eût  jugées  bien  insuffisante...  Sans  vous  on  est  toujours  incomplet  et 
vous  posséder  au  complet,  c'est  un  miracle.»  —  Ajoutons  pour  n'y  plus 
revenir  que  le  compte  rendu  du  deuxième  volume  du  même  ouvrage 
a  paru  dans  le  même  recueil  au  commencement  de  1898. 

Année  i8g5. 

176.  Notice  sur  les  abbés  de  Saint-Maurin  en  Agenais,  par 
Dom  Du  Laura,  publiée  et  annotée.  —  Toulouse,  Ed.  Privât, 
i8g5,  gr.  in-8°  de  4g  pp. 

Extrait,  tiré  à  soixante-quinze  exemplaires,  des  Annales  du  Midi. 
Premier  et  intéressant  travail  sur  l'histoire  d'une  des  filles  spiri- 
tuelles les  plus  importantes  de  l'abbaye  de   Moissac,  histoire    dont 
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personne  ne  s'était  encore  préoccupé.  «  Ce  qui  m'a  décidé  à  entre- 
prendre cette  publication  partielle,  dit  T.  de  L.  dans  l'avant-propos, 
c'est  que  j'avais  déjà  recueilli  bon  nombre  de  renseignements  sur  la 
plupart  de  ces  abbés,  et  que  je  ne  puis  me  résigner  à  ne  pas  en  tirer 
parti.  » 

177.  Livre  de  raison  de  la  famille  de  Chevalier  d'Escage  en 
Agenais  (1746- 1792).  Extrait  de  l'Annuaire  du  Conseil  Héral- 
dique de  France,  1895.  —  Saint- Amand  {Cher),  impr.  Destenay, 
i8g5,pet.  in-i8°  de  27  pp. 

La  famille  d'Escage  avait  des  relations  de  parenté  et  surtout  d'amitié 
avec  celle  de  T.  de  L.,  qui  donne  à  la  suite  du  livre  de  raison,  très 
court  et  peu  intéressant  en  lui-même,  des  documents  généalogiques 
et  des  Notes  diverses  d'un  réel  intérêt.  Il  faut  rapprocher  de  cette 
plaquette  l'important  article  paru  dans  la  Revue  catholique  de  Bor- 
deaux (1895,  pp.  637-644)  intitulé  Une  famille  de  soldats,  compte-rendu 
de  l'excellente  monographie  de  M.  Maurice  Campagne  :  Notice  sur  la 
famille  de  l'Église  de  Lalande,  Branche  d'Albret  et  dAgenais  [i552- 
i855)  (Bordeaux,  Féret,  1895,  gr.  in-8"  de  92  pp.).  A  la  fin  de  cet 
article,  on  trouvera  des  détails  personnels  intéressants  sur  un  joyau  en 
forme  d'orange  offert  par  le  roi  d'Espagne,  Philippe  V,  à  Margouton 
de  Berse,  à  la  descendance  de  laquelle  T.  de  L.  se  rattachait. 

178.  Notice  inédite  sur  J.  B.  Gault,  e'vêque  de  Marseille, 
ancien  curé  de  Sainte-Eulalie  de  Bordeaux,  par  Gaspard  de 
Simiane,  surnommé  le  Chevalier  de  La  Coste,  publiée  avec 
Avertissement,  Notes  et  Appendice  bibliographique.  —  Bor- 
deaux, impr.  Demachy,  i8g5,gr.  in-8°  de  32  pp.  et  un  portrait. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  catholique  de  Bordeaux. 

En  1888,  dans  les  Lettres  inédites  de  Fortin  de  la  Hauguette  (p.  197, 
note  2),  T.  de  L., après  avoir  mentionné  les  travaux  de  A.  de  Lantenay 
et  du  R.  P.  Ingold  sur  J.  B.  Gault,  parle  en  ces  termes  du  manuscrit 
reproduit  dans  cette  publication  : 

«  Je  puis  cependant  mentionner  ici  un  document  qu'ils  n'ont  pas 
«  connu  :  c'est  une  lettre,  ou  plutôt  une  relation  —  du  reste  plus  édi- 
a  fiante  que  curieuse,  je  dois  le  déclarer  —  adressée  par  M.  de 
«  Simiane  à  M.  de  Beaumont  (de  Marseille,  le  7  juin  1643)  et  qui 
«  contient  un  éloge  démesuré  (au  propre  et  au  figure)  de  M»1'  Gault, 
«  décédé  le  23  mai  de  la  même  année  (Bibliothèque  d'Inguimbert  à 
«  Carpentras,  collection  Peiresc,  registre  VII)  ». 

179.  Notice  inédite  sur  le  Livre  de  Raison  du  Muet  de 
Laincel  d'après  les  manuscrits  de  Peiresc.  —  Digne,  impr. 
Chaspoul  i8g5,  petit  in-8°  de  23  pp.,  deux  photogravures  et 
un  arbre  généalogique  dressé  par  M.  le  marquis  de  Boisgelin. 
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Extrait  da  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses 
Alpes. 

La  notice  de  Peiresc  est  complétée  par  un  appendice  sur  Les  Laincel 
par  M.  Paul  Faucher,  et  sur  Laincel  et  Saint-Martin  par  M.  L.  de 
Berluc-Perussis.  —  Voir  des  détails  sur  cette  publication  au  bas  de  la 
page  706  du  tome  VI  des  Lettres  de  Peiresc. 

180.  Jean-Florimond  Boudon  de  Saint-Amaur.  Fragments 
de  lettres  à  Grandidier  publics  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque  et 
suivis  de  divers  Appendices.  —  Paris,  Alph.  Picard;  Colmar, 
Herry  Huffel,  i8g5,  in-8°  de  3g  pp.  Fascicule  IV  des  Corres- 
pondants de  Grandidier  publiés  sous  la  direction  de  l'abbé 
A.  M.  P.  Ingold. 

Après  un  avant-propos  bibliographique,  viennent  :  i°  Extraits  des 
Lettres  de  M.  le  chevalier  de  S.  Amans,  ancien  officier  au  régiment 
de  Vermandois  (d'Agen,  les  29  avril  1775  et  10  décembre  1778);  une 
lettre  de  Grandidier  à  Saint-Amans  (Strasbourg,  ier  février  1 78 1)  déjà 
publiée  par  T.  de  L.  dans  le  Journal  du  Sud-Ouest  du  19  no- 
vembre 1887;  deux  extraits  de  lettres  de  Philippe  Dumas  à  Grandi- 
dier (Toulouse,  16  septembre  1777  et  ier  avril  1778). 

Appendice  :  Causerie  sur  Saint-Amans  et  autour  de  Saint-Amans 
par  son  fils  Casimir.  Naïf  mais  précieux  complément  aux  diverses 
biographies  publiées  sur  l'historien  naturaliste  agenais  par  Jouannet, 
Bartayrès  et  Chaudrac  de  Grazannes.  T.  de  L.  a  enrichi  ce  mémoire 
dénotes  particulièrement  intéressantes,  dont  une  surtout  (p.  33),  sur  le 
jurisconsulte  cadurcien  Dominicy  et  ses  manuscrits  de  l'histoire  du 
Quercy,  équivaut  à  un  mémoire  complet. 

Serons-nous  mal  venu  à  ajouter  que,  grâce  à  la  découverte  de  pré- 
cieux manuscrits  inédits,  il  nous  sera  prochainement  possible  de 
publier  un  travail  d'ensemble  sur  Boudon  de  Saint-Amans  qui,  voya- 
geur, naturaliste,  archéologue,  fut  toujours  un  homme  de  valeur, 
souvent  un  initiateur,  et  dont  l'œuvre,  l'action  surtout,  vaut  amplement 
l'honneur  d'être  remise  en  lumière.  C'était  ce  qu'ambitionnait  T.  de  L. 
et  ce  qu'il  nous  chargeait  expressément  de  faire  alors  que,  sentant  venir 
le  déclin,  il  ne  désirait  plus,  quanta  lui,  qu'une  seule  gloire,  celle  de 
mener  à  bien  la  Correspondance  de  son  cher  Peiresc. 

A  signaler  dans  les  publications  non  tirées  à  part  : 

Dans  la  Revue  de  Gascogne  :  Un  ministre  protestant  à  Clairac, 

Une  lettre  de  Marca,  Trois  billets  de  B.  de  Marmiesse  à  Baluse, 

surtout   une  importante  Notice   historique  sur  le  maréchal  de 

Gassion. 

Dans  la  Revue  critique  :  Mission  diplomatique  de  Claude  du 

Bourg,  Chroniques  Landaises,  La  France,  par  l'abbé  Tauzin, 
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Lettres  inédites  de  Moquin  Taudon  à  Auguste  de  Saint-Hilaire; 
Scaliger  et  Genève,  par  Ch.  Seitz;  surtout,  De  la  valeur  histo- 
rique des  Me'moires  de  Pontis,  par  M.  Roman,  compte-rendu 
dans  lequel  T.  de  L.  défend  spirituellement  ses  premières  con- 
clusions sur  les  célèbres  mémoires. 

Au  sujet  de  sa  collaboration  aux  deux  périodiques  ci-dessus, 
T.  de  L.  écrivait,  le  3o  juillet  1 896,  à  l'auteur  de  cette  bibliogra- 
phie :  «...  Je  voudrais  qu'il  vous  fût  possible  de  me  suivre  dans 
les  milliers  d'articles  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  donner,  depuis  plus 
de  3o  ans,  à  la  Revue  de  Gascogne  et  à  la  Revue  critique,  mes 
deux  périodiques  préférés,  ceux  qui  contiennent  les  deux  plus 
importantes  séries  de  mes  petits  travaux.  Ailleurs,  je  me  suis 
fort  répandu  aussi,  mais  les  deux  recueils  en  question  sont  ceux 
d'après  lesquels  je  voudrais  surtout  être  jugé.  Nous  en  causerons 
sub  umbra...  » 

Dans  la  Revue  de  l'A  gênais  :  Guillaume  du  Vair  à  Tonneins... 
après  sa  mort;  Documents  inédits  :  Une  lettre  d'Achille  de 
Harlay  à  l'évêque  d'Agen  Claude  Joly;  Claude  Sarrau  à  Mar- 
mande;  Le  Siège  de  Clairac  (1621)  dans  deux  thèses  de  doctorat 
ès-lettres;  Un  placard  agenais  au  sujet  de  la  peste  en  1628;  Une 
expédition  française  à  l'île  de  Madère  en  1 566;  L' Agenais  dans 
l'Inventaire  des  Arrêts  du  Conseil  d'Etat;  Un  acte  de  1679, 
relatif  à  une  plantation  de  vigne  près  de  Lavardac. 

Dans  le  Bulletin  critique,  important  compte-rendu  de  l'étude 
de  M.  G.  Paris  sur  le  livre  de  P.  Toldo  sur  l'action  des  Nouvelles 
françaises  des  1 5  et  1 6*  siècle  sur  la  littérature  italienne. 

Dans  la  Revue  catholique  de  Bordeaux:  L'esclavage  en  Afrique 
et  la  Croisade  noire;  Une  lettre  inédite  du  P.  Lacordaire;  Un 
recueil  de  lettres  choisies. 

Année  1896. 

181.  Bibliographie  Provençale,  par  Tamizey  de  Larroque 
correspondant  de  l'Institut,  etc.,  etc.,  1896,  sans  nom  de  lieu  m 
d'éditeur,  in-8°  de  9  pp. 

Extrait  de  la  Revue  critique  aux  frais  et  par  les  soins  de  M.  Alexandre 
Mouttet.  C'est  le  compte-rendu  d'une  publication  de  M.  Mouttet  : 
Autour  de  Mirabeau.  G.  Lucas  de  Montigny  (Aix,  i8o5,in-80de  24  pp.). 

182.  Le  Cardinal  d'Armagnac  et  François  de  Séguins.  Docu- 
ments inédits.  —  Toulouse,  Ed.  Privât,  i8p6,  gr.  in-8°  de 
3i  pp. 
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Extrait  des  Annales  du  Midi. 

Biographie  de  François  de  Séguins.  Quinze  lettres  du  Cardinal 
colégat  à  Avignon  (1574-1578).  Appendice  comprenant  une  requête  de 
Séguins  au  cardinal,  une  lettre  du  marquis  de  Raugon  et  une  lettre 
du  cardinal  d'Armagnac  aux  chanoines  d'Aix.  Dans  les  notes  figurent 
nombre  d'autres  documents  inédits. 

183.  Notes  ine'dites  de  Peiresc  sur  quelques  points  d'histoire 
naturelle.  —  Digne,  impr.  Chaspoul,  1896,  pet.  in-8°  de  62  pp. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes. 

Intéressante  collection  de  mémoires  originaux  sur  YAl^aron,  Belle- 
Isle-en-mer  et  l'inclinaison  de  ses  falaises,  sur  la  Formation  des 
cailloux  des  rivières,  les  Momies,  un  Monstre  marin,  les  Montagnes 
et  Roches,  les  Plantes  souterraines  de  Boygency,  le  Vent  de  la  Vaudoise 
au  lac  de  Genève  ;  Peiresc  s'y  révèle,  comme  géologue,  météorologiste 
et  archéologue,  surtout  comme  esprit  critique,  bien  en  avance  sur  les 
hommes  de  son  temps. 

Notons  ici  quelques  autres  publications  peiresciennes  issues  du 
grand  travail  de  résurrection  entrepris  par  T.  de  L.  :  A.  Longnon  : 
Documents  parisiens  sur  V iconographie  de  saint  Louis,  d'après  un 
manuscrit  de  Peiresc  conservé  à  la  bibliothèque  de  Carpentras  (Paris, 
H.  Champion,  1882);  Maurice  Prou  :  Peiresc  et  la  numismatique 
mérovingienne  (Annales  du  Midi,  i83o,pp.  i3y-i 6g);  Jean  Schapfer  : 
Documents  relatifs  à  l'art  du  moyen  âge  contenus  dans  les  manuscrits 
dp  M.  C.  Fabri  de  Peiresc  à  la  Bibliothèque  de  Carpentras,  (Bulletin 
archéol.  du  Comité  des  trav.  hist.  et  scient.,  1899,  2e  livraison)  (1). 

184.  Deux  jardiniers  émérites  :  Peiresc  et  Vespasien  Robin. 
—  Aix,  impr.  V*  J.  Remondet,pet.  in- 8  de  i3  pp.  (2). 

Notes  et  rectifications  à  propos  de  la  publication,  par  le  docteur 
Hamy,  d'une  Notice  sur  Vespasien  Robin,  dans  les  Nouvelles  Archives 

(1)  Complétons, d'après  M.  de  Berluc-Peirussis,(P/î.  Tami^ey  de  Larroque, 
Digne,  Chaspoul,  1898,  in-8°  de  8  pp.)  la  liste  des  contributions  de  T.  de  L. 
à  la  presse  des  Basses-Alpes. 

Athénée  de  Forcalquier  :  Lettre  inédite  de  M.  de  Très,  bourgeois  de 
Niozelle,  à  Peiresc  (Voir  Journal  de  Forcalquier,  n°  du  14  novembre  1880), 
Journal  de  Forcalquier,  Bibliographie  provençale  (4.  et  25  juillet  1886,  16  jan- 
vier, i«  mai,  ."juillet  1887,  21  octobre  1888.  3*i  mars  1889,  28  décembre  1890, 
1"  mars  1891  et  i5  juillet  1894).  Wendelin  à  Forcalquier  (24  juillet  1887). 
Semaine  religieuse  de  Digne  :  Bibliographie  provençale,  21  octobre  1888;  — 
A  propos  du  P.  Piag  (21   juillet  1889). 

(2)  Il  faut  faire  une  place  ici  à  la  publication  suivante  :  Fêtes  de  Peiresc, 
10  et  11  novembre  i8g5.  Discours,  toasts,  rapports  et  lectures,  (Aix, 
Remondet-Aubin,  1896,  gr.  in-8°  de  187  pp.  et  une  photogravure)  à  toutes 
des  pages  de  laquelle  revient  le  nom  de  celui  qui  avait  été  le  grand  artisan 
e  récréation  pour  la  gloire  de  Peiresc. 
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du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Voir,  dans  le  Soleil  du  16  novem- 
bre 1896,  en  première  page  :  Cas  de  conscience  d'un  érudit,  signé  F. 
(Furetières). 

Il  faut  rapprocher  de  cette  brochure  la  plaquette  suivante  :  Lettre 
de  M.  Alfred  Régnier  à  M.  le  Docteur  Hamy,  membre  de  l'Institut, 
sur  le  Styrax,  à  propos  de  la  plaquette  de  M.  Tami^ey  de  Larroque 
intitulée  :  Deux  jardiniers  émérites  ;  Peiresc  et  Vespasien  Robin.  — 
Saint-Etienne,  impr.  Charles  Boy,  1896,  pet.  in-8°  de  8  pp.  non  numé- 
rotées. Tirage  à  60  exemplaires  fait  par  les  soins  de  T.  de  L. 

185.  Bénédictins  méridionaux.  Dom  B.  de  Montfaucon,  Dom 
J.  Vaissette,  Dom  J.  Pacotte.  Documents  inédits  de  la  collec- 
tion Wilhelm  publiés  avec  avertissements,  notes  et  appendices. 
—  Bordeaux,  impr.  Demachy,  1896,  gr.  in-8°   de   xiu-08  pp 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  catholique  de  Bordeaux. 

Douze  lettres  de  Montfaucon  à  l'abbé  de  Fleury,  à  dom  Claude 
Martin,  à  Etienne  Baluze,  au  président  Bouhier,  à  J.  de  Mazaugues, 
au  marquis  de  Caumont  et  à  dom  Calmet  (25  janvier  1693-21  jan- 
vier 1738):  —  lettre  de  dom  Vaissette  à  Freydiers(i2  mars  1744);  — 
Mémoire  de  dom  Pacotte  au  citoyen  ministre  de  l'Intérieur  (Bureau 
des  Beaux-Arts).  — En  Appendice:  L  Lettre  de  Baluze  à  dom  Estiennot 
(2  juin  1692);  II.  Lettre  de  Dom  Dubourg  à  M.  H.  Wilhelm  sur  le 
prieuré  de  Talluy,  III.  Plan  d'un  ouvrage  qui  aura  pour  titre  :  Les 
Monuments  de  la  Monarchie  Française,  par  Montfaucon. 

Cette  publication  est,  par  le  fait,  la  seconde  série  des  Reliquiœ 
benedictinœ,  annoncée  comme  devant  paraître  dans  un  recueil  parisien 
et  qui  n'a  pas  vu  le  jour  sous  le  même  titre. 

151  sext.  Lettres  de  Peiresc.  Tome  sixième  :  Lettres  de 
Peiresc  à  sa  famille  et  principalement  à  son  frère,  1602-1637.  — 
Paris,  Imprimerie  Nationale,  i8g6,  in-40  de  xu-846  pp. 

Quatre  lettres  à  Raymond  de  Fabri  (12  juillet  1602-  ....  1602); 
Quatre  lettres,  sans  date  (i6o3),à  Claude  de  Fabri;  cent  quatre-vingt 
trois  lettres  à  Palamède  de  Valavez  (novembre  1608-23  juin  1637).  En 
Appendice,  deux  lettres  à  R.  de  Fabry  (22  juin  et  27  décembre  1608); 
Mémoires  à  mon  frère  de  Valare^  sur  son  voyage  en  France,  en 
Angleterre,  Hollande,  Belgique,  avec  une  liste  des  personnages  que 
Valavez  devait  visiter  de  la  part  de  son  frère  en  ses  voyages  de  1608  à 
1609;  Instructions  au  sieur  de  Valavez  allant  en  Cour  (i635).  Tableaa 
généalogique  de  la  famille  de  Ponteves,  dressé  par  le  Marquis  de  Bois- 
gelin.  Additions  et  corrections  aux  tomes  IV,  V  et  VI.  Table  alpha- 
bétique des  mêmes  volumes. 

186.  Toast  de  Ph.  Tamizey  de  Larroque  au  banquet  du 
11  octobre  1896  (Fête  de  Braue  en  l'honneur  de  Du  Guesclin 
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par  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunis.  —  La  Rochelle,  imprimerie  nouvelle  Noël  Texier,  s.  d. 
in-8  de  i  p. 

Extrait,  à  3o  exemplaires,  de  la  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis. 
Le  plus  petit  des  tirages  à  part  de  T.  de  L.,  puisqu'il  n'a  pas  plus 
de  vingt  lignes. 

« 

Dans  le  Cabinet  historique  de  V Artois  et  de  la  Picardie  (jan- 
vier 1896,  pp.  45-5q)  :  Analyse  et  extraits  des  lettresdeLouisXIV 
à  Gassion  qui  sont  conservées  en  copie  au  Dépôt  de  la  Guerre. 

Dans  la  Bibliografia  Galileiana  (Ministero  dello  Publico 
Istruzione,  Roma,  1 896),  trois  notes  de  T.  de  L.  (Voir  :  Les  der- 
niers travaux  sur  Galilée,  par  le  même,  dans  la  Revue  des  ques- 
tions historiques,  t.  XXIV,  pp.  597-603.) 

Dans  Omaggi  a  Galileo  Galilei per  il  ter\o  centenario,  etc., 
contribution  de  T.  de  L.  sous  le  titre  :  Fabri  di  Peiresc. 

Dans  la  Revue  de  VA  gênais  :  Jasmin  et  Martial  Delpit  ; 
François  de  Grenaille  à  Agen  ;  Testament  de  Jean  Goyau,  impri- 
meur et  libraire  à  Agen;  Le  maréchal  d'Estrade  dans  une  publi- 
cation anglaise(Cromwell  and  Mazarini  par  Saumel  A.Gardiner)  ; 
Une  lettre  d'A.  Bartayres  ;  Les  Routiers  de  Castelculiero  ;  Cassi- 
nogilum  et  M.  Jullian;  Marguerite  de  Lustrac  et  Anne  de 
Caumont,  d'après  les  études  de  M.  Hector  de  La  Ferrière- 
Percy  et  G.  Clément  Simon  (importante  étude  de  quatorze 
pages  complétant  les  travaux  antérieurs  de  T.  de  L.). 

Dans  la  Revue  des  questions  historiques  :  Les  portefeuilles  du 
président  Bouhier;  Mémoires  du  marquis  de  Franclieu. 

Dans  la  Revue  de  Gascogne  :  Testament  d'Olympe  du  Faur 
(très  important).  Un  nouveau  tome  des  Rôles  Gascons;  Certi- 
ficat de  santé  pour  G.  de  Noailles,  évèque  de  Dax;  Testament 
de  G.  de  Noailles,  évêque  de  Dax. 

Dans  la  Revue  catholique  de  Bordeaux  :  L'esprit  scientifique 
et  le  Clergé,  étude  capitale  à  propos  de  la  brochure  publiée  par 
l'abbé  Charles  Urbain  sous  le  même  titre;  Un  livre  sur  les 
Ursulines  et  leur  fondateur;  Un  recueil  de  quatrains;  Un  voyage 
dans  les  Landes  de  Gascogne  et  d'Albret;  Livres  bordelais; 
Montesquieu  et  M.  Julian;  La  Maison  de  Ferrand,  par  M.  Paul 
Huet;  La  jeunesse  de  Léon  XIII,  par  M.  Boyer  d'Agen. 

Dans  le  Bulletin  critique  :  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  rar 
Henri  Courteault. 

Dans  la  Revue  critique:  Trois  éducations  princières,  par  le 
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P.  Chérot.  Recherches  dans  les  archives  italiennes.  Louis  XII  et 
Ludovic  Sforza,  parL.-G.  Pellissier;  Le  chevalier  de  Seure,par 
E.  Falgairolle;  François  de  La  Noue,  nouveaux  détails  sur  sa 
captivité  et  sur  sa  délivrance;  Me'moires  de  Saint-Simon  (e'dit. 
Boislisle);  La  jeunesse  et  la  famille  de  J.-J.  Rousseau,  par 
E.  Ritter;  La  langue  de  la  Pléiade,  par  Ch.  Marty-Laveaux; 
Nouvelle  correspondance  de  Victor  Jacquemont;  Bibliographie 
géne'rale  des  inventaires  imprimés,  par  de  Mely  et  Bischop;  Un 
numismate  montalbanais,par  J.  Momméja;  Journal  autographe 
de  Jérôme  Aléandre;  Voyages  et  voyageurs  de  la  renaissance, 
par  Ed.  Bonnaffé;  Les  Français  au  Canada,  par  R.  Kerviller;  Le 
maréchal  de  Mailly,  dernier  commandant  pour  le  roi  à  Abbeville, 
par  Alcius  Ledieu;  Argote  de  Molina,  par  le  comte  de  Puy- 
maigre;  Antoine  de  Roure  et  la  révolte  de  1670. 

Je  rappellerai  ici  le  jugement  de  M.  Georges  Tholin  :  «  Des 
moindres  notes  publiées  par  M.  T.  de  L.,il  y  a  toujours  quelque 
chose  à  retenir,  à  citer  à  l'occasion,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
contrôler,  car  on  peut  se  fiera  son  exactitude  »  (op.  cit.,  p.  16). 

Année   1897. 

187.  Le  maréchal  de  Biron  et  la  prise  de  Gontaud  en  i58o. 
—  Agen,  Veuve  Lamy,  1897,  gr.  in-8°  de  24pp.  et  2  photo- 
gravures . 

Extrait,  tiré  à  deux  cents  exemplaires,  de  la  Revue  de  l'Agenais. 

Précieuse  introduction,  où  l'auteur  raconte  l'histoire  de  ses  premiers 
travaux  d'histoire  locale;  pages  poignantes  sur  l'incendie  de  sa  biblio- 
thèque. Lettre  inédite  du  maréchal  de  Biron  à  Henri  III  rapprochée 
des  récits  du  sac  de  Gontaud  par  Dupleix,  Syrureilh  et  J.  A.  de  Thou. 
Dès  1873,  T.  de  L.  annonçait,  sur  la  couverture  du  tome  IV  de  la 
Collection  méridionale,  la.  publication  dans  cette  collection  de  Lettres 
inédites  du  pre'mier  maréchal  de  Biron.  —  Voir  le  jugement  porté  par 
M.  Deloche  sur  ce  travail  en  le  présentant  à  l'Institut  dans  la  séance 
du  29  janvier  1897. 

188.  Frédéric  Fournet;  compte-rendu  et  complément  à  la 
notice  de  M.  le  Recteur  Micé,  avec  portrait.  —  Agen,  impr. 
Veuve  Lamy,  1897,  gr.  in-8  de  1 1  pp.  et  1  photogravure. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  de  VAgenais. 

189.  Les  Correspondants  de  Peiresc.  XXI  :  Jean  et  Pierre 
Bourdelot.  Lettres  inédites,  écrites  de  Paris  et  de  Rome  (1624- 
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1 636),  publiées  avec  Avertissement,  notes  et  appendices.  — 
Paris,  A.  Colin  et  Cie  (impr.  Brodard  à  Coulommiers),  i8gy, 
gr.  in-8"  de  24  pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  d'histoire  littéraire  de 
la  France. 

Étude  biographique  très  nourrie  (une  des  meilleures  de  la  série  des 
Correspondants),  plus  que  doublée  par  des  notes  toutes  importantes, 
suivie  des  lettres,  divisées  en  deux  sections  -.Première  Partie  :  Lettres 
de  Pierre  Bourdelot.  Quatre  lettres  datées  de  Rome,  du  12  octobre  1634 
au  3i  janvier  i636.  —  Seconde  Partie  :  Lettres  de  Pierre  et  de  Jean 
Bourdelot;  trois  lettres  écrites  de  Paris,  du  4  mai  i635  au  26  décem- 
bre i636.  Appendice  :  Lettre  de  Jean  Bourdelot  à  Gassendi,  Paris, 
16  juin  1 633. 

«  Les  vingt-et-un  fascicules  parus  de  1879  à  1897,  dont  cette  série 
(des  Correspondants  de  Peiresc),  et  qui  devaient  être  suivis  de  plu- 
sieurs autres,  n'ont  qu'un  défaut  :  ils  forment  un  ensemble  dont  les 
différentes  parties  sont  à  peu  près  impossibles  à  réunir.  Espérons 
qu'un  libraire  aura  la  pensée  de  les  réimprimer.  On  n'imagine  rien  de 
plus  curieux,  rien  de  plus  instructif,  que  les  entretiens  de  Peiresc 
avec  des  amis,  les  uns  à  peu  près  inconnus,  les  autres  célèbres  à  plus 
d'un  titre,  tels  que  Claude  de  Saumaise,  Gabriel  Naudé,  Samuel  Petit 
et  le  Père  Mersenne.  »  (Léopold  Delisle.  Allocution  au  Comité  des 
travaux  historiques,  dans  la  séance  du  6  juin  1898,  en  annonçant  la 
mort  de  T.  de  L.). 

(A  suivre.)  J.  Momméja. 


UNE  LETTRE  DE  GRÉGOIRE,  ÉVÊQUE  DE  BLOIS 

A  L'ABBÉ  JACQUES  RaNGEARD  (i). 

La  lettre,  dont  nous  donnons  le  texte  ci-après,  se  trouve 
égarée,  avec  un  certain  nombre  d'autres  autographes  d'âge  et  de 
provenance  divers,  dans  le  portefeuille  in-folio  1 9  28  de  la  biblio- 
thèque d'Angers  (2).  Cette  pièce  n'ajoutera  rien  à  ce  que  nous 
savons  déjà,  grâce  à  M.  A.  Gazier  (3),  sur  les  tentatives  de  l'évêque 

(1)  Jacques  Rangeard,  né  à  Angers,  le  17  mai  1720,  un  des  écrivains  les 
plus  féconds  de  l'Anjou.  Il  siégeait  à  la  Constituante  à  côté  de  l'abbé  Gré- 
goire, et,  comme  lui,  il  prêta  le  serment  constitutionnel.  Par  contre,  il  se 
refusa  —  malgré  toutes  les  insistances  —  à  accepter  aucun  évêché. 

(2)  Catal.  gén.  des  manuscrits,  t.  XXXI,  pp.  616-617. 

(3)  Grégoire  et  l'Église  de  France  (Rei>.  hist.,  t.  XV  [1881],  pp.  47-82,  283- 
332). 
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de  Blois  en  vue  de  la  réorganisation  religieuse, sur  sa  campagne 
en  faveur  de  la  liberté  des  cultes,  sur  ses  projets  litte'raires  (i). 
Ne'anmoins,  comme  le  consciencieux  publiciste  ne  paraît  pas 
avoir  eu  connaissance  de  ce  document,  et  que,  d'autre  part,  il 
est  intéressant  d'avoir  le  te'moignage  de  Grégoire  lui-même,  à 
propos  d'entreprises  dont  il  fut  l'àme  et  le  principal  instigateur, 
sa  missive  à  l'abbé  Rangeard  aura  peut-être  la  bonne  fortune 
d'intéresser  quelques  amateurs  de  menus  faits  et  d'inédit. 

Dom  L.  Guilloreau, 
Moine  bénédictin. 

Paris,  16  floréal  l'an  4. 
Mon  cher  et  respectable  ami, 

Vous  ne  m'avez  donné  aucune  nouvelle  de  notre  seconde  ency- 
clique (2)  que  j'ai  adressée  au  presbytère  sous  votre  couvert  avec 
une  lettre  circulaire.  Cet  ouvrage,  dont  on  prépare  en  ce  moment  la 
quatrième  édition,  reçoit  de  toutes  parts  des  bénédictions,  et  déjà  il 
est  revêtu  de  l'adhésion  d'un  grand  nombre  d'évêques  et  de  presby- 
tères. Vous  devez  croire  que  le  silence  du  presbytère  d'Angers  nous 
inquiète,  car  l'intérêt  de  tous  les  diocèses  nous  est  cher. 

Depuis  cette  époque,  vous  avez  dû  recevoir  notre  circulaire  sur  le 
concile  (3)  dont  l'époque  est  retardée,  mais  n'est  que  retardée. 
Bientôt  nous  imprimerons  le  tableau  des  ouvrages  à  préparer  pour 
cette  sainte  assemblée. 

Nous  avons  formé  une  société  (4)  des  sciences  ecclésiastiques  : 
Camus,  Lanjuinais,  Mazade,  Baudin,  Le  Paige,  Pasumot,  Agier,  etc. 
en  sont  membre  [sic),  ainsi  que  beaucoup  d'évêques  et  de  prêtres.  11 
en  était,  ce  vénérable  Pingre  qui  vient  de  mourir  (5).  Si  je  ne  vous  ai 
pas  encore  proposé,  c'est  que  je  n'ai  osé  sans  votre  consentement  et 
je  vous  le  demande  (6). 

Nous  avons  fait  une  division  quadripartite  de  nos  travaux.  Ou- 
vrages :  i°  A  réimprimer;  20  A  continuer;  3°  A  refuser;  40  A  com- 
poser, et  divers  travaux  vont  être  mis  sur  le  chantier. 

(1)  Voir  surtout  pp.  3  14-3 19  de  l'article  de  M.  Gazier. 

{2)  La  seconde  encyclique  était  parue  le  i,5  décembre  1795. 

(3)  Le  concile,  auquel  fait  allusion  Grégoire,  s'ouvrit  le  i5  août  1796. 

(4)  On  l'appela  Société  de  philosophie  chrétienne,  ex.  elle  eut  pour  organe 
de  publicité  les  Annales  de  la  religion. 

(5)  Pingre  était  mort  le  ier  mai  1796. 

(6)  Si  Rangeard  donna  son  adhésion  aux  projets  de  l'évêque  de  Blois,  il 
n'eut  guère  le  temps  de  leur  prêter  un  concours  effectif,  car  la  mort  l'en- 
leva le  3i  mars  1797. 
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Je  vous  en  conjure,  mon  ami,  écrivez-moi.  Si  vous  n'avez  pas  reçu 
la  deuxième  encyclique,  dites-le  moi,  afin  que  sur-le-champ  je  vous 
l'envoyé  par  duplicata.  De  toute  part,  le  peuple  s'élance  vers  la  divi- 
nité, on  sent  enfin  la  nécessité  de  la  religion.  Les  presbytères  s'orga- 
nisent dans  les  églises  veuves,  et,  en  tout,  on  les  voit,  ainsi  que  nous, 
ainsi  que  vous,  unir  à  l'amour  de  la  religion,  l'amour  de  la  Répu- 
blique. 

Avez-vous  lu  mes  observations  sur  les  persécutions,  etc.  (i). 
Ecrivez-moi  au  plus  tôt;  mes  salutations  fraternelles  au  presbytère. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  et  les  expressions  me  manquent 
pour  exprimer  à  mon  vénérable  ami  Rangeard  l'énergie  de  mon  atta- 
chement. 

•J-  H.  Grégoire,  évêque  de  Blois. 
En  suscription  : 

Au  citoyen  Rangeard,  ex-constituant  et  curé, 
à  Angers  (Mayenne-et-Loire). 
[Conseil  des  cinq  cents.] 


QUESTIONS 


S!23.  —  La  «  Hiérarchie  française  »  de  Robert  Cenau. 

—  A  la  fin  de  la  note  fort  inte'ressante  qu'il  a  donnée  dans  la 
Correspondance  (avril  1900,  p.  97-98)  sur  le  nom  de  la  rue  de  la 
Cossonnerie,  M.  A.  Longnon  discute  les  assertions  de  cet  auteur 
et  semble  ne  le  citer  que  d'après  Sauvai.  La  lecture  de  ce  passage 
m'a  rappelé'  que,  ayant  constaté  que  Sauvai  invoque  fréquem- 
ment, dans  son  premier  volume,  l'autorité'  de  la  Hiérarchie 
française,  j'avais  eu  jadis  la  curiosité  de  lire  cet  ouvrage,  et  que 
jusqu'à  présent,  il  m'a  été  impossible  d'en  rencontrer  un  exem- 
plaire. Je  me  suis  découragé  un  beau  jour,  je  l'avoue,  en  trouvant 
dans  L'Intermédiaire  de  1869  (p.  49),  une  question  très  détaillée 
et  très  documentée  de  Le  Roux  de  Lincy  sur  le  même  sujet.  Elle 
est  trop  longue  pour  être  reproduite  ici  et  le  lecteur  est  prié  de 
s'y  reporter.  Après  Le   Roux  de    Lincy,   si  compétent  en   ces 

(1)  Observations  sur  les  calomniateurs  et  les  persécuteurs  (en  matière  de 
religion).  Paris,  1796,  in-8°. 
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matières,  j'avais  peu  de  chance  de  réussir  dans  mes  recherches; 
mais  qu'en  pensent  les  savants  collaborateurs  de  la  Correspon- 
dance? Le  livre  de  Robert  Cenau  a-t-il  été,  depuis  1869.  décou- 
vert dans  quelque  bibliothèque?  Son  travail  est-il  reste'  ma- 
nuscrit? 

J'ai  dû  borner  mes  recherches  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville  et 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

Il  est  entendu  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'ouvrage  cité,  sous  la 
date  de  i55y,  dans  le  Catalogue  de  l'Histoire  de  France,  tome  I, 
p.  1 19,  n°  18.  Cet  ouvrage  contient  bien,  au  folio  1 16  et  suiv., 
une  Hierarchia  Gallicœ  topographiœ,  mais  ladite  nomenclature 
n'a  aucun  rapport  avec  les  citationsfaitespar Sauvai. Pasplus  que 
Le  Roux  de  Lincy,  je  n'ai  pu  mettre  la  main  sur  un  exemplaire 
de  l'édition  du  même  ouvrage  publiée,  au  dire  du  P.  Lelong 
(t.  I,  p.  78,  n°  1290),  en  1  58 1 . 

Et  cependant,  si  c'était  là  que  se  trouve  la  solution  de  ce 
problème  digne  d'intéresser  la  bibliographie  parisienne? 

P.   Lbe. 


CHRONIQUE 


-~~"»-  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Jules  Périn,  doc- 
teur en  droit,  archiviste-paléographe,  survenue  subitement  le 
24  octobre.  M.  Périn  n'était  âgé  que  de  soixante-six  ans.  Il  s'était 
fait  un  nom  très  estimé  au  Palais  comme  avocat  dans  les  affaires  rela- 
tives au  bâtiment:  mais  il  s'intéressait  passionnément  à  l'histoire 
parisienne,  et  l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  fut  le  fondateur,  en  1896, 
et  le  président  plein  d'ardeur,  de  la  Société  dite  de  la  Montagne 
Sainte-Geneviève  et  ses  abords.  Peut-être  même  l'excès  de  son  zèle 
a  été  la  cause  de  sa  fin  prématurée,  car  elle  a  eu  lieu  le  soir  même 
d'une  «  promenade-causerie  »  où  il  avait  conduit  cette  Société  à 
l'Exposition  Universelle. 

~~»  Un  décret  du  9  octobre  a  conféré  aux  villes  de  Paris,  Lille, 
Valenciennes  et  Bazeilles  le  droit  de  «  placer  dans  leurs  armoiries  la 
croix  de  la  légion  d'honneut  ».  Cette  décision  élève  de  neuf  à  treize 
le  nombre  des  villes  décorées.  Les  neuf  premières  sont  :  Chalon- 
sur-Saône,  Tournus,  Saint-Jean  de  Losne  et  Roanne  pour  leur  vail- 
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lante  conduite  durant  la  campagne  de  1814;  Châteaudun,  Belfort, 
Rambervillers,  Saint-Quentin  et  Dijon  pour  leur  héroisme  pendant 
la  guerre  de  [870. 

~~».  La  librairie  Hachette  a  commencé,  le  20  octobre,  la  publica- 
tion d'une  Histoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, qui  comprendra  soixante-quatre  fascicules  devant  former  huit 
volumes.  Cette  œuvre  considérable  est  placée  sous  la  direction  de 
M.  Ernest  Lavisse,  qui  a  choisi  pour  collaborateurs  MM.  Bayet, 
Bloch,  Carré,  Coville,  Kleinclausz,  Langlois,  Lemonnier,  Luchaire, 
Mariéjol,  Petit-Dutaillis,  Rebelliau,  Sagnac  et  Vidal  de  la  Blache. 
Nous  ne  manquerons  pas  à  rendre  compte  de  chacun  des  volumes. 
Disons  dès  maintenant  que  leur  aspect  extérieur  est  fort  séduisant  : 
imprimés  sur  papier  de  fil,  dans  le  format  in-8  carré  (en  dépit  du 
prospectus  qui  le  dénomme  grand  in-8),  pourvus  de  nombreuses 
manchettes  marginales,  ils  rappellent  par  plusieurs  points  la  publi- 
cation si  sobrement  élégante  de  V Histoire  littéraire  de  la  France. 

-~»~  Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  l'apparition  du  tome  III  de 
la  Bibliographie  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française, 
de  M.  Maurice  Tourneux.  Ce  nouveau  volume,  dont  nous  parlerons 
bientôt  plus  en  détail,  porte  en  sous-titre  :  monuments ,  mœurs,  insti- 
tutions. (1). 

~*~  M.  Henri  Maïstre  vient  de  publier,  augmentée  de  vingt-trois 
numéros  et  de  divers  compléments,  la  Bibliographie  des  travaux 
de  A.  Giry  qui  avait  d'abord  paru  ici-mème.  Elle  est  accompagnée 
d'une  notice  biographique,  par  M.  Fernand  Bournon,  et  illustrée 
d'uu  portrait  en  héliogravure  (2). 

~~  MM.  H.  de  Castellane,  président,  et  A.  Blanchet,  secrétaire 
général,  viennent  de  publier  le  Compte  rendu  sommaire  du  Congrès 
international  de  numismatique,  tenu  à  Paris  du  14  au  16  juin  1900. 
(Paris,  Impr.  Nationale,  1900,  16  pp.)- 

Ouvrages  nouveaux  : 


-»~~  Beaumont  (Ch.  de)  :  La  Touraine  au  Petit  Palais,  Exposi- 
tion internationale  de  Paris,  igoo.  —  Tours,  L.  Dubois,  1900,  pet.  in-8° 
32  pp.  (Extr.  du  Journal  d'Indre-et-Loire, n0s  des  5,  7  et  8  septembre). 

Relevé,  avec  commentaires,  des  principaux  objets  figurant  à  l'Ex- 
position rétrospective  du  Petit  Palais,  qui,  à  un  titre  quelconque, 
peuvent  intéresser  la  Touraine.  L'auteur  étudie  successivement  chaque 
catégorie  d'objets  en  donnant  la  référence  au  catalogue  officiel.  Cette 
notice  est  rédigée  avec  grand  soin  et  donne  de  nombreux  et  utiles 
renseignements  bibliographiques.  M. 

(1)  Paris,  Impr.  nouvelle,  1900,  in-40. 

(2)  Saint-Denis,  impr.  Bouillant,  in-S",  52  pp.  et  1  héliogr. 
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~~~  Furcy-Raynaud  (Marc)  :  Chardin  et  M.  d'Angiviller,  cor- 
respondance inédite  de  l'artiste  et  de  sa  femme  avec  le  directeur 
général  des  bâtiments  du  roi;  —  Paris,  Chamerot  et  Renouard,  1900, 
in-12,  46  pp.  (tirage  à  100  ex.  sur  Hollande). 

i°  Lettre  de  Chardin  et  réponse  de  d'Angiviller  (21  mars  et 
2  avril  1777)  sur  un  incident  survenu,  à  l'Académie,  entre  Pierre  et  lui, 
au  sujet  de  Cochin.  D'Angiviller  donne  tort  à  Chardin,  qui  avait  sou- 
tenu Cochin.  —  20  Lettre  de  Chardin  (21  juillet  1778)  demandant  une 
retraite  comme  ayant  occupé  pendant  vingt  ans  la  trésorerie  de  l'Aca- 
démie. Refus  de  d'Angiviller,  même  date.  —  3°  La  veuve  de  Chardin 
demande  une  pension  que  d'Angiviller,  informé  de  sa  situation, 
refuse  de  lui  accorder  (10-18  décembre  1779.  —  On  peut  trouver,  et 
les  termes  mêmes  des  différentes  lettres  d'Angiviller  le  confirmeraient 
au  besoin,  que  le  Directeur  général  des  bâtiments  du  Roi  n'était  pas 
coupable  d'excès  de  complaisance  pour  Chardin! 

M.  F.-R.  complète  ces  très  intéressants  documents  par  le  relevé 
des  pensions  allouées  à  l'artiste  :  il  jouissait  de  1.400  livres,  mais  irré- 
gulièrement payées,  et  reçut,  chaque  année,  de  1745  à  1774,300  livres 
comme  trésorier  de  l'Académie.  Cette  élégante  plaquette  renferme 
enfin  l'éloge  funèbre,  inédit,  de  Chardin  par  Renou.  H.  M. 

■*~~  Labande  (L.-H.)  :  L'imprimerie  en  France  au  xve  siècle; 
étude  sur  sa  propagation  dans  les  différentes  villes  et  sur  l'influence 
exercée  par  les  typographes  d'origine  allemande  ; —  Mayence,  Ph.  von 
Zabern,  1900,  in-48,  45  pp. 

Cette  étude  d'ensemble,  publiée  à  l'occasion  des  fêtes  de  Mayence 
pour  le  5ooe  anniversaire  de  la  naissance  de  Gutenberg,  est  divisée  en 
plusieurs  chapitres  :  i°  L'imprimerie  en  France  avant  1470;  condi- 
tions dans  lesquelles  elle  s'est  ensuite  propagée;  20  L'école  parisienne; 
3*  L'école  lyonnaise;  40  Les  ateliers  typographiques  en  dehors  de 
l'influence  des  écoles  parisienne  et  lyonnaise. 

Ce  travail  donne  un  excellent  résumé  de  l'état  scientifique  actuel  de 
la  question  du  début  de  l'imprimerie  en  France.  M. 

-—  Labande  (L.-H.)  et  Requin  (l'abbé)  :  Testament  du  car- 
dinal Pierre  de  Foix  (3  août  14,64);  —  Paris,  Impr.  Nat.,  1900, 
28  pp.  (Extr.  du  Bull,  historique  et  philologique). 

Document  très  intéressant  pour  la  biographie  du  célèbre  cardinal. 

~*~  L'Hermitte  (Julien)  :  Une  charte  relative  à  la  maison  de 
Comborn  en  Limousin;  —  Brive,  impr.  Roche,  1899.  in-8°,  19  pp. 
(Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  scientif.,  Iiist.  et  arch.  de  la  Corrè^e,  1899, 
2e  livr.). 

Lettres-patentes  de  Philippe  IV  le  Bel  homologuant  le  partage 
amiable,  fait  entre  Eustachie  et  Marie  de  Comborn,  de  leurs  biens 
paternels  et  maternels  (Paris,  mars  1299)  (Arch.  départementales  de 
la  Corrèze,  E.  33). 
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~~  Marquet  de  Vasselot  (J.-J.)  :  La  galère  réale  et  le  vieil 
arsenal  de  Marseille  vers  1675-1676,  d'après  un  tableau  du  Musée  de 
Versailles;  —  11  pp.  et  1  pi.  (Extr.  de  la  Revue  d'histoire  moderne  et 
contemporaine,  1900-1901). 

Ce  tableau  est  entré  récemment  au  Musée  de  Versailles.  L'auteur  a 
démontré  qu'il  représente  la  galère  du  nom  de  Réale  (une  des  trois  de 
ce  nom),  qui  fut  terminée  en  1675.  La  scène  figurée  sur  le  tableau 
nous  montre  Seignelay,  le  duc  de  Vivonne,  général  des  Galères,  et 
J.-B.  de  Brodart,  intendant  des  Galères,  devant  le  vaisseau  prêta  être 
lancé. 

Quant  au  peintre  à  qui  l'on  doit  ce  tableau,  M.  Marquet  de  Vasse- 
lot propose  le  nom  de  Jean-Baptiste  de  la  Rose,  artiste  provençal  qui 
a  peint  un  grand  nombre  de  marines.  M. 

-~>~  Quarré-Reybourbon  (L.):  Trois  recueils  de  portraits 
aux  crayons  ou  à  la  plume  représentant  des  souverains  et  des  person- 
nages de  la  France  et  des  Pays-Bas;  —  Lille,  L.  Danel,  1900,  gr. 
in-8°,    i32    pp.   et  24  héliogravures. 

Le  premier  de  ces  recueils  est  conservé  à  la  Bibliothèque  d'Arras 
(ms.296):  le  second,  à  la  Bibliothèque  de  Bruxelles,  et  est  désigné 
sous  le  titre  de:  Mémoriaux  d'Antoine  de  Succa;  le  troisième,  à  la 
Bibliothèque  de  Lille. 

Le  premier  de  ces  recueils  de  portraits,  celui  d'Arras,  a  été  formé 
par  Jacques  Leboucq,  nommé  en  1 559,  Par  Philippe  II,  roi  d'armes 
de  la  Toison  d'or;  remplacé  dans  ces  fonctions  en  i56o,  il  resta 
héraut  d'armes  royal  pour  le  Hainaut.  Collectionneur  et  habile  des- 
sinateur, il  reproduisit  d'après  des  tableaux  ou  d'autres  documents 
iconographiques  les  personnages  connus  du  xve  et  du  commence- 
ment du  xvi«  siècle;  parmi  les  plus  précieux  nous  citerons  ceux  de 
Roger  van  der  Weyden,  le  célèbre  peintre,  d'Enguerrant  de  Mons- 
trelet,  du  comte  d'Egmont,  de  Jeanne  de  Presles,  mère  d'Antoine,  le 
grand  bâtard  de  Bourgogne,  etc. 

Le  recueil  de  Bruxelles  a  été  formé  par  Antoine  de  Succa,  peintre, 
issu  d'une  famille  d'origine  italienne,  qui  fut  reçu  franc  maître  par  la 
ghilde  anversoise  de  Saint-Luc.  En  1600,  l'archiduc  Albert  et  l'archi- 
duchesse Isabelle  chargèrent  Antoine  Succa,  qui  était  devenu  leur 
gentilhomme,  d'aller  dessiner  sur  place  les  monuments,  tombeaux, 
statues,  etc.,  qui  rappelleraient  le  souvenir  des  anciens  souverains  de 
leur  famille.  Antoine.de  Succa  voyagea  de  ville  en  ville  et  dessina 
avec  le  plus  grand  soin  tous  les  objets  qui  lui  parurent  intéressants. 
Le  recueil  de  ses  dessins  devait  former  au  moins  trois  volumes;  le 
t.  III  est  celui  qui  figure  à  la  Bibliothèque  de  Bruxelles,  qui  en  fit 
l'acquisition  en  1868.  C'est  un  recueil  infiniment  précieux  au  point 
de  vue  archéologique. 

Le  troisième   recueil,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Lille  sous  le 
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n°  740,  comprend  88  portraits  aux  crayons  de  couleur;  ces  dessins 
donnent  les  effigies  des  souverains  et  des  personnages  célèbres  du 
xvie  et  du  xvne  siècles;  ils  sont,  en  général,  médiocres  au  point  de 
vue  de  l'art,  mais  ils  sont  fort  intéressants,  car  ils  reproduisent  les 
traits  (empruntés  à  des  documents  de  sources  variées)  des  personnages 
qui  ont  joué  un  rôle  plus  ou  moins  important  à  la  cour  ou  dans  les 
affaires  de  France,  depuis  le  règne  de  François  Ier  jusqu'au  règne 
d'Henri  IV. 

A  la  suite  des  descriptions  de  ces  trois  recueils,  se  trouvent  les 
listes  des  portraits  qui  y  sont  réunis;  c'est  un  relevé  qui  sera  fort 
utile  à  tous  ceux  qui  étudient  l'histoire  et  l'art  de  la  fin  du  xve  siècle 
à  la  fin  du  xvie  siècle;  des  phototypies  et  héliogravures  reprodui- 
sent les  plus  intéressants. 

Ce  travail  est  rédigé  avec  la  plus  grande  conscience  scientifique  et 
de  bonnes  reproductions  permettent  d'apprécier  l'intérêt  et  l'impor- 
tance de  ces  recueils  de  dessins.  M. 

■~~~  Viard  (Jules)  :  La  messe  pour  la  peste;  —  Nogent-le-Rotrou, 
impr.  Daupeley-Gouverneur,  in-8°,  5  pp.  (Extr.  de  la  Bibliothèque  de 
VÉcoledes  Chartes,  t.  XLI). 

La  Bibliothèque  de  Lille  possède  deux  manuscrits  donnant  le  texte 
d'une  messe  instituée  en  1349  (n-  st-)  au  Pms  f°rt  de  la  peste  noire 
qui  sévissait  alors  sur  l'Europe  entière.  C'est  ce  texte  que  publie 
M.  V.  en  le  comparant  à  celui,  dont  il  diffère  peu,  qui  est  encore 
usité  dans  les  messes  dites  en  temps  d'épidémie. 

Périodiques  : 

-~~  Bulletin  archéologique,  1900,  ire  livr.  :  O.  Bobeau,  Note 
sur  des  sépultures  de  la  seconde  moitié  du  111e  siècle,  découvertes  à 
La  Croix,  canton  de  Bléré  (Indre-et-Loire),  pp.  3  à  6.  —  G.  Gau- 
thier, Note  sur  un  culot  de  vase  en  verre  romain,  trouvé  à  Champ- 
vert  (Nièvre),  pp.  7  à  9  et  grav.  —  E.  Camoreyt,  Note  explicative  d'un 
plan  de  fouilles  opérées  sur  remplacement  de  l'ancienne  Lactora, 
pp.  10  à  i3  et  grav.  —  M.  Clerc,  Fouilles  de  MM.  Martin  et  Bout  de 
Charlemont  à  Boulbon  (Bouches-du-Rhône),  pp.  14  à  16.  —  L'abbé 
Poulaine,  Les  tombeaux  en  pierre  à  Avigny  (Yonne),  pp.  17  à  22.  — 
L'abbé  Hamard,  Découverte  d'une  nécropole  romaine  à  Bury  (Oise), 
pp.  23  à  25  et  2  pi.  —  L'abbé  Métais,  Un  vitrail  du  xvie  siècle  à 
Courville  (Eure-et-Loir),  pp.  26  à  33  et  2  pi.  —  J.-A.  Brutails,  L'église 
abbatiale  de  Saint-Sever  (Landes),  pp.  34  à  62,  grav.  —  A.  Leroux, 
Lettres  de  Gui  de  Comborn,  évêque  de  Limoges,  accordant,  pour  une 
durée  de  dix  années,  la  moitié  des  revenus  des  églises  vacantes,  appli- 
cables à  la  construction  de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne 
(iel'juin  1344),  pp.  63-64.  —  J-  de  Fréminville,  Inventaire  du  mobi- 
lier  de  l'hôpital  de  Charlieu,  dressé  en   1460,  pp.  65  à  70.  —  J.-B. 
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Giraud,  Les  épées  de  Rives,  étude  archéologique  sur  les  industries  du 
fer  en  Dauphiné,  pp.  71  à  87.  —  L.  Plancouard,  Note  sur  le  cime- 
tière de  Santeuil-en-Vexin,  pp.  88  à  91.  —  P.  Gauckler,  Note  sur 
quelques  inscriptions  latines  découvertes  en  Tunisie,  pp.  92  à  114  et 
grav.  —  Capitaine  Hilaire,  Compte-rendu  des  fouilles  exécutées  en 
1898  sur  l'emplacement  de  Tacupe,  pp.  1 1 5  à  125  et  grav.  —  H.  Sala- 
din,  Note  sur  deux  mausolées  puniques  situés  à  Kasr-Chenann  et  à 
Kasr-Rouhaha  (Tunisie),  pp.  126  et  128  et  grav.  —  H.  Chardon, 
Fouilles  de  Rusguniac,  pp.  129  à  149  pi.  et  grav.  —  G.  Hannezo  et 
L.  Féméliaux,  Notes  sur  la  nécropole  chrétienne  de  Sfax,pp.  i5o  à  i53. 
—  Ch.  Ëpinat  et  D.  Novak,  Notes  sur  la  nécropole  punique  de 
Thapsus  (Bas-ed-Dimas),  pp.  154  à  162.  —  Marçais,  Note  sur  trois 
inscriptions  arabes  du  musée  de  Tlemcen,  pp.  i63  à  iG5.  —  Héron  de 
Villefosse,  Note  sur  un  buste  en  marbre  blanc  découvert  à  Philippe- 
ville  (Algérie),  pp.  166-167. 

~-    Bulletin    de    l'Académie    royale    d'archéologie   de 

Belgique,  t.  VIII,  5e  série,  1900  :  J.  Van  den  Gheyn,  Une  lettre  iné- 
dite de  Marguerite  d'Autriche  (  1 5  14),  pp.  479  à  486.  —  Le  chanoine 
Van  Caster,  Les  appareils  d'éclairage  au  Moyen  Age  et  à  la  Renais- 
sance, pp.  489  à  5o2  et  6  pi. 


Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  de  géographie- 
de  Genève,  t.  II,  3e  livr.  (1900)  :  H.-V.  Aubert,  Nicolas  Colladon  et 
la  compagnie  des  pasteurs  et  professeurs  de  Genève,  pp.   1 38  à   i63. 

—  Burthard  Reber,  Notes  sur  des  pipes  antiques,  pp.  164  à  i68|et 
grav.  —  J.  Mayor,  Note  sur  un  vitrail  aux  armes  de  Genève,  pp.  169  à 
174  et  2  pi. 

~»~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1900, 
n*  3  :  L.  Robert,  Marques  de  Fâcherons  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie- 
aux-Bois,  pp.  52  à  54  et  pi.  —  L.  Germain,  Recherches  sur  les  fon- 
deurs de  cloches  lorrains,  la  famille  Lambert,  pp.  54  à  63.  —  J. 
Nicolas,  Jean  Joly,  curé  de  Liny-devant-Dun,  1668-1705,  pp.  63  à  68. 

—  L.  Germain,  Une  reliure  aux  armoiries  du  cardinal  de  Lorraine, 
pp.  68  à  70.  —  J.  Nicolas,  Epitaphe  de  Catherine  Gourdet,  rectifica- 
tion, pp.  70  et  71. 

N°  4  :  J.  Beaupré,  Note  sur  un  établissement  gallo-romain  situé 
sur  le  territoire  d'Einoaux,  pp.  78  à  80.  —  A.-L.  Fontaine,  Une  usur- 
pation de  noblesse  [suite),  pp.  80  à  92. 

N°  5  :  L.  Quintard,  Note  sur  deux  cippes  funéraires  gallo-romains 
découverts  à  Scarpone,  pp.  99  à  101  et  pi.  —  J.  Beaupré,  Note  sur 
une  sépulture  barbare  à  Rogéville,  pp.  101  à  io3.  —  Fourier  de 
Bacourt,  Une  petite  nièce  de  Jeanne  d'Arc,  Marie  du  Lys,  pp.  io3  à 
107.  —  L'abbé  Clanché,  Claude  Barthélémy,  de  Blénod-en-Lorraine, 
peintre  et  émailleur  sur  terre,  genre  Bernard  Palissy  (xvie  et  xvn*  siè- 
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clés),  pp.   107  à   1 1 3 .  —  Ed.  des   Robert,    Sceau   inédit  d'Othon   de 
Granson,  évêque  de  Toul  (i3o6-i3c>7),  pp.  1 13  à  1 15.  et  grav. 

—Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  géographie 
et  d'histoire,  t.  XVI,  1900  :  L'abbé  Jarrot,  Dijon,  du  ier  janvier  1790 
au  23  janvier  1793,  lettres  à  un  émigré  [lettres  de  Guillaume  Gros, 
procureur  syndic  de  Dijon,  au  Marquis  d'Agrain,  réfugié  à  Fribourg 
en  SuissC],  pp.  91  à  268.  —  Ladey  de  Saint-Germain  :  Bourguignons 
salés,  Bernard  Piron  (1718-1812),  pp.  269  à  291. 

---  Mémoires  et  procès-verbaux  de  la  Société  agricole 
et  scientifique  de  la  Haute-Loire,  t.  X  (années  1897  et  1898) 
(Le  Puy,  Marchessou,  1900,  in-8°):  N.  Thiollier,  Notice  archéologique 
sur  l'église  de  Rosières  (Haute-Loire),  pp.  42  à  46.  —  Germain  Martin, 
Lafayette  et  l'École  pratique  de  tissage  de  Saint-Georges  d'Aurac, 
pp.  97  à  io5.  —  L.  Pascal,  Lettre  de  dom  Jacques  Boyer  à  M.  de  la, 
Chauvinière,  pp.  106  à  1 1 3.  —  De  Brun,  Une  grotte  préhistoiique  de 
la  vallée  de  l'Allier,  pp.  120  à  123.  —  N.  Thiollier,  Lettres  de  rémis- 
sion en  faveur  de  Guy  d'Arlempdes,  pp.  124  à  126.  —  L.  Pascal, 
Lettres  du  roi  Louis  XIII  à  M.  de  Chaulnes,  pp.  127-128.  — 
J.  Thomas,  Une  découverte  à  Saint-Eble  [monnaies,  figurines],  pp.  137 
à  139.  —  A.  Lascombe,  Chartes  du  xive  siècle  [relatives  aux  fontaines 
publiques  du  Puy],  pp.  140  à  145  et  fig.  —  Du  même,  Lettres  de 
noblesse  en  faveur  de  Jérôme  de  Frait,  pp.  147  à  i5i.  —  Truchard  du 
Molin,  La  baronnie  de  la  Brosse,  pp.  1 53  à  23i  et  fig.  —  L.  Pascal, 
Bibliographie  du  Velay  et  de  la  Haute- Loire,  pp.  388  à  562. 

—   Revue  d'histoire   moderne  et  contemporaine,   t.  I, 

n°  6  (mars-avril  1900)  :  H.  Sée,  Les  idées  politiques  de  Fénelon, 
pp.  5q5  à  565.  —  P.  Muret,  L'affaire  des  princes  possessionnés 
d'Alsace...  [fin),  pp.  566  à  592.  —  L.  Rosenthal,  Un  sculpteur  français 
en  Angleterre  du  xvme  siècle  :  Roubillac,  pp.  5g3  à  6o5  et  1  similigr. 
—  Bulletin  historique,  pp.  606  à  627.  —  Comptes-rendus  critiques  : 
G  Berthaut,  La  carte  de  France  f  17.^0- 1  Sgj),  étude  historique[k.  V.], 
pp.  628a  63o;  —  F.  Bouvier,  Bonaparte  en  Italie,  i7g6  [P.  Caron], 
pp.  63o  à  63q;  —  R.  P.  Chevalier,  Histoire  religieuse  d'Issoudun 
i  A.  Cans],  pp.  634-635  ;  —  P.  Marcel,  Les  influences  italiennes  sur  la 
Renaissance  artistique  française;  un  vulgarisateur,  Jean  Martin 
[G.  Brière],  pp.  635  à  638:  —  P.  de  Nolhac,  Histoire  du  château  de 
Versailles,  fasc.  1  à  4  [G.  Brière],  pp.  638  à  644;  —  Siégler- Pascal, 
Les  projets  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  [H.  Bourgin],  pp.  644  à  647.  — 
Chronique,  pp.  648  à  655. —  Livres  nouveaux,  pp.  655  à  658.  —  Table 
des  matières  du  t.  I  (1899-1900),  pp.  659  à  663. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


^^^  Par  arrêté  ministériel  du  8  novembre,  M.  Frantz  Funck-Bren- 
tano  a  été  nommé  remplaçant  de  M.  J.  Flach,  dans  la  chaire  de  l'histoire 
de  législation  comparée,  au  Collège  de  France. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


L'HOTEL  DE  CHEVREUSE 
OU  DE  LUYNES 

L'hôtel  qu'on  vient  de  démolir  au  n°  201  du  boulevard  Saint- 
Germain  (alias  rue  Saint-Dominique  n°  33),  vaut  mieux  qu'une 
simple  mention  de  fait  divers  :  au  double  point  de  vue  de  l'art  et 
de  l'histoire,  le  souvenir  de  son  passé  mérite  d'être  retracé  et 
conservé. 

Cet  hôtel  fut  construit  sur  les  dessins  de  Pierre  Lemuet(i), 
pour  Marie  de  Rohan-Montbazon,  duchesse  de  Chevreuse,  en 
l'an  i65o  (2),  c'est-à-dire  en  pleine  Fronde.  En  ce  temps-là,  tou- 

(1)  Pierre  Lemuet,  architecte  ordinaire  du  roi,  né  en  1  59 1 ,  mort  en  I669, 
acheva  l'église  du  Val-de-Grâce,  commencée  par  François  Mansard,  bâtit 
les  hôtels  de  Mesme  ou  d'Avaux,  de  l'Aigle  et  du  président  de  Tubeuf  ;  on 
lui  doit  aussi  les  châteaux  de  Tanlay,  de  Chavigny,  en  Touraine,  de  Pont,  en 
Champagne,  etc. 

(2)  J.-F.  Blondel,  Architecture  françoise,  \~bi,  t.  i"r,  p.  255. 
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jours  jolie,  maigre  ses  cinquante  ans,  et  plus  habile  en  fait 
d'intrigues  que  Mazarin  lui-môme,  la  duchesse  de  Chevreuse 
trouvait-elle  trop  étroit,  pour  recevoir  la  suite  nombreuse  de 
ses  partisans  et  de  ses  adorateurs,  son  hôtel  de  la  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  qu'elle  tenait  de  son  premier  mari,  le  con- 
nétable de  Luynes?  Ou  mieux,  prévoyait-elle  déjà  la  nécessité 
de  songer,  sinon  à  une  retraite  définitive,  du  moins  à  une  rési- 
dence éloignée  des  effervescences  populaires  du  centre  de  la 
ville,  où  elle  fût  plus  en  sûreté  contre  les  surprises  des  événe- 
ments? Nous  l'ignorons  encore. 

Quoi  qu'il  en  fût,  le  terrain  sur  lequel  elle  vint  planter  son 
dernier  pignon  dépendait  de    la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  et 
faisait  partie  de  l'ancien  fief  rural  de  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  qui  devint  par  la  suite  le  noble  faubourg.  Auparavant, 
ce  terrain  avait  été  une  voirie,   appelée  l'Ecorcherie,  que   les 
bouchers  du  bourg  Saint-Germain  avaient  prise  à  bail  de  l'ab- 
baye en  1 5  1 6.  Dès  1634,  les  environs  étant  couverts  déniaisons, 
il  fallut  supprimer  la  voirie;  puis  son  emplacement,  réuni   à 
celui  d'une  tuilerie  contigué,  constitua  le  pourpris  du  nouvel 
hôtel    de    Chevreuse    (1).    Lorsque    la    construction    de    cette 
demeure  fut  entreprise,  il  n'y  avait  pas  longtemps  que  les  reli- 
gieux  de  Saint-Thomas   d'Aquin,   récemment   établis    dans    le 
voisinage,  avaient  obtenu  la  permission  de  substituer  le  nom 
du  patron  de  leur  ordre  au  primitif  et  rustique  vocable  du  che- 
min qui  conduisait  aux  pâtis  de  Grenelle,  en  plaçant,  à  ses  deux 
extrémités,  des  tablettes  de  marbre  avec  cette  inscription  :  rue 
Saint-Dominique,   jadis   des    Vaches    (2).   L'hôtel    de    la    belle 
Marie  de   Rohan  fut  assurément  l'un  des  premiers    construits 
dans  ces  parages  écartés;  et  c'est  vraisemblablement  vers  l'année 
1637,  mais   non  plus   tard  assurément,  qu'elle  y  vint  s'établir 
définitivement  :   cette  date  coïncide,  en  effet,  avec  la  mort  de 
son  second  mari,  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  et  la 
vente  de  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre  à  Bernard 
de  Nogaret,  duc  d'Epernon  (3). 

Il  paraît  cependant  que  les  dernières  années  de  la  fameuse 
duchesse  ne  s'écoulèrent  pas  rue  Saint-Dominique.  Revenue, 
avec  l'âge,  des  vanités  de  ce  monde,  sa  vieillesse  se  passa,  dit- 

(t).  A.  BertyefL.  M.  Tisserand,  Topographie  historique  du  Vieux  Parist 
t.  III,  pp.  88,89;  t.  IV,  pp.  37,  i33. 

(2)  A.  Berty  et  L.  M.  Tisserand,  loc.  cit.,  t.  III,  pp.  86,  87;  Jaillot,  t.  V, 
Quartier  Saint-Germain,  p.  37. 

(3)  A.  Berty,  Topographie  historique  du  Vieux  Paris,  t.  Ier,  p.  io3. 
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on,  dans  la  retraite  la  plus  austère.  Retirée  depuis  longtemps  à 
la  campagne,  non  pas  à  son  château  de  Dampierre,  qui  lui  eût 
trop  rappelé'  les  jours  brillants  de  sa  vie  passe'e,  mais  dans  une 
modeste  habitation,  de'pendant  du  prieure'  de  Saint-Fiacre  de  la 
Maison-Rouge,  à  Gagny,  près  de  Chelles;  c'est  là  que  Taltière 
frondeuse  d'antan,  devenue  la  plus  humble  des  femmes,  attendit 
sa  dernière  heure,  et  qu'elle  mourut  sans  bruit,  à  l'âge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  Elle  fut  enterre'e  dans  la  petite  et  vieille 
e'glise  de  Gagny  :  son  e'pitaphe  dit  qu'  «  elle  défendit  qu'on  fit 
revivre  à  sa  mort  la  moindre  marque  de  sa  grandeur.  »  (i) 

Mme  de  Chevreuse  n'ayant  point  eu  d'enfants  de  son  second 
lit,  son  hôtel  passa,  après  sa  mort,  aux  mains  de  Louis-Charles 
d'Albert,  duc  de  Luynes,  rils  aîné  de  son  premier  mari,  qui  y 
habitait  déjà  depuis  l'année  1662.  En  ce  temps-là,  il  y  logeait  et 
employait,  comme  secrétaire,  un  jeune  poète,  ancien  élève  de 
Port-Royal,  Jean  Racine,  que  ses  protecteurs  désiraient  voir 
entrer  dans  les  ordres  ou  dans  la  magistrature,  mais  qui  ne 
songeait  guère  qu'à  faire  des  vers.  Après  avoir  terminé  ses 
études  au  collège  d'Harcourt,  il  était  entré,  en  1 65g  ou  1660  — 
il  avait  alors  vingt  ans  —,  chez  M.  de  Luynes  (2),  sous  les  aus- 
pices d'un  sien  parent,  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  qui  était 
intendant  du  duc  et  s'appelait  Nicolas  Vitart.  Il  semble  que 
Racine  ne  rencontra  pas,  tout  d'abord,  chez  M.  de  Luynes,  grand 
ami  et  collaborateur  zélé  des  jansénistes,  tous  les  encourage- 
ments que  réclamait  son  goût  invétéré  pour  la  poésie;  il  y  était 
fort  surveillé  et  sermonné  par  ses  anciens  maîtres.  Mais  il  ne 
tenait  pas  grand  compte  de  leurs  exhortations,  et  n'en  continuait 
pas  moins  à  faire  des  vers  ;  seulement,  il  les  faisait  en  cachette, 
et  ne  les  montrait  qu'à  des  confidents  dont  il  était  sûr,  notam- 
ment à  l'abbé  Levasseur,  à  qui  son  oncle  Vitart,  qui  ne  fut  pas 
toujours  pour  lui  un  Mentor  bien  sévère,  l'avait  particulière- 
ment recommandé.  Pendant  une  absence  de  l'abbé  Levasseur, 
il  lui  écrivait  :  «  Ne  pouvant  vous  consulter,  j'étais  prêt  à 
«  consulter,  comme  Malherbe,  une  vieille  servante  qui  est  chez 
«  nous,  si  je  ne  m'étais  aperçu  qu'elle  est  janséniste  comme  son 
«  maître,  et  qu'elle  pourrait  me  déceler  :  ce  qui  serait  ma  ruine 
«  entière,  vu  que  je  reçois  tous  les  jours  lettre  sur  lettre,  ou  plutôt 

(1)  Victor  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  Paris,  1869,  in-8°,  pp.  828,  329- 
—  F.  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  t.  V,  pp.  274,  270. 

(2)  Alors  que  M.  de  Luynes  demeurait  encore  à  son  hôtel  de  la  rue  Git- 
le-Cœur. 
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«  excommunication  sur  excommunication,  à  cause  de  mon  triste 
«sonnet.  »  On  ignore  jusqu'à  quelle  date  le  futur  auteur  de 
Phèdre  et  d'Athalie  demeura  à  l'hôtel  de  Mme  de  Chevreuse  (i). 
Maigre'  son  rigorisme  de  janse'niste,  le  duc  de  Luynes, 
pourvu  d'une  dispense  du  pape,  avait  convole',  en  secondes 
noces,  avec  Anne  de  Rohan-Montbazon,  qui  e'tait  à  la  fois  sa  tante 
et  sa  filleule.  Mais  ce  mariage  choquait  tellement  les  principes 
de  ses  amis  de  Port-Royal  qu'il  dut  se  brouiller  avec  eux.  Leurs 
anathèmes  n'empêchèrent  cependant  pas  sa  deuxième  e'pouse  de 
procéder,  le  5  mars  1 683,  à  la  pose  de  la  première  pierre  de 
l'église  conventuelle  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  située  en  face  de 
l'hôtel  de  Luynes  (2). 

Après  la  mort  du  duc  de  Luynes,  arrivée  en  1690,  sa  demeure 
revint  à  son  fils  aîné,  Charles-Honoré  d'Albert  de  Luynes,  duc 
de    Chevreuse,    pour    l'éducation    duquel    Nicole    et    Arnauld 
avaient,  paraît-il,  écrit  leur  Logique.  Il  avait  été  marié,  en  1667, 
à  une  fille  de  Golbert.  A  cette  occasion,  son  aïeule  paternelle,  la 
duchesse   de   Chevreuse,  lui  avait   donné  la  terre  de  ce  nom, 
qu'après  la  mort  de  son  second  époux  elle  avait  obtenue  pour 
ses  reprises,  et  qui  fut  alors  érigée  tout  exprès  en  duché  hérédi- 
taire :  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  son  petit-fils  prit  le  titre  de 
duc  de  Chevreuse.  Depuis  ce  temps,  il  y  eut  dans  sa  descendance 
deux  duchés,  celui  de  Luynes  et  celui  de  Chevreuse.  Le  père  et 
le  fils   aîné   portaient  chacun    un  de  ces  deux  titres,  et  le  fils 
devenu  chef  de  famille  gardait  celui  qu'il  portait  du  vivant  de 
son  père  (3).  Par  suite,  l'hôtel  familial  subit  dès  lors  la  même 
alternation  dénominative  :  c'est  pourquoi  l'on  voit  cette  demeure 
désignée,  sur  les  plans  de  Jouvin  de  Rochefort    (1690)    et   de 
Nicolas  de  Fer  (1697),  sous  le  nom  d'hôtel  de  Chevreuse;  sur  les 
plans  de  La  Caille  (17 14)  et  de  Turgot  (1739),   sous  le  nom 
d'hôtel  de  Luynes  ;  puis,  quelques  fois,  sous  la  double  appellation 
d'hôtel  de  Luynes  ou  de  Chevreuse.  Enfin,  le  duc  de  Chevreuse 
étant  mort  à  son  tour,  en   17 12,  l'hôtel  est  resté  sans  interrup- 
tion dans  sa  postérité  jusqu'à  présent. 

Mais  il  était  déjà  devenu  trop  petit  pour  ses  héritiers,  car  il 
subit,  vers  171  5,  des  agrandissements  considérables.  Dans  son 

(1)  Voir  la  notice  biographique  sur  Jean  Racine  publiée  par  M.  Paul 
Mesnard  en  tête  des  Œuvres  complètes  de  Jean  Racine,  de  la  collection 
des  Grands  Écrivains  de  France. 

{2)  Piganiol  de  La  Force,  Description  historique  de  la  Ville  de  Paris 
(i765),  t.  VIII,  p.  i39. 

(3)  Firmin  Didot.  Nouvelle  biographie  générale,  t.  XXXII,  col.  357. 


Architecture  française  (t.  Lr,  p.  255),  François  Blondel  nous 
apprend  qu'à  cette  époque  la  façade  sur  les  jardins  fut  porte'e 
de  25  toises  à  32,  et  les  communs  augmentés  de  nouvelles 
écuries,  de  remises,  d'un  manège  découvert,  etc.  Le  jardin, 
agréablement  distribué  et  d'une  belle  étendue,  ne  mesurait  pas 
moins  de  26  toises  de  profondeur  sur  environ  45  de  largeur,  et 
se  composait  de  parterres,  de  bosquets  et  de  cabinets  de  verdure. 
Extérieurement,  cet  hôtel,  qu'indiquait  son  fronton  superbement 
armorié  (1),  pouvait  se  recommander  par  l'ordonnance  large  et 
magistrale  de  son  ensemble,  par  la  symétrie  et  les  proportions 
de  ses  diverses  parties,  comme  par  la  sobriété  de  son  ornemen- 
tation :  caractères  saisissants  du  style  de  cette  époque.  On  y 
constatait  une  fois  de  plus  combien  la  beauté  de  l'appareil  et  l'art 
de  profiler  sont  essentiels  dans  l'architecture,  puisque  l'applica- 
tion seule  de  ces  deux  principes  a  pu  suffire  pour  imprimer 
aux  façades  des  aristocratiques  habitations  du  dix-septième  siècle 
ce  grand  air  de  noblesse,  non  dépourvu  sans  doute  de  froideur 
et  de  sévérité,  mais  auquel  ne  saurait  être  avantageusement 
comparée  l'affectation  de  grâce  et  d'élégance,  dont  le  style  du 
siècle  suivant  est  plus  particulièrement  empreint. 

A  l'intérieur,  la  magnificence  des  appartements  était  non  moins 
intéressante.  Le  grand  escalier,  d'aspect  monumental,  avec  sa 
rampe  à  balustres  de  pierre,  était  surtout  remarquable  par  les 
peintures  qui  en  ornaient  les  murs  et  l'entouraient  d'une  sorte 
de  décor  architectural  qui  semblait  le  compléter  avec  le  plus 
heureux  effet  de  coloris  et  de  perspective.  Elles  représentaient 
une  suite  de  terrasses,  bordées  de  balcons,  portant  sur  un  sou- 
bassement à  refends  et  bossages,  meublé  de  bas-reliefs  et  de 
statues  à  l'antique.  De  superbes  portiques  d'ordre  corinthien 
couronnaient  ces  terrasses  et  formaient  péristyle  d'accès  à  un 
palais  central  dont  la  façade  se  détachait,  à  ses  deux  extrémités, 
sur  le  ciel  bleu  et  les  riantes  frondaisons  d'un  parc.  Dans  les 
entre-colonnements,  d'élégants  personnages,  nobles  dames  et 
cavaliers,  en  costumes  de  fête  galante,  du  genre  Watteau,  grou- 
pés dans  des  attitudes  diverses  et  gracieuses,  paraissaient  occu- 
pés à  regarder  monter  les  arrivants.  Ces  peintures,  qui  étaient  à 
l'huile  et  appliquées  à  même  la  pierre,  avaient  été  exécutées,  en 
1748,  par   Brunetti,  père  et  fils,  artistes-décorateurs,  alors  fort 

(1)  On  sait  que  les  d'Albert  de  Luynes  portaient  d'or  au  lion  de  gueules 
armé,  lampassé  et  couronné  de  même  (voir  le  P.  Anselme  . 
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appréciés.  Nous  ignorons  encore  si,  pour  l'exécution  des  figures, 
ils  eurent  en  cette  circonstance  quelque  collaborateur,  comme 
Soldini,  entre  autres,  un  ancien  élève  de  Boucher  qui,  quelques 
années  plus  tard,  travailla  avec  eux  à  la  décoration  de  l'hôtel 
du  maréchal  Richelieu,  rue  Neuve-Saint-Augustin.  Mais  c'est 
bien  possible,  car,  jusqu'à  présent,  les  Brunetti  ne  sont  guère 
connus  que  comme  peintres  d'architecture  (i). 

Au  dire  de  Guilhermy,  l'hôtel  de  Luynes,  mieux  que  tout 
autre,  rappelait  enfin  ces  anciennes  demeures  où  les  grands  sei- 
gneurs d'autrefois,  protecteurs  nés  des  arts,  se  plaisaient  à  réu- 
nir des  livres,  des  tableaux,  des  curiosités  de  toute  espèce  (2). 
On  peut  s'en  faire  une  idée  par  les  descriptions  que  nous  ont 
laissées  les  auteurs  de  Guides  ou  de  Descriptions  de  Paris  de  la  fin 
du  siècle  dernier.  Suivant  Thiéry  (3),  qui  semble  avoir  fourni,  à 
cet  égard,  les  plus  amples  renseignements,  on  voyait  à  l'hôtel 
de  Luynes,  dans  la  chambre  du  dais,  en  face  de  la  cheminée,  le 
portrait  de  Mme  la  duchesse  de  Nemours,  par  Hyacinthe  Rigaud; 
le  duc  de  Chevreuse,  enfant,  parle  même;  un  tableau  de  famille, 
peint  par  Benoît  le  Romain;  deux  sujets  d'histoire,  par  Res- 
tout;  deux  batailles,  par  Parrocel  ;  V Enlèvement  des  Sabines, 
par  Jourdain;  Y  Inauguration  de  la  statue  de  Louis  XV  par 
M.  le  duc  -de  Chevreuse,  de  Van  Blareimberg;  deux  sujets  d'his- 
toire, par  Natoire,  servant  de  dessus  de  porte.  De  cette  pièce  on 
passait  au  salon,  magnifiquement  meublé  en  lampas,  au  milieu 
duquel  pendait  un  superbe  lustre  de  cristal  de   roche;   quatre 

(1)  F.  Blôndel,  loc.  cit.,  t.  Ier,  p.  235;  Mémoires  du  duc  de  Luynes  (Paris, 
Didot,  i86o-i865,  t.  XI),  pp.  388-38g.  —  Brunetti  (Gaétan),  peintre  lombard, 
qui  eut  un  talent  spécial  pour  peindre  l'architecture,  est  mort  en  îjb^, 
et  a  laissé  un  fils  qui  devint  habile  dans  le  même  genre.  En  outre  des  pein- 
tures de  l'escalier  de  l'hôtel  de  Luynes,  les  Brunetti  ont  exécuté  les  travaux 
suivants  :  les  décors  d'architecture  et  d'ornements  de  la  chapelle  de  l'hô- 
pital des  Enfants  trouvés,  en  la  Cité;  le  grand  salon  de  l'hôtel  de  Pontchar- 
train,  sur  les  murs  duquel  ils  ont  peint  des  colonnes  toscanes  ;  le  décor 
d'architecture  de  l'hôtel  de  Richelieu,  rue  Neuve-Saint-Augustin  (là,  les 
figures  ont  été  peintes  par  Soldini)  ;  l'escalier  de  l'hôtel  de  Soubise,  où  ils 
peignirent,  en  manière  de  trompe-l'œil,  des  figures,  des  colonnes,  des  masques 
et  d'autresobjetsd'ornement;  ladécorationdesappartementsdu  premierétage 
de  l'hôtel  de  Rohan  :  la  salle  à  manger  était  entièrement  peinte  en  grisaille. 
La  fresque,  représentant  un  temple  en  perspective  avec  colonnes  et  frise,  dans 
la  chapelle  des  morts  de  l'église  Sainte-Marguerite  (XI'  arrond1  ,  est  de 
Brunetti  fils.  (Voir  Dezallier  d'Argenville,  Voyage  pittoresque  de  Paris 
[iH^),  ?■  22>  l$7,  '6o,  22?.  227.  22S.2?4ct  436  . 

(2;  F.  de  Guilhermy,  Itinéraire  archéologique  de  Paris,  pp.  884,  385. 

(3)  Thiéry,  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  voyagi  urs  à  l\n  ;'.-,  (  1  78'/  \, 
t.  II,  p.   557-53i. 
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dessus  de  porte,  dont  les  sujets  en  costumes  russes  avaient  été 
peints  par  Renou,  puis  une  tapisserie,  exécutée  aux  Gobelins, 
d'après  le  tableau  de  Leprince,  complétaient  la  décoration   de 
cette  pièce  (i).  La  chambre  àcoucher  de  parade  était  en  suivant;, 
elle  avait  été  décorée  sur  les   dessins  de  M.  Moreau,  architecte 
du  roi,   et  partout  la  dorure  y   resplendissait;  le  meuble,  ainsi 
que  le  lit  et  la  tenture  du  fond  de  l'alcôve,  étaient  en  satin  brodé. 
Un  beau   cabinet  faisait  suite    à  cette  pièce  et  était  rempli    de 
tableaux  des  meilleurs  maîtres.  On  y  voyait  Circé  métamorpho- 
sant les  compagnons  d'Ulysse  en  pourceaux,  par  Benedette  Cas- 
tiglione;  V Enlèvement  d' Europe,  par  Rembrandt;  deux  tableaux 
de  Jean-Paul  Panini  :  Saint  Paul  prêchant  à  Malte  et  le  même 
prêchant  aux  Corinthiens;  un  tableau  par  un  maître  inconnu, 
représentant  des  Espagnols;  quatre  tableaux  de  David  Téniers, 
dont  la    Tentation  de  saint  Antoine,  une  Noce  de   village,  une 
Femme  dans  son  ménage,  et  le  dernier,  appelé  les  Rats  de  Téniers; 
trois  tableaux  de  Corneille  Ploëmbourg  :  des   Baigneuses,  une 
Conversation  et  une  Fuite  en  Egypte;  trois  tableaux  de  Wou- 
wermans;  deux  Combats  de  cavalerie,  par  Van  der  Meulen;  un 
tableau  de  Paul  Brill  représentant  Saint  François  recevant  les 
stigmates,  sur  un  fond  de  paysage;  trois  tableaux  de  Peter  Neefs, 
Intérieurs  d'églises  ;  deux  tableaux  de  Huctetnbourg,  élève  dé 
Wouwermans;  deux  autres  de  Matifas  et  deux  de  Snaërs;  l'En- 
lèvement d'Europe  et  Jacob  se  faisant  reconnaître  par  Rachel, 
de  François  Le  Moyne;   un  tableau  de  Restout;   une   Chasse 
aux  tigres,  par  Parrocel  fils  ;   trois  tableaux  de  Noël  Coypel  et 
un  d'Antoine    Coypel;  Diane  surprise  au  bain,    par  Natoire; 
Bacchus  et  Ariane,  par  Pierre;  Jésus-Christ  dans  le  désert,  par 
Philippe  de  Champagne;  une  Nativité,  par  Carie  Vanloo;  l'Inté- 
rieur d'un  ménage,  par  François  Boucher;  deux    tableaux   de 
Chardin;  un  de  Watteau;  un  de  Jeaurat;  deux  tableaux  de  Le 
Prince;  un  autre  de  Robert;  une  Marine,  peinte  sur  cuivre,  par 
Vernet  ;  un  Paysage  de  Jean  Asselin  ;  deux  tableaux  de  Pinacker, 
et  quatre  sujets  historiques,  par  le  chevalier  de  Charmes. 

Atténuât  à  cette  pièce  était  un  joli  boudoir,  par  lequel  on 
communiquait  d'abord  à  une  salle  ornée  de  portraits  de  guerriers 
célèbres,  puis  à  la  chambre  ordinaire  de  M.  le  duc  de  Luynes. 
De  cette  dernière  on  passait  dans  la  Bibliothèque  qui  occupait  la 
galerie  et  le  cabinet  faisant  suite,  par  où  l'on  pénétrait  dans  une 

(i)Watin  fils,  État  actuel  de  Paris  ou  le  provincial  à  Paris  (1787),  quar- 
tier Saint-Germain,  2«  partie,  p.  86. 
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autre  galerie,  plus  grande,  e'claire'e  par  le  haut,  et  formant- un 
superbe  Cabinet  d'histoire  naturelle.  Cette  pièce  était  garnie  dans 
tout  son  pourtour  d'armoires  fermées  par  des  glaces,  conte- 
nant des  mannequins  revêtus  de  costumes  indiens,  chinois  et 
autres,  des  armes  anciennes  et  modernes  de  diverses  contre'es, 
des  coraux,  des  madre'pores  et  des  collections  de  minéraux  bien 
choisis  et  de  toutes  sortes.  Un  modèle  de  vaisseau  de  soixante- 
quatre  canons,  avec  tous  ses  agre's  et  re'duit  à  l'e'chelle  de  cinq 
lignes  pour  un  pied,  occupait  l'armoire  du  milieu.  Dans  une 
autre  armoire  e'tait  renferme'  un  beau  me'daillier  rempli  de  mé- 
dailles et  de  monnaies  anciennes  d'or,  d'argent  et  de  bronze  ; 
dans  une  autre,  on  pouvait  admirer  une  fort  belle  coupe 
d'ambre,  d'un  seul  morceau  et  d'un  volume  considérable,  ornée 
de  figures  d'enfants  et  de  rinceaux  sculptés  à  même  la  matière. 
Puis  c'étaient  encore  des  collections  de  cristaux,  de  pierres  fines 
et  précieuses,  de  fossiles,  de  marbres,  d'albâtres,  etc.;  puis,  des 
pièces  d'argenterie  des  Indes  en  filigrane;  puis  des  instruments 
de  physique  et  d'optique.  On  avait  aussi  réuni  là  tous  les  échan- 
tillons du  règne  animal  et  végétal  :  oiseaux  empaillés,  plantes 
desséchées,  coquilles,  pièces  d'anatomie,  etc.  Dans  les  voussures 
"du  plafond,  on  voyait  accrochés  de  grands  lithophytes,  des  tor- 
tues, des  serpents,  des  poissons,  des  cornes  de  bouquetins  et 
d'élans,  etc.,  etc.  Enfin,  deux  conducteurs  électriques  en  fer- 
blanc,  de  neuf  pieds  de  long  et  fixés  au  plafond,  communi- 
quaient à  une  puissante  machine  électrique,  dont  le  plateau  ne 
mesurait  pas  moins  de  trente-quatre  pouces  de  diamètre,  et  qui 
était  placée  au  milieu  de  la  pièce,  directement  au-dessous  de  ces 
conducteurs.  A  l'extrémité  de  cette  galerie  se  trouvait  un  Labo- 
ratoire de  chimie  garni  de  tous  ses  ustensiles  et  d'un  droguier. 
Au  temps  delà  Révolution,  l'hôtel  appartenait  à  Louis-Joseph- 
Charles-Amable  d'Albert,  duc  de  Luynes,  ex-maréchal  de  camp 
et  colonel-général  de  dragons,  sous  l'ancien  régime.  Nommé,  en 
1789,  député  aux  États-généraux  par  la  noblesse  de  Touraine, 
ce  duc  de  Luynes  opta  bientôt  pour  le  tiers-état  et  vota  avec  la 
majorité.  Il  n'émigra  point,  et,  dès  1792,  il  se  réfugia  à  son  châ- 
teau de  Dampierre,  où  il  se  tint  coi  jusqu'au  18  brumaire.  Ses 
biens  ne  furent  pas  confisqués;  cependant  son  hôtel  fut,  sous  le 
Directoire,  mis  à  la  disposition  du  citoyen  Baudin,  qui  y  installa 
une  crèche  payante  pour  les  enfants  de  quinze  mois  à  sept  ans(i). 

(1)  Edmond  et  Jules  de  Goncourt,  La  société  française  sous  le  Directoire, 

p    2  r . 
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Sous  le  Consulat,  il  y  logea  un  ancien  députe'  de  la  Con- 
vention et  évêque  constitutionnel,  l'ex-abbé  Henry  Grégoire, 
devenu  son  collègue  au  se'nat  conservateur  (i). 

Vers  1 877,  le  portail,  ainsi  que  les  deux  tiers  de  la  cour  et  des 
avant-corps  de  l'hôtel  de  Luynes,  furent  emporte's,  au  nom  de 
l'impitoyable  et  stupide  ligne  droite,  par  le  prolongement 
du  boulevard  Saint-Germain,  tandis  que  l'amorce  du  boulevard 
Raspail  entamait  d'autre  part  son  magnifique  jardin.  Ce  fut  le 
commencement  de  la  fin  de  cette  belle  et  ve'ne'rable  habitation, 
dont  les  façades,  tronque'es,  mutilées,  puis  transformées  et  mo- 
dernisées, prirent  désormais  cette  pauvre  et  banale  physionomie 
qui  caractérise  si  bien  encore  le  goût  de  notre  temps,  mais  qui 
ne  fit  que  mieux  regretter  leur  simple  mais  grandiose  aspect 
d'an  tan. 

Cependant,  «  nous  revoyons  encore  par  l'esprit,  dit  l'aimable 
«  auteurde  Mon  vieux  Paris,  l'immense  cour  et,  tout  autour,  ces 
«  dépendances  qui  s'étendaient  à  l'aise  :  à  gauche,  la  chambre 
«  du  portier,  une  petite  cour,  une  remise  à  carrosses,  une 
«  chambre  de  concierge,  une  basse-cour  ;  à  droite,  les  communs, 
«  le  garde-manger,  les  cuisines,  les  salles  du  commun,  la  som- 
«  mellerie.  Tout  cela  était  vaste,  aéré,  disposé  pour  recevoir  cette 
«  armée  de  valets  de  tout  genre  qu'un  grand  seigneur  entrete- 
«  nait  à  ses  dépens,  sans  savoir,  la  plupart  du  temps,  le  nom- 
«  bre  de  gens  qu'il  employait.  C'est  la  disparition  de  tout  ce 
«  monde  affairé,  bruyant,  empressé  à  faire  croire  qu'il  travaillait 
«  à  quelque  chose,  qui  explique  l'impression  de  profonde  tris- 
«  tesse  qui  vous  enveloppe  maintenant  dès  qu'on  franchit  le 
«  seuil  de  ces  demeures,  qui  semblent  abandonnées  même  lors- 
«  qu'elles  sont  habitées  (2).  » 

Les  démolitions  de  1877  avaient  néanmoins  respecté  le  bâti- 
ment principal  avec  plusieurs  salons  du  dix-septième  siècle,  sa 
salle  à  manger  décorée  de  compositions  d'Hubert-Robert,  et 
son  grand  escalier  entouré  des  peintures  de  Brunetti  (3),  qui 
avaient  été  restaurées  en  1843  (4),  et  étaient  restées,  jusqu'à  pré- 
sent, l'unique  et  dernier  spécimen  du  genre.  N'empêche  que  les 
derniers  héritiers  des  Chevreuse  et  des  Luynes  semblaient  ne 

(1)  Almaiiach  national  de  i8o3;  Fréd.  Lock,  Dictionnaire  topographique 
et  historique  de  l'ancien  Paris,  p.  355. 

(2)  Edouard  Drumont,  Mon  vieux  Paris,  t.  I01',  pp.  68-Ô9. 

(3)  A.  de  Champeaux,  L'art  décoratif  dans  le  vieux  Paris,  p.   1 1'}. 
(a)  Lance,  Dictionnaire  des  architectes  français,  t.  II,  p.  55. 
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plus  trouver  de  leur  goût  le  vieil  hôtel  ancestral  ainsi  conserve'; 
depuis  nombre  d'années,  ils  ne  l'occupaient  plus  et  le  louaient 
à  des  particuliers.  Ils  viennent  enfin  de  le  faire  abattre  complé- 
tement  pour  bâtir  à  la  place  plusieurs  maisons  de  rapport, 
sans  avoir,  malheureusement,  gardé,  quant  à  présent,  le  moindre 
souci  de  la  conservation  de  l'œuvre  deBrunetti,  car  il  n'en  restera 
plus  d'autre  souvenir  que  les  reproductions  photographiques 
exécutées  récemment  pour  le  musée  Carnavalet  et  la  Commission 
du  Vieux  Paris;  quant  à  l'aspect  extérieur  et  la  composition 
intérieure  de  cette  demeure,  il  faudra  désormais  s'en  rapporter 
aux  planches  gravées,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  par  Marot,  père 
et  fils,  et  par  F.rançois  Blondel  (i),  c'est-à-dire  à  quelques 
images  plates  et  linéaires.  Sic  transit  gloria  mundi. 

Charles  Sellier. 


LE   PARTAGE  DU  PALAIS  MAZARIN 

A    LA    MORT    DU    CARDINAL 

De  l'ancien  palais  du  cardinal  Mazarin,  situé  jadis  entre  les 
rues  Vivienne,  des  Petits-Champs  et  Richelieu,  il  ne  nous  reste 
aucun  plan  précis  datant  de  l'époque  du  cardinal.  Les  recherches 
faites  à  ce  sujet  par  M.  de  Cosnac  (2)  à  la  Bibliothèque  Nationale 
et  aux  Archives  sont  restées  sans  résultat.  On  en  est  donc  réduit 
aux  conjectures  si  on  veut  se  rendre  compte  de  ce  qu'était,  dans 
ses  détails,  cette  vaste  et  somptueuse  demeure,  bizarre  assem- 
blage de  bâtiments  et  appartements  d'époques  diverses  réunis 
les  uns  aux  autres,  plutôt  qu'un  tout  réellement  uniforme  et  de 
construction  régulièrement  développée.  M.  de  Laborde  lui- 
même,  dans  son  très  documenté  ouvrage  sur  le  Palais  Mazarin  (2), 
n'en  a  suivi  que  les  phases  et  transformations  successives  sans  en 
donner  exactement  la  distribution  intérieure. 

(1)  Marot,  père  et  fils,  L'architecture  françoise,  recueil  des  plans,  éléva- 
tions, etc.,  des  édifices,  palais,  hôtels,  etc.  de  France,  Paris,  1  y5 1 ,  in-f°; 
François  Blondel,  loc.  cit. 

(2)  De  Cosnac,  Les  richesses  du  Palais  Mazarin  (Introduction,  p.  IV  et 
notes). 

3)  L.  de  Laborde,  Le  Palais  Mazarin  et  les  grandes  habitations  de  ville  et 
de  campagne  au  xvne  siècle,  Paris,  1846-1847. 
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Cette  lacune,  si  peu  importante  qu'elle  puisse  paraître,  a 
cependant  son  intérêt,  et  peut  être  comble'e  grâce  à  un  document 
conserve'  aux  Archives  du  Palais  de  Monaco  dans  la  série  con- 
cernant les  ducs  de  Mazarin,  et  pouvant  servir  de  guide  fidèle  et 
sûr  au  milieu  de  renchevêtrement  (presque  l'incohérence)  des 
bâtiments,  galeries,  cours,  jardins  qu'était  ce  palais  si  célèbre, 
réunissant  l'hôtel  Tubceuf  à  celui  de  Chivry  et  comprenant,  en 
plus,  les  constructions  élevées  par  Mansart  sur  l'ordre  du  cardinal 
qui  en  avait  fait  un  musée  splendide  comme  décoration  et  d'une 
grande  richesse  en  œuvres  d'art  de  toutes  sortes. 

Ce  document  est  un  simple  procès  verbal  d'experts  chargés, 
trois  mois  après  la  mort  de  Mazarin,  de  faire  l'estimation 
générale  des  bâtiments  afin  de  procéder  au  partage  que  le 
cardinal  lui-mémeavait  ordonné  par  codicille  (i). 

«A  l'égard  dud.  Palais  de  Paris, appartenances  et  dépendances, 
après  la  distraction  faite  de  ce  qui  est  légué  aud.  sr  Colbert  par 
l'article  précédent,  mond.  sgr.  cal  les  donne  et  lègue  savoir  : 
moitié  aud.  sgr  marquis  Mancini  (2),  son  neveu,  et  l'autre 
moitié  aud.  {sic)  sgr  et  dame,  duc  et  duchesse  Mazarrini  (3), 
ensemble  les  bustes  et  figures  qui  sont  aud.  Palais  à  partager 
aussi  par  moitié  entre  eux;  lequel  partage  tant  dud.  Palais, 
appartenances,  que  des  figures,  sera  fait  le  plus  également  que 
faire  se  pourra  par  l'ordre  et  par  l'avis  de  MM.  les  exécuteurs 
nommez  par  led.  testament,  qui  en  feront  dresser  deux  lots; 
et  au  lieu  de  les  jetter  au  sort,  veut  mond.  sgr  que  lesd.  sgr  et 
dame,  duc  et  duchesse  Mazzarinien  aient  la  préférence;  et  sont 
compris  dans  les  appartenances  et  dépendances,  toutes  les 
maisons  qui  y  sont  contigues  appartenantes  à  S.E.,à  la  reserve 
de  celle  dud.  sr  Colbert  à  lui  léguée  par  l'article  précédent  (4).  » 

Le  ier  juin  1661,  Louis  Le  Vau,  «  intendant  et  ordonnateur 
des  bastimens  du  roy,  et  son  premier  architecte  »  ;  Michel 
Villedo,   «   maistre  général   des   œuvres    de    massonnerie    des 


(1)  De  Cosnac,  Mazarin  et  Colbert,  tome  II,  p.  471.  Cet  ouvrage  renferme 
le  texte  du  testament  du  Cardinal. 

(2)  Plus  tard  duc  de  Nevers. 

(3)  Le  duc  de  la  Meilleraye  devenu  duc  Mazarin  par  son  mariage  avec 
Hortense  Mancini,  nièce  du  cardinal.  Tous  deux  ses  principaux  héritiers. 

(4)  En  voici  le  texte  :  «...  donne  et  lègue  au  S1'  Colbert,  intendant  de  ses 
maisons  et  affaires,  la  maison  et  jardin  où  led.  s1' Colbert  est  demeurant,  en 
l'état  et  disposition  que  les  lieux  sont  maintenant  et  qui  font  partie  des 
appartenances  et  dépendances  dud.  Palais  ».  (De  Cosnac,  lac.  cit..  toise  II, 
P-  470)- 
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bastiments  de  S.  M.,  »  se  transportèrent  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs  pour  faire  l'estimation  prescrite.  La  visite  fut  longue 
et  minutieuse,  un  plan  fut  dressé,  qui  malheureusement  ne  nous 
est  pas  parvenu,  et  on  se  vit  dans  l'obligation  de  comprendre 
dans  l'ensemble  la  maison  de  Colbert,  malgré  la  réserve  ordon- 
née, tellement  les  bâtiments  étaient  «  engagés  les  uns  dans  les 
autres  qu'il  est  impossible  d'y  trouver  aucune  disposition  ny 
esgalité  de  partage  en  Testât  que  sont  lesd.  lieux  à  présent.  »  On 
donna  en  échange  à  Colbert  «  une  place  »  au  bout  du  palais, 
du  côté  de  la  rue  Vivienne  et,  de  cette  façon,  après  quelques 
reconstructions  et  réparations,  on  put  faire  deux  lots  A  et  B 
avec  entrées  séparées,  l'une  rue  Neuve-des-Petits-Champs, 
l'autre  rue  de  Richelieu,  et  sans  trop  de  servitudes  l'un  sur  l'autre. 
Une  fois  le  partage  fini,  le  lot  A  fut  jugé  plus  important,  et  tenu 
«  à  faire  soulte  au  lot  B  de  vingt  mil  livres  ». 

Outre  son  palais,  le  cardinal  avait  ordonné  le  partage  des 
«  figures  »  qui  le  garnissaient  «  affin  que  lesd.  lieux  demeurent 
garnis  et  en  leur  entier  ».  Dans  le  premier  lot  il  s'en  trouva 
pour  98.358  livres,  et  dans  le  second  pour  18.460  seulement; 
d'où  nouvel  apport  de  39.949  livres  en  plus  des  20.000  déjà 
reconnues.  Cette  question  des  soultes  ne  fut  pas  résolue  im- 
médiatement, car,  le  20  janvier  1667,  le  duc  Mazarin  proposait 
«  pour  lever  tout  sujet  de  contestation,  payer  comptant  la  somme 
de  six  mil  livres  pour  les  intérests  de  lad.  soulte  »,  ce  qui  fut 
accepté  par  le  duc  de  Nevers  (1). 

Quant  au  partage,  le  duc  et  la  duchesse,  après  connaissance 
prise  des  plans  dresséset  estimation  des  bâtiments  et  statues,  choi- 
sirent le  lot  A,  laissant  la  jouissance  de  l'autre  à  «  messire  Phi- 
lippe Mazarini  Mancini  ».  Ce  choix  fut  ratifié  et  paraphé  par  le 
duc  et  la  duchesse  etpar  Me  Le  Bas,  conseiller  du  roi,  tuteur  ho- 
noraire de  Philippe,  ainsi  que  parles  notaires  de  l'acte,  Beauvais 
et  le  Fouyn,  Nicolas  Fouquet,  intendant  des  finances,  Michel 
Le  Tellier,  le  premier  président,  l'évêque  de  Fréjus  et  Colbert. 
Cela,  à  Fontainebleau  le  21  août  1661. 

H.  Lacaille. 

PROCÈS    VERBAL  DU    PARTAGE    DU    PALAIS    MAZARIN 

L'an  mil  six  cens  soixante  un,  le  premier  jour  de  juin  et  autres  jours 
suivans...  nous  Louis  Le^Vau,  intendant  et  ordonnateur  des  basti- 

(1)  Archives  du  Palais  de  Monaco,  S.  8.  Papier,  original,  signé. 
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mens  du  Rov  et  son  premier  architecte,  et  Michel  Villedo,  maistre 
général  des  œuvres  de  massonnerie  des  bastimens  de  Sa  Majesté, 
Ponts  et  Chaussées  de  France,...  sommes  transportez  tant  audict  pa- 
lais, maisons  et  lieux  en  dépendans,  pour...  faire  le  plan  dudit  palais, 
maisons  et  places  y  comprises  ensemble  la  maison  et  jardin  où  est 
demeurant  Monsieur  Colbert  dont  luy  a  esté  fait  legz  par  feu  Son 
Eminence,  en  estât  et  disposition  que  les  lieux  sont  maintenant  et 
qui  font  partie  des  appartenances  et  deppendances  dudict  palais, 
comme  aussy  pour  faire  l'estimation  des  maisons  et  lieux  en  dépen- 
dans qu'il  convient  partager  pour  en  faire  deux  lots,  et  ensemble  des 
bustes,  statues  ausquelz  lieux  estans... 

Premièrement,  nous  avons  veu  et  visité  led.  palais  de  fondz  en 
comble  en  toute  sa  concistance  et  estendue,  lequel  avons  trouvé 
contenir  quarante  sept  thoises  un  pied  de  face  sur  la  rue  Neuve  des 
Petits  Champs  et  autant  par  son  abboutissant  sur  centdeux  thoises  deux 
piedz  de  long  sur  les  rues  de  Richelieu  et  Vivien,  produisant  en  su- 
perficie quatre  mil  huict  cent  vingtsix  thoises  trois  quarts,  sur  laquelle 
quantité  est  compris  la  superficie  du  fondz  de  la  maison  de  monsieur 
Colbert  qui  est  de  deux  cent  trente  cinq  thoises  et  demye,  qui  n'en- 
trera néantmoins  dans  le  prix  que  nous  donnerons  audict  palais.  La 
réserve  cy  devant  estant  faite  suivant  le  legz  à  luy  de  sadicte  maison  : 
iceluy  palais  disposé  en  plusieurs  logemens  ;  scavoir  un  principal 
corps  d'hostel  faisant  face  sur  la  prineipalle  court  d'entrée  de  vingt 
thoises  un  pied  de  long,  compris  les  espoisseurs  des  murs  et  de  cinq 
thoises  et  demie  de  large  du  dehors  au  hors  œuvre,  applicqué  par  bas 
en  toutte  la  longueur  d'iceluy  et  offices  avec  une  descente  droicte  y 
conduisant;  au  dessus  desquelles  sont  deux  estages  carrés  dont  le 
premier  est  apliqué  à  une  grande  salle  de  cinq  travées  peinte  et 
ornée  de  marqueterie  tant  en  ses  poultres  que  solives,  cheminées, 
croisées,  portes  et  lambris;  une  autre  chambre  ensuitte  et  chambre 
d'audiance,  (sic)  les  platfondz  sont  de  menuiserie,  peintz,  dorez  et 
enrichis  de  plusieurs  ornemens  et  de  petits  enfans  portans  les  armes 
de  deffunct  Son  Eminence  comme  aussy  sont  peints  et  enrichis  les 
portes,  croisées,  cheminées  et  lambris  desd.  chambres  et  antichambres 
d'ornemens  et  dorures  convenables  ausd.  platfondz,  et  ieelles  pavées 
de  pierre  de  Caen  ;  et  à  costé  de  lad.  antichambre  est  vestibulle  hors 
œuvre  conduisant  au  jardin  ;  en  advance  sur  lêd.  jardun  sont  deux 
estages  de  cabinets  l'un  sur  l'autre,  couverts  d'ardoises  en  pavillon. 

Et  le  second  estage  carré  est  apliqué  à  une  grande  salle  parquetée, 
aussy  peinte  et  enrichie  en  ses  cinq  travées  de  solives,  cheminées, 
portes,  croisées  et  lambris,  ensuitte  de  laquelle  salle  est  une  anti- 
chambre et  chambre  revestues  de  platfondz  de  menuiserie  sous  les 
solives,  et  iceux  peints  dorez  et  enrichis  avec  tableaux  colloriés  dont 
celui  du  milieu  fait  par  (i)  [un  blanc],  et  les  quatre  autres    par  rondz 

(i)  Probablement  Grimaldi.  Voir  :  de  Laborde,  ouv.  cité.,  page  12. 
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par   l'Albanne,    ensemble  cheminées  et   croisées,    portes   et    lambris 
desd.  lieux  aussy  peintz,  dorez  et  enrichis,  et  le  tout  parqueté. 

Et  au  dessus  est  l'estage  en  galtas  avec  pointe  du  grenier  dessus, 
le  tout  couvert  d'ardoises  en  comble  à  esgoust  par  des  chesneaux  et 
descentes  de  plomb. 

Et  pour  accompagnement  dud.  corps  d'hostel  sont  deux  logemens 
en  aisle  de  chacun  quatre  thoises  de  large  sur  dix  sept  thoises  un  pied 
de  long,  compris  les  espoisseurs  des  murs  sur  rue  avec  un  logement 
bas  sur  le  devant  de  lad.  rue  Neuve  des  Petits  Champs  où  est  le  por- 
tail et  porte  cochère  d'entrée,  et  de  douze  thoises  un  pied  et  demy  de 
long  dans  œuvre  et  de  seize  pieds  de  large,  grande  court  au  millieu 
desd.  bastimens  aussy  de  douze  thoises  un  pied  et  demy  sur  ^quatorze 
thoises  et  demie  de  long  ;  iceluy  logement  en  aisle  à  main  gauche  en 
entrant  aussy  de  deux  estages  carrez  l'un  sur  l'autre  au  dessus  des  caves 
avec  un  estage  en  galtas  et  poincte  de  grenier  dessus,  le  tout  couvert 
d'ardoises  en  pavillon,  lesd.  estages  applicquéz,  scavoir,  le  premier 
au  dessus  desd.  caves  à  une  salle  passage  (sic)  pour  aller  de  la  court 
à  une  autre  salle  attenant,  vestibule  et  salle  du  conseil  peinte  et 
enrichie  tant  en  son  platfondz  que  croisées,  portes,  cheminées  et 
lambris;  et  celuy  au  dessus  à  une  chambre  à  coucher  parquetée,  dorée 
et  enrichie  de  peinture,  et  quatre  autres  ensuitte  dont  trois  aussy 
peintes  et  ornées  de  dorures  et  icelles  parquetées  et  l'autre  peinte  de 
grisaille  seulement  carelée,  et  led.  logis  de  devant  appliqué  au  rez 
de  chaussée  aud.  portail  de  porte  cochère,  à  l'un  des  costéz  de 
laquelle  est  le  logement  du  portier  et,  de  l'autre,  à  un  réservoir  avec 
deux  petits  escaliers  aux  deux  angles  de  lad.  court  couverts  en  dôme, 
entre  lesquels  sont  deux  entresolles  et  terrasses  au  dessus  fermés  de 
balustres  de  pierre  de  taille. 

Plus  au  derrière  dud.  logement  d'aisle  à  gauche  en  entrant  en  lad. 
court  et  jusques  à  l'alignement  du  mur  de  derrière  dud.  grand  corps 
de  logis,  est  un  autre  bastiment  de  quinze  thoises  de  long  sur  cinq 
thoises  de  large,  et  la  saillye  du  cabinet  sur  le  jardin  de  plus,  appli- 
qué au  premier  estage  au  dessus  des  caves  à  une  grande  salle  vesti- 
bulle  et  escalier,  et  celuy  au  dessus  à  une  chambre  à  alcauve  et 
cabinet,  l'un  faisant  face  sur  la  terrasse  du  jardin  et  cimetière  à  celuy 
de  l'angle  opposé,  et  l'autre  servant  de  passage  et  au  corps  de  logis 
double  et  à  celuy  en  retour  appelé  la  petite  galerie  ;  le  tout  peint,  doré 
et  enrichi  de  tableaux  et  autres  ornemens  tant  en  platfondz  que  che- 
minées, portes,  croisées  et  lambris  et  galtas  au  dessus,  le  tout  couvert 
d'ardoise  ;  une  court  au  devant  dud.  logement  qui  a  issue  sur  lad.  rue 
Neuve  des  Petits-Champs  par  une  porte  cochère,  laquelle  court  a  six 
thoises  de  long,  à  costé  de  laquelle  porte  cochère  est  une  escurie, 
petit  escalier  et  chambre  de  portier  et  une  cuisine  ensuitte,  le  tout  de 
trois  thoises  de  large,  et  au  dessus  à  un  estage  carré  en  galtas  au  des- 
sus couvert  d'ardoises  occupé  de  présent  par  monseigneur  l'évesque 
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de  Coustance;  un  puiu  en  icelle  court  et  caves  soubz  lesd. 
lieux. 

Et  en  retour  est  un  autre  logement  faisant  aussy  face  sur  lad.  court, 
appliqué  par  bas  à  un  passage  séparant  le  jardin  de  monsieur  Colbert 
et  led.  logement  opposé  aud.  jardin,  vestibulle  et  escalier  avec  une 
petite  chambre  et  deux  petits  cabinets  et  escalier  servant  à  monter 
aux  entresolles  au  dessus  faisant  partye  de  la  disposition  et  estant  des 
deppendances  de  lad.  maison  de  monsieur  Colbert,  et  qui  ont  leur 
entrée  par  sad.  maison  avec  veues  et  servitudes  sur  la  petite  court 
dud.  palais,  un  estage  carré  au  dessus  et  un  en  galtas,  le  tout  couvert 
d'ardoises;  et  contient  iceluy  bastiment  trois  thoises  deux  piedz  de 
large  du  devant  du  mur  qui  fait  face  sur  lad.  court  jusques  au  poinct 
millieu  du  mur  qui  sépare  iceluy  dans  la  maison  de  M.  Colbert, 
auquel  appartient  un  autre  pe\it  escalier  montant  aux  appartemens 
de  la  maison  de  monsieur  Colbert,  et  court  de  passage  conduisant 
aud.  palais. 

Plus  un  corps  de  logis  double  faisant  face  sur  la  court  des  escuries 
et  sur  le  jardin  de  la  maison  de  monsieur  Colbert  et  celle  d'enco- 
gneure,  lequel  contient  sept  thoises  quatre  piedz  un  quart  de  large, 
compris  les  espoisseures  des  murs  et  dix-sept  toises  de  long  dans 
œuvre,  et  gallerie  en  retour  faisant  face  sur  lad.  court  des  escuries  et 
jardin  dud.  palais  de  six  thoises  de  large  et  vingt-huit  toises  et  demie 
de  long  du  dehors  et  dans  œuvre,  compris  le  cabinet  au  bout,  et  un 
autre  cabinet  ensuitte  qui  contient  six  thoises  deux  pieds  de  long  sur 
quatre  toises  de  large;  led.  corps  de  logis  double  appliqué  au  rez-de- 
chaussée  à  des  remises  de  carosses  et  chambres  à  officiers  de  l'escurie 
avec  un  escalier  dans  œuvre,  et  audessus  aune  chambre,  antichambre, 
salle  et  cabinet,  le  tout  parqueté  par  bas  et  en  plat-fondz  par  haut, 
dorez  et  enrichis,  ensemble  les  cheminées,  portes,  croisées  et  lambris, 
et  lad.  gallerie  en  retour  appliquée  par  bas  à  une  salle  des  antiques, 
grand  cabinet  au  bout  et  grande  gallerie  au  dessus,  peinte  en  sa  voulte 
par  Romanele  de  plusieurs  histoires  representans  les  Grâces  avec 
Jupiter  tenant  son  foudre  à  la  main,  le  Jugement  de  Paris,  le  Ravis- 
sement d'Elene,  l'Embrasement  de  Troyes,  Apolon  avec  les  Muses, 
Daphné,  et  Romulus  avec  plusieurs  autres  tableaux,  colloris  et  orne- 
ments, et  les  murs  de  la  gallerie  aussv,  le  tout  peinct  à  fresque,  en- 
semble les  portes  et  croisées  et  le  cabinet  estant  au  bout  d'icelle  ;  et 
outre  ce  est  un  autre  petit  cabinet  et  petit  escalier  de  desgagement  et 
galtas  au  dessus,  le  tout  couvert  d'ardoises.  Et  au  devant  dud.  basti- 
ment de  gallerie  est  le  grand  jardin  planté  en  parterre  de  buys,  allées 
et  palissades  de  filaria  (sic)  le  long  des  murs,  contenant  iceluy  vingt- 
huict  thoises  deux  pieds  sur  quelques  thoises  de  large,  et  terrasse 
basse  pavée  attenant  et  au  devant  du  derrière  principal  corps  d'hostel 
premier  (sic),  et  lad.  court  des  escuries  au  derrière  dans  laquelle  est 
un  puits  et  des  sièges  d'aisances  en   advance    sur  la  grande  place  au 
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derrière;  icelle  court  contenant  dix-huit  thoises  de  long  sur  dix-sept 
thoises  quatre  pieds  de  large. 

Item  sur  le  devant  de  lad.  rue  de  Richelieu  est  le  bastiment  des 
escuries  contenant  soixante-seize  thoises  un  pied  de  long  sur  cinq 
thoises  quatre  pieds  de  large  compris  les  espoisseures  des  murs,  fri- 
sant face  tant  sur  lad.  rue  que  court  des  escuries  et  place  cy  après 
déclarée,  et  au  dessus  desd.  escuries  sont  cinq  chambres  de  plain 
pied,  vestibulle  et  petite  chapelle,  le  tout  peinct  et  enrichi,  et  grande 
bibliothèque  au  bout;  ce  tout  couvert  d'ardoises  à  esgoust  sur  lad. 
rue,  court  desd.  escuries  et  place. 

Au  bout  duquel  bastiment  d'escurie  est  un  corps  de  logis  d'encoi- 
gneure  de  neuf  thoises  de  face  sur  lad.  rue  Neuve-des-Petits-Champs 
et  de  vingt-six  thoises  un  pied  sur  celle  de  Richelieu,  appliqué  au 
rez  de  chaussée  en  un  logement  de  devant ,  à  une  porte  cochère, 
escurie,  logement  de  portier,  cuisine  et  escalier  de  desgagement  et  au 
dessus  à  entresolle  en  toute  cette  estendue,  au  dessus  desquelz  est  un 
estage  carré  et  un  galtas  avec  grenier,  une  court  ensuitte  dans  laquelle 
est  un  puits;  le  logement  en  aisle  apliqué  à  deux  remises  et  escalier 
avec  entresolle,  au  dessus  un  estage  carré  et  un  autre  en  galtas  et 
poincte  de  grenier  dessus,  et  le  logement  principal  est  aplicqué  aune 
grande  et  petite  salle,  et  au  dessus  à  deux  chambres  et  cabinets  en 
saillie  sur  le  jardin  et  galtas  au  dessus,  et  le  tout  couvert  d'ardoises  à 
esgoust  sur  la  court  et  jardin,  et  soubz  lesd.  lieux  sont  caves  garnies 
de  descentes,  et,  au  derrière,  est  un  jardin  planté  en  parterre  et  palis- 
sades, le  tout  clos  de  murs  et  séparé  de  la  maison  de  monsieur  Colbert, 
icelle  maison  de  présent  tenue  à  loyer  par  monsieur  de  Pavan,  me 
des  Comptes. 

Item  sur  la  rue  Vivien  sont  deux  corps  de  logis  de  cinq  thoises  et 
demie  de  face  chacune,  sur  vingt-trois  thoises  et  demie  de  profondeur 
dont  le  corps  de  logis  de  devant;  l'un  d'iceux  a  esté  abbatu  l'année 
dernière  pour  éviter  au  péril  éminent  dont  il  menaçoitpar  sa  cheute; 
chacun  desd.  logis  applicquéz  à  porte  cochère,  court  d'entrée  et 
court  au  derrière  avec  chacun  un  corps  de  logis  de  derrière  de  trois 
estages  carrez  au  dessus  avec  caves  et  escaliers  dans  œuvre,  et  le 
logis  de  devant,  restant  à  l'un  d'iceux,  aussy  à  trois  estages  carrez  au 
dessus  du  rez  de  chaussée  et  grenier  dessus,  escalier  et  caves  sous 
lesd.  lieux  et  puicts  en  chacun  desd.  logemens,  et  le  tout  de  mauvaise 
construction  et  à  abattre  pour  leur  mauvaise  qualité. 

Et  outre  ce  est  une  grande  place  qui  s'estend  depuis  le  devant  du 
mur  desd.  escuries  jusques  au  devant  de  lad.  rue  Vivien  à  l'alligne- 
ment  du  mur  de  face  sur  rue  desd.  deux  maisons  sus  déclarées. 

Plus  le  droict  et  possession  de  trente  six  lignes  d'eaue  venant  des 
fontaines  de  la  ville  ainsy  qu'il  est  porté  par  le  contract  passé  par 
devant  Parque  et  Vaultier,  notaires,  le  trentiesme  aoust  mil  six  cens 
quarante  neuf,  portant  vente   au  proffict  de  deffunct    Son  Eminence, 


dud.  palais  et  ses  dépendances  y  compris  lesd.  trente  six  lignes  d'eaue, 
et  d'ung  pouce  aussy  d'eaue  à  prendre  à  la  pompe  du  pont  des  Tuille- 
ries,  duquel  pour  ce  il  n'y  a  maintenant  aucune  jouissance,  attendu 
l'incendie  arrivé  aud.  pont  des  Tuilleries. 

Lequel  palais  et  lieux  en  dépendans  et  droict  d'eaue  ainsi  que  le 
tout  se  poursuict  et  comporte  et  estend  de  touttes  parts  et  de  fondz  en 
comble,  sans  y  comprendre  la  maison  léguée  à  monsieur  Colbert, 
fondz  d'icelle  et  ses  dépendances,  en  Testât  et  disposition  qu'elle  est 
de  présent  tenant  d'un  costé  à  lad.  rue  de  Richelieu,  d'autre  costé  a 
lad.  rue  Vivien,  abboutissant  par  derrière  à  [un  blanc'  et  par  devant 
sur  lad.  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  nous  avons  estimé  valloir  la 
somme  de  onze  cent  vingt  cinq  mille  livres  tournois  d'argent  une 
fois  paier,  (sic  à  la  charge  seulement  du  cens  et  redevances  en  grains 
déclarez  par  le  contrat  de  vente  susdatté  ;  duquel  nous  est  apparu  le 
tout  en  esgard  le  lieu  où  led.  palais  est  scitué,  à  la  qualité  du  basti- 
ment  dont  il  est  construit,  dorures,  peintures  et  enrichissemens  dont 
il  est  décoré  et  orné  et  aussy  au  cours  du  temps  de  présent;  cv... 
xic  xxvml1. 

Et  après  avoir  faict  la  déclaration  dud.  palais  et  estimation  d'iceluv, 
plan  de  son  total  et  mesme  marqué  en  iceluy  plan  lad.  maison  de 
mons.  Colbert  pour  faire  connoistre  qu'elle  est  entièrement  engagée 
aud.  palais,  nous  avons,  pour  satisfaire  esd.  articles  dud.  codicille... 
portant  que  le  partage  et  division  d'iceluy  palais  sera  faict  en  deux  lots, 
en  aiant  veu  et  examine  tous  lesd.  logemens,  court,  jardin,  place, 
avons  trouvé  iceux  tellement  engagez  les  uns  dans  les  autres  qu'il  est 
impossible  d'y  trouver  aucune  disposition  nv  égalité  de  partage  en 
Testât  que  sont  lesd.  lieux  à  présent,  attendu  qu'il  n'y  a  qu'une  prin- 
cipale entrée,  qu'une  office,  qu'une  grande  escurie,  avec'un  seul  grand 
escalier,  et  que  les  salles,  chambres,  cabinets  et  gallerie  (sic  sus- 
declaréz  sont  engagez  les  uns  dans  les  autres  ainsy  que  dict  est,  et 
comme  se  veoit  par  led.  plan  cy  attaché,  mesme  lad.  maison  de 
mons.  Colbert  marquée  sur  iceluy  plan,  et  toutes  ses  dépendances  qui 
sont  de  l'un  et  l'autre  costé  d'icelle  maison  et  qui  font  néantmoins 
partye  dud.  palais. 

Et  ainsy  après  avoir  examiné  plusieurs  moyens  nous  trouvons  qu'à 
moings  d'y  comprendre  lad.  maison  de  mons.  Colbert,  laquelle  con- 
siste en  un  corps  de  logis  sur  lad.  rue  Neuve-des-Petits-Champs  de 
neuf  thoises  de  face  sur  lad.  rue  et  de  vingt-six  thoises  un  pied  de 
profondeur,  applicqué  sur  le  devant  à  un  corps  de  logis  qui  a  une  porte 
cochère  d'entrée,  logement  de  portier  et  cuisine  ensuitte,  avec  une 
escurie  et  escalier  de  desgagement,  entresolles  au-dessus,  un  estage 
carré  et  un  en  galtas  applicqué  à  chambres  et  garderobbes  et  grenier 
dessus,  une  court  en  laquelle  est  un  puits,  et  le  logement  en  aisle 
appliqué  a  deux  remises  de  carosses,  escalier  ensuitte,  entresolles  au 
dessus, avec  un  estage  carre  et  un  galtas  et  poincte  de  grenier  dessus; 
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et  le  logement  principal  applicqué  au  rez-de-chaussée  à  une  salette, 
vestibule,  cabinet  et  autre  grande  salle,  et  au-dessus  à  un  estage  carré 
et  un  galtas  applicqué  chacun  à  chambres  et  garderobbes  et  grenier 
avec  caves  soubz  lesd.  lieux;  un  jardin  au  derrière  planté  en  partie, 
clos  de  murs,  séparé  de  celuy  de  la  maison  d'encoigneure  et  dud.  pa- 
lais ;  et  en  outre  encore  du  costé  dud. palais,  au  rez-de-chaussée,  d'ice- 
luy,  les  chambres,  cabinet,  ensemble  l'escalier  déclaré  ci  devant  avec 
l'escalier  et  petite  court  de  desgagement  estant  à  costé  du  cabinet  et 
hors  le  carré  de  lad.  maison  de  mons.  Colbert  ;  la  plus  grande  partie 
desquels  lieux  sont  colloréz  et  ornez  de  peintures  et  dorures  tant  en 
leurs  planchers  que  plafondz,  lambris,  cheminées,  portes  et  croisées. 
Comme  aussy  à  mons.  Colbert  droict  et  possession  d'eaue  à  fon- 
taine en  sad.  maison  qui  ont  [sic)  leurs  robinets  dans  la  cuisine  et  offices 
d'icelles  et  leurs  thuyaux  dans  le  mur  séparant  les  remises  de  carosse. 
Laquelle    maison  avec  ses  anclaves  et   dépendances  nous    trouvons 
qu'il  est  du  tout  impossible,  sans   comprendre  lad.  maison,  de  faire 
partage   n'y  ayant  aucune  disposition  approchant  l'égalité;  que  pour 
faciliter  iceluy  partage,  il  seroit   à  propos  d'ajouster  quelques  basti- 
mens  pour  éviter  à  beaucoup  de  servitudes  qui  autrement  se  rencontre- 
roient  et  empescheroient  la  jouissance  et  liberté  les  uns  des  autres.  Et 
pour  ce,  nostre  advis  seroit  que  pour  réunir  lad.  maison  de  mons.  Col- 
bert et  ses  dépendances  aud.  palais,  on pourroit  donnera  mons.  Colbert, 
en  eschange,  une  place  qui  est  au  bout  dud.  palais  marquée  C  sur  led. 
plan,  qui  contient  seize  thoises   de  large  dans  œuvre,  à  prendre  du 
devant  du  mur  de  la  maison  du  sieur...  faisant   l'aboutissant  dud. 
palais,  jusques  au  mur  marqué  sur  led.  plan,  de  la  profondeur  depuis 
le  poinct  millieu  du  mur  des  escuries  et  grande  gallerie,  jusques  au 
devant  de  lad.  rue  Vivien,  sur  laquelle  rue  Vivien  lad.  place  s'estendra 
en  hache  de  vingt-cinq  thoises  de  face,  de  laquelle  quantité  il  y  en 
aura  neuf  thoisees  de  lad.  de  face  sur  dix-huit  thoises  de  profondeur  ; 
le  tout  ainsy  qu'il  est  marqué  et  désigné  par  led.  plan:  comme  aussy 
luy  donner  six  lignes  d'eaue  à  prendre  les  eaûes   effectuées  (sic)  dud. 
palais,   soit   au    réservoir  ou  regards  de    la    eonduitte    desd.  eaues 
plus  prochaines  dud.   palais  et  commodes  aud.  sieur  Colbert,  et  ne 
sera   tenu  de  la  conduite   desd.    eaues  que  depuis  le  lieu   où   il   les 
prendra  jusques  au  lieu  où  il  les   assoira.   Et  moyennant  lad.  place, 
passage  et  vestibulle  cy  aprèz  déclarez,  mons.  Colbert  sera  indemnisé 
de  sad.  maison,  dépendances  en  l'enclave  d'icelles  annexées  dans  led. 
palais,  laquelle  demeurant  en  iceluy,  led.  partage   sera  facile;  et  se 
verra,  suivant  le  deuxième  plan  que  nous  avons  faict,  cy  attaché,  quj 
la  séparation  desd.  deux  lots  qui  sont  marquez  l'un  A  et  l'autre  B,  se 
trouveront  très  commodes,  sans  servitudes  l'un  sur  l'autre,  à  la  réserve 
des   cinq  croisées  à  chacun  estage   du   logement  double  qui  appar- 
tiendra au  lot  B,  lesquelles  prennent  jour  sur  le  petit  jardin  à  fleurs 
qui  appartiendra  au  lot  A;  lesquelles  croisées  demeureront  en  leurs 
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hauteurs  et  largeurs  ainsy  qu'elles  sont  à  présent,  fors  qu'il  sera  mis 
des  grilles  à  chacune  d'icelles  du  rez  de  chaussée  seullement  en  toutte 
leur  .haulteur  et  largeur,  espacéez  de  quatre  à  cinq  poulces  de  dis- 
tance avec  des  traverses  au  droit  des  croisillons  de  chacune  d'icelles, 
etlesd.  grilles  scellées  au  milieu  des  tableaux  desd.  croisées. 

Le  premier  desquelz  lots,  qui  est  celuy  marqué  A,  demeurera  en 
Testât  qu'il  est  à  présent,  hors  que  le  mur  aboutissant  du  jardin  sera 
reporté  de  quatre  thoises  au  delà  d'où  il  est,  et  tiré  d'une  droicte 
ligne  à  l'alignement  de  l'encoigneure  du  pavillon  qui  est  au  bout  de 
la  grande  gallerye  basse  et  qui  faict  face  ainsy  qu'il  est  marqué  sur 
led.  plan;  et  tout  le  reste  demeurera  ainsy  qu'il  est,  scavoir  :  l'entrée 
où  elle  est,  la  cour  et  offices  où  elles  sont,  les  grandz  appartemens 
aisles  [sic)  avec  les  galleries  haulte  et  basse  et  le  jardin  allongé  de 
quatre  thoises  comme  dict  est  et  tout  le  contenu  de  lad.  maison  de 
mons.  Golbert  de  fondz  en  comble  et  ses  dépendances  ainsi  qu'il  est 
marqué  sur  led.  plan  par  lad.  lettre  A. 

Et  le  second  lot  marqué  B,  aussy  sur  led.  plan,  sera  de  tout  ce  qui 
se  veoit  marqué  lad.  lettre  B  (sic)  et  se  trouvera  très  commode  en  faisant 
une  entrée  par  lad.  rue  de  Richelieu,  et  un  corps  de  logis  où  sera  un 
grand  escalier  marqué  rouge  sur  led.  plan,  salle  joignant  à  l'appar- 
tement qui  est  sur  la  grande  écurie  contiuué  jusques  aud.  corps  de 
logis  double,  bibliothèque  et  escurie  servant  de  gallerie  haulte  et 
basse  et  en  mettant  les  offices  à  la  place  des  remises  de  carosses  et 
une  basse  cour  dans  une  partie  des  jardins,  des  petites  maisons  d'en- 
coigneures  et  de  celle  de  mons.  Colbert;  quoy  faisant,  le  logement 
sera  complet  avec  touttes  ses  commoditéz  et  le  jardin  fort  spacieux,  le 
tout  séparé  d'avec  le  lot  cy  devant  et  premier  déclaré  marqué  A,  et 
encore  de  la  place  que  l'on  pourra  donner  en  eschange  à  mons.  Col- 
bert comme  il  se  veoit  par  led.  plan  marqué  C. 

Lesquels  deux  lots,  après  avoir  faict  calcul  et  suputation  d'iceux 
tant  de  leur  superficie  que  bastimens  dessus,  avons  trouvé  que  le  lot 
marqué  A  se  trouve  plus  fort  que  le  lot  B  de  la  somme  de  quarente 
mil  livres  et  pour  ce  doibt  estre  tenu  celuy  à  qui  appartiendra  led. 
lot  A  à  faire  soulte  au  lot  B  de  vingt  mil  livres;  par  ce  moyennes  lots 
se  trouveront  esgaux,  mais  d'autant  qu'il  est  nécessaire  sur  le  lot 
marqué  B  faire  construire  les  logemens  et  bastimens  désignez  rouge 
sur  led.  plan  pour  estre  commodes.  Nostre  advis  seroit  aussy  que  la 
maison  faisant  encoigneure  sur  lad.  rue  de  Richelieu  et  rue  Neuve 
des  Petits-Champs  qui  ne  faict  aucune  nécessité  d'estre  conservée 
dans  led.  lot,  et  encore  le  reste  de  la  place  aussy  marqué  B  sur  led. 
plan  qui  s'estend  depuis  le  mur  du  jardin  du  lot  marqué  B  séparant 
lad.  place  dépendant  dud.  palais,  jusques  au  devant  de  lad.  rue 
Vivien,  et  par  ses  deux  costéz  d'une  part  depuis  le  mur  qui  doibt 
séparer  la  place  que  l'on  pourra  donner  à  monsieur  Colbert,  et 
d'autre    costé    jusques    au    mur  qui  ferme   le   jardin  du  lot   premier 
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marqué  A  soient  vendus,  et  les  deniers  en  provenans  pourront  sub- 
venir aux  bastimens  qu'il  convient  faire  pour  led.  lot  B;  lequel  basti- 
ment  ccnciste  à  (sic)  un  grand  corps  de  logis  à  prendre  depuis  le 
bastiment  des  escuries  jusques  au  pavillon  du  bout  de  la  gallerie  du 
lot  A,  qui  aura  vingt-sept  pieds  de  large  dans  œuvre,  dont  les  murs 
seront  fondez  jusques  à  vif  fonds  de  moislon  et  libage  et  eslevés  au 
dessus  de  leur  fondation  avec  pierre  de  taille  de  mesme  haulteur  que 
les  murs  de  face  de  lad.  gallerie  et  bibliothèque,  lequel  sera  appliqué 
à  un  grand  escallier  qui  conduira  au  premier  estage  et  sera  tout  de 
pierre  de  taille,  deux  grandes  salles,  Tune  basse  carrée  et  l'autre 
haute  voûtée  en  ceintre  de  charpente,  de  l'autre  costé  dud.  escalier 
seront  des  antichambres  et  chambres  jointes  au  pavillon  susd.  du 
bout  de  la  galerie,  faire  (sic)  touttes  les  cheminées,  portes  et  croisées 
pour  les  accomodemens  nécessaires  qui  sont  marquez  en  rouge  sur 
led.  plan,  comme  aussy  les  murs  de  reffandz  qu'il  conviendra  faire 
dans  l'escurie  pour  les  séparations  du  vestibulle,  passage  de  l'entrée 
de  la  court,  chambres,  garde  robbes  et  cabinets  marquez  en  iceluy, 
ensemble  les  planchers,  aires,  cheminées,  portes  et  croisées  néces- 
saires, ouverture  des  galleries  haulte  et  basse,  pavé  de  carreau  de 
pierre  blanc  et  noir,  refaire  les  offices  à  la  place  des  remises  de 
carosses  dans  la  basse  court,  couvertes  dessus  en  appenty  avec 
ardoises  sans  logemens,  faire  aussy  les  murs  moictoyens  pour  clore 
les  places  et  jardins,  lesquelz  se  doibvent  faire  en  commung  et  en 
acquitter  la  part  d'ieelluy  à  qui  appartiendra  le  lot  B.  Auquel  sera 
fourny  de  touttes  choses  generallement  quelconques  pour  faire  le 
palais  logeable  tout  en  massonnerie,  charpenterie,  couverture,  plom- 
berie, menuiserie  des  portes,  croisées,  parquets  et  lambris  à  haulteur 
d'appuis,  tout  le  gros  fer  nécessaire  et  le  pavé  de  grez  des  deux 
courts,  escuries  et  offices,  faire  dresser  le  jardin  prest  à  planter. 
Tous  lesquelz  ouvrages  faictes  bien  et  deuement  et  fournir  de  touttes 
choses  comme  dit  est,  nous  les  avons  estimées  valloir  mesmes 
sommes  que  la  maison  de  l'encoigneure  et  la  place  restante  de 
monsieur  Colbert  marquée  B  faisant  face  sur  la  rue  Vivien,  avec  les 
vingt  mil  livres  que  le  lot  A  doit  donner  aud.  lot  B;  lequel  lot  B 
doit  estre  tenu  boucher  à  plain  mur  les  veùes  qui  se  trouveront  au 
mur  de  face  regardant  sur  la  place  qui  doit  estre  eschangée  à 
monsieur  Colbert,  et  ensemble  les  caves  et  esgousts  et  touttes 
autres  servitudes  sy  aucunes  se  rencontroient  au  désir  de  la  cous- 
tume,  et  souffrir  faire  led.  passage  en  la  profondeur  desd.  escuries 
de  quinze  pieds  de  large  et  de  haulteur  depuis  le  rez  de  chaussée 
jusques  au  dessous  de  la  voulte  de  la  bibliothèque  avec  un  vesti- 
bulle à  costé  dud.  passage  de  quatre  thoises  de  large  sur  la  mesme 
haulteur;  le  tout  qui  demeurera  annexé  et  en  propre  avec  lad.  place 
qui  doibt  estre  eschangée  avec  lad.  maison  de  monsieur  Colbert. 
Et  au  moyen  de  ce,  lesd.  lots  seront   esgaux  et  sans  servitudes  les 


-  34i  - 

uns  aux  autres  que  celles  des  croisées  cy  devant  dictes;  et  les  murs 
qui  sépareront  iceux  seront  faicts  en  commun  et  demeureront  com- 
muns et  metoyens  entreulx  au  désir  de  la  coustume;  et  jouiront  l'un 
et  l'autre  lot  de  fondz  en  comble  de  tous  lesd.  bastimens  et  desd. 
caves  esgallement  moictié  par  moictié  ;  et  l'eschange  de  lad,  maison 
de  monsieur  Colbert  avec  lad.  place,  passage  et  vestibulle,  se  fera 
sans  soulte,  estimant  l'un  de  la  valeur  de  l'autre,  et  le  restablissement 
du  palais  du  lot  B  se  fera  de  la  vente  de  lad.  maison  d'encoigneure 
de  la  place  sur  la  rue  Vivien  et  des  vingt  mil  livres  de  soulte  du 
lot  A,  comme  dict  est. 

Ensuivent  les  statues, etc.. (Suit  l'inventaire  avec  prix  d'estimation). 

Somme  totalle  des  prix  des  statues,  scabellons,  figures  et  médailles 
estant  dans  led.  palais,  cent  seize  mil  huict  cent  dix  huict  livres 
tournois,  de  laquelle  quantité  et  somme  il  en  demeure  dans  les  appar- 
temens  dud.  premier  lot  marqué  A  pour  la  somme  de  quatre  vingtz 
dix  huict  mil  trois  cens  cinquante  huict  livres  affin  que  lesd.  lieux 
demeurent  garnis  et  en  leur  entier.  Et  en  demeure  aud.  second  lot 
marqué  B,  compris  ceux  du  garde  meuble,  pour  la  somme  de  dix 
huict  mil  quatre  cent  soixante  livres,  de  sorte  qu'il  y  a  pour  le  premier 
lot  A  plus  que  pour  le  second  lot  B  pour  la  somme  de  soixante  dix 
neuf  mil  huict  cent  quatre  vingtz  dix  huict  livres;  quoy  faisant,  celuy 
de  messeigneurs  qui  aura  led.  lot  A  sera  tenu  de  payer  à  celuy 
auquel  demeurera  led.  lot  B,  pour  soulte  desd.  bustes  et  figures, 
statues,  scabellons  et  médailles,  la  somme  de  trente  neuf  mil  neuf 
cent  quarente  neuf  livres  en  oultre  les  vingt  mil  livres  pour  le  retour 
de  lot  des  bastimens. 

Tout  ce  que  dessus  a  esté  meurement  et  exactement  vu,  considéré, 
examiné,  exécuté,  etc.. 

(Signé  des  parties  et  notaires.  Copie  authentique.) 
Archives  du  Palais  de  Monaco.  S.  8. 
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190.  Lettres  inédites  de  Marguerite  de  Valois  à  Pomponne  de 
Belliévre.  —  Toulouse,  Ed.  Privât,  iSgy,  gr.  in-8°  de  38  pp. 

(\)  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1898,  pp.  ig3,  225,  258,  290;  1899,  pp.  66, 
268,  290,  325;  1900,  pp.  1 63,  263,  3oo. 
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Extrait,  tiré  à  120  exemplaires,  des  Annales  du  Midi. 

Vingt-quatre  lettres,  du  10  janvier  1579  au  3o  mai  1597,  les  autres 
sans  date.  En  appendice,  quatre  lettres  de  Marguerite  de  Valois  à 
Catherine  de  Médicis,  à  Henri  III,  et  au  marquis  de  Villars,  amiral 
de  France  ;  cette  dernière  seule  est  datée  (octobre  1578). 

«  Les  fines  remarques  de  M.  T.  de  L.  aident  à  saisir  les  moindres 
allusions,  on  dirait  qu'il  était  de  la  cour  des  Valois  et  que  rien  n'a  été 
changé  depuis  3oo  ans...  Il  se  trouve  d'érudits  chercheurs  qui  ont  de 
vraies  bonnes  fortunes.  A  cet  égard,  M.  T.  de  L.  ne  se  trouve  dépassé 
par  personne...  Ses  lettres  inédites  de  Marguerite  de  Valois  sont,  à 
coup  sûr,  une  de  ses  plus  belles  découvertes. »(Baguenault  de  Puchesse, 
Journal  des  Débats  du  2g  mai  i8<jy). 

A  cette  époque,  T.  de  L.  était  vivement  préoccupé  par  l'histoire  de 
Henri  IV;  le  i3  mai  1897,  il  mentionnait  en  ces  termes  un  intéressant 
projet  à  l'abbé  Dubarat  qui  a  eu  la  bonne  pensée  de  publier  cette 
lettre  : 

«  Quand,  vous  et  moi,  nous  serons  moins  absorbés,  ne  voudriez-vous 
pas  que  nous  donnions  ensemble,  d'abord  dans  votre  revue,  ensuite 
en  tirage  à  part,  une  Bibliographie  d'Henri  IV?  Cela  n'a  jamais  été 
fait  et  serait  bien  curieux  et  bien  apprécié  des  amis  du  grand  roi.  En 
m'occupant  de  réviser  et  de  compléter  l'itinéraire  du  roi  de  Navarre, 
j'ai  recueilli  beaucoup  d'indications  bibliographiques,  etc.  »  (L'abbé 
Dubarat,  loc.  cit.,  p.  25). 

191.  Le  général  Delmas  de  Grammont  (1 796-1 862),  auteur 
de  la  loi  pour  la  protection  des  animaux,  in-8°  de  4  pp.  sans 
titre,  ni  couverture.  {Agen,  Veuve  Lamy,  i8gj). 

Extrait,  à  vingt-cinq  exemplaires,  de  la  Revue  de  l'Agenais. 

Compte-rendu.,  augmenté  de  souvenirs  personnels,  de  la  brochure  de 
M.  Eugène  de  Budé  publiée  sous  le  même  titre,  à  Genève  (impr. 
W.  Kùndig,  1896,  gr.  in-8°  de  32  pp.  et  un  portrait). 

Il  faut  rapprocher  de  cet  opuscule  le  Discours  prononcé  par  T.  de  L. 
le  3  octobre  1897,  pour  l'inauguration  du  buste  du  général  de  Gram- 
mont, à  Miramont,  discours  qui  a  été  reproduit  en  entier  dans  le 
Journal  de  Lot-et-Garonne,  du  7  octobre  de  la  même  année,  qui,  la 
veille,  avait  donné  un  intéressant  compte-rendu  de  cette  fête.  Parlant 
de  ce  discours,  le  P.  Chérot  a  dit  :  «  Michelet  et  Hugo  n'avaient  pas 
plus  de  tendresse  pour  l'àne  que  T.  de  L.  pour  les  pauvres  chevaux 
écrasés  de  coups  de  fouet»  (1).  Rentré  dans  son  ermitage  du  Pavillon 
Peiresc,  le  neveu  du  général  orateur  notait  dans  son  livre  de  raison 
les  témoignages  unanimement  flatteurs  de  la  presse  française  sur  son 
discours,  et  il  ajoutait  :  «  De  tout  cela  ne  tirons  nulle  vanité.  Qui  se 
souviendra  de  moi  dans  dix  ans?  » 

(i)  Un  maître  de  l'érudition  française.  Pliilippe  Tami\ey  de  Larroque. 
L  homme.  L'érudit.  (Paris,  Dumoulin,  1898,  iu-8",  p.  7). 
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192.  Lettres  et  billets  inédits  de  Mgr  de  Belsunce,  e'vêque  de 
Marseille.  —  Paris,  Alph.  Picard;  Bordeaux,  Demachjr,  i8gjy 
gr.  in-8°  de  36  pp. 

Extrait,  tiré  à  cent  exemplaires,  de  la  Revue  catholique  de  Bordeaux. 

Vingt-cinq  lettres  adressées  de  1712  à  1748  à  l'abbé  Saint-Amans, 
curé  de  Saint-Hilaire  d'Agen.  Émouvante  description  de  la  peste  de 
1720.  Quelques-unes  de  ces  lettres  avaient  été  précédemment  commu- 
niquées au  R.  P.  dom  Théophile  Berengier,  qui  les  avait  en  partie 
utilisées  dans  sa  Vie  de  Monseigneur  Henry  de  Belsunce,  évèque  de 
Marseille  (Paris,  Lyon,  1887,  2  vol.  in-8°). 

193.  Peiresc  orateur.  Discours  inédit.  —  Carpentras,  impr. 
Joseph  Séguier,  i8çy,pet.  in-8°  de  12  pp. 

Extrait,  tiré  à  soixante  exemplaires,  du  Journal  de  Carpentras  du 
i5  août  1897. 

194.  Au  Pavillon  Peiresc.  Le  vieux  châtaignier.  —  Saini- 
Étienne,  impr.  Charles  Boy,  septembre  18  gj,  in-40  de  16  pp. 
non  chiffrées. 

«  Imprimé  a  120  exemplaires  tous  réservés  aux  bons  amis.  » 
Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  faire  connaître  cette  élégante 
publication,  que  d'emprunter  à  M.  Maurice  Tourneux  la  description 
qu'il  en  a  donnée  dans  son  exquise  notice  bio-bibliographique 
sur  notre  commun  ami  :  «  Des  branches  et  des  feuilles  de  châ- 
taignier, reproduites  en  vert  foncé  par  l'héliogravure,  décorent  chaque 
page  de  cette  belle  brochure  imprimée  en  bistre  avec  beaucoup  de  goût  ; 
de  plus,  et  surtout,  on  y  trouve  la  reproduction  également  photogra- 
phique du  meilleur  portrait  existant,  je  crois,  de  Tamizey,  assis  dans 
une  pose  familière  sous  son  grand  arbre,  en  compagnie  de  son  fils  et 
de  l'un  de  ses  neveux,  frère  de  l'auteur  de  ce  précieux  cliché.  » 

Avertissement,  par  T.  de  L.  ;  Le  Pavillon  Peiresc,  par  E.  Allain, 
reproduction  d'un  article  déjà  publié  dans  la  Revue  catholique  de 
Bordeaux,  de  même  que  la  chanson  de  M.  Louis  Audiat  :  Sous  le 
châtaignier,  qui  lui  fait  suite,  accompagnée  de  son  adaptation  pro- 
vençale par  A.  de  Gagnaud  (L.  de  Berluc-Pérussis),  adaptation  suivie 
en  note  de  sa  traduction  littérale  en  français,  et,  en  dernières  pages,  de 
sa  notation  musicale  par  M. Désiré  Granier  (reproduction  en  fac-similé). 

195.  Un  Écossais  ami  de  Peiresc  (1).  Lettre  inédite  du  comte 
de  Buchan  à  Fauris  de  Saint-Vincent.  —  Toulouse,  impr.  Ed. 
Privât,  gr.  in-8°  de  16 pp. 

(1)  Réparons  un  oubli.  A  la  date  de  1896,  M.  Ch.  Urbain  a  publié  :  Un 
amateur  lorrain  correspondant  de  Peiresc,  Alphonse  de  Ramberviller  (Paris, 
Techener,  in-8  de  46  pp.),  qui  doit  être  mis  à  la  suite  des  Correspondants 
de  Peiresc  publics  par  T.  de  L. 
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Extrait,  à  cent  exemplaires,  des  Annales  du  Midi, 

Courte  introduction  où  est  annoncée  la  prochaine  publication  de 
Autour  de  Peiresc.  Lettre  de  David  Stewart  Erskine,  comte  de  Buchan, 
datée  du  i5  avril  1802,  de  l'abbaye  de  Drybury,  où  le  noble  écossais 
avait  élevé  un  cénotaphe  à  Peiresc.  Appendices  :  I.  Note  sur  Landaff; 
II.  Notice  sur  Lady  Hamilton,  traduite  du  Dictionnary  qf  national 
Biography,  avec  adjonctions  précieuses;  III.  Notice  sur  le  comte  de 
Buchan  traduite  du  même  ouvrage.  Dans  cette  intéressante  publica- 
tion peirescienne,  T.  de  L.  a  été  puissamment  aidé  par  MM.  Dukas 
frères  et  surtout,  dit-il,  par  «une  de  mes  amies  d'Angleterre,  M"e  Flo- 
rence de  Layard,  nièce  de  l'ancien  ambassadeur  a  Constantinople, 
l'orientaliste  si  savant  et  si  remarqué  qui  fut  un  des  associés  étrangers 
de  l'Institut  de  France,  femme  aussi  instruite  et  modeste  que  gra- 
cieuse... » 

196.  —  Une  lettre  inédite  de  Th.  de  Cohorn  à  Peiresc,  publiée 
par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  —  Carpentras,  impr.  Joseph 
Seguin,  i8gj. 

Extrait,  à  j5  exemplaires,  du  Journal  du  Comtat  (nos  des  14  et  2  1  no- 
vembre 1897). 

Charmante  introduction,  dans  laquelle  l'éminent  érudit,  déjà  si 
proche  de  sa  fin,  parle  moins  de  Cohorn  que  des  souvenirs  que  lui 
avait  laissés  cette  charmante  ville  de  Carpentras,  où  il  avait  passé  de 
si  bonnes  heures  de  travail.  La  lettre  de  Cohorn,  datée  de  cette  ville 
le  25  mars  1627,  n'est  pas  de  première  importance,  mais  elle  est  suivie 
de  fort  intéressantes  notes  fournies  par  le  marquis  de  Séguins. 

Une  curiosité  bibliographique.  Note  adressée  par  M.  Léopold 
Delisle  à  l'éditeur  des  Lettres  de  Peiresc  au  sujet  d'une  plaquette 
du  P.  Mersenne  à  peu  près  inconnue.  —  Paris,  librairie 
H.  Champion,  i8g-,  in-S°  de  8  pp. 

Courte  introduction  signée  Ph.  Tamizey  de  Larroque  et  intitulée  : 
Un  livre  de  la  Bibliothèque  de  Peiresc,  dans  laquelle  il  est  question  d'un 
Essai  de  reconstitution  de  la  bibliothèque  de  Fabri  de  Peiresc,  dont 
nous  avons  entre  les  mains  les  éléments  a  peu  près  complets  et  qui 
devait  former  la  première  partie  d'un  gros  volume  intitulé  le  Cabinet 
de  Fabri  de  Peiresc,  dont  la  seconde  partie,  consacrée  aux  collections 
diverses  du  conseiller  d'Aix,  nous  avait  été  confiée  par  T.  de  L.  Nous 
avons,  d'ailleurs,  l'espoir  de  pouvoir  donner  prochainement  au  public 
cette  œuvre  nouvelle  de  notre  vénéré  maître  telle  qu'il  s'était  flatté  de 
pouvoir  la  publier  lui-même. 

Importante  étude  de  M.  Delisle  sur  deux  publications  du  P.  Mer- 
senne. 

Dans  la  Revue  de  VAgenais  :  Une  nouvelle  biographie  d'Anne 
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de  Caumont,  à  propos  de  la  publication  du  P.  Chérot  :  Une 
grande  chrétienne  du  xvn1'  siècle,  Anne  de  Caumont,  comtesse 
de  Saint-Paul,  duchesse  de  Fronzac,  etc.;  Notice  biographique 
sur  Ed.  de  Cazenove  de  Pradine;  Une  fête  du  14  juillet  à 
Gontaud...  en  1790;  Note  sur  les  mémoires  de  du  Cauze  de  la 
Nozelle;  Marguerite  d'Angouléme  à  Cauterets. 

Dans  le  Bulletin  critique:  Ricits  extraits  des  poètes  et  des 
prosateurs  du  moyen  âge...,  par  M.  Gaston  Paris;  Les  Jésuites 
et  leurs  œuvres  à  Avignon  (1 553-i  708,  par  le  P.  Chassât; 
Histoire  de  Bretagne,  par  A.  Le  Moyne  de  La  Borderie;  L'ins- 
truction primaire  gratuite  et  obligatoire  avant  1789  et  Deux 
victimes  des  Septembriseurs,  par  Louis  Audiat. 

Dans  la  Revue  catholique  de  Bordeaux  :  Le  Pape  Jean  XXII 
et  la  Gascogne;  Une  lettre  autobiographique  du  premier  duc 
d'Épernon  ;  Martial  Delpit;  Une  petite  page  inédite  du  protes- 
tantisme à  Bordeaux. 

Dans  la  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France  :  Un  témoi- 
gnage de  l'abbé  Fleury  dans  la  querelle  de  Bossuet  et  de  Fénelon. 

Dans  la  Revue  de  Gascogne  :  Le  prieuré  et  la  ville  de  Layrac; 
Lettre  de  1619  sur  les  antiquités  d'Auch  ;  Archives  historiques 
du  département  de  la  Gironde. 

Registres  gascons  de  Bayonne  ;  Jeanne  d'Albret  et  le  baron  de 
Ruble;  Mesdames  de  Flamarens;  La  question  de  Clémence 
Isaure;  Une  lettre  de  Claire  d'Albret  sur  les  Doctrinaires; 
Testament  de  Claire  d'Albret;  Dossier  concernant  la  famille  de 
Montesquiou. 

Dans  la  Correspondance  historique  et  archéologique  : 

L'architecte  Gobert  et  le  peintre  Le  Jeune,  document  peires- 
cien  inédit;  Où  et  quand  naquit  Brantôme?  Les  poésies  de- 
François  Galaup  de  Chastueil;  L'Imitation  de  J.-C;  Sur  une 
amie  de  l'amiral  d'Ornesan,  baron  de  Saint-Blancard;  Sur  un 
magistrat  breton  victime  de  la  Bastille;  La  question  des  Bour- 
geois de  Calais;  P.  de  Fenouillet,  évèque  de  Montpellier;  Un 
livre  de  la  bibliothèque  de  Peiresc;  Sur  une  plaquette  en 
langage  populaire  du  Limousin;  Procès-verbal  de  constat  de 
mutilation  de  documents;  Sur  Blot  l'Esprit;  D'un  éloge  du 
poète  Desportes,  par  saint  François  de  Sales  ;  Sur  un  prédécesseur 
de  l'abbé  Paramelle. 

[A  suivre).  Jules  Momméja. 


346 


QUESTIONS 


*24.  —  P.  Saint-A.,  pseudonyme.  —  Je  connais  plusieurs 
ouvrages  sur  le  titre  desquels  se  lit  ce  pseudonyme,  et,  malgré 
toutes  mes  recherches,  je  n'ai  jamais  pu  le  dévoiler  : 

i°  «  Dictionnaire  historique,  topographique  et  militaire  de 
tous  les  environs  de  Paris...  »  (Paris,  Panckoucke,  s.  d.  [1816], 
in-12,  avec  carte). 

20  «  Promenade  aux  cimetières  de  Paris,  aux  sépultures  royales 
de  Saint-Denis  et  aux  Catacombes...  »  (Paris,  Panckoucke,  s.  d. 
[18 16],  in-12  avec  3o  fig.). 

Deuxième  édition,  très  augmentée,  en  deux  parties  in-12  (ibid. , 
1825,  avec  48  hg.). 

3°  «  Satire  à  l'Hermite  de  la  Chaussée  d'Antin...  »  (Paris, 
Delaunay,  18 17,  in-8°,  16  pp.). 

Quelqu'un  connaît- il  l'écrivain  qui  s'est  caché  sous  ces 
initiales? 

M.  Firmin  Maillard,  dans  ses  «  Recherches  sur  la  Morgue  » 
(1860,  in- 18,  p.  143),  cite  le  Dictionnaire  historique  et  l'attribue 
à  Peyre.  Mon  exemplaire  de  ce  même  Dictionnaire  a  appartenu 
à  Bonnardot,  et,  sur  le  titre,  le  collectionneur  a  inscrit  ce  même 
nom,  Peyre,  comme  nom  d'auteur.  Cette  attribution  paraît  peu 
vraisemblable,  car  l'ouvrage  ne  semble  pas  avoir  été  écrit  par 
un  architecte,  et  les  recueils  bibliographiques  ne  citent  aucun 
autre  écrivain  de  ce  nom. 

D'autre  part,  je  vois  dans  la  Correspondance  (juillet  1 900, 
pp.  213-214),  M.  Henri  Maïstre  attribuer  l'ouvrage  , en  ques- 
tion à  un  certain  Saint-Aubin;  je  ne  demande  pas  mieux,  mais 
je  dirai,  comme  pour  les  Peyre,  quel  Saint-Aubin?  Quérard  en 
cite  plusieurs,  mais  aucun  (comme  aucun  Peyre)  n'est  pré- 
nommé P.  Même  objection  pour  Saint-Allais  (qui  a  pourtant 
signé  un  de  ses  ouvrages  :  «  par  M.  S. -A***  »);  même  objection 
pour  tous  les  Saint-A...  dont  Guérard  donne  l'énumération  et 
dont  pas  un  n'a  publié  chez  Panckoucke. 

P.   Lbe. 
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CHRONIQUE 


^^~  Fouilles   du    Carbon-Blanc  —  M.  Albert  Vandercruyce, 

propriétaire  du  château  des  Flandres  au  Carbon-Blanc  (Gironde),  y  a 
fait  récemment  exécuter  des  sondages  qui  ont  mis  au  jour  des  vestiges 
d'une  construction  gallo-romaine  :  plusieurs  salles  aux  murs  garnis 
de  tuyaux  d'hypocauste,  des  canaux  d'adduction  d'eau,  etc.,  ont  déjà 
été  déblayés. On  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  trouvé  de  pièces  de  monnaie. 
La  suite  des  travaux  aidera  peut-être  à  déterminer  à  quel  siècle 
remontent  ces  ruines  et  quel  genre  d'habitation  elles  constituaient  (i). 

~~~  Le  18  novembre,  a  été  inauguré,  au  cimetière  Montparnasse, 
sur  la  tombe  d'Etienne  Charavay,  un  médaillon  de  marbre  dû  au 
sculpteur  Jules  Dalou  et  exécuté  avec  le  produit  de  la  souscription 
que  nous  avons  naguère  annoncée  ici  même.  Cette  cérémonie,  toute 
intime,  avait  groupé  nombre  d'amis  et  d'admirateurs  du  regretté  Cha- 
ravay autour  de  MM.  Maurice  Tourneux  et  Anatole  France  qui  ont 
fait  remise  du  médaillon  à  la  famille. 


Le  cours  de  M.  Frantz  Funck-Brentano  au  Collège  de  France 
aura  pour  objet  la  Formation  des  villes  de  l'Europe  occidentale  aux 
origines  de  la  civilisation  moderne  (samedi,  3  heures).  Le  mercredi,  à 
2  heures  trois  quarts, le  professeur  étudiera  le  texte  des  plus  anciennes 
chartes  de  coutume. 

~v~~  Dans  sa  séance  du  17  novembre,  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  été  informée  que  Mme  Perret  lui  avait  légué 
une  somme  de  80.000  francs  pour  la  fondation  d'un  prix  d'histoire 
sous  le  nom  de  prix  Paul-Michel  Perret. 

-^~^  M.  Omont  vient  de  publier  à  la  librairie  Leroux  le  tome  III 
du  Catalogue  des  nouvelles  acquisitions  (nos  65oi-ioooo)  des  manus- 
crits français  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  volume  est  particuliè- 
rement intéressant.  Outre  qu'il  est  précédé  d'un  inventaire  sommaire 
des  papiers  d'Edgar  Quinet,  de  Renan,  de  Thiers,  il  contient  le 
dépouillement  de  fonds  très  importants,  parmi  lesquels  les  porte- 
feuilles de  Fontanieu,  les  collections  de  Brienne,  Lamoignon,  De 
Camps,  etc. 

~»~  Un  journal  de  province,  le  Mémorial  de  la  Loire  et  de  la 
Haute-Loire,  a  entrepris  depuis  plus  de  deux  ans  une  série  de  pu- 

(1  Edouard  Feret,  Ruines  d'une  construction  des  premiers  siècles  de 
notre  ère  au  Carbon  Blanc  ;  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou,  1900,  in-8",  4  pp. 
(Extr.de  la  Revue  philomatique  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  iersept.  1900). 
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blications  d'un  réel  intérêt.  Chaque  dimanche,  il  donne  une  notice 
historique  et  archéologique  sur  une  église,  un  château  ou  un  monu- 
ment remarquable  du  Forez  ou  du  Velay.  Une  gravure  en  tète,  suivie 
de  notes  sobres  mais  substantielles  qui  se  gardent  des  puérilités 
comme  des  généralités  et  des  hypothèses  gratuites  :  voilà  la  Chro- 
nique du  dimanche:  elle  fait  le  plus  grand  honneur  au  directeur  du 
journal  qui  a  eu  le  premier  l'idée  de  cette  publication  et  aux  col- 
laborateurs qu'il  a  su  trouver.  Certaines  de  ces  monographies  peuvent 
être  classées  comme  des  modèles  de  ce  genre  de  travaux;  nous 
citerons  celles  de  Cremeaux,  Sainte-Foy,  Saint-Sulpice,  la  Chaise- 
Dieu,  Chamaliers,  Champdieu,  Dunières,  etc.  C'est  là  un  exemple 
qui  devrait  être  imité  ailleurs.  En  agissant  de  la  sorte,  on  finit  par 
intéresser  le  gros  public  aux  édifices  d'une  province  et  par  éviter 
des  actes  de  vandalisme  qui  se  multiplient,  hélas  !  d'une  façon  in- 
quiétante dans  la  région  qui  fait  l'objet  de  ces  intéressantes  études. 

•-~~  La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l'Eure  va  publier,  en  2  vol.  in-8°,  une  Histoire  de 
V abbaye  du  Bec,  par  M.  le  chanoine  Porée. 

Ouvi'îig-^s  nouveaux;  s 

■~*~  Barroux  (Marius),  Les  archives  de  la  Seine  et  leur  histoire  ;  — 
Paris,  Leclerc,  1900,  in-8.  (Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile,  48  pp.) 

Nul,  à  coup  sûr,  n'était  mieux  quaiifié  que  M.  Barroux  pour  re- 
tracer l'historique  du  dépôt  des  archives  départementales  de  la 
Seine.  Ce  n'est  pas  assez  qu'il  en  soit,  quoique  très  jeune  encore,  le 
plus  ancien  fonctionnaire;  il  a  prouvé  en  maintes  circonstances  qu'il 
l'aime,  qu'il  lui  est  complètement  dévoué,  et  la  présente  notice  en  est 
un  nouveau  gage. 

La  première  partie  est  l'exposé  mélancolique  de  la  situation  qui 
fut  faite  aux  archives  de  la  Seine  avant  leur  presque  totale  destruction 
en  1871.  Cette  situation  fut  exceptionnelle,  comme  celle  du  dépar- 
tement lui-même,  mais  il  me  semble  qu'au  lieu  d'en  montrer  de 
l'amertume,  il  faudrait  s'en  réjouir.  De  même  qu'en  spoliant  réel- 
lement la  Ville  de  Paris  d'une  bonne  partie  de  ses  plus  précieux 
manuscrits  et  de  ses  collections  imprimées  pour  en  doter  la  biblio- 
thèque de  l'Institut,  Napoléon  1e1'  préserva  ces  richesses  des  incendies 
de  t  87 1 ,  de  même,  les  revendications  et  les  exigences  des  Archives 
nationales  sauvèrent  du  désastre  «  presque  tous  les  fonds  anciens 
de  la  région  parisienne  ». 

La  seconde  partie  est  l'historique  de  la  reconstitution.  M.  Barroux 
est  trop  modeste  pour  dire  le  rôle  qu'il  y  a  joué  après  Saint-Joanny, 
et  avec  le  concours  zélé  de  MM.  Coyecque  et  Lazard,  mais  on  en 
juge  par  la  lecture  même  de  son  travail. 

Les  archives  de  la   Seine   furent   représentées    à   l'Exposition   de 


—  349  — 

1900,  et  ses  dévoués  gardiens  ont  le  droit  de  prétendre  pour  leur 
part  à  la  haute  récompense  qu'a  obtenue  en  bloc  le  pavillon  de  la 
Ville  de  Paris,  où  elles  avaient  pris  place.  B. 


Beaurepaire   (Edmond)  :  La  Chronique  des  rues;  —  Paris, 
Servin  et  Rey,  1900,  in-12,  372  pp. 

M.  Beaurepaire  rend  aux  historiens  de  Paris  des  services  de  deux 
sortes  et  également  précieux  :  par  ses  travaux  d'abord,  puis  par  le 
zèle  érudit  autant  qu'obligeant  avec  lequel  il  guide  les  recherches  à  la 
bibliothèque  Saint-Fargeau,  dont  il  est  bibliothécaire.  On  sait  quelle 
importante  part  il  a  prise  à  la  rédaction  du  mot  Paris  dans  le  Dic- 
tionnaire géographique  de  M.  P.  Joanne.  Le  livre  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  Chronique  des  rues  est  une  contribution  non 
moins  intéressante  à  l'histoire  de  l'évolution  de  la  grande  ville.  C'est 
bien,  en  effet,  une  chronique  :  à  propos  d'une  rue  que  l'on  va  percer, 
d'une  trouvaille  archéologique  qui  vient  d'être  faite,  d'un  monument 
transformé  ou  démoli  (ou  qu'il  a  été  seulement  question  de  démolir, 
comme  le  pavillon  de  Hanovre),  M.  Beaurepaire  dit  tout  ce  qu'il  v 
a  à  dire,  remémore  les  souvenirs  historiques,  les  anecdotes,  les  à 
côté,  d'une  plume  agile  et  diserte,  et,  nous  promenant  dans  le  Paris 
nouveau,  il  nous  rappelle  de  la  façon  la  plus  agréable  ce  qu'était 
le  Paris  ancien.  La  bonne  grâce  y  est  constante,  comme  l'érudition. 

Dirai-je  seulement  que  je  l'ai  trouvé  un  peu  sévère  pour  les  Hau- 
driettes,  les  vieilles  Haudriettes  :  «  On  nopçait  ferme,  dit-il,  et  on 
festinait  fort  dans  l'hôpital  de  messire  Haudrv  ».  Le  fait  n'est  pas 
tout  à  fait  certain.  Et  j'ajouterai  que  je  ne  partage  pas  son  sentiment 
à  propos  des  Jardies,  où  demeura  Balzac,  et  qu'il  qualifie  de  «  petite 
et  maussade  propriété  ».  Le  nid  de  verdure  qui  en  est  resté,  et  où 
mourut  Gambetta,  m'a  toujours  semblé,  au  contraire,  plein  de  charme. 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  série.  Souhaitons  vivement  que 
l'auteur  tienne  sa  promesse  et  nous  donne  ainsi,  au  moins  chaque 
année,  la  Chronique  attrayante  et  si  bien  informée  dont  les  annales 
parisiennes  lui  fournissent  le  thème.  B. 

-*~~  Courteault  (Henri)  :  Une  idylle  au  xvme  siècle  :  Mademoi- 
selle Aïssé  et  le  chevalier  d'Aydie;  — Paris  (Mâcon,  imp.  Protat), 
1900,  in-8°,  38  pp.  (tiré  à  iooexempl.  numérotés). 

M.  H.  Courteault  a  retrouvé  deux  lettres  inédites  de  Mlle  Aïssé  au 
chevalier  d'Aydie.  11  les  a  encadrées  dans  une  intéressante  et  spiri- 
tuelle conférence  faite  à  la  dernière  séance  annuelle  de  la  Société  des 
études  historiques  et  où  sont  retracées  la  vie  de  Mlle  Aïssé  et  sa  liai- 
son avec  Biaise-Marie  d'Aydie. 

■w~~  Labande  (L.-H.^  :  Fragment  d'un  inventaire  estimatif  du 
trésor  royal  de  France  (7e1'  tiers  du  xv«  siècle);  —  Paris,  Impr.  nat., 
1899,  in-8",  8  pp.  (  Extr.  du  Bulletin  archéologique,  1899). 
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Ce  document  a  été  découvert  par  M.  L.  écrit  sur  3  feuilles  de  par- 
chemin qui  servaient  de  reliure  à  quelques  volumes.  La  note  suivante, 
qu'on  y  peut  lire  :  «  Omnes  partes  istius  capituli  redditus  per  compo- 
tum  Reginaldi  Doriac,  de  obsequiis  et  funeralibus  régis  Karoli 
sexti...  »  montre  que  ce  fragment  d'inventaire  concerne  le  trésor  de  la 
maison  royale  de  France  et  a  été  rédigé  peu  après  octobre  1422.  Sa 
publication  fait  l'objet  de  la  présente  brochure. 

-~-  Paris-Atlas.  Texte  par  Fernand  Bournon; —  Paris,  librairie 
Larousse,  in-40,  xvi-23o.  pp. 

La  librairie  Larousse  a  récemment  terminé  la  belle  publication 
des  25  livraisons  du  Paris-Atlas.  C'est  mon  confrère  et  ami  Fernand 
Bournon,  qui  en  a  rédigé  le  texte.  Je  sais  qu'il  ne  tolérerait  pas,  ici 
surtout,  les  éloges  auxquels  ce  gros  labeur  lui  donne  droit;  aussi 
me  bornerai-je  à  dire  qu'il  y  a  beaucoup  travaillé  et  avec  beaucoup 
de  conscience,  et  que,  bien  qu'écrivant  surtout  pour  le  grand  public,  il 
a  tenu  à  donner  à  son  œuvre  plus  de  saveur  en  y  insérant,  dans 
bien  des  pages,  de  courts  documents  encore  inédits  qui  précisent  ou 
rectifient  un  fait  de  l'histoire  parisienne. 

Quant  à  l'illustration,  on  peut  la  louer  sans  réserve.  Elle  est  con- 
stituée par  28  plans,  32  dessins  et  5o,5  reproductions  photogra- 
phiques, exécutés  avec  un  soin  extrême.  L'œil  y  trouve  infiniment 
de  plaisir,  et  en  plus,  c'est  là  une  précieuse  collection  de  documents, 
établissant  pour  l'avenir  la  physionomie  du  Paris  de  1900.  M. 

~~~  Riat  (Georges)  :  L'art  des  jardins;  —  Paris,  Soc.  française 
d'ed.  d'art,  L.-H.  May,  s.  d.  [1900],  in-S°,  389  pp.  (Bibliothèque  de 
l'enseignement  des  beaux-arts). 

Il  n'est  pas  aisé  de  faire,  en  moins  de  quatre  cents  pages  dont  les 
gravures  prennent  déjà  nécessairement  le  quart,  l'histoire  de  l'art 
des  jardins  depuis  ceux  de  Babylone  à  ceux  de  Monte-Carlo.  C'est 
pourtant  à  quoi  M.  G.  Riat  s'est  essayé,  et  il  faut  le  remercier  d'avoir 
écrit,  à  l'usage  du  grand  public,  un  ouvrage  qui  manquait  en  ce  genre. 
Forcément  rapide  jusqu'à  ne  pouvoir  éviter,  parfois,  la  monotone 
énumération  de  parcs  dont  chacun  mériterait  une  monographie 
spéciale,  M.  R.,  surtout  par  de  nombreux  extraits  judicieusement 
choisis,  montre  les  principaux  caractères  de  l'art  des  jardins  dans 
l'antiquité  (Assyrie,  Perse,  Judée,  Egypte,  Grèce,  Rome),  au  moyen 
âge  (France,  Italie,  Allemagne,  Espagne),  de  la  Renaissance  (Italie, 
France,  Flandres  et  Allemagne),  au  xvne  siècle  (Versailles  et  Trianon, 
Paris  et  ses  environs,  Italie,  Allemagne,  Espagne  et  Pays-Bas),  au 
xvme  siècle  (le  jardin  anglais),  et  au  xixe.  Cent  quatre-vingts  illustra- 
tions complètent  ce  volume.  H.  M. 

t*6irio(iic|u.es  t 

■~~  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 

1900,  2«  livr.  :  E.  Lameere,  La  cour  de  Philippe  le  Bon,  pp.    i5g  à 
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172.  —  G.  Cumont,  Découverte  à  Buysinghen  (Brabant),  d'un  four  à 
tuiles  de  l'époque  belgo-romaine,  pp.  173  à  181,  2  pi.  et  grav. — 
Dr  Tihon,  La  légende  du  curé  Richelle  de  Moha,  racontée  par  le 
Dr  BovVj  pp.  182  à  190.  —  J.  van  der  Linden,Sur  quelques  statuettes 
en  terre  cuite  trouvées  à  Bruxelles,  pp.  191  à  198  et  2  pi.  —  Martin 
Schweisthal,  Anne  de  Laval.  Une  héroïne  nationale  du  xvn6  siècle, 
pp.  199  à  224.  —  A.  de  Latre  du  Bosqueau,  Cimetière  franc  de  Cipey; 
fouilles  de  quelques  tombes  en  août  1899,  pp.  22S  à  229  et  grav.  — 
J.  Destrée,  Un  ivoire  de  Lucas  Faid'herbe,  pp.  23o  à  242  et  3  pi.  — 
J.  Cumont,  Intaille  romaine  trouvée  à  Uede-Neerstalle,  près 
Bruxelles,  pp.  2q3  à  245  et  grav.  —  E.  van  Dverloop,  Le  préhisto- 
rique. Les  premiers  habitants  de   la   Belgique,  pp.  246  à  284  et  7  pi. 


Bibliographie  d'Eure-et-Loir,  t.  II,  n°  1  (mars  1900)  : 
Fiches  577  à  600  :  Cathédrale  de  Chartres  [travaux  de  C.-E.  La  Hire, 
A.  Lenoir,  Ozeray,  L.  Merlet,  Ad.  Lecocq,  abbé  Hénault,  de  Mély, 
Lanore,  etc.].  —  Fiches  601  à  624  :  Cahiers  de  1789.  —  Fiches  625  à 
€48  :  Variétés  [protestantisme,  biographie,  etc.  :  travaux  de  L.  Merlet, 
T.  Thibault,  R.  Weiss,  de  Félice,  H.  Lehr,  J.  Pannier,  E.  Bastide, 
E.  Menault]. 

■~~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXVII,  3e  livr.  :  G.  Charrier  et  A.  Jouanel,  Un 
capitaine  périgourdin.  Le  capitaine  Sireuil,  pp.  i83  à  207.  —  E.  De- 
coux-Lagoutte,  Notes  historiques  sur  la  commune  de  Trelissac  (suite), 
pp.  207  à  232  et  2  pi.  —  Ferd.  Villepelet,  Foires  et  marchés  de  Savi- 
gnac-les-Églises,  pp.  232  a  239.  —  Varia  :  Lettre  du  comte  de  Taillefer 
à  M.  de  Morteyrol-Soulelie,  pp.  239  à  242.  —  Extraits  des  Olim, 
Incendie  du  Moustier  d'Augignac,  Démêlés  entre  Geoffroy  de  Pons  et 
l'évêque  de  Périgueux,  pp.  242  à  245. 

-—  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  t  XII,  avril-juin  1900  :  L.-A.  Bossebœuf,  M.  l'abbé 
Dupuy,  pp.  83  à  88.  —  Du  même,  M.  le  comte  de  Chasteigner,  pp.  88 
à  96.  —  Langlois,  Notes  sur  quelques  marchés  militaires  et  un  con- 
trôleur général  des  vivres  en  092,  pp.  96  à  118.  —  P.  Vitry,  Note 
sur  un  faux  Michel  Colomb,  pp.  118  à  121.  —  H.  Grimaud,  Décou- 
vertes archéologiques  faites  à  Chinon  de  1824  à  1826;  manuscrit  de 
Duvernay,  pp.  121  à  i3o.  —  L.-A.  Bossebœuf,  Un  professeur  de 
dessin  au  xvme  siècle,  pp.  i3o  à  i36.  —  X...,  Le  Mystère  de  la  Pas- 
sion à  Amboise  et  à  Chateaudun,  pp.  i36  à  142.  —  X...,  A  travers  la 
Touraine,  pp.  142  à  144. 

-~~  Carnet  historique  et  littéraire,  1900,  n°4:  Les  histo- 
riens du  duc  de  Reichstadt  [les  princ.sont  Montbel  et  Prokesch  Osten], 
pp.  243  à  258  et  1  grav.  —  Le  duc  de  Reichstadt  et  les  poètes  [Barthé- 
lémy et  Méry  :  Le  fils  de  l'homme  ;  V.  Hugo,  Alex.  Guiraud,  Béranger, 
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Coppée],  pp.  249  à  265. —  Berceau  et  tombeau  [du  duc  de  Reichstadt]; 
lettre  de  Marie-Louise  sur  sa  mort,  pp.  265  à  269,  1  grav.  —  Lettres 
du  duc  de  Reichstadt,  pp.  270  à  272.  —  Documents  sur  le  royaume 
d'Etrurie  (1801-1807)  [suite),  pp.  287  à  298.  —  Cte  M.  Fleury,  la  Co- 
médie-Française aux  Madelonnettes  en  1793  et  son  sauveur  Labus- 
sière,  pp.  294  à  3  17. — Auteurs  et  comédiens  [lettres  de  Voltaires,  28 
juin  1765;  de  Mllc  Clairon,  11  déc.  1791;  du  chevalier  de  Rivarol,  19 
janv.  1790;  de  M"'-  Mars,  s.  d.],  pp.  3 18  à  320. 

N°  5  :  Gaston  Duval  et  Marc  Furcy-Raynaud,  Souvenirs  d'une  ac- 
trice pendant  l'émigration  [séjour  à  La  Haye,  puis  à  Amsterdam,  de 
jyjme  Molé, de  la  Comédie-Française],  pp.  332  à  357.  —  Documents  sur 
le  royaume  d'Etrurie  (1801-1807)  [suite),  pp.  3j3  à  384.  —  Mme  de 
Staël  et  Talma  [2  lettres  de  M,ne  de  S.  à  T.,  1809],  pp.  385  à  388.  — 
Notes  sur  Talma  [ses  rôles  dans  Othello  et  La  mort  de  Pompée  ;  sa 
mort],  pp.  388  à  3g2.  —  G.  Monval,  A  propos  du  chevalier  de  Rivarol 
[frère  cadet  de  Rivarol;  ses  rapports  avec  la  Comédie  française],  pp. 
393  à  395.  —  Lettre  adressée  en  i82  2.parle  Comité  d'administration  de  la 
Comédie  Française  au  sujet  de  l'éclairage,  p.  3g5.  —  Une  lettre  de 
Jean  Bart  [juillet  1681],  pp.  566-297.  —  Plainte  du  sculpteur  Houdon 
et  de  sa  femme  contre  son  beau-frère  (i3  oct.  1791),  pp.  397  à  400. 

N°  6  :  Lettres  inédites  du  prince  Louis-Napoléon  (Napoléon  III) 
[datées  de  Ham,  1841],  pp.  442  à  444.  —  F.  Chambon,  Les  corres- 
pondants de  Victor  Cousin  :  Victor  Hugo  [5  lettres  inédites,  de  i83o  à 
1841],  pp.  444  à  448.  —  Kléber  et  Desaix  [5  lettres  inédites,  ans  VI 
à  VIII],  pp.  448  à  455.  —  Ctc  Ch.  de  Beaumont,  Deux  lettres  de  Rancé 
[à  Caumartin,  i68o-i684[,  pp.  4§5  à  459.  —  L'éclairage  au  Théâtre- 
Français  [1822  à  1843],  pp.  459-460.  —  Julie  Molé  [lettre  au  baron 
Taylor,  s.  d.],  pp.  460-461.  —  Autour  de  la  duchesse  de  Berry  [lettres 
et  doc.  inédits,  i832  à  1845],  pp.  462  à  467.  —  Documents  sur  le 
royaume  d'Etrurie  (1801  à  1807)  [suite),  pp.  468  à  489.  H.  M. 

~~  Nouvelle  revue  rétrospective,  16e  année,  n°  78 
(avi4.1  1900)  :  Les  correspondants  de  l'amiral  Bruix  (1794- 1800)  (suite)y 
pp.  217  à  237.  —  M1,e  Saint- Val  l'aînée,  et  son  frère  (1769),  pp.  237 
à  240.  —  La  Corse  pendant  les  Cent  jours,  mémoires  du  général 
baron  Simon  (suite),  pp.  241  à  264.  —  Lettres  de  Th,  Thoré  (suite), 
pp.  265  à  288. 

N°  71  (mai  1900)  :  Un  Anglais  en  France,  de  1790  à  1795,  pp.  389 
à  412.  —  Lettres  de  Th.  Thoré  (suite),  pp.  41 3  à  436.  —  La  Corse  pen- 
dant les  Cent-Jours,  mémoire  du  général  baron  Simon  (suite),  pp.  437 
à  441.  —  Lettres  du  prince  E.  de  Beauharnais,  pp.  441  à  450.  —  Le 
général  Caffarelli  et  l'impératrice  Marie-Louise  (1814),  PP-  45 1  à  460. 
—  Le  citoyen  Dodieu  et  la  métempsycose,  p.  460. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAlIsT-DEMS.   —    IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,   "20,   RUE   DE   PARJS.    —  13293 


DECEMBRE  igOO. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


■*~~  Par  décrets  du  i3  novembre,  la  chaire  de  littérature  française 
du  moyen-âge  et  d'histoire  de  la  langue  française,  près  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  est  supprimée  et  remplacée  par 
une  chaire  de  littérature  du  moyen-âge  et  de  philologie  romane  et 
par  une  chaire  d'histoire  de  la  langue  française.  M.  Antoine  Thomas 
est  nommé  professeur  de  la  première;  M.  Ferdinand  Brunot,  de  la 
seconde. 

^>-~  M.  Maxime  Collignon  est  nommé,  à  la  même  Faculté,  profes- 
seur d'archéologie,  en  remplacement  de  M.  Georges  Perrot,  démis- 
sionnaire. 

■»~~  Par  décrets  en  date  des  14  novembre  et  14  décembre  1900,  sont 
nommés  chevaliers  delà  légion  d'honneur  :  MM.  Gauckler,  directeur 
des  antiquités  et  des  arts  de  la  régence  de  Tunis;  Gosselin  dit 
Lenôtre,  membre  de  la  Commission  du  Vieux-Paris;  Rodocanachi, 
ancien  président  de  la  Société  des  études  historiques. 

^~~  Par  décret  en  date  du  14  décembre,  ont  été  promus  ou  nommés 
dans  l'ordre  de  la  légion  d'honneur  :  officiers  :  MM.  Jallifier,  pro- 
fesseur d'histoire  au  lycée  Condorcet;  H.  Lemonnier,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris;  —  chevaliers  : 
MM.  H.  Omont.  membre  de  l'Institut;  A.  Morel-Fatio,  secrétaire  de 
l'École  des  Chartes;  A  Michel,  conservateur  au  musée  du  Louvre; 
A.  Tournier,  bibliothécaire  du   ministère  de  l'instruction    publique. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE  MUSICIEN  OCKEGHEM 

UNE    DATE    NOUVELLE    POUR    SA    BIOGRAPHIE 

M.  Michel  Brenet  a  publié  en   1893,    dans  le  tome  XX   des 
Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire    de  Paris  et  de  Vlle-de- 
France,  une  étude  bio-bibliographique  sur  le  célèbre  musicien 
Jean  deOckeghem  (1),  maître  de  la  chapelle  des  rois  Charles  VII 
et  Louis  XI.  Cette  étude  repose,  pour  la  partie  bibliographique, 
sur  une  se'rie  de  documents  en  partie  inédits  tirés  des  archives 
et  bibliothèques  française*--,  et  elle  apporte  de  notables  modifica- 
tions   à   la   notice    insérée   par    Fétis  dans  sa  Biographie    des 
musiciens.   Toutefois,  bien  des  lacunes  subsistent  encore,   bien 
des  points  douteux  restent  à  fixer.  C'est  ainsi  qu'une  solution  de 
continuité    se    produit   dans    les    documents    d'archives  entre 
1443-1444,  date  où  Ockeghem,  sans  doute  encore  enfant,  figure 
parmi  les  chantres  de  la  cathédrale  d'Anvers,  et  1452-1453,  date 
où  nous  le  retrouvons  attaché  officiellement  à  la  chapelle  du  roi 
Charles  VII   (2).  M.  Brenet  a  fait  justice  des  hypothèses  qu'on 
avait  imaginées  pour  combler  cette  lacune,  notamment  de  celle 
d'un  séjour  à  Milan  à  la  cour  du  duc  Galéas-Marie.  Le  trou  doit- 
il  rester  béant  ?  M.  de  Beaucourt,  dans  une  page  de  son  Histoire 
de  Charles  VII  qui  semble  être  restée  inconnue  à  M.    Brenet, 
s'exprime  ainsi  :    «  Le  roi  fit  venir  de  Flandre  un   chantre  du 
chœur  de  l'église  d'Anvers,  qui  eut  à  partir  de  1453  le  titre  de 
premier  chapelain  et  fut  placé  à  la  tête  de  la  musique  :  c'était 
Jean  Ockeghem  (3).  »  Mais  M.  de  Beaucourt  a  jugéà  vuedepays  : 

(1)  Cette  forme  parait  remonter  à  l'artiste  lui-même,  dont  le  nom 
flamand  devait  être  «  Van  Ockeghem  »;  il  a  traduit  barbarement  «  van  » 
par  «  de  »,  sans  songer  que  l'usage  français  veut  que  \"e  de  de  s'élide  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle.  Nous  dirons  désormais  «  Ockeghem  » 
tout  court,  comme  le  fait  souvent  M.  Brenet. 

(2)  Fétis  ne  cite  aucun  document  sur  Ockeghem  entre  1444.  et  1461.  M.  de 
Beaucourt  semble  avoir  signalé  le  premier  la  mention  d'Ockeghem  comme 
chapelain  de  Charles  VII  dans  uncompte  del'année  1452-1453  dont  nous  ne 
possédons  que  la  copie,  Bibl.  nat.  franc.  325  1 1  ancien  Cabinet  desTitres  683, 
toujours  cité  par  M.  Brenet  avec  la  cote  fautive  i685),  f°  162  v°  (Hist.  de 
Charles   VI,  VI,  41g). 

(3)  Tome  VI,  p.  41g,  paru  avec  la  date  de  1891. 
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il  n'y  a  pas  de  texte  qui  dise  formellement  que  Charles  VII  ait 
fait  venir  Ockeghem  de  Flandre  plutôt  que  d'ailleurs.  Nous 
savons,  par  les  documents  fournis  jusqu'ici,  que  le  grand 
musicien  faisait  partie  de  la  chapelle  royale  dès  1452-1453  : 
nous  ne  savons  exactement  ni  quand  il  y  était  entre'  ni  d'où  il 

venait. 

Or,  à  peu  près  au  moment  où  MM.  Beaucourt  et  Brenet  par- 
laient d'Ockeghem,  feu  A.  Vayssière,  archiviste  de  l'Allier,  com- 
muniquait à  la  section  d'arche'ologie  du  Comité'  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  institue'  près  de  notre  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  un  long  fragment  du  compte  de  Gilles  Le 
Tailleur,  argentier  du  duc  de  Bourbon  Charles  Ier.  Ce  compte 
s'étend  sur  deux  anne'es,  de  juin  1446  à  juin  1448,  à  ce  qu'il 
semble.  Il  est  publie'  tout  au  long  aux  pages  56-76  du  Bulletin 
archéologique  de  1891. 

Peu  après  la  mise  au  jour  de  ce  curieux  document,  j'adressai 
au  Comité  une  courte  communication  dont  je  n'ai  pas  gardé 
copie.  Cette  communication,  mentionnée  dans  les  procès-verbaux 
des  séances  de  la  section  archéologique  du  1 1  juillet  et  du 
14  novembre  1892,  est  l'objet  du  rapport  suivant  dans  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  10  juillet  1893  : 

«  M.  de  Lasteyrie  rappelle  que,  dans  une  séance  précédente, 
le  regretté  M.  Darcel  avait  rendu  compte  d'une  observation  de 
M.  Antoine  Thomas,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  au  sujet  d'un  passage  des  comptes  de  Gilles  Le  Tailleur, 
argentier  de  Charles,  duc  de  Bourbon,  communiqué  au  Comité 
par  M.  Vayssière.  Cette  observation  portait  sur  le  nom  de 
Johannes  Obreghan,  l'un  des  chantres  de  la  chapelle  ducale. 
M.  Antoine  Thomas  pensait  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  là  une 
fausse  lecture,  et  qu'il  fallait  peut-être  lire  Okeghan.  Dans  ce 
cas,  le  chantre  en  question  aurait  été  le  même  musicien  qui  fut 
maître  de  chapelle  de  Charles  VII;  et  au  lieu  de  venir  des 
Flandres  auprès  du  roi  de  France,  il  aurait  passé  auparavant 
par  la  chapelle  du  duc  de  Bourbon.  Le  rapporteur  demandait 
que  cette  observation  fût  communiquée  à  M.  Vayssière  avec 
prière  de  vérifier  la  lecture  sur  le  document  original.  M.  Vays- 
sière a  fait  cette  vérification  et  le  fac-similé  qu'il  a  pris  la  peine 
de  faire  du  passage  douteux  permet  d'affirmer  en  toute  assurance 
que  le  nom  du  chantre  du  duc  de  Bourbon  était  bien  Obre- 
ghan »  (1). 

(1)  Bulletin  archéologique  du  Comité...,  i8g3,  p.  LXXVII1-  LXXIX. 
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Voilà  qui  est  décisif,  pensera-t-on;  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus 
qu'à  classer  l'affaire,  comme  on  dit  au  palais.  Je  demande,  au 
contraire,   à  la  reprendre.  Après   avoir  étudié  de   nouveau  le 
dossier,      ce     qui    n'était     chez     moi     que    présomption    est 
devenu  conviction    absolue.    Que    le    fragment   de  compte  de 
Gilles    Le    Tailleur    porte     effectivement     Obreghan    et     non 
Ockeghan,  c'est  un  fait  incontestable.  Mon  confrère  M.  Clau- 
don,  archiviste  actuel  de  l'Allier,  a  bien  voulu  m'envoyer  une 
fac-similé  qui  dissipe  tous  les  doutes  que  je  pouvais  nourrir  à  ce 
sujet  en  mon  for  intérieur.  Mais  proclamer  que  le  compte  de 
Gilles  Le  Tailleur  porte  Obreghan  est  une  chose,  et  affirmer 
«  que  le  nom  du  chantre  du  duc  de  Bourbon  était  Obreghan  » 
en  est  une  autre.  Est-il  impossible  que  le  scribe  qui  a  transcrit 
ie  compte  ait  eu  sous  les  yeux  Okeghan  et  que,  par  une  confu- 
sion d'écriture,  il  ait  pris  le  k  pour  br  et  ait  lu  Obreghan  ?  Cela 
est  tellement  possible,  que,  sans  connaître  ce  compte,  M.  Bre- 
net  mentionne  précisément  une  forme  fautive  Obreghem  parmi 
les   vingt-sept  variantes  qu'il   a    rencontrées,  au  cours   de    ses 
recherches,  pour  le  nom  du  célèbre  musisien,  (i). 

Remarquons  que  dans  les  comptes  royaux  de  l'année 
1464-1465,  Ockeghem  est  le  seul  chapelain  dont  le  prénom  soit 
énoncé  en  latin  :  il  est  appelé  Johannes  Hokeghem  (2).  Or,  dans 
le  compte  de  Gilles  Le  Tailleur,  le  soi-disant  Obreghan  est  aussi 
le  seul  chapelain  du  duc  de  Bourbon  dont  le  prénom  soit  énon- 
cé en  latin  :  Johannes  Obreghan  (3).  Enfin,  il  est  tellement 
possible  que  Charles  VII  ait  recruté  Ockeghem  parmi  les  chape- 
lain du  duc  de  Bourbon  que  nous  constatons  que  le  même  cas 
s'est  produit  pour  deux  de  ses  collègues.  Dans  la  chapelle  de 
Moulins  en  1447-1448  figurent  «  messire  Jehan  Mambus  »  et 
«  Jehan  Cousin  »  ;  dans  la  chapelle  de  Paris  en  1461-1462  nous 
retrouvons  «  messire  Jehan  de  Maubus,  dit  de  Pernes,  mort 
en  février  1461  »  (vieux  style)  et  «  messire  Jehan  Escatefer,  dit 
Cousin.  » 

Je  laisse  au  lecteur  le  soin  d'apprécier  si  l'hypothèse  que  j'ai 
émise  en  1 892  sur  l'identité  d'un  des  chapelains  du  duc  de  Bour- 
bon et  du  célèbre  Ockeghem  ne  demeure  pas  plus  que  probable, 
malgré  la  matérialité  de  la  lecture  Obreghan  dans  le  manuscrit 
du  compte  de  Gilles  Le  Tailleur.  Antoine  Thomas. 

(1)  Il  ne  donne  malheureusement  pas  la  provenance  de  cette  forme. 

f2>  Brenet,  p.  8. 

(3)  Bull.  arch.  de  1891,  p.  59. 
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LE  BUDGET 
DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

POUR    I9OI. 

Comme  j'ai  fait  l'an  dernier  pour  le  budget  de  1900  (1),  je 
viens  placer  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Correspondance 
historique  les  parties  du  rapport  pre'sente',  au  nom  de  la  com- 
mission du  budget  de  la  Chambre  des  de'putés,  par  M.  Perreau, 
de'puté  des  Bouches-du  Rhône,  sur  le  budget  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  qui  concernent  les  différents  services  ren- 
trant plus  particulièrement  dans  le  cadre  du  programme  de  la 
Correspondance. 

Deux  observations,  d'un  caractère  général,  trouvent  ici  leur 
place. 

D'une  part,  un  certain  nombre  de  chapitres  sont  dotés,  pour 
l'exercice  1901,  de  crédits  supérieurs  à  ceux  alloués  l'année 
précédente  : 

Chapitre  7.  Universités  (personnel)  en  plus 168.000  fr. 

—  i5.  Collège  de  France  (matériel) 12.000  » 

—  44.   Institutfrançaisd'archéologieauCaire  10.000  » 

—  49.  Bibliothèque  nationale  (personnel)..  9.000  » 

—  5o.  Bibliothèque  nationale  (matériel). .. .  3. 000  » 

D'autre  part,  sur  les  284  pages  in-40  qui  constituent  le  rap- 
port, on  compte  seulement  261  lignes  et  8  tableaux  relatifs  aux 
services  qui  nous  intéressent;  c'est  peu;  peut-être  est-ce  trop 
encore,  si  l'on  estime,  avec  moi,  que  l'opinion  émise  par  le  rap- 
porteur touchant  l'école  française  de  Rome  et  la  Bibliothèque 
nationale  est  très  contestable. 

L'année  dernière,  le  rapporteur  du  budget  de  l'instruction 
publique  avait  signalé  un  certain  nombre  de  réformes  dont 
les  Archives  nationales  et  les  quatre  bibliothèques  nationales  de 
Paris  lui  paraissaient  susceptibles;  il  avait  déclaré  qu' «  une  en- 
quête approfondie  s'impose  sur  l'ensemble  des  réformes  à  ap- 
porter dans  l'administration  et  le  fonctionnement  de  nos  grands 
dépôts  publics  »,  et  fait  appel  à  l'initiative  du  gouvernement;  on 
eût  aimé  apprendre,  par  le  rapport  subséquent,  de  quelle  ma- 
nière et  dans  quelle  mesure  s'était  exercée  l'initiative  gouverne- 
Ci)  Corresp.  hist.et  archéol.,  1899,  pp.  353  à  364. 
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mentale  depuis  la  publication  du  rapport  de  M.  Maurice  Faure. 
A  la  Chambre  des  de'pute's,  le  budget  de  l'instruction  publique 
a  été'  vote'  dans  la  se'ance  du  4  de'cembre  (chapitres  1-41),  dans 
celle  du  6  (chapitres  41  bis-j3)  et  dans  celle  du  7  (cha- 
pitres 73-86).  Deux  représentants  ont  pris  la  parole  sur  des 
chapitres  étudiés  ici;  on  trouvera  plus  loin  leurs  discours  et  les 
observations  qu'ils  m'ont  suggérées;  je  me  borne  à  dire,  pour 
l'instant,  que  les  idées  de  M.  Camille  Fouquet  me  paraissent 
manquer  de  précision,  et  celles  de  M.  René  Viviani,  d'a-pro- 
pos. 

Somme  toute,  ceux  qui  pensent  que  les  archives  et  les  biblio- 
thèques sont,  pour  les  sciences  d'ordre  littéraire,  ce  que  sont  les 
laboratoires  pour  les  sciences  physiques  et   naturelles,  que  ces 
établissements  n'ont  pas  été  suffisamment  tenus  au  courant  des 
modifications   et   des   progrès  introduits   dans    la   vie    sociale, 
qu'ils  sont  défectueusement  outillés,  en  personnel    et  matériel, 
que,  par  suite,  ils  ne  contribuent  pas,  dans  la  mesure  qui  con- 
viendrait, au  travail  scientifique,  sont  attristés  de  voir  chaque 
année  reparaître  un  budget  pour  ainsi   dire   stéréotypé,  où  les 
dépenses  inutiles,  excessives  ou  mal  réparties,  sont  maintenues 
telles  quelles*  où  les  crédits  insuffisants  ne  sont  pas  relevés,  où 
aucune  question  n'est  agitée,  aucune  réforme  proposée,  où  au- 
cun effort  ne'se  manifeste  qui  décèle  la  conscience  de  notre  mé- 
diocrité et  la'volonté  de  l'atténuer. 

"  La  situation  actuelle  des  archives  et  des  bibliothèques  rap- 
pelle, dans  une  certaine  mesure,  celle  des  Facultés  il  y  a  qua- 
rante ans;  souhaitons  que,  dans  quarante  ans,  ces  établissements 
soient  réorganisés  comme  les  Universités  viennent  de  l'être. 

A  noter,  dans  les  Observations  générales  sur  l'enseignement 
supérieur,  ce  passage  :  «  Dans  les  Facultés  de  droit,  l'introduc- 
tion des  enseignements  portant  sur  les  sciences  historiques, 
politiques  et  économiques  est  venue  élargir  l'horizon  des  étu- 
diants, trop  longtemps  borné  à  l'exégèse  des  textes  »  (p.  16),  et 
la  mention  de  la  création,  à  l'Université  de  Lyon,  d'une  école  du 
notariat  (p.  18);  il  est  permis  d'espérer,  comme  conséquence, 
que  les  notaires  du  vingtième  siècle,  pourvus  d'une  instruction 
générale  plus  étendue,  seront  plus  favorables  que  leurs  prédé- 
cesseurs à  la  création,  dans  chaque  département,  d'un  dépôt 
"central  des  vieilles  minutes,  et  qu'ils  éprouveront  quelque  gêne 
à  la  lecture  de  certain  rapport  dont  je  me  propose  de  présenter 
prochainement  une  analyse  et  une  critique,  hélas!  trop  aisée,  en 
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même  temps  que  je  signalerai  quelques  faits  nouveaux  relatifs  à 
cette  question. 

A  la  page  24,  on  lit  un  passage,  relatif  au  personnel  de  l'en- 
seignement supe'rieur,  qu'il  serait  facile  d'appliquer  à  celui  des 
archives  et  des  bibliothèques  : 

La  situation  du  personnel,  partout  et  notablement  améliorée 
depuis  vingt  ans  dans  les  autres  ordres  de  l'enseignement,  ne  Ta  pas 
été  ici.  Ici,  tous  les  efforts  se  sont  portés  sur  la  réorganisation  des 
services,  et  le  personnel,  il  faut  le  dire  à  son  honneur,  a  compris  que 
cette  œuvre  devait  passer  la  première. 

Ce  personnel  si  savant  et  si  dévoué  ne  s'est  point  rappelé  par  des 
réclamations  bruyantes  à  la  sollicitude  des  pouvoirs  publics;  à 
l'heure  actuelle,  il  ne  demande  rien  encore,  et  de  cette  discrétion 
même,  l'heure  est  venue  de  lui  tenir  compte.  Aujourd'hui,  la  réorga- 
nisation des  services  est  achevée,  du  moins  pour  une  assez  longue 
période.  La  République  fera  œuvre  de  justice  en  apportant  à  la  situa- 
tion des  personnes,  dans  cet  ordre  d'enseignement,  les  améliorations 
qui  seront  reconnues  nécessaires,  comme  elle  l'a  déjà  fait  pour  le 
personnel    de    l'enseignement   primaire    et    celui    de   l'enseignement 

secondaire... 

* 

Bibliothèques  universitaires 

Augmentation  proposée  par  le  Gouvernement  : 

Paris 16.  Goo  fr. 

Départements 17.500     » 


3q.  100  fr. 


Les  bibliothèques  universitaires  se  sont  considérablement  déve- 
loppées depuis  trente  ans.  Elles  rendent  les  plus  grands  services 
aux  étudiants  et  aux  professeurs.  Leur  personnel  ne  se  borne  pas  à 
une  tâche  purement  matérielle;  il  aide  aux  recherches  et  contribue 
par  cela  même  aux  résultats.  Les  fonctionnaires  du  service  des 
bibliothèques  sont,  pour  la  plupart,  des  hommes  de  réelle  valeur 
scientifique  ;  un  d'entre  eux  est  membre  de  l'Institut.  Beaucoup 
auraient  pu  devenir  professeurs  de  Facultés.  Leur  avancement  est 
des  plus  lents,  et  leur  traitement  très  modeste. 

Gens  de   service 

....Ici,    nous   trouvons    des    traitements     de    famine,  inférieurs    à 
t. 000  francs,  même  pour  les  gens  de  service  des  Facultés  de   Paris 
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La  moyenne  ne  dépasse  pas  1.200  francs  à  Paris,  1.000  francs  dans 
les  départements.  La  nécessité  absolue  de  relever  ces  traitements  ne 
saurait  être  contestée.  L'intérêt  supérieur  de  l'Etat  lui  commande 
d'assurer  le  bon  recrutement  du  personnel  subalterne  des  Facultés. 
C'est  le  seul  moyen  d'empêcher  les  abus  qui,  parfois,  se  son 
produits... 

Les  quatre  tableaux  suivants  figurent  en  annexes  (pp.  171- 174): 

A.  —  PARIS 

SITUATION    ACTUELLE 

Section  des  sciences  et  des  lettres  {à  la  Sorbonne) 

1  Conservateur 6.000  fr. 

2  Conservateurs  adjoints  à  4.000  fr.  et  4.5oo  fr.    .    .  8.5oo     » 

2  Bibliothécaires  à  3. 000  et  3.5oo  fr 6.5oo     » 

4  Sous-bibliothécaires,  2  à  2.400  fr.,    1  à  3. 000  fr., 

1  à  3.5oo  fr 11. 3oo     » 

Total 32.3oo  fr. 

Section  de  droit. 

1   Bibliothécaire 6.5oo  fr. 

1   Sous-bibliothécaire 3. 200      » 

Total 9.700  Ir. 

Section   de  médecine. 

1   Bibliothécaire 7.000  fr. 

1   Bibliothécaire  adjoint.   .    .   , 5. 000      » 

1   Sous-bibliothécaire 1.000      » 

Total 1  3.ooo  fr. 

Section  de  pharmacie. 

1   Bibliothécaire 5. 000  fr. 

1   Sous-bibliothécaire .       2.400      » 

Total 7 .400  fr. 

Total  général 62.400  fr. 

PROPOSITIONS 

Section  des  sciences  et  des  lettres  [à  la  Sorbonne). 

1  Conservateur 9.000  fr. 

2  Conservateurs  adjoints  à  5. 000  fr.  et  6.000  fr.  .   .  11.000     » 

2  Bibliothécaires  114.000  et  4,5oo  fr 8.5oo     » 

4  Sous-bibliothécaires,  2  à  3. 000  fr.  et  2  à3.5oo  fr.  i3.ooo     » 

Total 41 .5oo  fr. 
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Section  de  droit. 


i  Bibliothécaire 8.000  fr. 

1   Sous-bibliothécaire 3.5oo     » 


Total.   ....  11 .5oo  fr. 

Section  de  médecine. 

1   Bibliothécaire.   .  » 8.000  fr. 

1   Bibliothécaire  adjoint 6.000     » 

1   Sous-bibliothécaire 3. 000     » 


Total 17.000  fr. 

Section  de  pharmacie. 

1   Bibliothécaire 6. 000  fr. 

1   Sous-bibliothécaire 3. 000     » 


Total 9.000  fr. 


Total  général 79.000  fr. 

Crédit  actuel 62.400     » 

Augmentation 16.600  fr. 


B.  —  DEPARTEMENTS 

SITUATION    ACTUELLE 

Bibliothécaires. 

ire  classe  :  3  à  4-5oo  fr i3.5oo  fr. 

2e    classe  :  8  à  4.000     » 32. 000     » 

3°    classe  :  4  à  3.5oo     » 14.000     » 

4e    classe  :  2  à  3  000      » 6.000     » 

Total 65. 000  fr. 

Sous-bibliothécaires. 

i'e  classe  :  6  à  2.800  fr .  16.800  fr. 

2e    classe  :  7  à  2.400      » 16.800     » 

Total 33.6oo  fr. 

1   sous-bibliothécaire  hors  classe.  1.800  fr 


3i                  Total  général 100.900  fr. 

PROPOSITIONS 

Bibliothécaires. 

ir«  classe  :  3  à  6.000  fr i8.coo  fr. 

2e    classe  :  6  à  b. 000      » 3o.ooo  » 

3e  classe  :  8  à  4.000      » 32. 000  » 


Total 80.000  fr. 
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Sous-bibliothécaires. 

iie classe  :  4  à  3.200  fr 12.800  fr. 

2e  classe  :  5  à  2.800      » 14.000     » 

3e  classe  :  4  à  2.400      »....' 9.000      » 

Total 36.400   fr. 

1   sous-bibliothécaire  hors  classe.         2.000   fr. 

3i  Total  général 118  400   fr. 

Crédit  actuel 100.900   fr. 

Augmentation 17.500    fr. 

Augmentation  totale  (Bibliothèques  universitaires)  :  34.100  fr. 

Le  service  des  bibliothèques  universitaires  est  des  plus  chargés.  Les  fonc- 
tionnaires auxquels  il  est  confié  sont  tous  hommes  de  valeur  et  de  science. 
Beaucoup  sont  docteurs  ;  un  est  membre  de  l'Institut.  Beaucoup  auraient 
pu  être  professeurs  de  Facultés.  C'est  grâce  à  la  valeur  exceptionnelle  de 
ce  personnel  que  les  bibliothèques  universitaires  sont  devenues  un  des 
instruments  les  plus  efficaces  de  l'enseignement  supérieur. 

Surveillants  et  garçons. 
A.  —  PARIS 


SITUATION    ACTUELLE 

1   à   1 .800  fr 1 .800  fr. 

1  à   1 .5oo  fr 1 .5 00  » 

2  à  1 . 3oo  fr 2.600  » 

19  à  1.200  fr 22.800  » 


2.-> 


Total 


28.700  tr. 


PROPOSITIONS 

2  à   1.800  fr 3.6oo  fr. 

2  à  1  .700  fr 3.400 

3  à  1 .600  fr 4.800 

4  à   i.5oo  fr 6.000 

4  à  1 .400  fr 5.6oo 

4  à   1  .3oo  fr 5.200 

4  à   1 .200  fr.    .        .    .  4.800 

23            Total 33.400  fr. 

Crédit  actuel.    .  28.700     » 

Augmentation.    .    .  4.700  fr. 


B.  _  DEPARTEMENTS 


SITUATION    ACTUELLE 

3  à  1  .  3oo  fr. 

5o  à  1   200  fr. 

35  à  1 .  100  fr 

iyi    à  1 .000  fr. 

10  à  900  fr. 

5    à  800  fr. 

3   à  700  fr. 

21)7  Total.    .    .     3o8.5oo  fr. 


UELLE 

PROPOSITIONS 

3.  0"!  1 

fr. 

27  à 

1 

5oo  fr.  .  .  . 

40 . 5  00 

fr. 

60.000 

fr. 

5o  à 

1 

.400  fr.  .  .  . 

70.000 

» 

38.5oo 

fr. 

49  à 

1 

. 3oo  fr.  .  .  . 

63  .700 

» 

191 .000 

fr. 

oo   a 

1 

.200  fr.  .  .  . 

60.000 

» 

9. 000 

fr. 

49  à 

1 

.  1 00  fr .  .  .  . 

53.900 

» 

4.000 

fr. 

72  a 

1 

000  fr.  .  .  . 

72 .000 

» 

2  .  I  OO 

fr. 

297  Total. 

Crédit  actuel. 

Augmentation. 


.'oo.  100  tr. 

'^oS.  5oo  fr. 

?  1 .  000  fr. 
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Chapitre  n.  —  Ecole  des  hautes  études  :  321.000  francs. 
Chapitre  14.  —  Collège  de  France.  Personnel  :  477.240  francs. 
Chapitre  i5.  —  Collège  de  France.  Matériel  :  57.760  francs. 

Ce  crédit  comporte  une  augmentation  de  12.000  francs  par  rapport 
au  chiffre  de  l'année  précédente,  qui  était  de  45.760  francs.  L'aug- 
mentation demandée  par  le  Gouvernement  a  un  double  objet  : 
i°  doter  d'une  somme  complémentaire  de  10.000  francs  les  dix 
laboratoires  scientifiques  du  Collège  de  France,  dont  les  dépenses 
matérielles  ne  dépassent  pas  actuellement  une  moyenne  de  3. 000  fr.. 
pour  chacun,  ce  qui  est  vraiment  par  trop  insuffisant;  20  affecter  aux 
frais  de  chauffage,  éclairage,  administration,  une  somme  de  2.000  fr., 
allocation  complémentaire  rendue  nécessaire  par  la  séparation  des 
dépenses  de  personnel  et  de  matériel.  La  Commission  vous  propose 
d'accorder  le  crédit. 

Chapitres  16  et  17.  —  Ecole  des  langues  orientales  vivantes.  Per- 
sonnel :  145.000  francs.  —  Matériel  :  22.600  francs. 

Chapitres  18  et  [9.  —  Ecole  des  Chartes.  Personnel:  60. 85o  francs. 
—  Matériel  :  14.100  francs. 

Chapitres  22  et  23.  —  Ecole  française  de  Rome.  Personnel  : 
38.5oo  francs.  —  Matériel  :  34000  francs. 

Chaque  année  le  Gouvernement  envoie  à  l'Ecole  française  de 
Rome  un  petit  nombre  d'élèves  dont  les  études  doivent  durer  d'eux 
ans.  Depuis  quelques  années,  certaines  irrégularités  se  sont,  paraît-il, 
produites,  et  la  durée  des  études  aurait  été,  parfois,  prolongée  d'une 
année.  La  Commission  croit  devoir  appeler  sur  ce  point  l'attention 
de  l'Administration. 

Contrairement  à  l'opinion  de  l'honorable  rapporteur,  la  pro- 
longation de  séjour  à  l'école  française  de  Rome  ne  saurait  con- 
stituer une  irrégularité;  elle  est  accordée  par  arrêté  du  ministre 
de  l'instruction  publique,  sur  la  proposition  du  directeur  de 
l'Ecole  et  après  avis  conforme  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres;  elle  a  toujours  pour  cause  et  pour  conséquence 
de  permettre  aux  jeunes  savants  qui  en  sont  les  bénéficiaires,  de 
terminer  les  travaux  originaux  qu'ils  ont  entrepris;  et  ces  tra- 
vaux, publiés  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  de  Rome 
et  d'Athènes,  dans  la  série  des  publications  de  l'Académie  des 
inscriptions  réservée  aux  savants  qui  n'appartiennent  pas  à  la 
compagnie,  dans  la  collection  des  Registres  pontificaux,  ou 
ailleurs,  font  toujours  le  plus  grand  honneur  à  leurs  auteurs  et 
aux  établissements  d'enseignement  supérieur  qui  les  ont  formés  ; 
il  serait  absolument  inadmissible  qu'ils  restassent  inachevés  et 
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hors  d'état  d'être  publiés,  faute  d'avoir  pu  être  terminés  dans  les 
deux  premières  années  de  séjour  de  leurs  auteurs. 


Chapitre  3j.  —  Institut  national  de  France.  Personnel  :  496.300  fr. 
—  Matériel  :    190.700  francs. 

Chapitre  40.  —  Sociétés  savantes  :  95.000  francs,  dont  69.000  francs 
pour  subventions  et  encouragements  aux  sociétés  savantes  et  aux  tra- 
vaux d'ordre  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Paris  et  des 
départements;  20.000  francs  pour  subvention  à  l'école  d'anthropo- 
logie, et  6.000  francs  pour  subvention  à  la  Société  des  gens  de 
lettres. 

On  trouve,  aux  pages  5i-52  du  rapport,  l'emploi  détaillé  du 
crédit  de  69.000  francs. 


* 


Chapitre  41  nouveau.  —  Voyages  et  missions  scientifiques  : 
274.500  francs. 

Ce  crédit  total  est  réparti  sur  trois  articles  :  i°  Subventions  et 
encouragements  pour  voyages  et  missions  scientifiques.  —  Publi- 
cation de  documents  provenant  des  missions  scientifiques  et  litté- 
raires. —  Frais  de  transport  des  collections  provenant  des  missions 
scientifiques;  jetons  de  présence,  137.000  francs;  20  Dépenses  affé- 
rentes aux  fouilles  archéologiques  en  Perse,  i3o.ooo  francs;  3°  Asso- 
ciation géodésique  internationale,  7.500  francs. 

Le  crédit  de  137.000  francs  inscrit  à  l'article  ier  a  été  employé, 
en  1899,  de  la  manière  suivante  : 

Subventions    pour  missions 

Mission  au  Sahara.  —   M.  Foureau-Lamy 45.600  fr. 

—  en  Asie  centrale.  —  M.  Bonin 7.000  » 

—  en  Guinée.  — Dr  Maclaud 5. 000  » 

—  en  Tunisie.  —  M.  Gauckler 10.000  » 

—  en  Equateur.  —  MM.  Maurain  et  Lacombe 20.000  » 

—  en  Syrie.  —  M.  Rouvier 2.000  » 

—  en  Grèce  et  en  Turquie.  —  M.  Pernot 2.000  » 

—  en  Guyane.  —  M.  Geay 3. 000  » 

—  au  Canada.  —  M.    Herbette 4.000  » 

—  en  Californie  et  au  Mexique.  —  M.  Diguet 6.000  » 


10 

,000 

» 

6, 

.000 

» 

435 

» 

*> 
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.000 

fr. 
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Mission  dans  l'Afrique  du  Nord  : 

MM.  Cagnat,  Wierzejski,  Maryc 
Bordier,  Montagnon-Baratte.     | 

1MM.  Bouriant,  Bénédite,  Bous-    ) 
,  5  5. 000      » 

sac.  de  Beauce,  Salmon.   .    .     j 

Congrès  ou  réunions  savantes  en  Angleterre,  Suède  et  Alle- 
magne. —  MM.  Levasseur,  Poincaré,  Kœnigs,  délégués  par 
le    Ministre 2.750      » 

Jetons  de  présence  aux  membres  de  la  Commission  ne  faisant 

pas  partie  de  l'Administration  centrale  (loi  du  3o  mai  1899).  2  1 5     » 

Impression  des  Archives  des  missions.  —  Clichés,  dessins, 
cartes 

Frais  de  transport 

Frais   divers 


Le  crédit  de  iSo.ooo  francs  inscrit  à  l'article  2  et  relatif  aux  fouilles 
archéologiques  en  Perse  remonte  à  la  loi  de  finances  du  2  1  juillet  1897. 

11  a    pour    but  d'assurer    l'exécution    d'une    convention   signée    le 

12  mai  1895  et  conférant  au  Gouvernement  français  le  privilège 
exclusif  de  pratiquer  des  fouilles  dans  toute  l'étendue  de  l'empire, 
à  l'exclusion  des  lieux  saints  et  vénérés.  Ces  fouilles  sont  dirigées 
par  M.  J.  de  Morgan,  désigné  par  arrêté  ministériel  du  19  avril  1897, 
comme  délégué  général  du  Gouvernement  français.  Elles  ont  donné 
déjà  d'admirables  résultats.  Les  trouvailles  mises  au  jour  réalisent 
de  la  façon  la  plus  complète  les  espérances  que  l'on  avait  pu  conce- 
voir. Une  nouvelle  convention,  signée  tout  récemment,  assure  à  la 
France  la  propriété  de  tous  les  monuments  découverts  ou  à  découvrir 
en  Susiane,  à  l'exception  des  objets  d'or  et  d'argent.  La  convention 
primitive  ne  nous  attribuait  que  la  moitié  de  ces  découvertes. 

Chapitre  42.  —  Musée  ethnographique  :  22.000  francs,  et  musée 
Guimet  :  5o.ooo  francs. 

Chapitre  q3.  —  Institut  français  d'archéologie  au  Caire  :  107.860  fr. 

Chapitre  44.  —  Publications  diverses  :  162.000  francs. 

Le  chapitre  44  est  divisé  en  deux  parties  :  i°  frais  de  publication 
des  documents  inédits  de  l'histoire  de  France,  des  bulletins  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de  diverses  collec- 
tions orientales,  jetons  de  présence,  etc.,  137.000  francs;  20  office 
des  renseignements  scolaires,  25.000  francs. 

Le  premier  crédit  de  137.000  francs  s'applique  actuellement  à  treize 
publications  qui  sont  répandues  chaque  année  à  environ  800  exem- 
plaires. Nous  en  donnons  ci-dessous  les  titres  et  l'indication  du 
tirage  pour  chacune  d'elles  : 

Bulletin  d'histoire  et  de  philologie 800  exemplaires. 

—      d'archéologie 85o  — 
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Bulletin  des  sciences  économiques  et  sociales.  600  exemplaires. 

—      de  géographie   400            — 

Revue  des  travaux  scientifiques 65o            — 

Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy 1 .000 

Remontrances  du  Parlement  de  Paris,  tome  III.  825 

Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salut  public, 

tome  XII 1.000 

Inventaire  des  tableaux  de  la  Couronne..  . .    .  200 

Correspondance    des     contrôleurs    généraux 

des  finances,  tome  III. , 825 

Procès-verbaux  du  Comité  d'instruction  pu- 
blique de  la  Convention  nationale 1 .000 

Tirage  à  part   des    communications   insérées 

aux  Bulletins Variable. 

Collection  orientale 3oo            — 

Le  crédit  de  25. 000  francs,  affecté  par  l'article  2  à  l'office  des  ren- 
seignements scolaires,  s'appliquait,  dans  les  budgets  précédents,  au 
Journal  des  savants.  Sur  l'invitation  réitérée  des  deux  dernières  com- 
missions du  budget,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  avait 
pris  l'engagement  de  supprimer,  à  partir  de  l'exercice  1901,  la  sub- 
vention allouée  par  l'Etat  à  cette  vénérable  publication.  D'autre  part, 
à  l'occasion  d'un  amendement  déposé  par  M.  Léo  Meillet  et  un  grand 
nombre  de  ses  collègues,  au  cours  de  la  discussion  budgétaire,  le 
Gouvernement  fut  amené  à  déclarer  qu'il  consacrerait  les  25.000  francs 
rendus  disponibles  à  la  fondation  d'un  Office  des  renseignements 
scolaires  destiné  à  centraliser  au  ministère  de  l'instruction  publique 
les  renseignements  recueillis  sur  l'organisation  pédagogique  des  pays 
étrangers. 

Des  déclarations  faites  à  la  commission,  il  résulte  que  l'adminis- 
tration se  propose  de  laisser  à  l'institution  nouvelle  une  très  large 
autonomie.  Pour  éviter  que,  dans  ses  recherches,  elle  ne  soit  amenée 
à  se  spécialiser  d'une  manière  excessive,  on  ne  la  rattacherait  à  au- 
cune des  directions  actuellement  existantes.  Elle  constituerait  ainsi, 
non  pas  un  nouveau  bureau,  mais  véritablement  un  office  d'informa- 
tions pédagogiques,  susceptible  de  rendre,  à  tous  les  degrés  de  l'en- 
seignement, d'appréciables  services. 

Quoi  qu'en  aient  pu  dire,  au  cours  de  ces  dernières  anne'es, 
les  diverses  commissions  du  budget,  le  Journal  des  savants  est 
autre  chose  qu'une  «  ve'ne'rable  publication  »  ;  c'est  l'un  des 
recueils  scientifiques  français  les  plus  considérables  et  les  plus 
justement  appréciés;  il  est  particulièrement  précieux  par  l'œuvre 
de  vulgarisation  qu'il  accomplit;  la  plupart  des  articles  insérés 
au  Journal  des  seyants  s'inspirent  des  publications  les  plus  ré- 
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centes  et  les  plus  importantes,  font  connaître  les  re'sultats  nou- 
veaux dont  elles  enrichissent  la  science,  en  même  temps  qu'ils 
les  complètent  etles rectifient,  au  besoin,  avec  l'autorité'  qui  s'at- 
tache au  nom  de  leurs  rédacteurs.  On  aime  à  penser  que  la  sup- 
pression de  la  subvention  ministérielle  n'aura  aucune  répercus- 
sion sur  l'avenir  du  Journal. 

(A  suivre).  Ernest  Coyecquf. 


SOUVENIRS  DU    PETIT-PALAIS 

exposition  rétrospective  de  l'art  français 


Bien  que  l'Exposition  universelle  ait  fermé  ses  portes,  nous 
avons  cru  que  la  Correspondance  ne  pouvait  se  dispenser  de  dire 
quelques  mots    de   cette   admirable   collection  du  Petit-Palais, 
«  l'Exposition  rétrospective  de  l'Art  français  jusqu'en  1800  ». 
Nous  n'avons  pas  l'intention  de  parler  de  toutes  les  merveilles 
qui  s'y  trouvaient,  la  tâche  serait  trop  longue  et  dépasserait  de 
beaucoup  les  proportions  d'un    simple  article;  d'autres  avant 
nous,  et  plus  autorisés,  ont  déjà  consacré  des  études  à  ce  sujet 
encore  si  actuel;   nous  voulons  simplement  signaler  quelques 
objets  qui  nous  ont  frappé,  soit  que  ce  fussent  de  vieux  amis  que 
nous  avions  déjà  rencontrés,  soit,  au  contraire,  que  ce  fussent  de 
nouvelles  connaissances,  qui  s'imposaient  à  notre  admiration. 
Il  avait  été    publié   un    Catalogue   officiel;   qu'il    nous  soit 
permis,  à  ce  sujet,  d'exprimer  un  regret   :  les  numéros  qui  y 
étaient  portés  ne  correspondaient  à  rien  et  ne  servaient  qu'à 
égarer  le  chercheur,  n'étant  que  d'anciens  numéros  provenant 
d'expositions  précédentes  ou  de  catalogues  de  musées  ;  de  plus, 
une  partie  assez  notable   des  objets  exposés  ne  s'y  retrouvaient 
pas.  Le  catalogue  illustré  qui  a  paru  plus  tard  rendra  de  réels 
services.  Nous  emprunterons  seulement  à  ces  catalogues,  que 
tout  le  monde  possède,  et  pour  la  commodité  de  nos  lecteurs, 
l'ordre  de   distribution  des  objets,  ayant  soin  de  mettre  entre 
parenthèses  le  numéro  correspondant  lorsque  nous  aurons  pu  le 
retrouver. 

La  salle  des  ivoires  est  une  des  plus  intéressantes  :  elle  meri- 
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terait  d'être  décrite  presque  pièce  par  pièce.  Les  peignes  de 
l'époque  barbare  y  coudoient  les  diptyques  consulaires  du  plus 
haut  intérêt.  A  signaler  surtout  un  grand  diptyque,  appartenant 
à  M.  Sigismond  Bardac  (n°  9),  au  nom  de  Justinianus,  consul  à 
Constantinople  en  52 1  ;  au  centre  de  chaque  feuillet  il  porte,  au 
milieu  d'une  couronne  circulaire,  l'inscription  suivante  :  f&  \ 
PATRIBVS.IS  |  TA.MEIS.OFFERO  |  CONS.EGO  |  *  — * 
|  MVNERA.PAR  |  VA.QVIDEM.PRE  |  TIO.SED.HONO  | 
RIBVS.ALMA  |  *  —  Un  autre  diptyque  du  vie  siècle,  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  de  Sens,  où  il  sert  de  reliure  à  un  office 
des  Fous  du  xmc  siècle,  représente  le  triomphe  de  Bacchus  et 
celui  de  Diane  (no  1 1  )  ;  il  a  été,  il  y  a  peu  d'années,  l'objet  d'une 
très  intéressante  étude  de  M.  Julliot;  il  l'a  comparé  à  un  ana- 
logue qui  fait  partie  d'une  collection  particulière,  (r) 

Nous  nous  demandons  pourquoi  on  a  placé  dans  une  vitrine 
d'une  salle  d'orfèvrerie  religieuse  un  certain  nombre  d'ivoires 
très  anciens  et  intéressants  qu'il  eût  été  évidemment  préférable 
de  rapprocher  de  leurs  semblabes.  Notons  spécialement  deux 
pyxides  pédiculées  du  vie  siècle  (n°  14),  avec  scènes  du  Nouveau 
Testament,  de  l'église  de  la  Voûte-Chilhac  (Haute-Loire)  (2)  ;  les 
peignes  liturgiques  dits  de  Saint-Loup  (n°  21),  du  trésor  delà 
cathédrale  de  Sens  et  de  Saint-Gauzelin  (n°  22),  de  celui  de  la 
cathédrale  de  Nancy  ;  enfin,  un  très  curieux  coffret  en  ivoire 
teint  en  pourpre  (n°  25)  extrêmement  intéressant,  dont  nous  se- 
rions peut-être  tenté  de  reculer  la  date  —  xe  siècle  —  et  qu'en 
tous  cas  nous  ne  saurions  considérer  comme  de  facture  française; 
il  appartient  à  la  cathédrale  de  Troyes.  Revenons  à  la  salle  des 
ivoires,  que  nous  avons  dû  momentanément  quitter.  Nous  y  re- 
levons, tout  d'abord,  le  pion  d'échiquier  en  os  de  baleine,  du  xie 
siècle  (n°  46),  représentant  un  chevalier,  de  la  collection  Alb. 
Maignan  ;  puis  une  plaque  d'ivoire,  également  du  xie  siècle,  re- 
présentant un  Christ  assis  et  bénissant,  de  la  collection  Campe 
à  Hambourg.  Nous  devons  signaler,  trop  sommairement  hélas! 
toute  une  série  de  ravissantes  statuettes  de  la  Vierge  des  xme  et 
xive  siècles  (nos  58,  59,  61,  82,  84,  87);  mais  nous  nous  appesanti- 
rons davantage  sur  un  très  intéressant  objet  qui  paraît  pour  la 
première  fois  dans  une  exposition,  et  qui  offre  un   exemplaire 

',1)  Cf.  G.  Julliot,  Les  deux  feuillets  du  diptyque  de  Sens  et  un  troisième 
feuillet  qui  en  dérive;  Sens,  1897,  in-8°  de  11  pp.  et  3  pi. 

(2)  Cf.  Ch.  Rohault  de  Fleufy,  La  Messe,  t.  V.  p.  65  et  pi.  CCCLXVI  et 
crrLXVii. 
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rarissime  d'un  type  déjà  peu  commun.  Nous  voulons  parler  de 
la  Vierge  ouvrante  dite  de  Boubon  (i)  (n°  5o).  Les  Vierges 
ouvrantes,  connues  dès  le  xni°  siècle  par  des  inventaires  (2), 
n'avaient  e'té  encore  rencontre'es  qu'en  bois,  à  l'exception  de 
deux  exemplaires  en  ivoire  re'pute's  faux;  nous  nous  proposons 
de  faire,  quelque  jour,  une  e'tude  d'ensemble  sur  ces  bizarres 
triptyques  où  l'esprit  mvstique  du  moyen-âge  a  pu  se  donner 
libre  carrière,  nous  contentant,  pour  le  moment,  d'appeler 
l'attention  sur  cette  statuette  réellement  très  intéressante. 

Remarquons,  pour  terminer  la  série  des  ivoires,  les  ravissants 
petits  flambeaux  du  xvne  siècle  (n°  207)  et  le  groupe  du  Calvaire 
de  Jaillot,  de  la  collection  Meynard  (non  porté  au  catalogue),  le 
plus  important  que  l'on  connaisse  en  ce  genre,  comprenant  le 
Christ  entre  les  deux  larrons  en  croix,  accompagné  de  la  Vierge 
et  de  Saint- Jean.  Enfin,  dans  une  salle  d'orfèvrerie  religieuse, 
non  loin  des  pyxides  ci-dessus  mentionnés,  on  voyait  un  grand 
christ  d'ivoire  (non  porté  au  catalogue),  d'un  type  un  peu  pri- 
mitif, avec  les  cheveux,  la  barbe  et  les  plaies  colorés,  que  nous 
ne  saurions  admettre  comme  appartenant  à  l'art  français;  nous 
le  croirions  plutôt  espagnol. 

Les  bronzes  gallo-romains  nous  ont  montré  quelques  très 
belles  pièces  :  un  ornement  de  char  du  musée  Raymond,  à 
Toulouse  (n°  258),  qui  représente  une  lionne  attaquant  un  ca- 
valier; un  autre  portant  l'inscription  :  STRATILATES;  deux 
statuettes  :  la  Vénus  du  Musée  de  Chambéry  (n°  254)  et 
l'Apollon  du  Musée  de  Troyes  (n°  275)  découvert  en  1827,  à 
Vaupoisson  (Aube). 

Dans  la  section  consacrée  à  la  dinanderie,  aux  objets  en  bronze, 
plomb  ou  étain,  nous  trouvons  quelques  morceaux  curieux  : 
d'abord,  les  anneaux  de  portes  de  Brioude  (3)  (n°  236),  l'un 
présentant  une  tête  de  lion  entourée  des  mots  :  -J-  ILLECE- 
BRIS.  ORIS.  CAPTOS.  FALLAX.  TRAHIT.  ORBIS,  l'au- 
tre, une  tête  de  loup,  et:  ORIO.  REX.  ANIMIS.  V1TA  [m]. 
SP.  ORIS;  puis  le  fragment  de  la  base  d'un  support  de  cierge 

(1)  Cf.  M.  l'abbé  A.  Lecler,  La  Vierge  ouvrante  de  Boubon;  Limoges, 
V"  Ducourtieux,  1889,  in-8°  de  8  pp.  et  1  pi.  —  et  B°"  de  Verneilh,  La 
Vierge  ouvrante  de  Boubon.  Découverte  de  la  seconde  partie;  Limoges, 
V"  Ducourtieux,  in-8°  de  10  pp.  et  2  pi. 

(2)  Cf.  E.  Molinier,  Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  sous  Bonif'ace  VIII 
{i2g5l;  Paris,  1888,  in-8°,  p.  76  (Extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes,  1882-88). 

(3)  Cf.  A.  de  Caumont,  Abécédaire  ou  Rudiment  d'archéologie,  archéologie 
religieuse;  1886,  pp.  357-59. 
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pascal  du  xnc  siècle  provenant  de  l'église  Saint-Rémy,  à  Reims, 
actuellement  au  musée  de  cette  ville,  et  dont  un  moulage  se 
voit  au  muse'e  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro  ;  enfin,  une 
cuve  baptismale  cylindrique  en  plomb,  du  xine  siècle  (n°  443), 
provenant  de  l'église  de  Lombez,  offrant  un  décor  estampé  en 
relief  divisé  en  deux  zones:  la  zone  inlérieure,  bien  occidentale 
et  gothique;  la  zone  supérieure,  complètement  orientale  de 
dessin.  Nous  ne  pouvons,  non  plus,  passer  sous  silence  les 
aquamaniles  et  les  chandeliers,  amusantes  statuettes  en  bronze 
du  xne  au  xv°  siècle,  dont  l'une  nous  montrait  une  nouvelle 
reproduction  du  lai  d'Aristote  (1)  (non  porté  au  catalogue). 

Deux  belles  armures  se  faisaient  pendant  dans  des  vitrines; 
l'une,  du  musée  de  Draguignan,  en  fer  gravé  et  doré,  pro- 
vient du  château  de  Vintimille-du-Luc  (11°  552)  ;  l'autre,  dite  de 
Henri  II,  en  fer  repoussé  et  doré,  appartient  à  M.  Sigismond 
Bardac  (n°  554). 

Signalons,  pour  les  campanophiles,  la  cloche  en  fer  avec  ins- 
cription, de  Sainte-Godeberthe,  provenant  de  l'ancienne  cathé- 
drale de  Noyon,  cloche  qu'on  dit  être  du  vne  siècle  (n°  455), 
(musée  de  Melun). 

Que  faut-il  penser  des  Bénitiers  en  fonte  de  fer  (nos  366,  414, 
4i5,  416,  458,  488,  499)?  l'un,  du  xiii0  siècle,  provient  de  l'ab- 
baye de  Saint-Hilaire-lès-Andresis,  près  Courtenay,  et  se  trouve 
au  musée  d'Orléans  ;  un  autre  du  xvie,  vient  de  Doulevant-le- 
Chateau  (Haute-Marne) ;  un  troisième,  daté  de  1  520,  de  Brienne- 
le-Chàteau.  Ne  doit-on  pas  plutôt  voir  dans  ces  objets  des  me- 
sures de  capacité  pour  les  grains  ou  des  étalons  de  mesures 
féodales?  Nous  en  avons  jadis  signalé  de  fort  semblables,  ren- 
contrés au  cours  de  nos  pérégrinations  (2). 

Il  n'entre  pas  dans  nos  projets  de  parler  longuement  de  la 
céramique,  il  y  aurait  trop  à  dire,  tant  il  y  avait  de  pièces  remar- 
quables; qu'on  nous  permette  seulement  d'eii  citer  un  petit 
nombre  qui  nous  ont  plus  particulièrement  frappé.  Et  tout 
d'abord,  dans  la  belle  collection  de  poteries  gallo-romaines 
à  reliefs  de  feu  M.  le  Dr  Plicque,  dont  toutes  les  échan- 
tillons proviennent  de  la  célèbre  station  de  Lezoux,  un  très 
beau  vase  (n°  749)  de  grandes  dimensions  sur  la  panse  duquel 

(1)  A  signaler  le  même  sujet  sur  un  peigne  en  bois  du  xive  siècle,  du 
Musée  de  Dijon. 

(2)  Comte  Charles  de  Beaumont,  Le  congrès  archéologique  de  Bourges, 
Paris,  i8q8.  in-8°,  p.  5.  —  Cf.  Correspondance  historique  et  archéologique, 
1898,  p.  214,  et  Bulletin  de  la  Société  académique  duCentre,  1898,  p.  I104. 
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se  détache  un  combat  de  retiaires.  Puis  une  série  intéressante 
de  carreaux  émaillés  (n03  819-832,  824-830,  833-839);  des  vases 
de  formes  parfois  singulières,  des  xve,  xvie  et  xvne  siècles,  à  en- 
gobe  verte,  jaune  ou  flammulée,  avec  dessins  en  relief  (nos  840- 
865).  Il  y  avait  là  une  bien  intéressante  étude  à  faire  sur  cette 
céramique  spéciale  jusqu'à  présent  si  mal  connue. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  deux  beaux  épis  en 
faïence  du  xvic  siècle  de  M.  Roy  (n°  869)  et  de  M.  Lepel-Coin- 
tet  (n°  899).  Il  y  aurait  lieu  de  rapprocher  les  deux  Nourrices 
en  faïence  de  Bernard  Palissy,  des  collections  Grandjean 
(n°  947)  et  André  (n°  948),  d'une  autre  Nourrice  en  bois,  iden- 
tiquement semblable,  également  datée  du  xvie  siècle,  du  musée 
de  Reims  (non  portée  au  catalogue).  On  croirait  que  l'une  a 
servi  de  modèle  aux  autres.  A  l'extrémité  de  la  vitrine  des  Pa- 
lissy, on  avait  heureusement  groupé  six  pièces  en  terre  de 
Sainte-Poi  chaire  (n°  955-960),  une  au  baron  Alphonse  de 
Rothschild,  deux  au  baron  Gustave  de  Rothschild,  une  à 
M.  Alfred  André,  une  à  M.  Ch.  Mannheim  et  une  au  baron 
Oppenheim. 

Nous  voici  parvenus  à  la  partie  peut-être  la  plus  remarquable 
de  l'Exposition  rétrospective;  nous  voulons  parler  de  l'orfè- 
vrerie religieuse.  Signalons,  tout  d'abord,  deux  petits  monu- 
ments qui,  par  leur  antiquité,  méritent  à  tous  égards  d'attirer 
notre  attention.  Nous  voulons  parler  des  reliquaires  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire  (n°  1 5 57 j  et  de  Saint-Bonnet-Avalouze  qui, 
s'ils  ne  sont  pas  frères,  sont  du  moins  cousins  germains,  tant 
ils  ont  de  points  de  ressemblance  (1).  Le  plus  curieux  des  deux 
est,  sans  contredit,  celui  de  Saint-Benoît,  dit  Reliquaire  de 
Saint-Mommole;  il  a  été  très  parfaitement  étudié  par  notre 
érudit  collègue  et  ami  M.  le  marquis  de  Fayolle  (2);  celui-ci  a 
établi  d'une  façon  indiscutable  qu'il  doit  être  daté  du  vne  et  non 
du  vi8  siècle.  Il  a,  comme  son  analogue  de  Saint-Bonnet,  la 
forme  d'un  sarcophage,  et  porte  l'inscription  suivante  :  M  VMM. 
A.  FIERI.  IVSSIT.  IN.  AMORE.SCE.  MARIE.  *  ET.  SCI. 
PETRI.  Il  est,  en  outre,  décoré  de  figures  de  personnages, 
d'étoiles  à  six  rais,  d'enttelacs,  etc. 

(1)  On  les  a  réunis  sur  la  même  page   dans  le  Catalogue  illustré. 

(2)  Cf.  marquis  de  Fayolle,  Le  chapelet  de  Mme  de  Montespan  et  le  Reli- 
quaire de Saint-Mommole  à  Saint-Benoit-sur-Loire,  dans  le  Congrès  archéo- 
logique d'Orléans  (t.  LIX,  1892),  pp.  Soi  à  3i5,  avec  2  pi.  —  Voir  aussi  :  Pa- 
lustre, Bulletin  monumental,  t.  XLVI,  1880,  p.  84,  avec  phot.;  Ed.  Michel, 
Monuments  religieux,  civils  et  militaires  du  Gdtinais. 
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Nous  ne  pouvons,  malheureusement,  nous  appesantir  long- 
temps sur  une  quantité'  de  pièces  du  plus  grand  inte'rêt,  et  c'est 
presque  en  courant  que  nous  devons  indiquer  l'admirable  pied  de 
croix  du  xne  siècle,  au  musée  de  Saint-Omer  (n°  t  5g3),  les  Ca- 
lices de  Saint-Re'my  (i)  (n°  1600)  et  de  Saint-Gauzelin  (2) 
(n°  1584),  la  Croix  dite  d'Orval  (n°  1 665),  aujourd'hui  a  Saint- 
Amand-Montrond,  où  nous  l'avons  vue  lors  du  congrès  de 
Bourges  (3).  Elle  est  du  xme  siècle,  et  a  été  depuis  longtemps 
reproduite  (4);  on  doit  la  rapprocher  de  celle  de  La  Basse'e  et 
de  celle  de  Nailly  (n°  1618),  dont  M.  Julliot  a  donné  une  si  ex- 
cellente description  (5).  Une  boule  en  bronze,  s'ouvrant  en 
deux  demi-sphères  et  percée  d'innombrables  petits  trous,  serait 
un  curieux  exemplaire  du  xme  siècle  (n°  1677)  de  ces  chauffe- 
mains  qui,  plus  tard,  devaient  prendre  la  forme  d'un  livre. 
Enfin,  une  statuette,  célèbre  par  les  tempêtes  qu'elle  a  jadis 
soulevées,  la  Vierge  de  Beaulieu  (6),  attirait  spécialement  l'at- 
tention. 

[A  suivre).  Comte  Charles  de  Beaumont. 


LES  ARCHIVES  DE  L'ISERE 

d'après  un  ouvrage  récent  (7). 

L'histoire  des  archives  de  l'Isère  avait  besoin  ec  mériiait  d'être 
débrouillée,  car,  si  elle  est  assez  complexe,  elle  n'est  pas  moins 
intéressante.  Ces  archives  ont  formé,  jusqu'en  i85o,  deux  ser- 
vices distincts  placés  dans  des  locaux  séparés,    sous   la   garde 

(1)  Figuré  dans  Caumont,  Abécédaire  ou  Rudiment  d'archéologie.  Archi- 
tecture religieuse;  1886,  pp.   344  et  345. 

(2)  Ibid,  pp.  118  et  1 1  g. 

(3)  Cf.  Charles  de  Beaumont,  loc.  cit. 

(4)  Cf.  Bordier  et  Charton,  Histoire  de  France,  t.  I,  p.  424. 

(5)  Cf.  G.  Julliot,  La  Croix  de  Nailly,  Sens,  Duchemin,  1806,  in-8°, 
12  pp.  et  2  pi.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
t.  XVIII) 

(6)  Cf.  E.  Rupin,  Eglise  de  Beaulieu  (Corrè^e).  Statue  de  la  Vierge  en 
bois  recouverte  de  plaques  d'argent,  xnc  siècle;  Brive,  1880,  in-8°.  — Voir 
aussi  L.  Palustre,  Bulletin  monumental,  1881,  p.  171,  et  la  réponse  de 
M.  Rupin  :  Lettre  de  M.  Palustre  au  sujet  de  ses  critiques  sur  la  Vierge  de 
Beaulieu  (Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  la  Corrè^e,   1881,  pp.  343  à  346). 

(7).  Auguste  Prudhomme  :  Les  archives  de  l'Isère  (1790- 1899);  —  Gre- 
noble, impr.  Allier  frères,  1899,  in-8°,  373  pp. 


-  373  - 

d'archivistes  différents;  elles  tirent,  en  effet,  leur  origine  de  deux 
sources  principales  qui  ont  continue'  d'être,  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  tout  à  fait  indépendantes  l'une  de  l'autre  :  d'une 
part,  les  archives  de  l'ancienne  intendance  du  Dauphiné,  plutôt 
administratives  et  départementales,  conservées,  dès  1891,  à 
l'Hôtel  de  Ville,  puis  à  la  Préfecture  ;  d'autre  part,  celles  des 
émigrés  et  des  dépôts  appartenant  à  la  République  (anciennes 
institutions  financières  et  judiciaires,  communautés  religieuses), 
papiers  d'un  caractère  plutôt  historique  et  national  et  réunis  au 
palais  de  justice. 

i°  Archives  «  départementales  ».  Le  Directoire  de  l'Isère 
s'installa,  le  i5  juillet  1790,  à  l'Hôtel  de  Ville,  et,  l'année  sui- 
vante, s'achevait  la  distribution,  entre  l'Isère,  la  Drôme  et  les 
Hautes-Alpes,  des  archives  de  l'intendance.  Le  futur  juriscon- 
sulte Berriat  Saint-Prix,  alors  âgé  de  vingt-deux  ans,  fut  nommé 
«commis-archiviste  du  département»;  mais,  appelé  sous  les 
drapeaux  en  1793,  puis,  en  l'an  III,  devenu  élève  à  l'Ecole  nor- 
male, il  fut  remplacé  par  son  employé  Joseph  Ponon,  ancien 
clerc  de  procureur,  qui  rédige,  en  l'an  VIII, un  inventaire  des 
archives,  divisé  en  quatre  sections  :  fonds  de  l'Intendance, 
de  la  Commission  intermédiaire,  des  districts  supprimés  en 
l'an  III,  et  de  l'administration  préfectorale.  Ce  Ponon,  qui 
remplissait  à  la  fois  les  fonctions  d'archiviste,  de  secrétaire  du 
Conseil  de  préfecture  et  de  chef  de  bureau  des  domaines,  cultes 
et  forêts,  y  montra,  dit  le  préfet  Fourier,  «  sous  le  rapport  de 
l'assiduité,  des  talents  et  de  la  probité,  toutes  les  qualités  que 
l'on  pouvait  désirer  ».  Devenu  aveugle  en  181 3,  il  ne  fut  rem- 
placé que  vingt-cinq  ans  plus  tard  (  1 838),  par  un  vieil  employé, 
Alexis  Michallet,  jusque-là  chargé  de  la  correction  grammati- 
cale des  lettres  préfectorales,  —  «  rimeur  infatigable  »,  dit  Cham- 
pollion-Figeac,  et  «  incorrigible  buveur  »;  il  classa  minutieu- 
sement, en  bon  commis  d'ordre,  les  dossiers  d'administration 
postérieurs  à  1790,  et  cessa  ses  fonctions  en  i85o.  Pilot  de 
Thorey  le  remplaça,  et  réunit  ainsi,  comme  nous  le  verrons,  les 
archives  «  départementales  »  aux  «  nationales  ». 

20  Celles-ci  se  composèrent,  d'abord,  de  l'important  dépôt 
de  la  Chambre  des  comptes  (où  se  trouvait  l'ancien  Trésor 
des  chartes  des  dauphins,  et  qui  était  conservé  au  palais  de 
justice  de  Grenoble),  puis  des  papiers  des  greffes  des  anciens 
tribunaux.  A  ces  fonds  vinrent,  en  l'an  V,  se  joindre  ceux  des 
établissements  religieux    supprimés;   ces   derniers    avaient  été 
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préalablement  inventoriés  dans  les  districts  :  à  Vienne,  par 
un  géomètre;  à  La  Tour  du  Pin,  par  un  médecin  de  village; 
à  Saint-Marcellin,  par  un  géomètre  encore,  puis  par  un  notaire, 
à  Grenoble,  par  un  employé  des  bureaux  (Micoud,  puis  Gautier), 
que  nous  retrouverons  plus  loin). 

Tandis  que  tous  ces  dépôts,  jusqu'alors  inaccessibles,  étaient 
centralisés  et  mis  à  la  portée  des  chercheurs,  les  lois  de  1 78g — 
92-93,    qu'expliquent,    sans    doute,    les   idées   du   temps,  mais 
qui  nous  paraissent  aujourd'hui  si  regrettables  et  si  barbares, 
venaient  condamner  au  feu  toute  une  masse  de  pièces  anciennes, 
qui   n'étaient  peut-être  pas  toutes  également  inutiles,   et  dont 
quelques-unes  étaient  même  véritablement  précieuses;  dès  1789, 
étaient  détruites  les  archives  du  monastère  de  Bonnevaux  (en 
totalité),  les  terriers  de  la  chartreuse  de  la  Silve-Bénite,  du  cha- 
pitre de  Saint-Chef,  de  la  cure  de    Bourgoin,  des  châteaux  de 
Septème,  Bourgoin,  Maubec.  Le  22  janvier  1793,  le  Directoire  du 
département    confia    au    citoyen   Bouvier  le  soin    de   trier  les 
archives  de  la  Chambre  des  comptes  ;  c'était  l'ancien  commis- 
greffierde  la  Chambre,  et  on  lui  doit  la  conservation  d'un  certain 
nombre  de  documents  qu'il  fut  assez  avisé  pour  épargner;  M.  P. 
publie  (pp.  1 1 6  à  1 26),  le  rapport  des  commissaires  qui,  en  com- 
pagnie de  Bouvier,  procédèrent,  le  23  brumaire  an  II,  à  la  visite 
des  archives,  rapport  d'après  lequel  le  Conseil  général  du  dépar- 
tement arrêta  quels  étaient  les  papiers  à  conserver  et  livra  au 
feu  le  reste,  avec  les  titres  féodaux  possédés  par  les  commu- 
nautés religieuses  et  les  particuliers  (M.  P.  en  résume,  pp.   143 
à  1  58,  les  procès-verbaux  de  remise,  qui  précisent  le  nombre  et 
l'importance  des  papiers  ainsi  détruits)  :  deux  jours  entiers  (29- 
3o  brumaire  en  II),  le  bûcher  flamba  sur  le  glacis  des  remparts. 
Les  archives  de  la  Grande  Chartreuse,  des  hôpitaux  de  Vienne, 
des  chapitres  de  Saint-Pierre  et  Saint-Maurice  de  Vienne,  de 
Saint-Antoine,  etc.,  subirent  le  même  triage  et  eurent  le  même 
sort.  Quant  aux  parchemins  envoyés  aux  arsenaux,    M.   P.  en 
évalue  le  nombre  à  dix  mille  six  cent  soixante-cinq.  Enfin,   le 
poids  des  papiers  vendus  (parmi  eux,  quantité  de  livres  litur- 
giques) atteignit,  à  Grenoble,  deux  cent  quarante  quintaux. 

Vint  enfin  la  bienfaisante  loi  du  5  brumaire  an  V,  qui  ordon- 
nait la  réunion  aux  chef-lieux  des  départements  des  leurs 
archives  «  nationales  »  :  à  Grenoble,  le  palais  de  justice,  où 
s'en  trouvait  déjà  une  partie,  fut  désigné  pour  cette  centralisa- 
tion, et  l'ancien  archiviste,  qu'on  avait  laissé  à  son  poste  lors  de 


la  suppression  des  districts,  fut  e'galement  conserve'  à  la  tête  du 
nouveau  de'pôt.  C'e'tait  alors  Baudot  (il  avait,  en  l'an  III,  suc- 
cède' à  Gautier),  ancien  curé  constitutionnel  de  l'église  Saint- 
Joseph,  puis  juge  de  paix,  puis  secrétaire  et  enfin  président  du 
Conseil  de  surveillance  révolutionnaire  du  district  de  Grenoble. 
On  lui  donna  pour  collaborateur  François  Bouvier.  Leur 
œuvre  à  tous  deux  ne  fut  pas  sans  mérite  :  ils  recueillirent  et 
cataloguèrent  les  titres  nationaux  encore  épars  dans  les  dépôts 
de  l'Isère,  et  amenèrent  assez  avant  les  opérations  du  triage. 
En  l'an  VII,  le  premier  préfet  de  l'Isère,  X.  Ricard,  maintint 
Baudot  aux  archives  «  nationales  »  et  Ponon  aux  archives 
«  départementales  »  ;  ce  dernier  devint  adjoint  de  Baudot,  puis 
le  remplaça  (1808),  cumulant  ainsi,  mais  sans  les  réunir,  les 
deux  fonctions.  Lors  de  sa  retraite  (  1 8 1 3),  il  n'eut  de  successeur 
dans  aucune;  en  18 17,  les  archives  «  nationales  »  furent  cédées 
par  le  préfet  à  la  Cour  d'appel,  qui  confia  à  leur  garde  le  com- 
mis-greffier, puis  (1820)  Félix  Crozct. 

C'est  l'époque  de  désorganisation  et  de  gaspillage  des  archives  : 
sans  cesse  déménagées,  reléguées  dans  des  locaux  si  humides 
que,  par  monceaux,  elles  y  pourrirent  et  s'émiettèrent,  elles 
furent,  par  surcroît,  l'objet  de  restitutions  largement  concédées 
aux  départements  voisins  (Drôme  et  Vaucluse),  à  la  Sardaigne, 
surtout  à  lachambre  des  notaires  (qui  reçut,  en  1839,  onze  cent 
trente-sept  volumes  de  minutes,  qu'elle  a  gardés),  à  l'évêché 
(an  XI,  1 8 1 7,  1834),  à  la  Grande  Chartreuse  (1822).  Trente 
années  se  passèrent  ainsi  :  il  faut  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  P. 
la  liste  des  documents  ainsi  éparpillés,  pour  comprendre  à  quel 
gâchis  étaient  parvenues  les  archives,  lorsqu'enfin  Crozet  se 
retira/'   Q>4-3). 

Pilot  de  Thorey  fut  nommé  archiviste-adjoint  (1845).  Avec  lui 
s'ouvre,  pour  ne  plus  se  fermer,  la  période  de  reconstitution. 
Érudit  local  d'une  réelle  valeur,  dès  longtemps  rompu  aux  études 
de  paléographie,  il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  rédigeant  l'article 
Isère  du  Tableau  général  des  Jonds  des  Archives  départemen- 
tales (1848),  collaborant  activement  à  la  Statistique  générale 
du  département  de  l'Isère,  et,  les  archives  «  départementales  » 
étant  devenues  vacantes  parla  retraite  du  «  père  Michallet  »,  il 
fut  nommé,  le  20  juillet  i85o,  archiviste  du  département  :  la 
division  des  archives  de  l'Isère  avait  vécu. 

Pilot  de  Thorey  travailla  à  faire  peu  à  peu  rentrera  la  prc- 
fecture  les  collections  du  palnis  de  justice  :  «  en   i85j,  la  plus 
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grande  partie  des  fonds  de  la  Chambre  des  comptes;  de  1867  à 
1873,  les  principaux  registres  d'arrêts  du  Parlement,  les  sen- 
tences du  bailliage  de  Graisivaudan  et  de  la  judicature  de 
Grenoble  »  (p.  264).  En  1 85 3 ,  un  millier  de  parchemins  sont 
renvoye's  par  les  arsenaux.  Nouvelles  acquisitions  en  1 857  et  1 862; 
en  1 863,  la  conservation  des  forêts  de  Grenoble  verse  aux 
archives  ses  anciens  papiers;  en  1873,  l'évêché  restitue  les 
pièces  reçues  en  1834.  Enfin,  Pilot  de  Thorey  publia  les  deux 
premiers  volumes  de  l'inventaire-sommaire.  Retraité  en  1877 
(il  mourut  en  1 883),  il  eut  pour  successeur  M.  Auguste  Pru- 
dhomme,  archiviste-pale'ographe,  l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous 
analysons. 

M.  P.  obtint,  en  1882,  l'agrandissement  du  local  des  archives, 
qui  ne  put  être  termine'  qu'en  1888.  Le  nouvel  archiviste  avait 
déjà  commencé  à  justifier  cette  opération  nécessaire  qui  porta 
de  2.o55  à  4-239  mètres  l'étendue  des  rayons  :  en  1879.  il  avait 
pris  position  des  archives  du  bailliage,  judicaturesseigneuriales 
et  ancienne  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Saint-Marcellin;  en 
1882,  des  fonds  de  l'officialité,  bailliage,  justices  seigneuriales, 
élection  et  traites  de  Vienne;  puis  il  fit  transporter  à  la  pré- 
fecture la  masse  énorme  des  titres  encore  conservés  au  palais  de 
justice  :  restant  des  fonds  du  Parlement  de  Grenoble,  de  la  cham- 
bre des  comptes,  du  bailliage  de  Graisivaudan,  etc.,  etc.  Le  der- 
nier versement  effectué  avant  la  publication  de  cet  ouvrage  a  été 
les  archives  des  Domaines  (  1 899).  —  M.  P.  n'a  pas  voulu  insister 
sur  les  travaux  de  classement  et  d'inventaire  qu'il  a  exécutés  : 
mais  un  simple  coup  d'œiljeté  sur  l'état  des  fonds  des  archives 
départementales  de  l'Isère, qu'il  donne  en  appendice  (pp. 343-399), 
permet  de  suppléer  à  ce  silence  :  les  séries  B  et  Q  sont  classées 
en  partie,  et  leurs  inventaires  sont  en  cours;  les  séries  C,  D,  E, 
F,  G,  H,  L,  sont  entièrement  classées.  Six  volumes  de  l'inven- 
taire-sommaire  ont  paru.  Ainsi  facilitées,  les  recherches  ont 
augmenté  dans  de  grandes  proportions  :  leur  nombre  annuel, 
qui  ne  dépassait  pas,  avant  1878,  1  5o,  atteint  maintenant  2. 5oo. 
C'est  le  triomphe  de  l'archiviste,  et,  sans  doute,  sa  meilleure 
récompense.  Mais  M.  P.  ne  se  reposera  pas  sur  ses  lauriers; 
sa  conclusion,  qui  aurait  pu  être  l'affirmation  de  son  droit  au 
repos,  n'est  que  l'exposé  des  réintégrations  qu'il  lui  faut  main- 
tenant poursuivre  :  les  pièces  rendues  à  l'évêché  en  l'an  XI,  à 
la  Grande  Chartreuse  en  1 822,  à  la  Chambre  des  notaires  en  1 838, 
les  titres  encore  possédés  par  l'hôpital  de  Vienne  et  par  l'abbaye 
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de  Saint-Antoine,  tels  sont  les  «  enfants  perdus  »  que  les  archi- 
vistes de  l'Isère,  «  présent  et  à  venir  »,  devront  s'employer  à 
«  ramener  dans  leur  famille  naturelle  ».  A  venir?  ncus  espérons 
bien  que  les  détenteurs  actuels  de  ces  documents  se  laisseront 
convaincre,  et  que  le  persuasif  appel  de  M.  P.  sera  entendu. 

Nous  avons  voulu,  par  cette  longue  analyse,  montrer  l'im- 
portance de  cet  ouvrage,  et  combien  intéressant  et  souhaitable 
il  serait  que  l'exemple  donné  par  M.  P.  se  généralisât,  et  que 
tant  de  dépôts  d'archives  départementales  qui  n'ont  pas  encore 
leur  histoire  en  fussent  munis,  non  pas  seulement  pour  notre 
intérêt,  mais  pour  le  leur  propre  ;  car  nous  serions  bien  étonné  si 
à  la  lecture  d'ouvrages  de  ce  genre,  le  zèle  des  donateurs  ne  se 
sentait  pas  stimulé,  et  si  les  scrupules  ouïes  répulsions  de  ceux 
qui  s'opposent  encore  à  verser  leurs  archives  au  dépôt  central, 
ne  s'en  trouvaient  pas  amoindris  et  détruits. 

Henri  Maïstbe. 


QUESTIONS 


2&&.  —  La  Minerve  d'argent  donnée  à  Ronsard  aux 
Jeux  floraux  de  Toulouse.  —  La  Description  de  Paris  d'Arnold 
Van  Bûche,  publiée  par  L.-A.  van  Langeraad  et  A.  Vidier,  dans 
le  t.  XXVI  des  Mémoires  de  la  Société  de  V histoire  de  Paris  et 
de  l'Ile-de-France,  p.  i  5 5 ,  parle  d'une  statuette  de  Minerve  en 
argent,  que  le  poète  Ronsard  aurait  reçue  dans  sa  jeunesse,  aux 
Jeux  floraux  de  Toulouse.  Il  l'aurait  offerte  ensuite,  dit  l'auteur 
delà  Description,  au  roi  Henri.  A-t-on quelques  renseignements 
sur  la  destinée  de  cette  statuette  et  fut-elle  donnée  par  Ronsard 
au  roi  Henri  II  ou  au  roi  Henri  III?  Le  mot  ensuite  de  la  Des- 
cription est  un  peu  vague. 

«S6.  —  Maison  de  Jacques  Cœur,  à  Fécamp.  —  A-t-on 
publié  des  renseignements  historiques  sur  la  maison  de  Jacques 
Cœur,  à  Fécamp,  située  à  l'entrée  du  pont?  Cette  maison  est 
décorée  de  deux  écussons,  encore  très  bien  conservés,  portant 
les  trois  cœurs  en  champ  et  soutenue  par  deux  anges. 

J.  C. 
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REPONSES 


Archéologie  sociale.  —  Les  médailles  de  mendicité  à 
Lodève  (S2Q).  — Le  Bulletin  de  numismatique  (t.  VII,  1900, 
5e  et  6e  livr.,  p.  83),  publie  les  inte'ressants  renseignements 
suivants  sur  cette  question  posée  dans  la  Correspondance  et  qui 
a  été  insérée  dans  le  Bulletin  : 

«  M.  Laugier,  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  Mar- 
seille, s'est  empressé  de  répondre.  La  médaille  de  Lodève  ne  lui 
est  pas  connue,  mais  il  en  possède  trois  autres  :  deux  de  Mon- 
tauban  et  une  de  Bordeaux;  voici  la  description  que  l'honorable 
conservateur  en  fait  : 

«  Sur  celle  de  Montauban  sont  figurées  les  armes  de  la  ville 
(un  saule  avec  branches  sans  feuilles);  l'une  est  en  cuivre  jaune 
et  l'autre  en  étain.  Celle  de  Bordeaux,  en  cuivre  aussi,  porte  le 
n°  141  en  creux   » 

M.  Laugier  ne  connaît  aucun  acte  municipal  relatif  à  la  fabri- 
cation de  ces  médailles;  ce  serait  facile,  peut-être  bien,  d'en 
trouver  dans  les  archives  de  ces  villes. 

D'autre  part,  M.  A.  Véry,  de  Niort,  communique  obligeam- 
ment qu'au  musée  de  sa  ville,  il  existe  des  médailles  du  même 
genre, en  fer-blanc,  oblongues,  et  portant:  «  Canton  de  Saint- 
Maixent.  Arrondissement  rural,  Commune  de  Brelon.  Permis 
de  mendier  dans  cette  commune  à  François  Drubet,  n°  27.  — 
Giraudeau  »,  —  écrit  en  six  lignes. 

Les  autres  médailles  ont  été  délivrées  à  d'autres  pauvres,  et  il 
est  à  remarquer  que  le  nom  de  la  commune,  comme  le  nom  du 
titulaire,  sont  manuscrits;  ces  plaques  ont  donc  été  faites  pour 
tout  le  canton  de  Saint-Maixent. 

M.  Véry,  continuant  ses  investigations,  vient  de  découvrir 
d'autres  médailles  avec  les  noms  des  communes  et  des  men- 
diants en  blanc,  mais  portant  la  signature  Giboult.  Ce  nom  est 
celui  d'un  notaire  à  Saint-Maixent,  qui  devait  être  délégué  du 
bureau  de  bienfaisance. 
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CHRONIQUE 


~+~  MUo  Marie  Pellechet,  bibliothécaire  honoraire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  est  morte  le  n  décembre,  à  Louveciennes.  Elle 
laisse,  malheureusement,  inachevé  le  Catalogue  général  des  incunables 
des  bibliothèques  publiques  de  France,  dont  le  tome  I  a  seul  paru  (Paris, 
1897,  in-8°)  ;  peut-être  pourra-t-on,  d'après  les  matériaux  qu'elle 
avait  réunis,  en  publier  deux  ou  trois  nouveaux  volumes,  mais,  en 
tout  cas,  l'œuvre  ne  sera  pas  complète,  et  l'on  ne  peut  que  désirer  la 
voir  reprise  au  plus  tôt.  M1Ie  Pellechet  s'était,  depuis  près  de  vingt 
ans,  préparée  à  ce  grand  travail  ;  nous  citerons,  parmi  ses  œuvres, 
les  suivantes  : 

Xotes  sur  les  livres  liturgiques  des  diocèses  d'Autun,  Châlon  et 
Mdcon,  avec  un  choix  de  leçons,  d'hymnes  et  de  pruses  composées  en 
l'honneur  de  quelques  saints  spécialement  honores  dans  ces  diocèses 
(Paris,  Champion,  i883,  in-8°);  Catalogue  des  incunables  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Dijon  (Dijon,  Lamarche,  1886,  in-8°);  Notes  sur 
des  imprimeurs  du  Comtat-Venaissin  et  de  la  principauté  d'Orange,  et 
catalogue  des  livres  imprimés  par  eux  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
de  Carpentras  (Paris,  Picard,  1887,  gr.  in-8°)  ;  Catalogue  des  incuna- 
bles et  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque  de  Versailles  de  MD  à 
MDXXX  (id.,  1889,  in-8°);  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque 
d'un  chanoine  d'Autun  :  Claude  Guitliaud,  i4q3-i55i  (id.,  1890, 
in-8°);  Georges  Serre,  imprimeur  à  Avignon  en  i502  (Nogent-le- 
Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur,  1890,  in-8°,  (extr.  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes);  Quelques  hypothèses  sur  l'imprimerie 
en  Languedoc  au  xve  siècle  (Paris,  s.  cl.,  gr.  in-8°;  extr.  du  Journal  de 
la  librairie,  1893);  Catalogue  des  incunables  des  bibliothèques  publiques 
de  Lyon  (Lyon,  Bernoux  et  Cumin,  1893,  in-8°);  Catalogue  des 
incunables  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Colmar  (Paris,  Cercle  de 
la  librairie,  189.1,  gr.  in-8°);  Quelques  alphabets  d'imprimeurs  au 
xve  siècle  (Paris,  Bouillon,  1893-96,  2  fasc.  în-8°;  extr.  de  la  Revue 
des  bibliothèques);  Le  feu  et  les  bibliothèques  (id.,  1896,  in-8°;  extrait 
du  même  recueil).  Enfin,  Mlle  Pellechet  avait  donné  une  édition  du 
Catalogue  des  incunables  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Dau- 
nou  (Paris,  Picard,  1892,  in-8°).  H.   M. 

~~~  Le  25  octobre,  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  M.  Théodore 
Leuridaiî,  ancien  archiviste-bibliothécaire  de  la  ville  de  Roubaix. 

■~~~  M.  Raoul  Rosières  vient  de  mourir,  à  Meulan.  Il  a  publié 
des  Recherches  critiques  sur  V histoire  religieuse  de  la  France  [ Paris. 
Laisney,  1879,  in- 12);  une  Histoire  de  la  société  française  au  moyen- 
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âge  {g8j-i483)  (id.,  1880-81,  2  vol.  in-8°);  La  Révolution  dans  une 
petite  ville  (id.,  1887,  in-18);  L'architecture  dite  gothique  doit-elle 
être  ainsi  dénommée?  (Paris,  Leroux,  1892,  in-8°) ;  L'évolution  de 
l'architecture  en  France  (id.,  1894,  in-18). 

■»~~  Société  des  antiquaires  de  France.  —  Séance  du 
7  novembre.  —  M.  Blanchet  entretient  la  Société  de  diverses  pierres 
gravées  antiques  considérées  comme  préservatifs  contre  les  maladies. 
—  M.  Omont  présente  un  fac-similé  du  manuscrit  de  Phèdre,  de 
Saint-Remi  de  Reims,  exécuté  au  xvme  siècle  et  récemment  acquis 
par  la  Bibliothèque  Nationale.  Le  manuscrit  original  a  été  brûlé 
en  1774. 

Séance  du  14  novembre.  —  M.  Germain  Bapst  fait  une  commu- 
nication sur  deux  bustes  de  Pigalle,  représentant  l'un  le  maréchal  de 
Saxe,  l'autre  le  maréchal  de  Lovendal,  et  qui  se  font  pendants.  Il  en 
signale  les  maquettes  originales  et  les  bustes  terminés  et  fait  ressortir 
les  différences  de  l'exécution.  —  M.  Mowat  communique  les  inscrip- 
tions de  deux  tablettes  commémoratives  de  la  fondation  et  de  la 
réparation  d'édifices  publics  par  les  préfets  de  Rome  Albinus,  Basilius 
et  Annius  Symmachus,  dont  il  a  trouvé  le  dessin  dans  le  recueil 
manuscrit  de  Rascas  deBagarris.  M.  Mowat  signale  ensuite  les  restes 
d'une  inscription  gravée  au  bas  de  la  statue  du  Mercure  gaulois  de 
Lezoux,  exposée  dans  une  galerie  du  Petit  Palais. 

->~~  Édition  princeps  de  Rabelais  (1549).  —  M.  Rosenthal, 
le  libraire  bien  connu  de  Munich,  écrit  au  Times  qu'il  vient  d'ac- 
quérir un  exemplaire  de  la  première  édition,  jusqu'ici  inconnue,  du 
Ve  livre  de  Rabelais.  M.  Delisle  a  fait  savoir  à  M.  Rosenthal  qu'elle 
n'avait  jamais  été  signalée.  Cette  édition,  qui  porte  la  date  de  1549,  a 
été  très  probablement  imprimée  à  Lyon.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette 
découverte,  c'est  que  le  texte  de  cette  édition  diffère  notablement  de 
celui  de  l'édition  de  1564,  la  plus  ancienne  que  l'on  connût  jusqu'ici. 

On  sait  que  l'attribution  à  Rabelais  du  Ve  livre  de  Pantagruel  avait 
soulevé  de  grandes  objections.  Plusieurs  passages  de  ce  livre  n'étaient 
que  la  reproduction  de  passages  des  livres  précédents  ;  d'autres  faisaient 
allusion  à  des  événements  certainement  postérieurs  à  la  mort  de 
Rabelais.  La  découverte  de  M.  Rosenthal  établit  que  l'édition  de 
1S64  n'était  qu'un  remaniement  de  l'œuvre  originale  de  Rabelais, 
dû  peut-être  à  1'  «  écolier  de  Valence  »,  auquel  Du  Verdier  attribuait 
la  rédaction  du  Ve  livre.  Elle  poursuit  donc  la  solution  d'un  très 
intéressant  problème  d'histoire  littéraire. 

^~  Le  problème  des  piles  gallo-romaines  est  tellement  à  l'ordre 
du  jour  que  nous  croyons  rendre  service  à  ceux  qu'intéresse  cette 
question  si  controversée  en  leur  signalant,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait,  les  articles  qui  paraissent  sur  ce  sujet.  Le  dernier  fascicule 
(3e  trimestre  1900)  du  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique 
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de  Touraine  (i)  contient  un  article  de  M.  l'abbé  L.-A.  Bossebœuf, 
président  de  cette  Société,  intitulé  :  Les  piles  romaines.  L'auteur  nous 
prévient  lui-même  que  cette  note  a  été  communiquée  à  la  Société 
archéologique  de  Touraine  dans  sa  séance  du  29  janvier  1896,  c'est- 
à-dire  il  y  a  tout  près  de  cinq  ans  ;  il  est  très  regrettable  que  ce  travail 
n'ait  pas  été  imprimé  alors  :  M.  Lièvre,  si  compétent  en  la  matière, 
n'aurait  pas  manqué  d'y  répondre  et  eût  sans  doute  éclairci  plus 
d'un  point  laissé  obscur;  puisqu'il  est  publié  à  présent,  il  est  non 
moins  regrettable  que  M.  l'abbé  Bossebœuf  ne  l'ait  pas  mis  au  cou- 
rant des  travaux  qui  ont  paru  depuis  1896  et  qui  ne  peuvent  être 
négligés,  car  ils  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  plusieurs  questions. 
Nous  voulons  parler  de  Y  Inventaire  géiîpfàl  des  piles  gallo-romaines 
de  M.Ph.  Laufun,  publié  en  1898  (2)  ](\$rk  le  Bulletin  Monumental 
et,  dans  la  même  revue,  également  ^qf',1898  (p.  534),  l'étude  de 
M.  V.  Mortet  sur  Les  piles  gallo-romaine^  et  les  textes  antiques  de 
bornage  et  d'arpentage.  Nous  admettons'  assez  volontiers  que  les 
mots  fanum  et  vernemet  ne  doivent  pa§, désigner  toutes  les  piles  qui 
n'étaient  sans  doute  pas  toujours  des  monuments  sacrés.  Mais  nous 
ne  pouvons  accepter  l'idée  du  nom  de 'Mars,  transformé  en  saint 
Médard  dans  l'appellation  de  Sanctus  M,etdardus-de-Pila,  saint- Mars- 
la-Pile    (Indre-et-Loire),  etc.  l*m  Ch.  de  B. 

gr^^.  École  du  Louvre.  —  Voici  Je  programme  des  cours  pen- 
dantl'année  scolaire  1900-1901  :  

Archéologie  nationale.  —  M.  Salomori"  Reinach,  professeur  sup- 
pléant, passera  en  revue  les  salles  dt*#m.ûsée  de  Saint-Germain,  en 
étudiant,  de  préférence,  les  acquisitions  faites  pendant  ces  dix  der- 
nières années  (le  vendredi,  à  10  heures  1/2  du  matin,  à  partir  du 
7  décembre). 

Archéologie  orientale  et  céramique  antique.  —  M.  E.  Pottier,  pro- 
fesseur suppléant,  étudiera  les  terres  cuites  de  Tanagra  et  de  Myrina, 
les  origines,  le  sens,  la  destination  et  le  développement  plastique 
de  ces  figures  (le  mercredi,  à  5  heures,  à  partir  du  5  décembre). 

Archéologie  égyptienne.  —  M.  Pierret,  professeur,  continuera  à 
étudier  les  grands  monuments  du  musée  du  Louvre  (le  mardi,  à 
10  heures  1/2  du  matin,  à  partir  du  4  décembre). 

Histoire  de  la  peinture  —  M.  G.  Lafenestre,  professeur,  étudiera 
l'histoire  de  la  peinture  au  xvie  siècle  (le  samedi,  à  10  heures  1/2  du 
matin,  à  partir  du  8  décembre). 

Histoire  de  la  sculpture  du  moyen-âge,  de  la  renaissance  et  des 
temps  modernes.  —  M.  Michel,  professeur,  étudiera  le  développement 
de  la  sculpture  monumentale  au  xme  siècle  (le  mercredi,  à  10  h.  1/2 
du  matin,  à  partir  du  12  décembre). 

(1).  T.  XII,  2°  part.  pp.  175  à  190. 

(2)  Tiré  à  part.  68  pp.  et  nombr.  grav.;  pp.  b  à  68  du  Bull,  monumental. 
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Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie  en  France.  —  M.  Emile  Mo- 
linier,  professeur,  étudiera  l'histoire  du  mobilier  français  (le  ven- 
dredi, à  4  heures  moins  le  quart,  à  partir  du  11  janvier  1901). 

~~  Le  cours  d'architecture  française  du  moyen-âge  et  de  la 
renaissance,  par  M.  A.  de  Baudot,  sera  fait  au  musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro,  le  jeudi,  à  2  heures  1/2,  à  partir  du 
6  décembre. 

Le  cours  d'à/ 1  appliqué  aux  métiers,  par  M.  Lucien  Magne,  sera 
fait  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  le  mercredi  et  le  samedi, 
à  9  heures  du  soir. 

Ourrages  nouveaux î 

-~~  Ghabeuf  (H)  :  Les  lucarnes  de  Dijon  ;  —  [Dijon,  Jacquot,  s.  d.], 
in-8°,  8  pp.  et  2  pi.  \J„.\ 

Conférence  faite  le  27  mars  1900.  L'auteur  a  reproduit  deux  inté- 
ressantes lucarnes  que  l'on  voit  encore  à  Dijon  ;  il  a  passé  en  revue 
celles  qui  sont  encore  consJ&Vëes  dans  cette  ville,  et  il  a  donné  d'in- 
téressants renseignements  ,sur  les  lucarnes  françaises  analogues.  Il 
serait  à  souhaiter  que  des  conférences  analogues  fussent  faites  dans 
les  principales  villes  de  notre  pays,  ce  serait  le  meilleur  moyen  de 
signaler  au  public  et  de  lui  faire  apprécier  les  richesses  d'art,  —  en 
trop  petit  nombre,  hélas  !  —  qui  ont  échappé  au  vandalisme  révo- 
lutionnaire ou  aux  travaux  inintelligents  de  voirie,  et,  ainsi,  de  les  pré- 
server de  la  destruction. 

M. 

■~~  Chavanon  (Jules)  :  Correspondance  du  prince  de  Bergues, 
colonel  du  régiment  de  Berry- infanterie  {1782- ij85);  —  Arras,imp. 
F.  Guyot,  1900,  in-8°,  74  pp.  (Extr.  des  Mém.  de  V Académie  d'Arras.) 

Les  archives  départementales  du  Pas-de-Calais  possèdent  un 
recueil  manuscrit  de  lettres  écrites,  de  1782  à  1785,  par  François- 
Désiré-Marc  Guislain  de  Bergues  Saint-Vinoc.  Né  le  25  août  1747  à 
Arleux-en-Cambrésis,  enseigne  dans  les  gardes  wallonnes  dès  1760, 
lieutenant  en  second  dans  le  régiment  d'infanterie  du  roi  en  1763, 
capitaine  en  T766,  maître  de  camp  en  second  au  régiment  d'infanterie 
allemande  d'Anhalt  en  1776,  le  prince  de  Bergues  devenait,  en  1782, 
maître  de  camp  et  était  appelé  au  commandement  du  régiment  de 
Berry-infanterie  (aujourd'hui  le  49e  de  ligne).  C'est  à  ce  moment  de  sa 
carrière  que  se  place  la  correspondance  publiée  par  M.  Chavanon; 
elle  fournit  d'intéressants  renseignements  sur  son  auteur,  d'abord, 
mais  aussi  sur  l'histoire  des  mœurs  militaires  en  temps  de  paix  et  de 
la  vie  de  garnison  sous  l'ancien  régime.  —  Émigré  à  la  Révolution, 
le  prince  de  Bergues  mourut  le  14  juin  1802  à  Altona  (Holstein). 

M.  C.  a  établi  ces  dates  et  ces  faits  à  l'aide  des  archives  de  l'état- 
major  au  ministère  de  la  guerre.  H.  M. 
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~~  Franklin  (Alfred)  :  La  vie  privée  d'autrefois  :  les  animaux, 
t.  II.  —  La  vie  de  Paris  sous  Louis  XV devant  les  tribunaux  ;  —  Paris, 
libr.  Pion,  1899,  2  vol.  in-12  de  xix-3o5  pp.  et  vm-375  pp. 

M.  Franklin  continue  la  série  de  ses  excellents  petits  volumes  sur 
les  mœurs  et  les  métiers  parisiens  de  l'ancien  régime.  Le  tome  II  des 
Animaux  va  de  Charles  VIII  à  la  Révolution;  parmi  les  sujets  qui  y 
sont  traités  le  plus  en  détail,  nous  signalerons  la  ménagerie  de  Ver- 
sailles, la  corporation  des  oiseliers,  les  feux  de  joie  de  la  Saint-Jean, 
les  procès  faits  aux  animaux;  même  M.  F.  résume  les  diverses  opi- 
nions émises,  depuis  le  moyen-âge,  sur  l'àme  des  bêtes.  Il  y  a  ici, 
comme  dans  tous  les  volumes  précédents,  une  abondance  de  rensei- 
gnements intéressants,  présentés  avec  habileté  et  dont  M.  F.  a  le  soin 
de  toujours  donner  les  sources.  Depuis  l!é.l'èphant  jusqu'à...  la  puce,- 
presque  tout  le  règne  animal  a  sa  place  dap,S  ce  volume.  Presque  tout; 
en  effet,  une  partie  a  été  laissée  de  côrê'Mes  chiens  ne  sont  guère 
étudiés  que  comme  objets  de  luxe  ou  compagnons  de  l'homme,  mais 
non  en  tant  que  gardiens  et  chasseurs,  t^,;l;e's  chevaux  et  autres  bêtes 
de  trait  ne  sont  pas  mentionnés.  Sans  doute  est-ce  que  M.  F.  réserve 
ces  questions  pour  de  prochains  volumes,  et,  donc,  nous  n'avons  qu'à 
nous  réjouir  d'une  omission  volontaire  q'iîu  est  une  promesse. 

Dans  la  Vie  de  Paris  sous  Louis  XV .devant  les  tribunaux,  M.  F. 
réédite  plusieurs  des  factums  des  Cause,jt'&piusantes  et  connues  (1749), 
en  les  faisant  précéder  d'un  tableau,  très  commode  et  très  clair,  de 
l'organisation  judiciaire  vers  le  milieu  jlu  xvme  siècle. 

L'un  et  l'autre  volumes  sont  illustrés  de  reproductions  d'anciennes 
gravures.  •*"*•  H.  M. 

»    » 

•~»~  Mayeux  (Albert)  :La  façade  de  la  cathédrale  de  Chartres,  du 
xe  au  xme  siècle; —  Chartres,  Garnier,  1900,  in-8°  de  18  pp.  et  14  gr. 

Cette  étude,  présentée  lors  de  la  session  du  Congrès  archéologique 
de  France  tenue  à  Chartres  en  1900  (1),  avait  été  très  remarquée  et 
très  vivement  discutée,  comme  il  convient  à  une  œuvre  de  valeur  : 
l'auteur  était  parvenu,  cependant,  à  convaincre  ses  contradicteurs  sur 
un  grand  nombre  de  points  ;  beaucoup  d'excellentes  petites  figures 
éclaircissent  heureusement  un  texte  forcément  un  peu  ardu. 

Ch.  de  B. 
F*éi*io<Iicf nos  : 

~v~  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 

1900,  n°   1  :  D'    H.  Fournie,  L'assistance    hospitalière  aux  gens  de 
guerre  à  Amiens,  pp.  52 1  à  55o. 

~~~  Mercure  héraldique.  1900,  n°  1  :  A  nos  abonnés,  pp.  1-2. 
—  Alb.  Dubourg,   Les    armoiries  de   la  ville    d'Agen,    pp.  3   à  5.  — 

(1).  Cf.  Corresp.  hist.  et  arch.,  1900,  p.  195. 
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V,c  de   Royer,  La  fausse  noblesse,  pp.  5  à  7.  —  De  Lestoile,  Archives 
de  la  noblesse,  pp.  7   à  10.  —  Le  Griffon,  Tablettes  héraldiques,  pp 
10  à  12.  —  Autographes,  pp.   12  -1 3.  —  Bibliographie,  pp.    i3  à    16 

N°  2  :  L.  Esquieu,  Les  armoiries  de  Cahors,pp.  17  à  22  et  2  pi.  — 
Vte  de  Royer,  La  fausse  noblesse,  pp.  22  à  24.  —  Alb.  Dubourg 
Nobiliaire  du  Quercy,  pp.  25  à  28,  et  2  grav.  —  X.,  Autographes,  pp 
29-30.  —  Le  Griffon,  Tablettes  héraldiques,  pp.  3o-3i. 

N°  3  :    L.  Esquieu,    Les    Armoiries  de  Cahors  (Complément),  pp 
33  à  35.  —  Vtc  de  Royer,   La  fausse  noblesse,  pp.  36   à  38.  —  Alb 
Dubourg,  Nobiliaire  du  Quercy,  pp.  3g  à  46.  —  Le  Griffon, Tablettes 
héraldiques,  pp.  47   à  48. 

-  ~  Revue  historique  ardennaise,  1900,  livr.  de  janvier  à 
avril  :  L'inventaire  du  mobilier  du  comte  de  Montmorency  à  Givet 
en  1763,  par  Méhul  père,  pp,  5  à  12.  —  La  suppression  des  visites 
du  nouvel  an,  à  Sedan,  en  1773,  pp.  i3  et  14.  —  Un  cas  de  bigamie 
à  Mézières,  en  1619,  pp.  i5rà  77.  —  Le  droit  de  lopin  à  Ecly,  en  l'an  X, 
pp.    17  à  19.    —  Noces  d'or  et  de  diamant  (1774-1783),  pp.  19  à  21. 

—  Une  rixe  entre  des  boh^nijens  et  des  habitants  de  Grandpré,  en 
1660,  pp.  21  à  23.  —  Une  association  de  violonistes  à  Charleville,  en 
i65i,pp.  23  à  26.  —  Notes' extraites  des  anciens  registres  paroissiaux 
de  Saint-Laurent,  de  Damouzj  et  de  Jandun  (accidents  divers,  décou- 
verte d'un  reliquaire,  fonte  d'une  cloche,  tremblements  de  terre, 
aurore  boréale,  orages,  bénédiction  de  tableaux,  etc.),  pp.  26  à  38. 

—  Variétés  révolutionnaires':  cahiers  de  doléances  d'Attigny,  de 
Vendresse,  de  Vrigne-aux-Bois  et  Tendrecourt,  pp.  39  à  5  1 .  —  Biblio- 
graphie ardennaise,  p.  52.  •—  A.  Erézet,  Inscriptions  mouzonnaises, 
pp.  53  à  149.  —  Bibliographie  ardennaise,  pp.  i5o  à  1 53.  —  Chroni- 
que :  Aristide  Croisy,  p.  154.  —  H.  Jadart,  Les  portraits  ardennais  du 
château  de  Rosny,  pp.  154  a  1 56.  —  H.  Jadart,  Trouvailles  archéolo- 
giques à  Juzaucourt,  p.  1 56. 

■~~~   Revue    historique    et     archéologique     du    Maine, 

t.  XLVIII,  1900,2e  livr.  :  F.  Liger,  Grannona,  station  de  la  table  I  héo- 
dosienne  et  place  forte  du  Tractns  Armoricani,  pp.  97  à  1 10.  —  Mis  de 
Beauchène,  Les  Anglais  au  Bas-Maine  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion (fin),  pp.  1 1 1  à  i32  —  L'abbé  E.  Vavasseur,  Un  moine  du  Maine 
au  vie  siècle;  S1  Almire,  abbé  de  Gréez-sur-Roc,  pp.  1 33  à  148.  — 
R.  Triger,  Le  Maine  à  l'Exposition  universelle  :  Art  rétrospectif, 
beaux-arts,  enseignement,  pp.  149  à  172.  —  L'abbé  L.  Froger,  La 
paroisse  de  Tresson  (fin),  pp.  173  à  192  et  1  pi.  —  Inauguration  du 
buste  de  M.  de  la  Sicotière  à  Alençon,  21  août  iyoo,  pp.  193  à  196, 
et  1  pi. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

8A1NT-DENIS.   —   IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,    20.     RUE    DE    PARIS.    —  13372 


I  ) 


LA    :     ! 


CORRESPONDANCE 


HISTORIQUE 


ET 


ARCHÉOLOGIQUE 


I 

G  «    i      ' 


LA 


CORRESPONDANCE 


HISTORIQUE 


ET 


ARCHEOLOGIQUE 

I  3 

Qrsrane  d'Informations   muhfclfes  entre  Historiens 

et  Archéologues 


«        i        i 

PARAISSANT    TOUS 

-L.k>S    MOIS 

Pernand 

BOURNON  et 

K.ÏMAZEROLLE 

DIRECTEURS           , 

| 

1           | 

»     1     »     »    » 

8«    ANNÉE    - 

• 

*           > 

T9  0  1 

* 


PARIS 

LIBRAIRIE    A.     FONTEMOING 

4,      RUE    LE      GOFF,      4 

1  qoi 


JANVIER    inoi. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 
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Les  Bustes  et  Chefs-reliquaires  étaient  représentés  par  une 
importante  et  brillante  série.  Mentionnons  notamment  :  le  buste 
de  Soudelhes,  du  xive  siècle;  avec  son/  menton  court,  son  nez 
droit  et  ses  yeux  rapprochés,  il  est  "caractéristique  du  type 
limousin  ;  peut-être  faut-il  considérer; la  tête  comme  plus  an- 
cienne que  les  épaules;  le  buste  de  Gimel  (Corrèze  —  xive  siècle 
■ —  n°  i7o31,  encore  bien  limousin  avec,  son  collier  d'armoiries 
émaillées;  il  représente  saint  Duminéj'ïe  célèbre  buste  de  saint 
Baudime  ,xue  siècle)  du  trésor  de  Saint-Nectaire  (ri0  1614)  (2) 
n'est  sans  doute  qu'une  statue  tronquée:  ce  qu'il  a  de  très  remar- 
quable, ce  sont  ses  yeux  en  émail  qui  remuent  dans  l'eurs  orbites, 
et  la  manière  dont  la  barbe  est  figurée  par  un  ressaut  du  cuivre 
et  par  un  pointillé  ;  le  buste  de  Nexon  (n°  1  678),  jadis  gravé  par 
M.  Jules  de  Verneilh(3)  ainsi  que  son  intéressante  inscription; 
nous  la  donnons  ici,  car  elle  fournit  la  date  du  monument  et 
elle  est  peu  connue  :  Di\S  :  GVIDO  :  DE  :  BRVGERIA 
PRO|GHIA:  SGi~:  MARTINI:  VETIS  :  CA|  PLL'Sj  ISTIS 
ECCL'IE  :  DEANEX|OfO  :  FECIT:FIERI  :  LEM  :  HOC 

(1)  Voy.  Corresp.  kist.  et  archéol.,  1900,  p.   36-. 

(2)  Cf.  M's  de  Fayolle  :  Le  Trésor  de  Saint-Nectaire  en  Auvergne;  Caen, 
Delesque,  1898,  in-8°,  pp.  7  à  12  et  pi.  —  Abbé  Forestier  :  L'église  et  la 
paroisse  de  Saint-Nectaire. 

(3)  Cf.  F.  de  Verneilh,  Emaux  français  et  émaux  étrangers.  Mémoirs 
en  répons j  à  M.  le  comte  F.  de  Lasteyrie.  Caen,  Hardel,  1 863,  in-8,  pp. 
45-48.  et  pi.  (Extr.  du  Bull,  monumental  ) 


|  CAPVT  :  IN  HONORE  :  BI'  :  FERR  |  EOLI  :  PONTI- 
FICÎ  *  EGO  :  A  Y  |_MIRIGVS  :  XRIANI  :  AVRIFA  |  BER  : 
DE_:  CASTRO:  LEM  :  FECI  :|HOC:OPVS:  LEM : ANNO : 
DNI  :  MLL'Oj  CCCXL  :  SEXTO  DE  |  P'CEPTO  :  DEI  : 
DNI  :  GVIDOIS  |  DE  BRVGERIA.  —  De  même  style  et, sans 
doute,  de  même  époque  est  le  chef  reliquaire  de  Brives  qui 
porte  aussi  une  inscription  HIC'  EST-  CAPVTVNI'-  DE- 
VNDECIM-  |  MILL  S'  VIRGINVM-  ET-  MARTIR.  Il  con- 
tient les  reliques  de  sainte  Essence.  N'oublions  pas  le  chef  de 
saint  Adrien  dont  nous  nous  sommes  occupé  ailleurs  (i)  et 
celui  de  sainte  Fortunade*  (xve  siècle)  décrit  par  MM.  Gonse  et 
Rupin  (2),  et  qui  a  été  gravé  par  M.  May  eux  (n°  1 7.3.3).  Le  musée 
du  Louvre  vient,  dit-on;, „d,e: l'acquérir. 

Un  reliquaire  de  forme  étrange  et  inusitée  est  assurément 
celui  de  Saint-Paul  du  Yàr  (n°iy65)\  il  est  en  argent  en  partie 
duré,  pédicule,  et  affect''  la  forme  d'une  omoplate;  il  date  du 
xvie  siècle. 

Le  Trésor  de  Conques  a  été  trop  bien  décrit,  au  moins  deux 
fois  (3),  et  a  été  trop  souvent  reproduit  pour  que  nous  en  disions 
rien;  qu'il  nous  suffise,  pour  mémoire,  d'en  noter  la  présence  : 
on  ne  peut  en  parler  briè\  ement  (nus  1 57S-1 58-2,  1 586,  1587, 
1 597- 1 599,  1 638,  1640,  1674-1676,  1682,  1 683 ,  1707,  1742, 
1  753-1755,  2405,  2406,  240g.  2602). 

Signalons  une  belle  série  de  châsses  en  cuivre  et  émail  champ- 
levé,  avec  ou  sans  personnages  en  ronde  bosse,  notamment 
celle  d'Ambazac  (n°  141 2),  celle  de  Chamberet  (n°  2454),  celle 
de  Sarrancolin,  avec  ses  grands  médaillons  ronds  contenant 
des  personnages  debout  en  cuivre  repoussé  (n°  24.56),  enfin  la 
chasse  dite  de  saint  Aignan,  de  Chartres,  sorte  de  tryptique  dont 
la  forme  insolite  resta  longtemps  unique  (4)  jusqu'au  jour  de  la 

(1)  Cf.  O  CharLes  de  Beaumont  :  La  Towaine  au  Petit-Palais;  Tours, 
1  tr  10,  in-8°,  p.  8.  —  Voir  surtout  :  Noël  Champoiseau  :  Dissertation  sur  la  tète 
de  vermeil  renfermant  un  crâne  humain  trouvée  près  de  Tours  en  1827; 
Tours,  1829,  in-8°  de  12  pp.  {Extr.  des  Annales  de  la  Société  d'agriculture 
d'Indre-et-Loire)  —  et  L.  Palustre  :  Mélanges  d'art  et  d'archéologie  : 
objets  exposés  à  Tours  en  iSSj;  Tours,  1888,  in-40,  p.  3  et  pi.  II.  {Mém. 
delà  Soc.  arch.  de  Touraine,  série  in-4,  *■  LII). 

(2)  Cf.  Gonse  :  L'Art  gothique.  —  E.  Rupin:  L'Émaillerie  limousine. 

(3)  CF.  Darcel  :  Le  Trésor  de  Conques,  Paris,  Didron,  1861,  in-40  de  80  pp. 
i5  pi.  et  nombr.  grav.  —  Voir  aussi  le  beau  livre  de  M.  l'abbé  Bouillet  : 
Sainte-Foy  de  Conques;  in-40,   1900. 

(4)  CÎf.  de  Mély  :  Le  Trésor  de  la  cathédrale  de  Chartres  :  1886,  pi.  I  et  II, 
—  Darcel:  Catalogue  de  l'Exposition  de  1S67  :  Histoire  du  'Travail,  p.  148. 
n°  2o3o.  —  Du  Sommerard  :  Les  Arts  au  Moyen-Age,  Album  série  IX,  pi.  XX. 


découverte  du  trésor  liturgique  de  Cherves,  qui  comprenait  un 
objet  très  analogue  (i).  Dans  ce  même  trésor  de  Cherves  se 
trouvait  aussi  une  croix  d'émail  sur  laquelle  était  figurée  un 
Christ  de  carnation  qu'il  y  a  lieu  de  rapprocher  de  celui  de 
Bordeaux  exposé  sous  le  n°  2 5  i  i  :  on  ne  connaît  qu'un  petit 
nombre  de  ces  Christ  de  carnation,  c'est-à-dire  dont  les  chairs 
sont  teintées  en  rose  plus  ou  moins  intense;  citons,  en  dehors 
des  deux  précédents  :  le  crucifix  du  Louvre,  celui  de  Brives, 
celui  de  la  collection  Biais,  à  Angoulême,  celui  de  la  collection 
Bonnay  (2). 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  jolies  plaques  en 
émaux  champlevés,  du  musée  de  Troyes,  ni  la  grande  plaque 
tumulaire  également  en  émail  champlevé,  de  Geoffroy  Plan- 
tagenet  (n°  25  1 5)  du  xnc  siècle,  au  musée  de  la  ville  du  Mans, 
une  des  plus  belles  pièces,  de  ce  genre,  que  l'on  connaisse  (3). 
Il  y  avait  aussi  une  intéressante  suite  de  colombes  eucharis- 
tiques appartenant  aux  collections  Taylor  (n°  2  5  5q),  Martin  Le 
Roy  (n°2566),  Chalandon  (n°  2557),  Chandon  de  Briailles 
(n°  2558),  et  au  musée  d'Amiens  (n°  2555)  (4). 

Une  pièce  bien  curieuse  et  qu'on  remarquait  peu,  c'était  une 
petite  vierge  assise,  en  cuivre  doré,  montée  sur  un  pied  de  calice, 
de  la  collection  Martin  Le  Roy  (n°  252 1).  Elle  est  couronnée  et 
tient  sur  son  bras  gauche  l'Enfant  tourné  de  face,  bénissant  et 
également  couronné;  sa  main  droite  ramenée  sur  sa  poitrine  tient 
une  pomme  (?).  Les  yeux  des  deux  figurines  sont  en  émail  noir, 

—  De  Linas  :  Les  émaux  limousins  et  le  tryptique  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  pp.  55-57  (Extr.  du  Bull  de  la  So:.  arch.  de  la  Correct',  1886, 
t.  VIII,  pp.  289-3 1 2  et  3  pi.).  —  E.  Rupin  :  L'œuvre  de  Limoges,  pp.  499-301 , 
tîg.  5?2-554. 

1  Cf.  Me1'  X.  Barbier  de  Montault  :  Le  Trésor  liturgique  de  Cherves 
en  Augoumois  ;  Angoulême,  1897,  in-40,  p.  114  et  suiv.  (Extr.  des  Bull,  et 
Mém.  delà  Soc.  arch.  et  liist.  de  la  Charente).  —  Cet  objet  unique  et  d'un 
puissant  intérêt  vient  d'être  vendu  par  son  propriétaire  à  un  marchand 
qui  compte  s'en  défaire  à  l'étranger.  Ce  sera  encore  un  objet  d'art  bien 
français  que  nos  musées  auront  laissé  échapper.  Nous  ne  saurions  assez  le 
déplorer. 

(2)  Cf.  .Msr  Barbier  de  Montault,  loc.  cit.,  p.  61,  etRevue  de  l'art  chrétien, 
i8S5,  pi.  XVIII  et  XIX  m  1. 

Cf.  E.  Hucher  :  L'Émail  de  Geoffroy  Plantagenet,  dans  le  Bull.  mon. 
t.  XXVI,  pp.  667-696.  —  F.  de  Verneilh,  loc.  cit.,  pp.  21)09.  — Amb.  Ledru 
et  G.  Fleury  :  La  cathédrale  Saint-Julien  du  Mans,  Mamers.  igoo,  in-fol 
p.  i5q. 

I  Cf.  Ch.  Rohault  de  Fleury  :  La  Messe,  t.  V,  p.  77,  pi.  CCCLXXV  et 
CCCLXXVI.  Il  faut  rapprocher  les  colombes  exposées  de  celles  de  la  col- 
lection Basilewsky,  du  musée  de  Cluny,  de  l'église  de  Borgo-San-Domino 
près  de  Parme,  et  de  l'église  d'Aguenne  (Correze  . 


les  pierres  de  leurs  couronnes  en  e'mail  bleu  turquoise;  le  siège 
est  à  arcatures  gravées  et  en  plein  cintre.  Dans  le  giron  delà 
Vierge  s'ouvre  une  pyxide  dont  le  couvercle  est  surmonte' d'une 
colombe;  c'est  là  un  nouvel  exemple  de  l'idée  mystique  quia 
inspiré  les  Vierges  ouvrantes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Cette  statuette  est  une  œuvre  de  Limoges,  du  xmc  siècle. 

Quelques  autres  pièces  intéressantes,  mais  moins  anciennes, 
étaient,  en  ce  genre  :  un  reliquaire  du  xiv°  siècle,  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  avec  deux  anges  en  ivoire,  la  Résurrection,  de 
la  cathédrale  de  Reims  (n°  2760),  et  la  Flagellation  d'Avignon. 
Enfin,  un  objet  qui  à  l'intérêt  artistique  joignait  un  souvenir 
historique  était  le  chapelet  de  Saint-Benoît-sur-Loire;  ce  cha- 
pelet, d'après  l'abbé  Rocher(Histoire  de  Saint-Benoît-sur-Loire) 
aurait  été  offert  par  Mme  de  Maintenon  à  un  religieux  bénédic- 
tin. Or,  un  acte  authentique  publié  par  M.  le  Mis  de  Fayolle  (1) 
établit  que  ce  fut  Mmede  Montespan  qui  le  donna  au  prieur 
Dom  Mathieu  Gilbert;  elle  le  tenait  d'Anne  d'Autriche.  Mal- 
heureusement, dans  la  vitrine  où  il  avait  été  exposé,  le  médail- 
lon qui  y  était  appendu,  et  qui  présentait  une  statuette  émaillée 
de  la  Vierge  allaitant  l'Enfant  Jésus,  était  retourné  et  on  n'en 
voyait  que  le  revers  en  or  ciselé. 

Mais  notre  récit  s'allonge  et  va  dépasser  les  limites  que  nous 
nous  étions  imposées;  force  nous  est  donc  de  nous  hâter.  Con- 
tentons-nous de  saluer  en  passant  les  célèbres  émaux  de  Chartres 
représentant  les  douze  Apôtres  (n°  2690),  la  série  des  émaux  de 
Vitré  (n°  2791)  qui  portent  sur  un  de  leurs  panneaux  inférieurs, 
dans  un  cartouche,  la  signature  I.  B.  P.;  ceux  de  la  collection 
Porgès  et  le  joli  hanap  en  émaux  camaïeux  gris  et  noirs,  de  la 
collection  Thewalt.  Dans  la  section  d'argenterie,  arrêtons-nous 
un  instant  devant  les  quelques  belles  pièces  appartenant  à  la 
famille  d'Haussonville  (^1846),  et,  parmi  les  bijoux,  devant  le 
trésor  mérovingien  de  Pouan  (n°  1 885).  La  collection  des  car- 
nets de  bal  de  Mme  Bernard  Franck  (nos  2167  à  2198)  ne  man- 
quait pas  d'intérêt  et  contenait  quelques  bibelots  amusants.  Dans 
le  genre  amusant,  nous  devons  signaler  aussi  la  pendule  à  mu- 
sique de  la  duchesse  du  Maine  (n°  2896)  de  la  collection  Chap- 
pey.  Nous  nous  trouvons  ainsi  conduits  à  admirer  deux  superbes 
vases  en  marbre  et  bronze  du  xvme  siècle  de  la  collection  Scott 
(n°  2939),  puis  le  curieux  lit  d'Antoine  de  Lorraine,  du  musée 

(1)  Cf.  M'5  de  Fayolle  :  Le  chapelet  de  Mme  de  Montespan...,  loc.  cit. 


de  Nancv,  avec    ses  cordes  à  nœuds  figurées  sur  les  montants. 

Voici  que  nous  touchons  au  bois  sculpte',  et,  certes,  nous 
n'avons  que  l'embarras  du  choix  parmi  les  nombreuses  statues 
et  statuettes  qui  étaient  exposées.  Les  deux  perles  étaient  assu- 
rément la  statuette  de  Sainte  Femme  provenant  d'un  rétable  du 
xvc  siècle,  en  bois  polychrome,  d'art  bourguignon  (n°  3oqo,  coll. 
Chabrière-Arlès),  et  la  Sainte-Marthe  du  xvie  siècle  (n°  3698)  du 
musée  de  Chàteau-Gonthier,  pièce  hors  ligne  et  de  tout  premier 
ordre;  puis  viennent  l'homme  en  prière,  de  la  collection  Cor- 
royer, xvc  siècle  (n°  3oq8)  ;  le  bustede  femme  de  bois  polychrome 
du  xvie siècle  de  la  collection  Mohl  (n°  3o65),et  les  intéressantes 
Vierges  du  musée  d'Angers  (n°  Soqbj,  de  la  collection  Chandon 
de  Briailles  (n°  3047)  et  de  ^a  collection  Gillot  (n°  3o6o). 

De  la  sculpture  sur  bois  à  la  sculpture  sur  pierre  et  de  celle- 
ci  à  la  terre  cuite,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  franchissons-le!  Nous  ne 
pouvons  malheureusement  guère  qu'énumérer  :  statuette  de 
femme  en  marbre  noir,  du  xivc  siècle,  musée  de  Moulins.  — 
Figure  de  femme,  provenant  d'une  dalle  funéraire  en  marbre 
blanc,  xiv°  siècle,  du  musée  d'Arras(n° 4640).  —  Trois  statuettes 
agenouillées,  de  la  collection  Le  Breton  (n°  4642).  —  Belle  série 
de  moines  pleureurs  provenant,  les  uns,  du  tombeau  de  Philippe 
le  Hardi  (coll.  Schickler,  n°  4657),  les  autres,  de  celui  du  duc  de 
Berri  (coll.  du  Mis  de  Vogué,  n°  4658,  et  musée  de  Bourges). 
—  Tête  de  femme  du  musée  de  Chartres  (n°  4639)  en  marbre 
blanc  et  d'une  exquise  finesse  d'expression  (xvic  siècle).  — ■ 
Sphinx  en  bronze,  du  xvi°  siècle,  du  musée  d'Aix  (n°  4661).  — 
Trois  statuettes  en  pierre,  de  l'école  Champenoise  du  xvie  siècle  : 
La  Force  (coll.  Kochlin,  n°  4668)  et  deux  saintes  (coll.  Schiff, 
n°4b66).  —  Vierge  attribuée  à  Germain  Pilon,  de  l'église  de 
la  Couture  au  Mans  (1)  en  marbre  blanc  (n°  4673).  —  La  Vierge 
en  terre  cuite  de  Saint-Paterne  (Indre-et-Loire)  de  la  fin  du 
xvie  siècle,  dont  nous  avons  discuté  ailleurs  les  origines  et  au 
sujet  de  laquelle  nous  maintenons  toutes  nos  précédentes  con- 
clusions (2).  Enfin,  dans  la  sculpture  plus   moderne,  nous   ne 

(1)  Cf.  Paul  Brindeau  :  Journal  du  Mans,  4  octobre  I871.  —  L.  Palustre  : 
Galette  des  beaux-arts,  2°  période,  t.  XXXIII,  p.  3o8.  —  R.  de  Lasteyrie  : 
Revue  de  l'Art  chrétien,  1890,  et  Revue  historique  et  archéologique  du 
Maine,  t.  XXVIII,  p.  112.  —  L.  Palustre  :  Album  de  l'Exposition  rétrospec- 
tive de  Tours  i8go)  publié  sous  les  auspices  de  la  Soc.  arch.  de  Tou- 
raine,  Tours,  Péricat,  iS,,i,  in-4%  p.  33  et  pi  XVII.  —  Georges  Grippon: 
l'Exposition  archéologique,  article  du  Journal  d'Indre-et-Loire,  8  juin  1890. 

(2)  Cf.  C'e  Charles  de  Beaumont  :  La  Touraine  au  Petit  Palais,  pp.  12 
à   1  5 . 


devons  pas  oublier  la  pendule  dite  des  Trois  Grâces  de  Falcon- 
net  (n°  4708),  joli  morceau,  mais  autour  de  laquelle  on  a  fait 
beaucoup  plus  de  bruit  qu'elle  ne  le  me'ritait  réellement;  puis 
un  beau  buste  de  Falconnet,  son  portrait  par  lui-même,  en  terre 
cuite  (n°  4709),  et,  toujours  du  même,  une  délicieuse  Baigneuse 
en  cire,  expose'e  dans  de  bien  mauvaises  conditions  d'éclairage 
pour  des  raisons  de...  pudeur!  Clodion  et  Marin  étaient  repré- 
sentés par  une  quantité  de  petits  enfants  rondelets  et  de  jeunes 
femmes  grassouillettes  du  plus  séduisant  effet;  notons  pour 
terminer,  sous  le  n°  4691,  une  tête  en  marbre  blanc  de  Marie- 
Antoinette,  coiffée  de  grandes  plumes  et  malheureusement  cas- 
sée au  ras  du  cou  et  paraissant  avoir  séjourné  dans  l'eau  ou  à  la 
pluie.  Cette  pièce  curieuse  et  intéressante  fait  partie  delà  collec- 
tion Ricard,  de  Marseille. 

En  peinture,  il  y  avait  nombre  de  bonnes  choses;  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  suivantes  :  Quatre  panneaux  de  la  vie  de 
Saint-Etienne  et  de  Saint-Laurent,  xve  siècle  (n°  4.543).  Le 
tryptique  de  Moulins;  sur  les  volets  sont  agenouillés  Pierre  de 
Bourbon  et  Anne  de  Beaujeu.  A  Clouet,  on  attribuait  un  portrait 
delà  duchesse  de  Roannais  (1104.557)  et  —  à  tort —  deux  portraits 
équestres  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis  (n°  4.560).  — 
Enfin,  parmi  les  toiles  du  xvme  siècle,  une  Baigneuse  de  Vestier 
(n°  4.580),  Y  Innocence  enchaînée,  de  Greuze  (n°  4.576),  un  petit 
Amour  wut  rose  et  tout  potelé,  de  Fragonard  (n°  4.587),  et  une 
partie  de  Y  Enseigne  de  Gersaint,  de  Watteau(n°  4.574),  réplique 
d'une  portion  du  tableau  qui  appartient  à  l'empereur  d'Allemagne. 

Aux  peintures  succèdent  naturellement  les  tapisseries,  ces 
tableaux  tissés.  Il  s'en  trouvait  au  Petit-Palais  la  réunion  la  plus 
complète  et  la  plus  admirable  qu'on  pût  rêver  et  qu'il  y  ait 
peut-être  jamais  eu.  Les  murs  en  étaient  tendus  presque  dans 
toutes  les  salles,  et  il  en  était  venu  de  tous  les  points  de  France. 
Ne  pouvant  parler  de  toutes,  nous  préférons  ne  parler  d'aucune, 
car  il  était  réellement  impossible  de  faire  un  choix. 

Puisqu'il  vient  d'être  question  de  tissus,  nous  ne  pouvons 
omettre  de  mentionner  un  certain  nombre  d'intéressantes 
étoffes  orientales  du  xmc  siècle,  des  suaires  pour  la  plupart,  et 
notamment  la  chape  de  Saint  Mexme  de  Chinon,  dont  nous 
nous  sommes  occupé  ailleurs  (1);  quant  à  celle  de  Saint  Ber- 
trand de  Comminges,  entièrement  brodée  avec  des  personnages, 

(1)  Cf.  Cu  Charles  de  Beaumont:  La  Tour  aine  au  Petit-Palais. 


elle  fut  donne'e  à  la  cathédrale  de  cette  petite  ville  par  Bertrand 
de  Gouth  (Cle'ment  V)  entre  i2g5et  i3oo(i). 

N'oublions  pas,  pour  terminer,  une  belle  vitrine  de  verrerie 
gallo-romaine,  de  la  collection  Boulanger  à  Péronne  (nos  4.742 
à  4.774J  qui  comprenait  quelques  spécimens  très  remarquables. 

Nous  voici  arrivés  au  terme  de  notre  course,  trop  rapide  en 
vérité  :  l'espace  et  le  temps  nous  manquaient  pour  entrer  dans 
plus  de  détails;  nous  ne  voulions  tenter,  d'ailleurs,  nous  l'avons 
dit  en  commençant,  qu'une  revue  hâtive  destiner  à  fixer  le  sou- 
venir de  quelques  objets  qui  nous  avaient  frappé,  et  qui  sont 
maintenant  à  jamais  dispersés.  Et  puis,  d'autres  avant  nous 
avaient,  avec  une  compétence  incontestée,  si  bien  et  si  complè- 
tement rempli  le  programme,  qu'il  ne  nous  eût  plus  resté  qu'à 
les  copier,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  Nous  croyons  cependant  être 
utile  à  quelques-uns  en  donnant  ci-après  une  courte  biblio- 
graphie de  quelques  ouvrages  relatifs  au  Petit-Palais.  UtinamJ 

Comte  Charles  de  Beaumont. 

Exposition  universelle  de  igoo,  Paris.  Catalogue  général 
officiel.  Exposition  rétrospective  de  V Art  français  des  origines 
à  1800.  Paris,  Lemercier,  et  Lille,  Danel,  s.d.,  in-8°  de  3oo  pp. 

Exposition  universelle  de  içoo.  Catalogue  illustré  officiel 
de  V  Exposition  rétrospective  de  F  Art  français  des  origines  à 
1800.  Paris,  Lemercier  et  Baschet,  in-8°  de  3i  1  pp.  et  269  grav. 

Emile  Molinieret  Frantz  Marcou  :  Exposition  universelle  de 
igoo.  L'Art  français  des  origines  à  la  fin  du  xix°  siècle,  t.  Ie''. 
L'Exposition  rétrospective  de  l'A  rt  français  des  origines  à  1800. 
Paris,  Librairie  centrale  des  beaux-arts,  in-40,   100  pi.  héliogr. 

Les  beaux-arts  et  les  arts  décoratifs  à  F  Exposition  de  1  çoo. 
Paris,  bureaux  de  la  Galette  des  beaux-arts,  in-8°  de  480  pp. 
et  3o  pi.  (Réunion  d'articles  parus  dans  la  Galette  des  beaux- 
arts  dans  le  courant  de  l'année  1900,  et  signés  :  Geffroy,  Magne, 
G.  Lafenestre,  L.  Bénédite,  A.  Michel,  E.  Guillaume,  M.  Tour- 
neux,  Hédiard,  A.  Maguillier,  E.  Molinier,  S.  Reinach,  A.  Moli- 
nier,  F.  Marcou,  Prou,  Saunier,  Cordier,  Hovelacque,  R.  Marx, 
M.  Maindron,  J.-J.  Guiffrey,  de  Radisics,  R.  Portalis). 

(1)  Cf.  de  Linas,  Rapport  sur  les  anciens  vêtements  sacerdotaux,  i857.  — 
B°"  Louis  de  Fiancette  d'Agos,  Xotre-Dame  de  Comminges;  monographie 
de  l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Bertrand;  Saint-Gaudens,  1876,  pp.  i3q 
et  suiv. 
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V Art  à  l'Exposition  universelle  de  i goo.  Paris,  1900,  in-4°de 
514  pp.,  101  pi.  et  394  grav.  (Texte  par  MM.  Migeon,  Guadet, 
Lafenestre,  Bénédite,  Hallays,  Babelon,  Garnier,  Havard,  etc.). 

Robert  Triger,  Le  Maine  à  l'Exposition  Universelle  :  art 
rétrospectif,  beaux-arts,  enseignement.  Paru  dans  la  Revue 
historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XLVIII,  1900,  pp.  149- 
172. 

Comte  Charles  de  Beau  mont  :  La  Touraine  au  Petit-Palais. 
Exposition  internationale  de  igoo.  Tours,  L.  Dubois,  1900, 
in-8°  de  32  pp.  (Extr.  du  Journal  d'Indre-et-Loire,  nos  des  5,  7 
et  8  septembre  1900). 


LE  BUDGET 
DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

pour  1901  (Suite)  (1). 

Chapitre  45.  —  Encouragements  aux  savants  et  gens  de  lettres  : 
1 75.000  francs,  dont  143.000  francs  pour  indemnités  annuelles  et 
32.ooo  francs  pour  indemnités  éventuelles  et  secours  littéraires. 

Chapitres  46  et  47.  —  Archives  nationales.  Personnel  :  170.750  fr. 
—  Matériel  :  41.250. 

Dans  son  rapport  de  l'année  dernière,  M  Maurice  Faure 
re'clamait  l'extension  des  heures  d'ouverture  de  la  salle  de  tra- 
vail des  Archives  nationales  ;  cette  amélioration  reste  toujours 
désirable,  d'autant  plus  qu'en  fait,  le  service  ne  fonctionne 
aujourd'hui  dans  son  plein  que  de  onze  heures  à  quatre  heures; 
il  est  d'ailkurs  permis  d'espérer  que  cette  nouvelle  réforme  sera 
réalisée  le  jour  —  relativement  prochain  —  où  sera  ouverte 
la  nouvelle  salle  de  travail. 

Ce  ne  sera  pas  l'un  des  moindres  titres  du  directeur  général 
des  Archives  à  la  gratitude  des  travailleurs,  que  d'avoir  réussi  à 
faire  aboutir  la  substitution  d'une  véritable  salle  de  travail  au 
taudis  affecté  jusqu'ici  à  cette  destination.  Au  chapitre  60  du 
budget    des    beaux-arts    de    1901,    est    inscrit    un    crédit    de 

(1)  Voy.  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1900,  p.  obn. 
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1 12.000  francs,  dont  i5  à  17.000  francs  sont  destinés  à  l'aména- 
gement des  archives  de  la  marine  dans  la  salle  des  gardes  et 
celle  des  bustes,  et  le  reste  à  l'installation  d'une  salle  de  travail 
dans  les  locaux  placés  sous  les  deux  salles  précédentes  et  qui 
contiennent  aujourd'hui  une  partie  du  musée.  Le  gouvernement 
avait  d'abord  réclamé  Soo.ooo  francs,  afin  de  fournir  à  l'archi- 
tecte officiel  du  palais  Soubise  l'occasion  d'exécuter  quelqu'un 
de  ces  travaux  fantastiques  dont  ces  messieurs  sont  prodigues; 
la  demande  fut  ensuite  réduite  à  200,000  francs;  la  commission 
du  budget  a  eu  raison  de  n'accorder  que  q5.ooo  francs;  c'est 
encore  une  fois  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  permettre  au  pre- 
mier venu,  propriétaire  des  locaux  en  question,  de  les  faire 
aménager  d'une  manière  conforme  à  leur  nouvelle  destination. 
L'histoire  de  la  salle  de  travail  des  Archives  nationales  restera 
l'un  des  plus  beaux  exemples  de  l'organisation  déplorable  des 
services  publics  d'architecture. 

J'émettrai,  en  terminant,  deux  vœux.  On  parle  de  déplacer  le 
ministère  des  colonies,  actuellement  installé  au  pavillon  de 
Flore  ;  il  y  aurait  lieu  de  transporter  les  archives  historiques, 
non  pas  dans  les  nouveaux  bâtiments  affectés  à  ce  secrétariat 
d'Etat,  mais  au  palais  Soubise,  qui  est  leur  domicile  naturel  et 
nécessaire,  et  où  elles  seraient  rejointes  un  jour  par  les  archives 
anciennes,  «  administratives  »  et  «  historiques  »,  du  ministère 
de  la  guerre. 

Il  serait,  d'autre  part,  utile  à  tous  points  de  vue  de  publier 
chaque  année,  en  annexe  au  rapport  du  budget  de  l'instruction 
publique,  un  rapport  général  sur  le  fonctionnement  des  Archives 
nationales,  analogue  aux  rapports  annuels  des  archivistes  dé- 
partementaux. 


Chapitre  48.  —  Bibliothèque  nationale.  Personnel  :  445.000  fr. 

Ce  crédit  présente  une  augmentation  de  9.000  francs  par  rapport  â 
celui  de  l'exercice  précédent.  La  mise  en  service  du  nouveau  pavillon 
construit  sur  la  rue  Colbert  nécessite  la  création  de  trois  nouveaux 
emplois  de  gardiens,  soit,  au  traitement  moyen  de  1.800  francs,  une 
somme  complémentaire  de  5.400  francs. 

De  plus,  pour  assurer  la  sauvegarde  des  bâtiments  et  des  collections, 
l'administration  demande  la  création  de  deux  nouveaux  emplois  de 
gardiens  spécialement  affectés  au  service  de  nuit  et  d'incendie,  soit 
une  augmentation  de  crédit  de  3.ô<>o  francs,  qui,  ajoutée  à  la  pre- 
mière, donne  le  total  de  9.000  francs. 
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La  discussion  des  crédits  de  la  Bibliothèque  nationale  provoque 
chaque  année  les  mêmes  observations  et  les  mêmes  critiques.  On  se 
plaint  de  la  mauvaise  organisation  du  service  et  des  lenteurs  infligées 
au  public. 

L'administration,  à  laquelle  nous  avons  soumis  ces  doléances,  n'en 
conteste  pas  le  bien  fondé  ;  elle  fait  seulement  observer  que  le  retard 
dans  l'exécution  des  demandes  tient,  d'une  part,  à  l'affluence  exces- 
sive des  lecteurs  aux  mêmes  heures,  l'après-midi;  d'autre  part,  à  l'in- 
suffisance des  locaux  actuels,  où,  par  suite  de  la  réunion  dans  le 
même  lieu  de  collections  de  nature  différente,  les  recherches  sont 
parfois  longues  et  difficiles.  Elle  nous  fait  espérer  que  l'installation  du 
nouveau  pavillon  de  la  rue  Colbert,  permettant  d'isoler  les  ouvrages 
d'un  usage  moins  courant,  facilitera  et  accélérera  le  service.  Nous 
lui  donnons  volontiers  acte  de  ces  bonnes  paroles  et  nous  souhaitons 
vivement  qu'elles  soient  suivies  d'elfet. 

Les  observations,  les  critiques,  les  plaintes  et  les  lenteurs  dont 
parle  le  rapporteur,  ne  disparaîtront  nullement  avec  la  mise  en 
service  du  pavillon  Colbert  ;  elles  sont  inhérentes  a  l'organi- 
sation actuelle  de  la  Bibliothèque  nationale;  elles  dureront  tant 
qu'on  n'aura  pas  l'énergie  d'aborder  le  problème  avec  la  volonté 
de  le  résoudre  malgré  tout.  Le  fonctionnement' d'un  pareil  ser- 
vice est  subordonné  au  régime  fait  au  personnel  qui  l'assure;  à 
l'heure  actuelle,  ce  régime  laisse  fort  à  désirer;  que  le  rapporteur 
de  l'année  prochaine  dresse  un  état  nominatif  du  personnel  de 
la  Bibliothèque,  sur  le  modèle  suivant,  où  les  noms  seraient 
d'ailleurs  remplacés  car  des  numéros  d'ordre  : 
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qu'il  médite  l'enseignement  qui  se  dégagera  de  cette  statistique, 
et  il  conclura  certainement  à  une  réorganisation  s'inspirant  du 
principe  suivant  :  personnel  relativement  peu  nombreux,  rece- 
vant, dès  le  début,  un  traitement  qui  lui  permette  de  se  consacrer 
à  ses  fonctions  et  à  ses  travaux,  en  toute  liberté  d'esprit  ;  par 
suite,  accessibilité  des  emplois  à  la  démocratie  pauvre,  mais 
studieuse,  érudite  et  laborieuse,  comme  il  a  été  fait  pour  l'ensei- 
gnement, à  ses  trois  degrés  ;  le  gouvernement  doit  comprendre 


qu'il  y  a  là  un  intérêt  politique  en  même  temps  que  scientifique; 
quant  aux  ressources  budgétaires,  elles  existent,  on  les  trouvera 
quand  on  voudra  ;  qu'on  commence  par  supprimer  la  «  salle 
publique    »,    la     fameuse    ci-devant    salle   Colbert,    qui    con- 
stitue une  bibliothèque  particulière  dans  la  Bibliothèque  même, 
avec  ses  collections,  son  personnel  et  sa  clientèle  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  ceux  de  la  Bibliothèque  proprement  dite  ;   â 
l'heure  actuelle,  le  maintien  de  la  «  salle  publique  »  est  injusti- 
fiable; des  lecteurs  qui  la  fréquentent,  la  minorité'  intéressante 
trouvera  sans  difficulté  accès  à  la  «  salle  de  travail  »,  sans  doute 
ainsi  dénommée  parce  qu'on...  dort  surtout  dans  l'autre  ;  quant 
aux  lecteurs  «   spéciaux    »   qui  constituent    la    majorité   de    la 
clientèle  de  la  «  salle  publique  »,  on  peut  se  fier  à  leur  ingénio- 
sité pour  assurer  la  satisfaction  de  leurs  goûts.  Que  le  gouver- 
nement réalise  cette  amputation  ;  il  est  sûr  de  pouvoir  opposer 
à  quelques   criailleries   l'approbation  unanime  et  sans  réserve 
des  hommes  compétents. 

En  attendant,  on  devrait  réaliser  les  améliorations  réclamées 
par  M.  Maurice  Faure,  dans  son  rapport,  et  mettre  le  public  en 
état  d'introduire  à  l'avance  ses  demandes  de  communication, 
par  voie  télégraphique,  téléphonique  ou  postale  ;  d'autre  part, 
les  grandes  sociétés  de  sport,  comme  le  Touring-Club  et 
l'Automobile-Club,  devraient  faire  campagne  pour  qu'il  fût  pos- 
sible d'utiliser  les  machines  pour  se  rendre  à  la  Bibliothèque 
nationale  et  aux  Archives  nationales,  où  la  place  existe  pour 
l'aménagement  d'un  garage,  qui,  je  l'ai  déjà  dit  l'an  dernier,  me 
parait  s'imposer  aujourd'hui  au  même  titre  qu'un  dépôt  de 
parapluies. 

Chapitre  49.  —  Bibliothèque  nationale.  Matériel  :  275.000  fr.,  dont 
iS2.ooofr.  pour  acquisitions,  41.000  fr.  pour  reliure  et  52. 000  fr.  pour 
chautfage,  éclairage,  balayage,  frais  d'entretien  des  bâtiments  et  du 
mobilier,  frais  divers. 

Soit  une  augmentation  de  3. 000  francs  par  rapport  au  chiffre  de 
l'exercice  1900.  Cette  augmentation  est  encore  la  conséquence  de 
l'achèvement  et  de  l'installation  du  pavillon  dont  il  a  été  question  au 
chapitre  précédent.  Le  chiffre  en  a  été  calculé  d'après  les  dépenses 
qu'exige  l'entretien  des  locaux  actuels  et  proportionnellement  a 
l'étendue  et  à  l'importance  des  nouveaux  bâtiments  mis  en  service. 

Chapitre  5o.  —  Bibliothèque  nationale.  Catalogues  :  100.000  fr. 
Le  crédit  alloué  en   1899   était  de  80.000  francs.  A  cette  date,  la 
Commission  du  budget  accepta  une  augmentation  de  20.000  franc-. 
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en  vue  de  la  publication  de  l'inventaire  général  des  imprimés.  Le 
crédit  affecté  aux  catalogues  s'est  trouvé  par  suite  porté  au  chiffre 
actuel  de  100.000  francs. 

Les  dépenses  sont  de  deux  sortes  :  i°  la  rédaction  et  la  révision 
des  fiches  ;  20  l'impression. 

Sur  le  crédit  de  100.000  francs,  la  Bibliothèque  nationale  compte 
publier  annuellement  quatre  ou  cinq  volumes  du  catalogue  général 
des  imprimés.  Cette  publication  devant  compter  1 5o  volumes  environ, 
la  durée  totale  de  l'opération  serait  de  près  de  quarante  ans. 

La  commission  ne  saurait  insister  trop  vivement  pour  que  l'admi- 
nistration recherche  les  moyens  d'accélérer  son  œuvre,  afin  d'en 
faire  profiter  la  génération  actuelle. 

Les  quatre  premiers  volumes  du  catalogue  général  des  imprimés 
ont  été  publiés.  L'impression  du  cinquième  sera  terminée  vers  la  fin 
de  l'année  courante.  Le  nombre  des  articles  décrits  dans  les  cinq 
volumes  s'élève  à  environ  soixante  mille. 

Indépendamment  du  catalogue  général  des  imprimés,  la  Biblio- 
thèque nationale  publie  mensuellement,  depuis  1874  pour  les  livres 
étrangers,  depuis  1882  pour  les  livres  français,  des  Bulletins  destinés 
à  porter  à  la  connaissance  du  public  les  titres  des  ouvrages  ou  opus- 
cules, anciens  ou  modernes,  qui  lui  arrivent  soit  par  la  voie  du  dépôt 
légal,  soit  par  don  ou  par  acquisition. 

Elle  publie  en  outre  des  catalogues  spéciaux. 

Le  sixième  et  dernier  volume  du  catalogue  des  factums  doit 
paraître  cette  année. 

Au  département  des  manuscrits  on  publiera  ou  on  achèvera  six 
volumes  ou  fascicules  (catalogue  des  manuscrits  français  ;  catalogue 
de  la  collection  Dupuy  ;  catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la 
collection  Scheffer;  premier  fascicule  des  manuscrits  chinois). 

Au  département  des  estampes,  on  continue  le  catalogue  général  de 
la  collection  des  portraits,  le  catalogue  de  la  collection  de  la  réserve, 
enfin  le  catalogue  de  la  collection  Lallement  de  Betz. 

Nous  donnons  ci-dessous  l'emploi  détaillé  du  crédit  dans  le  cours 
du  dernier  exercice  : 

Frais  de  rédaction. 

Département  des  Imprimés 5y  863  02 

—  des  Manuscrits 3.2  36  3o 

—  des  Estampes 4.642   i5 

Total 65.741  47 

Frais  d'impression. 

Département    des    Imprimés. 

Catalogue  général  (Tome  II,  feuilles  1   à  40 

—  (Tome  III,  25  feuilles) 6.oo5  48 
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Bulletin  français 4-972  ^° 

Bulletin  étranger 1.J14  g3 

Catalogue  des  thèses   étrangères 1.419     » 

Catalogue  des  factums  (Tome  V,  feuilles  29  à  4 T 910     » 

Exposition  Racine  (notice  des  objets  exposés) 1 5 3  25 

Total (sic).  14,834  98 


Département  des  Manuscrits. 

Cataloguedes  manuscrits  français(nouv.  acquisitions. Tome  I""1'. 

—  —  —  —  Tome  II. 

—  (nouv.  acquisitions   1898- 1899) 

—  (Saint-Germain.  Tome  III) 

—  (des  mss.    français.    (Coll.  Anisson.  T.    Ier,    20  f11". 
_  —                                                  T.  II,  27  fil0\ 

—  (Petit  fonds)  (Tome  II,  16  feuilles) 

—  (Manuscrits  orientaux  delà  collection  Schefcr,  8  f1Us). 

—  (Livres  chinois)  8  feuilles 

Total 
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Département  des  Médailles. 

Inventaire  sommaire  de  la  collection  Waddington 

—  —  Pauvert  de  la  Chapelle. 

Catalogue  des  plombs  antiques  (feuilles   1  à    l5) , 

Guide  illustré  du  département  des  médailles,  1 3  feuilles.    .   , 

Total 2.1,60     ii 


Département  des  Estampes. 

Catalogue  de  la  coll.  génér.  des  Portr.  (T.  IV,  lllos  1  1  à  24  1  4. 

—  —              —                 T.  V.  f11"5  1  à  ml.   .   .  1.386     » 

—  de  la  Réserve  (35  feuilles) 2.100     » 

—  de  la  Collection  Lallemand  de  Retz  (37  f'cs).    .    .  3.og3   20 

—  —            d'estampes  japonaises  de  M.  Duret.  [.3   0     » 

Total 7-^7'J  2" 

Total  général 99.962  65 


L'examen  de  ce  tableau  conduit  la  Commission  à  formuler  cer- 
taines observations  : 

Si  la  proportion  des  dépenses  pour  frais  de  rédaction  est  favorable 
au  département  des  imprimés  (57.863  francs  contre  7.878  francs  aux 
autres  départements),  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les 
frais  d'impression.  Ici,  le  montant  des  dépenses  ne  dépasse  pas,  pour 
le  département  des  imprimés,  14.834  francs,  et  dans  cette  somme, 
l'impression  du  catalogue  général  n'est  représentée  que  par 
6.oo5  francs,  alors  que  les  crédits  affectés  aux  frais  d'impression  des 
autres  départements  (Manuscrits,  médailles,  estampes)   atteignent  le 
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chiffre  de  19. 836  francs.  Or,  les  publications  relatives  aux  manuscrits, 
et  surtout  aux  médailles  et  aux  estampes,  s'adressent  à  un  public 
beaucoup  plus  spécial  et  par  suite  beaucoup  plus  restreint  que  le 
public  du  département  des  imprimés.  Il  y  aurait  donc  lieu  d'employer 
à  la  publication  des  catalogues  de  ce  dernier  département  la  majeure 
partie  du  crédit.  L'Administration  fait  observer,  il  est  vrai,  non  sans 
quelque  raison,  que  le  non  emploi  d'une  partie  des  fonds  affectés  à 
l'impression  du  catalogue  général  provient  de  l'époque  tardive  à 
laquelle  fut  voté  le  crédit  (loi  de  finances  du  3o  mai  1899),  et  qu'il 
était  naturel  d'employer  à  l'impression  des  catalogues  des  manuscrits, 
médailles  et  estampes  dès  longtemps  préparés,  les  fonds  qui  ne  pou- 
vaient être  utilisés  pour  les  imprimés.  La  Commission,  sans  mécon- 
naître la  valeur  des  considérations  alléguées,  insiste  néanmoins  pour 
que,  désormais,  la  plus  grande  partie  des  crédits  soit  employée  à  la 
publication  des  catalogues  destinés  au  grand  public,  et  plus  spéciale- 
ment du  catalogue  général  des  imprimés. 

Il  y  a  lieu  de  faire  les  plus  expresses  réserves  touchant  l'utilité 
relative  assignée  par  le  rapporteur  aux  catalogues  des  différents 
départements  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  comme  tous  les  hom- 
mes qui  ne  sont  pas  du  métier,  M.  Perreau  a  été  séduit  par  la 
perspective  du  catalogue  général  des  imprimés  ;  or,  l'opportunité 
d'imprimer  ce  catalogue  est  contestable,  les  voies  et  moyens 
adoptés  pour  sa  publication  le  sont  plus  encore  ;  et,  en  tout  état 
de  cause,  cette  entreprise  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  entraver 
la  rédaction  et  l'impression  des  catalogues  spéciaux  des  autres 
départements,  dont  la  plus  grande  utilité  et  la  plus  grande 
urgence  sont  manifestes  ;  en  règle  générale,  le  livre  imprimé  ne 
constitue  pas,  comme  le  manuscrit,  la  médaille,  la  gravure  ou 
le  dessin,  un  article  unique  ou  seulement  rare  ;  il  existe  divers 
moyens  d'apprendre  l'existence  des  ouvrages  relatifs  à  un  sujet 
déterminé;  ce  fait  acquis,  il  suffit  de  s'adresser  au  département 
des  imprimés  pour  demander,  et,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  pour  obtenir  communication  de  ces  ouvrages;  seul,  au  con- 
traire, un  catalogue  peut  signaler  l'existence  et  faire  connaître 
la  nature  d'un  manuscrit,  d'une  médaille,  d'une  gravure  ou  d'un 
dessin;  dans  le  même  ordre  d'idées,  la  publication  du  catalogue 
de  certaines  collections  particulières  du  département  des  impri- 
més est  fort  désirable  ;  on  peut  en  juger  par  le  Catalogue  des 
factwns,  du  regretté  Corda. 

En  tête  du  premier  volume  du  Catalogue  général  des  imprimés, 
M.  L.  Delisle  a  placé  une  introduction  qui  retrace  l'historique 
de  la  catalogographie  du  département  des  imprimés;  l'éminent 
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administrateur  général  n'a  pas  manqué  d'indiquer  quelles  rai- 
sons militent  en  faveur  de  l'impression  du  catalogue  général  ; 
«  la  meilleure  »  réside  dans  la  possibilité  de  faire  connaître  au 
public  la  totalité  des  imprimés  conservés  à  la  Bibliothèque;  de 
quel  public  s'agit-il?  celui  de  iqoo  ne  peut  connaître,  par 
cette  voie,  que  les  ouvrages  rangés  sous  la  lettre  A  ;  celui 
de  1930  ne  pourra  connaître,  par  le  catalogue,  les  ouvrages 
entrés  à  la  Bibliothèque  vingt-cinq  ou  trente  ans  plus  tôt  et 
classés  dans  les  premières  lettres  de  l'alphabet.  En  fait,  il  est,  dès 
aujourd'hui,  fort  possible  de  fournir  cette  indication  au  public, 
soit  que  les  travailleurs  se  rendent  personnellement  rue  de 
Richelieu,  soit  qu'ils  s'adressent,  parla  poste,  le  télégraphe  ou 
le  téléphone,  à  un  bureau  de  renseignements  dont  la  création 
serait  fort  utile. 

Le  principe  de  l'impression  du  catalogue  admis,  il  eût  été, 
semble-t-il,  préférable  de  préparer  tout  d'abord  la  totalité  de  la 
copie,  d'arrêter  celle-ci  à  une  date  uniforme,  de  la  livrer  à  un 
nombre  d'imprimeries  aussi  considérable  qu'il  eût  convenu 
pour  achever  l'impression  en  un  très  petit  nombre  d'années,  et, 
en  conséquence,  de  demanderait  Parlement  de  répartir  le  crédit 
global  nécessaire  en  un  nombre  restreint  d'exercices;  il  y  eût  eu 
économie  à  procéder  de  la  sorte,  car  on  eût  mis  l'entreprise  à 
l'abri  du  surenchérissement,  qui  parait  fatal,  des  matières  pre- 
mières et  de  la  main-d'œuvre,  au  cours  d'une  période  de 
trente  ans. 

Toutes  questions  de  détail  mises  de  côté,  il  est  un  fait  constant  : 
le  catalogue  doit  comprendre  environ  i5o  volumes;  il  en  aura 
paru  cinq  en  quatre  ans  jusqu'ici;  on  compte  établir  les 
i25  autres  à  raison  de  quatre  par  an;  l'œuvre  sera  par  suite 
achevée  vers  ig3o.  Il  est  permis  d'avoir  quelque  doute  sur  la 
continuité  régulière  d'un  erfort  aussi  prolongé. 

Il  convient,  en  outre,  de  ne  pas  oublier  que  la  popularité  du 
catalogue  général  dans  le  grand  public  repose  sur  un  malentendu 
que  M.  L.  Delisle  a  fort  justement  voulu  dissiper  dans  son 
introduction  :  le  catalogue  général  sera  l'inventaire,  alphabéti- 
quement classé,  des  imprimés  de  la  Bibliothèque;  mais,  dans  la 
plupart  des  cas,  il  ne  signalera  ni  la  totalité  des  travaux  relatifs 
à  une  question  déterminée,  ni  même  les  plus  importants,  pour 
peu  que  ceux-ci  aient  pris  place  dans  un  recueil  et  n'aient  pas 
été  tirés  à  part. 

Lorsque  le  chapitre   5o  a  été  soumis   à  l'approbation  de  la 
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Chambre  des  députés,  M.  Camille  Fouquet  est  intervenu  dans 
les  termes  suivants  : 

M.  Camille  Fouquet.  La  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés 
possède  des  documents  de  la  plus  haute  valeur  au  point  de  vue  historique. 
.le  sais  que  M.  le  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  serait  enchanté  de 
posséder  le  catalogue  de  ces  ouvrages.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  autoriser 
l'installation  dans  notre  bibliothèque  d'un  employé  de  la  Bibliothèque 
nationale  qui  serait  chargé  de  rédiger  le  catalogue  des  pièces  intéressant 
les  archives  nationales. 

Il  est  possible  que  ce  travail  ne  coûte  rien  à  la  Chambre,  puisque 
l'employé  de  la  Bibliothèque  nationale  pourrait  être  appointé  sur  le  crédit 
de  cet  établissement  ou  sur  celui  des  archives.  C'est  une  entente  à  établir 
entre  le  ministre  et  le  bureau  de  la  Chambre.  Tel  est  le  vœu  que  j'exprime. 

M.  Lechevallier,  questeur  à  la  Chambre.  L'adoption  de  la  mesure  pro- 
posée par  notre  honorable  collègue  nécessiterait  certainement  une  augmen- 
tation de  crédit;  car,  en  l'état,  la  somme  nécessaire  ne  pourrait  être  prélevée 
sur  le  budget  normal.  Il  resterait  d'ailleurs  une  question  de  principe  à 
examiner,  celle  de  savoir  comment  devrait  s'établir  l'entente  avec  la  direc- 
tion de  la  Bibliothèque  nationale... 

M.  Camille  Fouquet.  Ou  des  Archives. 

M.  Lechevallier...  mais,  dans  tous  les  cas,  il  y  aurait  à  prévoir  un  crédit 
supplémentaire;  car,  je  le  répète,  il  n'est  pas  possible  actuellement  de  dis- 
traire une  somme  quelconque  des  crédits  de  la  Chambre.  [Très  bien!  très 
bien!) 

M.  Georges  Leygues,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts.  Nous  examinerons  la  question. 

M.  le  président.  Le  bureau  étudiera  la  question  puisqu'il  s'agit  de  la 
bibliothèque  de  la  Chambre,  et  je  puis  assurer  notre  honorable  collègue 
qu'il  examinera  sa  proposition  avee  tout  l'intérêt  qu'elle  mérite.  [Très  bien! 
très  bien  !) 

M.  Camille  Fouquet.  Je  vous  en  remercie. 

Si  j'interprète  bien  la  pense'e  de  M.  Camille  Fouquet,  l'hono- 
rable députe'  de  l'Eure  a  tenu  fort  justement  à  appeler  l'attention 
sur  la  portion  originale  des  collections  de  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  des  de'putés,  et  tout  particulièrement  sur  les  manu- 
scrits, plus  nombreux  et  plus  variés  qu'on  ne  l'imagine  généra- 
lement. Or,  si  M.  Camille  Fouquet  eût  eu  le  loisir  de  se  docu- 
menter, il  eût  appris  que  je  prépare  le  catalogue  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  Palais-Bourbon;  ce  renseignement  me  pa- 
raît de  nature  à  simplifier  les  études  bilatérales  que  le  ministre 
et  le  président  de  la  Chambre  ont  si  gracieusement  promises 
à  M.  Camille  Fouquet. 


* 


Chapitres  5i  et  02.   —  Bibliothèques  publiques.  Personnel:   149.000  fr. 
f—  Matériel  :  68.600  fr. 


Ces  deux  cre'dits  se  décomposent  comme  suit  pour  chacune 
des  trois  bibliothèques  :  Mazarine,  33. 200  fr.  et  14.400  fr.  ; 
Arsenal,  36. 000  fr.  et  17.914  fr.  ;  Sainte-Geneviève,  79.800  fr. 
et  36.286  fr. 

A  voir  le  rapport  ne  pas  consacrer  un  mot  aux  trois  biblio- 
thèques secondaires  de  Paris,  il  serait  difficile,  pour  les  non- 
professionnels,  de  se  douter  que  les  questions  les  plus  graves, 
au  point  de  vue  administratif  et  scientifique,  se  posent  au  sujet 
de  ces  établissements;  on  peut  être  partisan  de  leur  maintien 
comme  bibliothèques  générales,  on  peut  préférer  les  voir  con- 
verties en  bibliothèques  spéciales,  on  peut  soutenir  que  le  mieux 
serait  de  les  supprimer,  en  tout  ou  partie,  mais  aucun  homme 
compétent  ne  saurait  prétendre  que  la  situation  actuelle  n'appelle 
pas  de  profondes  réformes,  et,  au  préalable,  une  étude  sérieuse; 
la  suppression  des  emplois  non  rétribués,  la  réduction  du  per- 
sonnel appointé,  le  relèvement  des  traitements,  le  rattachement 
de  ces  dépôts  à  la  Bibliothèque  nationale,  dont  ils  constitueraient 
des  annexes  ou  des  sections,  la  fusion  de  leur  personnel  dans 
celui  de  la  Bibliothèque  nationale,  tels  paraissent  les  principes 
indispensables  d'une  réorganisation  de  ces  bibliothèques,  dans 
l'hypothèse  de  leur  maintien,  à  titre  de  dépôts  généraux  ou 
spéciaux.  Dans  son  introduction,  M.  L.  Delisle  a  fait  entrevoir 
l'agréable  perspective  de  l'extension  du  catalogue  général  des 
imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  en  un  catalogue  général 
des  imprimés  des  quatre  dépôts  de  Paris,  par  la  collation  du 
catalogue  particulier  de  ceux-ci  sur  le  catalogue  général  de 
celle-là;  une  pareille  œuvre  rendrait  effectivement  les  plus 
grands  services,  et,  à  mon  sens,  c'est  là  la  véritable  «  meilleure  » 
raison  qu'on  puisse  invoquer  en  faveur  de  l'impression  du 
catalogue  général;  mais  j'estime  que  l'autonomie  des  biblio- 
thèques secondaires  doit  disparaître,  et  qu'on  doit  souhaiter  la 
transformation  de  la  direction  de  la  Bibliothèque  nationale,  non- 
seulement  en  direction  générale  des  bibliothèques  nationales  de 
Paris,  mais  encore  en  direction  générale  des  bibliothèques  de 
France,  comme  il  a  été  fait  pour  les  archives. 

Ces  observations  permettent  d'apprécier  ce  qu'il  convient  de 
retenir  des  paroles  prononcées  par  M.  René  Viviani  à  l'occasion 
du  chapitre  5  1. 

M.  René  Viviani.  Je  veux  appeler  l'attention  de  la  Chambre  et 
celle  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  sur  la  situation  faite 
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au  personnel  dans  les  bibliothèques  Sainte-Geneviève,  de  l'Arsenal  et 
Mazarine. 

Cette  situation  a  été  réglée  par  décret  du  7  avril  1887,  et  d'une 
façon  plus  précise  par  l'article  10  de  ce  décret  dont  vous  me  permettrez 
de  vous  donner  lecture  : 

«  Un  service  quotidien  dans  les  conditions  où  il  est  prévu  au 
règlement  particulier  de  chaque  bibliothèque  ne  sera  exige  des  fonc- 
tionnaires de  cet  établissement  que  du  jour  où  leur  traitement  aura 
ete  régularise  conformément  à  l'article  ni  du  présent  décret. 

«  Les  fonctionnaires  qui  n'accepteraient  pas  l'obligation  du  service 
quotidien  continueront  à  remplir  leurs  fonctions  avec  le  litre  et  le 
traitement  dont  ils  jouissent,  mais  perdront  de  ce  jour  tout  droit  à 
l'avancement.  » 

Dès  que  ce  décret  eût  été  rendu,  a  l'exception  d'un  seul,  tous  les 
emploves  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  acceptèrent  le  service 
quotidien,  c'est-a-dire  acceptèrent  de  venir  tous  les  jours  au  lieu  de 
trois  fois  par  semaine  comme  cela  se  pratiquait  précédemment. 

Je  dois  dire  à  la  Chambre,  pour  montrer  le  labeur  qui  est  infligé  a 
ce  personnel,  que  l'année  dernière  on  a  compte  [80.000  lecteurs  à  la 
bibliothèque  ^aime-Geneviève.  Néanmoins,  et  maigre  la  promesse 
contenue  dans  l'article  10  du  décret,  les  traitements  n'ont  pas  été 
régularises.  D'après  le  décret  de  1887,  le  personnel  devait  recevoir  une 
somme  totale  de  60.800  fr.  ;  depuis  treize  ans,  il  a  accepte  de  venir 
tous  les  jours,  et  il  ne  reçoit  qu'une  somme  de  55. 000  fr.  ;d'où,  à  son 
détriment,  une  ditference  de  5. 800  francs. 

Je  prie  M.  le  ministre  de  bien  vouloir  prendre  en  considération  la 
requête  que  je  lui  soumets  et  j'espère  qu'il  voudra  bien  inscrire,  s'il 
n'y  a  pas  de  difficulté,  dans  le  budget  de  l'année  prochaine,  au  nom 
de  la  justice  et  de  l'équité,  le  chiffre  prévu  dans  le  décret  de  1887. 
[Très  bien!  Très  bien!). 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  J'examinerai  la  ques- 
tion. [Très  bien!   Très  bien!). 

Chapitre  53.  —  Catalogues  des  manuscrits  et  incunables  :  20,01 h>  fr. 

Le  crédit  affecté  aux  catalogues  généraux  des  manuscrits  et  incu- 
nables était  primitivement  de  3o.ooo  francs.  Il  a  ete  réduit  de 
10. 000  francs  en  1807,  par  raison  budgétaire. 

Le  crédit  actuel  de  20.000  francs  est  affecté  à  la  publication  : 
i°du  catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  France, 
sauf  la  Bibliothèque  nationale;  20  du  catalogue  général  des  incunables 
conservés  dans  les  bibliothèques  publiques  de  France. 

Cinquante-cinq  volumes  du  catalogue  général  des  manuscrits  ont 
été  déjà  publies.  Il  en  reste  encore  à  publier  environ  sept  volumes, 
qui  seront  terminés  en  1901   ou  1902. 


IQ 


En  ce  qui  concerne  le  catalogue  général  des  incunables,  rappelons 
que  la  publication  en  est  faite  dans  des  conditions  particulièrement 
avantageuses  pour  l'Etat.  L'auteur,  M1Ie  Pellechet,  a  généreusement 
pris  à  sa  charge  une  notable  partie  des  frais  d'impression  ;  elle  s'est 
engagée  a  ne  compter  à  l'Etat  ni  frais  de  voyage,  ni  droits  d'auteur  et 
à  livrer  au  ministère  de  l'instruction  publique  200  exemplaires  exclu- 
sivement réserves  a  des  établissements  publics  français.  Le  catalogue 
doit  comprendre  environ  8  volumes.  Un  seul  a  paru  jusqu'ici. 

Depuis  la  rédaction  du  rapport,  la  mort  est  venue  frapper 
MUc  Pellechet;  c'est  pour  la  science  bibliographique  une  perte 
irréparable;  puisse-t-elle  ne  pas  compromettre  l'avenir  du  cata- 
logue général  des  incunables  ! 

Chapitre  5q.  —  Services  généraux  des  bibliothèques  :  3g.ooo  fr.,  dont 
3o.ooo  fr.  pour  traitement  de  trois  inspecteurs  généraux  et  9.000  fr.  pour 
frais  de  tournée,  missions  spéciales,  frais  généraux  du  service  du  dépôt  légal 
et  dépenses  diverses. 

Comme  l'an  dernier,  je  ferai  remarquer  qu'il  conviendrait  de 
faire  figurer  le  mot  archives  dans  le  libellé  de  ce  chapitre,  dont 
les  trois  quarts  du  crédit  servent  à  payer  trois  fonctionnaires 
qui  sont  officiellement  dénommés  inspecteurs  généraux  des 
archives  et  bibliothèques. 

Je  n'ai  pu  m'assurer  si  l'on  avait  cru  devoir  tenir  compte,  dans 
l'édition  de  i  900  de  V Annuaire  des  archives  et  des  bibliothèques, 
des  observations  que  j'avais  présentées,  cette  édition  n'étant  pas 
encore  parue  en  ce  mois  de  décembre;  j'appellerai  l'attention, 
cette  année,  sur  l'intérêt  que  présenterait  la  mention,  dans  cet 
annuaire,  du  traitement  attribué  aux  fonctionnaires  qui  y  sont 
cités,  comme  cela  se  fait  pour  les  divers  annuaires  du  ministère 
des  finances;  l'intérêt  professionnel  de  ces  renseignements  n'a 
pas  besoin  d'être  démontré. 

Chapitre  55.  —  Souscriptions  scientihques  et  littéraires,  bibliothèques 
municipales  et  populaires,  échanges  internationaux  :  177.000  fr. 


Ernest  Coyecque. 
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UNE  LETTRE  DE  VAUBAN  RELATIVE 
A  LA  BASTILLE 

M.  le  colonel  de  Rochas,  administrateur  de  l'Ecole  Polytech- 
nique, a  bien  voulu  nous  communiquer  et  nous  autoriser  à 
publier  la  copie  d'une  lettre  inédite  de  Vauban,destine'e  au  recueil 
ge'ne'ral  qu'il  pre'pare  de  la  correspondance  de  l'illustre  maré- 
chal. Cette  lettre,  datée  de  Paris,  i3  septembre  1704,  ne  porte 
pas  le  nom  de  son  destinataire;  M.  de  Rochas  pense  qu'elle 
était  adressée  au  duc  du  Maine  qui  était,  depuis  1694,  grand- 
maître  de  l'artillerie,  mais  il  ne  l'affirme  pas,  et  il  se  pourrait 
faire  qu'elle  ait  été  écrite  pour  le  ministre  de  la  guerre,  alors 
Chamillart. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  ajoute  d'intéressants  renseignements  à 
ce  que  l'on  savait  sur  les  fossés  de  la  Bastille,  les  profits  qu'en 
tirait  l'état-major  de  la  forteresse,  et  aussi  l'inconvénient  que 
présentait  ce  mode  de  communication  avec  les  cours  de  l'Ar- 
senal. Il  faut  reconnaître  que  l'avis  donné  par  Vauban  ne  pré- 
valut pas  ;  nous  avons  publié  dans  notre  volume  sur  la  Bastillef  1) 
un  règlement  édicté  par  Baisle,  qui  fut  gouverneur  de  1749  a 
1758,  et  il  résulte  de  ce  texte  que  l'état-major  affermait  alors  en- 
core le  passage  en  bac  sur  le  fossé  entre  l'Arsenal  et  la  prison. 

On  remarquera  l'opinion  de  Vauban  sur  ce«  bon  vieux  château  » 
de  la  Bastille,  «  prison  très  sûre,  —  dont  Dieu  nous  garde  »,  ■ — 
ajoute-t-il  non  sans  un  peu  de  familiarité,  à  ce  qu'il  semble; 
mais  la  locution  était,  en  quelque  sorte,  consacrée,  comme  une 
formule  superstitieuse  de  sauvegarde. 

Fernand  Bournon. 

i3  Septembre  IJ04.  —  Vauban  au  duc  du  Maine?  — 

De  Paris. 

Je  commence  malettre.  Monseigneur,  par  vous  demander  très  hum- 
blement pardon  si  j'ai  été  si  longtemps  à  rendre  mon  avis  sur  l'affaire 
dont  vous  m'avez  chargé.  J'ai  voulu  visiter  le  lieu  en  question  dont 
j'ai  fait  lever  le  plan  que  vous  trouverez  joint  ici  pour  vous  mieux 
éclaircir  du  fait.  Ce  plan  vous  fera  voir  ce  qui  est  en  contestation  et 

(1)  La  Bastille,  dans  la  Collection  de  l'histoire  générale  de  Paris,  i3q3, 
in-4,  p.  45. 


—    21 


ce  qui  ne  l'est  pas.  J'en  ai  parlé  à  M.  l'abbé  Fautrier  parce  que  j'ai  su 
qu'il  s'était  mêlé  de  cette  affaire  et  au  lieutenant  de  la  Bastille  qui 
m'a  montré  de  quoi  il  s'agit.  Le  jardinier  n'a  point  comparu  ;  j'ai  seu- 
lement ouï  dire  que  c'était  un  homme  d'importance  qui  savait  plus 
que  planter  des  choux. 

Il  est  certain  que  ce  qui  croît  sur  les  remparts,  dans  le  fond  des 
fossés,  dans  les  chemins  couverts  et  dans  tous  les  autres  dehors  des 
places  de  guerre  est  au  Roi  sans  contestation  et  qu'il  en  peut  disposer 
et  qualifier  qui  bon  lui  semble  sans  que  personne  ait  sujet  de  s'en 
plaindre.  Il  le  fait  ordinairement  en  faveur  des  États-majors  de  ces 
mêmes  places  pour  les  obliger  à  en  avoir  plus  de  soin,  aux  ormes  et 
gros  arbres  près  dont  il  ne  doit  donner  que  les  branchages,  à  condi- 
tion de  les  faire  bien  et  duement  élaguer.  Mais,  comme  ces  dons  ne 
sont  point  réglés  par  aucune  ordonnance,  les  attrape  qui  peut,  chacun 
se  faisant  des  droits  imaginaires  qui  causent  beaucoup  de  contestations 
et  de  mésintelligences  entre  eux. 

Feu  M.  de  Louvois  les  faisait  donner  à  ceux  qui  lui  plaisaient  sans 
y  vouloir  établir  d'autre  règle,  ce  qui  augmentait  les  haines  au  lieu  de 
les  diminuer.  Dans  le  temps  que  je  faisais  plus  fréquemment  la  visite 
des  places,  j'en  ai  accomodé  plusieurs.  L'expédient  le  plus  juste  que 
je  trouvai  pour  cela  fut  de  donner  au  Gouverneur  la  moitié  de  tous 
les  émoluments  permis,  le  quart  au  lieutenant  du  Roi,  les  deux  tiers 
de  i'autre  quart  au  major,  et  l'autre  tiers  à  l'aide-major  quand  il  n'y 
en  a  qu'un;  quand  il  y  en  a  deux,  le  major  n'a  que  la  moitié  de  ce 
quart  c'est-à-dire  un  huitième  et  l'autre  moitié  est  partagée  entre  les 
deux  aides-majors  qui,  de  cette  façon,  ont  chacun  un  seizième... 

Il  serait  juste  de  donner  quelque  chose  au  capitaine  des  portes, 
mais  il  faudrait  en  même  temps  qu'il  ait  la  qualité  de  garçon-major 
pour  lui  donner  une  qualité  qu'il  n'a  pas  sur  le  commun  du  soldat. 
Cela  soulagerait  le  Major  et  l'Aide-Major  dont  les  emplois  sont  tou- 
jours pénibles  à  qui  veut  bien  remplir  ces  devoirs,  notamment  quand 
l'un  d'eux  tombe  malade  et  quelquefois  tous  les  deux,  ce  qui  arrive 
assez  souvent  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  vieux.  D'ailleurs,  le  capi- 
taine des  portes,  n'étant  occupé  que  pour  l'ouverture  et  la  fermeture 
des  portes,  n'est  pas  assez  employé. 

Quand  il  y  a  des  vides  dans  la  place  appartenant  au  Roi  qui  ne 
sont  occupés  de  rien,  Sa  Majesté  trouve  bon  qu'il  y  fasse  des  jardins, 
mais  non  sur  les  parapets  ni  sur  les  remparts,  ni  sur  les  talus  des 
mêmes  remparts  qui  doivent  être  sacrés  dans  la  place  et  dans  les 
dehors.  Tout  cela  mériterait  bien  d'être  réglé  par  une  ordonnance  ; 
car  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  licencient  plus  que  de  raison  et  qui 
entreprennent  sur  les  terre-plains  quoique  j'en  ai  fait  beaucoup  de 
bruit  où  j'en  ai  trouvé. 

Pour  revenir  au  partage  des  fruits,  tous  ceux  que  j'ai  réglés  de  la 
sorte  s'en  sont  contentés  et  n'ont  plus  dit  mot 
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Revenons  au  sujet  dont  vous  voulez  que  je  me  mêle. 

Il  est  certain  que  l'arsenal  n'a  que  voir  dans  les  fossés  de  la  place, 
qu'il  n'y  a  rien  là  de  son  ressort  et  que  la  pièce  de  pré,  dont  votre 
jardinier  jouit,  n'est  qu'un  relâchement  volontaire  de  feu  M.  de  Beze- 
maux,  gouverneur  de  la  Bastille,  en  faveur  de  M.  le  duc  du  Lude  (i) 
pour  prendre  de  l'eau  dans  les  fossés  ou  pour  je  ne  sais  quoi  faire, 
que  la  porte  de  sortie  du  liane  bas  qu'on  a  ouverte  pour  y  communi- 
quer doit  être  murée  parce  qu'elle  n'a  été  faite  que  pour  la  communi- 
cation au  fossé,  aux  demi-lunes  et  aux  chemins  couverts  en  temps  de 
guerre.  Jusque-là,  elle  doit  être  condamnée  attendu  :  i°  que  son 
ouverture  peut  donner  entrée  et  sortie  à  la  contrebande  de  toutes 
sortes  de  marchandises  qu'on  peut  faire  entrer  ou  sortir  par  là  sans 
payer  les  droits,  et,  ce  qui  est  bien  plus  à  craindre  que  cela,  àdes  sur- 
prises d'autant  plus  dangereuses  que,  s'il  se  brassait  quelque  chose 
de  mauvais  contre  le  service  du  Roi,  ceux  qui  l'entreprendraient 
trouveraient  des  armes,  de  la  poudre,  du  plomb  et  du  canon  dans 
l'arsenal  tout  aussi  à  portée  que  si  on  les  y  avait  mis  exprès.  C'est 
pourquoi  cette  ouverture  est  cent  fois  plus  dangereuse  là  que  partout 
ailleurs.  S'il  ne  s'agit  que  d'avoir  de  l'eau  pour  Tarrosement  des  jar- 
dins, il  n'y  a  qu'à  faire  une  petite  machine  comme  celle  que  Mme  de 
La  Touche  a  fait  faire  derrière  son  jardin,  mais  il  ne  faut  pas  ébré- 
cher  le  parapet  comme  elle  a  fait;  il  est  aisé  de  l'éviter. 

Après  avoir  exposé  le  peu  de  droits  que  l'arsenal  a  dans  les  fossés 
de  la  place  en  tant  qu'arsenal,  et  que,  bien  loin  de  là,  il  est  néces- 
saire de  fermer  la  sortie  qui  donne  entrée  de  l'un  à  l'autre  par  les 
raisons  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  il  faut  dire  ceux  de  la  Bas- 
tille. —  C'est  une  vieille  citadelle  d'ancienne  fabrique,  bâtie  avant 
l'usage  du  canon  par  Charle  V,  roi  de  France,  pour  contenir  la  ville  de 
Paris,  fort  séditieuse  en  ce  temps-là.  Ce  n'est,  a  proprement  parler, 
qu'un  bon  vieux  château  entouré  d'un  assez  bon  fossé  à  bords  revê- 
tus, bordé  d'un  mur  adossé  de  maisons  tout  autour,  qui  ont  leur  vue 
et  leur  issue  tournés  en  dehors  et  l'adossement  du  côté  du  fossé, 
dans  le  circuit  duquel  on  fait  ronde  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de 
la  nuit  pour  empêcher  les  prisonniers  de  se  sauver.  C'est  une  prison 
très  sûre  (dont  Dieu  nous  garde  !);  puis  c'est  tout.  Quand  elle  serait 
autre  chose  et  qu'elle  jouirait  du  privilège  des  places  de  guerre,  elle 
ne  peut  établir  ses  prétentions  que  dans  le  fond  de  son  fossé  et  le 
long  de  ses  bords  sur  l'étendue  d'un  chemin  couvert,  si  elle  en  avait 
un;  mais  elle  n'a  d'autres  dehors  que  des  corps  de  garde  devant  les 
portes.  La  fortification  n'a  aucune  convenance  avec  elle  et  n'en  dé- 
pend point  du  tout;  et  si  Paris  avait  un  état-major  comme  les  villes 
de  guerre,  il  serait  en  droit  de  prétendre  les  herbes  des  fossés,  rem- 
parts, chemins  couverts  et  autres  dehors,  comme   il    se   pratique  à 

(i)  H.  de  Daillon,  duc  du  Lude,  grand-maître  de  l'artillerie,  gouverneur 
des  châteaux  de  Saint-Germain  et  de  Versailles,  mort  a  Paris  en  if><S5. 
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toutes  les  places  du  royaume;  mais,  comme  il  y  a  apparence  que  les 
gouverneur  et  lieutenant  du  roi  à  Paris  ont  négligé  cela,  les  Rois  les 
ont  donnés,  dès  il  y  a  longtemps,  aux  officiers  de  la  Bastille  qui  vrai- 
semblablement se  sont  trouvés  plus  habiles  à  succéder  que  les  autres, 
et  cela  des  le  temps  que  les  fortifications  ont  été  faites  ;  ce  qui  leur 
avant  été  confirmé  par  une  longue  possession,  il  ne  me  paraît  pas 
raisonnable  de  les  en  déposséder  présentement. 

A  l'égard  de  ce  que  le  jardinier  prétend,  qui  est  une  petite  lizière 
entre  la  lunette  et  le  rang  des  saules  plantés  pour  limiter  depuis  le 
moineau  jusqu'au  bastion  de  l'arsenal,  je  ne  vois  qu'une  raison  de 
bienséance  pour  lui  qui  ne  convient  qu'aux  souverains  quand  ils  sont 
les  plus  forts. 

Je  ne  juge  point,  Monseieneur  ;  je  vous  dis  simplement  mon  avis. 
Car.  si  je  jugeais,  je  lui  ôterais  tout  ce  qu'il  tient  dans  ce  fossé,  par 
rapport  à  la  sûreté  de  l'arsenal  qui  est  fort  exposé  en  l'état  qu'il  est. 
Jugez  présentement  la  chose  vous-même  ou  rendez-en  compte  au  Roi: 
il  l'aura  bientôt  décidée.  Il  vaut  mieux  que  vous  la  régliez  avec  lui 
qu'autrement,  attendu  qu'en  décidant  de  la  sorte  personne  n'aura  rien 
à  dire. 

Je  suis,  avec  bien  du  respect,  Monseigneur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Le  Mal  de  Vauban  (i). 


QUESTIONS 


asî,  —  Un  captif  d'Agnadel.  —  Pourrait-on  donner 
quelques  renseignements  sur  un  Vénitien,  Bernardin  de  Taille- 
pierre  (Bernardino  Tagliapietra),  qui,  ayant  été  fait  prisonnier, 
vraisemblablement  dans  la  défaite  des  Vénitiens  à  Vaylate  ou 
Agnadel,  fut  enfermé  au  château  de  Pont-de-1'Arohe  en  Nor- 
mandie? Un  reçu  pour  ses  frais  de  nourriture  et  d'habillement 
a  été  signé  par  Jean  Auffroy,  lieutenant  de  l'amiral  de  Graville 
en  ce  château,  et  est  conservé  dans  les  portefeuilles  Fontanieu 
(cod.  256 1  7,  fol.  224). 

Jehan  Auffroy,  escuier,  lieutenant  au  château  du  pont  de  l'Arche  de 

(1)  Correspondance  de  Vauban.  t.  IX,  bibliothèque  d:  la  section  techni- 
nique  du  Génie. 


—  24  — 

haut  et  puissant  seigneur  Loys,sire  de  Graville,  admirai  de  France  et 
capitaine  dudit  pont,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  honorable  homme 
Pierre  le  Blanc,  commis  du  grenetier  du  grenier  à  sel  dudit  pont  de 
l'Arche  lasomme  de  29  livres  5  sols  tournoispour  par  ledit  escuier  avoir 
quis  et  trouvé  la  dépence  de  bouche  de  Mu  Bernardin  de  Taillepierre, 
vénitien,  prisonnier  au  château  du  pont  de  l'Arche,  le  temps  et  espasse 
de  cent  dix  sept  jours  commençant  le  6e  jour  de  septembre  MVC  IX 
ledit  jour  comprins  et  finissant  le  dernier  jour  de  décembre  ensuivant 
audit  an  par  semblable  comprins  qui  est  au  prix  de  V  s.  t.  par  jour,  en 
ensuivant  le  contenu  ès-lettres  missives  du  roy  notre  sire  et  par 
l'ordonnance  de  noble  homme  Mie  Thomas  Bohier,  chevalier,  général 
de  Normandie;  plus  confesse  avoir  eu  et  receu  du  dit  le  Blanc  la 
somme  de  douze  livres  10  s.  t.  pour  les  habillemens  dudit  Taillepierre, 
prisonnier  par  l'ordonnance  de  mond.  seigneur  le  général  ;  lesquelles 
deux  parties  montent  à  la  somme  de  41  livres  i5  sols  t.,  de  laquelle 
somme  de  XLI  I.  XV  s.  t.  pour  les  causes  dessus  dites  led.  Auffroy 
escuier  se  tint  pour  bien  content  et  pavé,  et  en  quitte  le  roi  notre 
seigneur,  ledit  P.  Leblanc,  commis,  ledit  grenetier  et  tous  autres. 

Fait  et  passé  devant  Jehan  Desbus  et  Jehan  Godefroy,  tabellions 
jurés  audit  lieu  du  Pont  de  l'Arche,  pour  le  roy  notre  dit  seigneur,  le 
lundi  XXIX0  jour  de  décembre  l'an  de  grâce  MVe  XI.  Signe  Desbus  et 
Godefroy,  avec  paraphe.  » 

D'autres  documents  permettent-ils  de  savoir  si  c'est  bien, 
comme  nous  le  supposons,  à  la  bataille  d'Agnadel  que  ce  Taglia- 
pietra  fut  lait  prisonnier?  Quand  commença  sa  captivité',  et  jus- 
qu'à quelle  date  elle  se  prolongea?  et  enfin,  ce  qui  serait  le  plus 
essentiel,  quelle  est  l'identité'  de  ce  Tagliapietra? 

V. 


CHRONIQUE 


^^  La  campagne  de  fouilles  1899 -1900  entreprise  dans  les 
ruines  du  château  féodal  de  Piégut  (Dordogne)  a  donné  des  résultats 
intéressants.  Elle  a  porté  sur  deux  points  distincts  :  la  face  Est  et  la 
face  Ouest  du  mamelon.  Sur  la  face  Est,  on  a  retrouvé  à  la  partie 
supérieure  une  série  de  petites  pièces  avec  des  bases  de  portes  bien 
conservées,  puis  un  escalier  d'une  quinzaine  de  marches  qui  descen- 
dais dans  une  petite  salle  voûtée  en  berceau,  mais  dont  la  voûte  était 
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effondrée.  Cette  sorte  de  cave  communiquait  en  outre  avec  l'extérieur* 
par  une  porte  fort  basse  et  étroite.  Une  sorte  de  large  trottoir  dallé 
faisait  le  pourtour  du  donjon  soutenu  par  un  mur  qui  rejoignait  les 
appartements  ci-dessus  et  une  grosse  tour  située  au  Sud. 

A  l'Ouest,  on  a  dégagé  un  monumental  escalier  en  granit  à  trois 
révolutions  et  des  terrasses,  sans  doute  du  xvie  ou  du  xvne  siècles. 
Au  cours  des  fouilles  on  n'a  trouve  que  des  fragments  de  poteries,  de 
verreries,  de  ferrures,  quelques  boucles  et  monnaies  du  xvie  siècle, 
plus  une  assez  jolie  clochette  en  bronze  de  la  même  époque. 

Onvraeresi  nouveaux  ' 


■~~~  Bobeau  (Octave)  :  Note  sur  des  sépultures  de  la  seconde  moitié 
du  111e  siècle,  découvertes  à  la  Croix,  canton  de  Bléré  [Indre-et-Loire). 
—  Paris,  Imp.  nation.,  1900,  in-8°  de  S  pp.  (Extr.  du  Bulletin 
archéologique,  1900). 

Nous   avons   rendu   compte   de   ces   fouilles,  d'après  les   notes  de 

M.  Bobeau,  il  y  a  quelques  mois.  (Voy.  Correspondance  hist.  et  ardu, 

1900,  pp.  146-147). 

Ch.  de  B. 

~~  Documents  historiques  relatifs  à  la  vicomte  de  Cariât  recueillis 
et  publies  par  ordre  de  S.  A .  S.  le  prince  Albert  Ier  par  Gustave  Saige, 
correspondant  de  l'Institut,  conservateur  des  Archives  du  palais  de 
Monaco,  et  le  comte  de  Dienne; —  Monaco,  1900,  2  vol.  in-4°de  790  et 
cccxcii-364  pp. 

Si  l'ouvrage  ci-dessus  désigné  n'était  que  ce  que  promet  son  titre, 
un  recueil  de  documents,  il  aurait  déjà  une  grande  importance  et 
beaucoup  de  valeur.  Mais,  si  la  modestie  est  une  vertu  louable 
chez  tous  les  auteurs,  l'exactitude  est  une  qualité  qui  s'impose  aux 
historiens  partout  et  toujours.  Je  regrette,  pour  mon  compte,  que 
MM.  Saige  et  de  Dienne,  contraints  sans  doute  de  prendre  le  titre 
général  donné  à  la  collection  dont  leur  publication  fait  partie,  nous 
annoncent  sur  leur  couverture  un  corpus  cle  pièces  d'archives,  tandis 
que  sur  deux  mille  pages  environ  qui  composent  leurs  deux  volumes, 
ils  en  ont  consacré  près  de  quatre  cents  à  une  Etude  historique  sur  la 
vicomte  de  Cariât.  Les  lecteurs  prévenus  de  cette  particularité  renver- 
seront sans  doute  l'ordre  adopté  par  les  auteurs  :  ils  liront  d'abord 
cette  étude  qui  a  les  proportions  non  d'un  simple  mémoire,  mais  d'un 
vrai  livre  d'histoire,  et  d'un  excellent  livre,  puis  ils  consulteront  les 
documents  qui  en  sont  les  pièces  justificatives. 

Si  le  titre  n'est  pas  suffisamment  explicite,  les  deux,  avant-propos 
placés  en  tète  de  chaque  volume  nous  donnent,  en  revanche,  d'ap- 
préciables renseignements  sur  l'économie  de  la  publication  et  sur  la 
part  de  chaque  collaborateur.  Ce  dernier  point  a  son  importance.  En 
matière  d'érudition,  quand  un  travail  porte  plusieurs  signatures,  on 


aime  à  savoir  Ci  qu'il  faut  attribuer  a  chacun  des  auteurs.  Là,  la 
par;  de  \\\  i  et  d.'  l'autre  es;  fort  inégale.  A  M.  Saige  revient  la  plus 
grosse.  Noire  confrère  a  joue  le  premier  rôle  dans  la  recherche 
et  dans  l'édition  des  documents,  ce  à  quoi  il  fallait  s'attendre,  vu  sa 
compétence  spéciale.  De  plus,  dans  l'étude  sur  la  vicomte  de  Cariai, 
il  a  écrit  en  entier  les  cinq  premiers  chapitres,  qui  contiennent  l'his- 
toire et  les  institutions  de  cette  importante  région  jusqu'au  xive  siè- 
cle. M.  de  Dienne  a  traité  les  périodes  suivantes  jusqu'à  l'érection 
du  comte  de  Carladez  au  profil  du  prince  Honore  II  de  Monaco  (1643  . 
Mais,  dans  les  chapitres  qui  intéressent  ces  trois  siècles,  tout  ce  qui 
est  relatif  au  développement  des  institutions  judiciaires  et  adminis- 
tratives est  dû  encore  à  M.  Saige.  A  l'actif  de  ce  dernier  toujours, 
il  faut  mettre  les  deux  tables  générales  qui  occupent  plus  de  deux 
cents  payes  et  sont  rédigées  pour  le  plus  grand  bénéfice  des  cher- 
cheurs, enfin  des  cartes  très  propres  à  éclairer  l'histoire  et  les  textes. 

Sur  les  documents,  je  ne  m'étendrai  guère.  Je  me  bornerai  à  dire 
que  la  recherche  en  a  ete  poursuivie  avec  zèle  partout  où  il  s'en 
pouvait  rencontrer,  que  beaucoup  d'entre  eux  sont  des  pièces  de  pre- 
mier ordre  à  différents  points  de  vue.  que  le  texte  en  est  établi  avec 
une  grande  sûreté  et  qu'ils  sont  précèdes  de  sommaires  et  annotes 
un  peu   brièvement  parfois,  mais  avec  science.  C'est  assez  pour  en- 

..er  a  v  recourir  avec  confiance. 

L'étude  sur  la  vicomte  de  Cariât  me  retiendra  davantage.  Posses- 
sion au  xiv  siècle  des  sires  de  Pons  dont  l'histoire  m'a  occupe 
quelque  temps,  ce  domaine  m'avait  toujours  semble  digne  de  fixer 
l'attention  d'un  érudit  et  je  m'étonnais  que  la  monographie  de  cette 
région,  une  manière  de  petit  état  dans  l'ancienne  France,  n'eût  pas 
encore  été  écrite.  Cette  lacune  est  comblée,  et  très  heureusement. 
Les  sources  ne  manquaient  pas  :  M.  Saige  l'établit  dans  une  note 
très  substantielle  en  tête  du  t.  Il  et  le  grand  nombre  de  pièces 
publiées  dans  l'ouvrage  (41  1,  presque  toutes  inédites),  en  fournit  la 
preuve.  Au  point  de  vue  géologique  d'abord,  la  constitution  du  sol 
du  Carladez  méritait  d'être  étudiée  par  les  savants  :  M,  Marcellin 
Boule,  assistant  au  Muséum,  le  démontre  dans  un  chapitre  que  l'ont 
utilement  convie  à  écrire  MM.  Saige  et  de  Dienne.  L'aperçu  géo- 
graphique et  économique  de  ce  dernier,  place  après  les  quelques 
pages  de  M.  Boule,  persuade  qu'à  cet  égard  aussi,  le  Carladez  est 
plein  d'intérêt.  Mais  c'est  surtout  en  retournant  le  champ  historique 
que  les  travailleurs  devaient  préparer  une  belle  moisson.  MM.  Saige 
et  de  Dienne  ont  recueilli  en  abondance  le  fruit  de  leurs  peines.  En 
elle-même,  la  .vie  de  ce  petit  pays  est  curieuse.  M.  Saige  a  expose 
avec  toute  la  prudence  nécessaire  ce  que  l'on  peut  savoir  de  ses  ori- 
gines. En  commentant  avec  reserve  les  vieux  textes,  il  a  déterminé, 
autant  que  possible,  la  constitution  du  territoire  du  Carladez  et 
prouve  qu'a  l'époque  carolingienne,  il  formait  un  des  comtés  secon- 
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daires  qui  divisaient  le  grand  comte  d'Auvergne.  Tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  géographie  historique  ancienne  de  ces  contrées  lui  est 
familier.  Il  a  tiré  des  textes  tout  ce  qu'ils  pouvaient  receler  sur  ce 
sujet,  et  il  nous  le  fait  connaître  avec  une  précision  et  une  lucidité 
qui  sont  rares  en  pareille  matière.  M.  Saige  n'a  pas  moins  bien 
démêlé  les  questions  ardues  que  soulèvent  les  faits  et  gestes  des  pre- 
miers vicomtes,  et  l'histoire,  obscure  avant  lui,  de  la  Haute-Auvergne 
en  ces  temps  difficiles  à  connaître,  est  éclairée  par  ses  dissertations. 
L'histoire  du  Rouergue,  en  effet,  est  intimement  liée  à  celle  du  Car- 
ladez  pendant  tout  le  moyen-âge.  Au  xne  siècle,  un  Richard  de  Cariât 
devient  comte  de  Rodez  et  jusqu'au  xiv  siècle  ses  successeurs 
possèdent  ces  deux  fiefs  considérables.  Aucun  des  événements  inté- 
ressants de  la  vie  du  Carladez  pendant  cette  longue  période  n'a 
échappé,  semble-t-il,  à  M.  Saige.  Mais  ce  qui  vaut  mieux  encore  que 
le  récit  des  fastes  régionales,  c'est  le  chapitre  où  il  a  magistralement 
exposé  les  Institutions  du  Carlade^  à  la  fin  du  xiir  siècle.  Les  érudits 
goûteront  ce  tableau,  sobre  mais  complet,  des  institutions  d'un  pavs 
l'ancienne  France  qui  a  bien  sa  physionomie  propre,  et  les  histo- 
riens y  recourront  pour  comparer  l'administration  et  la  justice  dans 
ce  coin  de  l'ancienne  monarchie  avec  les  mêmes  manifestations  de  la 
vie  publique  dans  d'autres  parties  du  royaume.  Il  nous  semble  que 
le  paragraphe  qui  traite  des  Communes  et  des  chartes  de  franchises  et 
auquel  a  collaboré  M.  de  Dienne,  les  intéressera  particulièrement 
et  qu'ils  tireront  profit  de  l'étude  de  la  coutume  de  Mur-de-Barrez. 

On  comprend  que  M.  de  Dienne  qui  a,  pour  son  compte,  si  bien 
utilise  les  documents  sur  le  Carladez  du  xive  au  xvn''  siècle  ait 
repassé  la  plume  à  M.  Saige  pour  qu'il  traitât  encore  les  institutions 
de  ce  pays  à  ces  époques.  L'intervention  de  notre  savant  confrère  à 
certains  endroits,  met  dans  l'œuvre  commune  une  unité  qu'elle 
n'aurait  pu  avoir  si  la  division  par  période  avait  été  strictement 
tranchée  entre  les  deux  collaborateurs.  L'exposé  de  la  vie  politique 
et  militaire  du  Carladez  sous  les  Pons,  le  duc  de  Berry,  les  Arma- 
gnac et  le  roi  de  France,  de  i3oqà  i6q3,  par  M.  de  Dienne,  se  for- 
tifie et  s'agrémente  des  développements  sur  les  institutions  qu'y 
introduit  M.  Saige. 

Je  ne  sais  lequel  des  deux  érudits  a  écrit  le  très  instructif  et  très 
curieux  passage  où  le  château  de  Cariât  et  sa  librairie  sous  Jacques 
d'/\rmagnac  sont  décrits,  mais  il  y  a  là  une  quinzaine  de  pages  qui 
doivent  être  signalées  :  historiens,  archéologues,  philologues,  tout  le 
monde  y  trouvera  son  compte.  Ces  pages  complètent  de  la  plus  sédui- 
sante façon  les  notices  relatives  aux  Armagnac,  et  notamment  à  ce 
duc  de  Nemours  dont  le  caractère  et  la  vie  ont  dû  passionner  M.  de 
Dienne.  Celui-ci  a  eu,  du  reste,  en  général,  la  tâche  la  moins  ingrate  : 
il  était  plus  facile  et  moins  monotone  d'écrire  l'histoire  du  Carladez 
sous  les  Pons,  batailleurs  acharnés  des  grandes  guerres  du  xive  siècle, 
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et  sous  les  successeurs  de  Jean  de  Berry,  que  sous  les  féodaux  du  haut 
moyen-àge.  Du  moins,  c'est  justice  de  le  reconnaître,  y  a-t-il  apporté 
assez  de  savoir  et  de  talent  pour  mettre  son  œuvre  à  l'unisson  de 
celle  de  son  savant  collaborateur. 

Après  avoir  tenu  compte  des  mérites  respectifs  de  chacun  d'eux, 
les  travailleurs  appelés  à  se  servir  de  leur  considérable  ouvrage, 
confondront  MM.  Saige  et  de  Dienne  dans  une  même  reconnais- 
sance. 

J.  Chavanon. 

•^^.  Dumoulin  (Joseph)  :  Vie  et  œuvres  de  Frédéric  More!,  impri- 
meur à  Paris  depuis  1 55 7  jusqu'à  i583  ; —  Paris,  J.  Dumoulin  et 
A.  Picard  et  fils,  in-8°  jésus,  288  pp. 

Fédéric  Morel  naquit  à  Paris  en  i523;  il  fut  d'abord  correcteur 
dans  l'imprimerie  de  Charlotte  Guillard  et  il  épousa,  vers  i55o, 
Jeanne  de  Vascosan,  fille  de  Michel  de  Vascosan,  célèbre  dans  l'art 
de  la  typographie. 

A  la  mort  de  Charlotte  Guillard,  en  i55j,  Fédéric  Morel  s'établit 
pour  son  compte  dans  un  local  que  lui  offrit  son  beau-père  et  où  il 
mit  comme  enseigne  le  «  Franc-Murier,  »  qui  devint  sa  marque  typo- 
graphique. En  1 5 71 ,  il  fut  nommé  imprimeur  du  Roi  et  il  eut  ainsi  le 
privilège  d'imprimer  les  actes  émanés  du  gouvernement;  il  succéda, 
dans  ces  fonctions,  à  Robert  II  Estienne. 

Fédéric  Morel  fut  l'éditeur  de  Joachim  du  Bellay,  de  Michel  de 
l'Hôpital,  de  Philibert  Delorme  et  d'autres  personnages  illustres, 
contemporains  des  guerres  de  religion. 

La  bibliographie  des  impressions  de  Fédéric  Morel  est  particuliè- 
rement intéressante  (livres,  opuscules,  lettres  royales,  édits,  etc.) 

L'ouvrage  contient  les  spécimens  des  caractères  employés  par  Fré- 
déric Morel  et  des  types  grecs  royaux  dont  il  avait  l'usage  en  qualité 
d'imprimeur  du  Roi;  le  fac-similé  de  ses  diverses  marques  d'impri- 
meur, des  plus  beaux  titres  qu'il  a  composés,  du  titre  et  de  deux 
planches  de  Y  Architecture  de  Philibert  Delorme,  une  planche  en  cou- 
leur représentant  les  armoiries  de  Morel,  une  composition  de  Stradan 
donnant  l'aspect  d'une  imprimerie  au  seizième  siècle. 

Ajoutons  que  ce  travail  est  la  thèse  que  M.  J.  Dumoulin  a  soutenue 
pour  obtenir  le  diplôme  d'archiviste-paléographe;  thèse  qu'il  a  rema- 
niée et  considérablement  augmentée. 

M. 

~~~  Guignard  de  Butteville  (L.)  :  Inventaire  des  titres  de  la 
Châtellenie  de  Romorantin  ;  — Vannes,  Lafolye,  1900,  in-8°  de  56  pp. 
(Extr.  de  V Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France,  1900). 

C'est  le  résumé  des  aveux  de  la  Châtellenie  de  Romorantin  d'après 
un  ms.  des  Archives  du  Loiret,  série  A.  696. 
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~~~  Ghellinek-Vaernewyck  (Vicomte  de):  Le  comte  de  Marsy, 
Notice  nécrologique  ;  —  Bruxelles,  Goemaere,  1900,  in-8°  de  6  pp. 
(Extr.  de  la  Revue  belge  de  numismatique  igoo). 

M.  de  G.-V.  s'applique  spécialement  à  faire  ressortir  les  nombreuses 
et  cordiales  relations  que  le  regretté  Directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  avait  eues  avec  la  Belgique,  et  à  faire  un  inventaire  des 
travaux  qu'il  avait  publiés  dans  les  revues  de  ce  pays. 

-»~~  Herluison  (H.)  :  Coup  d'oeil  sur  le  Musée  historique  d'Orléans  ; 
—  Orléans,  Herluison,  1900,  in-8°  de  14  pp.  et  1  pi.  (Extr.  du  Bull, 
de  la  Soc.  arch.  et  hist.  de  l'Orléanais,    1899). 

Intéressante  revue  des  richesses  contenues  dans  un  musée  fort  bien 
classé  et  possédant  quelques  pièces  de  premier  ordre. 

~~~  Lauzuil    (Philippe)  :   La  Société  académique  d'Agen  (1776- 

1900);  —  Paris,  Picard,  1900,  in-8°  de  355  pp.  et  8  pi. 

C'est  l'histoire  très  complète  et  détaillée  d'une  société  scientifique 
provinciale  qui  date  actuellement  de  près  de  cent  vingt-cinq  ans  et 
qui  a  compté  parmi  ses  membres  des  hommes  universellement  con- 
nus comme  Lacépède,  ou  ayant  une  célébrité  plus  locale  tels  que 
Lafont  du  Cujula,  Bondun  de  Si-Amans,  Sylvain  Dumon,  de  Laflbre, 
Adolphe  Magen,  etc.  Des  tables,  très  complètes,  donnent  non  seule- 
ment les  noms  de  tous  les  membres  de  la  société  depuis  sa  fondation, 
tous  ceux  qui  sont  cités  dans  l'ouvrage;  plus,  tous  les  travaux 
publiés  par  la  société,  classés  par  matières.  Un  appendice  reproduit 
les  pièces  officielles,  et  huit  planches  en  phototypie  nous  montrent  les 
3  de  Lacépède,  de  St-Amans,  de  Sylvain  Dumon,  de  Bartayrès, 
de  Jasmin,  de  A.  Magen  et  des  signatures  autographes  de  17S4  et  de 
i83o. 

En  somme,  bon  ouvrage  et  excellent  exemple  à  suivre. 

C1''  Charles  de  Beaumont. 


■w~  Quarré-Reybourbon  (L.)  :  Lille  et  Béthune.  La  peste  à 
Lille  en  iGGj  et  la  Confrérie  des  Charitables  de  Saint  Eloi  de  Béthune; 
—  Lille,  L.  Quarré,  1900,  in-8°  de  14  pp.  et  2  pi.  (Extr.  du  Bull,  de 
la  Soc.  d'Études  de  la  province  de  Cambrai,  t.  IL). 

Curieuse  étude  sur  une  association  charitable  renouvelée  au  moment 
de  la  peste  de  Lille  en  1667,  et  sur  un  jésuite  lillois,  Gilles  Cambier, 
auteur  d'un  petit  ouvrage  en  vers. 

Ch.  de  B. 

■*~~  Thiollier  (Noël)  :  Objets  mobiliers  anciens  existant  dans  les 
églises  du  canton  du  Chambon-Feugerolles  [Loire]  ;  —  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1900,  in-8°  de  8  pp.  et  4  pi. 
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~~  Du  même:  Une  vente  de  tableaux  de  maîtres  à  Paris  en  1710; 
—  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-8°  de  4  pp. 

Intéressants  mémoires  lus  au  dernier  Congrès  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements. 


Toudouze  (Georges)  :  La  défense  des  côtes  de  Dunkerque  à 
Bayonne  au  xvir;  siècle;  préface  du  capitaine  de  frégate  R.  Degouy. 
—  Paris,  Librairie  militaire  R.  Chapelot,  1900,  in-8°,  xvi-3/5  pp. 
et  24  pi. 

M.  Georges  Toudouze  consigne  ici  le  fruit  de  plusieurs  années  de 
recherches  fructueuses  dans  les  archives  de  la  Guerre  et  de  la  Marine, 
au  Dépôt  général  des  fortifications,  au  cabinet  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  etc.,  recherches  très  solidement  étayées   sur 
des  observations  personnelles  inspirées  par  une  étude  approfondie  de 
notre  cote  du   Ponant.  Dans  une  première  partie,  dite  de    Théorie, 
M.  T.  expose    la    technique   de  la  guerre   de   côtes,  matière    un  peu 
ingrate  pour  des  profanes  mais  où  il   apporte   une  précision   et   une 
clarté  bien  faites  pour  rendre  aussi  attrayants  que  possible  ces  pro- 
légomènes nécessaires  ;  ce  n'est   qu'après  avoir  bien  défini  et   carac- 
térisé les  opérations  de    l'attaque,  de    la  défense  fixe,    de  la    défense 
mobile,  du  bombardement    et.  de  la  descente,   et  après  avoir  exposé 
dans  quelle  situation   se  trouvait  la  France  du  xvne  siècle,  desservie 
par  sa    situation    politique  mais  si   bien    avantagée  par    sa  position 
stratégique,  ce  n'est  qu'alors  que  M.  T.  peut  aborder  avec   sûreté,  en 
une  deuxième  partie  dite  d'Organisation,  l'étude  de  l'œuvre  maritime 
de  Richelieu  et  deColbert  et  des  créations  de  Vauban  :  il  poursuit  cet 
examen  dans  le  plus  grand  détail,  et  en  paragraphes  particuliers  con- 
sacres à  chacun  des  grands  centres  de  défense  qui  s'échelonnent  de 
Dunkerque  à  Bayonne  (cette  partie,  comme,  au  reste,  l'ouvrage  tout 
entier,  intéresse    autant   l'histoire   maritime    que   l'histoire   locale,  si 
intimement  liées  dans  toute  cette  région)  ;  il  consacre  de   nombreuses 
pages  aux  milices  gardes-côtes,  et  termine  cette  deuxième  partie  par 
l'exposé  des  tentatives  faites  par   Richelieu  et  Vauban  pour  résoudre 
la  question  des  soudures,  cet   éternel   sujet  de  controverses   entre  la 
Marine  et  la  Guerre  ([).  Quels  furent  les   résultats  de  cette  organisa- 
tion, c'est,  enfin,  l'objet  de  la  troisième  partie,  V Action,  où  M  .  T.  passe 
en   revue    les  principales    attaques  ou    menaces    d'attaques,  dont   le 
littoral  du  Ponant  a  été  l'objet  pendant  la  période  de   161S  à  1716. 

La  conclusion  de  M.  T.  est  celle-ci  :  la  Marine  demande  à  possé- 
der le  commandement  suprême  des  forces  de  terre  et  de  mer,  et  à 
former  sous  ses  ordres  directs  une  armée  composée,  en  chaque  point 
de  la  côte,  des  natifs  de  cette  côte  :  «  Or,  l'histoire  prouve  que  sur 
ces  deux  points  la  Marine  a  raison  ». 

(1)  Voy.  Corresp.  hist.  etarchéol.,  1900,  pp.  49-50. 
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C'est  affaire  aux  spécialistes  Je  prendre  parti  dans   cette  question; 

nous  n'en  aurons  pas  l'outrecuidance  ,  ayant  borné    notre   analyse  à 

signaler  l'ouvrage  de  M.  T.  comme  une  très  importante  contribution 

à  l'étude  de  notre  histoire  maritime. 

H.  M. 

^^~  Triger  (Robert)  :  Etude  sur  la  navigation  de  la  Sarthe  avant 
ij8t),  présentée  au  8e  congrès  de  la  Loire  navigable  ;  Nantes,  Schwob, 
1900,  in-8°  de  16  pp.  (Extr.  du  journal  La  Loire  navigable,  juillet- 
août  1900). 

Curieuse  petite  brochure  soigneusement  faite  comme  tout  ce  qui 
sort  de  la  plume  du  nouveau  président  de  la  Société  Archéologique 
du  Maine;  il  a  réuni  et  condensé  tous  les  textes  relatifs  à  la  naviga- 
tion de  la  Sarthe  depuis  l'époque  romaine,  et  surtout  depuis  le 
xive  siècle  jusqu'à  Pépoquede  la  Révolution. 

Ch.  de  B. 

F*éi*ïo<lîc|iiesi  : 


■~~~  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry,  année  1899 (Château-Thierry,  imp.  Lacroix, 
1899,  in-8°,  x-276  pp.)  :  Procès-verbaux  des  séances  de  1899,  pp.  1  à 
37.  —  Dr  Corlieu,  Le  médecin  Lhomme,  chirurgien  des  hospices  de 
Chàteau-Thierrv,  et  l'épidémie  de  Barcelone,  pp.  q5  à5o  [relation  en 
vers].  — Jos.  Berthelé,  Cloches  diverses  de  l'arrondissement  de  Châ- 
teau-Thierry, pp.  5i  à  80  [I.  Les  anciennes  cloches  de  l'église  de 
Crézancy  (Aisne);  IL  Les  Cochois  et  les  Barrard,  fondeurs  de 
cloches  ambulants  dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry  de  1822 
à  i832;  III.  Le  chantier  des  Barrard  et  la  fonderie  de  cloches  de 
J.-B.  Barrard  à  la  Chapelle-Monthodon  (Aisne),  de  iS35  à  1867.  — 
J.  Henriet,  Le  07e  congrès  des  Sociétés  savantes  :  Toulouse,  pp.  Si  à 
100  et  2  photogr.  —  Maurice  Henriet,  Le  deuxième  centenaire  de 
Jean  Racine,  pp.  10 1  à  169  [I.  A  Paris;  IL  A  La  Ferté  Milon  ;  III. 
A  Port-Royal;  IV  A  la  Bibliothèque  nationale  ;  V.  Discours  de  récep- 
tion de  Valincourt  à  l'Académie  française  (1699)].  —  Frédéric  Hen- 
riet, Une  tour  des  vieux  remparts  de  Ch.  T.,  pp.  195  à  2i3  et  1  des- 
sin hors  texte.  —  Du  même,  Catalogue  des  tableaux,  dessins,  gra- 
vures, sculptures  et  objets  d'art  composant  le  musée  de  Ch.-T.  ou 
déposés  à  l'Hôtel  de  Ville,  pp.  217  a  272. 

~~~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, 1900,  5e  série,  n°  IX:  I.  van  Spilbeeck,  Une  relique  de  Saint- 
Norbert,  pp.  527  à  53  1.  —  Du  même,  Célébrités  carolorégiennes  de 
Charleroi],  pp.  532  à  5q5.  —  Du  même,  Iconographie  Norbertine 
{suite),  pp.  5q6  à  557. 

-~-  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Centre,  1900, 


n°  3  :  L'abbé  Lamy,  Archiprêtré  de  la  Châtre  et  de  Chateaumeillant 
(suite),  pp.  1 3 1  à  164.  —  V.  Déséglise,  Description  d'un  manuscrit  en 
écriture  de  «  Civilité  »  du  xvie  siècle,  pp.  i65  à  168. 

~»~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
duPérigord,  t.  XXVII,  5e  liv.  :  R.  de  Boysson,  Les  deux  expé- 
ditions de  Simon  de  Mont  fort  en  Sarladais  {fin),  pp.  3Sj  à  36-.  — 
Vte  G.  de  Gérard,    La  Peste  à  Sarlat  (1629-1634)  (fin),  pp.  368  à  38o. 

—  D.-D.,  La  misère  en  Sarladais  (1634),  pp.  38o  à  383.  —  E.  Decoux- 
Lagoutte,  Notes  historiques  sur  [la  commune  de  Trélissac  (fin),  pp. 
383  à  41 3  et  2  pi.  —  Varia  :  H.  B.,  Démolition  des  châteaux  du 
Ribéracois  en  1793,  pp.  416)  à  420. 

---  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine,  t.  XII,  2e  part.,  1900  :  Le  Mystère  de  la  Passion  à 
Amboise  et  à  Chateaudun  (fin),  pp.  170  à  ij5.  —  L'abbé  L.-A.  Bos- 
sebœuf,  Les  Piles  romaines,  pp.  175  à  190.  —  L.  Dubreuil-Cham- 
bardel,  Notes  sur  le  lieu  de  naissance  de  Mme  Dacier,  pp.   191  à  195. 

—  Les  maisons  historiques  de  Tours  :  l'hôtel  Bolnier  ou  de  la  Falluère, 
pp.  iq5  à  208. 

^-  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1900, 
n°  6:  Ch.  Pllster,  La  croix  du  couvent  des  Minimes  à  Nancy,  pp.  123 
à  129.  —  L.  Germain,  Saisie  du  château  de  Gombervaux  au  milieu  du 
xiv'  siècle  par  le  roi  de  France,  pp.  129  à  1 35 .  —  J.  Nicolas,  Nicolas 
Granjean,  curé  de  Doulcon,  1688-1697,  pp.  1 35  à  i38.  —  Kroell, 
Lettre  inédite  du  duc  Charles  V  de  Lorraine,  pp.  r 38  à  141.  — 
L.  Germain,  Le  peintre  Van  der  Meulenà  Nancy,  1681.  — Du  même, 
Inscription  du  pressoir  de  Rozerieulles,  1768.  —  Du  même,  Registre 
d'un  libraire  brocanteur  de  Nancy,  fin  du  xviu0  siècle. 

Nos  7  et  S  :  J.  Marchai,  La  famille  d'Aucy,  d'après  les  registres  du 
bailliage  de  Bassigny,  pp.  147  à  1 55.  —  L.  Germain,  Sur  la  sépulture 
de  Jean  V  d'Allamont,  seigneur  de  Malandry,  défenseur  de  Mont- 
médy  en  1657,  pp.  1 55  à  160.  —  Du  même,  Le  prieuré  de  la  Colombe, 
près  de  Longwy,  pp.  160-161.  —  E.  Duvernoy,  Les  travaux  des 
routes  en  Lorraine  (xvme  siècle),  pp.  161-162.  —  Robinet  de  Clérv, 
La  tombe  d'une  dame  de  Dun,  à  Saulmory,  pp.  173  à  178.  —  L.  Ger- 
main, Observations  sur  l'article  précédent,  pp.  178  à  180.  —  L'abbé 
Clanché,  Antoine  Bertélemy,  peintre  du  roi  (xvnR  siècle),  pp.  180  à 
182.  —  L.  Germain,  Jacques  II  Lescamoussier,  pp.  182  à  187. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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Noces  d'argent  de  la  Société  histo- 
rique du  Périgord,  56  (Ch.  de  B.). 

Nolhac  (P.  de)  :  Histoire  du  château 
de  Versailles,  24  (G.  Brière». 

Obsèques  du  comte  de  Marsy,  2  juin 
igoo,  216. 

Pagel  (R.)  :  Une  héroïne  noyonnai.se, 
26  (H.  M.). 

Pasquier  et  Roger:  Château  de  Foix, 
notice  historique,  ib^  (Ch.  de  B.). 

Portai  Ch.)  :  Bibliographie  des  an- 
nuaires du  Tarn,  94  (H.  M.). 

Prou  (M.)  :  Cours  de  diplomatique. 
Leçon  d'ouverture...,   1  33  (H.  M.). 

Quarré-Reybuurbon  ■  Congrès  de  la 
fédération  archéologique...  de  Bel- 
gique, 94  (M.).  —  Le  congrès  ar- 
chéologique de  Mdcon...,  by  (Ch. 
de  B.).  —  Trois  recueils  de  por- 
traits... représentant  des  souverains 
et  des  personnages  de  la  France  et 
des  Pays-Bas,  317  (M .). 

Raadt  (J.-Th.  de)  :  Sceaux  armoriés 


des  Pays-Ba,  et  des  pays  avoisi- 
nants,  26,  5j,  1 55,  254  (Ch.  de 
Beaumont). 

Régnier  (L.)  :  Statistique  monumen- 
tale du  canton  de  Chaumont-en- 
Vexin,  94.  CM.). 

Riat  (G.)  :    L'art 
(H.  M.). 

Rohault  de  Fleury 


des  jardins,    35o 


Les  saints  de  la 
messe  et  leurs  monuments,  26  (X. 
Barbier  de  Montault). 

Seidel  (P.)  :  Les  collections  d'art  de 
Frédéric-le-Grand  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  de  igoo.  Ca- 
talogue descriptif,  217  (Ch.  de  B.). 

Tabariès  de  Grandsaignes  (E.)  : 
Etude  sur  l'origine  du  nom  de  lieu 
Auteuil,  58  (H.  M.)- 

Thiollier  IN.)  :  Objets  mobiliers  an- 
ciens existant  dans  les  églises  du 
canton  de  Chambon-Freugerolles, 
1 55  (M.).  —  Une  vente  de  tableaux 
de  maîtres  à  Paris,  en  ijxo,  r 55 
(M.). 

Urseau  (l'abbé)  :  Chronique  d  une 
petite  paroisse  au  xvme  siècle..., 
218  (H.  M.). 

Uzureau  (abbé)  :  Les  Filles  de  la 
sagesse  devant  le  Comité  révolu- 
tionnaire de  Cholet.  27  (H.  M.).  — 
Ancienne  Académie  d'Angers  :  les 
dertiières  «  rentrées  publiques  » 
avant  la  Révolution,  124  (H.  M.). 

Viard  (.!.).  :  La  messe  pour  la  peste. 
3 18. 

Vitry  et  Brière  :  Le  buste  de  Jean- 
Florent  de  Vallières,  par  J.-B.  Le- 
moyne,  au  musée  de  Tours,  1 3? 
(H.  M.). 

Wiener  (L.)  :  .1  propos  d'un  prétendu 
portrait  de  la  princesse  palatine  au 
musée  historique  lorrain,  285  (M.). 


SOMMAIRE  DES  PERIODIQUES 


Ami  des  monuments  et  des  arts,  27.  1 56. 

Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique,  190. 

—  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  r>5,  190,  35o. 
Bibliographie  d'Eure-et-Loir,  58,  35 1. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  59,  94,  286. 
Bulletin  archéologique,  219,  3  18. 

—  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique,  61,  3  19. 

—  delà  Société  académique  du  Centre,  96,  1 56,  255. 

de  la  Société   de  l'histoire  de    Paris   et   de  l'Ile-de-France, 
i56,  286. 
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Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arts  du  département  de  l'Eure,  28. 

—  de    la   Société    des   amis    des    sciences   et   arts    de    Roche- 

chouart,  191 . 
■ —      de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  191,  255,  383. 

—  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  319. 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Corbeil...,  61. 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  VIIIe  arrondisse- 

ment de  Paris,  61. 

—  de  la  Société  historique   et   archéologique   du  Périgord,  62, 

126,  219,  35 1 . 

—  monumental,  62,  157,  255. 

—  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  28,  62, 

96,  35  1. 
Carnet  historique  et  littéraire,  28,  07,  255,  35  1. 
Chronique  des  arts,  3o. 

Congrès  archéologique  de  France,  LXIVe  session  (Nîmes),  126. 
Gazette  numismatique  française,  126. 
Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  63,  256,  3 19. 

—  des  arts,  63. 

Mémoires  de  la  Société  archéoloque  de  Touraine,  1.57. 

delà  Société  bourguignonnede  géographie  et  d'histoire,  320. 

—  de  la  Société  éduenne,  1 58. 

—  de  la   Société    nationale    d'agriculture,    sciences    et    arts 

d'Angers,  i58. 

—  et  procès-verbaux  de  la  Société  agricole  et  scientifique  de 

la  Haute-Loire,  320. 
Mercure  héraldique,  383. 
Nouvelle  revue  rétrospective,  3o,  r  58,  35  i. 
Province  du  Maine,  63,  96,  159. 
Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature.  3o,  127,  219. 

—  d'archéologie  poitevine,  63,  160. 

—  de  l'art  ancien  et  moderne,  3  1. 

—  de  l'art  chrétien,  64,  192. 

—  des  études  historiques,  96,  192, 

—  d'histoire  littéraire  de  la  France,  32. 

—  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  220.  287,  32û. 

—  historique  ardennaise,  32,  384. 

historique  et  archéologique  du  Maine,  64,  221,  287,  3S4. 
Souvenirs  et  Mémoires,  64,  128,  160,  221,  288. 


SA1NT-DKNIS.    —   IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,   20.    RUE   DE    PARIS 


février  igor. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par  décret  du  28  décembre  1900,  M.  Passier,chef  de  bureau  à  la 
direction  de  l'enseignement  supérieur,  a  été  nommé  inspecteur  général 
des  archives  et  bibliothèques,  en  remplacement  de  M.  Paul  Lacombe, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

■~>~  Par  décret  du  26  janvier  1901,  sont  nommés  ou  promus  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  :  au  grade  d'officier  :  MM.  d'Arbois  de 
Jubainville,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  collège  de  France;  Le 
Breton,  directeur  des  musées  de  la  ville  de  Rouen,  correspondant  de 
l'Institut;  —  au  grade  de  chevalier  :  M.  Bruel,  chef  de  la  section  his- 
torique et  domaniale  à  la  direction  des  archives. 


Par  décret  du  2  février,  M.  José-Maria  de  Heredia,  membre 
de  l'Académie  française,  a  été  nommé  administrateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  en  remplacement  de  M.  H.  de  Bornier,  décédé. 


Par  arrêté  en  date  du  10  février,  ont  été  nommés  :  Officiers  de 
V Instruction  Publique,  MM.  Bizot,  conservateur  des  Musées  et  de  la 
Bibliothèque  de  Vienne  (Isère);  —  Ed.  Haraucourt,  directeur  du 
Musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro;  —  J.-H.-Th.  Hoffbauer, 
archéologue;  —  F.  Mazerolle,  archiviste  de  la  Monnaie,  attaché  à 
l'Exposition  rétrospective  de  l'art  français  :  —  F.  Roger,  conser- 
vateur-adjoint du  Musée  de  Pontoise. 

Officiers  d'Académie,  MM.  Boy,  attaché  du  Musée  des  Beaux-Arts 
de  Marseille;  —  A.  Cagnieul,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  de 
Bordeaux. 


Par  arrêté  du  4  février,   sont  nommés    archivistes-paléogra-. 
phes,  dans  l'ordre  de  mérite  suivant,  MM.  : 

1.  H.  Patry  (sujet  de  thèse  :  Les  débuts  du  protestantisme  en  Sain- 
tonge  et  en  Aunis,  ville  et  gouvernement  de  la  Rochelle,  jusqu'à  la  fin 
de  la  première  guerre  de  religion  [mars  i653]  ). 
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2.  Ch.  Samaran  (La  chute  de  la  maison  d'Armagnac;  contribution 
à  l'étude  des  relations  de  la  royauté  avec  la  féodalité  méridionale  au 
xve  siècle). 

3.  A. -P.  Pidoux  (Histoire  des  œuvres  de  charité  dans  la  ville  de 
Dole). 

4.  P.  Léveque  (Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier  jusqu'au 
xie  siècle). 

5.  R.  Giard  (Histoire  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  jus- 
qu'à l'année  1619). 

6.  R.  Bonnat  (Nicolas  de  La  Reynie,  premier  lieutenant  de  police). 

7.  F.  Galabert  (Le  quartier  Saint-Martin  des  Champs  à  Paris; 
étude  topographique  sur  une  partie  de  la  censive  du  prieuré,  des  ori- 
gines à  la  fin  du  xvf  siècle). 

8.  L.  Broche  (Histoire  des  institutions  communales  de  la  ville  de 
Laon  jusqu'aux  débuts  du  xivc  siècle). 

9.  E.  Gabory  (Essai  sur  la  marine  et  le  commerce  de  Nantes  au 
xviie  siècle  et  au  commencement  du  xvme  siècle  [1661- 171 5]). 

10.  J.  Michel  de  Boislisle  (Le  marquis  de  Puyzieulx,  ambassadeur 
de  Louis  XIV  en  Suisse  [1698-1708]). 

1 1.  J.  Laurent  (Cartulaires  de  l'abbaye  de  Molesmes,  précédés  d'une 
étude  sur  les  origines  de  cette  abbaye  et  sur  la  géographie  de  l'évêché 
de  Langres  [xi-xmc  siècles]). 

12.  J.  Berland  (Recherches  sur  le  droit  de  gite  royal  à  Reims  à 
l'occasion  du  sacre;  de  la  répartition  des  frais  du  sacre  [987-1500]). 

i3.  F.  Duval  (Essai  sur  Marguerite  d'Angoulême  et  Charles 
d'Alençon). 

14.  P. -A.  Lemoisne   (François  de  Vendôme,  vidame  de   Chartres 

[i5..m56o]). 

Hors  rang  : 

A.  Gandilhon  (Essai  sur  la  vie  privée  et  la  cour  de  Louis  XI 
ti4«3i-i483]). 

A.  Philippe  (L'architecture  religieuse  aux  xie  et  su*  siècles  dans 
l'ancien  diocèse  d'Auxerre). 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


PHILIPPE  TAMIZEY  DE   LARROQUE 
Correspondant  de  l'Institut. 

ESSAI      BIO-BIBLIOGRAPHIQUE 

[Suite)  (i). 

Année  i8y8. 

197.  Une  page  ine'dite  de  l'histoire  anecdotique  de  Provence. 
Page  e'crite  par  le  futur  premier  président  baron  d'Oppède,  en 
août  1 6 1 8 .  —  Toulouse,  Ed.  Privât,  i8g8,  in-8°  de  8  pp. 

Extrait,  tiré  a  soixante  exemplaires,  des  Annales  du  Midi. 

Lettre  adressée  à  Guillaume  Du  Vair,  au  sujet  d'un  différend  entre 
les  membres  du  Parlement  et  l'évêque  d'Aix,  Paul  Hurault  de 
l'Hospital. 

C'est  la  dernière  publication  parue  avant  la  mort  de  l'auteur. 

198.  Autour  de  Peiresc.  Le  Baptistère  de  Nicolas  Fabri.  Sa 
biographie  anecdotique  par  J.  J.  Bouchard.  Les  jardins  de  Bel- 
gencier.  Le  Testament  de  Peiresc.  Son  Tombeau.  Les  héritiers 
et  les  continuateurs  de  Peiresc,  avec  deux  illustrations,  par 
Ph.  Tamizey  de  Larroque  et  Alex.  Mouttet.  —  Aix,  impr. 
J.  Barthélémy,  1 8g8,  in-8°  de  55  et  i  pp. 

Dédicace  à  M.  de  Berluc-Perrussis.  Introduction  par  T.  de  L.,  datée 
du  20  décembre  1896.  Dans  l'œuvre  commune  des  deux  collabora- 
teurs, la  part  de  T.  de  L.  comprend  :  la  Biographie  anecdotique  de 
Peiresc;  Les  Jardins  de  Belgencier;  Le  Testament  de  Peiresc.  Son 
annotation  accompagne  souvent  les  notices  de  M.  Alex.  Mouttet,  qui 
a  tenu  à  consacrer  la  dernière  page  du  recueil  à  une  note  émue  sur  la 
mort  de  son  docte  ami  dont  il  a  pu  dire  avec  tant  de  raison  :  «  Qui- 
conque l'a  connu  le  pleurera.  De  tels  hommes  honorent  sans  doute  la 
science, plus  encore  l'humanité,  dont  ils  résument  les  meilleurs  dons...  " 

199.  Le  Chroniqueur  Proche.  Documents  inédits  publiés  et 
annotés.  —  Agen,  impr.  agenaise,  i8g8,  in-8°  de  3o  pp. 

1  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1898,  pp.  19J,  225,  238,  290;  1809,  pp.  ht}, 
368,  290,  325;  1900,  pp.  1 63,  263,  3oo,  341. 
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Avant-propos  bibliographique.  Supplique  de  J.  N.  Proche  à  la  com- 
munauté de  Gontaud  (1779-80);  Contrat  de  mariage  de  Proche  (9  oc- 
tobre 1781);  Acte  de  mariage  de  Proche;  Quatre  lettres  de  Proche  à 
J.  P.  Tamizey  de  Larroque  (le  grand-père  de  l'érudit),  8  frimaire 
an  V,  2  septembre  181 3.  — Appendice  :  Requête  de  Proche  à  l'inten- 
dant de  Guienne,  et  Réponse  de  la  Communauté  de  Gontaud  (février 
1781).  Ces  deux  pièces  ont  été  communiquées  par  M.  Paul  Courteault. 
—  Notes  abondantes  et  des  plus  précieuses  sur  Proche,  qui  a  laissé 
d'intéressantes  Annales  de  la  ville  d'Agen,  sur  Gontaud  et  particuliè- 
rement sur  la  famille  Tamizey  de  Larroque. 

L'excellent  et  digne  fils  de  T.  de  L.  a  ajouté  quelques  notes  au  texte 
et  une  introduction  émue  qui  nous  est  un  gage  assuré  de  lui  voir 
continuer  la  publication  des  œuvres  posthumes  de  son  illustre  père. 

151  sept.  Lettres  de  Peiresc.  Tome  septième.  Lettres  de 
Peiresc  à  divers  (1602-1637).  — Paris,  Imprimerie  Nationale, 
i8g8,  in-40  de\\n-83 pp. 

200.  T.  de  L,  laisse  un  seul  travail  entièrement  préparé  et  bon 
pour  l'impression  :  «  Vieux  meubles  et  vieux  papiers  du  Mont- 
pezat d'Agenais,  Inventaire  inédit  publié  et  annoté...  »,  qui 
paraîtra  prochainement,  par  les  soins  de  M.  Henry  Tamizeyjde 
Larroque. 

Ce  labeur  était  réservé  à  la  nouvelle  Revue  des  questions 
héraldiques  que  devait  fonder  M.  de  Poli  vers  le  i5  juillet  1898  ; 
il  complète  et  rectifie  en  bien  des  points  celui  de  M.  Bourousse 
de  La  Fore  sur  les  Montpezat,  et  prouve  que  T.  de  L.,  sans 
s'être  jamais  spécialement  attaché  aux  questions  généalogiques, 
justifiait  bien  son  titre  de  «  Président  d'honneur  du  conseil 
héraldique  de  France  ».  En  traitant  avecimpartialité  un  sujet  qui 
ne  lui  était  pas  habituel,  T.  de  L.  y  rappelle,  non  en  première 
ligne  et  dans  l'Avertissement,  mais  modestement  dans  le  corps 
d'une  note,  au  bas  d'une  page,  que  sa  quadrisaïeule  maternelle 
Marguerite  Malvin  de  Montazet  avait  elle-même  pour  quadri- 
saïeule Jehanne  de  Montpezat  qui  épousa  en  1469  Charles  de 
Malvin  et  lui  apporta  la  seigneurie  de  Montazet. 
-  Il  laisse  encore  deux  ou  trois  travaux  en  grande  partie 
préparés,  des  notes  et  des  matériaux  pour  une  vingtaine  d'autres, 
enfin  la  presque  totalité  des  copies  avec  des  amas  énormes  de 
notes  et  d'indications  pour  l'achèvement  des  trois  derniers 
volumes  de  la  Correspondance  de  Peiresc. 

Le  Livre  de  Raison  et  le  Carnet  d'adresses  courant  contien- 
nent, sur  les  projets  de  publications  futures,  de  précieuses  indi- 
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cations  dont  nous  allons  donner  des  exemples,  re'servant  le  reste 
pour  une  publication  future. 

Du  Livre  de  Raison,  à  la  date  du  9  juillet  1897  :  «  J'adresse 
aujourd'hui  à  mon  cousin  le  très  savant  supe'rieur  des  Etudes  le 
projet  de  prospectus  suivant  : 

CARLOS  SOMMERVOGEL  ET  PH.  T.  DE  L. 


Manuel  de  bibliographie. 

Contenant  l'indication  par  ordre  chronologique 

des  principaux  ouvrages  publiés  depuis  l'invention  de  l'imprimerie 

jusqu'à  la  dernière  année  du  xixe  siècle, 

avec  trois  tables  alphabétiques 

des  noms  de  choses,  de  localités  et  de  personnes 

mentionnées  dans  le  Recueil. 

Paris, 
1900,  etc.  (jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive). 

«  Programme  tracé  le  9  juillet  1897,  second  anniversaire  de 
l'incendie  de  ma  bibliothèque. 

«  Il  faut  que  les  livres  me  consolent  de  la  perte  de  mes  livres.  » 

Du  Carnet  d1  adresses  courant  (1898)  :  «  Publier  en  1899  une 
seconde  e'dition  de  la  Bibliographie  Tami^eyenne  datée  du 
3o  décembre  1898,  jour  anniversaire  de  ma  naissance,  par  con- 
séquent ma  70e  année  accomplie.  J'énumérerai  mes  200  publica- 
tions. —  Indiquer  en  dehors  de  la  liste  des  200  mes  principaux 
articles  non  tirés  à  part  soit  à  Paris  soit  en  province.  —  Faire 
imprimer  chez  Boy  à  200  ex.  et  les  donner  à  tous  ceux  avec  qui 
je  serai  alors  en  relations  (cordiales). 

«  Mettre  en  un  chapitre  spécial  :  ce  que  j'aurais  voulu  faire 
encore;  ceci  pourrait  constituer  le  n°  200. 

«  J'aurais  a  ajouter  au  bilan  actuel  :  i°  Autour  de  Peiresc;  20 
Dr  Hamy  ;  3°  Peiresc  naturaliste;  40  Margot  ;  5°  Lettres  de  Biron; 

6°  ;  70  Proche;  8°  Deux  plaquettes  agenaises;  90  Boëry; 

io°  Cimetière  de  Gontaud  et  (peut-être):  ii°  Henri  IV;  120 
Mélanges  Peiresciens.  » 

Bien  des  raisons  nous  empêchent  de  donner  la  liste  complète 
des   publications  faites  par  T.  de   L.  en   1898,  jusqu'à  l'avant- 
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veille  de  sa  mort.  Nous  nous  efforcerons  pourtant  d'être  aussi 
complet  que  possible. 

Dans  le  Bulletin  critique  :  Les  plantes  dans  l'Antiquité  et  au 
Moyen-Age,  par  Ch.  Joret.  Un  nouvel  ouvrage  de  M.  Charles 
de  Ribbe;  Un  normalien  dans  l'Église,  l'abbé  Barnave.  C'est 
en  mars  que  parut  cet  article  et  l'auteur  y  cite  en  les  soulignant, 
par  une  sorte  de  pressentiment  de  sa  propre  fin,  ces  paroles  de 
Claudio  Janet  sur  son  lit  de  mort  :  «  J'ignore  si  de  l'autre  côté 
du  tombeau  j'éprouverai  le  même  sentiment,  mais  f  aurais  voulu 
que  Dieu  ni' accordât  encore  trois  années  d 'existence ,  f  'avais  une 
œuvre  à  achever  qui  eût  peut-être  contribué  à  glorifier  mon 
nom.  » 

Les  deux  dernières  notes  parues  dans  le  Bulletin  critique,  et 
dont  nous  avons  dû  revoir  les  épreuves,  sont  consacrées  aux 
Essais  de  philologie  française  de  M.  Antoine  Thomas  et  au 
Bourdaloue  inconnu  du  P.  Chérot. 

Dans  la  Revue  critique  :  article  sur  le  Saint-Simon  de  M.  de 
Boislisle. 

Dans  la  Revue  de  Gascogne  :  Catherine  de  Médicis  en  Gas- 
cogne; Addition  à  la  généalogie  de  la  famille  de  Marni;  Mr  de 
La  Tour  du  Pin  Montauban,  archevêque  d'Auch,  L'abbé  de 
Faydit  et  le  plus  illustre  évêque  de  Condom. 

Dans  la  Revue  de  VA  gênais  :  Les  châteaux  gascons  de 
M.  Lauzun;  Notes  sur  les  imprimeurs  agenais  R.  Fumadère  et 
J.  Laplace;  De  quelques  documents  nouveaux  sur  Joseph  Teu- 
lère. 

Dans  la  Correspondance  historique  et  archéologique  :  Les 
circonstances  de  la  mort  d'André  Du  Chesne  ;  Où  et  quand 
mourut  Odet  de  Selve?;  Pierre  Louvet  de  Beauvais;  Sur  la 
collection  de  livres  et  de  médailles  de  Jean  Grolier;  Faut-il  dire 
le  ou  la  Gallia  Christiana?  Sur  le  tapissier  Jean  Boudet;  Sur  un 
peut-être,  à  propos  de  B.  de  Laffemas;  Sur  Guillaume  de  Sabran; 
Sur  un  Olivari  mentionné  par  Ph.  de  Cabassole;  Encore  l'Imi- 
tation de  J.-C;  Une  lettre  inédite  de  l'archéologue  F.  du 
Périer. 

Dans  Y  Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France  :  Un  petit 
épisode  de  l'histoire  de  la  famille  de  Cazenove. 

(.4  suivre).  J.  Momméja. 
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LOUIS  DAVID  ET  LE  «  NAPOLÉON  »  DE  CANOVA 

Mon  cher  Canova, 

Vous  avez  fait  une  belle  figure  représentant  l'empereur  Napoléon. 
Vous  avez  fait  pour  la  postérité  tout  ce  qu'un  mortel  pouvait  faire. 
La  calomnie  s'y  accroche.  Gela  ne  vous  regarde  plus,  Laissez  à  la 
médiocrité  sa  petite  consolation  habituelle. 

L'ouvrage  est  là.  Il  représente  l'empereur  Napoléon,  et  c'est  Canova 
qui  l'a  fait.  C'est  tout  dire. 

Votre  dévoué, 
Ce  27  juin  1811.  David  (i). 


RÉPONSES 


P.  Saint-A ,  pseudonyme  (924). 

[En  attendant  que  le  hasard  des  recherches  fasse  découvrir  le  vrai 
nom  de  l'auteur  du  Dictionnaire...  de  tous  les  environs  de  Paris  (2),  et 
dans  l'espérance  que  M.  Firmin  Maillard  pourrait  peut-être  nous  y 
aider,  nous  nous  étions  adressé  à  lui;  mais,  depuis  quarante  ans  qu'il 
a  publié  ses  intéressantes  Recherches  sur  la  Morgue,  M.  F.  Maillard 
n'a  pas  gardé  souvenance  des  raisons  qui  lui  firent  alors  attribuer  à 
Peyre  la  paternité  du  Dictionnaire. 

On  se  souvient  que,  dans  sa  «  question  »,  notre  collaborateur 
M.  Paul  Lacombe  avait  cité  le  nom  de  Bonnardot  ;  or,  à  l'époque 
où  M.  F.  Maillard  préparait  son  ouvrage,  il  alla  rendre  visite  à  cet 
érudit,  et  il  en  a  gardé  une  impression  si  vive  que  nous  ne  résistons 
pas  au  plaisir  de  citer  ici  ce  spirituel  passage  de  la  lettre  qu'il  nous  a 
fait  l'honneur  de  nous  écrire.  —  H.  M.]. 

(1)  Cette  belle  lettre  du  grand  peintre  de  l'empereur  à  son  grand  sculp- 
teur est  remarquable  par  la  cordialité  des  relations  qu'elle  atteste  entre  les 
deux  artistes,  et  par  la  brièveté  quasi  napoléonienne  du  style,  Elle  est  con- 
servée à  la  Bibliothèque  municipale  de  Bassano,  dans  les  correspondances 
de  Canova.  L.-G.  Pélissier. 

(2)  Voy.  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1900,  p.  3qG.  Nous  l'avions,  quant  à 
nous,  attribué  à  Saint-Aubin  sur  la  foi  d'une  annotation  manuscrite  de 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  Ville  de  Paris,  annotation 
dont  l'encre  et  l'écriture  semblent  remonter  à  l'époque  où  parut  le  Diction- 
naire. 
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«  ...  C'était  en  hiver,...  il  gelait  ferme,  et  je  fus  reçu  dans  un 
grand  salon  sans  feu  où  j'attendis  quelques  minutes,  plongé 
dans  l'admiration  d'un  monument  quelconque  (une  cathédrale, 
c'est  probable)  laborieusement  construit  en  liège  et  édifié  sur  la 
table  de  milieu,  où  un  immense  globe  de  verre  la  protégeait 
contre  la  poussière;  de  nombreux  cartons  posés  sur  des  cheva- 
lets encombraient  cette  pièce....  J'en  étais  là  de  mon  inventaire, 
lorsque  la  porte  s'ouvrit  et  deux  personnages  —  MM.  Bonnar- 
dot  père  et  fils  —  vêtus  de  façon  singulière  firent  une  apparition 
non  moins  bizarre;  ils  se  présentèrent  de  front  et  entrèrent  au 
pas.  Ils  étaient  en  paletot  avec  une  pèlerine  qui  leur  garantis- 
sait les  épaules,  avaient  des  mitaines  de  laines,  et  tous  deux 
étaient  coiffés  de  chapeaux  de  soie  haute  forme  qu'ils  n'ôtèrent 
pas,  mais  auxquels  ils  portèrent  légèrement  la  main,  m'obli- 
geant  instamment,  du  reste,  à  remettre  le  mien  sur  ma  tête.  «  Il 
fait  si  froid  ici  »,  reprenaient-ils  en  chœur,  et  l'on  voyait  bien  à 
leur  air  transi  qu'il  en  était  de  même  dans  le  reste  de  la  maison, 
—  Cela  se  passait,  si  mes'souvenirs  sont  exacts,  dans  le  quartier 
Beaujon,  avenue  Sainte-Marie. 

Néanmoins,  je  fus  accueilli  plus  chaudement  que  ne  pouvait 
le  faire  espérer  le  froid  circompolaire  qui  régnait  dans  cette 
pièce.  Elle  sembla  cependant  se  dégeler  un  peu  sous  les  pas  de 
ces  trois  personnages  qui,  le  chapeau  sur  la  tête,  poursuivaient 
avec  acharnement,  à  travers  les  cartons,  leur  recherche  vaine  de 
l'icône  macabre  d'une  morgue  du  moyen-âge  ornée  de  ses  loca- 
taires. 

L'homme   a  toujours    eu    mille    manières    de    perdre    son 

temps...  » 

Firmin  Maillard. 

Médailles  de  mendicité  (sso).  —  Nous  signalons,  dans 
le  numéro  de  nov.-déc.  1900  du  Bulletin  de  numismatique,  un 
article  de  M.  L.  Maxe-Werly,  sur  Les  médailles  de  mendiants 
dans  le  Barrois;  l'auteur  adonné  la  description  d'une  plaque 
de  cuivre  de  forme  ovale,  faite  pour  Pierre  Devane,  ancien  or- 
fèvre, pensionnaire  de  l'hôpital  de  Bar,  désigné  pour  y  occuper 
le  lit  fondé,  en  1785,  par  l'ordre  noble  de  Saint-Hubert  de  Bar. 

M. 


* 
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CHRONIQUE 


~~   Société    des   antiquaires   de   France.  —    Séance  du 
•21  novembre  igoo.  —  M.  Henri  Stein  communique  la  photographie 
d'un  dessin   exécuté   en  162 1   d'après  une  tapisserie  représentant  la 
bataille  de  Formigny  et  qui  ornait  au  début  du  xvne  siècle  la  chambre 
de  saint-Louis  et  la  pièce   voisine   au   château  de  Fontainebleau.   — 
M.    Vitry    propose    d'attribuer   à   Lemoyne    le    buste    du    maréchal 
de  Lovendal  du  Musée  de    Saint-Jean,  à   Angers,   dont  M.  Germain 
Bapst  avait  entretenu  la  Société  dans  la  dernière  séance  et  qui  était 
jusqu'ici   attribué  à    Pigalle.  —   Séance  du  26  novembre.   —   M.    le 
général  de  la    Noé   produit   deux   fragments   vitrifiés   confirmant  la 
théorie  de    la  vitrification    accidentelle,  des   enceintes  fortifiées.   — 
M.   Héron  de  Villefosse  présente  quelques  observations  sur  les  deux 
bas-reliefs   de    Varbely    portant     des    représentations    du     dieu     au 
marteau,  publiés   en    1892  par  M.  Blanchet  dans   le  Bulletin  de   la 
Société.  —  M.  Collignon  communique  de  nouvelles  remarques  sur  le 
torse   de   Clazomène   appartenant    au  musée   du  Louvre,   qui   vient 
compléter  aujourd'hui  un  fragment  de  la  partie  inférieure.  —  M.  Paul 
Girard  présente  l'estampage  d'un  fragment  de  marbre  attique  conservé 
au  musée   de    Saint-Malo  et  représentant   une    scène   d'adieux.    — 
Séance  du  ig  décembre.  —  M.  P.  Durrieu  signale,  dansun  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  d'Albi,  deux  portraits  de  Jacques-Antoine  Marcello, 
général  vénitien  connu  pour  avoir  eu  avec  le  roi  René  des  relations 
d'amitié,  très  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire.  — 
M.  Maurice  fait  une  communication  sur  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de 
la  classification  chronologique   des    monnaies  de   quelques   ateliers 
(Rome,    Taragone,     Londres)    pour     déterminer     la     politique     de 
l'empereur  Constantin  pendant  les  premières  années  de  son  règne.  — 
M.    Héron    de    Villefosse    communique    à   la    Société    des    moules 
provenant  d'une  trouvaille  faite  à  Tortose  (Syrie)    et  qui  paraissent 
constituer  le   matériel  d'un  orfèvre.  —  M.  Paul   Monceau  entretient 
la  Société  de  diverses  marques  de  carrière  se  trouvant  sur  des  blocs 
de    marbre  provenant  de    Pynnad  et  les  compare  à  des  marques   de 
carrières  d'autres  provenances.  —  M.   le    Dr  Capitan  présente    à   la 
Société  un  casque  de  bronze  appartenant  au  D1'  Bonneau,  de  Mantes, 
trouvé  à  Raugiport  et  dont  la  date  parait  incertaine.  —  Séance  du  23 
janvier.  —  M. P.  Durrieu  signale,  comme  un  fait  curieux  pour  l'histoire 
de  la  librairie   parisienne  dans    la  première  moitié  du   xiV  siècle,  la 
présence  à  Paris  à  cette  époque  d'un  nombre  considérable  de  copistes 
anglais.  —  M.  Omont  fait  connaître   un  petit   manuscrit  récemment 
acquis  par  la  Bibliothèque  nationale  ;  c'est  une  sorte  de  traité  de  morale 
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ou  d'éducation   en  français,  composé  à  Metz  au  xvu  siècle  et  intitulé 
Doctrinal   de    noblesse.    —   Séance   du  3o  janvier.    —  M.   Monceau 
discute  les  traditions  relatives  à  la  légende   des  Martyrs  d'Utique.  — 
M.    L.  Poinsot    fait    connaître  et   commente  des   inscriptions  latines 
provenant  de  Mésié  et  fournissant  des  renreignements    sur  la  mytho- 
logie des  provinces  Danubiennes,  en  particulier  sur  une  forme  locale 
du  culte  d'Hercule.  —  M.  Vitry  étudie  des  inscriptions  plus  ou  moins 
intelligibles,   en  lettres  très  ornées,   qu'on  voit  sur    la    bordure  des 
manteaux  de  certaines  statues  de  la  fin  du  xvc  siècle  et  du  début  du 
xvic  siècle. 

*+**  La  mort  vient  en  quelques  jours  de  frapper  sans  ménagement 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal  :  le  28  janvier  elle  perdait  presque  subi- 
tement son  administrateur,  M.  le  vicomte  Henri  de  Bornier,  et,  le 
ier  février,  M.  Eugène  Asse,  bibliothécaire  bors  cadre,  succombait 
aux  suites  d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  qui  depuis  plus  de 
six  mois  le  tenait  éloigné  de  ses  collègues.  Les  titres  de  M.  le  vicomte 
de  Bornier  à  la  gloire,  bien  que  connus  de  tous,  ne  sont  pas  du 
domaine  de  l'érudition  :  c'était  cependant  —  circonstance  généra- 
lement ignorée  —  un  bibliothécaire  de  profession,  ayant  débuté 
en  1847  comme  attaché  surnuméraire  dans  cette  maison  qu'il  devait 
diriger  un  jour.  Puis  il  passa  à  Sainte-Geneviève,  et  revint  plus  tard  se 
fixer  définitivement  à  l'Arsenal,  gravissant  ainsi  tous  les  échelons 
de  la  carrière,  avant  d'arriver  au  sommet  où  d'aucuns  le  croyaient 
parvenu  tout  d'un  coup. 

G.   D. 

•fc^*.  Louis-Eugène-Auguste  Asse  du  Plessis-Asse,  était  né  à  Paris 
en  i83o.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  lycée  Louis-le-Grand,  puis 
à  l'école  de  droit,  il  se  fit  inscrire  comme  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris  et  fut,  en  i858,  attaché  au  Premier  avocat  général  Oscar  de  Val- 
lée, dont  il  devait  plus  tard  écrire  la  biographie  (1).  «  Je  pouvais,  a-t-il 
écrit  (2),  entrevoir  dans  un  avenir  prochain  ma  nomination  de  substitut 
au  parquet  du  tribunal  de  la  Seine.  Le  Palais,  d'ailleurs,  ne  méprenait 
pas  tout  entier,  et  j'étais  quelque  peu  entré  dans  la  carrière  d'homme 
de  lettres  et  de  journaliste  par  une  collaboration  assidue  à  la  Revue 
contemporaine  et  à  la  Biographie  générale  de  Didot.  »  —  Asse  épousa, 
en  1 865,  M"e  Amélie  Besançon,  et  dès  lors  commença  pour  lui  «  un 
bonheur  sans  mélange  »  (3)  qui  ne  devait  se  briser  qu'à  la  mort  de 
Mme  Asse  (22  août  1894)  (4).  —  A  la  fin  de  décembre  1868,  il  entra  au 

(y.  Le  Palais  au  xix«  siècle.  Le  Premier  avocat  général  Oscar  de  Vallée) 
Paris,  MDCCGXCV1,  in-8»,  299  pp.  et  1  heliogr. 

(2).  In  rnemoriam,  p.  52. 

(3).  Ici  .,ibid;  et  plus  loin  :  «  Les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'histoire...  Ce 
mot  résumerait  toute  notre  vie.  » 

(4).  C'est  à  la  mémoire  de  cette  aimable  femme  qu'a  été  écrit,  en  1N07,  le 
livre  cité   plus  haut  :  In  memoriam  (Châteaudun,   imp.  de  la   Société  typ<> 
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Moniteur  universel  ;  Léo  Joubert,  Alexandre  Pëy  et  lui  en  étaient  les 
rédacteurs  politiques  quotidiens,  et,  jusqu'à  la  fin  de   sa  vie,  il   en 
resta  un  des  collaborateurs.  Maissapartdecollaborationn'y  devait  pas 
rester  seulement  politique,  et  grand  est  le  nombre  d'études  historiques 
et  littéraires  qu'il  lui  a  données.  —  En  1878  parut  le  premier  volume 
des  Lettres  du  xvne  et  du  xvm1'  siècles  :  les  Lettres  portugaises  avec 
les  réponses.  Lettres  de  Af"e  Aïssé,  suivies  de  celles  de  Montesquieu  et 
de  Mme  du  Deffand  au  chevalier  d'Ay  die,  etc.  (Paris,  Charpentier,  1873, 
in-18  j.,  xx-423  pp.);  cette  édition  annotée -fut  le  commencement  de 
toute  une  série,  qui  comprit  ensuite  :  Lettres  de  la  Mise  du  Châtelet... 
(Paris,     Charpentier,    1878,    in-18    j.,    xLiv-495    pp.)  ;     Lettres    de 
Mme  de  Graffigny...    (ibid.,  187g,  l-5o3  pp.);  Lettres  de  la  présidente 
Ferrand  au  baron  de  Breteuil...  (ibid.,   1880,  lxxx-336  pp.)  ;  Lettres 
de    Vabbé   Galiani  (id.,    1881-82,    2    vol.    in-18  j.   de  vi-422     et   lx- 
422  pp.)  (1)  Entre  temps  avaient  'paru  :  Mlle  de  Lespinasse  et  la  mar- 
quise du  Deffand,  suivi  de    documents   inédits  sur  A/Ile  de  Lespinasse 
publiés  et  annotés  pour  servir  de  complément  aux  lettres  de  MUe  de  Les- 
pinasse (Paris,  Charpentier,   1877,  in-18  j.,  108  pp.;  extr.,  avec  quel- 
ques additions,  de  la  Revue  de  France  des  3o  juin  et  3i  juillet  1876  et 
du  Moniteur  du  5  mai    1876);  Contes  de  Boufflers  :  contes   en    vers, 
contes  en  prose  (Paris,  libr.  des  bibliophiles,  1878,^-16,  xxx-267  pp. 
et  1  eau-forte);  Poésies  et  œuvres  diverses  du  chevalier  Antoine  Bertin 
(Paris,  Quantin,  1879,    in-8°,   lu-3o8    pp.   et  1  fac.  sim.);  Les  con- 
fessions du  comte  de  "  de  Ch.  P.-Duclos  (Paris,  libr.  des  bibliophiles 
1888,  in-16,  xxxii-187  pp.  et  une  eau-forte);  Mémoires  de  la  duchesse 
de  Brancas   (id.,   1890,  in-16,  xlvii-233  pp.ï;    Mémoires   de  Mme  de 
La  Fayette{id.,  ibid.  xxi-3oopp.l;  Anecdotes  sur  le  maréchal  de  Richelieu, 
par   C.  de  Rulhière  (id.,   ibid.,   xix-71   pp.).     Cependant,  Asse,   qui 
n'avait  pas  interrompu  sa  collaboration  au  Moniteur,  s'occupait,  en 
outre,  d'ouvrages  de  vulgarisation  historique  :  c'est  à  ce  genre  que  se 
rattachent  les  trois  volumes  intitulés  :  La  France  aux  croisades  (Paris, 
F.  Didot,   1888,    in-8",    190  pp.),  Louis  XI  et  Charles  le    Téméraire 
(id.,  1889,  in-8°,  256  pp.)  et  L'Académie  française  depuis  Louis  XIII 
jusqu'à  nos  jours  (id.,  s.  d.  [1890],  in-8°,  25  t  pp.). 

Les  dernières  années  de  sa  vie  ne  furent  pas  moins  bien  remplies  : 
il  donna  des  articles  à  la  Nouvelle  revue  rétrospective  (2),  à  la  Revue 

graphique,  1^97,  in-8°,  11- 1 57  pp. -6  ff.  et  7  heliogr.ï.  —  Asse  avait  égalemen 
réuni  en  une  plaquette  tirée,  elle  aussi,  à  60  exemplaires,  et  sous  le  titre  de  : 
Madame  Eugène  Asse  née  Marie- Amélie  Besançon,  1 83 1- 1  S()5  (Paris  [impr. 
Capiomont],  M  DCCC  XCV1,  pet.  in-8°,  62  pp.-i  1  ft.  et  1  portrait.,  un  article 
de  Léo  Joubert  sur  Mmc  Asse,  une  préface,  des  lettres  intimes,  etc. 

(1).  Le  t.  II  de  cet  ouvrage  est  dédie  :  «  A  la  mémoire  de  Jean-Baptiste- 
Louis  Asse  du  Plessis-Asse,  1760-184-',  compagnon  d'armes  du  bailli  de 
Sun'ren  dans  sa  campagne  des  mers  de  l'Inde...  par  son  petit-rils  E.  A.  du 
P. -A.  le  16  avril  1881,  anniversaire  de  la  bataille  de  Pra\u.   » 

(2).  i8g3.  îi"  de  juillet,  août  et-septembre  :  Le  baron  de  Ferriol  et  made- 
moiselle Aissé. 
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biblio-iconographique  (i),  au  Musée  des  familles  (2),  à  la  Nouvelle 
revue  internationale  (3).  Ici  même,  on  se  souvient  des  trois  intéres- 
santes études  sur  Le  père  de  d'Argental  et  de  Pont  de  Veyle  :  le  pré- 
sident Ferriol  (4),  Le  mystère  de  Junius  (5),  Les  malheurs  d'une 
héritière  :  les  Bautru  et  MUe  de  Nogent  (6).  Mais  c'est  au  Bulletin  des 
bibliophiles,  dont  le  directeur,  M.Georges  Vicaire,  étaitson  meilleur  et 
son  plus  intime  ami,qu'Eug.  Asse  collabora surtoutencettepériode:  les 
articles  qu'il  y  a  publiés  sont  tous,  sauf  un  seul  sur  l'édition  de 
Pascal  des  Grands  Ecrivains  (7),  consacrés  aux  poètes  romantiques  : 
ils  ont  été  réunis  en  deux  volumes  :  Alfred  de  Vigny  et  les  éditions 
originales  de  ses  poésies  (Paris,  libr.  Techener,  1895,  in-8°,  180  pp.; 
extr.  du  Bull,  du  bibliophile  de  1893-94-95)  et  Les  petits  romantiques  : 
Antoine  Fontaney,  Jean  Polonius.  L'indépendance  de  la  Grèce  et  les 
poètes  de  la  Restauration.  Jules  de  Rességuier.  Ed.  d'Anglemont 
(Paris,  libr.  H.  Leclerc,  1900,  in-8°;  extr.  du  Bull,  du  bibliophile  de 
1896-97-98-99).  Son  dernier  travail  a  été  une  excellente  Bibliographie 
critique  de  Jean-Jacques  Rousseau  [Revue  des  études  historiques,  1900, 
pp.  377  à  388).  — ■  Eug.  Asse,  enfin,  a  écrit  plusieurs  articles  de  la 
Grande  Encyclopédie,  et  une  bibliographie  plus  complète  de  cet  érudit 
devrait  mentionner  une  petite  pièce  de  vers  :  A  Jean  Vicaire.  Sonnet 
(Vendôme,  impr.  F.  Empaytaz,  1897,  in-40,  6ff.  nonch.)  et  des  impres- 
sions de  voyages  (8). 

On  voit  que  le  nom  de  notre  regretté  confrère  est  assuré  de  ne  point 
périr,  même  lorsque  nous  tous  qui  l'avons  connu  aurons  à  notre  tour 
disparu;  son  œuvre  même  mérite  de  survivre  en  partie  :  notamment 
les  nombreuses  éditions  qu'il  a  données  des  mémorialistes  du  xvnc  et 
du  xvme  siècle  seront,  sans  doute,  longtemps  encore  consultées,  pour 
leur  commodité  et  le  soin  avec  lequel  elles  furent  établies.  —  On  ne 
peut  s'empêcher,  en  terminant,  de  remarquer  la  disproportion  qui 
existe  entre  l'œuvre  de  Asse  et  la  place  qu'il  occupait  au  milieu  de  ses 
contemporains:  il  eût  eu  le  droit  de  prétendre  à  une  situation  en  vue 
dans  le  monde  des  lettres  et  de  l'érudition  :  il  se  contenta,  néanmoins, 

(1).  1897,  n°s  de  janvier  à  avril  :  De  l'authenticité  des  mémoires  de  Tal- 
leyrand. 

(2).  1894  à  1900  :  Notices  biographiques  sur  Ch.  Perrault,  Santeuil,  Pé- 
lisson,  Gilles  Ménage,  Balzac,  Patru,  d'Urré,  Camus,  La  Quintinie,  Quinault, 
Godeau,  l'orfèvre  Ballin,  Voiture,  de  Thou,  Mme  de  Grafhgny. 

(3).  1897,  pp.  58  à  67  et  237  à  245  :  Le  mouvement  historique  et  littéraire 
contemporain. 

(4).  Corresp.  hist.  et  archcol.,   1895,  pp.  129  à   140  et  161  à  171. 

(5).  Id.,  1895,  pp.  369  à  371. 

(6).  Id.,  1896,  pp.  257  à  274,  3oi  à  309,  32i  à  325,  353  à  378;  1897,  pp. 
5  à  1?.  Il  y  a  un  tirage  à  part  :  Paris,  H.  Champion,  1897,  in-8". 

(7),  Un  nouveau  texte  des  Provinciales  (Bull,  du  bibliophile,  1897,  pp.  3o 
à  34. 

(8).  Un  séjour  au  bord  du  lac  des  Quatre-Cantons  (Nouvelle  revue  internat., 
3o  sept.  1888). 
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de  la  place  de  sous-bibliothécaire  hors  cadre  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, et  chercha  le  bonheur  de  la  vie  ailleurs   que  dans  les  honneurs 

officiels  :  à  son  foyer.  C'était  un  sage. 

Henri  Maïstre. 

-*~>-  M.  Seré-Depoin,  président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin,  est  mort  à  Neuilly  (Seine)  le 
14  janvier  dernier.  Né  à  la  Feuillie  (Seine-Inférieure)  le  19  mars  1824, 
M.  Seré-Depoin  était  venu  se  fixer  à  Pontoise,  dont  il  a  été  maire  de 
i865  à  1870.  De  grands  travaux  d'édilité  ont  été  accomplis  sous  son 
administration;  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la  création  de  la  gare,  située, 
avant  1 863,  à  3  kilomètres  de  la  ville,  l'introduction  du  gaz,  etc.,  etc. 
Son  ardent  patriotisme  l'exposa,  pendant  la  guerre  franco-allemande, 
aux  ressentiments  de  l'ennemi  :  il  fut  plusieurs  fois  menacé  d'être 
fusillé. 

Après  la  guerre,  M.  Seré-Depoin  s'adonna  entièrement  aux  études 
archéologiques,  et,  en  1878,11  fondait  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Vexin  qu'il  n'a  pas  cessé  de  présider  depuis  sa  création. 
Le  jour  même  de  sa  mort,  il  voulait  quitter  son  lit  de  douleur  pour 
assister  à  une  séance,  et  si  de  pieuses  mains  ne  l'avaient  retenu,  il 
aurait  rendu  le  dernier  soupir  dans  son  fauteuil  présidentiel.  On  sait 
avec  quelle  affabilité  et  quel  esprit  fin  il  savait  diriger  les  séances  de 
cette  société,  de  même  que  celles  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  ; 
tous  ceux  qui  fréquentaient  la  Sorbonne  à  cette  époque  le  voient 
encore  assis  au  bureau  aux  côtés  du  président  de  la  section  d'histoire, 
et  se  rappellent  sa  noble  figure  souriante,  et  la  simplicité  avec  laquelle 
il  arrivait  à  résoudre  certains  points  difficiles.  Nul  en  effet  ne  con- 
naissait mieux  que  lui  l'administration  de  la  dernière  période  de 
l'ancien  régime  et  celle  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  :  il  avait  sur 
ce  sujet  de  nombreuses  notes  et  il  serait  à  désirer  qu'elles  fussent 
publiées  un  jour. 

Parmi  ses  travaux  archéologiques,  nous  citerons:  Trois  catastrophes 
à  Pontoise,  1880;  Les  populations  rurales  de  l'Ile-de-France  devant  les 
premiers  aérostats,  1887  ;  Préface  des  Mélanges  sur  Pontoise,  de 
Henri  Le  Charpentier,  1888,  et  de  nombreux  travaux  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  à  laquelle  il  s'était  adonné  tout  entier. 

M.  Seré-Depoin  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
3i  octobre  1869. 

E.  M. 

~~  Archives  départementales.  —  Corrèze  :  Avant  de 
quitter  Tulle  pour  Le  Mans,  M.  J.  L'Hermitte  a  publié  un  dernier 
rapport  sur  les  archives  de  la  Corrèze,  qu'il  a  dirigées  de  1892  à 
1899.  Ce  rapport  (1),  qui  intéresse  l'exercice  1898 -1899,  nous  apprend 

(1)  République  française.  Département  de  la  Corrige.  Les  archives  de 
la  Corrèze  en  r  8()8-gq.  Rapport  annuel  de  l'archiviste  départemental...  ; 
Tulle,  impr.  VVa  Lacroix,  1899,  in-8°,  18  pp. 
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que  l'administration  des  domaines  a  versé  aux  archives  de  la  préfec- 
ture 1.948  registres  et  liasses  de  documents  domaniaux  antérieurs  à 
1810,  qui  ont  fait  l'objet  d'un  classement  provisoire.  —  Le  Nouveau 
tableau  par  séries  des  Archives  départementales  antérieures  à  ijgo  et 
de  la  période  révolutionnaire  a  été  terminé  par  M.  L'H.  :  il  comprend 
5.2i3  articles, dont  5.175  inventoriés  et38  classés,  auxquelsil  fautajou- 
ter  172  paquets  de  minutes  notariales  à  classer;  notons,  dans  la  série 
C,  d'intéressants  documents  sur  l'intendance  de  Limoges,  les  subdélé- 
gations d'Argentat,  Beaulieu,  Tulle,  Brive  et  Uzerche;  dans  la  série  D, 
54  art.  relatifs  aux  collèges  de  Brives  et  d'Ussel;  dans  la  série  E,  une 
collection  de  registres  des  notaires  royaux  et  apostoliques  de  Tulle 
(xve  siècle),  un  très  grand  nombre  de  titres  de  familles,  six  lettres 
inédites  de  Baluze,  etc.  —  Les  archives  historiques  (les  seules  qui 
nous  intéressent  ici)  ont  reçu  77  demandes  de  communications  (118, 
en  y  comprenant  les  demandes  de  livres  à  la  bibliothèque  historique 
que  M.  L'H.  a  augmentée  très  sensiblement).  —  Enfin,  M.  L'H.  a 
Inspecté  les  archives  d'Argentat,  Brive,  Cornil,  Forgés,  Laroche- 
Canillac,  Naves,  Saint-Chamant,  Saint-Martin-la-Méaune  et  Saint- 
Paul. 

—  Sarthe  :  Nommé  à  ce  poste  le  27  mai  1899,  M.  J.  L'Hermitte 
n'a  pu,  dans  son  premier  rapport  (1),  que  faire  connaître  l'état  d'avan- 
cement de  la  publication  de  l'inventaire-sommaire,  signaler  l'insuffi- 
sance du  local,  et  mentionner  le  versement  des  fonds  anciens  et  révo- 
lutionnaires des  bureaux  d'enregistrement  de  la  Sarthe.  Il  a  classé 
les  titres  de  l'hospice  de  Château-du-Loir. 

Dans  son  rapport  sur  l'exercice  1899-1900  (2),  il  a  rendu  compte 
des  améliorations  apportées  au  local,  aujourd'hui  entièrement  consul- 
table grâce  à  des  opérations  de  déplacement,  remuement  et  classe- 
ment qui  «  ont  demandé  plus  de  100.000  mouvements  ».  Les  archives 
communales  de  Ghàteau-du-Loir  ont  été  réintégrées.  Le  classement 
a  porté  surtout  sur  les  5i  fonds  non  encore  inventoriés  de  la  série  B. 
Quant  à  l'inventaire-sommaire  des  archives  départementales  anté- 
rieures à  l'an  VIII,  il  s'en  faut  encore  de  la  rédaction  de  8.000  articles 
qu'il  ne  soit  achevé.  On  a  inscrit  292  communications  pour  .recherches 
historiques. 

—  Calvados  (3)  :  Pendant  l'exercice  1899-1900,  les  dons  ont  été 
fort  nombreux  :  MM.  Anquetil,  de  Beaumont,  P.  Carel,  Guille- 
mette,  Heudeline,  H.  Le  Court,  Lelièvre,  Le  Lorier,  F.  Levallois, 
Raulin,  Vasnier,  Veuclin  ont  abandonné  aux  archives  quantité  de 
documents  intéressants,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans    le  rapport 

(1)  Département  de  la  Sarthe.  Archives  départementales,  communales  et 
hospitalières.  Rapport  de  l'archiviste;  Le  Mans,  imp.  Drouin,  1899,  in-8°. 
8  pp. 

(2)  Id.,  ibid.;  1900,  in-8",  15  pp. 

(3)  Cf.  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1899,  p.  283. 
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de  M.  Armand  Bénet  [i).  Parmi  les  acquisitions  :  un  important  Pro- 
cessionnal de  Loucelles  (xv6  siècle),  412  actes  notariés,  etc.  Les  réin- 
tégrations ont  intéressé  les  séries  C,  E,  G,  L,  Q,  M  ;  les  archives  de  la 
Manche,  de  l'Orne  et  de  la  Vienne  ont  opéré  des  échanges  avec  celles 
du  Calvados  qui  ont,  de  plus,  adressé  des  documents  aux  archives 
nationales  et  aux  dépôts  des  Basses-Pyrénées,  Haute-Garonne,  Indre- 
et-Loire,  Marne,  Morbihan,  Rhône,  Sarthe,  Seine-et-Marne,  Seine- 
Inférieure  et  Somme.  —  Les  inventaires  sommaires  ont  porté  sur 
%68  articles  appartenant  surtout  à  la  série  L;  les  états  sommaires,  sur 
2.012  articles  des  séries  C  et  Q.  —  L'impression  de  l'inventaire  en 
est  à  la  feuille  33  du  tome  I  série  H  (abbaye  d'Ardennes),  et  à  la 
feuille  43  du  tome  II,  série  H  supplément  (hôpitaux).  —  Les  séries 
E,  L,  K  et  Q  ont  été  surtout  l'objet  des  travaux  de  classement.  —  Les 
communications  des  archives  historiques  ont  été  au  nombre  de  3.3o5. 
—  M.  Bénet  a  inspecté  les  archives  de  Bayeux.  Son  rapport  renseigne, 
en  outre,  sur  l'état  d'avancement  des  inventaires  des  archives  com- 
munales d'Avenay,  Feuguerolles-sur-Orne,  Gonneville-sur-Merville. 
Maltot,  Petiville,  Tourville,  Varaville  et  Vendes.  Enfin,  l'impression 
de  l'inventaire  des  archives    hospitalières  de    Honfieur  est  terminée. 

—  Pas-de-Calais  (2)  :  En  iSqq-iqoo,  le  classement  des  séries 
modernes  a  porté  sur  t. 984  liasses  des  séries  K,  M,  N,  O,  R,  S,  T 
et  X.  Outre  les  dons  faits  par  MM.  l'abbé  Thobois  et  Norman  de 
Cardevacque,  deux  versements  importants  ont  été  consentis  par  les 
communes  d'Haillicourt  et  de  Richebourg-Saint-Vaast.  Le  classe- 
ment des  séries  historiques  a  eu  pour  principal  objet  le  remaniement 
général  des  archives  de  i'abbaye  de  Saint-Vaast  :  une  analyse  détail- 
lée a  été  faite  des  documents  concernant  l'ancien  pays  de  Caram- 
bault.  —  L'inventaire  du  fonds  de  Saint-Vaast  s'est  augmenté  de 
S  feuilles.  Celui  des  archives  hospitalières  de  Béthune  n'a  pu  être 
continué,  par  suite  de  la  mauvaise  volonté  de  l'administration  des 
hospices.  Par  contre,  a  été  repris  l'inventaire  des  archives  hospita- 
lières de  Saint-Omer.  Celui  du  fonds  Saint-Jean  est  à  peu  près  ter- 
miné. —  La  bibliothèque  départementale  s'est  principalement  enri- 
chie de  i23  numéros  achetés  à  la  vente  de  M.  de  Cardevacque.  —  Il 
y  a  eu  3.2 18  communications  des  archives  historiques,  —  Enfin,  M. 
J.  Chavanon  a,  durant  cette  deuxième  année  de  son  séjour  à  Arras, 
terminé  le  classement  des  archives  de  la  sous-préfecture  de  Béthune 
et  commencé  pareil  travail  à  celle  de  Montreuil.  Il  a  inspecté  toutes 
les  communes  des  deux  cantons  d'Etaples  et  de  Montreuil,  mais  en  a 

(1)  Archives  départementales.  Rapport  de  l'archiviste  du  (Calvados  sur  le 
service  des  Archives  départementales,  communales  et  hospitalières.  Exer- 
cice iSgg-igoo  ;  Caen,  impr.  Valin,  s.  d.,  in-8%  3.|  pp. 

(2)  Département  du  Pas-de-Calais.  Archives  départementales,  communales 
et  hospitalières.  Rapport  de  l'archiviste  pour  l'exercice  tSqù-îqbô;  Vrras, 
impr.  Schoutheer.  1900,  in-8u,   19  pp. 
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trouvé  les  archives  dans  un  état  de  délabrement  tel  (une  commune, 
dit-il,  a  même  placé  ses  archives  dans  la  salle  d'un  cabaret)  qu'il  a 
préféré  laisser  manuscrit  son  rapport  sur  cette  tournée. 

—  Isère  :  L'événement  capital  de  l'exercice  1899-1900  a  été  la 
réintégration  aux  archives  départementales  de  toutes  les  pièces  que 
détenait  depuis  l'an  XI  l'évêché  de  Grenoble  :  M.  A.  Prud'homme 
avait  depuis  longtemps  revendiqué  ces  documents  (i),  et  il  faut  le 
remercier  de  sa  persévérance  et  le  féliciter  de  son  succès.  Son  rap- 
port (2)  contient  l'état  sommaire  de  ces  titres,  groupés  en  127  numé- 
ros :  c'est  vraiment  un  fonds  important.  Les  archives  de  l'Isère  se 
sont  encore  enrichis  de  plusieurs  documents  provenant  de  la  collec- 
tion de  Verna  et  qu'un  jugement  du  tribunal  de  Lyon  (3)  a  restitués 
au  département  de  l'Isère,  à  la  ville  et  aux  hospices  de  Grémieu.  Cette 
commune,  instruite  par  le  procès  de  Verna  a  des  dangers,  dit  très 
bien  M.  P.,  que  peuvent  courir  des  archives  communales  mal  gar- 
dées »,  a  décidé  de  confier  à  l'archiviste  départemental  ses  papiers 
antérieurs  à  1790.  Des  dons  importants  ont  été  faits  par  MM.  l'abbé 
Ginon,  Veillein,  Desplagnes,  l'abbé  Lambert.  —  Le  t.  I  du  catalogue 
des  archives  de  la  période  révolutionnaire  a  été  publié;  le  t.  II  est 
sous  presse.  Dans  la  série  B,  a  été  achevé  l'inventaire  des  chartes  et 
registres  de  la  Chambre  des  comptes,  concernant  le  Vivarais  et  le 
Languedoc.  Le  classement  de  la  série  Q  est  terminé. —  1.324  deman- 
des ont  été  faites  en  communication  des  séries  historiques.  —  M.  P. 
a  inspecté  les  archives  de  la  sous-préfecture  de  La  Tour  du  Pin  (en 
très  bon  état)  et  des  communes  d'Arzay,  Balbins,  Bossieu,  Cessieu, 
Champier,  Commelle,  Dolomieu,  Faramans,  Faverge,  Gillonnay,  La 
Chapelle-de-la-Tour,  La  Côte-Saint-André,  La  Tour-du-Pin,  Le 
Mottier,  Montagnieu,  Montcarra,  Nantoin,  Ornacieux,  Pajay,  Penol, 
Rochetoirin,  Saint-Clair-de-la-Tour,  Saint-Didier-de-la-Tour,  Sainte- 
Blandine,  Saint-Hilaire-de-la-Côte,  Saint-Jean-de-Soudain,  Saint- 
Victor-de-Cessieu,  Semons,  Torchefelon,  Vasselin,  Vignieu  ;  à  Gre- 
noble, M.  P.  a  rédigé  et  envoyé  à  l'impression  le  t.  IV  de  l'inventaire 
des  archives  historiques  de  la  ville.  —  Enfin,  il  a  visité  les  archives 
de  l'hôpital  de  La  Côte-Saint-André.  H.  M. 


Les  lettres  de  Mérimée  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel.—  Le  numéro  de  janvier  de  l'Amateur  d'autographes  publie 
le  jugement  de  la  1  ie  chambre  du  tribunal  correctionnel  dans  le  procès 

(1)  Voy.  Corresp.  hist.et  archéol.,  1900,  pp.  3-jb,  ojb,  3-jj. 

(2)  Rapport  sur  les  archives  départementales,  communales  et  hospitalières 
de  l'Isère  en  i8gg-i  qoo  ;  Grenoble,  Baratier  et  Dardelet,  1900,  in-8°, 
38  pp. 

(3)  Cf.  le  n°  125  de  notre  Bibliographie  des  travaux  de  A.  Giry  (p.  38 
du  tirage  à  part)  :  Affaire  Dauphin  de  Verna.  Rappoit  des  experts  ;  Lyon, 
imp.  Schneider,  1898,  gr.  in-8°,  98-iv  pp. 
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qu'avait  soulevé  la  publication,  par  notre  collaborateur  M.  Félix 
Chambon,  des  Lettres  inédites  de  Mérimée  (publication  tirée  à  42  exem- 
plaires, et  dont  quelques-uns  seulement  avaient  été  mis  en  vente 
pour  couvrir  les  frais)  (1).  La  dame  Hémon,  héritière  d'une  héritière  de 
Mérimée,  et  la  maison  Calmann-Lévy  s'étaient  portées  parties  civiles. 
La  dame  Hémon  prétendait  qu'elle  seule  avait  le  droit  d'autoriser  les 
publications  de  lettres  de  Mérimée,  que  l'État  n'avait  aucun  droit  sur 
les  autographes  contenus  dans  les  bibliothèques  ;  la  maison  Calmann- 
Lévy  se  fondait  pour  poursuivre  M.  Chambon  sur  ce  fait  qu'à  la  suite 
de  son  volume  il  avait  publié  des  passages  supprimés  des  Lettres  à 
Panîfôi  (24  pages  sur  400  que  comporte  le  volume).  Le  jugement  qui 
a  débouté  les  plaignants  peut  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

D'après  le  décret  du  20  février  1809,  «tous  les  manuscrits  des 
archives,  bibliothèques  ou  autres  établissements  publics  deviennent 
la  propriété  de  l'Etat  »  ;  c'est  Mérimée  lui-même  qui  a  décidé  Cousin 
à  léguer  à  l'État  sa  bibliothèque,  et  il  «  n'a  pas  un  instant  songé  à 
revendiquer  aucun  droit  de  propriété  sur  sa  correspondance  qu'il 
savait  comprise  dans  le  legs,  donnant  ainsi  la  preuve  la  plus  mani- 
feste qu'il  avait  renoncé  à  émettre  aucune  prétention  sur  ses  écrits  et 
qu'il  avait  entendu  se  dépouiller  de  tous  ses  droits  au  profit  de  ses 
correspondants  »  :  d'où  il  suit  «  que  les  héritiers  ou  autres  ayants 
droits  de  Mérimée  n'ont  pu  recueillir  de  lui  des  droits  qu'il  n'avait 
point  conservés  ».  En  ce  qui  concerne  la  demande  de  la  maison 
Calmann-Lévy,  l'arrêt  établit  d'abord  que  les  droits  de  Calmann- 
Lévy  à  la  propriété  des  fragments  supprimés  des  Lettres  à  Pani^i 
sont  indéniables  :  a  En  effet,  la  correspondance,  engagée  en  1881 
entre  Fagan,  héritier  de  Panizzi,  et  Calmann-Lévy,  prouve,  jusqu'à 
l'évidence,  que  le  premier,  vendeur  de  ses  droits  d'auteur,  et  le 
deuxième,  acquéreur  de  ces  mêmes  droits,  ont  entendu  comprendre 
dans  leurs  stipulations  l'intégralité  de  la  correspondance  en  question  ; 
que  si  Calmann-Lévy  n'a  fait  usage  ensuite  que  d'une  partie  des 
droits  qu'il  avait  ainsi  acquis,  le  surplus,  dont  il  n'a  jamais  fait  un 
abandon  qui  ne  peut  se  présumer,  n'en  demeure  pas  moins  dans  son 
patrimoine  par  application  de  son  contrat  et  placé  sous  la  protection 
de  la  loi».  Mais,  d'autre  part,  0  il  est  manifeste  que  Chambon  a  agi 
avec  une  entière  bonne  foi  et  n'a  pas  cru  qu'en  éditant  quelques  frag- 
ments isolés  d'une  correspondance  volumineuse,  il  lésait  les  droits 
d'autrui  et  faisait  œuvre  de  contrefacteur  »:«...  en  effet,  par  sa  situa- 
tion, par  ses  goûts  et  par  sa  culture  intellectuelle  et  les  tendances 
générales  de  son  esprit,  Chambon  s'est  révélé  comme  un  lettré  et  un 
critique  qui  s'est  fait  distinguer  déjà  par  de  nombreuses  publications, 
qui  ont  appelé  sur  lui  l'attention  et  lui  ont  valu  l'approbation  des  cri- 

(1)  Ils  avaient  été   souscrits  par  M.  Dorbon,  libraire,  que  le    jugement 
de  la   ii°  ehambre  met  hors  de  cause. 
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tiques  les  plus  éminents;  ...  il  ne  s'est  pas  comporté  autrement  que 
ne  l'eussent  fait  ceux  que  séduisent  les  belles-lettres  et  l'histoire  et 
qui  ont  souci,  chaque  fois  qu'ils  en  trouvent  l'occasion,  de  restituer 
à  la  vérité  tous  ses  droits,  même  quand  elle  laisse  entrevoir  quelques 
faiblesses,  et  d'arracher  à  la  destruction  les  épaves  précieuses  de  la 
vie  privée  ou  de  la  vie  littéraire  d'un  écrivain...  Chambon  n'a  pas 
entendu  faire  autre  chose  qu'une  œuvre  de  consciencieuse  critique;... 
son  édition  est  précédée  d'une  introduction  très  importante  contenue 
dans  129  pages  substantielles  où  il  s'attache  à  faire  ressortir  nombre 
de  côtés  très  intéressants  du  caractère  de  Mérimée;...  il  représente  ce 
personnage  notamment  comme  un  épistolier  humoristique  et  grivois, 
contant  souvent  des  histoires  graveleuses  à  ses  correspondants, 
Réquien,  Saulcy  et  Panizzi,  en  des  lettres  bien  «  croustillantes,  dit-il, 
q  remplies  d'un  esprit  gaulois,  avec  des  réminiscences  antiques,  mé- 
«  lange  d'Aristophane  et  de  Rabelais  »...  Il  a  considéré  que  ce  côté 
de  Mérimée  avait  son  intérêt  et  qu'il  pouvait,  au  grand  profit  de  la 
vérité  littéraire,  le  faire  ressortir  sans  nuire,  en  quoi  que  ce  soit,  au 
bon  renom  de  son  auteur,  tout  en  le  faisant  apprécier  à  un  point  de 
vue  nouveau  que  la  correspondance  antérieurement  publiée  n'avait 
point  permis  d'envisager;...  en  même  temps  qu'il  présentait  Mérimée 
sous  ce  jour  particulier,  il  a  voulu  apporter  la  justification  de  son 
opinion,  non  assurément  avec  la  préoccupation  de  spolier  Galmann- 
Lévy  ou  de  scandaliser  qui  que  ce  soit,  mais  avec  l'unique  souci  de 
faire  une  œuvre  de  critique  complète,  consciencieuse  et  documentée, 
sans  autre  profit  pour  lui  que  la  satisfaction  d'avoir  ajouté  une  page 
intéressante  aux  œuvres  déjà  si  étendues  de  notre  critique  littéraire... 
En  agissant  ainsi,  le  prévenu  ne  parait  pas  avoir  excédé  les  droits  qui 
sont  universellement  reconnus  en  faveur  de  la  critique  et  qui  sont 
d'autant  plus  grands  que  sont  plus  éloignés  les  événements  sur  les- 
quels elle  porte  et  que  remonte,  à  une  date  plus  ancienne,  la  mort  des 
personnages  dont  elle  s'empare.  » 

La  prévention  délictueuse  n'étant  donc  pas  établie,  M.  F.  Chambon 
a  été  relaxé  sans  dépens,  ceux-ci  étant  mis  à  !a  charge  des  parties 
civiles. 

^--^  Lavallée,  au  tome  V  de  la  Correspondance  (qui,  mis  au 
pilon,  est  devenu  introuvable  :  seule  à  Paris,  la  bibliothèque  de 
l'Institut  en  possède  un  exemplaire),  a  donné  neuf  lettres  de  Mme  de 
Maintenon  à  l'abbé  de  Madot.  M.  H.  Courteault  vient  de  les  réédi- 
ter (1)  en  les  augmentant  de  six  lettres  inédites  qu'il  a  trouvées  dans 
les  papiers  de  la  famille  de  Bonneval.  Leur  intérêt  est  de  nous  faire 
mieux  connaître  cet  abbé  de  Madot,  confesseur  du  débauché  Charles 
d'Aubigné,  le  «  beau-frère  de  Louis  XIV.  » 

(1).  Lettres  inédites  de  Mm°  de  Maintenon,  publiées  par  Hknri  Courteaiîlt; 
Paris,  A.  Fontemoing,  s.  d.,  in-Nn,  i5  pp.  (Extr.  de  la  Revue  des  études  /lis-, 
toriques,  nouv.  série,  t.  II,  1900Ï. 
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Les  bibliographes  nivernais  avaient  jusqu'ici  ignoré  et  nié  l'exis- 
tence d'une  édition  de  1439  des  Coutumes  du  Nivernais  dont  une 
copie  manuscrite  donnant  ce  millésime  avait,  en  1S61,  passé  dans  une 
vente.  M.  Henri  Sarriau  (1)  a  trouvé,  à  la  Bibliothèque  nationale,  un 
exemplaire  de  cette  édition  de  1  5 3 < >  qu'il  a  reconnue  semblable  au 
manuscrit. 

~~-  La  librairie  Fontemoing  commence  la  publication  d'une  série 
de  manuels  d'histoire  littéraire.  Le  premier  volume  de  la  collection 
vient  de  paraître  :  c'est  un  Manuel  d'histoire  de  la  littérature  grecque, 
par  MM.  Alfred  et  Maurice  Groiset  (in-iS,  85o  pp.). 

^-•^  Le  premier  volume  des  lettres  inédites  de  Mm'"  Roland  vient 
de  paraître,  dans  la  Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France, par  les  soins  deM.  Cl.  Perroud.  Ce  premier  volume  va  de  1780 
(année  du  mariage)  à  1 787.  A  en  juger  par  les  extraits  qu'en  a  donnés  le 
Temps  du  22  janvier,  c'est  là  un  recueil  des  plus  curieux  et  des  plus 
intéressants  :  cette  période  1780-N7  est  celle  du  séjour  en  province,  de 
la  très  paisible  vie  de  famille,  des  joies  du  foyer,  et  rien  ne  peut  encore 
faire  prévoir  quel  rôle  vont  bientôt  jouer  les  Roland  dans  la  Révo- 
lution. 

-*~~  M.  Ch.  Sellier  a  fait,  le  23  janvier  dernier,  au  cercle  Amicitia. 
une  conférence  sur  «  le  quartier  du  Marais  ». 

■»~~  M.  le  Dr  Karl  Domanig,  conservateur  du  musée  impérial  de 
Vienne,  a  entrepris  de  publier  une  série  d'images  religieuses  d'après 
les  tableaux  ou  les  gravures  des  grands  artistes  des  temps  passés,  et  de 
donner  ainsi  un  ensemble  de  reproductions  ayant  à  la  fois  un  caractère 
historique  et  artistique.  Ces  reproductions  sont  exécutées  avec  le  plus 
grand  soin,  et  paraissent  régulièrement  sous  forme  de  fascicules 
contenant  plusieurs  gravures.  Leur  excellente  exécution  promet  à  cette 
publication  un  très  légitime  succès. 

~»î*  M.  Gaston  Duval  vient  de  donner  un  tirage  à  part  de  ses  inté- 
ressants articles  du  Bulletin  du  bibliophile  sur  Le  musée  centennal  de 
la  reliure  à  l'Exposition  Universelle  (2). 

-*~*>  La  Librairie  dauphinoise,  à  Grenoble,  a  fait  paraître,  dans  la 
même  année  1900,  plusieurs  ouvrages  historiques  sur  le  Dauphinc. 
Une  étude  de  dom  H.  Dijon  sur  Le  bourg  et  l'abbaye  de  Saint-Antoine 
pendant  les  guerres  de  religion  et  de  la  ligue  (i562-i5g^)  (3);  —  les 

1  [)  Note  sur  deux  éditions  des  Coutumes  du  Nivernais.  —  Episode  d'une 
inondation  de  la  Loire  à  Cosne  en  ijqo;  Nevers,  G.  Vallière,  igoo,  in-8», 
i5  pp.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  nivernaise  des   lettres,  sciences  et  arts). 

(2).  Paris,  libr.  H.  Leclerc,  190 1,  in-8°,  3î   pp. 

(3),  Grenoble,  Libr.  dauphinoise,  1900,  in-40,  74  pp.  et  1  pi.  (Extr.  de  la 
Revue  dauphinoise). 
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Mémoires  de  Jacques  Pape  de  Saint-Auban  (i 563- 1 5S7)  (1)  publiés, 
d'après  un  manuscrit  inédit  de  la  bibliothèque  de  Grenoble,  par 
M.  Edmond  Maignien;  Petitot  et  Michaud  Poujoulat  n'en  avaient 
donné  qu'un  extrait,  copié  par  eux  dans  les  Preuves  de  l'histoire  de 
l'illustre  maison  de  Colignjy,  de  Du  Bouchet;  —  enfin,  la  première 
partie  d'un  Dictionnaire  biographique  et  biblio-iconographique  de  la 
Drôme,  par  M.  J.  Brun-Durand  (2),;  chaque  article  est  accompagné, 
quand  il  y  a  lieu,  de  notes  de  bio-bibliographie,  d'iconographie  et  de 
bibliographie;  l'œuvre  sera  complète  en  deux  tomes,  dont  celui-ci  va 
de  A  à  G.  —  Tous  ces  volumes  se  distinguent  par  une  exécution  typo- 
graphique très  soignée. 

-»~v  M.  Quarré-Reybourbon  vient  de  publier  deux  documents 
inédits,  du  22  novembre  1480  et  du  19  juillet  1674,  concernant 
Hondschoote  et  Bergues  (3). 

■~+~  La  Bibliothèque  Mazarine  s'occupe,  depuis  longtemps,  de 
former  une  collection  des  petits  pamphlets  publiés  durant  la  Fronde 
et  connus  sous  le  nom  de  Ma^arinades.  Elle  en  possède  plus  de  5. 000 
et  des  dons  lui  ont  procuré  un  grand  nombre  de  doubles.  Elle  fait 
aujourd'hui  appel  aux  bibliophiles,  aux  bibliothèques,  aux  libraires, 
qui,  par  dons,  vente  ou  échanges,  voudraient  bien  doter  la  France  d'une 
collection  aussi  complète  que  possible  de  ces  documents  si  inté- 
ressants pour  son  histoire. 

-~~»-  Vient  de  paraître  le  t.  VII  de  Y  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne 
de  la  race  capétienne,  par  notre  érudit collaborateur  M.  Ernest  Petit; 
le  volume  comprend  les  règnes  de  Hugues  V  et  d'Eudes  IV,  depuis 
mars  i3o6,  jusqu'à  février  1845.  M.  E.  Petit  y  a  publié  de  nombreux 
documents  inédits,  grâce  auxquels  il  a  donné  une  étude  très  nouvelle 
de  l'histoire  bourguignonne  au  commencement  du  xive  siècle. 

Ouvrages  nouveaux ï 


-*~~  Destrée  (Joseph)  :  L'industrie  de  la  tapisserie  à  Enghien 
et  dans  la  seigneurie  de  ce  nom;  —  Enghien,  Spinet,  1900,  in-8°  de 
52  pp.  et  3  pi. 

Curieuse  étude  dans  laquelle  M.  Destrée,  le  distingué  conservateur 
des  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels  à  Bruxelles,  a 
condensé  tout  ce  qu'on  sait  sur  l'industrie  de  la  tapisserie  à  Enghien. 
Il  a  divisé  sa  brochure  en  neuf  chapitres  :  I.  Origine  de  l'industrie 
de   la   tapisserie  à    Enghien;  Pierre   van   Aelst.  —   II.   Philippe  de 

(1).  Id.,  in-8°,  206  pp.,  2  phot.  et  1  plan. 

(2).  Id.,  gr.  in-8°,  x-413  pp. 

(3).  Hondschoote  et  Bergues  ;  —  Bailleul,  impr.  Ficherolle-Beheydt,  1901, 
in-8°,  5  pp.  et  2  fac-sim.  (Extr.  du  Bull,  du  Comité  de  Flamand  de  France 
de  décembre  1900). 
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Clèves,  protecteur  de  la  haute  lisse.  —  III.  Le  roi  Modus  et  la  reine 
Racio;  description  d'une  très  intéressante  tapisserie  du  commen- 
cement du  xvie  siècle,  publiée  ici  pour  la  première  fois  et  appartenant 
au  prince  d'Aremberg.  Elle  comprend  de  nombreux  personnages 
avec  inscriptions,  au  milieu  d'une  architecture  gothique  de  la  der- 
nière période  ;  des  écussons  aux  armes  de  Clèves,  telles  que  nous  les 
retrouvons  sur  la  tapisserie  du  Musée  de  Nevers  (i),  et,  ce  qui  est  plus 
intéressant,  aux  armes  d'Enghien,  ornent  en  outre  la  composition.  Une 
belle  planche  donne  une  idée  parfaite  de  cette  superbe  pièce  qui  jusqu'à 
présent  n'avait  été  que  signalée  par  Wauters  et  Pinchart.  — IV.  Tapis- 
serie héraldique,  exécutée  à  Enghien  ;  c'est  la  tapisserie  que  nous  avons 
jadis  publiée  (2)  ;  elle  est  du  type  héraldique,  aux  armes  d'Antoine  de 
Jauche  pour  lequel  elle  a  été  tissée  avant  1 535 ,  date  de  sa  mort.  Une 
très  bonne  planche,  très  supérieure  à  celle  qu'il  nous  avait  été  permis 
de  donner,  complète  heureusement  la  description.  —  V.  Marguerite 
d'Autriche,  favorise  l'industrie  enghiennoise.  —  Les  maîtres  Laurent 
Flascoen,  Henri  Van  Lacke.  —  Marie,  douairière  de  Hongrie  et  les 
tapissiers  du  Hainaut.  —  Le  tapissier  Nicolas  Rousseau.  —  Rensei- 
gnements divers  sur  des  tapisseries  enghiennoises  du  xvie  siècle.  — 
VI.  Contestation  au  sujet  de  tapisseries  d'Enghien,  vendues  comme 
provenant  d'ateliers  bruxellois.  —  Troubles  causés  par  la  réforme. 
—  Le  pillage  du  «  Pand  »  aux  tapisseries  à  Anvers  et  les  hautelisseurs 
d'Enghien.  —  VII.  Hans  Van  der  Biest,  organisateur  de  là  manufac- 
ture ducale  à  Munich.  — VII.  Hautelisseurs  enghiennois  résidant  à 
Bruxelles  et  à  Anvers.  —  Tapis  de  table,  exécuté  par  Henri  Van  der 
Cammem.  Cette  pièce,  qui  présente  des  rinceaux,  des  fleurs  et  des 
fruits,  date  du  xvne  siècle;  elle  avait  été  précédemment  publiée  par 
M.  Destrée  (3),  une  planche  en  donne  une  idée  très  suffisante.  — 
IX.  Fin  de  l'Industrie  enghiennoise,  Jean  Oedins.  Nicolas  Van  den 
Leen.  —  La  brochure  de  M.  D.  est  parfaitement  faite  et  très  précieuse 
pour  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  la  tapisserie. 

Cte  Charles  de  Beaumont. 

*^~  Funck-Brentano  (Frantz)  :  La  formation  des  villes  dans 
l'Europe  occidentale  aux  origines  de  la  civilisation  moderne;  — 
Paris,  1901,  in-8°,  16  pp.  (Extr.  de  la  Réforme  sociale). 

M.  F.-B.  a  consacré  la  leçon  inaugurale  de  son  cours  au  Collège 
de  France  à  tracer,  en  ses  grandes  lignes,  le  tableau  de  la  formation 

(1)  Cf.  Clc  Charles  de  Beaumont.  Les  tapisseries  de  Marie  d'Albret  aux 
Musées  de  Nevers,  Orléans,  Hcrluison,  1900,  in-180  de  12  pp.  et  4  pi. 

(2)  Cf.  Cle  Charles  de  Beaumont.  Une  tapisserie  flamande  du  xvi°  siè- 
cle, Paris,  Plon-Nourrit,  1895,  in-8°  de  ;i  pp.  et  1  pi. 

(."1)  Destrée  (Joseph).  Une  tapisserie  d'Enghien,  dans  les  Annales  du  cer- 
cle archéologique  d'Enghien,  t.  IV,  p.  462,  et  tiré  à  part  :  Louvain,  Istas, 
1895,  in-8°  de  12  pp.  et  1  pi. 


-  54- 

des  villes.  Après  avoir  montré  la  part,  dans  cette  formation,  du 
marché,  du  chàteau-fort  ou  du  monastère,  et  résumé  l'histoire  des 
villes-neuves  et  des  bastides,  il  a  insisté  sur  le  rôle  propondérant  de 
la  famille.  Etablir  qu'elle  est  le  «  noyau  générateur  de  la  ville  »,  admi- 
nistrant la  cité,  lui  donnant  ses  coutumes,  puis  s'effaçant  peu  à  peu 
devant  la  communauté  des  citoyens,  —  tel  sera  l'objet  même  du  cours 
de  M.  F. -B.  Ceux  qui  n'auront  pu  l'écouter  apprendront  avec  plaisir 
qu'ils  le  pourront  lire  en  volume. 

■r~~  Galabert  (F'r.)  :  Les  assemblées  de  protestants  dans  le  Montai- 
banals  en  1-44  et  174S;  —  s.  1.  n.  d.,  in-8°,  55  pp.  (4  phot.)  (Extr. 
du  Bull,  de  la  Soe.  de  l'hist.  du  protestantisme  français,  janvier.-  févr.- 
mars  1900). 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  le  gouvernement 
s'inquiéta  fort  des  assemblées  tenues  par  les  protestants  :  il  les  croyait 
favorisées  par  les  Anglais  ;  nous  savons  maintenant  qu'elles  n'avaient 
qu'un  but  religieux.  M.  Galabert  étudie  celles  qui  eurent  lieu,  pen- 
dant l'hiver  1744-45,  aux  environs  de  Montauban,  et  où  l'on  retrouve 
des  pasteurs  connus,  comme  J.-B.  Loire  dit  Olivier,  Michel  Vial, 
Pierre  Corteiz.  La  correspondance  de  Saint-Florentin  avec  l'inten- 
dant L'Escalopier,  dont  M.  G.  cite  plusieurs  passages  inédits,  montre 
quelle  terreur  inspiraient  au  ministre  ces  assemblées.  Les  ordon- 
nances royales  des  iei-i6  février  1745  les  interdirent;  bourgeois  et 
notables  les  acceptèrent  avec  soumission.  Les  paysans,  plus  ardents, 
ne  se  soumirent  pas  ;  entre  eux  et  les  troupes  envoyées  pour  les  con- 
tenir eut  lieu,  le  4  mars,  une  sanglante  bagarre,  près  de  Pechboyer,  à 
Foissac  :  quelques  paysans  furent  tués,  plusieurs  furent  faits  prison- 
niers, mais,  après  instruction,  reconnus  innocents  et  relâchés.  Le 
calme  revint  peu  à  peu  dans  le  Montalbanais. 

M.  G.  a  exposé  cet  intéressant  épisode  à  l'aide  de  nombreux  docu- 
ments inédits,  tirés,  pour  la  plupart,  de  la  bibliothèque  de  la  Société 
de  l'histoire  du  protestantisme  français  et  de  la  série  O1  des  archives 
nationales.  C'est  un  travail  très  consciencieusement  fait,  et  dont  l'in- 
térêt dépasse  celui  d'une  simple  étude  d'histoire  locale. 

—  Du  même  :  Le  club  jacobin  de  Montauban  ;  son  rôle  politique 
pendant  la  Constituante  ;  —  s.  1.  n.  d.,  in-8°,  87  pp.  (Extr.  de  la 
Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  1899-1900). 

En  1700,  les  25.000  habitants  de  Montauban  se  partageaient  en  une 
majorité  de  nobles  et  d'ouvriers  catholiques  et  conservateurs,  et  une- 
faible  minorité  de  bourgeois  partisans  de  la  Révolution  et  protestants 
pour  la  plupart.  Les  élections  municipales  de  1790  furent  favorables 
aux  premiers,  mais,  à  la  suite  du  massacre  de  cinq  dragons  de  la 
garde  nationale,  la  municipalité,  qui  avait  encouragé  les  désordres, 
fut  suspendue  (3o  août);  et,  le  8  septembre  suivant,  se  formait  la 
«  Société  des  amis  de  la  Constitution  de  Montauban  »  (environ  i.5oo 
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membres)  qui  prit  peu  à  peu   dans   la  ville  une  place   considérable. 

M.  G.  expose,  d'après  les  archives  du  club,  des  papiers  de  famille,  etc., 

comment  le  parti  modéré  s'y  effaça  peu  à  peu  devant  le  parti  avancé, 

et  il  montre  que  cette  évolution  fut  amenée  par  les  intrigues  du  parti 

contre-révolutionnaire.  —  Cette  étude,  qui  s'arrête  à  l'année  1791,  est 

un  fragment  d'une  histoire  complète  du  club  jacobin  de  Montauban, 

que  M.  G.  se  propose  d'écrire.  Le  rôle  du  club  a  fini  par  jouer  un 

rôle  si  prépondérant  que  cette  histoire  se  confond  presque  avec  celle 

de  Montauban  pendant  la  Révolution. 

H.  M. 

^~~  Hardy  (J.)  :  Correspondance  intime  du  général  Jean  Hardy, 
de  i~ç-  à  1802,  recueillie  par  son  petit-fils,  le  général  Hardy  de 
Perini;—  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in- 16,  xv-3n  pp.  et  1  portrait. 

Le  général  Hardy,  dont  le  petit-fils  vient  de  publier  la  vie  et  les  let- 
tres, est  bien  de  la  race  des  soldats  français,  dont  la  devise  pourrait 
être  :  «  Amour  et  gloire  ».  Vaillant  à  la  guerre  et  sensible  en  amour, 
c'est  le  type  de  ces  guerriers  amoureux,  comme  le  général  Lassalle, 
qui  quittaient  leurs  femmes  pour  courir  à  l'armée.  Il  est  aussi  de  la 
phalange  de  ces  valeureux,  issus  de  l'ancienne  armée  royale,  héros 
des  guerres  de  la  Révolution  et  du  Directoire  et  à  qui  la  fortune 
jalouse...  ou  protectrice  ne  permit  pas  d'aller  plus  loin.  Hardy  fut  en- 
evé  à  Saint-Domingue  par  le  même  fléau  qui  fit  périr,  parmi  beau- 
coup d'autres,  Leclerc,  mari  de  Pauline  Bonaparte;  on  peut,  en  effet, 
se  demander  si  le  sort  de  Marceau,  de  Desaix,  de  Hoche,  pour  ne 
citer  que  les  plus  illustres,  n'est  pas  préférable  à  celui  d'un  Ney,  d'un 
Marmont,  dont  la  bravoure  ne  suffit  pas  entièrement  à  contrebalancer 
la  conduite,  rendue  difficile  assurément  par  des  événements  si  extraor- 
dinaires, mais  dont  un  sens  plus  droit  de  l'honneur  leur  eût  permis 
d'éviter  les  embûches.  Pour  Hardy,  rien  de  tout  cela;  sa  carrière  est 
une  et  il  meurt  sans  avoir  eu  à  s'avilir  par  des  bassesses  ou  des  défec- 
tions. 

Sa  vie  et  ses  lettres  se  lisent  avec  intérêt   et  sont   une   contribution 

curieuse  aux  matériaux    si    nombreux  que   l'histoire  intime   apporte 

depuis  quelques  années  à  l'histoire  générale. 

Ed.  Blanchard. 

•***+•  Salles  (Georges)  :  Un  traître  au  xvi''  siècle  :  Clément  Cham* 
pion,  valet  de  chambre  de  François  Ie' ';  Paris,  1900,  in -8°,  35  pp* 
[Extr.  de  la  Revue  des  questions  historiques. \ 

Clément  Champion,  ce  valet  de  chambre  de  François  I'r  qui  dénonça 
à  Charles-Quint  le  plan  qu'avait  formé  son  maitre  pour  s'évader  de 
Madrid,  lui  avait  aussi  adressé  deux  mémoires  où  il  dévoilait  certains 
secrets  de  la  politique  du  roi  de  France.  Le  second  de  ces  mémoires  a 
été  découvert  et  publié  par  M.  Paillard  (Revue  historique,  1878)5 
M.  G.  Salles  vient  de  découvrir  le  premier  aux  archives  du  ministère 
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des  affaires  étrangères  :  il  contient  des  renseignements  inédits  sur 
l'état  du  royaume  et  sur  certaines  intrigues  de  la  diplomatie  de 
François  Ier  :  son  rôle  dans  l'insurrection  espagnole  de  1 5 19-20,  ses 
relations  secrètes  avec  Léon  X  et  la  Suisse,  etc.  D'autres  documents 
ont  permis  à  M.  S.  d'établir  la  biographie  de  Champion  :  né  vers  1490, 
devenu,  en  i522,  valet  de  chambre  du  roi,  il  avait  été  chargé  de  nom- 
breuses missions  à  Rome,  à  Venise,  en  Suisse.  Vaniteux,  dénué  de 
sens  moral,  il  trahit  par  jalousie  et  rancune;  mais  il  ne  semble  pas 
avoir  reçu  de  Charles-Quint  les  faveurs  qu'il  en  espérait. 

H.  M. 
I?êi*ioclicïu.ess  : 


Ami  (1')  des  monuments  et  des  arts,  t.  XIV  [1900],  n°  77  : 
H.  Roujon,  Le  voyage  en  Italie  de  M.  de  Vandières  (1749-1751)  (suite), 
pp.  11  à  16  et  2  pi.  —  Ch.  Normand,  Le  cortège  de  l'histoire  de  l'art 
à  travers  les  siècles  aux  fêtes  du  troisième  centenaire  de  Van  Dyck  à 
Anvers  {suite),  pp.  17  à  3i  et  5  pi.  —  C.  Fouque,  La  première  litho- 
graphie française,  pp.  34  à  39  et  une  pi.  [exécutée  par  le  général 
Lejeune,  en  1808,  dans  les  ateliers  des  frères  Senefelder,  à  Munich. 

—  Où  était  situé,  à  Paris,  le  premier  atelier  lithographique,  créé  en 
i8i5  par  le  comte  de  Lasteyrie].  —  Les  chevaux  de  Marly  aux  Champs- 
Elysées,  pp.  39-40  [lettre  de  Grobert,  directeur  de  l'arsenal  de  Meulan, 
sur  le  transport  à  Paris  de  ces  statues].  —  L'exposition  du  a  Vieux 
Honfleur  »,  pp.  40  à  45.  —  G.  Lafenestre,  La  vie  et  les  œuvres  de 
M.  Alphand,  pp.  4S  à  48.  —  Daumet,  Découverte  de  fragments  de 
sculpture  du  moyen-àge  au  Palais  de  justice,  pp.  5 i-5a  et  1  pi. — 
Ch.  Normand,  Un  livre  nouveau  sur  le  château  de  Versailles  [par 
Ph.  Gille  et  M.  Lambert1,  pp.  52  à  59  et  3  pi.  — Une  eau-forte  repré- 
sentant le  pays  de  Trézène,  pp.  60-61  et  1  planche. 

N°  78  :  R.  Cagnat,  La  première  représentation  connue  du  mode 
d'embarquement  de  l'éléphant  au  ne  siècle  de  notre  ère,  pp.  6j  à  70 
(2  pi.)  [d'après  une  mosaïque  trouvé  à  Veii].  —  Les  découvertes  de 
Loin  (Deux-Sèvres),  par  le  R.  P.  de  La  Croix,  p.  74  et  1  pi.  —  Les 
maquettes  de  monuments  parisiens  exécutés  par  Ch.  Normand  pour 
le  Congrès  et  l'exposition  de  l'art  public,  pp.  7?  à  y-.  —G.  Lafenestre, 
La  vie  et  les  œuvres  de  M.  Alphand  [suite),  pp.  jjk  80.  —  Ch.  Casati 
de  Casatis,  Le  registre  d'armes  du  hérault  d'armes  Revel  dit  d'Au- 
vergne, pp.  83  à  91  (4  pi.)  [ms.  conservé  à  la  Bibl.  nat.,  datant  de  1460 
environ,  et  intéressant  en  ce  qu'il  renferme  un  grand  nombre  de  vues 
de  châteaux  et  de  villes  de  l'Auvergne  au  xv6  siècle].  —L'inventaire 
des  richesses  d'art  de  la  France  et  le  projet  de  M.  Casati,  pp.  92  à  96. 

—  Eug.  Mùntz,  Une  ville  antique  inédite  :  Aquae  Calidae  Colonia 
ou  Hammam  R'Ihra,  pp.  99  à  102  et  1  pi.  —Visites,  procès-verbaux, 
etc.,  pp.  io3  à  128. 
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N»  79  :  Ch.  Normand,  Uneville  antique  inédite  (suite),  pp.  i3i  à  142, 
et  2  pi.  —  Eug.  Mùntz,  L'inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France 
et  le  projet  de  M.  Casati  (fin),  pp.  143  à  i5o.  —  G.  Lafenestre,  La 
vie  et  les  œuvres  de  M.  Alphand  (fin),  pp.  i5i  à  i56.  —  F.  de  Mély. 
La  hauteur  de  la  tour  de  Babel,  pp.  164  à  172.  —  Les  documents  des 
archives  du  département  de  la  Seine  à  l'Exposition  Universelle  de 
1900,  pp.  181  à  186. 

N°  80  :  Ch.  Normand,  Le  Congrès  d'art  public,  pp.  197  à  223.  — 
G.  Larroumet,  Alphand,  pp.  241  à  243.  —  Souvenir  des  rétrospec- 
tives de  l'Exposition,  pp.  243  à  252  et  i3  pi. 


Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, 1900,  t.  LU,  5e  série,  t.  II,  4e  livr.  :  E.-J.  Soil,  Gonstantinople, 
notes  archéologiques,  pp.  465  à  556,  i3  pi.  etgrav.  —  F.  Donnet,  Quel- 
ques lettres  inédites  concernant  Hélène  Fourment,  pp.  557  à  566.  — 
L.  Siret,  Découvertes  archéologiques  en  Espagne,  pp.  567  à  590 
et  grav. 

~~  Annales  de  la  Société  d'archéologie   de  Bruxelles, 

1900,  n°  de  nov.-déc.  :  J.  Capart,  Monuments  égyptiens  du  Musée  de 
Bruxelles,  pp.  3o5  à  338,  7  pi.  et  grav. —  D1'  Tihon,  Fouilles  à  La 
Reid,  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  et  à  Goffontaine,  pp.  339  à  35 1.  — 
Ch.  Magnien,  Excursion  à  Moha  et  à  Huy,  pp.  352  à  356.  — 
Ch.-J.  Comhaire,  Avant-propos  sur  la  trouvaille  belgo-romaine  de 
Herstal,  pp.  357  a  368,  2  pi.  etgrav. —  E.  de  Munck,  Aiguière  et  plateau 
en  argent  massif,  ciselé  et  gravé,  de  l'époque  de  Louis  XI V,  pp.  369  à 
374,  2  pi.  et  grav.  —  E.  de  Prelle  de  la  Nieppe,  Notes  sur  les  cos- 
tumes chevaleresques  et  les  armes  offensives  des  xne,  xm«  et  xive  siè- 
cles, d'après  les  sceaux  et  les  pierres  tombales,  pp.  375  à  400  et  grav. 
—  F.  Gumont,  A  propos  du  vase  de  Herstal,  pp.  401  à  412  et  pi. 


Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
des  Alpes-Maritimes,  t.  XVI  [1899]  :  H.  Moris,  Réunion  de  Nice 
à  la  France  en  1793,  pp.  1  à  75  et  2  pi.  [documents  officiels,  procès- 
verbaux  des  assemblées  municipales,  etc.]  —  Du  même,  Réunion  de 
Menton  et  Roquebrune  à  la  France  en  1793  et  en  1861  ;  Menton  et 
Roquebrune  villes  libres,  1848-1861,  pp.  76  à  i58  et  1  pi.  [ibid.]  — 
G.  Doublet,  Monographie  de  l'ancienne  cathédrale  de  Vence,  pp.  i5g 
à  2o5.  —  G.  Brun,  Promenades  d'un  curieux  aux  environs  de  Nice: 
Cimiez,  Saint-Pons,  pp.  206  à  260.  —  P.  Sénequier,  Une  trou- 
vaille archéologique  dans  la  crypte  de  l'église  paroissiale  de  Grasse, 
pp.  261  à  268  et  1  pi.  [inscription  de  1286].  —  D1'  A.  Nièpce,  séjour 
à  Nice  de  Nicéphore  Nièpce,  inventeur  de  la  photographie  (1793-1801  ), 
pp.  289  à  3oo.  —  C.  Bottin,  Découverte  et  fouille  de  neuf  tombes  aux 
environs  de  Saint-Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes),  pp.  317  à 
328  et  1  pi. 
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<~*  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t,  LXI,  i"  livr. 

(mars-avril  1900)  :  Eug.  Lefèvre-Pontalis,  Histoire  de  la  cathédrale 
de  Noyon  (suite),  pp.  125  à  172.  —  Ch.  de  la  Roncière,  Avant  Chris- 
tophe Colomb,  pp.  173  à  i85.  —  L.  Delisle,  Les  Heures  de  l'amiral 
Prigent  de  Coëtivy,  pp.  1S6  à  200.  —  René  Giard,  Note  sur  une 
ancienne  charte-partie  conservée  aux  Archives  nationales,  pp.  201 
à  206.  —  Bibliographie  :  Le  chanoine  Albanès,  Gallia  christiana 
novissiyna,  t.  I  [c.-f.  de  A.  Bruel],  pp.  207  à  209;  Le  R.  P.  de  la 
Croix,  Fouilles...  de  l'abbaye  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil  [C.  Enlart], 
pp.  209-210;  H.  Jadart  et  L.  Demaison,  Monographie  de  l'église  de 
Réthel  [Enlart],  pp.  210-21 1;  V.  Mortet,  Étude  archéologique  sur 
l'église  abbatiale  Notre-Dame  d'Alet  [Enlartl,  p.  211;  du  même, 
Notes  historiques  et  archéologiques  sur  la  cathédrale  et  te  palais 
archiépiscopal  de  Narbonne,  XIIP-XVP  siècles  [Enlart],  pp.  2i2-2i3; 
L.  Le  Grand,  Les  maisons-Dieu  et  léproseries  du  diocèse  de  Paris  au 
milieu  du  XIVe  siècle  [Hildenfïngerl,  pp.  2i3  à  21 5;  Dr  V.  Leblond, 
L'abbaye  de  Rebais-en-Brie,  sommaire  chronologique,  de  635  à  1880 
J.  Viard],  p.  216;  H.  de  Flamare,  Les  Courtenay  de  Bontin,  p.  216; 
J.-Th.  de  Radt,  Sceaux  armoriés  des  Pays-bas  et  des  pays  avoisinants, 
t.  I-II  [A.  d'Herbomez],  pp.  217-218;  H.  Pirenne,  Histoire  de  Bel- 
gique, des  origines  au  commencement  du  XIVe  siècle  [A.  Lefranc], 
pp.  218  à  222.  —  Livres  nouveaux,  chronique  et  mélanges,  pp.  223  à 
2.S2  [Mss.  récemment  entrés  dans  les  collections  de  la  Bibl.  nat. 
(1891-1900)  et  exposés  dans  la  galerie  Mazarine],  pp.  243  à  247;  — 
Lettre  originale  avec  la  signature  du  roi  Jean,  pp.  247  à  249;  — 
Mss.  vendus  à  Londres,  pp.  249-250;  —  H.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  :  Le  nom  de  Grifo,  pp.  a5o*25t  ;  —  Ch.-V.L.  :  Fragments  d'un 
formulaire  de  lettres  du  temps  de  Charles  VI,  pp.  25 1 -252. 

~~~  Bulletin  archéologique,  1900,  2e  livr.  :  Dr  Renouvier, 
Le  temple  de  Vénus  à  Afka,  pp.  169  à  199.  —  Le  chanoine  Ch.  Urseau, 
Deux  épitaphes  carolingiennes  découvertes  à  Angers,  pp.  200  à  202.  — 
Ad.  de  Rochemonteix,  Les  églises  romanes  des  arrondissements  de 
Saint-Flour  et  de  Murât  (Cantal),  pp.  2o3  à  276,  4  pi.  et  grav.  — De 
Laigue,  Nouvelles  découvertes  archéologiques  dans  la  province  de 
Drenthe,  pp.  277  à  281,  pi.  et  grav.  —  P.  du  Chatellier,  Exploration 
des  tumulus  de  Kériquel  en  Trégunc  et  de  Kerlose  en  Clohars- 
Carnoët,  pp.  282  à  286  et  grav.  —  J.  Gauthier  et  l'abbé  P.  Brune, 
Étude  sur  l'orfèvrerie  en  Franche-Comté  du  vu*'  au  xvni''  siècle, 
pp.  287  à  372,  9  pi.  et  grav.  —  St.  Gsell,  Notes  sur  des  tumulus  de  la 
région  de  Boghar,  pp.  373  à  375  et  grav.  —  St.  Gsell,  Notes  sur 
diverses  antiquités  d'Algérie,  pp.  376  à  387,  pi.  et  grav. 


Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  VIII'  arrondissement  de  Paris,  2e  année,  n°   1-2  (janvier- 
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juin  1900)  :  L.  Lazard,  Un  arrondissement  de  Paris  en  l'an  IX  : 
Ier  ancien,  VIIIe  actuel,  pp.  36  à  63.  —  G.  Duval  et  M.  F.-Raynaud, 
Les  Champs-Elysées  à  la  fin  du  xviii0  siècle,  pp.  64  à  69.  —  P.  Fro- 
mageot,  Notes  sur  quelques  ventes  de  terrains  situés  place  Louis  XV 
et  rue  Royale,  de  1752  à  1788,  pp.  70  à  73.  —  Eug.  Le  Senne,  Le 
théâtre  des  marionnettes  aux  Champs-Elysées  sous  la  Terreur, 
pp.  75  à  7S.  —  Quentin-Bauchart,  Victor  Hugo  et  Sainte-Beuve  dans 
le  VIIIe  arr.,  pp.  79  à  83.  —  Une  rue  qui  s'en  va  [la  rue  Basse-du- 
Rempart],  pp.  84  à  86.  —  Curiosités  iconographiques,  pp.  88  à  99. 

^~^  Bulletin  de  l'institut  international  de  bibliographie, 

i5c  année  (1900),  fasc.  1-2  :  H.  Loumyer,  La  bibliographie  des  ouvra- 
ges chinois,  pp.  5  à  9.  —  Les  travaux  du  Concilium  bibliographicum, 
pp.  10  à  17.  —  La  bibliographie  des  périodiques  généraux,  pp.  18  à  21 . 
—  Bibliographie  des  revues  techniques,  pp.  22  à  24.  —  Faits  et  docu- 
ments, pp.  25  à  3o.  —  Classification  bibliogr.  décimale,  addenda  et 
corrigenda,  pp.  3i-32.  —  Bibliographia-bibliographica,  répertoire 
annuel  des  travaux  de  bibliographie  :  1898,  pp.  33  à  101. 


Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 

1901,  n°  1  :  .1.  Beaupré,  Notes  sur  une  sépulture  de  l'époque  néoli- 
tique,  découverte  en  1900  dans  la  grotte  du  Géant,  pp.  8  à  1 1  et  3  pi. 
—  L.  Davillé,  La  centaine  d'Arnaville  [circonscription  ou  seigneurie], 
pp.  11  à  18. —  J.  Nicolas,  Une  pierre  tombale  des  Milly-Robinet,  à 
Stenay  [xvme  siècle],  pp.  19  à  21. 

~~  Bulletin  monumental,  t.  LXIV,  nos  5  et  6  :  H.  Jadart,  La 
Halle  de  Rethel  et  les  autres  halles  de  la  région,  pp.  36i  à  38o,  1  pi. 
et  1  grav.  —  Le  chanoine  Porée,  La  statuaire  en  Normandie,  pp.  38i 
à  q36.  —  V.  Mortet,  Anciens  marchés  et  devis  languedociens 
(xiii'-xive  s.),  pp. 437  à  457.  —  Nécrologie  :  Mort  du  Comte  de  Marsy, 
pp.  458  à  480. 

~~  Carnet  historique  et  littéraire,  1900,  n°  7  (juillet)  : 
Miettes  de  l'histoire  :  lettres  inédites,  des  princes  d'Orléans,  pp.  jî  à 
84.  —  J.  Lefebvre,  La  comtesse  Camerata,  princesse  Bacciocchi, 
pp.  83  à  88.  —  [Une  lettre  de]  La  Tour  d'Auvergne  [17  pluv.  an  IV], 
pp.  87-88.  —  Rochambeau,  pp.  88  à  95.  —  Auteurs  et  comédiens, 
pp.  95-96  [lettre  de  Boutet  de  Monvel,  9  juin  1792,  sur  ses  Victimes 
cloîtrées]. 

N°  8  (août)  :  Baron  P.  de  Bourgoing,  Souverains  de  la  France  à 
Cherbourg  [de  François  Ie''  à  Napoléon  III],  pp.  160  à  164.  —  Docu- 
ments sur  le  royaume  d'Etrurie  [fin],  pp.  180  à  192. 

N°  9  (sept.)  :  Souvenirs  du  chevalier  Pascal  Abbatucci  [sur  la  Corse 
au  xvnie  siècle],  pp.  2o5  a  220.  —  L.-G.   Pélissier,   La    jeunesse    du 
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marquis  d'Antonelle  [lettres  inédites,  1762—71,  extr.  de  la  Biblioth. 
d'Arles],  pp.  221  à  245. —  Le  Directoire  et  la  Grèce  [appel  à  la  Grèce, 
rédigé  par  ordre  du  Directoire,  2  frimaire  an  VII],  pp.  277  à  282.  — 
Denormandie,  Gounod  intime,  pp.  282  à  288. 

N°  10  (oct.)  :  G.  Bertin,  Souvenirs  militaires  de  Doisy  de  Villar- 
gennes,  pp.  291  à  3 1 5.  —  Souvenirs  du  chevalier  Pascal  Abbatucci 
{/In),  pp.  3 16  à  337.  —  Baron  G.  de  Contenson,  Un  fils  de  Sophie 
Arnould  :  le  colonel  de  Brancas,  pp.  338  à  353.  —  Baron  P.  de  Bour- 
going,  Souvenirs  d'un  prisonnier  de  guerre  [Flamen  d'Assigny,  pri- 
sonnier en  Espagne  de  1808  à  1814],  pp.  354  à  364.  —  Miettes  de 
l'histoire  :  L'assassinat  du  czar  Paul  Ie1'  [extr.  de  la  Litterary  Galette 
de  1826],  pp.  365  à  373;  Mlle  Desmier  d'Olbreuse  et  la  maison  de 
Brunswick,  pp.  373-374;  France  et  Italie  (1848),  lettre  de  la  Mise  de 
Boissy  à  Mme  Veechy,  pp.  375-076;  Deux  lettres  de  Fieschi  [i835-36], 
pp.  376-377;  La  reine  Hortense  et  la  princesse  de  Caffarelli,  pp.  377 
à  379. —  Un  souvenir  de  i83o  [i83o  à  Avignon],  pp.  379  à  38 1  -  — 
Auteurs  et  comédiens  [une  lettre  de  Mme  Arnould  Plessy;  deux  lettres 
inédites  de  V.  Hugo],  pp.  382  à  3S4. 

— ~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1900, 
n°  9-10  :  L.  Davillé,  Les  origines  du  village  et  de  l'église  d'Arna- 
ville,  pp.  193  à  207.  —  L.  Germain,  Les  cloches  des  chapelles 
de  sainte  Barbe  et  de  saint  Jean-Baptiste,  à  Pont-Saint-Vincent  (1623 
et  1749),  pp.  207  à  2i3.  —  J.  Nicolas,  L'ancienne  église  et  le  cime- 
tière d'Autréville,  pp.  214  à  220.  —  [L.  Germain],  L'élection  de  l'abbé 
Thibault  de  Gorze  (i322),  p.  220.  —  L.  Germain,  Vitraux  armoriés 
du  musée  archéologique  de  Tours,  rappelant  le  roi  René,  Jeanne  de 
Laval  et  Jean  ou  Nicolas  d'Anjou,  ducs  de  Lorraine  (post  1466), 
pp.  220  à  226  et  grav.  —  J.  Nicolas,  L'ancienne  église  de  Gesse 
[Meuse],  pp.  226  à  23i. —  [L.  Germain], Gaspard  II  de  Lescamoussier, 
pp.  23 1  à  237.  —  Lettres  d'indulgences  en  faveur  de  Longuyon, 
pp.  237-238.  —  L.  Germain,  Deux  Lorrains  du  régiment  de  la  Reine- 
infanterie,  pp.  238-239.  —  Du  même,  Sur  l'inscription  du  pressoir  de 
Rozerieulles,  pp.  239-240. 

N°  11  :  H.  Levallois,  Examen  critique  d'une  charte  appartenant  au 
fonds  de  l'abbaye  de  Beaupré,  pp.  242  à  246.  —  L.  Germain,  Le  roi 
René  et  les  Saintes  Maries,  pp.  247  à  255.  —  Ch.  Sadoul,  Découvertes 
archéologiques  à  Lorquin,  pp.  255-256.  —  H.  Lefebvre,  Documents 
provenant  de  la  prévôté  d'Arches,  formant  trois  numéros  des  archives 
du  Doubs,  pp.  257-258.  —  L.  Germain,  Christophe  Moucherel,  fac- 
teur d'orgues,  né  à  Toul  (xvme  siècle),  pp.  259  à  261. 

N°  12  :  L.  Germain,  Anciens  fondeurs  de  cloches  lorrains,  pp.  268  à 
274.  —  F.  de  Bacourt,  Complément  à  la  généalogie  de  Clovis  Hesteau, 
pp.  274-275.  —  L.  Germain,  Jean  Pèlerin,  le  Viateur,  en  Auvergne, 
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pp.  275  à  279.  —  E.  Duvernoy,  Un  manuscrit  de  l'ancienne  coutume 
de  Lorraine,  pp.  279-280.  —  L.  Germain,  Sceaux-matrices  intéres- 
sant la  Lorraine,  décrits  dans  une  collection  franc-comtoise  [art.  de 
M.  J.  Gauthier,  publié  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'émulation  du 
Doubs,  1899],  pp.  280  à  283. 

~~  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du 
Musée  historique  lorrain,  t.  XLIX,  1899  :  G.  Save  et  Ch.  Schu- 
ler,  Le  groupe  équestre  de  Grand,  au  Musée  lorrain,  pp.  5  à  34  et  pi. 

—  Ch.  Guyot,  Les  comtes  de  Ravenel  à  Mandres  et  au  Joly,  près 
Mirecourt  (1684-1773),  pp.  35  à  47.  —  De  Souhesmes,  Nancy  incon- 
nu; répertoire  archéologique  de  la  ville  et  des  cantons  de  Nancy 
(moyen-àge  et  époque  moderne),  pp.  48  à  io3.  —  Ch.  Guyot,  Notes 
sur  Montfort  [près  Remoncourt],  pp.  104  a  121.  —  L'abbé  Th.  Didrit, 
La  montagne  de  Sion-Vaudémont  et  son   sanctuaire,  pp.  122  à    166. 

—  L.  Germain,  Excursions  épigraphiques;  les  épitaphes  de  l'église 
d'Amance,  pp.  168  à  2i5.  — Ch.  Pfister,  Journal  de  ce  qui  s'est  passé 
à  Nancy  depuis  la  paix  de  Ryswick,  conclue  le  3o  octobre  1697,  jus- 
qu'en l'année  1744  inclusivement,  parle  libraire  Jean-François  Nico> 
las,  pp.  216  à  386. 

~~  Mercure  héraldique,  [1900,11  n°  4  :|  Botl  de  la  Tour,  Les 
demoiselles  Trigant  de  Nîmes,  pp.  47  à  5o.  —  De  Lestoile,  Estât  de  la 
noblesse  de  l'Agenais  en  171 5,  pp.  5o  à  54.  —  Alb.  Dubourg,  Nobiliaire 
du  Quercy  Jpp.  54  à  60  et  2  pi.  —  Le  Griffon,  Tablettes  héraldiques, 
pp.  61  à  62. 

~ —  Nouvelle  revue  rétrospective,  16°  année  (1900),  n°  72 
(juin)  :  Chateaubriand  et  le  chevalier  de  Cussy  (1820-1848),  pp.  461  à 
484.  —  Un  Anglais  en  France,  de  1790  à  1795,  souvenirs  de  Henry 
Sherwood  (fin),  pp.  485  à  5o8.  —  Lettres  de  Th.  Thoré  (suite),  pp.  009 
à  532. 

!?-.N0  73  (juillet)  :  Napoléon  à  Dresde  (i8i2-iSi3),  pp.  1  à  24.  — 
Lettres  de  Th.  Thoré  (suite),  pp.  25  à  48.  —  Chateaubriand  et  le  che- 
valier de  Cussy  (1820- 1848)  (fin),  pp.  49  à  55.  —  Derniers  jours  de 
Sébastopol  (septembre  1 85  5 ) ,  pp.  56  à  68.  —  Les  émigrés  en  1800, 
pp.  68  à  71.  —  L'acte  additionnel  (181 5),  pp.  71-72. 

N°  74  (août)  :  Lettres  du  général  François-Etienne  Kellermann  à 
sa  femme  (18.  .-1814),  pp.  73  à  96. —  Lettres  de  Th.  Thoré  (suite), 
pp.  97  à  120.  —  Napoléon  à  Dresde  (fin),  pp.  121  à  i36.  —  Lettres  de 
Monsigny,  Méhul,  Pradier,  Henry  Mûrger,  président  Dupin,  pp.  137 
à   144. 

''*N°  75  (sept.)  :  Lettres  de  Kellermann  à  sa  femme  (fin),  pp.  145  à 
i65.  —  Lettres  de  Th.  Thoré   (fin),  pp.    169  à  2o5.  —  Une  allégorie 


—  b2  — 

pour    Marie-Antoinette,  par  le    chevalier   Du    Flos  (1776),  pp.  2o5  à 
2i5.  —  Philippe  V  et  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  p.  216. 

N°  j6  (oct.)  :  Un  mémoire  de  Louis  de  Frotté  (  1 79 ï )*:  Uneprofession 
de  foi,  pp.  217  à  283.  —  Une  séance  à  la  loge  maçonnique  de 
Brioude  (181 1),  pp.  204.  à  240.  —  Papiers  de  J.-B.  Vallière,  arlésien. 
pp.  241  à  287.  —  Les  protestants  et  l'Angleterre,  p.  288. 

N°  77  (nov.)  :  Lettres  du  capitaine  Louis  Pécheur  (1812-1815),  pp. 
289  à  336.  —  Séjour  de  Pierre  Leroux  en  Provence,  pp.  337  à  36o. 


Revue  d'archéologie  poitevine,   1900,  n°  4  :  X.-B.  de 

Montault,  Une  croix  de  Jérusalem  à  Poitiers  (xyi^  siècle),  pp.  97  à 
106  et  3  grav.  —  J.-B.  de  la  Rennerie,  Une  assiette  en  faïence  de 
Sinceny,  pp.  106  à  112.  — X.  Barbier  de  Montault,  Esquisse  d'un 
grand  tableau  pour  rétable,  pp.  m  à  118.  —  J.-H.  Albanès,  La 
Gallia  Christiana,  œuvre  des  Loudunais  de  Sainte-Marthe,  pp.  118 
à  126.  —  X.  B.  de  M.,  Tombeaux  poitevins  aux  Gordeliers  d'Ara- 
boise,  pp.  126  à  128. 

N°  5  :  X.  Barbier  de  Montault,  Un  tableau  votif  du  xvn*  siècle  à 
Varennes  (Vienne),  pp.  129  à  i36.  —  H.  Tausin,  Cris  et  devises 
héraldiques  et  nobiliaires  en  Poitou,  pp.  1 36  à  i5i. —  X.  Barbier  de 
Montault,  La  ville  de  Poitiers  à  l'Exposition  de  Paris,  pp.  i52  a  1 56. 

—  J.-B.  de  la  Rennerie,  Un  flacon  allemand  en  verre  peint,  pp.  i56 
a  160. 

N°  6  :  X.  Barbier  de  Montault,  Poinçons  des  orfèvres  de  Par- 
thenay,  pp.  161  à  173. —  C.  Courtaud,  Le  crucifix  de  la  Chapelle 
Saint-Laurent  (Deux-Sèvres),  pp.  173  à  176.  — X.  Barbier  de  Mon- 
tault, Inventaire  de  la  Roussière  (Deux-Sèvres),  à  la  fin  du  xvnc  siècle, 
pp.  176  à  180.  —  Du  même,  Reliquaire  pyramidal  du  xive  siècle  (col- 
lection Branthôme),  pp.  181  à  187.  —  Du  même,  Tapisserie  d?Au- 
busson,  à  Poitiers,  pp.  188  à  189.  —  Du  même,  Vente  de  meubles 
à  la  Chapelle,  en  i656,  pp.  189  à  191.  —  Et.  Giron,  Nomination  de 
Gilbert  Pinot  à  la  cure  de  Saint-Laurent  d'Avanton,  pp.  192. 

N°  7  :  M?1'  X.  Barbier  de  Montault,  Les  œuvres  du  cuivre,  pp.  ig3 
à  195.  —  Du  même,  Un  ustensile  de  cuisine  à  Thouars,  pp.  rg5  à  199. 

—  Du  même,  Mouchettes  de  la  Renaissance,  pp.  199  à  2o3. —  Du  même, 
Le  brûle-parfums  du  Musée  de  Chièvres  à  Poitiers,  pp.  2o3  à  212.  -— 
Du  même,  Encensoir  de  Lusignan,  pp.  212  à  21 5.  —  Du  même,  En- 
censoir de  Parthenay,  pp.  2i5  à  220.  —  J.-B.  de  la  Rennerie,  Un  tire- 
bouchon  de  poche,  pp.  221  à  222.  —  Charavay,  Autographes  poi- 
tevins, pp.  223  à  224. 

N°  8  :  M%T  X.  Barbier  de  Montault,  Enseignes  de  pèlerinages  à 
Poitiers,  pp.  225  à  23o.  —  Du  même,  Une  ampoule  de  pèlerinage  à 
Parthenay,  (Deux-Sèvres),  pp.  23o  à  237.  —  Une  étole  du  S*  Sépulcre 
à  Mirebeau,  pp.  237  à  246*  —  Souvenirs  de  pèlerinage  du  xvme  siècle, 
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pp.  246  à  252.  — J.-B.  de  la  Rennerie,  Bras  de  cheminée  Louis  XVI, 
pp.  252  à  255. 

N°  g  :  M«r  X.  Barbier  de  Montault,  Le  Saint  Suaire  de  Besançon, 
pp.  257  ii  268.  ■ —  Du  même,  Inventaire  de  Paul  Michelin,  marchand 
à  S'-Maixent  (1758),  pp.  268  a  275.  — J.-B.  de  la  Rennerie,  Lettre  de 
La  Grange  Lambert,  maire  de  Poitiers  en  1 5 7<">,  pp.  275  à  277.  — 
N.  Renaut,  Ferme  de  l'abbaye  des  Chastelliers  en  1  5g5,  pp.  278  à  282. 
—  M*r  X.  Barbier  de  Montault,  Noms  de  baptême  dans  l'étendue  de 
la  Seignerie  de  Rochefort  en  i6G5,  pp.  282  à  285.  —  J.-M.  Vidal, 
La  poursuite  des  lépreux  en  i32i,  pp.  285  à  288.  —  M«'  X.  Barbier 
de  Montault,  Lettres  relatives  à  l'Assemblée  provinciale  de  Touraine 
en  1787,  p.  288. 

~v*  Revue  de  l'art  chrétien,  1900,  4e  livr.  :  W.  H.  James 
Weale,  Les  frères  Van  Eyck,  pp.  281  à  286,  pi.  et  grav.  —  Em. 
Lambin,  La  cathédrale  de  Rouen,  pp.  287  à  3o5  et  grav.  —  Le  baron 
Béthune,  Souvenirs  archéologiques  de  la  West-Flandre,  pp.  3 19  à 
33 1  et  grav.  —  Mélanges  :  J.  Helbig,  Les  saints  de  la  messe  et  leurs 
monuments.  —  J.  H.,  L'art  chrétien.  Entretiens  pratiques.  —  L.  de 
Farcy,  Fleurs  sur  les  autels.  —  L.  Cloquet,  Les  lois  de  proportions 
dans  l'architecture. 

5e  livr.  :  J.  Helbig,  Le  retable  de  Saint- Vincent  de  Paul  à  l'église 
N-D.  a  Anvers,  pp.  373  à  576  et  pi.  —  X.  Barbier  de  Montault,  La 
couronne  de  fer,  au  trésor  de  Monza  (Lombardie),  pp.  377  à  392, 
pi.  et  grav.  —  F.  de  Mély,  Reliques  de  Constantinople  [suite),  pp.  3g3 
h  409  et  grav.  —  Mélanges  :  L.  Houdebine,  Le  mobilier  du  prieuré 
de  la  Haie-aux-Bonshommes-lez-Angers.  —  L.  Germain  de  Maidy, 
Notes  sur  la  formule  Christus  Rex.  —  X.  Barbier  de  Montault,  Le 
verre  doré  de  Genève  [médaillon  faux]. 

6e livr.:  J.  Helbig,  Joachim  Patenter  [peintre  flamand  du  xvic  siècle], 
pp.  463  à  471  et  3  pi.  —  H.  Chabeuf,  Tête  sculptée  à  Notre-Dame-de- 
Dijon,  xme  siècle,  pp.  472  à  480  et  grav.  —  L.  Cloquet,  Essai  sur  la 
décoration  arehitectonique,  pp.  481  à  490  et  grav.  —  F.  de  Mély, 
Reliques  de  Constantinople  {fin),  pp.  491  à  507  et  grav.  —  Mélanges  : 
Gerspach,  Carnet  de  voyage,  Exposition  de  Paris.  —  X.  Barbier  de 
Montault,  Un  ordo  du  xve  siècle.  —  L.  C,  Tour  de  Cunault  [époque 
romane].  —  H.  Chabeuf,  Les  vitraux  de  la  chapelle  royale  de  Dreux. 

1901,  i,e  livr.  :  E.  Mùntz,  Les  roses  d'or  pontificales,  pp.  1  à  1 1  et 
grav.  —  X.  Barbier  de  Montault,  La  Couronne  de  fer.  Un  trésor  de 
Monza  (Lombardie)  (fin),  pp.  12  à  24.  —  L.  Cloquet,  Essai  sur  la 
décoration  arehitectonique  [suite],  pp.  25  à  35  et  grav.  —  Em.  Lambin, 
La  cathédrale  de  Laon,  pp.  36  à  5o  et  grav.  —  Mélanges  :  X.  Barbier 
de  Montault,  Une  inscription  de  cloche.  —  J.  Braun,  La  dalmatique 
du  trésor  de  Saint-Pierre. 

^~»  Revue  des  études  historiques,  nouv.  série,  t.  II,  n°  4 
(juillet-août   1900)  :  Emm.   Rodocanachi,   Les  courses   en  Italie  au 
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vieux  temps,  pp.  241  à  ?.53.  — J.  Lépeaux,  La  Congrégation  sous  la 
Restauration,  pp.  254  à  258.  —  A.  Auzoux,  La  prise  de  la  Psyché  par 
les  Anglais  (1808),  pp.  259  à  267.  —  M.  Dumoulin,  Bibliographie 
critique  de  l'histoire  du  Forez  et  du  Roannais,  pp.  268  à  287.  — 
Comptes-rendus  critiques  et  revues  des  sociétés  savantes,  pp.  288  à 
3io.  —  Chronique,  pp.  3 1 1  à  317. 

N°  5  (sept.-oct.  1900)  :  Léon  Mirot,  Un  humaniste  :  Jérôme  Aléandre, 
d'après  son  dernier  historien  [J.  Paquier],  pp.  32 1  à  336.  — 
P.  Coquelle,  Le  stathouder  Guillaume  V  et  la  France  (1766-1781), 
pp.  337  à  376.  —  Eug.  Asse,  Bibliographie  critique  de  J.-J.  Rousseau, 
pp.  377  à  388.  —  Comptes-rendus  critiques,  pp.  389-392.  —  Chro- 
nique, pp.  393fà  399. 

N°  6  (nov.-déc.  1900)  :  H.  Courteault,  Lettres  inédites  de  Mme  de 
Maintenon,  pp.  401  à  4i3.  —  R.  Tabournel,  La  catastrophe  de  la  rue 
Royale  (3o  mai  1770),  pp.  41 5  à  418.  —  M.  Boutry,  Une  page  intime 
de  la  vie  de  la  marquise  de  Flavacourt,  pp.  419  à  426.  —  R.  P.  Gri- 
selle,  Bibliographie  critique  de  Bourdaloue,  pp.  ^ijk^Q).  —  Comptes- 
rendus  critiques  et  revues  des  sociétés  savantes,  pp.  450  à  472.  — 
Chronique,  pp.  473  à  484. 

~~  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  t.   II, 

n°  1  (mai-juin  1900)  :  Léon  Cahen,  Les  idées  charitables  à  Paris  au 
xvue  et  au  xvme  siècle,  d'après  les  règlements  des  compagnies  parois- 
siales, pp.  5  à  22.  —  V.-L.  Bourrilly,  La  première  ambassade  d'An- 
tonio Rincon  en  Orient  (i522-i523),  pp.  23  à  44.  —  François  Benoît, 
Le  conflit  des  styles  dans  la  cathédrale  de  Chartres  au  xvme  siècle 
(avec  2  grav.),  pp.  45  à  57.  —  A.  Cans,  Les  idées  de  Talleyrand  sur 
la  politique  coloniale  de  la  France  au  lendemain  de  la  Révolution, 
pp.  58  à  63.  —  Bulletin  historique,  pp.  64  à  88.  —  Comptes  rendus  cri- 
iiques  :  Dr  Gilbert  Ballet,  Histoire  d'un  visionnaire  au  xvm''  siècle  : 
Swedenborg  [Alphandéry],  pp.  89  à  90.  —  H.  Berton,  L'évolution 
constitutionnelle  du  second  Empire  [S.  Charléty],pp.  90  à  92. —  Albert 
Grosset,  La  défense  des  côtes  et  Mahon,  influence  de  la  puissance  maritime 
dans  l'histoire  [G.  Toudouze],  pp.  92-93.  —  Huisman,  Essai  sur  le 
régne  du  prince-évéque  de  Liège,  Maximilien-Henri  de  Bavière  [V.-L. 
Bourrilly],  pp.  94-95.  —  Munier-Jolain,  La  plaidoirie  dans  la  langue 
française  (3»  série)  [Ed.  Alix!,  pp.  95-96.  —  L.  Pinvert,  Lazare 
de  Baïf  [V.-L.  Bourrilly],  pp.  96  à  99.  —  Sambuc,  Le  socialisme  de 
Fourier  [H.  Bourgin],  pp.  99-100.  —  J.  Turquan,  Madame  de 
Krïïdener  [Ch.  Schmidt],  pp.  101  à  io3.  —  L.  Wiesener,  Le  Régent, 
l'abbé  Dubois  et  les  Anglais,  tome  III  [L.  Cahen],  pp.  io3  à  107.  — 
Procès-verbaux  des  séances  des  corps  municipaux  de  la  ville  de 
Lyon  (ire  partie)  [S.  Charléty],  pp.  108-109.  —  Chronique,  pp.  110  à 
118;  Livres  nouveaux,  pp.  1 19-120. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


~~  M.  A.  Philippe,  élève  sortant  de  l'École  des  Chartes,  est 
nomme  archiviste  du  département  de  la  Lozère,  en  remplacement 
de  M.  A.  Dreux,  démissionnaire. 

-~~~  M.  R.  Bonnat,  élève  sortant  de  l'Ecole  des  Chartes,  est  nom- 
mé archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  en  remplacement 
de  M.  Tholin,  admis  à  la  retraite. 

»~~  M.  Camille  Oudinot,  sous-chef  de  bureau  à  la  direction  des 
beaux-arts,  est  nommé  inspecteur  général  du  garde-meuble  et  des 
palais  nationaux,  en  remplacement  de  M.  de  Gourlet,  admis  à  la 
retraite. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE  RAPPORT  DU  BUDGET  DES  BEAUX-ARTS 

POUR    I9OI. 

Le  rapport  présenté  à  la  Chambre  des  Députés  par 
M.  Georges  Berger,  au  nom  de  la  Commission  du  budget,  est 
considérable  par  son  étendue  et  très  important  par  les  docu- 
ments qui  y  sont  renfermés.  La  lecture  en  est  curieuse,  souvent 
attachante;  on  aimerait  cependant  plus  de  simplicité  et  de 
sobriété,  il   y  a   des  passages   emphatiques   quelque  peu    ridi- 
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cules(i),  des  inutilités  et  des  longueurs;  e'tait-il  ne'cessaire,  par 
exemple,  d'essayer  de  caracte'riser  les  diverses  e'coles  étrangères 
de  peinture,  et  cela,  à  propos  du  cre'dit  relatif  aux  expositions? 
Mais  certains  chapitres,  particulièrement  ceux  des  The'âtres  et 
celui  du  Musée  du  Luxembourg,  sont  d'un  grand  inte'rêt  et 
seront  utilement  consulte's,  à  cause  de  l'abondance  de  faits  exacts 
et  de  statistiques  qui  sont  présentés.  Comme  nous  l'avons 
fait,  l'an  passé  (2),  pour  le  rapport  de  M.  Dujardin-Beaumetz, 
nous  allons  résumer,  analyser  et  discuter  les  chapitres  relatifs 
aux  acquisitions  d'œuvres  d'art,  aux  manufactures  nationales, 
aux  musées,  et  à  la  conservation  des  monuments  historiques. 

I.  Acquisitions  et  commandes  d'œuvres  d'art  aux  artistes  vivants. 

Chapitre  23.  —  Travaux  d'art,  décoration  d'édifices  publics  à  Paris 

et  dans  les  départements. 

Crédit  proposé  :  754.000  fr. 

M.  Georges  Berger  a  écrit,  à  propos  de  ce  chapitre,  quelques 
sages  réflexions  sur  la  décoration  sculpturale  de  certains  édifices 
récents.  Il  déplore,  après  tant  d'autres,  les  regtettables  sculp- 
tures monumentales  qui  ont  la  prétention  d'orner  les  nouveaux 
palais  des  Champs-Elysées  : 

«  Telles  figures,  telles  statues,  tels  groupes  qui  gagneraient  à  être 
isolés  sur  des  piédestaux  en  plein  air,...  s'envolent  et  se  démènent  avec 
l'apparence  de  vouloir  s'élancer  de  leurs  socles  pour  se  dérober  à  une 
compagnie  trop  nombreuse.  Il  serait  facile  de  citer  de  même  des 
peintures  murales  ou  des  plafonds  qui  ne  font  pas  corps  avec  la  cons- 
truction. » 

Pour  essayer  de  remédier  à  ce  défaut  d'entente  entre  l'archi- 
tecte et  le  décorateur,  le  rapporteur  propose  sérieusement  de 

(1)  «  Avec  ses  sept  bureaux,  la  direction  [des  beaux  arts]  peut  être  com- 
parée à  un  char  brillant  auquel  seraient  attelés  sept  coursiers  vigoureux 
que  conduirait  un  aurige  habile.  Mais  le  parcours  réservé  à  cet  équipage 
n'est  pas  assez  développé.  Beaucoup  de  voies  où  son  passage  serait  d'un 
effet  décisif  lui  sont  barrées,  à  partir  des  points  où  ces  voies  pénètrent  sur 
d'autres  territoires  que  celui  du  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts.  Il  lui  est  même  interdit  d'aborder,  à  franche  allure,  certaines 
avenues  que  bordent  les  majestueuses  fondations,' de  l'instruction  publique.  » 

Sur  l'école  de  Rome  :  «  La  France  entretient  trois  ambassades  à  Rome  : 
l'une  auprès  du  souverain  politique  de  l'Jtalie;  l'autre,  auprès  du  successeur 
de  Saint  Pierre;  la  troisième,  qui  est  notre  académie  de  France,  auprès  de  la 
cité  la  plus  inspiratrice  qui  existe  par  ses  chefs-d'œuvre  d'art  de  l'antiquité 
et  de  la  Renaissance;  c'est  notre  ambassade  idéale.  » 

(2    Voy.  Corresp.  hist.  et  archéol.,  1900,  p.  2. 
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créer  une  3e  commission,  dont  les  membres  seraient  choisis  dans 
le  Conseil  supérieur  des  beaux-arts,  et  qui  aurait  pour  mission 
de  contrôler  les  décorations  des  édifices  publics.  Croit-on  que 
l'existence  d'une  pareille  commission  empêcherait  la  médiocrité 
des  peintures  et  des  sculptures  destinées  aux  édifices  publics? 
Modifier  le  système  des  commandes,  ne  plus  émietter  les  faveurs, 
choisir  un  petit  nombre  d'artistes  et  leur  laisser  le  temps  d'ac- 
complir une  œuvre,  ne  pas  surcharger  les  édifices  de  décorations 
inutiles  et  encombrantes;  telles  devraient  être  les  règles  suivies 
par  ceux  qui  ont  la  charge  de  diriger  l'art  officiel.  Il  faudrait 
aussi  que  l'architecte  redevînt  le  véritable  «  maître  de  l'œuvre  », 
assignant  au  peintre  et  au  sculpteur  le  genre  de  travail  devant 
s'harmoniser  avec  l'ensemble  de  la  décoration.  Que  les  exemples 
lamentables  du  xixe  siècle  servent  de  leçons!  Par  manie  égali. 
taire  de  distribuer  les  commandes  au  plus  grand  nombre,  par 
peur  de  favoriser  un  seul  artiste,  on  nous  a  privés  de  grandes 
œuvres  d'art,  on  a  enlevé  à  des  édifices  leur  harmonie.   Rude 
devait  tailler  dans  la  pierre  les  quatre  haut-reliefs  de  l'Arc-de  - 
triomphe;  il  n'en  exécute  qu'un  seul  et  on  lui  adjoint  Etex  et 
Cortot;  on  refuse  à  Barye  le  projet  grandiose  du  couronnement  : 
cet  aigle  s'abattant  sur  un  monceau  de  trophées  et  d'animaux 
symbolisant  les  peuples  vaincus.  Un  directeur  des  Beaux-Arts 
intelligent   et   hardi,    le    marquis    de   Chennevières,    devinant 
le  génie  d'un  Puvis  de  Chavannes,  veut  lui  confier  toutes  les 
murailles  du    Panthéon;   les   intérêts   coalisés    des  rivaux  em- 
pêchent   cette   belle  inspiration.   En   d'autres   monuments,  on 
demande  à  de  grands  artistes  des  décorations  inutiles.  L'exemple 
des  Delacroix  des  bibliothèques  de  la  Chambre  des  Députés  et 
du  Sénat  est  éclatant  et  pitoyable.  Les  peintures  de  la  Chambre 
sont  trop  hautes,  mal  éclairées,  et   la    coupole   du  Sénat,  qui 
doit  être  probablement   un   chef-d'œuvre,  toujours  enveloppée 
d'ombre,  est  presque  absolument  invisible.  La  Pieta  de  l'église 
Saint-Denis   du    Saint-Sacrement  est  également    plongée   dans 
l'obscurité  (n),  et  voilà  les  endroits  dont  on  confie  la  décoration 
à  un  artiste  de  génie!  De  nos  jours,  pareilles  fautes  sont  com- 
mises ;  le    tableau   de    Eug.    Carrière    exécuté    pour    l'amphi- 

i  II  serait  à  souhaiter  que  l'on  essayât  par  des  moyens  artificiels 
d'éclairer  ces  grandes  œuvres;  il  serait  bien  facile  d'établir  au  Sénat  une 
série  de  lampes  électriques  tout  auteur  de  la  coupole;  le  projet  est  soutenu, 
paraît-il,  par  quelque  sénateur  ami  des  arts.  Le  curé  de  Saint-Denis  du 
Saint-Sacrement  a  fait  une  intéressante  expérience  d'éclairage  au  gaz  de  la 
fresque  de  son  église. 
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théâtre  Michelet  de  la  nouvelle  Sorbonne  est  place'  dans  de 
telles  conditions  d'e'clairage,  qu'il  est  absolument  invisible  ;  dans 
un  e'difice,  d'ailleurs  si  remarquable,  qui  est  un  modèle  d'appro- 
priation intelligente  et  d'ornementation  neuve  et  inge'nieuse  :  le 
nouveau  Muse'um,  on  remarque  cependant  de  fâcheuses  erreurs  : 
les  belles  toiles  de  M.  Cormon,  si  admirées  aux  Salons,  sont 
disposées  de  telle  sorte  dans  la  salle  pour  laquelle  elles  ont  été' 
peintes,  que  la  moitié  est  à  contre-jour.  Ce  sont  là  des  fautes  de 
goût  et  de  logique  que  n'aurait  jamais  commises  un  architecte, 
même  médiocre,  des  xvne  ou  xvmc  siècles.  Espérons  que  les 
commandes  indiquées  dans  le  rapport  et  dont  les  principales  sont 
destinées  à  la  nouvelle  Sorbonne,  au  Musée  de  Nantes,  à 
l'Hôtel-de-Ville  de  Tours,  au  Théâtre  de  Nîmes,  au  Capitole  de 
Toulouse,  échapperont  à, ces  reproches. 

Chapitre  24.  —  Achats  d'œuvres  d'artistes  vivants  dans  les  exposi- 
tions diverses.  —  Prix  national  et  bourses  de  voyages. 
Crédit  proposé  :  246.000  fr. 

Les  achats  faits  par  les  soins  de  la  sous-commission  des  tra- 
vaux d'art  ont  été  souvent  critiqués,  ils  le  seront  toujours.  Mais 
il  serait  injuste  de  ne  pas  déclarer  que  les  choix  récents  sont, 
en  général,  excellents.  Longtemps,  pendant  une  partie  du 
xixe  siècle,  a  fleuri  le  tableau  de  musée,  le  tableau  à  sujet  mytho- 
logique ou  historique,  de  facture  académique,  toujours  de 
grande  dimension,  tableau  qui  n'avait  d'autre  mission  que 
d'attirer  les  regards  du  grand  public,  d'obtenir  quelque  médaille, 
et  surtout  d'être  acheté  par  l'Etat.  Trop  longtemps,  les  bureaux 
des  beaux-arts  ont  encouragé  la  production  abondante  de  ce 
genre  artificiel,  faux,  inutile  et  encombrant;  quand  les  achats 
ont  été  réduits,  ces  peintures  ont  presque  entièrement  disparu  et 
cela  a  été  un  grand  bienfait.  Néanmoins,  il  arrive  souvent  que 
de  mauvaises  toiles  et  de  mauvais  plâtres  sont  acquis  pour  l'Etat  ; 
on  n'ose  les  exposer  à  Paris,  alors,  ils  vont  échouer  honteuse- 
ment en  quelque  pauvre  musée  de  sous-préfecture,  ou  encombrer 
les  musées  des  grandes  villes.  N'oublions  pas,  d'ailleurs,  que 
c'est  aux  achats  de  l'Etat  que  les  Musées  de  province  doivent 
leurs  meilleures  toiles,  comme  leurs  plus  médiocres;  ces  tableaux 
qui  font  la  gloire  du  Musée  de  Lille  :  la  Médée  de  Delacroix,  la 
Forêt  de  Troyon,  l'Après-dînée  à  Ornans,  si  admirable,  malgré 
la  brume  qui  l'enveloppe,  sont  des  envois  de  l'Etat,  et  ce  sont 
aussi  des  envois  de  l'Etat,  toutes  ces  gigantesques  fabriques  aca- 
démiques, toutes  ces  peintures  décolorées,  qui  s'étalent  en  tant 
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de  nos  Musées  et  les  déshonorent.  Il  serait  bon  de  permettre  à 
la  Commission  d'acheter  en  dehors  des  Salons,  directement  à 
des  artistes,  dans  des  ventes  publiques  même. 

II.  Manufactures  nationales. 
I.    —    Manufacture    de    Sèvres. 

Chapitre  26.  —  Manufacture  nationale  de  Sèvres  (personnel). 

Crédit  proposé  :  436.450  fr. 
Chapitre  27.  —  Manufacture  nationale  de  Sèvres  (matériel). 

Crédit  proposé  :  1 17.000  fr. 
Chapitre  28.  —  École  d'application  de  la  manufacture  nationale  de 
Sèvres. 

Crédit  proposé  :  3i.ooo  fr. 

L'exposition  de  la  Manufacture  de  Sèvres  à  l'Exposition  uni- 
verselle a  été  triomphale;  on  avait  joie  à  voir  ces  admirables 
pièces,  si  charmantes,  d'une  décoration  nouvelle,  simple  etvraie, 
si  conformes  au  goût  délicat  et  mesuré  de  nos  arts  décoratifs  du 
passé.  C'est  de  1896  que  datent  les  efforts  qui  devaient  aboutir  à 
cette  renaissance.  C'est  de  l'étude  patiente  et  minutieuse  de  la 
matière,  des  découvertes  techniques  des  chimistes,  qu'est  sortie 
cette  rénovation  de  la  porcelaine  de  Sèvres.  Ayant  des  produits 
nouveaux,  on  a  cherché  des  décorations  nouvelles  s'adaptant  à 
ces  matières  nouvelles.  Avec  les  couleurs  de  grand  feu,  l'an- 
cienne peinture  finie  à  l'excès  est  devenue  difficilement  applica- 
ble; la  décoration,  comme  la  forme,  du  vase  doivent  être  simples. 

«  Or,  la  complication  des  anciens  vases  de  la  manufacture,  repro- 
ductions plus  ou  moins  adroites  de  modèles  tracés  pour  le  marbre  et 
le  bronze  et  exécutés  en  porcelaine  à  force  d'artifices  et  de  mensonges, 
se  prêterait  peu  à  ce  nouveau  décor.  On  a  donc  sagement  commencé 
par  mettre  de  côté  tous  les  anciens  profils,  puis  on  a  étudié  une  série 
de  formes  (140  environ)  tracées  spécialement  pour  la  vraie  matière  de 
Sèvres,  la  porcelaine.  » 

Les  artistes  de  la  Manufacture  de  Sèvres  sont  maintenant 
inspirés  des  vrais  principes  qui  doivent  renouveler  l'art  déco- 
ratif moderne  : 

«  Ces  principes  commandent  que  chacun  soit  l'esclave  inspiré  de  la 
matière  employée,  qu'il  lui  donne  les  formes  qu'elle  exige  et  surtout 
lui  laisse  toute  sa  splendeur,  sans  jamais  la  masquer  ni  la  déguiser, 
qu'elle  soit  marbre,  fer,  bois  ou  porcelaine,  en  un  mot  en  évitant  tout 
mensonge.  Pour  décorer  la  matière,  il  faut  demander  tout  à  la  nature 
ainsi  qu'aux  objets  qui  nous  entourent  et  rien  aux  livres,  photo- 
graphies ou  documents  plus  ou  moins  archéologiques  qui,  pendant 
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tout  un  siècle,  en  ne  nous  parlant  que  du  passé  ont  arrêté  l'évolution 
de  l'art  français.  » 

Les  ce'ramistes  ont  regarde'  la  nature,  toute  la  flore  de'licate  et 
gracieuse  des  bois  et  des  prés,  ils  ont  étudié  la  feuille  et  la  fleur, 
comme  jadis  les  sculpteurs  gothiques,  qui  modelèrent  aux  cha- 
piteaux des  églises  toutes  les  plantes  de  nos  provinces,  et  ils  ont 
trouvé  dans  cette  contemplation,  toujours  bienfaisante  et  inspi- 
ratrice, ces  formes,  ces  lignes  et  ces  couleurs  harmonieuses  qui 
nous  ont  charmés. 

M.  G.  Berger  admire  beaucoup  les  derniers  modèles  exécutés 
pour  les  biscuits.  Certes,  il  y  en  a  quelques-uns  de  gracieux,  mais 
pas  tous.  Il  s'en  faut  que  la  collection  actuelle  fasse  oublier  les 
délicieuses  terres-cuites  du  xvme  siècle,  si  bien  appropriées  à 
la  matière  qui  devait  les  reproduire.  On  doit  abandonner,  à 
Sèvres,  toute  idée  de  reproduction  de  statues  célèbres,  toutes 
ces  sortes  de  moulages  réduits,  à  l'imitation  de  bronzes  Barbe- 
dienne.  Reproduire  en  biscuit  les  admirables  statues  du  tombeau 
de  Lamoricière,  œuvres  monumentales  crées  pour  le  bronze, 
c'est  un  non-sens,  analogue  à  celui  qui  consiste' à  les  utiliser  en 
dessus  de  pendules.  Il  faut  demander  à  des  artistes  des  modèles 
spéciaux  pour  le  biscuit;  les  Puech,  les  Dampt,  les  Th.  Ri- 
vière seraient  tout  désignés  pour  cette  tâche.  Le  grand  surtout 
de  table  de  M.  Frémiet,  malgré  quelques  jolies  parties  (la 
femme  conduisant  le  char  attelé  de  rennes),  est  l'erreur  d'un 
grand  artiste. 

Le  Musée  céramique  de  Sèvres  est  célèbre  ;  c'est  le  plus  riche  de 
toute  la  France,  le  mieux  organisé,  le  mieux  classé;  les  catalogues 
de  M.  Ed.  Garniersont  des  modèles.  Mais  la  place  manque.  Les 
collections  s'arrêtent  presque  à  la  fin  du  xvme  siècle,  l'art  du 
xixe  siècle  n'est  pas  représenté;  or,  il  existe  plus  de  7.000  pièces 
de  céramique  contemporaine,  enfouies  dans  des  caisses;  de 
plus,  des  pièces  exposées  à  la  Centennale  ont  été  données  au 
Musée;  enfin,  la  Manufacture  réserve  pour  les  collections  un 
certain  nombre  d'objets,  particulièrement  précieux.  Ajoutons 
aussi  qu'il  serait  utile  d'exposer  au  public  quelques-uns  des  mo- 
dèles de  biscuit  du  xvme  siècle,  plâtres  ou  terres-cuites  qui  sont 
entassés  dans  les  greniers.  Il  y  a  là  des  œuvres  très  gracieuses, 
qui  feraient  honneur  à  leurs  auteurs,  tels  les  surtouts  de 
Boizot;  il  y  en  a  d'autres,  exécutés  entre  1789  et  i83o,  extrava- 
gantes et  grotesques;  mais  toutes  sont  des  plus  instructives  pour 
l'histoire  de  l'art  français. 


II.  —  Manufactures  des  Gobelins  et  de  Beauvais. 

Chapitre  20.  —  Manufacture  nationale  des  Gobelins  (personnel  . 
Crédit  proposé  :  203.200  fr. 

Chapitre  3o.  —  Manufacture  nationale  des  Gobelins  (matériel). 
Crédit  proposé  :  Si.ooo  fr. 

M.  G.  Berger  insiste  avec  raison  dans  son  rapport  sur  l'insuffi- 
sance des  crédits,  sur  l'insalubrité  et  l'état  lamentable  des  bâti- 
ments de  la  manufacture  des  Gobelins.  L'atelier  du  nord  est 
pourri  d'humidité,  le  Musée  n'est  qu'un  hangar  provisoire  de- 
puis 1877.  Il  serait  nécessaire  d'acquérir  un  terrain  contigu  où 
s'élève  un  curieux  bâtiment  gothique,  connu  sous  le  nom  de 
Maison  de  la  Reine  Blanche. 

M.  G.  B.  étudie  avec  beaucoup  de  soin  la  grave  question  de 
la  conservation  des  collections  de  tapisseries  appartenant  à  l'Etat. 
On  sait  quelle  en  est  la  richesse  —  l'exposition  du  Petit-Palais  le 
montrait  récemment  encore  —  et  l'on  sait  par  suite  de  quelles 
négligences  coupables  quantité  de  ces  admirables  œuvres  d  art, 
plus  précieuses  que  maints  tableaux,  ont  été  gâtées  (1).  M.  G.B. 
estime,  avec  raison,  que  c'est  à  l'administration  de  la  manufac- 
ture des  Gobelins  que  doit  incomber  le  soin  de  la  conservation 
et  de  l'entretien  de  toute  la  collection  nationale,  et  cette  mesure 
est  urgente,  puisque  la  disparition  et  la  dislocation  du  Garde- 
meuble  sont  choses  décidées  et  presque  accomplies. 

«  Il  paraît  essentiel  de  réunir  aux  Gobelins,  à  proximité  de  l'atelier 
de  rentraiture  et  de  réparation,  dans  lequel  les  pièces  ont  besoin  de 
passer  et  d'être  visitées  souvent,  toute  la  collection  des  tapisseries  de 
l'Etat;  il  faudrait  dans  ce  but  posséder  la  Maison  de  la  Reine  Blanche 
dont  il  vient  d'être  question.  Ces  tapisseries  seraient  divisées  en  trois 
catégories  :  celles  dont  les  doubles  existent  et  qui  ont  une  valeur  ar- 
tistique relativement  inférieure;  celles  qu'il  parait  utile  d'exposer  dans 
les  salles  des  Gobelins  comme  des  types  d'exécution  et  de  composi- 
tion aux  différentes  époques  ;  celles  enfin  qu'on  peut  considérer  comme 
pièces  de  musée  ou  comme  œuvres  d'art  dans  l'acception  élevée  du 
terme.  Les  premières  pourraient  être  maintenues  dans  les  magasins  du 
garde-meuble  pour  concourir  à  la  décoration  de  nos  palais  et  de  nos 
édifices  publics,  afin  de  servir  aussi,  sans  abus,  dans  les  solennités  et 
les  fêtes  officielles  ;  leur  nombre  suffirait  amplement  à  de  pareils 
usages.  Les  secondes  ne  quitteraient  pas  les  Gobelins,  où  elles  servi- 
raient de  pièces  de  démonstration  et  d'étude.  Celles  enfin  de  la  troi- 
sième  catégorie,  dont  le  prêt  serait  absolument  interdit,   resteraient 

(1)  Cf.  Correspondance,  igoo,  p.  r5. 
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en  dépôt  dans  les  magasins  de  la  manufacture  et  concourraient,  dans 
les  salles  du  Louvre,  à  l'exposition  renouvelable  de  nos  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  de  la  tapisserie.  Cette  exposition  à  été  réclamée  à  la 
tribune  de  la  Chambre  et  le  ministre  en  a  adopté  le  principe.  Les 
belles  tapisseries,  dont  beaucoup  ont  une  histoire,  méritent  en  effet 
de  n'être  pas  traitées  à  Paris  moins  bien  qu'elles  le  sont  à  l'étranger, 
à  Florence  et  à  Stockholm,  par  exemple. 

Dans  le  but  de  former  ces  catégories,  on  devra  procéder  plus  vive- 
ment qu'on  ne  le  fait  actuellement  à  la  révision  générale  des  tapisse- 
ries qui  sont  disséminées  un  peu  partout  et  qui  s'y  détériorent,  comme 
toutes  les  tentures  exposées  dans  les  châteaux  de  Fontainebleau,  de 
Compiègne  et  de  Pau.  Ces  pièces  ont  souvent  été  repliées,  diminuées, 
coupées  ou  peintes,  c'est-à-dire  mutilées  et  déshonorées  de  toutes  les 
manières. 

En  retirant  de  nos  palais,  de  nos  ambassades  à  l'étranger,  des  mi- 
nistères et  de  mille  autres  lieux  les  pièces  qu'on  y  néglige  et  qui  sont 
bonnes  à  montrer  parce  qu'elles  présentent  un  intérêt  capital  au  point 
de  vue  de  l'art,  il  en  resterait  une  quantité  bien  suffisante  pour  déco- 
rer les  galeries  et  les  appartements.  On  s'apercevrait  à  peine  de  l'enlè- 
vement des  tentures,  qu'on  ferait  rentrer  dans  le  dépôt  des  Gobelins  ». 

En  môme  temps,  il  serait  bon  d'accroître  le  Musée  spécial  des 
Gobelins,  qui  comprend  actuellement  une  série  formée  par  des 
dons  ou  des  achats,  et  une  collection  de  tentures  des  xvne  et 
xvin8  siècles,  prêtées  par  le  garde-meuble.  C'est  aux  Gobelins  que 
doit  être  constitué  le  grand  musée  de  la  tapisserie,  non  au  Louvre. 
Les  salles  du  mobilier,  que  M.  Emile  Molinierest  en  train  d'or- 
ganiser au  Louvre,  seront  décorées  de  tapisseries,  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'elles  n'y  seront  jamais  utilisées  que  comme  ten- 
tures destinées  à  servir  de  toiles  de  fond  aux  meubles.  Le  Pavil- 
lon de  l'Espagne,  à  l'Exposition  universelle,  nous  a  montré,  par 
un  exemple  admirable,  comment  l'on  devait  exposer  des  tapisse- 
ries. Il  est  aussi  de  toute  nécessité  de  procéder  à  l'inventaire 
général  de  toutes  les  tapisseries  possédées  par  l'Etat  ;  et  de  con- 
fier la  direction  de  cet  inventaire,  tant  de  fois  réclamé,  à  l'homme 
leplus  compétent  etleplus  capablede  l'accomplir  :  M.  J.-J.  Guif- 
frey.  —  L'atelier  de  rentraiture  rend  d'excellents  services,  on  a 
pu  voir  à  l'Exposition  plusieurs  des  travaux  récents,  qui  sont 
parfaits  :  la  restauration  de  Y  Histoire  de  Saint-Rémi  de  Reims, 
les  broderies  de  Beaugency,  le  Bal  des  ardents  de  Notre-Dame 
de  Nantilly  à  Saumur. 

Les  procédés  actuels,  les  tendances  artistiques  des  produc- 
tions récentes  inspirent  au  rapporteur  de  judicieuses  remarques  : 
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«   Les  ateliers  des  Gobelins  sont  lancés  dans  un  courant  de  fabri- 
cation qui  devient  inquiétant  pour  l'avenir  de  la  tapisserie. 

On  s'y  occupe  de  la  reproduction  mathématique,  de  la  reproduc- 
tion en  fac  simile,  d'une  exactitude  extraordinairement  habile  et 
trompeuse,  des  modèles.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  n'ont  plus  le  carac- 
tère simple  des  anciens  cartons  qu'on  livrait  à  l'interprétation  des 
tapissiers  plutôt  qu'à  leur  copie.  Aujourd'hui,  on  place  ces  derniers 
en  face  de  tableaux  véritables,  dans  la  peinture  desquels  l'artiste  a 
prodigué  toutes  les  tonalités,  toutes  les  nuances  des  couleurs  franches 
ou  dérivées,  que  le  fabricant  excelle  à  produire  à,  l'infini,  grâce  aux 
ressources  de  la  chimie  appliquée.  La  manufacture  des  Gobelins  a 
supposé,  il  v  a  un  demi-siècle,  qu'elle  devait  à  son  tour  enrichir  sa 
palette,  quitte  à  substituer,  quand  il  était  impossible  de  faire  autre- 
ment, les  couleurs  minérales  qui  passent  facilement,  aux  couleurs 
végétales  qui  ont  plus  de  fixité.  Elle  a  trop  longtemps  marché  dans 
cette  voie,  où  il  est  difficile  de  reculer,  mais  où  il  faudra  absolument 
changer  d'allure. 

L'assortiment  énorme  de  couleurs,  dont  la  manufacture  des  Gobe- 
lins a  été  dotée  progressivement,  depuis  Chevreul,  peut  être  enviable 
pour  le  peintre,  elle  ne  saurait  l'être  pour  le  tapissier... 

La  fabrique  vaticane  de  mosaïque  a  tué  la  mosaïque  quand  elle 
s'est  mise  à  posséder  vingt-deux  mille  couleurs  et  qu'elle  n'a  plus 
produit  que  des  trompe-l'œil.  La  manufacture  nationale  des  Gobe- 
lins tuera  la  tapisserie  si  elle  persiste  à  produire  aussi  des  trompe- 
l'œil,  dont  les  exemples  qui  ont  le  plus  frappé  sont  les  portraits  en- 
cadrés de  la  galerie  d'Apollon.  » 

Le  remède  :  demander  aux  artistes  de  dessiner  des  cartons 
spe'cialement  destinés  à  la  tapisserie;  certes,  mais  il  faudrait 
alors  ne  plus  accepter  de  reproduire  des  tableaux  de  Mme  Vigée- 
Lebrun  et  les  cartons  déplorables  de  MM.  Albert  Meignan  ou 
Joseph  Blanc. 

Les  chapitres  3  i  et  32  sont  consacrés  à  la  manufacture  de 
Beauvais;  cette  fabrique  fournit  des  sièges  et  des  tentures  pour 
les  ministères  et  les  palais  nationaux.  «  Il  faut  laisser  à  la  belle 
industrie  du  papier  peint  l'art  de  faire  de  belles  images  de  ten- 
ture, »  dit  M.  G.  B.  Si  la  manufacture  de  Beauvais  ne  s'inspire 
pas  d'un  esprit  nouveau,  si  elle  continue  à  produire  les  mêmes 
modèles  que  ceux  envoyés  à  l'Exposition,  elle  ne  mérite  pas  de 
coûter  par  an  1 1 5. 35o  francs. 

III.  Musées'. 

Chapitre  33.  —  Musées  nationaux  (personnel). 
Crédit  proposé  :  631.740  fr. 
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Chapitre  3q.  —  Subvention  Je  l'État  aux  musées  nationaux  pour 
acquisition  d'objets  ayant  une  valeur  artistique,  archéologique  ou 
historique. 

Crédit  proposé  :  160.000  fr. 

Chapitre  35.  —  Musées  nationaux  (matériel). 

Crédit  proposé  :  194.965  fr. 

On  trouvera  dans  le  rapport  de  M.  Berger  le  tableau  des 
achats  effectue's  par  les  Musées  nationaux  en  1899,  soit  par  le 
Comité  consultatif,  soit  par  le  Conseil  des  musées.  On  sait  que, 
pour  les  achats  importants,  c'est  ce  dernier  conseil  qui  a  seul 
qualité  pour  ordonner  les  acquisitions.  Tous  les  objets  d'art 
doivent  lui  être  soumis.  La  Caisse  des  musées  a  été  une  excel- 
lente création,  mais  l'établissement  de  ce  Conseil  sera  considéré, 
peut-être,  comme  regrettable.  En  fait,  les  conservateurs  des 
divers  départements  du  Louvre  sont  maintenant  en  tutelle, 
incapables  de  toute  initiative,  gênés  dans  leur  activité,  et  le 
président  du  Conseil  est  plus  important  que  le  directeur  des 
Musées  nationaux  lui-même.  De  plus,  il  y  aurait  beaucoup  à 
dire  sur  les  choix  et  les  goûts  des  membres  de  ce  Conseil.  Ils  ont 
admis  le  principe  «  d'acquérir  exclusivement  des  objets  d'une 
grande  valeur  artistique  »;  de  là,  des  refus  étranges,  motivés  par 
des  raisons  esthétiques,  des  dons  dédaigneusement  écartés,  cela 
est  inquiétant  pour  l'avenir  des  Musées. 

Musée  du  Louvre. 

Il  a  été  longuement  question,  ici  même  (cf.  1900,  p.  248),  des 
importants  remaniements  des  collections  de  la  peinture  accom- 
plis en  1900.  La  réorganisation  de  la  grande  galerie,  l'ouverture 
delà  galerie  Rubens,  des  petits  cabinets  flamands  et  hollandais, 
l'installation  de  la  salle  Carpeaux;  toutes  ces  grandes  transfor- 
mations sont  appréciées  par  M.  Berger,  avec  justesse. Tout  a  été 
dit  sur  la  nécessité  de  l'agrandissement  du  musée  et  sur  l'éva- 
cuation du  Pavillon  de  Flore  par  le  Ministère  des  Colonies; 
espérons  que  la  solution  est  proche.  Avant  de  pouvoir  offrir 
au  conservateur  de  la  peinture  de  nouvelles  salles,  ne  serait-il 
possible  de  remanier  quelque  peu  les  galeries  françaises,  dont 
l'entassement  devient  un  scandale  (1)? 

1).  L'organisation  du  Musée  du  mobilier  dont  nous  parlons  plus  loin. 
a  nécessite  l'enlèvement  de  tontes  les  collections  de  dessins  des  écoles  ita- 
liennes, flamande  et  hollandaise.  C'est  une  mesure  regrettable;  il  n'y  a 
qu'un  seul  endroit  propice  à  une  exposition  de  dessins  au  Louvre  :  c'est  le 
Musée  de  Marine.  11  est  incroyable  qu'on  ne  puisse  obtenir  son  trans- 
fert aux  Invalides! 


Musée  de   Versailles. 

La  réorganisation  du  Musée  de  Versailles  a  eu  l'heureuse  for- 
tune de  plaire  à  tout  le  monde.  M.  G.  Berger,  après  les  autres, 
apporte  ses  éloges  à  l'œuvre  de  M.  de  Nolhac. 

a  Le  Musée  de  Versailles  a  donné,  le  premier  en  France,  l'exemple 
des  grandes  transformations  d'ensemble  dans  le  classement  et  la  pré- 
sentation des  collections,  nationales.  Commence  il  v  a  peu  d'années  et 
avec  les  ressources  les  plus  modestes,  ce  remaniement,  entrepris  sui- 
vant une  méthode  rigoureuse,  a  déjà  donné  des  résultats  importants. 
On  ignorait  généralement  que,  dans  l'imagerie  hétéroclite  réunie,  à 
l'époque  de  Louis-Philippe,  sous  le  nom  de  galeries  de  l'histoire  de 
France,  figurassent,  à  côté  de  centaines  d'oeuvres  sans  valeur  artis- 
tique ou  documentaire,  beaucoup  de  morceaux  précieux  qui,  par  leur 
nombre  et  leurs  qualités,  suffiraient  pour  constituer  un  admirable 
musée.  » 

Suit  une  description  des  nouvelles  salles  ouvertes  en  iqoo: 
salles  du  xvie  siècle,  du  xvni0  siècle  et  de  la  Révolution  fran- 
çaise. M.  G.  B.  réclame,  comme  le  rapporteur  de  l'an  passé,  la 
création  d'une  grande  salle  dans  l'aile  Louis  XV  (i). 

Musée  de  Saint-Germain. 

Le  rapporteur  rend  hommage  à  l'admirable  classement  et  à 
l'esprit  scientifique  qui  caractérise  l'organisation  de  ce  musée 
modèle.  La  troisième  édition  du  catalogue  sommaire  de  M.  Sa- 
lomon  Reinach  vient  de  paraître  et  permet  à  tout  visiteur  de 
comprendre  l'enseignement  de  ces  collections.  Le  Musée  a  des 
crédits  insignifiants,  mais  il  s'enrichit  souvent  par  voie  d'échange '. 
de  plus,  le  moulage  permet  de  garder  l'image  d'objets  prêtés;  en 
1900,  le  Musée  a  reçu  le  legs  de  la  célèbre  collection  Moreau,  de 
Caranda.  La  restauration  du  château,  commencée  par  l'archi- 
tecte Eug.  Millet,  s'achève  enfin. 

Musée  du  Luxembourg. 

La  question  du  Musée  du  Luxembourg  est  amplement  traitée, 
grâce  à  l'insertion  de  deux  notes  écrites  par  M.  L.  Bénédite,  le 
conservateur  actuel.  La   r    note  est  intitulée:  Nécessité  de Ja 

(1).  A  la  suite  de  l'Exposition,  le  musée  de  Versailles  1  cédé  au  Louvre 
l'admirable  buste  de  Duquesnov.  par  Houdon;  par  contre,  il  serait  à  sou- 
haiter que  quelques  curieuses  sculptures,  telle  la  statue  du  Duc  d'Orléans  de 
Jaley,  le  buste  de  la  reine  Marie-Amélie  par  A.  Moine  qui  avaient  été  réu- 
nies à  la  Centennale,  fussen*  transportées  à  Versailles. 
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reconstruction  du  Musée  national  du  Luxembourg.  M.  Bénédite 
trace  un  tableau  de  l'état  mise'rable  du  palais.  Maigre'  l'exiguïté 
ridicule  des  locaux,  le  conservateur  actuel  n'a  pas  hésite'  cepen- 
dant à  reprendre  le  programme  du  marquis  de  Chennevières  :  il 
a  essayé  de  réaliser  ce  «  palais  de  l'art  vivant  »  rêvé  par  l'ancien 
conservateur,  et  de  rétablir  le  Luxembourg  dans  son  véritable 
rôle  «  de  continuateur  naturel  du  Louvre  et  de  pourvoyeur  de 
ses  richesses  pour  l'avenir  ».  Depuis  1892,  en  effet,  les  sections 
s'accroissent,  de  nouvelles  sont  formées;  les  dessins,  qui  étaient 
au  nombre  de  7  3  en  1892,  sont  1 39  en  1899,  les  médailles  pas- 
sent de  142  à  393,  les  objets  d'art  de  2  a  1 1 1 .  Par  l'excellent  prin- 
cipe de  l'exposition  provisoire,  on  a  pu  examiner  en  détail  l'œuvre 
de  maîtres  graveurs  contemporains  :  Gaillard,  Bracquemond, 
Fantin-Latour,  Legros,  et  toutes  ces  expositions,  parfaitement 
organisées,  ont  été  l'objet  de  notices  particulières  excellentes. 
Mais,  malgré  des  prodiges  d'habileté  et  d'aménagement,  l'entas- 
sement des  toiles  est  scandaleux;  c'est  à  peine  si  l'on  peut  laisser 
visiter  la  salle  qui  contientla  collection  des  dessins  et  des  estampes; 
des  tableaux  qui  ne  devraient  jamais  quitter  le  Luxembourg  sont 
envoyés  dans  des  dépôts  à  Fontainebleau,  ou  à  Compiègne 
(ainsi  les  Armures  de  Vollon,  un  grand  paysage  d'Harpignies,  que 
l'on  revoyait  à  l'Exposition  Centennale,  etc.)  Quant  à  l'encom- 
brement de  la  salle  de  sculpture,  il  est  tel  que  l'on  peut  à  peine 
y  remuer  et  que  l'on  manque  du  recul  nécessaire  à  l'examen  des 
statues.  La  rangée  des  bronzes  alignés  à  l'extérieur,  le  long  du 
jardin,  est  tout  à  fait  grotesque  ;  quelques  œuvres  dispersées  dans 
des  jardins  devraient  rentrer  dans  le  Musée,  tel  l'admirable  Age 
d'airain  de  Rodin;  au  contraire,  le  Vautour  de  A.  Cain  devrait 
retourner  orner  un  massif  de  verdure  (1).  Les  œuvres  d'art  abri- 
tées dans  l'ancienne  Orangerie  se  conservent  mal.  La  chaleur, 
en  été,  est  intolérable,  les  tableaux  s'écaillent;  des  toiles  datant 
de  20  ans  sont  à  demi-perdues. 

M.  Bénédite  termine  en  indiquant  les  installations  luxueuses 
des  Musées  d'art  contemporain  de  Berlin,  Munich,  Hambourg, 
Londres.  La  2e  note  est  le  programme  de  reconstruction  du 
du  Musée;  le  plan  est  excellent,  tout  est  bien  combiné  et  par- 
faitement prévu,  mais  la  question  grave  est  celle-ci  :  sur  quel 
.  emplacement  reconstruire  le  Musée?  On  propose  de  l'édirier  le 


(1).  Pour  quelle  raison  expose-t-on  toujours  le  Ruisseau  du  puits  noir   de 
Ci.  Courbet,  alors  que  la  Vague  est  depuis  longtemps  au  Louvre? 
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long  de  la  rue  Auguste  Comte;  mais  on  a  de'jà  objecte'  avec 
raison  :  pourquoi  re'duire  encore  le  jardin?  Le  muse'e  des  artistes 
vivants  ne  doit  point  nécessairement  être  toujours  établi  dans  le 
quartier  où  il  est  né.  Il  est  bien  malheureux  que  l'on  ait  donné 
le  Petit-Palais  des  Champs-Elysées  à  la  Ville  de  Paris,  qui  n'a 
rien  à  y  mettre  —  sinon  des  conservateurs,  —  et  qui  eût  été  un 
excellent  musée  d'art  moderne. 

Musées  de  province. 

Le  chapitre  36  consacré  aux  Musées  départementaux  et  mu- 
nicipaux est  porté  au  budget  pour  20.000  fr.  Ce  n'est  point  avec 
cette  somme  dérisoire  que  l'Etat  peut  venir  en  aide  aux  Musées 
de  province;  mais  il  est  dit  dans  le  rapport  que  ce  crédit  est 
destiné  à  l'établissement  d'une  série  de  moulages  de  sculptures 
françaises  du  xne  au  xve  siècle,  d'après  les  types  exécutés  pour  le 
Musée  duTrocadéro.  Ces  moulages  seront  répartis  gratuitement 
entre  les  Musées  qui  en  feront  la  demande.  Cette  vulgarisation 
de  notre  grand  art  national  ne  saurait  être  qu'approuvée. 

chapitre  3j.  —  Publications  et  souscriptions  aux  ouvrages  d'art. 
Crédit  proposé  :  65 .000  francs. 

La  somme  allouée  à  ce  chapitre  a  été  successivement  réduite, 
elle  fut  jadis  bien  plus  importante.  Sur  cette  somme,  25. 000  fr. 
sont  consacrés  au  volume  annuel  des  Réunions  des  Sociétés  des 
beaux-arts  des  départements  et  à  l'Inventaire  des  Richesses  d'art. 
Le  volume  du  Congrès  des  Sociétés  des  beaux-arts  est  médio- 
crement imprimé,  les  planches  mal  tirées;  généralement,  ces 
volumes  sont  trop  gros;  on  pourrait  réduire  leur  épaisseur  en 
supprimant  certains  documents  inutiles  (discours  officiels,  liste 
de  décorés,  etc.),  et  surtout  le  Rapport  général  qui  résume  et 
analyse  tous  les  travaux  qui  sont  imprimés  dans  le  même  volume. 
Ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement  que  l'on  apprend,  dans  le 
rapport,  que  l'administration  des  beaux-arts  n'a  pas  tout  à  fait 
abandonné  l'idée  de  la  publication  de  Y  Inventaire  des  Richesses 
d'art  de  la  France  ;  2  fascicules  sont  encore  sous  presse  : 

«  Monuments  civils  de  la  province  (ier  fascicule  du  tome  VII). 

Monuments  religieux  de  la  province  (2e  fascicule  du  tome  III). 

Une  nouvelle  activité  devrait  être  donnée  à  la  publication  de  l'In- 
ventaire des  richesses  d'art  de  la  France,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le 
Parlement  autorisera  prochainement  la  reprise  de  cette  publication 
interrompue  par  la  suppression  des  subventions  nécessaires.  Il  importe 
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que  les  Français  connaissent  l'importance,  la  richesse  et  la  répartition 
par  espèces  d'objets,  par  localités,  par  édifices  et  par  collections  con- 
tenant ces  objets,  du  magnifique  patrimoine  artistique  dont  notre 
pays  a  le  droit  d'être  fier. 

L'Inventaire,  tel  qu'il  a  été  exécuté,  n'est  point  digne  d'être 
poursuivi;  la  maladresse  de  certains  auteurs,  l'ampleur  déme- 
surée du  projet,  l'ont  fait  complètement  avorter.  Certes,  l'utilité 
d'un  inventaire  de  toutes  les  œuvres  d'art  françaises  est  incon- 
testable,  mais  il  faut  le  recommencer  sur  de  nouveaux  plans.  Il 
faut  établir  différentes  séries  :  un  catalogue  général  des  musées 
de  province,  qui  devrait  être  constitué  comme  l'a  été  l'excellent 
catalogue  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  France  :  des  règles 
uniformes,  une  direction  unique,  et  des  travailleurs  envoyés 
dans  les  villes  où  les  conservateurs  seraient  incapables  d'accom- 
plir utilement  leur  tâche.  En  joignant  à  chaque  volume  un 
album  de  photographies,  on  aurait  accompli  déjà  une  belle 
besogne.  Une  autre  série  devrait  être  consacrée  aux  œuvres  d'art 
conservées  dans  des  édifices  publics  :  ministères,  bibliothèques, 
préfectures,  hôtels-de-ville,  etc.  Quant  aux  inventaires  pro- 
vinciaux, aux  enquêtes  poursuivies  village  par  village,  les  sociétés 
archéologiques  ont  déjà  commencé  et  souvent  très  bien  accompli 
ce  catalogue,  par  exemple,  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die. 

IV.   CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES. 

chapitre  09.  —  Conservation  des  monuments  historiques.  —  Acqui- 
sitions d'objets  d'art  et  de  moulages  pour  le  musée  de  Cluny  et  de 
sculpture  comparée. 

Crédit  proposé,  1. 127. 000  francs. 

Le  rapport  contient  un  tableau  intéressant  des  édifices  qui 
ont  été  l'objet  de  travaux  de  restauration  en  1899;  M.  G.  B.  le 
fait  suivre  de  bonnes  considérations  sur  les  principes  qui  doivent 
présider  aux  restaurations  des  monuments  anciens.  Certes,  il  y 
a  eu  de  fâcheuses  reconstructions  inutiles;  des  architectes  ont 
cherché,  avec  trop  de  zèle,  à  rétablir  des  églises  dans  leur  style- 
primitif;  néanmoins,  il  faut  bien  songer  que,  sans  certaines 
restaurations,  bien  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  gothique  auraient 
maintenant  disparu.  La  commission  des  monuments  histori- 
ques a  montré,  en  ces  derniers  temps,  quelque  faiblesse  et 
quelque  négligence,  n'ayant  pas  su  suffisamment  résister  aux 
sollicitations   de  municipalités  provinciales  avides   de  progrès 
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et  d'embellissements.  Mais  il  faut  regretter  que  les  e'difices  dio- 
ce'sains,  les  bâtiments  civils  et  les  palais  nationaux  soient  tou- 
jours soustraits  au  contrôle  de  cette  grande  commission;  on  au- 
rait ainsi  e'vité  certaines  réfections  regrettables  à  Versailles  et  à 
Fontainebleau. 

Le  Musée  de  Cluny  auquel  est  consacré  le  chapitre  40  est  doté 
d'une  somme  de  39.800  fr.  C'est  un  crédit  dérisoire;  aussi  le 
musée   reste-t-il   stationnaire.   Sa    réorganisation    s'impose;    il 
serait  nécessaire,  tout  d'abord,  de  bien  déterminer  le  rôle  de  ce 
musée.  11  nous  semble  qu'il  devrait  être  uniquement  destiné  aux 
collections  d'objets  d'arts  industriels  du   Moyen-âge   et  de  la 
Renaissance;  dans  certaines  séries,  des  échanges  avec  le  Louvre 
seraient  utiles;  les  quelques  peintures  françaises  y  sont  perdues 
et  accroîtraient  la   petite   collection    du  Louvre  ;  il  en  est  de 
même  pour  certaines  sculptures  (Vierge  d'Arbois,  Clodion,  etc). 
Enfin,   nous  manquons    toujours  d'un    catalogue   scientifique 
permettant  d'étudier  avec  fruit  les  multiples  objets  d'art  exposés. 
Le  Musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro  (chapitre  4 1  ) 
ne  dispose  que  de  47.250  fr.  ;  aussi,  les  accroissements  sont-ils 
rares.  La  Société  des  arts  décoratifs,  il  est  vrai,  a  donné  au  Musée 
quelques-uns  de  ses  moulages,  jadis  exposés  au  Palais  de  l'In- 
dustrie, et  l'aile  de  Passy  est  maintenant  moins  vide,  mais  les 
grandes    entreprises  sont  abandonnées.    Il  y  aurait  cependant 
encore  bien  des  sculptures  dignes  d'être  moulées.  Il  serait  néces- 
saire que   le   Trocadéro    exposât   des  exemplaires   de   tous    les 
moulages  possédés  parles  ateliers  de  l'État, c'est-à-dire  ceux  du 
Louvre  et  de  l'Ecole  des   beaux-arts;  il   y  a  certaines  pièces 
célèbres  dont  les  creux  sont  dans  ces  ateliers,  et  dont  on  cherche 
en  vain  des  spécimens. 

Une  deuxième  édition  du  catalogue  a  été  récemment  publiée 
(in-8°  de  240  pp,  Paris,  Imprimerie  nationale)  ;  il  est  excellent. 
Un  autre  livret  a  été  édité  à  l'occasion  de  l'Exposition,  pour 
décrire  les  dessins  exposés  par  la  commission  des  monuments 
historiques  et  ces  modèles  en  plâtre  si  parfaits,  si  démonstratifs, 
expliquant  les  lois  techniques  de  la  construction  des  édifices 
gothiques  et  de  la  Renaissance,  construits  sur  les  dessins  de 
MM.  A.  de  Baudot  et  Chaise,  (pet.  in-8°  de  1 56  pp,  Paris,  Cha- 
merot  et  Renouard,  1900).  Ils  méritent  de  toujours  figurer 
dans  les  galeries  du  musée  de  sculpture  comparée,  ils  sont  d'un 
précieux  enseignement  et  les  notices  descriptives  sont  du  plus 
grand  intérêt. 
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Garde-Meuble. 

L'administration  du  garde-meuble  est  dotée,  au  chapitre  42, 
d'un  cre'dit  de  247.000  fr.  Il  a  e'te'  définitivement  décide'  que  le 
garde-meuble,  comme  le  dépôt  des  marbres,  allaient  être  trans- 
portés ailleurs,  en  quelque  quartier  où  le  terrain  est  moins  cher. 
Cette  détermination  a  hâté  la  solution  de  la  question  que  l'on 
discutait  encore  l'an  passé  :  les  meubles  d'art  doivent-ils  être 
laissés  aux  soins  de  cette  administration?  M.  G.  Berger  écrit 
avec  raison  : 

Le  moment  est  opportun  pour  que  le  garde-meuble  rentre  dans  les 
attributions  pour  lesquelles  son  appellation  le  désigne  essentiel- 
lement. 

La  conservation  des  meubles  et  des  objets  d'un  art  précieux  que 
la  France  du  passé  nous  a  légués  et  qui  ont  été  classés  par  décret 
sous  la  dénomination  d'objets  de  musée  n'appartient  pas  au  garde- 
meuble,  car  il  n'est  pas  un  musée. 

Les  admirables  tapisseries  qui  subsistent  dans  la  collection  de 
l'Etat  sont  empilées  dans  les  magasins  étroits,  mesquins  et  mal 
garantis  contre  le  feu.  Elles  s'y  détériorent.  Leur  place  désignée  est 
la  manufacture  nationale  des  Gobelins,  dans  le  voisinage  des  ateliers 
de  rentraiture  où  beaucoup  d'entre  elles  ont  besoin  d'aller  se  faire 
soigner.  Les  plus  remarquables  d'entre  ces  tapisseries  iront  de  là 
s'étaler,  les  unes  succédant  aux  autres  en  expositions  renouvelées, 
dans  des  sections  à  créer  du  musée  du  Louvre  et  du  musée  des 
arts  décoratifs  qui  est  à  la  veille  d'être  abrité  sous  le  même  toit. 
Les  tapisseries  d'un  art  relativement  inférieur  ou  celles  dont  il  existe 
des  doubles  pourront  être  maintenues  au  garde-meuble;  celui-ci  s'en 
servira  pour  décorer  les  salons  de  l'Elysée,  les  appartements  de  récep- 
tion des  ministres,  certains  palais  nationaux  et,  aussi  rarement  que 
possible,  les  résidences  de  nos  agents  diplomatiques  à  l'étranger. 

Les  meubles  rares  de  l'école  française  du  bronze  et  de  l'ébénisterie 
méritent  d'être  traités  avec  la  même  considération  que  nos  tapisseries 
les  plus  précieuses;  ils  seraient  les  bienvenus  en  concourant  à  côté 
d'elles  à  composer  des  ensembles  de  grand  style  dans  des  galeries  de 
musées,  ou  à  l'intérieur  de  monuments  nationaux  accessibles  au 
public.  Ces  trésors  appartiennent  à  la  nation;  chacun  a  le  droit  de 
les  admirer  sans  qu'il  soit  besoin  de  solliciter  la  moindre  permission, 
de  même  que  les  artistes  et  les  artisans  doivent  avoir  la  faculté  de 
s'en  inspirer  librement.  L'ouverture  de  salles  du  Louvre,  meublées 
comme  il  vient  d'être  dit  et  pouvant  en  même  temps  recevoir  des 
collections,  s'impose;  elle  a  été  réclamée  avec  instance  par  beaucoup 
de  rapporteurs  du  budget  des  beaux-arts  et  à  la  tribune  de  la  Cham- 
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bre;  tous  les  ministres  qui  se  sont  succédé  rue  de  Grenelle  l'ont  pro- 
mise. » 

On  sait  que  M.  Emile  Molinier  pre'pare,  en  ce  moment  même, 
l'installation  d'un  musée  du  meuble  des  xvnR  et  xvme  siècles  au 
Louvre,  dans  les  anciennes  salles  de  dessins.  On  y  retrouvera 
avec  joie  ces  beaux  spécimens  d'ébénisterie  et  de  ciselure  que 
l'on  avait  tant  admirés  au  Petit-Palais,  en  même  temps  que 
des  tapisseries,  des  bronzes,  des  pendules,  quelques  sculptures 
même  (i).  Espérons  que  les  palais  nationaux  comme  Com- 
piègne  et  Fontainebleau  qui  avaient  tant  expédié  de  richesses  à 
Paris,  cet  été,  recevront  quelque  dédommagement  pour  les 
pièces  qui  ne  leur  seront  point  rendues,  et  surtout,  que  l'on  trou- 
vera le  moyen  de  doter  enfin  les  appartements  historiques  de 
Versailles  de  tentures  et  de  meubles  qui  s'harmoniseront  avec 
les  décorations,  les  plafonds  et  les  sculptures,  et  rendront  à  ces 
grandes  pièces  vides  quelque  aspect  du  passé. 

Gaston  Brière. 


DISCOURS    D'OUVERTURE 

PRONONCÉ  AU  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

DES    BIBLIOTHÉCAIRES 

TENU    A    PARIS    EN     1 9OO. 

D'un  volume,  actuellement  sous  presse  et  qui  paraîtra  au  mois 
d'avril  sous  le  titre  de  Mémoires  du  Congrès  international  des  Biblio- 
thécaires..., nous  extrayons  le  très  important  discours  prononcé  à  la 
séance  d'ouverture,  parle  président  du  Congrès,  M.  Léopold  Delisle. 
Tous  ceux  qui  s'intéressent  au  service  des  bibliothèques  publiques  en 
France  doivent  souhaiter  que  ce  discours  soit  entendu  et  compris  des 
pouvoirs  publics,  et  que  les  conseils  qu'il  donne  ne  soient  pas  perdus. 
Pour  nous,  nous  constatons  avec  une  satisfaction  profonde  que  plu- 
sieurs des  idées  générales  qui  ont  été  déjà  ici-même  soutenues  à 
plusieurs  reprises  sont  également  développées  par  l'éminent   admi- 

(1)  Les  ministères  possèdent  encore  certaines  œuvres  d'art  qui  seraient 
mieux  à  leur  place  au  Louvre.  C'est  ainsi  que  se  trouvent  au  Ministère  de 
l'Intérieur,  un  buste  de  Voltaire  par  Houdon  (marbre)  ainsi  qu'un  bronze 
de  Barye  qui  est  une  variante  du  célèbre  Lion  au  serpent  des  Tuileries. 
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nistrateur  de  la   Bibliothèque  nationale,  avec  une  nouvelle  force  et 
une  éclatante  autorité  (i). 

Mesdames,  Messieurs, 

En  vous  souhaitant  la  bienvenue,  en  vous  remerciant  cor- 
dialement d'avoir  répondu  à  notre  appel,  avec  l'espoir  que  vous 
n'aurez  pas  à  regretter  les  journées  consacrées  à  notre  Congrès, 
je  crois  devoir,  pour  ménager  un  temps  précieux,  vous  com- 
muniquer de  courtes  observations  sur  plusieurs  points  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  dans  nos  entretiens  et  sur  lesquels 
il  importe  que  des  hommes  compétents  comme  vous  appellent 
l'attention  du  public  et  fassent  comprendre  à  qui  de  droit 
combien  il  reste  à  faire  pour  mettre  nos  bibliothèques  à  la 
hauteur  de  la  mission  qu'elles  ont  à  remplir  et  pour  leur  faire 
rendre  tous  les  services  qu'on  est  en  droit  d'en  exiger. 

Insister  sur  l'utilité  des  bibliothèques  serait  un  lieu  commun  ; 
il  ne  serait  pas  moins  oiseux  de  s'étendre  sur  les  progrès  réalisés 
dans  leur  administration  pendant  la  seconde  moitié  du  xix° 
siècle;  mais  il  y  a  lieu  d'envisager  courageusement  l'énorme 
travail  qu'il  faut  s'imposer,  pour  ne  pas  s'arrêter  dans  la  voie 
du  progrès,  pour  appliquer  des  innovations  dont  l'expérience 
a  démontré  les  avantages,  pour  tirer  le  meilleur  parti  des  ri- 
chesses amassées  par  nos  prédécesseurs,  pour  combler  des 
lacunes  dont  chaque  jour  nous  fait  reconnaître  l'étendue  et 
surtout  pour  prévenir  de  véritables  calamités  dont  nous  sommes 
menacés. 

Les  défauts  de  notre  organisation  tiennent  en  grande  partie  à 
la  fausseté  des  idées  qui  ont  généralement  cours  sur  le  caractère 
des  bibliothèques  publiques.  Ces  idées  pouvaient  être  justes  au 
moment  où  elles  ont  pris  naissance;  mais  elles  ne  répondent 
plus  ni  a  notre  état  social,  ni  aux  conditions  actuelles  du  travail 
scientifique.  On  ne  comprend  guère  encore  chez  nous  les 
différences  essentielles  qui  doivent  exister  entre  les  bibliothèques 
affectées  à  différentes  catégories  de  lecteurs. 

Les  bibliothèques  populaires  ont  un  rôle  bien  défini  et  si 
toutes    ne  sont  pas    conformes   au  type  idéal  qu'on  peut  s'en 

(i)  Ce  discours  a  paru  dans  le  n°  2  du  Courrier  des  Bibliotlièques  (Paris, 
H.  \Yelter)  avec  deux  autres  communications  faites  au  même  Congrès  :  Tune, 
de  M.  Henry  Martin,  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  créer  dans  chaque  ville 
capitale  une  bibliothèque  centrale  de  journaux;  l'autre,  de  M.  Frantz 
Funck-Brentano,  sur  l'utilité  des  bibliographies  critiques  dans  les  biblio- 
tèques. 
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former,  ce  qui  d'ailleurs  doit  varier  suivant  les  habitudes  locales 
et  les  besoins  des  populations,  il  serait  facile  d'en  améliorer  le 
fonctionnement  pour  atteindre  le  but  qu'on  s'est  proposé  en  les 
instituant. 

Le  rôle  des  bibliothèques  spéciales,  rattachées  pour  la  plu- 
part à  des  écoles,  à  des  académies,  à  des  corporations,  n'est  pas 
moins  parfaitement  déterminé,  et  l'usage  auquel  chacune  d'elles 
est  destinée  a  fixé,  au  moins  en  principe,  les  règles  qui  doivent 
v  présider  au  recrutement,  au  classement  et  à  la  communication 
des  livres. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  bibliothèques  générales,  dans  la 
formation  desquelles  le  hasard  a,  presque  partout  en  France, 
tenu  la  plus  grande  place,  et  qui,  dans  beaucoup  d'endroits,  sont 
à  la  fois  des  cabinets  littéraires  et  des  bibliothèques  d'érudition. 
Il  n'en  saurait  être  autrement  dans  les  petites  villes,  et  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  constater  que  beaucoup  d'entre 
elles  ont  trouvé  des  bibliothécaires  instruits,  actifs  et  obligeants, 
qui,  secondés  par  les  municipalités  et  les  commissions  d'ins- 
pection, réussissent  à  satisfaire  à  la  fois  les  goûts  de  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  le  grand  public  et  les  légitimes  curiosités 
des  véritables  savants,  race  qui  n'est  pas  disparue  et  qui,  Dieu 
merci,  ne  disparaîtra  jamais  de  certaines  localités  d'une  im- 
portance tout  à  fait  secondaire. 

C'est  dans  les  grandes  villes  que  règne  la  confusion  dont  nous 
avons  droit  de  nous  plaindre,  quand  nous  voyons  soumises  à 
des  régimes  différents  et  placées  dans  des  locaux  distincts, 
souvent  éloignés  les  uns  des  autres,  d'une  part,  des  collections 
de  livres  très  riches  pour  la  période  antérieure  à  1789  et  d'une 
déplorable  pauvreté  pour  la  période  postérieure;  d'autre  part, 
des  collections  formées  de  nos  jours  à  grands  frais,  bien  pour- 
vues des  ouvrages  qui  ont  renouvelé  et  qui  renouvellent  chaque 
jour  l'état  de  nos  connaissances  scientifiques  et  littéraires,  mais 
d'où  sont  et  seront  éternellement  absents  beaucoup  d'anciens 
volumes  et  d'anciens  recueils  auxquels  il  faut  et  faudra  toujours 
recourir,  surtout  pour  les  recherches  historiques,  philologiques 
et  artistiques. 

A  Paris  même,  sous  d'autres  formes,  se  perpétuent  et  s'aggra- 
vent des  abus  du  même  genre.  Nos  grandes  bibliothèques,  la 
Mazarine,  Sainte-Geneviève,  l'Arsenal  et  jusqu'à  laBibliothéque 
nationale,  tendent  à  devenir  de  véritables  cabinets  de  lecture, 
dans  lesquels  on  vient  demander  des  ouvrages  de  vulgarisation 
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et  de  lecture  courante,  tandis  que  ces  de'pôts  devraient  être 
réservés  aux  recherches  ayant  pour  but  des  travaux  approfondis 
et  originaux  d'érudition,  de  critique  et  de  science. 

A  Paris  et  dans  les  grandes  villes,  entre  les  bibliothèques 
populaires  et  les  bibliothèques  scientifiques  d'un  ordre  élevé 
devraient  se  placer  des  bibliothèques  intermédiaires,  composées 
d'un  nombre  restreint  d'ouvrages  usuels,  100.000  au  maximum 
ei  quelquefois  moins  de  100.000,  dans  lesquelles  les  habitués  et 
notamment  les  hommes  de  lettres,  ayant  des  articles  à  impro- 
viser, n'auraient  pas  à  subir  les  lenteurs  de  communication 
inévitables  dans  les  dépôts  où  le  nombre  des  agents  proposés 
au  service  ne  sera  jamais  en  rapport  avec  les  distances  à  par- 
courir à  travers  un  dédale  de  galeries  où  se  pressent  sur  des 
ravons  mal  éclairés  des  milliers  de  volumes  et  de  brochures. 

De  ce  côté,  il  y  aurait  à  accomplir  une  réforme  qu'on  ne 
saurait  trop  préconiser,  et  qui  ferait  grand  honneur  à  la  ville 
de  Paris  si  elle  en  prenait  l'initiative. 

Une  autre  réforme  non  moins  utile  consisterait  à  ne  confier 
une  part  dans  l'administration  des  bibliothèques  qu'à  des  per- 
sonnes sérieusement  préparées  à  ce  genre  de  fonctions.  Bien 
des  gens  s'imaginent  encore  qu'un  poste  de  bibliothécaire  est 
une  sorte  de  canonicat  littéraire,  et  il  est  généralement  admis 
dans  le  monde  que,  pour  être  bibliothécaire,  il  suffit  d'avoir 
le  goût  des  livres  et  une  certaine  culture  intellectuelle.  Ces 
conditions  ont  même  paru  superflues  dans  quelques  villes  dont 
les  autorités  ont  agréé  comme  bibliothécaires  des  candidats 
qu'on  n'aurait  peut-être  pas  trouvés  capables  d'occuper  une 
place  de  commis  ou  de  concierge.  On  ne  saurait  trop  répéter 
que;  la  profession  de  bibliothécaire  demande  des  aptitudes 
spéciales,  une  instruction  solide  et  variée,  des  connaissances 
techniques  longues  et  difficiles  à  acquérir,  beaucoup  de  mémoire 
et  un  esprit  d'ordre  poussé  jusqu'à  la  minutie.  Aujourd'hui  un 
apprentisage  est  aussi  indispensable  pour  administrer  une 
blibliothèque  que  pour  conduire  un  bateau,  pour  construire 
un  édifice  ou  pour  monter,  entretenir  et  faire  marcher  sans 
accidents  les  différentes  pièces  d'un  mécanisme  compliqué.  Le 
jour  où  cette  vérité  sera  bien  comprise,  on  n'osera  plus  récom- 
penser un  agent  électoral  illettré  par  une  nomination  à  un 
poste  de  bibliothécaire. 

En  dehors  du  régime  des  bibliothèques  il  est  des  questions  dont 
l'examen  et  la  solution  ne  sauraient  s'ajourner.   N'y  a-t-il  pas 
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à  préparer  des  réformes  ayant  pour  but  de  tirer  dans  l'avenir 
un  meilleur  parti  de  nos  collections  bibliographiques?  Un 
immense  progrès  a  été  accompli  par  la  publication  des  cata- 
logues de  tous  les  manuscrits  de  Paris  et  des  départements, 
publication  entreprise  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  poussée  très 
activement  dans  les  vingt-cinq  dernières  années  et  qui  est  à  la 
veille  d'être  achevée.  Le  catalogue  général  des  incunables  de  nos 
bibliothèques,  dont  le  premier  volume  a  obtenu  un  succès  dont 
il  était  digne  à  tous  égards,  se  continuera  de  façon  à  réunir  les 
suffrages  des  bibliographes  les  plus  exigeants.  Le  nombre  des 
catalogues  particuliers  que  publient  différentes  bibliothèques 
de  Paris  et  des  départements  s'augmente  chaque  jour  dans 
des  proportions  considérables,  et,  après  bien  des  retards,  bien 
des  tâtonnements,  notre  génération  a  vu  s'achever  l'élaboration 
du  catalogue  de  tous  les  livres  imprimés  du  plus  grand  dépôt 
littéraire  de  la  France.  Depuis  déjà  plusieurs  années  il  n'existe 
plus  à  la  Bibliothèque  nationale  un  volume  ou  une  brochure 
qui  ne  soit  régulièrement  coté  et  représenté  par  des  notices  des- 
tinées à  former  le  catalogue  général.  Les  longues  et  délicates 
opérations  que  nécessitent  la  mise  au  point,  l'unification  et  le 
classement  définitif  de  ces  millions  de  notices  se  poursuivent 
avec  activité;  l'impression  en  marche  régulièrement,  et  le 
xixe  siècle  ne  se  clora  pas  sans  que  l'Imprimerie  nationale  ait 
mis  en  circulation  les  cinq  volumes  où  sont  décrits,  au  nombre 
d'environ  60.000,  les  volumes  et  les  pièces  composés  par  les 
auteurs  dont  le  nom  commence  par  la  lettre  A.  On  peut  appré- 
cier les  services  que  rendra  notre  publication  d'après  l'usage 
qui  se  fait,  même  en  dehors  de  l'Angleterre,  du  catalogue  des 
livres  imprimés  du  Musée  britannique,  mémorable  et  gigan- 
tesque entreprise  à  l'achèvement  de  laquelle  une  assemblée 
comme  la  nôtre  doit  applaudir  avec  un  sincère  enthousiasme. 

Mais  l'utilité  de  notre  catalogue  s'augmentera  singulièrement 
le  jour  où  les  indications  qu'il  contient  seront  complétées  par  la 
mention  d'une  foule  de  pièces  que  la  Bibliothèque  nationale  ne 
possède  pas  et  dont  il  y  a  des  exemplaires  soit  à  la  Mazarine,  soit 
à  Sainte-Geneviève,  soit  à  l'Arsenal.  S'imagine-t-on  qu'aujour- 
d'hui un  savant  qui  n'a  pas  trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale 
un  volume  ou  une  pièce  dont  il  a  besoin  doit  aller  successive- 
ment frapper  à  la  porte  des  trois  autres  bibliothèques,  et  que, 
même  après  ces  voyages,  il  n'a  pas  la  certitude  que  le  texte  désiré 
n'est  pas  dans  un  de  ces  dépôts?  Formons  donc  des  vœux  près- 
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sants  pour  que  toutes  nos  bibliothèques  parisiennes  soient 
dotées  de  catalogues  absolument  complets,  dont  les  articles 
soient  rédigés  selon  les  principes  suivis  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, de  façon  à  permettre  de  les  classer  et  de  les  fondre  dans  le 
catalogue  de  celle-ci.  Espérons  que,  l'an  prochain,  quand  nous 
aurons  mis  en  distribution  les  cinq  premiers  volumes  de  notre 
Catalogue  général,  c'est-à-dire  ce  qui  répond  à  la  lettre  A  dans 
la  série  alphabétique  des  noms  d'auteurs,  nos  excellents  col- 
lègues de  la  Mazarine,  de  Sainte-Geneviève  et  de  l'Arsenal  tien- 
dront à  honneur  de  signaler,  pour  cette  série,  des  centaines, 
sinon  des  milliers  d'articles  représentés  dans  leurs  collections  et 
dont  il  n'y  a  point  d'exemplaires  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Une  autre  raison  milite  en  faveur  de  l'unification  des  cata- 
logues des  bibliothèques  de  l'Etat.  Ces  dépôts  renferment  des 
séries  considérables  de  livres  doubles,  qui  aujourd'hui  restent  le 
plus  souvent  sans  emploi.  Il  y  a  là  une  précieuse  réserve  pour 
remplacer  dans  l'avenir  des  exemplaires  qu'un  trop  fréquent 
usage  obligera  nos  successeurs  à  réformer..  Mais,  sans  nous 
priver  de  cette  ressource,  nous  pouvons  dès  maintenant  appeler 
ces  doubles  à  un  service  d'activité. 

Quand  l'Etat  possède  dans  ses  dépôts  parisiens  jusqu'à  une 
dizaine  d'exemplaires  de  tel  ou  tel  ouvrage  rarement  consulté, 
pourquoi  ne  pas  mettre,  pour  un  temps  limité,  à  la  disposition 
des  savants  de  province  quelques-uns  de  ces  exemplaires?  Pour- 
quoi ne  créerait-on  pas  sur  le  papier  les  cadres  d'une  sorte  de 
bibliothèque  circulante,  dont  le  premier  fonds,  à  peu  près  uni- 
quement composé  de  vieux  livres,  ne  tarderait  pas  à  prendre  de 
grands  développements.  A  coup  sûr  des  dons  et  des  legs  lui 
seraient  faits  par  de  généreux  bienfaiteurs,  et  elle  aurait  des 
droits  tout  à  fait  particuliers  à  être  largement  comprise  dans  la 
distribution  des  ouvrages  que  publient  et  patronnent  les  admi- 
nistrations publiques  et  les  corps  savants. 

Je  sais  bien  que  l'organisation  d'un  tel  service  rencontre 
actuellement  de  sérieuses  difficultés  et  que  la  Bibliothèque  natio- 
nale ne  possède  pas  de  locaux  appropriés  à  l'extension  que  pren- 
drait à  bref  délai  notre  bibliothèque  circulante,  fût-elle,  comme 
de  raison,  uniquement  consacrée  à  faciliter  les  travaux  scienti- 
fiques entrepris  en  province.  Mais  nous  devons  espérer  que, 
grâce  à  une  judicieuse  et  incomparable  munificence,  nous 
pourrons  un  jour  disposer  à  Paris  même  d'une  annexe  où  s'effec- 
tueraient commodément  les  opérations  dont  il  s'agit  et  qui  jus- 
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tifieraient,  encore  plus  que  par  le  passé,  la  qualification  de  natio- 
nale donnée  à  notre  grande  Bibliothèque. 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  de  m'être  laisse'  attarder 
à  vanter  ainsi  les  bienfaits,  encore  hypothétiques,  de  la  publica- 
tion et  de  l'unification  de  nos  catalogues.  Ce  résultat  obtenu, 
quand  on  aura,  dans  un  répertoire  facile  à  consulter,  l'inventaire 
complet  des  livres  conservés  dans  les  bibliothèques  de  l'État  à 
Paris,  on  admirera  à  coup  sûr  la  composition  de  beaucoup  d'an- 
ciennes séries.  Mais,  à  côté  d'éblouissantes  richesses,  que  de 
lacunes!  Nous  en  connaissons,  hélas!  un  grand  nombre,  et  mal- 
heureusement dans  presque  tous  les  compartiments  du  cadre 
bibliographique.  Beaucoup  portent  sur  les  séries  anciennes, 
mais  beaucoup  aussi  résultent  de  faits  déplorables  qui  se  passent 
journellement  sous  nos  yeux  et  auxquels  nous  sommes  con- 
damnés à  assister  impuissants  et  désarmés. 

Légalement,  la  Bibliothèque  nationale  devrait  recevoir  un 
exemplaire  de  tous  les  volumes  et  de  toutes  les  pièces  imprimées 
eu  France.  En  fait,  beaucoup  de  publications  auxquelles  elle  a 
droit  lui  échappent  et  souvent  les  exemplaires  qu'elle  reçoit 
sont  tout  à  fait  défectueux.  Certains  imprimeurs  vont  jusqu'à 
s'abstenir  systématiquement  de  déposer  le  tirage  à  part,  pour 
lesquels  la  loi  n'a  point  créé  d'exception  et  auxquels  nous  atta- 
chons beaucoup  d'importance,  parce  que,  faute  de  les  posséder, 
nous  ne  pouvons  pas  enregistrer  dans  notre  catalogue  nombre 
de  travaux  d'une  réelle  valeur. 

Pour  les  livres  publiés  à  l'étranger  les  lacunes  tiennent  à  une 
autre  cause.  Les  fonds  mis  à  notre  disposition  sont  beaucoup 
trop  restreints  pour  nous  permettre  d'acquérir  tout  ce  que  le 
public  lettré  aurait  intérêt  à  trouver  chez  nous.  La  production 
littéraire  et  scientifique  augmente  d'année  en  année;  les  recueils 
périodiques  se  multiplient;  les  éditeurs  abaissent  le  chiffre  des 
tirages  et  élèvent  démesurément  les  prix  de  vente  pour  que 
l'écoulement  d'un  petit  nombre  d'exemplaires  couvre  en  peu  de 
temps  les  frais  de  la  publication.  La  photographie  permet 
d'ajouter  à  beaucoup  d'ouvrages  d'art,  d'archéologie,  de  paléo- 
graphie, d'ethnographie,  de  topographie,  d'histoire  naturelle  et 
de  science  appliquée,  de  luxueux  atlas  qui  en  font  porter  le  prix 
à  un  taux  excessif.  Les  crédits  inscrits  au  budget  sont  depuis 
longtemps  restés  stationnaires;  moins  que  jamais  ils  sont  en 
rapport  avec  la  production  intellectuelle  des  diérfrents  pays  du 
monde  civilisé. 
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Dans  la  catégorie  des  livres  anciennement  publie's,  chaque 
jour  nous  fait  constater  l'absence  de  livres  très  curieux  à  e'tudier, 
même  pour  l'histoire  de  la  France  et  de  la  littérature  française. 
Le  somptueux  monument  que  l'Imprimerie  nationale  élève  en 
ce  moment  à  la  gloire  de  notre  vieille  typographie  n'a  pu  s'édi- 
fier qu'en  recourant,  pour  des  chefs-dœuvre  de  nos  ateliers  du 
xve  et  du  xvic  siècle,  à  des  exemplaires  conservés  dans  les  biblio- 
thèques de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche,  de  la 
Suisse  et  de  l'Angleterre.  Quand  une  occasion  se  présente  de 
combler  quelques-unes  de  ces  très  regrettables  lacunes,  l'exiguité 
de  nos  ressources  nous  réduit  presque  toujours  à  l'humiliation 
de  nous  effacer  devant  des  concurrents  plus  heureux. 

Dans  les  trente  dernières  années,  les  pouvoirs  publics  ont 
pris  en  considération  les  doléances  des  établissements  d'ins- 
truction supérieure.  Reconnaissant  que  l'outillage  de  nos  labo- 
ratoires et  de  nos  observatoires  était  ridiculement  insuffisant, 
ils  ont  pris  des  mesures  pour  le  mettre  à  la  hauteur  de  ce  que 
les  savants  étrangers  avaient  à  leur  disposition.  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  ils  ont  amélioré  la  situation  des  musées,  en  leur 
affectant  une  caisse  spéciale  richement  dotée.  L'outillage  des 
bibliothèques,  s'il  est  permis  d'employer  cette  expression,  est 
lui  aussi  à  mettre  au  niveau  des  exigences  actuelles  du  travail 
scientifique  et  littéraire,  et  la  nécessité  d'augmenter  les  res- 
sources de  ces  établissements  devient  de  plus  en  plus  urgente. 

On  se  félicite  d'avoir  prolongé  de  plusieurs  heures  la  durée 
de  l'ouverture  quotidienne  des  salles  de  travail;  on  applaudit  en 
voyant  s'élever  d'année  en  année  le  nombre  des  lecteurs  qui  les 
fréquentent,  et  celui  des  volumes  dont  la  communication  y  est 
demandée.  Mais  on  ne  semble  pas  prêter  une  attention  suffisante 
à  la  conséquence  la  plus  naturelle  de  tels  progrès. 

A  l'accroissement  des  collections,  à  l'augmentation  de  travail 
qu'entraîne  la  manutention  de  collections  de  plus  en  plus 
nombreuses,  aurait  dû  correspondre  une  augmentation  du  per- 
sonnel chargé  de  classer  les  livres,  de  les  conserver  en  bon 
ordre  et  en  bon  état,  d'en  perfectionner  les  catalogues  et  surtout 
d'en  assurer  la  prompte  communication  à  un  public  de  plus  en 
plus  exigeant. 

D'autre  part,  beaucoup  de  nos  livres  s'usent  à  vue  d'œil;  de 
temps  à  autre,  nous  devons  remplacer  des  exemplaires  qui 
tombent  en  décomposition  et  dont  le  maniement  peut  inspirer 
des  craintes  pour  la  santé  des  personnes  qui  ont  à  les  feuilleter. 
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C'est  par  milliers  qu'il  faut  compter  les  volumes  modernes  que 
la  mauvaise  qualité'  du  papier  a  voués  facilement  à  une  mise 
hors  d'usage  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproche'.  Le  dan- 
ger s'augmente  encore  par  l'impossibilité  où  nous  sommes  de 
faire  relier  beaucoup  de  volumes,  dont  la  conservation  est 
compromise  par  un  long  séjour  sur  les  rayons  à  l'état  de  bro- 
chure. Le  nombre  des  ouvrages  dont  la  reliure  est  en  souffrance 
s'élève  chaque  année  dans  une  effrayante  proportion. 

Un  autre  sujet  de  préoccupation,  c'est  le  sort  des  livres  impri- 
més et  manuscrits  qui  sont  exposés  sous  vitrine  dans  la  galerie 
Mazarine.  Il  y  a  un  choix  de  volumes  qui  ont  été  disposés  pour 
mettre  sous  les  yeux  des  visiteurs  des  exemples  de  ce  que  l'art 
des  copistes  et  des  enlumineurs,  des  typographes  et  des  relieurs 
a  produit  de  plus  remarquable  depuis  l'antiquité  jusqu'aux  temps 
modernes.  Improvisée  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1 878,  cette  installation  avait  un  caractère  essentiellement  tem- 
poraire ;  elle  aurait  dû  disparaître  depuis  déjà  bien  des  années 
et  faire  place  un  aménagement  définitif  combiné  de  façon  à 
mettre  à  l'abri  de  toute  détérioration  des  œuvres  d'art  d'un  prix 
inestimable.  Qu'il  nous  soit  permis  d'élever  la  voix  pour  api- 
toyer sur  le  sort  de  ces  malheureux  livres,  que  le  xxe  siècle 
pourra  nous  reprocher  de  n'avoir  pas  traités  avec  tous  les  égards 
dont  ils  sont  dignes. 

Si  les  bibliothécaires  éprouvent  une  véritable  satisfaction  en 
faisant  largement  profiter  le  public  des  trésors  de  tout  genre  con- 
fiés à  leur  garde,  l'usage  qui  en  est  fait  n'est  pas  sans  leur  causer 
souvent  de  réelles  inquiétudes.  Je  parlais  tout  à  l'heure  des  livres 
imprimés  dont  la  mauvaise  qualité  du  papier  amènera  la  destruc- 
tion. Mais  que  dire  des  manuscrits,  souvent  uniques,  fréquem- 
ment communiqués  et  parfois  feuilletés  par  des  mains  peu  soi- 
gneuses? Plusieurs,  et  non  des  moins  beaux,  ont,  hélas!  perdu 
depuis  une  cinquantaine  d'années  une  partie  de  leur  éclat  primi- 
tif et  d'une  fraîcheur  à  laquelle  de  longs  siècles  de  vie  n'avaient 
porté  aucune  atteinte.  Que  dire  enfin  des  dangers  que  font  cou- 
rir à  beaucoup  de  pièces,  et  surtout  aux  estampes,  les  déplace- 
ments et  les  manipulations  qu'occasionne  la  reproduction  pho- 
tographique, demandée  pour  des  entreprises  auquelles  l'art  et  la 
science  sont  absolument  étrangers?  Que  dire  des  déchirures 
causées  par  le  trop  hâtif  et  imprudent  déploiement  des  planches 
ou  des  cartes  insérées  dans  certains  volumes?  Que  dire  enfin  du 
criminel  enlèvement  de  feuillets  que  des  lecteurs,  indignes  d'en- 
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trer  dans  une  bibliothèque,  s'approprient  pour  s'e'pargner  la 
peine  de  copier  quelques  pages? 

Mais  aurais-je  dû,  Messieurs,  vous  entretenir  de  ces  misères? 
Si  j'ai  e'té  amené  avous  prendre  pour  confidents  de  mes  soucis, 
c"est  qu'au  fond  beaucoup  d'entre  vous  doivent  les  partager. 
Tous,  en  effet,  nous  devons  nous  pre'occuper  de  l'avenir,  aussi 
bien  que  du  présent  de  nos  bibliothèques,  et  tous,  plus  ou  moins, 
nous  nous  trouvons  en  présence  des  mêmes  embarras  :  insuffi- 
sance de  ressources  pour  faire  face  à  des  besoins  de  plus  en  plus 
étendus  et  variés  ;  difficulté  de  concilier  une  extrême  libéralité 
dans  les  communications  avec  les  précautions  qu'exige  la  conser- 
vation des  trésors  amassés  par  nos  devanciers  et  que  nous  devons 
transmettre  intacts  et  grossis  à  nos  successeurs. 

A  ce  double  problème  se  rattachent  presque  toutes  les  ques- 
tions dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans  ce  Congrès.  La 
longue  expérience  de  beaucoup  d'entre  vous  aidera  à  les 
résoudre,  et  les  observations  qui  seront  échangées  dans  nos  réu- 
nions mettront  en  pleine  lumière  des  résultats  acquis  et  des 
mesures  projetées  dont  la  connaissance  ne  saurait  manquer 
d'exercer  la  plus  heureuse  influence  sur  le  sort  des  grandes  et 
des  petites  bibliothèques. 

Léopold  Delisie. 


LES  ARCHIVES  HISTORIQUES  DES  COLONIES 

La  Correspondance  historique  et  archéologique  a  plus  d'une 
fois  déjà  (année  iqoo,  p.  184;  année  1901,  p.  9)  appelé  l'atten- 
tion de  ses  lecteurs  sur  les  dangers  qui  menacent,  au  Pavillon 
de  Flore,  les  archives  anciennes  des  Colonies,  et  sur  l'urgence 
qu'il  y  aurait  à  les  transférer  aux  Archives  nationales,  de  façon  à 
assurer  leur  conservation  et  à  les  rendre  en  même  temps  acces- 
sibles aux  travailleurs. 

La  question  a  été  portée  devant  le  Sénat  le  8  février,  lors  de  la 
discussion  du  budget.  Nous  reproduisons  les  observations  échan- 
gées entre  M.  Bodinier,  sénateur,  et  M.  Decrais,  ministre  des 
Colonies.  Nous  prenons  acte  de  la  promesse  faite  parle  Ministre 
de  soumettre  à  bref  délai  la  question  à  l'examen  de  la  Commis- 
sion supérieure  des  archives  coloniales.  La  décision  de  cette 
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commission  ne  saurait  être  douteuse  pour  peu  qu'elle  ait  quelque 
sentiment  des  responsabilités  qui  lui  incombent. 

M.  le  président.  —  La  parole  est  à  M.  Bodinier. 

M.  Bodinier.  —  Messieurs,  l'honorable  M.  Strauss,  ainsi  que 
M.  le  rapporteur  du  budget,  des  beaux-arts,  viennent  de  montrer  au 
Sénat  l'urgence  qu'il  y  avait  à  apporter  un  remède  au  danger  que  la 
présence  du  ministère  des  Colonies  fait  courirà  nos  collections  natio- 
nales du  Louvre.  On  a  parlé  de  la  nécessité  d'apporter  un  remède 
prompt,  immédiat.  Je  viens  demander  à  M.  le  ministre  des  colonies, 
que  j'ai  prévenu  de  ma  question  et  qui  a  bien  voulu  accepter  d'y 
répondre,  s'il  ne  considérerait  pas  que  l'on  pût  atténuer  les  chances 
d'incendie,  en  diminuant  le  volume  des  archives  qui  sont  amoncelées 
dans  les  greniers  du  pavillon  de  Flore  et  en  déposant  les  archives 
anciennes  de  son  ministère  aux  Archives  nationales? 

En  effet,  ces  archives  —  je  parle  des  archives  anciennes,  historiques, 
qui  sont  les  plus  précieuses  —  sont  amoncelées  dans  les  comhles  du 
pavillon  de  Flore,  combles  traversés  par  tous  les  tuyaux  de  cheminées 
et  de  poêles  de  ce  ministère.  On  a  signalé  tout  à  l'heure  la  fréquence 
des  feux  de  cheminées  qui  peuvent  facilement  devenir  de  véritables 
incendies.  Ces  combles  ne  sont  pas  éclairés  :  en  plein  midi,  c'est  avec 
une  lanterne  que  l'on  est  obligé  d'y  pénétrer  pour  rechercher  les 
documents  dont  on  a  besoin. 

Or,  si  l'on  conçoit  que  le  ministère  des  colonies,  comme  tous  les 
autres  ministères,  tienne  à  conserver  à  sa  portée,  sous  sa  main,  les 
papiers  administratifs  dont  il  a  besoin  pour  l'étude  et  l'expédition  des 
affaires  courantes,  il  semble  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour  détenir, 
dans  des  conditions  d'installation  aussi  défectueuses,  des  documents 
qui  n'ont  aujourd'hui  qu'un  intérêt  purement  historique,  mais  très 
réel  et  très  grand. 

Il  y  a  environ  deux  ans,  M.  le  ministre  de  la  Marine,  reconnaissant 
le  caractère  exclusivement  historique  d'une  partie  des  archives  de 
son  département,  en  a  ordonné  le  dépôt  aux  Archives  nationales,  où 
il  lui  a  semblé  que  leur  conservation  serait  mieux  assurée  et  leur 
mise  en  valeur  plus  rapidement  opérée  au  moyen  d'inventaires  et  de 
publications  de  textes.  Et  en  effet,  depuis  près  de  deux  ans,  le  ser- 
vice de  communication  de  ces  documents  fonctionne  aux  Archives 
nationales,  à  la  satisfaction  de  tous  les  historiens  de  notre  ancienne 
marine. 

A  l'heure  actuelle,  au  ministère  des  colonies,  les  recherches  sont 
extrêmement  difficiles;  elles  sont  même  impossibles.  Il  n'y  a  aucun 
inventaire  des  archives  historiques  susceptible  d'être  communiqué 
au  public;  le  local  s'oppose  à  toute  organisation  d'un  service  de  ce 
genre. 

Par  ailleurs,  la  situation   de  ces  archives  est  beaucoup  plus  grave 
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au  pavillon  de  Flore  qu'elle  ne  l'était  rue  Royale,  puisque,  par  la 
nature  même  des  lieux,  nous  sommes  exposés  chaque  matin  à  ap- 
prendre qu'un  incendie  a  tout  détruit,  qu'il  ne  subsiste  plus  rien  des 
précieux  documents  qui  renferment  toute  notre  histoire  coloniale 
depuis  Richelieu  et  Colbert. 

Je  demande  à  M.  le  ministre  des  Colonies,  imitant  l'exemple  de  son 
collègue  de  la  marine,  de  verser  aux  Archives  nationales  les  archives 
anciennes  de  son  ministère.  Ces  archives  n'ont  aucun  intérêt  pour  le 
ministère  actuel  des  colonies.  Elles  se  rapportent,  en  effet,  pour  la 
plupart,  à  un  empire  colonial  qui  malheureusement  n'est  plus  nôtre. 

Nous  avons  perdu,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
presque  toutes  nos  colonies. 

Notre  empire  colonial  nouveau  remonte  à  un  demi-siècle  environ; 
il  s'est  établi  dans  des  pays  où  nous  ne  possédions  rien  il  y  a  un 
siècle  :  Algérie,  Tunisie,  Cochinchine,  Annam  et  Tonkin,  Nouvelle- 
Calédonie,  Madagascar,  Sénégal,  Soudan  et  Congo. 

Par  contre,  nous  ne  possédons  plus  rien,  ou  du  moins  fort  peu  de 
chose,  dans  les  pays  qui  sont  les  plus  richement  représentés  par  les 
documents  entassés  au  pavillon  de  Flore. 

Si  nous  avons  encore  la  Réunion,  nous  n'avons  plus  l'Ile-de-France. 

De  l'empire  de  Dupleix  aux  Indes,  il  ne  nous  reste  que  quatre  ou 
cinq  villes. 

Aux  Antilles,  nous  avons  perdu  Saint-Domingue.  Le  Canada  appar- 
tient à  l'Angleterre  depuis  le  traité  de  Paris,  la  Louisiane  et  la  vallée 
du  Mississipi  aux  États-Unis,  depuis  la  cession  qui  leur  en  a  été  faite, 
en  1802,  par  le  premier  consul. 

Si  les  événements  nous  ont  fait  perdre  ce  que  nous  devions  au 
génie  d'un  Dupleix  ou  d'un  Montcalm,  nous  devons  au  moins  conser- 
ver pieusement  le  souvenir  de  leurs  efforts. 

Il  y  ;a  là,  Messieurs,  des  documents  de  premier  ordre  pour  notre 
histoire  coloniale,  et  je  considère  que  le  meilleur  moyen  d'honorer  la 
mémoire  de  ces  grands  colonisateurs  est  d'assurer  la  conservation  de 
leur  correspondance  et  de  tous  ces  précieux  matériaux  historiques 
dans  le  grand  dépôt  des  Archives  nationales  dont  la  Convention  avait 
voulu  faire,  il  y  a  un  siècle,  comme  le  Panthéon  de  notre  histoire 
nationale. 

Messieurs,  je  me  borne  à  ces  courtes  observations.  Je  m'associe  aux 
craintes  si  fondées  qui  ont  été  exprimées  à  la  fois  par  M.  le  rappor- 
teur Deandreis  et  par  mon  honorable  collègue  M.  Strauss  sur  les  dan- 
gers que  l'incendie  peut  faire  courir  à  ces  documents  historiques  et, 
par  contre-coup,  à  nos  collections  artistiques  du  musée  du  Louvre. 

La  mesure  de  précaution  que  je  demande  à  M.  le  ministre  des  Colo- 
nies de  prendre  est  d'une  réalisation  facile  et  immédiate,  si  l'on  veut. 
Elle  aura  pour  résultat  d'enlever  au  voisinage  du  musée  du  Louvre 
cet  aliment  éventuel  d'incendie,  d'assurer  le  salut  de  documents  his- 
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toriques  de  la  plus  haute  importance  et  enfin  de  mettre  le  public  qui 
travaille  à  même,  par  un  aménagement  convenable,  de  compulser  ces 
sources  historiques.  (Très  bien!  très  bien!) 

M.  Decrais,  ministre  des  colonies.  —  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  —  Le  parole  est  à  M.  le  ministre  des  Colonies. 

M.  le  ministre.  —  Messieurs,  la  situation  du  ministre  des  Colonies 
est  très  simple.  Je  suis  tout  disposé  à  déménager  (Rires),  quand  on 
voudra,  où  on  voudra... 

A  droite  Et  le  plus  tôt  possible! 

M.  le  ministre.  —  ...  provisoirement  ou  définitivement,  à  la  con- 
dition toutefois  qu'on  me  loge  quelque  part  et  que  les  services  de 
mon  administration  n'en  souffrent  pas. 

En  ce  qui  touche  la  question  que  m'a  fait  l'honneur  de  me  poser 
M.  Bodinier,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  D'abord,  c'est  un  peu  une 
légende  que  celle  des  feux  de  cheminée  du  pavillon  de  Flore. 

M.  Bodinier.  —  Ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  inventé  ! 

M.  le  ministre.  —  Il  y  en  a  eu  deux  cet  hiver,  dont  l'un  a  été 
communiqué  par  le  Louvre.  {Rires,) 

Je  ne  peux  pas,  Messieurs,  prendre  dès  maintenant  l'engagement 
de  transporter  aux  Archives  nationales  la  partie  des  archives  colo- 
niales qu'a  indiquée  l'honorable  sénateur.  Mais,  je  lui  promets  de 
faire  de  cette  question  intéressante  l'objet  d'une  étude  très  sérieuse 
et  très  prompte;  je  la  soumettrai  à  l'examen  de  la  commission  supé- 
rieure des  archives  coloniales  qui  compte,  comme  vous  le  savez,  uu 
certain  nombre  de  sénateurs  et  de  députés.  (Très  bien!) 


QUESTIONS 


££S®.  —  La  collection  numismatique  de  Gaignières.  — 

Le  manuscrit  962  de  la  Bibliothèque  d'Angers  renferme  plu- 
sieurs empreintes  de  jetons  avec  cette  mention  :  «  du  Cabinet  de 
M.  de  Gaignières.  ». 

Ni  les  biographies,  ni  le  catalogue  de  la  collection  Gaignières, 
par  M.  H.  Bouchot,  ne  font  allusion  à  cette  collection  numis- 
matique. 

Quelqu'un  saurait-il  ce  qu'elle  a  pu  devenir? 

A.    P. 
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CHRONIQUE 


>~~  Société   des    antiquaires  de  France.    —  Séance    du 

6  février.  —  M.  de  Manteyer  présente  l'empreinte  d'un  sceau  matrice 
provenant  d'une  collection  italienne  et  qu'il  attribue  à  Foulque  le 
jeune,  comte  d'Anjou,  roi  de  Naples.  —  M.  Omont  communique  un 
recueil  d'anciennes  écritures  formé  en  vue  de  constituer  une  sorte  de 
traité  de  paléographie  et  dû  à  Pierre  Hamon,  maître  d'écriture  de 
Charles  IX,  et  plus  tard  secrétaire  de  la  chambre  du  roi  de  Jérusalem. 

—  M.  Monceau  étudie  la  relation  martyrologique  ordinairement 
mais  improprement  appelée  Acta  Consularia  Cypriani.  —  Séance  du 
i3  février.  —  M.  P.  Durrieu  étudie  les  inscriptions  tracées  sur  les 
vêtements  par  les  peintres  et  miniaturistes  français  du  xve  et  du 
début  du  xvie  siècle.  —  M.  Marquet  de  Vasselot  signale  un  portrait 
d'enfant,  du  xvie  siècle,  conservé  au  musée  de  Versailles  et  qui  paraît 
être  celui  d'Eléonore,  fille  de  Philippe  le  Beau,  plus  tard  reine  de 
France.  —  M.  Pallu  de  Lessert  commente  une  inscription  latine  du 
ive  siècle,  qui  semble  devoir  être  attribuée  au  consul  Lollianus  Mar- 
votius.  —  Séance  du  20  février.  —  M,  Cagnat  communique  une  ins- 
cription des  ruines  de  Lebda  [Leptio  Magna  en  Tripolitaine)  d'après 
le  Mercure  galant  de  1694.  —  M.  de  Manteyer  présente  de  nouvelles 
observations  sur  le  sceau-matrice  de  Foulque  le  jeune,  comte  d'Anjou. 

—  M.  Prou  étudie  les  conditions  dans  lesquelles  a  été  rédigée  une 
charte  fausse  relative  à  la  fondation  de  l'église  Saint-Léonard  de 
Bellème  (Orne). 

~~~  A.  Le  Moyne  de  la  Borderie.  —  M.  le  duc  de  Broglie  est 
décédé  le  19  janvier;  M.  Perrens,  le  4  février.  Nous  ne  pouvons  mieux: 
faire  que  de  renvoyer  à  la  notice  consacrée  à  ces  deux  érudits  par 
M.  G.  Monod  dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  historique 
(mars-avril,  pp.  340  à  344).  —  Notre  prochaine  livraison  contiendra 
une  bio-bibliographie  de  M.  Célestin  Port,  l'éminent  archiviste  du 
Maine-et-Loire,  décédé  le  4  mars.  Mais  il  nous  faut  encore  men- 
tionner le  décès  de  M.  Arthur  Le  Moyne  de  la  Borderie,  mort  le 
17  février  à  Vitré,  où  il  était  né  le  5  octobre  1827.  Tous  ses  travaux 
ont  été  consacrés  à  l'histoire  de  la  Bretagne,  qu'il  a,  non  point 
renouvelée,  ce  n'est  pas  assez  dire,  mais  véritablement  créée,  en  la 
débarrassant  des  légendes,  des  fables  et  des   erreurs  traditionnelles 
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qui  en  étaient  la  trame  et  le  fond,  et  en  remontant  aux  sources 
mêmes.  Cette  œuvre  nécessaire,  il  l'entreprit  dès  l'Ecole  des 
Chartes  par  sa  thèse  sur  la  paroisse  rurale  eu  Bretagne  au  ixe  siècle, 
et  surtout,  dix  ans  plus  tard,  par  le  très  important  travail  intitulé 
Xotions  élémentaires  ou  Précis  des  origines  de  l'histoire  de  Bre- 
tagne,du  ve  au  xie  siècle,  publié  dans  l'Annuaire  histor.  et  arcJi.  de 
Bretagne  (années  1861-62)  :  «  Je  n'ai  pas,  disait-il,  la  prétention  d'inau- 
gurer un  nouveau  système;  je  reviens  simplement  aux  opinions  des 
premiers  bénédictins  bretons,  de  ceux  qui  ont  véritablement  tire 
notre  histoire  de  la  poudre  des  chartes  et  des  chroniques.  Si  j'aban- 
donne dom  Morice,  c'est  pour  suivre  dom  Lobineau,  dom  Le  Gallois, 
dom  Briant,  ses  prédécesseurs,  ses  maîtres,  et  de  beaucoup  ses  supé- 
rieurs en  science  et  en  critique.  Tout  ce  que  je  mettrai  du  mien  sera 
de  rapprocher  et  de  présenter  avec  suite,  de  façon  à  en  former  un 
ensemble,  les  traits  qui  se  trouvent  dispersés  dans  leurs  ouvrages 
manuscrits  ou  imprimés  :  j'y  joindrai  pourtant  aussi  quelques 
notions  nouvelles,  aujourd'hui  encore  trop  peu  connues  quoique  défi- 
nitivement acquises  à  la  science,  grâce  aux  travaux  consciencieux  de 
l'Association  bretonne.  »  De  cette  méthode  procédèrent  les  nom- 
breux ouvrages,  travaux  et  mémoires  qu'il  a  donnés  dans  la  suite, 
soit  isolément,  soit  dans  la  Bibliothèque  de  CEcole  des  Chartes,  dans 
les  publications  de  la  Société  des  bibliophiles  bretons  (qu'il  avait 
fondée  et  qu'il  présidait),  les  Archives  de  Bretagne,  etc.,  et  qui  lui 
valurent,  en  1889,  le  fauteuil  de  membre  libre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  en  remplacement  de  Désiré  Nisard. 


Legs  Marie  Pellechet.  —  Voici  les  dispositions,  relatives 
a  la  Bibliothèque  nationale  et  à  l'Institut,  du  testament  (1)  de 
MUe  M.  Pellechet,  dont  nous  avons  récemment  annoncé  la  mort  : 

«  Je  donne  et  lègue  à  la  Bibliothèque  nationale,  département  des 
manuscrits,  l'exemplaire  du  Repertorium  de  Hain  avec  le  supplément 
ou  table  par  C.  Burger,  annotés  de  ma  main,  mais  à  la  condition 
que  ces  volumes  ne  seront  jamais  prêtés  ni  communiqués  en  dehors 
de  la  salle  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  legs  ne 
recevra  d'exécution  qu'après  l'achèvement  du  catalogue  des  Incunables 
dont  je  parlerai  plus  loin,  ces  livres  étant  indispensables  à  l'achève- 
ment du  dit  catalogue.  Je  donne  et  lègue  à  la  Bibliothèque  nationale, 
département  des  estampes,  les  photographies  que  j'ai  faites  de  reliures 
et  d'imprimés...  Ce  legs,  pour  les  mêmes  raisons  que  le  précèdent, 
ne  sera  exécuté  qu'après  l'achèvement  du  catalogue  des  Incunables... 
J'impose  à  ma  sœur  l'obligation  de  continuer  la  publication  du 
catalogue  général  des  Incunables  de   France   que  j'ai  commencé  et 

(1)  Le  texte  à  peu  près  intégral  en  a  été  publié  dans  le  Recueil  des  actes 
administratifs  de  la  préfecture  de  la  Seine,  iqoi,.n°  2,  pp.  82  à  84. 
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de  prélever  sur  ma  succession  une  somme  de...  pour  les  frais  de  mise 
au  point  et  d'impression  du  dit  catalogue  qui  devra  être  continué 
sans  interruption... 

«  Je  donne  et  lègue  à  l'Institut  de  France,  Académie  des  inscrip- 
tions et  belles  lettres,  une  somme  de  trois  cent  mille  francs,  qui  sera 
versée  dans  les  trois  mois  du  décès  de  ma  sœur  Catherine  Pellechet, 
sans  intérêts  jusque-là.  Une  fois  en  possession  de  son  legs,  l'Institut 
de  France  (Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres)  devra  placer 
le  capital  pour  les  intérêts  être  employés  à  conserver  les  monuments 
existant  en  Franceet  aux  colonies  qui  présentent  un  intérèthistorique 
ou  archéologique. Chaque  année, une  commission  sera  nommée  compre- 
nant des  membres  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres  aux- 
quels on  adjoindra  des  architectes  de  l'Académie  des  beaux-arts;  mais 
le  nombre  des  architectes  ne  devra  jamais  être  supérieur  au  quart  des 
membres  de  la  commission.  Cette  commission  sera  chargée  de  centrali- 
ser les  demandes  faites  par  les  Municipalités  et  même  les  particuliers, 
pour  obtenir  un  secours  afin  de  consolider  un  monument.  Ces  sommes 
devront  être  consacrées  surtout  à  empêcher  la  ruine  ou  la  détériora- 
tion du  ou  des  monuments  et  non  à  la  restauration  générale  de  ces 
monuments.  On  pourra  diviser  la  somme  des  intérêts  en  plusieurs 
parties  chaque  année  ou  voter  la  somme  entière  pour  un  seul  monu- 
ment, mais  jamais  une  même  allocation  ne  pourra  être  donnée  plus 
de  deux  ans  de  suite  pour  les  mêmes  monuments;  le  but  que  je  me 
propose  est  de  venir  en  aide  à  nos  monuments  historiques  non  clas- 
sés ou  à  ceux  classés  mais  desquels  l'Etat  se  désintéresserait,  et  non  de 
faire  un  travail  d'entretien  et  de  restauration  pour  un  seul  monument. 
Cette  fondation  prendra  le  nom  de  fondation  Auguste  Pellechet,  en 
souvenir  de  mon  père  qui  m'a  donné  le  goût  des  arts  et  les  moyens 
de  fonder  cette  rente...  » 

~~~  Dans  le  n°  de  la  Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité  du 
16  mars,  M.  Jean-J.  Marquet  de  Vasselot  établit  que  c'est  à  tort  que 
Gaignières,  Soudée  et  d'autres  ont  reconnu  Marie  de  Bourgogne  dans 
un  portrait  de  petite  fille  que  possède,  sous  ce  nom,  le  musée  de  Ver- 
sailles, portrait  qui  serait  bien  plutôt  celui  de  la  fille  aînée  de  Philippe 
le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle,  Éléonore,  mariée  en  i53o  à  Fran- 
çois Ier. 

^■^  Le  congrès  des  sociétés  savantes  se  réunira  à  Nancy  le  9  avril, 
salle  Poirel,  pour  prendre  fin  le  i3  avril. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.   —   IMPRIMERIE  H.    BOUILLANT,   20,    RUE   DE   PARIS.    —  13520 


MAI-JUIN    I90I, 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


~~  Par  arrêté  du  26  février,  ont  été  nommés  membres  du  Comité 
des  travaux  historiques  (section  d'histoire  et  de  philologie)  :  MM.  Eug. 
Lelong,  ancien  archiviste  aux  Archives  nationales  ;  Élie  Berger,  pro- 
fesseur à  l'École  des  Chartes;  Em.  Picot,  membre  de  l'Institut. 

~~  En  vertu  d'un  arrêté  du  8  janvier  î c, 0 1  ^  il  sera  ouvert  à  Paris, 
dans  une  des  salles  de  la  bibliothèque  dé  l'Arsenal,  une  session 
d'examens  pour  l'obtention  du  certificat  d  aptitude  aux  fonctions  de 
bibliothécaire  dans  les  bibliothèques  des  Universités.  Cette  session 
s'ouvrira  le  2  juillet  prochain. 


Par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  en  date  du  8  mars,  M.  John 
Labusquière  a  été  nommé  président  ,jde  la  Commission  du  Vieux- 
Paris.  °9'» 

~~  Par  arrêtés  du  28  mars,  sont  nommés  :  Officiers  de  l'Instruction 
publique  :   MM.   Brioux,   conservateur  du  musée  d'Alençon;   A.  Le- 
moyne,  archiviste  de  l'École  nationale  des  arts  décoratifs,  à  Paris; 
L.  Lempereur,  archiviste  départemental  de  l'Aveyron  ;  P.   Leprieur, 
conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre;  Massip,  bibliothécaire  de 
la  bibliothèque  municipale  de  Toulouse;  H.  Mouret,  ancien  biblio-, 
thécaire  de  la   bibliothèque  de  Cette;  Pelletier,   bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale;  F.  Reynaud,  archiviste-adjoint  des  Bouches- 
du-Rhône;  E.  Roussel,  archiviste  départemental  de  l'Oise;  D.  Tem- 
pier,  archiviste  départemental  des  Côtes-du-Nord;  R.  Teulet,  archi- 
viste départemental  des  Landes  ;  Tharand,  ancien  sous-bibliothécaire 
à  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  ;  —  Officiers  d'Aca- 
démie :  MM.  H.  Barrau,  bibliothécaire-adjoint  au  Musée  social  ;  Bazin, 
membre   de  la  société  historique  de  Compiègne;  Brunelair,  conser- 
vateur du  musée  de  peinture  d'Angers;  P.  Calvet,  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque   municipale  d'Agen;  Chambon;   de   Champorin,  sous- 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale;  Crépaux-Delmaire,  archéo- 
logue à  Paris;  Ph.  de  Clermont,  surnuméraire  à  la  bibliothèque  de 
l'Université  de  Paris;  H.   Courteault,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales:  Dumas,  archéologue  à   Baron  ^Gard);  A.  Dupond,  archiviste 
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départemental  des  Deux-Sèvres;  A.  Eckel,  archiviste  départemental 
de  la  Haute-Saône  ;  Falgairolle,  archiviste  de  la  ville  de  Vauvert 
(Gard);  Gabut,  membre  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéo- 
logique de  Lyon;  Grenouillot,  architecte  en  chef  des  monuments 
historiques;  Guibert,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale; 
Guilhou,  membre  correspondant  de  la  société  nationale  des  anti- 
quaires desFrance  ;  Guimbal,  architecte  des  monuments  historiques,  à 
Issoire;  Houdard,  conservateur  du  musée  de  Saint-Dizier;  Hubert, 
archiviste  départemental  de  Plndre;  Laforge,  bibliothécaire  du  musée 
historique  de  l'armée;  Lebreton,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
communale  de  Dieppe;  Maisonnobe,  archiviste  départemental  de 
Tarn-et-Garonne;  Malherbe  de  Mairembois,  archiviste  et  bibliothé- 
caire du  Conseil  d'État ;*Migrenne,  archéologue,  à  Guise  (Aisne); 
Morel,  archiviste  municipal,  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de 
Troyes  ;  Morin  de  Champiousse,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
municipale  de  Sens;  Piérrorî,  bibliothécaire  du  gouvernement  général 
de  l'Algérie;  de  Roux,  soûs-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale; 
J.  Simon,  conservateur  de  îa  bibliothèque  municipale  de  Nîmes; 
P.  de  Vaissière,  archiviste  aux  Archives  nationales;  G.  Vigo,  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  municipale  de  Bar-le-Duc;  Vitry,  attaché  au 
musée  du  Louvre. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


EUGÈNE  LABICHE  ET  LA  COMMUNE  DE  PARIS 

(1871) 

Il  serait  vraiment  dommage  d'alourdir  du  moindre  commen- 
taire les  deux  curieuses  lettres  d'Eugène  Labiche;  mais  il  n'est 
pas  indifférent  d'identifier  le  correspondant  auquel  le  «  joyeux  » 
écrivain  narrait  avec  tant  d'abandon  ses  triomphes  électoraux  et 
ses  patriotiques  désespérances  :  c'était  évidemment  son  collabo- 
rateur Delacour. 

Les  documents  proviennent  en  effet  de  la  collection  de 
M.  Doucet  :  Delacour,  en  relations  d'affaires  avec  lui,  satis- 
faisait les  curiosités  de  son  banquier  bayeusain  en  lui  envoyant 
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des  autographes  (i),  entre  autres  le  «  2e  acte  de  La  Cagnotte, 
écrit  tout  entier  de  la  main  de  Labiche,  notre  mode  de  collabo- 
ration étant  le  suivant  :  notre  plan  fait,  j'e'cris  la  pièce  entière, 
que  Labiche  re'crit  à  son  tour  sur  mon  manuscrit  »  (2)  —  détail 
utile  à  noter  pour  les  habitudes  de  travail  de  l'infatigable  vaude- 
villiste —  ;  si  Ton  ajoute  que  Delacour  était  alors  à  Arro- 
manches  (3j,  et  qu'à  la  fin  de  la  lettre  du  22  mars  Labiche  indique 
que  son  correspondant  se  trouvait  «  au  bord  de  la  mer  »,  le 
moindre  doute  ne  peut  subsister  sur  la  personnalité  du  destina- 
taire. 

Et  l'on  comprend  qu'avec  ce  confident  de  sa  pensée  intime 
Labiche  se  livrait  tout  entier  en  donnant  libre  cours  à  ses  tris- 
tesses indignées,  devant  les  épouvantables  catastrophes  qu'il 
pouvait  croire  définitives  :  les  théâtres  ne. rouvriront  plus  —  de 
même  Zola  fut  alors  sur  le  point  d'accepter  une  place  de  sous- 
préfet,  croyant  «  la  littérature  morte  »  — -Mitais  l'histoire  est  là, 
soucieuse  de  ses  droits,  prenant  son  bien  «  où  elle  le  trouve  »,  et 
surtout  dans  de  pareilles  lettres,  spontanées  d'épanchement 
comme  une  causerie  intime,  qui  montrant  avec  tant  de  relief  un 
Labiche  si  différent  de  l'amusant  bouffon  du  Chapeau  de  paille 
d'Italie,  du  doux  philosophe  sceptique  des  Petits  Oiseaux  et  du 
Voyage  de  Monsieur  Perrichon. 

Armand  Bénet. 


Paris,  22  mars   1871. 
Mon  cher  ami, 

Votre  lettre  me  revient  de  Sologne  à  Paris  où  nous  sommes  ins- 
tallés depuis  le  i5  à  cause  de  mon  fils  que  j'ai  été  obligé  de  rentrer 
au  collège.  Mais  je  n'ai  pas  été  heureux  dans  le  choix  du  moment, 
car  Paris  est  dans  ce  moment  au  pouvoir  de  l'insurrection  socialiste. 
Ces  Messieurs  occupent  l'hôtel  de  ville,  tous  les  ministères,  toutes 
les  mairies,  etc.  Le  gouvernement  s'est  retiré  à  Versailles  et  force 
lui  a  été  de  nous  abandonner,  car  l'armée  a  levé  la  crosse  en  l'air. 
Je  ne  sais  comment  tout  cela  finira.  On  craint  le  pillage  et  les  mas- 
sacres, ils  ont  déjà  fusillé  deux  généraux,  vous  devez  savoir  toui  cela 
par  les  journaux.  Les  républicains  modérés  et  qui  désirent  le  règne 

(1)  Cf.  Bibliothèque  de  Bayeux,  manuscrits,  n°  229  du  numérotage  Bunel, 
16  lettres  d'Alfred  Lartigue,  dit  Delacour,  à  Doucet,  de  1870  à  1S7S. 

(2)  Manuscrit  349.  Note  de  Delacour  du  25  mai  1S72. 
'3)  Près  Bayeux.  Cf.  ms.  229. 
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de  la  loi  sont   débordés   comme   toujours.   Et  je  persiste   plus   que 
jamais  à  croire  que  cette  forme  de  gouvernement   ne  convient  pas  au 
peuple  français.  Cette  insurrection  est  aussi  odieuse  que  maladroite, 
les  Prussiens  qui  s'éloignaient   reviennent  sur  Paris    et  je  ne    serais 
pas  étonné  de  les  voir  un  beau  matin  campés  sur    nos  boulevards  et 
prendre    logement  dans    nos    maisons.   Nous  vivons   dans  un   bien 
triste  temps  et  notre  pauvre  nation  devient  un  sujet  [de]  risée   et  de 
honte  aux  yeux  des  autres   pays.  Si   j'étais  plus  jeune,  je  me  ferais 
naturaliser   suisse.   Les  théâtres    commençaient   à  reprendre  et  l'on 
fesait    des    recettes    de   2.5oo    avec   la    Cagnotte.  On   a  repris  aussi 
5  ou  6  fois  le  Dossier  de  Rosafol  avec  des  recettes  de    1.800  francs. 
Le  Vaudeville  joue   te  Choix  d'un  gendre  (1),  mais  il  n'y   a  plus  de 
recettes  nulle   part.  Paris    forme  des  groupes  sur  les  boulevards,  il 
discute  des  inepties  incroyables.  Nous  sommes  en  pleine  décadence,' 
il  n'y  a  que  des  bavards''ebpas  un  homme.  Ne  vous  pressez  pas   trop 
de  rentrer,  car   ce  tableau    est    navrant.  Soignez-vous  et  tâchez  de 
nous  ramener  votre  bonne  grosse  figure  fraîche  et  rose.  J'ai  été  assez 
1  heureux]  pour  préserver  ma   commune  de  toute  réquisition,  je  suis 
peut-être  le  seul  maire  de  France  qui,  ayant  eu  les  Prussiens,  ne  leur 
ait  donné    ni   un  sou,  ni  un   grain  d'avoine,  ni  quoique  ce  soit.  J'ai 
fait  jouer  un  truc  que  je   vc'us  conterai  et  qui   m'a  préservé  entière- 
ment. Adieu,  mon  bon  ami,  guérissez  votre  jaunisse  et  tâchez  d'ou- 
blier au  bord  de  la  mer  les  folies  de  notre  pauvre  pays. 

,,-.<■  ■ 

A  vous  de  tout  cœur, 
E.  L. 

[Autographe,  4  pages.] 


Souvigny,  8  mai   1 87 1 . 

Mon  cher  ami, 

J'ai  reçu  aujourd'hui  votre  lettre  du  5,  celle  que  vous  m'avez  adres- 
sée à  Paris  ne  m'est  pas  parvenue.  Je  suis  ici  depuis  le  3i  mars,  je  ne 
pouvais  continuer  à  vivre  sous  le  règne  de  Mr  Avoine  fils  Ier.  J'ai 
juste  passé  i5  jours  à  Paris  et  je  commençais  à  me  faire  agonir  de 
sottises  dans  les  groupes  du  soir  qui  se  formaient  sur  le  boulevard. 
Désespérant  de  convertir  les  frères  et  amis  et  certain  de  ne  pas  être 
converti  par  eux,  j'ai  repris  le  chemin  de  ma  tranquille  Sologne.  Je 
regarde  fleurir  mes  lilas  et  pousser  mes  avoines,  je  procède  à  mes 
élections  municipales,  j'ai  obtenu  sans  aucune  espèce  d'intrigue 
g5  voix  sur  95  votants.  Je  ne  croyais  pas  à  ce  succès,  alors  je  me  suis 
donné  ma   voix   et  mon  triomphe  m'a  couvert  de  confusion.  J'ai  été 

(1)  Les  trois  pièces  sont  l'œuvre  des  deux  collaborateurs  :  Le  Dossier  de 
Rosafol  et  Le  Choix  d'un  Gendre  avaient  été  représentés  en  1SG9. 
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pincé.  Je  ne  vous  parle  pas  des  événements,  je  fais  tous  mes  efforts 
pour  oublier  notre  Paris  et  les  misérables  qui  le  souillent.  Mr  Thiers 
fait  sans  doute  de  fort  beaux  discours,  mais  je  le  crois  trop  vieux  et 
pas  assez  énergique  pour  châtier  d'une  façon  terrifiante  les  coquins 
qui  nous  ont  volé  notre  capitale.  Je  n'étais  pas  républicain,  je  crois 
le  peuple  Français  incapable  de  se  gouverner,  jugez  si  mes  opinions 
ont  dû  se  modifier  en  présence  de  pareils  événements.  Ma  conviction 
est  que  la  France  ne  retrouvera  son  aplomb  que  sous  un  Roi,  mais  un 
vrai  roi,  en  fer  ou  en  bronze.  Où  est-il,  viendra-t-il?  Et  devons-nous 
barboter  encore  longtemps  dans  cette  fange?  Il  n'y  a  plus  de  carac- 
tères, il  n'y  a  plus  d'hommes,  nous  en  sommes  peut-être  arrivés  à 
l'état  des  poires  mûres  et  bonnes  à  ceuillir  (si.c).  La  question  est  de 
savoir  quel  voisin  nous  mangera?  Je  ne  renonce  pas  à  mon  idée  de 
me  faire  naturaliser  suisse,  c'est  un  petit  peuple,  mais  il  aime  son  pays 
et  respecte  les  lois.  Si  je  pouvais  y  transporter  la  Sologne,  la  chose 
serait  faite.  Nous  avons  ici  une  famille  de  réfugiés  parisiens  dans 
laquelle  se  trouvent  deux  camarades  d'André.  On  travaille  peu,  mais 
on  joue  beaucoup.  J'ai  rapporté  notre  manuscrit,  si  Paris  est  brûlé,  il 
sera  sauvé.  Je  voulais  prendre  aussi  la  pièce  de  Leroy,  mais  dans  la 
précipitation  de  mon  départ  je  l'ai  oubliée  sur  mon  bureau,  demandez- 
lui  s'il  en  a  un  double.  Quant  à  travailler,  je  n'v  songe  même  pas,  il  me 
semble  que  les  théâtres  ne  doivent  pas  rouvrir.  Pourtant  Harmant, 
que  j'ai  rencontré,  nous  garde  toujours  notre  tour  pour  le  mois 
d'octobre.  Je  n'ai  pas  voulu  lui  ôter  ses  illusions,  mais  je  ne  crois  pas 
à  la  prise  de  Paris  avant  la  fin  de  septembre.  Je  n'ai  pas  d'autres 
nouvelles  que  celles  que  nous  donnent  les  journaux.  Je  plains  beau- 
coup Léon  Dormeuil  qui  est  frappé  des  deux  côtés,  dans  son  théâtre  et 
dans  sa  propriété  d'Asnières.  J'ai  vu  Plunkett  et  Choler  dans  mon 
court  séjour  à  Paris,  ils  n'étaient  pas  gais,  Choler  commençait  même  à 
regretter  l'empire,  les  recetles  tenaient  dans  le  creux  de  sa  main. 
Tout  le  monde  est  dispersé,  je  ne  sais  où  sont  nos  amis.  Dites  à  l'ami 
Leroy  que  sa  république  est  une  saleté,  mais  faites-lui  toutes  mes 
amitiés. 

Quand  nous  reverrons-nous?  Je  n'ose  dire  à  bientôt,  car  personne 
ne  peut  dire  ce  que  sera  la  France  dans  trois  mois.  Je  suis  plein  de 
dégoût  et  de  tristesse  malgré  mes  lilas  et  mes  avoines. 

A  vous  de  tout  cœur, 
Eugène  Labiche. 

Ma  femme  se  rappelle  à  votre  souvenir,  et  André,  qui  est  plus  grand 
que  moi,  vous  embrasse. 

[Bibliothèque  de  Bayeux,  manuscrit,  41  3.  Autographe,  6   pages.] 
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UNE  COMMISSION  DE  PODESTAT  VENITIEN 

EN     1499 


Les  premières  années  du  seizième  siècle  sont  une  période  des 
plus  intéressantes  dans  l'histoire  de  Venise.  La  sérénissime 
république  y  a  connu  en  dix  ans  les  extrémités  des  fortunes  les 
plus  diverses.  Elle  a  résisté  aux  germes  de  décadence  que  lui 
apportaient  une  excessive  prospérité  et  un  développement  im- 
périaliste trop  soudain,  comme  aux  chances  de  dissolution  où 
la  précipitèrent  ses  revers  après  la  Ligue  de  Cambrai.  C'est  à  la 
solidité  de  sa  constitution  qu'elle  dut  d'échapper  et  de  survivre 
à  tant  de  périls.  Au  début  du  xvie  siècle,  Venise  jouissait  en 
effet  de  toutes  ses  institutions  politiques  et  civiles;  son  déve- 
loppement constitutionnel  était  presque  achevé,  et  un  savant  et 
souple  organisme  rattachait  à  la  république  souveraine  les 
villes  sujettes  ou  vassales,  les  colonies  d'outre-mer  et  les  terri- 
toires d'acquisition  récente.  C'était  le  système  des  podestats, 
commissionnés  par  le  doge  au  nom  de  la  République,  pour  gou- 
verner ces  villes  et  territoires,  et  qui  prêtaient  serment  à  leur 
entrée  en  charge  de  se  dévouer  «  à  l'honneur  et  à  l'intérêt  de 
Notre  Seigneurie,  eundo,  stando,  redeundo.  »  Au  départ  le  Doge 
remettait  à  chacun  de  ces  agents,  maître  très  puissant  dans  son 
ressort  administratif,  mais  étroitement  lié  au  pouvoir  central, 
une  Instruction  manuscrite  contenant  le  tableau  de  ses  droits, 
de  ses  pouvoirs  et  surtout  de  ses  obligations  envers  Venise.  Ces 
instructions,  assez  étendues,  sont  en  général  remarquables  de 
précision  et  de  clarté;  elles  se  ressemblent  d'ailleurs  sur  le  fond, 
mais  forment  néanmoins  une  partie  intéressante  delà  littérature 
politico-juridique  vénitienne.  A  l'origine  purs  documents  admi- 
nistratifs sans  intérêt  paléographique,  ces  instructions  devinrent 
avec  le  temps  de  véritables  petits  monuments  de  calligraphie 
enrichis  souvent  de  miniatures,  et  tout  au  moins  de  lettres 
ornées,  et  parfois  habillés  de  reliures  artistiques;  il  y  en  a  une 
collection  fort  intéressante  à  cet  égard  au  musée  Correr.  Pour  les 
historiens,  le  contenu  de  ces  livrets  n'est  pas  moins  précieux 
que  leur  extérieur.  La  commission  donnée  le  25  août  1499  par 
le  doge  Barbadico  au  cavalière  Zacharia  Contarini  nommé  capi- 
*aine  de  Rovigo  et  vicaire  et  provéditeur  général  de  la  Polésine 
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et  autres  territoires  en  deçà  du  Pô,  est  un  spécimen  curieux  et 
inte'ressant  des  droits  et  devoirs  que  comportait  cette  institution. 
L'original  en  est  conserve'  à  Venise,  bibliothèque  Saint-Marc, 
sous  la  cote  L.X  [CCC  XXX]  D. 

L.-G.  Pélissier. 

Dominus    Augustinus  Barbadico,   Dei   gratia  dux    Venetiarum,    et 
cetera. 

Committimus  tibi  nobili  viro  Zacharie  Gontareno,  equiti  dilecto  civi 
et  fideli  nostro,  quod  in  nomine  Jesu  Ghristi  et  in  bona  gratia  vadas 
et  sis  de  nostro  mandato  capitaneus  Rodigii  et  vicecomitatus  ac  pro- 
visor  generalis  totius  Policinii  et  omnium  aliorum  locorum  nuper 
acquisitorum  et  que  acquirentur  citra  Padum  :  in  quo  loco  manere 
debeas  per  unum  annum  et  tantum  plus,  quantum  successor  tuus  illuc 
venire  distulerit,  habendo  ad  honorem  nostrum  et  bonum  statum  et 
conservationem  dicti  loci,  vicecomitatus  et  aliorum  locorum  predic- 
torum  bonam  diligentiam  atque  curam,  quemadmodum  de  probitate 
et  prudentia  tua  plene  confidimus. 

Diem  autem,  quo  dictum  regimen  ingredieris,  nobis  tuis  litteris  de- 
clarabis,  et  de  die  quo  successori  tuo  regimen  consignaveris,  feras 
tecum  ad  dominium  nostrum  litteras  infra  triduum,  sub  pena  libra- 
rum  xxv  iu  tuis  propriis  bonis. 

Omnibus  a  te  petentibus  jus  et  justiciam  in  Rodigio  et  vicecomi- 
tatu,  equabiliter  et  diligenter  in  civilibus  et  criminalibus  adminis- 
trabis  secundum  eorum  statuta  et  consuetudines,  dummodo  sint 
secundum  Deum  et  justiciam  et  honorem  nostri  dominii  et  bonum 
statum  ipsius  loci  et  vicecomitatus  bona  fide.  Quod  si  statuta  et  con- 
suetudines non  supplerent,  jus  dices,  sicut  tue  conscientie  equum  et 
justum  esse  videbitur. 

Proutscis  mentis  atque  intentionis  nostre  esse  quod  in  omni  actione 
tua  erga  cives  et  subditos  nostros  Rodigii  et  vicecomitatus,  omniumque 
locorum  supra  memoratorum  uti  debeas  omni  humanitate  atque  dul- 
cedine,  ita  ut  ipsi,  effectualiter  sentientes  clementiam  et  benignitatem 
in  se  nostram,  in  dies  magis  letentur,  gaudeant  et  contententur  venisse 
ceterisque  invitent  et  inflament  ad  veniendum  sub  unbram  dominii 
nostri,  degustaturi  eandem  nostram  in  se  dulcedinem  ;  propterea  aliud 
superinde  tibi  commemorare  supervacaneum  arbitramur.  Geterum  si 
secus  (quod  nobis  non  persuademus)  feceris,  indignationem  in  te 
nostram  provocabis. 

Judex  et  censor  esse  debes  de  quibuscunque  sententiis  et  actibus 
civilibus  qui  per  rectores,  provisores,  castellanos,  et  officiales  nostros 
totius  Policinii  et  omnium  aliorum  locorum  suprascriptorum  a 
libris  xxv  infrafierent,  cum  libertate  tam  laudandi  quam  incidendi  eos» 
prout  fore  justum  censueris. 
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Mittere  non  potes  ad  accipiendum  pignora  ad  aliquem  ex  locis 
antedictis  aliqua  causa,  sed  solum  requirere  debes  potestates  seu  rec- 
tores  et  officiales  nostros  eorundem  locorum  ut  ipsi  fieri  faciant  exe- 
cutionem,  sicut  servatur  in  aliis  locis  territorii  nostri  Paduani  sicque 
observet  camerarius  noster  dicti  loci. 

Habere  debes  in  anno  et  ratione  anni  ducatos  mille  ducentos  auri 
ad  soldos  124  pro  ducato,  cum  conditione  solvende  medietatis  nostro 
dominio;  quos  percipies  et  habebis  de  introitibus  ipsius  loci  spec- 
tantibus  nostro  dominio  ad  très  terminos,  de  omnibus  scilicet  quatuor 
mensibus  tertium  antetractum.  Habendo  et  tenendo  tuis  salario 
et  impensis  equos  quinque  et  famulos  sex.  Item  ducere  tecum  debeas 
unum  cancellarium  et  unum  commilitonem  quorum  unicuique  dabis 
pro  eorum  salario  libras  Lta,  ultra  quas  ipsi  habeant  omnes  illas  uti- 
litates  et  emolumenta  que  habere  solebant  tempore  quo  locus  ipse 
alias  fuit  sub  obedientia  nostra.  Insuper  tecum  ducas  unum  vicarium 
qui  habeat  de  salario  a  nostro  dominio,  in  anno  et  ratione  anni,  du- 
catos centum  viginti  cum  conditione  solvendi  medietatem  nostro  do- 
minio. Quod  salarium  videlicet  medietatem  ei  dare  debeas  de  pecuniis 
illius  camere. 

Libertatem  et  arbitium  tibi  damus  claudendi  et  aperiendi  omnes 
januas  ipsius  loci,  et  habere  debes  totam  custodiam  ejusdemac  omnem 
gubernationum  (sic)  omnium  stipendiariorum  tam  pedestrium  quam 
equestrium  existentium  in  Rodigio  et  vicecomitatu.  Quibus  omnibus 
in  quibuscunque  occurrentibus,  tam  in  civilibus  quam  in  crimina- 
Ubus,  reddere  et  ministrare  possis  et  debeas  jus  et  justiciam,  sicut  tibi 
'idebitur  fore  justum. 

Comestabiles  et  stipendiarios  antedictos  potes  corrigere,  condem- 
nare  et  punire,  et  a  stipendio  privare  secundum  eorum  culpas. 

In  casu  quo  aliqua  differentia  oriretur  inter  stipendiarios  ex  una 
parte  et  cives  dicti  loci,  aut  habitatores,  aut  viandantes  ex  altéra  mi- 
nistrabis  jus  summarium  et  de  piano. 

Debes  etiam  habere  et  tenere  continue  in  dicto  regimine  arma 
necessaria  pro  te,  commilitone  et  domicellis  tuis  predictis. 

Non  permittes  aliquem  qui  sit  de  familia  tua  et  ad  soldum  tuum 
habere  soldum  dominii  nostri,  sub  pena  ducatorum  decem  pro  quo- 
libet ducato  valons  totius  ejus,  quod  ille  de  familia  tua  recepisset,  et 
ultra  hoc  privationis  regiminis. 

Licet  certi  simus  quod  ad  bonam  custodiam  Rodigii  et  vicecomi- 
tatus  diligenter  vigilabis,  tamen  committimus  tibi,  quod  pro  meliori 
custodia  et  cautella  omni  die  debeas  visitare  omnes  portas  Rodigii 
et  providere,  quod  semper  sint  bene  et  utiliter  custodite. 

Omni  mense  semel  adminus  ibis  in  castrum  et  alia  fortilicia  Ro- 
digii ad  videndum  munitiones  ipsorum. 

'     Personaliter  visitare  debeas  ter  in  anno  terras  et  fortilicia  totius  Po- 
licinii  et  aliorum  locorum  citra  Padum  et  solicitare  potestates,  provi- 
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sores,  castellanos  et  alios  officiales  nostros  ac  commilitones  suos  in 
illis  existentes  ad  bonam  vigilemque  custodiam  faciendam.  Et  exa- 
minare  si  in  ipsis  sint  aliqui  defectus,  tam  in  custodiis,  quam  in  muni- 
tionibus  aut  aliis;  castigando  ac  corrigendo  eos  faciendoque  notari 
defectus  stipendiarorum  predictorum  ut  tanto  minus  recipiant  de 
pagis  suis  et  in  huiusmodi  visitationibus  locorum  predictorum  du- 
cere  tecum  non  potes  ultra  equos  viginti  sub  pena  ducatorum  centum 
pro  quolibet  equo  quem  conduceres  ultra  predictos. 

Non  debes  de  nocte  dormire  extra  civitatem  Rodigium  ullo  modo, 
preterquam  in  visitatione  locorum  antedictorum,  sine  nostra  speciali 
licentia. 

Non  potes  comedere  in  Rodigio  extra  palatium  cum  aliquo  cive 
Rodigii  vel  vicecomitatus. 

Nullum  comertium  vendende  aut  emende  alicuius  rei  cum  aliquo 
ductore  aut  stipendiario  nostro  tam  equestri  quam  pedestri  habere 
potes,  sub  pena  ducatorum  ducentorum  et  privationis  omnium  ofti- 
ciorum,  beneficiorum  et  regiminum  nostri  Dominii  per  annos  quinque, 
et  perdendi  totum  id  quod  pro  huiusmodi  comertiis  et  contractibus 
habere  deberes;  etulterius  publicaberis  omni  anno  in  maiori  consilio 
per  unum  ex  advocatoribus  communis  in  prima  dominica  quadra- 
gesime. 

Omnes  promissiones  et  concessiones  factas  communitati  nostre 
Rodigii  debeas  observare  ad  litteram  prout  jacent.  Et  si  forte  per 
dominium  nostrum  tibi  scriberetur  aliquid  contra  pacta,  promissiones 
et  concessiones  predictas,  rescribere  debeas  et  informare  dominium 
nostrum  in  quo  et  qualiter  contrant  predictis,  ut  possimus  providere 
sicut  fuerit  expediens. 

Ne  aliqua  differentia  oriatur  inter  collegium  notariorum  commu- 
nitatis  Rodigii  et  cancellarium  tuum  tibi  declarandum  censuimus 
quod  cause  civiles  intelliguntur  esse  omnes  lites,  controversie  et  cause 
que  oriuntur  ex  contractu,  vel  quasi  et  generaliter  omnes  ille  que 
non  oriuntur  ex  delicto  vel  crimine;  et  etiam  intelliguntur  esse  civilia 
pêne  executionum  sententiarum  civilium  :  et  cetera  que  sunt  acces- 
soria  et  dependentia  ab  omnibus  predictis.  Reliqua  autem  que 
oriuntur  ex  aliquo  delicto  vel  crimine  vel  quasi  intelligantur  esse  cri- 
minalia  et  similiter  accessoria  vel  dependentia  a  predictis,  et  ea  etiam 
que  in  arengo  proferuntur. 

Gancellarius  tuus,  commilito  et  quicumque  alii  officiales  tui  non 
possunt  ullomodo  accipere  maiorem  solutionem  scripturarum  et  qua- 
rumcunque  aliarum  rerum  quas  faciunt  sive  exercent,  quam  (sic)  supra 
exprimitur  consuetum  est,  et  per  formam  legum  et  ordinum  nostrorum 
statutum  est,  sub  pena  cuique  eorum  perpétue  privationis  officiorum 
que  haberent.  Et  dabuntur  accusatori  de  bonis  contrafacientis  libre 
ducente. 

Volumus  precipue  quod  pariter  cum  camerario  istiusloci,  quem  in 
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officio  camerarie  ad  tuam  obedientiam  et  mandatum  esse  volumus  et 
jubemus,  tu  debeas  teneri  facere  computum  omnium  introituum  et 
expensarum  Rodigii  et  vicecomitatus  particulariter  ordinate  et  clare 
et  singulis  XV  diebus  ad  longius  videre  et  examinare  diligenter 
debeas  introitus  et  expensas,  et  singulis  quatuor  mensibus  computa 
predicta  mittere  nostro  dominio  pro  nostra  informatione. 

Teneris  inquirere  diligenter  de  omnibus  possessionibus  et  bonis 
ac  juribus  quomodocunque  spectantibus  terre  cujus  es  rector  vide- 
licet  qui  ea  tenent,  et  ubi  sint  et  ipsa  facere  registrari  et  exemplum 
earum  nobis  mittere  et  dare  operam  ad  ipsa  recuperandum,  locandum 
et  in  culmine  tenendum. 

Permittes  omnes  subditos  rectorum  nostrorum  totius  Policinii  et 
aliorum  locorum  citra  Padum  habentes  redditus  in  tuo  regimine 
conduci  facere  ipsos  redditus  eorum  et  fruges  ad  sua  loca,  et  è  con- 
verso  ipsi  nostri  rectores  permittent  tuos  subditos  habentes  redditus 
in  locis  suis,  eos  conduci  Rodigium. 

Omnes  personas,  que  volent  per  Rodigium  et  ejus  vicecomitatum 
conducere  Venetias  blada  extracta  de  Rodigio  et  aliis  districtibus 
permittes  venire  Venetias  libère  et  sine  impedimento,  et  si  contra- 
feceris,  cades  ad  penam  quarti  valoris  bladi. 

Anno  quolibet  tempore  messis  mittes  de  tuis  ôfficialibus  per  omnes 
villas  tui  districtus  ad  requirendum  et  accipiendum  in  scriptis  quan- 
titates  frumenti  recollectas  illo  anno.  Et  deputata  villanis  quantitate 
sufficienti  pro  seminatione  anni  futuri  et  eorum  victu  usque  ad 
Sanctum  Martinum  tune  proximum  :  notificabis  nobis  quantitates 
predictas  tam  recollectas  quam  restantes.  Nec  permittes  de  ipso 
vendi  in  tuo  districtu  sine  tua  licentia,  ita  quod  continue  possis 
reddere  rationem  qualiter  fuerit  dispensatum.  Et  in  qua  quantitate 
nobis  dare  posses  si  de  ipso  vellemus. 

Tu  nec  aliquis  de  familia  tua  non  potes  facere,  nec  fieri  facere  mer- 
cationes  nec  tenere  tabernam  seu  habere  partem  in  datiis  nec  emere 
seu  emi  facere  aliquam  possessionem  vel  territorium  in  Rodigio 
vel  vicecomitatu  toto  tempore  tui  regiminis  sub  pena  Lta  pro  cent0. 

Non  recipies,  nec  aliquis  de  familia  tua  recipiat,  ab  aliqua  persona 
donum  ullum  vel  presens  modo  aliquo  vel  ingenio.  Nec  aliquis  de 
familia  tua  habeat  commissionem  ab  aliqua  persona  causa  placitandi 
pro  ipsa. 

Non  potes  angarizare  nec  cogère  aliquam  personam  tam  tibi  sub- 
jectam  quam  aliunde  pro  tuis  servitiis,  sed  tibi  servientibus  faciès 
debitam  solutionem  tamquam  si  fores  specialis  persona.  Et  etiam 
nihil  emes  sine  datio  et  justa  solutione. 

Si  uxor  vel  filiitui,  tam  masculi  quam  femine,aut  aliquis  de  familia 
tua,  fecerit  aliquid,  quod  tibi  sit  vetitum,  tu  teneris  esse  responsator 
et  solutor  de  omnieo,  quod  advocatores  vel  officiales  rationum  eos 
convincerent. 
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Non  potes  sub  debito  sacramenti  pro  toto  tempore  tui  regiminis 
aut  per  unum  annum  post,  contrahere  vel  contrahi  facere  matri- 
monium.  Item  non  impetrabis  prebendam  vel  beneficium  in  locis  tui 
regiminis  pro  te  vel  aliis  ullomodo. 

Toto  tempore  tui  regiminis  non  vesties  vestes  lugubres,  sub  pena 
ducatorum  centum  in  tuis  propriis  bonis.  Verum  pro  pâtre,  matre, 
filiis,  fratre  et  uxore,  portare  potes  vestes  lugubres  per  dies  octo  et 
non  ultra,  non  portando  clamidem  ullo  modo. 

Sub  pena  capitis  non  debeas  tractare  de  reddendo  te  vel  locum  tibi 
commissumhostibus  nostris;  immo  cavebis  accipere  litteras,  oratores, 
vel  nuntios  ab  hostibus  predictis. 

Cum  introiveris  regimen,  non  associabis  precessorem  tuum  in  exitu 
nisi  usque  ad  januam,  nec  successori  tuo  ibis  obviam,  nisi  usque  ad 
januam  Rodigii. 

In  acceptatione  regiminis  dices  solum  hec  verba  :  «  Ego  aceepto  hoc 
regimen  nomine  Illmi  dominii  Venetiarum  »,  et  similiter  in  consigna- 
tion dices  successori  tuo,  consigno  vobis  hoc  regimen  nomine  illmi 
dominii  Venetiarum.  Item  in  justiciis  proferendis  dices  hec  verba 
tantum  :  «  Sicut  scriptum  etlectum  est,  ita  dicimus  per  sententiam...  », 
nec  aliam  arengam  vel  sermonem  super  his  faciès,  nec  tibi  fieri  per 
alios  consenties;  immo  facienti  scilentium  imponas;  nam  si  aliter 
feceris,  cades  ad  penam  librarum  V  et  privaberis  regiminibus  per 
annos  duos. 

Non  absolves  aliquas  sententias  vel  condemnationes  que  facte 
fuerint  per  tuos  precessores  absque  licentia  nostra.  Et  similiter  de 
condemnationibus  et  sententiis  quas  feceris,  non  potes  te  impedire 
in  remittendo  vel  revocando  totum  vel  partem. 

Pecuniam  nostri  dominii  seu  de  ratione  mulctarum,  condemna- 
tionum  aut  penarum  vel  aliter  spectantem  camere  nostre  in  aliqua 
impensa  alicujus  fabrice  aut  alicuius  alterius  rei  non  ordinate  per 
consilium  nostrum  rogatorum  expendere  non  potes  sine  expressa 
licentia  nostra  cum  prefato  consilio  sub  omnibus  pénis  contentis  in 
parte  furantium. 

Teneris  poni  facere  in  scriptis  omnes  condemnationes  quas  faciès 
sive  sub  nomine  mulcte  sive  sub  quocunque  alio  nomine  illam  appel- 
lare  vellis.  Et  de  exactione  et  dispensatione  huiusmodi  pecuniarum 
teneri  faciès  per  camerarium  nostrum  ordinatum  computum,  prout  de 
omnibus  aliis  pecuniis  nostris.  Nec  aliter  potes  huiusmodi  pecunias 
exigere  nec  dispensare  et  expendere  sub  pena  contenta  in  superiori 
ordine  nostro  circa  fabricas  non  faciendas. 

In  consignatione  regiminis  teneris  sub  pena  ducatorum  Ve  in  tuis 
proprjis  bonis  consignare  similiter  successori  tuo  omnes  munitiones 
illius  loci  et  earum  dispensationes  si  accident  de  eis  facere  perinventa- 
rium  nominatum  et  particulariter;  quod  inventarium  quando  mittuntur 
littere  de  consignatione  regiminis  mittere  debeas  patmnis  nostri  Arse, 
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natus  sub  litteris  et  bulla  tui  successoris.  Et  similiter  sub  dicta  pena 
teneatur  superstes  munitionum  dicti  loci  mittere  de  anno  in  annum 
ordinatum  computum  munitionum  administratarum  per  eum  dictis 
patronis. 

Ut  ecclesiastica  bénéficia  que  sunt  sub  tuo  regimine  conferantur 
personis  nobis  fidis  et  gratis,  utque  subditi  et  fidèles  nostri  a  proge- 
nitoribus  quorum  talia  bénéficia  fundata  et  dotata  fuerunt,  materiam 
habeant  remanendi  contenti  :  jubemus  tibi  quod  non  debeas  sub  pena 
ducatorum  Ve  in  tuis  propriis  bonis  acceptare  aliquem  ad  aliquod 
ecclesiasticum  beneficium  redditus  ducatorum  centum  et  inde  supra, 
nec  scribere  nec  jubere  possessionem  beneficii  alicui  dari  sine 
expresso  mandato  Dominii  nostri  cum  consilio  nostro  rogatorum. 

Mandamus  tibi  quod  non  permittas  neque  consentias  possessionem 
alicuius  ecclesiatici  beneficii  conferi  alicui  forinseco,  qui  non  sit  civis 
terrarum  nostrarum  aut  Venetus,  sub  pena  ducatorum  Ve  in  tuis  pro- 
priis bonis,  nisi  cum  consilio  nostro  rogatorum  tibi  per  expressum 
mandaremus. 

Scire  debes  quod  nullus  noster  nobilis  coram  te  advocare  potest,  seu 
agere  causas  ad  se  vel  ad  attinentes  suos,  pro  quibus  a  capello 
expelleretur  mère  non  pertinentes,  sive  ad  aliquam  commissariam 
cujus  foret  commissarius,  sub  pena  ducatorum  quingentorum  et  tibi  si 
quemquam  advocare  permiseris  ducatorum  quinquaginta  pro  qualibet 
vice  et  sententia  que  exinde  sequeretur  sit  nullius  valions  nec  ab 
officialibus  nostris  exequatur  ullo  modo. 

Arma  tua  ponere  non  potes  nisi  in  uno  loco,  ubi  tibi  magis  placuerit  ; 
que  sit  simplex,  non  excedens  vallorem  ducatorum  duorum  sub  pena 
ducatorum  centum  pro  unaquaque  arma  et  solvendi  de  tuo  totam 
expensam  aliter  factam. 

Prohibemus  quoque  tibi,  quod  non  possis  modo  aliquo  vel  ingenio 
habere  vel  tenere  plures  equos  ab  armis  vel  plures  ronzenos  quam 
contineat  tua  commissio. 

Non  potes  alicui  comudare  extra  Rodigum  aliquem  de  tuis  equis  vel 
ronzenis,  nisi  pro  servitio  nostri  dominii  vel  Rodigii. 

Equos  quos  habere  debes  in  hoc  tuo  regimine  habebis  antequam 
pretereat  unus  mensis,  sub  pena  solvendi  id  pro  unoquoque  equorum 
quem  non  haberes  emptum,  quod  solveres,  si,  déficiente  aliquo  equo, 
illum  non  remiseris  infra  illud  tempus,  quo  illum  remittere  teneris  ; 
quos  quidem  equos  minime  vendere  debeas,  sed  per  unum  mensem 
ante  finem  tui  regiminis  illos  mittere  potes  Paduam  ad  estimari  facien- 
dum,  dando  prius  rectoribus  nostris  Padue  advisamentum  de  tali  mis- 
sione,  ut  possint  equos  predictos  immédiate  post  extimationem  factam 
inter  illos  armigeros  nostros,  ut  ordo  superinde  disponit,  distribuere; 
quod  si  non  feceris  donec  equi  predicti  consignati  fuerint  armigeris, 
semper  stare  debeant  in  hospiciis  ad  tuas  impensas,  declarando  tibi 
quod  aliquis  equus  tuus  per  rectores  predictos  ^estimari  non  potest 
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ultra  ducatos  quadraginta.  Et  fieri  debes  credictor  de  pecuniis  eius- 
modi  estimationis  equorum  ad  cameram  nostram  Rodigii. 

Postquam  veneris  a  tuo  regimine  Venetias,  teneris  infra  xv  dies  con- 
signasse officio  rationum  omnes  quaternos  et  rationes  tuas  de  pecunia 
nostri  dominii,  quam  in  tuo  regimine  administraveris  sub  pena  tan- 
tundem  eius  quod  repertum  fuerit  per  te  teneri. 

In  tuo  reditu  postquam  applicueris  Venetias  teneris  infra  unum 
mensem  ire  vel  mittere  ad  officiales  rationum  ad  faciendum  rationem 
cum  eis  et  ad  solvendum  illud  quod  debebis  dare  et  refundere  nostro 
dominio  pro  sfamiliis  vel  equis,  qui  tibi  defecerint  tempore  tui  regi- 
minis  in  ratione  grossorum  trium  in  die  pro  quolibet  de  tua  familia, 
et  pro  quolibet  equo,  qui  tibi  defecissent  pro  tanto  tempore  quanto 
tibi  defecerint. 

Verum  si  tibi  defieiet  aliquis  de  tua  familia,  habes  terminum  ad  re- 
mittendum  alium  octo  dierum.  Et  si  aliquis  equus  defecerit  tibi 
habeas  terminum  ad  remittendum  alium  dierum  XII.  Et  si  remiseris  ad 
dictum  tempus  et  terminum,  nihil  tenearis  refundere.  Si  autem  non 
remiseris  ad  terminos  antedictos  tune  debeas  refundere  nostro  do- 
minio a  die  qua  tibi  defecerint  usque  ad  diem,  quo  remiseris  in  ratione 
predicta,  sub  pena  libranam  quingentarum  ultra  solutionemdefectuum 
predictorum. 

Teneris  dare  commilitoni  et  cancellario  tuo  quicquid  in  hac  tua 
commissione  notatur  sub  pena  privationis  regiminum  nostrorum  per 
annos  quinque  et  librarum  quingentarum. 

Non  potes  conduceres  tecum  aliquem  cancellarium  vel  notarium, 
vicarium  vel  commilitonem  qui  non  sit  civis  venetus  vel  per  privile- 
gium,  qui  civis  per  privilegium  habitet  Venetiis  cum  sua  familia  vel  ci- 
vis  originarius  terrarum  et  locorum  nostrorum,  sub  pena  privationis 
possendi  ire  per  notarium,  cancellarium,  vicarium  sive  commilitonem 
per  unum  annum  aliquorum  rectorum  nostrorum.  Et  non  possint 
dicti  cancellarius,  notarius,  vicarius  vel  commilito,  ire  in  officio  in  illa 
terra  de  qua  fuerint  cives  seu  districtuales,  nec  recedere  a  te  pro 
eundo  cum  aliquo  alio  rectore  nostro  sub  pena  predicta.  Et  tu  si 
contra  feceris  predictis,  cades  de  libris  quingentis. 

Insuper  est  tibi  sciendum  quod  nemo  potest  ire  vicarius,  notarius 
cancellarius,  vel  commilito  rectorum  nostrorum  in  illa  civitate  vel 
castello  cuius  uxor  sua  fuerit  civis,  aut  ipse  habitet  aut  habeat  posses- 
sionem  sub  pena  ducatorum  centum  et  perpétue  privationis  talis 
officiï.  Excepti  tamen  sunt  ab  ista  conditione  Veneti  originarii.  Et  sic 
observabis  sub  pena  ducatorum  ducentorum. 

Non  potes  tenere  ad  tua  servi tia  in  aliquo  officio  aut  exercitio  curie 
tue  aut  aliarum  rerum  que  tuo  arbitrio  judicanda  vel  scribenda  vel 
exequenda  fuerint  quomodocunque  aliquem  cancellarium,  vicarium, 
vel  commilitonem  precessorum  tuorum,  qui  non  steterit  extra  officia 
predicta  annis  duobus  sub  pena  ducatorum  quingentorum.  Et  cancel- 
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larii,  vicarii,  et  commilitones,  si  ante  duos  annos  completos  se  exer- 
cuerint  inaliqua  re  spectantequomodolibetadcancellariam  vel  juvando 
vel  legendo  vel  aliter  quoquo  modo  se  impediendo  ;  et  similiter  vicarii 
et  commilitones  consuluerint,  scripserint  aut  aliquo  modo  in  eo  quod 
spectat  adjudicium  tuum  se  impedierint  aut  executi  fuerint,  cadant  de 
libris  mille. 

Si  concedetur  tibi  licentia  eundi  vel  standi  extra  regimen  tibi 
commissum  pro  alienis  factis  quam  nostri  dominii,  non  debes  habere 
stipendium  vel  salarium  a  Dominio  pro  diebus  quibus  stabis  extra, 
et  propterea  de  dicto  tempore  non  accipies  salarium  sub  pena  dupli. 

Si  quis  reputans  se  gravatum  de  sententiis  et  terminationibus  tuis, 
voluerit  se  appellare  ad  nostros  auditores,  teneris  ad  omnem  requi- 
sitionem  conquerentis  dari  sibi  facere  omnes  scripturas  pertinentes 
ad  factum  dicte  questionis  quas  pars  requisierit  sub  tuo  sigillo,  et  non 
dando  eas  teneris  ad  solvendum  expensam  factam  per  dictum  conque- 
rentem  sicut  taxabitur  per  advocatores. 

Cum  redieris  Venetias  a  tuo  regimine,  potes  si  tibi  videbitur  usque 
menses  très  venire  ad  consilium  rogatorum  et  ponere  partem  de  pro- 
visionibus,  que  tibi  viderentur  utiles  pro  nostro  dominio,  pro  bono 
regiminis  Rodigii  et  totius  Policinii  aliorumque  locorum  citra  Padum, 
et  honore  et  statu  dominii  nostri. 

Medietatem  salarii  tui  et  vicarii,  necnon  medietatem  salariorum  po- 
testatum  abbatie  et  lendenarie,  quam  uterque  eorum  istuc  mittere 
tenetur  solvendam  nostro  Dominio,  nullo  modo  tangere  sive  accipere, 
expendere  sive  dispensare  potes  quominus  ad  débita  tempora  in  offi- 
cium  gubernatorum  deveniant  sub  pena  solvendi  de  tuo  proprio  et 
tantundem  sicut  continetur  in  parte  furantium.  Et  similiter  observet 
camerarius  sub  dicta  penam  (sic). 

Scire  debes  quod  non  supplentibus  introitibus  locorum  nostrorum 
lendenarie  et  abbatie  solutioni  rectorum  eorumdem  locorum  solvi 
ipsi  rectores  debent  ab  ista  caméra  nostra  retenta  semper  medietate 
in  caméra. 

Si  pecuniam  nostri  Dominii  accipies  ad  tuum  commodum  et  utili- 
tatem,  cades  de  quinquaginta  pro  cento. 

Tejlatere  non  débet,  quod  auditores  nostri  novi  sentenciarum  se  impe- 
dire  non  possunt  de  privilegiis,  exemptionibus  et  immunitatibus  con- 
cessis  per  nostrum  dominium  quoniam  huiusmodi  cognitio  dominio 
nostro  et  nostris  advocatis  spectat.  Neque  in  causis  datiorum  quantum 
ad  datiarios  ipsos  et  ridejussores  suos  et  ad  nostrum  dominium  per- 
tineat,  nec  in  cognoscendo  de  illis  qui  aut  solvere  aut  non  solvere  datia 
deberent,  neque  in  causis  contrabannorum  terrarum  de  extra  perti- 
nentibus  ad  datra  huius  civitatis  Venetiarum,  quoniam  cause  ipse  com- 
misse sunt  nostris  gubernatoribus  introituum. 

Si  convictus  fueris  te  furatum  fuisse  pecuniam  nostri  dominii 
condemnaberis  ut  fur  ad  restituendum  illud,  et  tantundem  pro  pena 
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et  privaberis  imperpetuum  omni  honore  nobilitatis  et  officiis  et  bene- 
ficiis,  et  singulo  anno  publicaberis  pro  fure,  sicut  in  nostris  ordinibus 
continetur. 

Omnia  que  tibi  dicendo  mandabimus  attendes  et  observabis  bona 
fide  et  sine  fraude  quequidem  si  non  executus  fueris  cum  effectu  et 
obedieris  quoad  poteris  et  ad  te  spectabit,  incurres  penam  librarum 
ducentarum  pro  minori  exigendam  per  eapita  consilii  nostri  X. 

MCGCL  XXXXI  die  XX  aprilis. 

Adhibendum  est  omne  studium,  utgentes  nostre  armigere  sint  bene 
in  ordine  equorum,  imprimis  pro  securitate  et  pro  utilitate  status 
nostri,  quum  amiger  sine  apto  etjsufficienti  equo  pedes  potius  existi- 
mari  débet.  Iccirco  quum  equi  illorum  rectorum  nostrorum,  qui  ex 
forma  legum  tenere  eos  debent  et  finito  regimine  distribuere  copiis 
nostris,  ut  plurimum  sunt  insufficientes  et  inutiles  et  ideo  huiusmodi 
gravedinis  quotidie  armigeri  lamentantur.  Que  est  etiam  cum  detri- 
mento  rerum  nostrarum,  quum  ob  huncdisordinem  dominium  nostrum 
remanet  super  armigeris  pedestribus,  prout  etiam  collateralis  noster 
ample  testatur  et  suadet  provideri.  Vadit  pars,  quod  sit  in  facultate  et 
libertatedictorum  rectorum,  qui  deceteroeligentur  tenere  au t  non  tenere 
equos,  per  eorum  commissiones  deputatos.  Et  illi  rectores  qui  equos 
tenuerint,  non  possint  nec  per  se  nec  per  alios,  aliquo  modo,  forma, 
ingenio,  aut  exquisito  pretextu  ipsos  equos  vendere  aut  dare  seu  dari 
facere  aliquo  pacto  armigeris  nostris  sub  pena  ducatorum  centum  pro 
quolibet  equo,  quem  venderent  seu  vendi  aut  dari  facerent  ipsis  armi- 
geris. Qui  etiam  non  tentantur  nec  compelli  possint  ad  ipsius  solu- 
tionem,  verum  possint  ipsos  equos  vendere  quibuscumque  aliis  volue- 
rint,  modo  non  excédant  pretium  limitatum  per  leges  nostras  nec  eos 
vendant  datiariis.  Excepto  tantum  ab  hoc  ordine  vicedomino  nostro 
Ferrarie  pro  honore  dominii  nostri  eo  quod  magistratum  suum 
exercet  in  altéra  ditione. 

Jurasti  honorem  et  proficuum  nostri  dominii  eundo,  stando  et 
redeundo. 

Datum  in  nostro  ducali  palatio  die  XXV  augusti  indic.  IIa 
MCCCCLXXXXVIIII. 


L'ENTREE  DE  MURAT  DANS  LA  COALITION 
Rapport  confidentiel  du  comte  de  Mier  au  prince  de  Metternich. 


Pourquoi,  quand  et  comment  Murât  s'est-il  décidé  à  entrer  dans  la 
coalition?  Quelles  ont  été  les  véritables  causes  d'une  résolution  qui 
devait  lui  être  si  fatale  et  qu'il  ne  devait  pas  tarder  à  regretter?  Quelle 
a  été  l'attitude,  quel  a  été  le  rôle  de  Caroline  au  cours  de  ces  négocia- 
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tions  pour  le  moins  mal  connues  jusqu'ici?  Quelle  part  convient-il 
d'attribuer  à  l'influence  indéniable  que  cette  sœur  de  Napoléon, 
celle  dont  Talleyrand  disait  qu'elle  avait  la  tête  de  Cromwell  sur  le 
corps  d'une  jolie  femme,  excerçait  sur  le  caractère  faible  et  indécis  de 
Murât?  Ce  sont  là  autant  de  questions  auxquelles  répond  d'une  façon 
concluante  et  irréfutable  le  document  inédit  qu'au  cours  de  nos  der- 
nières recherches  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans  les 
dossiers  du  Haus,  Hof  und  Staats-Archiv  de  Vienne. 

Les  pièces  authentiques  auxquelles  la  Correspondance  historique  et 
archéologique  veut  bien  donner  l'hospitalité  démontreront  de  façon 
péremptoire  que  nous  étions  dans  le  vrai  lorsqu'il  y  a  près  de  deux  ans 
nous  avions  essayé  de  redresser,  preuves  en  mains,  une  Erreur  his- 
torique, erreur  de  détail,  il  est  vrai,  mais  qu'il  eût  été,  croyons-nous, 
dangereux  de  laisser  subsister  plus  longtemps. 

Le  doute  est,  du  reste,  désormais  impossible.  Grâce  au  rapport  con- 
fidentiel du  Ministre  d'Autriche  à  Naples,  il  est  désormais  évident  que 
ce  n'est  pas  lors  de  l'entrevue  hypothétique  d'Ohrdruff  (22  octobre 
181 3),  mais  bien  à  Naples  même,  pendant  les  journées  qui  se  sont 
écoulées  .du  10  octobre  au  14  novembre,  date  du  départ  du  diplo- 
mate autrichien,  que  se  sont  engagées,  d'abord  en  l'absence  de  Murât, 
puis  aussitôt  après  son  retour  dans  sa  capitale,  ces  négociations  qui 
ont  rendu  définitive  la  triste  défection  du  Roi  Joachim,  ces  négocia- 
tions que  la  Reine  Caroline  a,  comme  on  le  verra,  pris  soin  de 
caractériser  elle-même.  «  La  Reine,  dira  dans  son  rapport  le 
Comte  de  Mier  au  Prince  de  Metternich,  a  pris  sur  Elle  d'entrer  en 
négociations  avec  l'Autriche  et  de  charger  le  Ministre  d'Autriche  de 
déclarer  à  sa  Cour  qu'Elle  se  remettait  entièrement  sous  la  protection 
de  cette  puissance.  » 

Les  révélations  contenues  dans  le  Rapport  confidentiel  de  Mier 
sont  d'ailleurs  si  graves,  et  si  concluantes  à  la  fois,  qu'au  lieu  d'en 
extraire  les  points  les  plus  importants  et  de  chercher  à  porter  un  juge- 
ment sur  les  faits  demeurés  jusqu'ici  obscurs  qu'il  nous  révèle,  nous 
avons  cru  nécessaire  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  dossier  com- 
plet des  pièces  que  Mier  remit  au  prince  de  Metternich  lors  de  son 
arrivée  à  Fribourg  en  Brisgau  le  19  décembre  18 1 3 . 

O  Weil. 

Le  comte  de  Mier  au  prince  de  Metternich  (i). 

Fribourg,  ce  ig  Décembre  18  1 3. 
«  Mon  Prince, 

«  Arrivé  aujourd'hui  au  quartier  ge'néral   de   notre  Auguste 
Souverain,  je  m'empresse  de  soumettre  à  Votre  Altesse  le  rap- 

(1)  Haus,  Hof  und  Staats-Archiv. 
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port  ci-joint,  qui  la  mettra  au  fait  des  raisons  qui  ont  motive' 
mon  voyage.  J'ai  quitte'  Naples  le  14  du  mois  de  novembre,  et 
suis  arrivé  le  1  5  au  soir  à  Barletta,  lieu  de  mon  embarquement. 
Le  gouvernement  napolitain  m'y  avoit  fait  pre'parer  d'avance  un 
bâtiment,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  fre'gate  Garofolo,  qui 
devoit  me  mener  à  Trieste.  Les  vents  contraires  m'ont  retenu  à 
Barletta  jusqu'au  22  du  mois  passé. 

«  J'ai  quitté  à  une  heure  de  nuit  du  même  jour.  Balottés 
par  les  vents  continuellement  contraires,  obligés  de  nous  réfu- 
gier dans  plusieures  Isles  de  la  Dalmatie  pour  échapper  aux 
coups  de  vents  qui  régnent  dans  l'Adriatique  dans  cette  saison, 
la  barque  sur  laquelle  je  naviguais  ne  pouvant  pas  tenir  la  mer 
avec  le  mauvais  tems,  nous  abordâmes  enfin,  après  avoir  couru 
beaucoup  de  danger,  le  quatorzième  jour  de  notre  navigation, à 
Fiume.  De  là  je  suis  arrivé  le  sixième  jour  à  Vienne.  Après  un 
jour  de  repos,  je  me  suis  remis  en  route  pour  me  rendre  près  de 
Votre  Altesse. 

«  Ayant  cru  pouvoir  laisser  à  Naples  M.  de  Menz,  conseiller 
de  ma  mission,  je  lui  ai  confié  les  archives  et  le  chiffre,  avec 
ordre  de  les  brûler  en  cas  de  besoin  ou  du  moindre  danger. 

1  Que  V.  Altesse  daigne  accueillir  avec  indulgence  ce  volu- 
mineux rapport.  Je  l'ai  rendu  minutieux  tâchant  de  donner  à 
V.  A.,  par  l'exacte  narration  des  faits  et  discours,  l'idée  la  plus 
juste  de  la  position  des  affaires  du  pays  que  je  viens  de  quitter. 
Jamais  je  ne  me  serois  hasardé  de  lui  soumettre  un  conseil  ou 
d'aventurer  une  conclusion  ;  cela  auroit  été  trop  présomptueux 
de  la  part  d'un  de  ses  élèves,  qui  n'a  nulle  idée  de  la  véritable 
position  des  affaires  du  moment.  Et  qui  saura  mieux  que  V.  A., 
qui  est  parvenue  à  combiner  les  intérêts  les  plus  oppposés  les 
uns  aux  autres,  qui  a  dirigé  avec  tant  de  sagesse  les  affaires  de 
l'Etat  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  et  qui  voit  cou- 
ronner ses  soins  du  plus  heureux  succès,  démêler  avec  sa  pers- 
picacité ordinaire  la  vérité  des  intentions  du  Roi  de  Naples,  et 
tracer  la  ligne  à  suivre  pour  procurera  l'Autriche  des  avantages 
réels  de  ses  relations  à  établir  avec  le  gouvernement  de  Naples? 

«  Daignez,  etc., 

«    M  1ER.  » 
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Annexe  au  rapport  de  F'ribourg  en  date  du  19  décembre  181 3 

«  Compte  rendu  par  M.  le  Comte  de  Mier,  de  retour 
de  sa  mission  à  Naples. 

«  J'ai  eu  l'honneur  d'informer  V.  A.  par  mes  dernières 
de'pêches,  dont  le  prince  Esterhazy  a  bien  voulu  se  charger,  que 
manquant  absolument  de  ses  directions  et  de  ses  ordres  sur  la 
conduite  à  tenir  en  cas  de  guerre  entre  l'Autriche  et  la  France, 
j'avois  pris  le  parti  de  rester  à  mon  poste  aussi  longtemps  que  je 
ne  serois  rappelé'  par  ma  cour,  et  que  le  gouvernement  napoli- 
tain me  laisse  en  plein  exercice  de  mes  fonctions  diplomatiques. 

«  Sa  Majesté' la  Reine,  Régente,  m'avoit  fait  te'moigner  à  plu- 
sieurs reprises  par  l'organe  de  M.  le  duc  de  Gallo,  ministre  des 
relations  extérieures,  son  de'sir  de  me  garder  à  Naples  aussi 
longtems  que  faire  se  pourra,  et  que  ce  n'est  qu'à  la  dernière 
extre'mite'  qu'Elle  se  décideroit  à  me  faire  remettre  mes  passe- 
ports. Dès  les  premiers  jours  que  la  de'claration  de  guerre  de 
l'Autriche  à  la  France  fut  connue  à  Naples,  M.  Durand  te'moi- 
gna  sa  surprise  de  ce  que  je  ne  faisois  aucun  pre'paratif  de 
de'part. 

«  Il  en  parla  au  duc  de  Gallo,  qui  lui  dit  que  je  n'avois  en- 
core pas  encore  reçu  mon  rappel,  et  que  le  Roi  ne  lui 
avoit  fait  passer  aucun  ordre  à  cet  e'gard.  Cette  surprise  se 
changea  bientôt  en  inquiétude,  et  cette  inquiétude  en  soupçon 
et  certitude,  qu'il  existoit  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Naples 
une  convention  secrète,  en  foi  de  laquelle  je  restois  à  mon 
poste. 

La  présence  du  prince  Cariati  à  Vienne,  le  refus  soutenu  du 
gouvernement  napolitain  d'envoyer  des  troupes  au  Vice-Roi,  et 
la  manière  dont  on  continuoit  a  me  traiter  ici  venoit  à  l'appui 
de  l'idée  que  s'étoit  mise  en  tête  le  ministre  de  France.  Il 
écrivit  dans  ce  sens  à  sa  cour,  envenima  ses  rapports  de  tous 
les  petits  détails  et  commérages  qui  sont  si  conformes  à  son 
caractère  soupçonneux  et  tracassier,  comme,  par  exemple,  que 
la  Reine  me;  salua  deux  fois  en  passant  sous  mes  fenêtres, 
qu'on  venoit  de  m'accorder  la  permission  de  chasser  dans  le 
parc  royal  de  Caserte,  que  M.  de  Gallo  continuoit  à  me  voir 
comme  avant  la  guerre  —  que  j'étois  très  bien  reçu  dans  toutes 
les  sociétés  napolitaines  —  qu'on  disoit  ici  généralement,  que 
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Naples  n'étoil  pas  en  guerre  avec  l'Autriche,  et  que  le  Roi 
n'étoit  à  l'anne'e  françoise  que  comme  prince  français,  et  quan- 
tité' d'autres  choses  semblables,  propres  à  donner  de  l'humeur  à 
l'Empereur  Napoléon,  et  à  l'engager  de  demander  impérieuse- 
ment mon  renvoi.  Il  parla  à  plusieures  reprises  à  la  Reine  de  la 
mauvaise  impression  que  mon  se'jour  à  Naples  devra  nécessai- 
ment  faire  sur  l'esprit  de  l'Empereur  Napoléon.  La  Reine  lui 
répondoit  toujours,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  me  renvoyer  de 
Naples  sans  un  ordre  précis  du  Roi  ;  que  de  sa  propre  décision 
elle  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  le  faire.  L'Empereur  exaspéré 
contre  le  Roi,  de  son  refus  obstiné  de  faire  marcher  ses  troupes 
au  secours  de  l'armée  du  Vice-Roi,  et  confirmé  dans  ses  soup- 
çons d'une  intelligence  secrète  entre  les  deux  cours  par  les 
rapports  de  M.  Durand,  fit  une  scène  à  S.  M.  le  Roi,  l'accabla 
des  reproches  les  plus  outrageans  et  humilians  et  lui  ordonna 
de  rappeler  sur  le  champ  Cariati  de  Vienne  et  de  donner  des 
ordres  à  la  Reine  de  me  renvoyer  de  Naples.  Il  fit  en  même 
tems  écrire  une  lettre  à  la  Régente  par  le  duc  de  Bassano,  dans 
un  style  peu  galant.  Le  Roi  au  pouvoir  de  Napoléon  n'a  pu  que 
se  conformer  à  cette  volonté  suprême.  Il  écrivit  une  le/tre  à  la 
Reine,  dans  laquelle  il  seplaignoit  très  amèrement  des  procédés 
de  l'Empereur  à  son  égard,  et  lui  disoit,  que  ne  pouvant  pas 
faire  autrement,  il  falloit  me  donner  mes  passeports  et  me 
déclarer  en  même  tems,  qu'on  le  faisoit  bien  à  contre-cœur, 
mais  que  les  circonstances  l'exigeoient.  Le  lendemain  de  l'arrivée 
de  cette  lettre  je  vis  la  reine  en  particulier  (i).  Elle  me  reçut 
avec  cette  bonté  et  amabilité  qui  lui  est  si  naturelle.  Elle  me 
donna  à  lire  la  lettre  du  Roi  et  me  dit  qu'avant  de  me  faire 
écrire  officiellement  par  M.  de  Gallo  (2),  Elle  a  voulu  me  voir 
pour  me  prévenir  et  m'exprimer  tous  les  regrets  de  cette  déter- 
mination forcée  de  son  auguste  époux  ;  qu'Elle  espéroit  que  ma 
cour  voudra  biern  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  que  l'interrup- 
tion momentanée  des  relations  officielles  entre  les  deux  cours 
ne  devroit  point  porter  atteinte  aux  sentimens  d'amitié  et 
d'intérêt  si  heureusement  établis  entre  les  deux  gouvernemens, 
d'autant  plus,  que  le  Roi  se  refusoit  constamment  à  l'envoi  de 
ses  troupes,  et  que  sur  cet  article  il  tiendra  ferme  ;  que  la  cour 

(1)  Cette  audience  est,  par  suite,  antérieure  au  10  octobre. 

(2)  Lettre   officielle  du  duc   de  Gallo  au  comte    de  Mier.   Naples, 
10  octobre  i8i3. 
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de  Naples  saisira  la  première  occasion  favorable  qui  se  présen- 
tera pour  re'tablir  ses  relations  diplomatiques  avec  l'Autriche. 

La  Régente  me  pria  de  témoigner  à  l'Empereur  François,  en 
son  nom  et  celui  du  Roi,  combien  ils  étoient  sensibles  a  l'intérêt 
qu'il  a  bien  voulu  leur  témoigner  à  différentes  reprises,  et  qu'ils 
seroient  bien  heureux,  si  jamais  ils  trouvoient  l'occasion  pour 
lui  donner  des  preuves  de  toute  leur  reconnaissance.  Elle 
ajouta  des  choses  flatteuses  à  mon  égard  et  me  promit  de  me 
procurer  toutes  les  facilités  et  sûretés  possibles  pour  ma  rentrée 
en  Autriche. 

Le  même  jour  au  soir  M.  de  Gallo  m'adrressa  la  note  ci- 
jointe  (i).  Je  lui  fis  le  lendemain  matin  ma  réponse  (2)  que 
j'ai  l'honneur  de  soumettre  également  à  V.  A.  Il  me  fit  prier  le 
même  jour  de  passer  chez  lui,  me  répéta  ce  que  la  Reine  m'avoit 
fait  l'honneur  de  me  dire  la  veille  et  ajouta  seulement  qu'il  étoit 
chargé  par  S.  M.  le  Roi  de  me  témoigner  toute  sa  satisfaction 
sur  la  conduite  que  j'ai  tenue  pendant  mon  séjour  à  Naples, 
qu'il  m'écriroit  même  là-dessus  une  lettre  ostensible  avant  mon 
départ;  qu'il  me  prioit  de  lui  indiquer  ce  que  je  voulois  qu'il  fît 
pour  me  procurer  toutes  les  facilités  et  sûretés  possibles  pour 
ma  rentrée  en  Autriche,  ayant  reçu  à  cet  égard  les  ordres  les 
plus  positifs  de  leurs  Majestés.  Je  le  remerciai  de  ses  offres 
obligeantes  et  lui  déclaroi,  que  je  désirois  faire  mon  voyage  par 
terre,  n'étant  pas  sûr,  allant  par  mer,  du  point  où  je  pourrois 
débarquer,  Fiume  et  Trieste  n'étant  pas  encore  occupés  par  les 
troupes  autrichiennes  ;  mais  que  je  voulois  avoir  toutes  les 
sûretés  et  sauf-conduits  possibles  pour  traverser  les  provinces 
françoises  et  italiennes,  aussi  bien  que  l'armée  du  Vice-Roi  ;  que 
je  le  priais,  par  conséquent,  de  faire  des  démarches  nécessaires 
à  cet  égard  ;  que  si  je  ne  pouvois  obtenir  toutes  ces  sûretés 
indispensables  pour  mon  voyage,  je  prendrai  le  parti  d'aller 
plutôt  par  mer  que  de  me  voir  exposé  aux  inconvénients  et 
chicanes  des  employés  français  et  de  leur  gouvernement  ;  — 
que  j'avois  été  témoin  de  la  manière  dont  l'ambassade  autri- 
chienne à  Paris  avoit  été  traitée  par  le  gouvernement  français, 
lors  de  son  retour  en  Autriche,  en  1809  ;  que,  par  conséquent, 
je  ne  me  mettrai  en  route  qu'à  bonnes  enseignes. 

M.  de  Gallo  me  promit  d'écrire  dès  le  lendemain  pour  me 

(1)  Voy.  Appendice  I. 

(2)  Voy.  Appendice  II. 
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procurer  les  sauf-conduits  nécessaires  et  me  réitéra  encore  ses 
offres  pour  contribuer  à  tout  ce  qui  me  seroit  utile  et  agre'able. 

Dès  le  lendemain,  je  commençai  à  faire  mes  préparatifs  de 
voyage,  je  vendis  tous  mes  effets,  m'arrangeai  pour  la  maison 
que  j'avois  encore  pour  un  an  et  mis  mes  affaires  tellement  en 
ordre  pour  pouvoir  partir  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Obligé  de  vendre  à  la  hâte  meubles,  chevaux,  voitures  et  tout 
ce  qui  constitue  une  maison  montée,  je  retirai  très  peu  de  choses 
pour  ce  qui  m'avoit  coûté  cher.  V.  A.  sait  mieux  que  tout 
autre,  combien  de  pareils  déplacements  sont  coûteux,  et  j'espère 
qu'Elle  ne  voudra  pas  me  refuser  ses  bons  offices  pour  me  faire 
obtenir  un  dédomagement  de  mon  gouvernement. 

Le  duc  de  Gallo  m'avoit  dit  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  que  je 
lui  adresse  une  note  officielle  pour  me  procurer  les  sauf-con- 
duits que  je  lui  avois  demandés,  qu'il  le  feroit  à  ma  demande 
verbale  ;  mais  ayant  appris  le  i5  qu'il  n'avoit  encore  fait  aucune 
démarche  conforme  à  ses  promesses,  je  lui  adressai  la  note 
ci-jointe  (i),  pour  le  forcer  de  me  répondre  par  écrit.  J'ai  été 
bien  surpris  et  outré  de  sa  réponse,  que  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre ci-joint  à  V.  A.  (2). 

Le  ministre  me  dit  dans  cette  note,  que  je  dois  m'en  aller  de 
Naples  avant  d'avoir  la  certitude  d'être  reçu  sur  territoire  fran- 
çais ;  que  je  pourrois  attendre  la  réponse  qu'il  plairoit  au  Vice- 
Roi  de  me  donner  dans  une  ville  du  Royaume  d'Italie.  Mais  si 
le  Vice-Roi  me  refusoit  le  passage  par  son  armée,  que  serois-je 
devenu?  ne  pouvant  pas  avancer  ni  sûrement  reculer?  J'aurois 
été  par  le  fait  même  prisonnier,  exposé  à  toutes  les  vexations 
des  autorités  françaises,  sans  aucune  protection,  ne  pouvant 
pas  même  donner  avis  à  mon  gouvernement  de  ma  position 
embarrassante. 

Je  rédigeai  sur-le-champ  une  note,  en  réponse  à  celle  que  je 
venois  de  recevoir,  qui  sûrement  n'auroit  pas  fait  plaisir  au 
ministre,  et  l'auroit  beaucoup  embarrassé.  Mais  comme  j'avois 
promis  à  la  Reine  de  la  faire  prévenir  de  toutes  les  démarches 
officielles  que  je  ferois  auptès  de  M.  de  Gallo,  je  lui  fis  parler 
de  la  note  qu'il  venoit  de  m'adresser  et  de  la  réponse  que  je  me 
proposois  de  lui  faire.  La  Reine  m'envoya  sur-le-champ  son 
secrétaire  pour  me  prier  de  n'en  rien  faire,  qu'Elle  ordonneroit 


(1)  Voy.  Appendice  III. 

(2)  Voy.  Appendice  IV. 
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au.  ministre  de  me  demander  excuse  de  la  bêtise  qu'il  venoit  de 
faire  —  que  son  intention  e'toit  que  je  ne  quittasse  pas  Naples 
sans  avoir  toutes  les  certitudes  possibles  de  ne  rencontrer 
aucune  entrave  pour  ma  rentre'e  en  Autriche.  Une  heure  après 
le  duc  de  Gallo  me  rit  prier  de  passer  chez  lui,  se  confondit  en 
excuses,  et  tâcha  d'arranger  la  chose  le  mieux  qu'il  pût.  Sans 
me  déranger,  je  lui  dis  franchement  ce  que  j'en  pensois,  et  que 
ce  n'étoit  que  par  égard  pour  S.  M.  la  Reine  que  je  renonçais  à 
lui  faire  tenir  une  note  officielle,  conforme  à  ce  que  je  venois  de 
lui  dire.  Il  fit  son  possible  pour  me  calmer,  et  nous  nous  se'pa- 
râmes  bons  amis. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  M.  Schinina,  et  mit  la  Re'gente  au 
fait  des  ouvertures  dont  il  avoit  été  chargé  par  V.  A.  pour 
S.  M.  le  Roi,  de  la  véritable  position  des  armées  françaises,  de 
la  défection  de  la  Bavière,  et  lui  parla  avec  tant  de  force  sur  les 
événemens  à  prévoir  et  le  parti  que  le  gouvernement  napolitain 
devoit  embrasser  dans  les  circonstances  actuelles  pour  se  sauver 
de  sa  perte  inévitable,  qu'il  décida  la  Reine  à  songer  à  se  ména- 
ger quelques  communications  avec  l'Autriche.  Elle  me  vit  le 
lendemain  matin  pour  me  dire,  combien  Elle  avait  été  touchée 
des  procédés  amicales  [sic)  et  généreux  de  notre  Empereur  à  leur 
égard,  que  la  position  personnelle  du  Roi  ne  lui  avoit  pas 
permis  d'en  profiter,  que  l'Empereur  Napoléon  ne  consentiroit 
pas  pour  le  moment  à  son  retour  dans  ses  états,  que  présent  à 
l'armée  françoises,  il  ne  pouvoit  faire  aucune  démarche,  ni 
entrer  dans  un  arrangement  qui  pourroit  mettre  son  honneur 
dans  un  faux  jour,  mais  qu'Elle,  comme  Régente  du  Royaume, 
étoit  autorisée  par  l'acte  même  de  la  Régence,  qiCElle  me  fit 
lire,  de  prendre  dans  des  occaions  et  cas  extraordinaires  telles 
déterminations  et  parties  qu'elle  trouveroit  convenable  à  la 
tranquilité  et  la  conservation  du  Royaume,  que,  par  consé- 
quent, mettant  une  entière  confiance  dans  les  promesses  de 
V Empereur  François,  Elle  étoit  décidée  a  entrer  en  négocia- 
tions avec  l'Autriche,  s'assurer  de  sa  protection  et  contribuer 
de  toutes  ses  forces  à  f  accomplissement  de  ses  vues.  Elle  me 
demanda  en  même  tems  de  lui  rédiger  un  Mémoire  et  lui  déve- 
lopper mes  \idées  à  cet  égard.  La  voyant  dans  de  si  bonnes 
dispositions,  je  mis  tout  en  œuvre,  conjointement  avec 
M.  Schinina,  pour  la  fortifier  dans  ses  projets  ;  nous  prêchâmes 
dans  le  même  sens  M.  de  Gallo,  qui  se  détermina  à  nous  se- 
conder. 
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Conformément  au  désir  que  la  Régente  m'avoit  témoigné,  je 
Lui  remis  le  mémoire  ci-joint  (i),  que  je  rédigeai  en  toute  hâte, 
—  rien  ne  fut  négligé  de  ma  part  pour  La  décider  à  prendre  un 
parti  décisif,  conforme  aux  intérêts  de  son  pays,  et  aux  inten- 
tions de  l'Autriche.  Les  réponses  de  M.  de  Miollis  et  du  Vice- 
Roi  n'arrivoient  pas,  et  ayant  la  certitude  que  Trieste  et  Fiume 
étoient  occupés  par  les  Autrichiens,  je  me  décidai  de  m'embar- 
quer  dans  un  port  du  Royaume  de  Naples  pour  me  rendre  près 
de  mon  Souverain.  J'en  parlai  au  duc  de  Gallo,  qui  me  promit 
d'engager  la  Reine  de  me  faire  donner  un  bâtiment  royal,  qui 
me  débarquerait  sur  un  point  occupé  par  nos  troupes.  La  Reine 
s'y  prêta  avec  beaucoup  de  grâce,  et  les  ordres  furent  donnés 
en  conséquence. 

La  Régente  me  fit  mander  près  d'Elle  le  28  octobre  et  me 
déclara  qu'Elle  étoit  fermement  décidée  à  entrer  en  négociation 
avec  l'Autriche  et  qu'Elle  profîteroit  de  mon  départ  pour  me 
charger  d'ouvertures  pour  ma  cour.  Que  la  position  des  affaires 
étoit  telle  qu'Elle  voyoit  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  à  per- 
dre pour  prendre  une  détermination,  que  ne  pouvant  pas  con- 
sulter auparavant  le  Roi  sur  ses  intentions  dans  les  circonstances 
actuelles  à  cause  de  son  grand  éloignement,  Elle  se  borneroit 
à  lui  communiquer  simplement  ce  qu'Elle  avoit  décidé  de  faire. 
Que  mettant  avec  une  entière  confiance  dans  les  vues  généreuses 
et  amicales  de  l'Empereur  François  à  leur  égard,  et  pour  Lui 
donner  une  preuve  qu'ils  en  sont  vraiment  dignes,  Elle  me 
chargeoit  de  déclarer  à  mon  Souverain,  qu'Elle  se  conformoit 
entièrement  aux  directives  qu'il  lui  plairoit  de  lui  donner; 
qu'en  attendant  de  connoitre  ses  intentions ,  Elle  promettoil 
de  ne  pas  faire  sortir  un  homme  de  son  armée  hors  du  royaume, 
si  même  Elle  en  recevoit  V ordre  du  Roi;  qu'Elle  donneroit 
des  ordres  pour  rendre  son  armée  mobile  et  la  faire  mar- 
cher si  telles  seroient  les  intentions  de  l'Autriche;  que  le 
bâtiment  qui  me  mèneroit  à  Trieste  recevroit  l'ordre  de  m'y 
attendre  pour  me  ramener  à  Naples  ou  y  apporter  les  réponses 
de  mon  Gouvernement  —  qu'une  seule  de  ces  démarches  suf- 
firoit  pour  la  compromettre  entièrement  vis-à-vis  du  gouver- 
nement français,  mais  qu'Elle  se  remettoit  entièrement  sous  la 
protection  de  l'Autriche  qui  ne  l'abandonnera  sûrement  pas  au 
ressentiment   de    l'Empereur    Napoléon.    »    Nous    discutâmes 

(1}  Voy.  Appendice  V. 
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encore  très  longuement  cette  affaire,   et  je  restai  entièrement 
satisfait  de  ses  intentions  et  de  ses  vues. 

Nous  étions  aussi  convenus  que  le  Duc  de  Gallo  écriroit  à 
V.  A.  dans  le  sens  des  ouvertures  dont  Elle  me  chargeoit.  Mon 
départ  devant  être  retardé  jusqu'au  6  novembre  à  cause  du 
bâtiment  qui  ne  pouvoit  être  prêt  qu'à  cette  époque,  La  Régente 
me  dit  en  me  congédiant,  qu'elle  me  verroit  encore  une  fois 
avant  mon  départ. 

Le  4  novembre,  jour  de  nom  de  la  Régente,  S.  M.  fut 
agréablement  surprise  par  la  nouvelle  du  prochain  retour  de 
son  auguste  époux  à  Naples.  Le  courrier  porteur  de  cette  nou- 
velle avoit  été  expédié  de  Florence  par  la  Grande  Duchesse.  Le 
Roi  venoit  d'y  arriver,  et  voulant  faire  une  surprise  à  la  Reine, 
avoit  prié  la  Gde  Duchesse  de  ne  pas  l'en  avertir.  Cette  nouvelle 
inattendue  causa  la  plus  grande  sensation  dans  tout  Naples  et 
donna  lieu  à  mille  conjectures  et  raisonnemens;  mais  généra- 
lement elle  fut  accueillie  avec  la  plus  grande  joie.  Comme  le 
courrier  avoit  annoncé  qu'il  ne  précédoit  le  Roi  que  de  quelques 
heures,  à  midi  la  Reine  avec  les  Princes  et  les  Princesses  RR. 
se  mit  en  voiture  pour  aller  au-devant  de  Sa  Majesté.  —  Après 
l'avoir  attendu  inutilement  à  deux  postes  de  Naples,  jusqu'au 
soir,  elle  rentra  en  ville  à  io  heures  de  la  nuit.  Une  demi- 
heure  après  arriva  le  Roi.  Il  ne  vit  ce  soir  que  peu  de  per- 
sonnes; mais  il  étoit  gai  et  très  heureux  d'êtreorentré  dans  son 
royaume. 

Dès  le  lendemain  matin  je  me  mis  en  course  pour  tâcher 
d'apprendre  à  quoi  il  falloit  attribuer  ce  retour  précipité  de 
Sa  Majesté.  —  L'opinion  générale  étoit  qu'il  s'étoit  sauvé  de 
l'armée.  La  personne,  qui  avoit  fait  le  voyage  avec  Sa  Majesté 
dans  la  même  voiture,  me  donna  quelques  renseignemens,  qui 
me  firent  supposer  qu'il  avoit  quité  l'armée  sans  l'autorisation  de 
l'Empereur.  Il  avait  laissé  le  quartier  général  françois  à  Erfurt 
et  mis  onze  jours  pour  arriver  à  Naples  en  passant  par  Mayence, 
Strasbourg,  la  Suisse,  Milan  et  Florence  en  voiture  ou  à  cheval. 
Dans  son  voyage  il  avoit  été  très  inquiet,  craignant  d'être  arrêté 
ou  poursuivi,  et  paroissoit  décidé  à  se  défendre  en  cas  de 
besoin.  La  même  personne  me  dit  que  depuis  Florence,  il  avoit 
fait  arrêter  toutes  les  voitures  qu'il  rencontroit,  pour  demander 
si  ce  n'étoit  pas  moi  ou  mes  équipages.  —  Ces  données  dévoient 
faire  croire  que  le  Roi  étoit  parti  sans  en  prévenir  formelle- 
ment l'Empereur. 
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A  deux  heures  vint  me  trouver  le  secrétaire  de  la  Reine,  pour 
me  dire  que  le  Roi  me  verroit  demain  ou  après-demain  —  que 
Sa  Majesté'  avoit  quitte' l'arme'e  avec  l'autorisation  de  l'Empe- 
reur pour  veiller  à  la  de'fense  et  à  la  sûreté'  de  son  royaume  dans 
les  circonstances  actuelles,  que  le  Roi  étoit  intentionné'  de  faire 
des  propositions  à  l'Autriche  pour  obtenir  la  garantie  de  l'in- 
de'pendance  de  ses  e'tats  —  qu'il  de'cideroit  d'un  '  commun 
accord  avec  moi,  si  je  devois  être  moi-même  porteur  de  ces  pro- 
positions à  ma  cour,  ou  bien  si  Ton  enverroit  seulement  un 
courrier.  Pour  ménager  l 'amour-propre  du  Roi  et  ne  pas  heurter 
son  caractère,  jaloux  dii -pouvoir  royal,  la  Reine  me  fit  prier  de 
ne  pas  faire  mention  dans  mon  entretien  avec  Sa  Majesté  des 
pourparlers  et  arrangemens  qu' 'Elle  avoit  pris  avec  moi,  pour  les 
communications  à  établir  entre  les  deux  cours  après  mon  départ 
et  les  propositions  dont  je  devois  être  chargé  par  la  Régente 
pour  mon  souverain.  Elle  vouloit  que  toutes  ces  idées  et  déter- 
minations aient  Vair  de  venir  de  lui,  du  reste  Elle  me  promet- 
toit  DE  FAIRE  FAIRE  AU  Roi  TOUT  CE  QUE  L'AUTRICHE  EXIGEROIT. 

J'avois  e'té  chez  M.  de  Gallo  le  matin  du  4,  et  il  m'avoit 
promis  de  me  voir  le  plus  tôt  qu'il  le  pourroit  pour  me  donner 
des  renseignemens  sur  l'arrive'e  et  les  intentions  du  Roi.  Il  tint 
parole  et  je  le  vis  le  5.  Il  de'buta  par  me  dire  que  le  Roi  e'toit 
très  content  de  m'avoir  encore  trouvé  à  Naples,  que  de'sirant 
entrer  en  ne'gociation  et  conclure  un  arrangement  avec  l'Au- 
triche, il  seroit  bien  aise  que  ce  fût  moi  qui  sois  porteur  de  ces 
ouvertures  et  propositions,  car  personne  mieux  que  vous,  a-t-il 
ajouté,  ne  pourra  rendre  compte  à  votre  cour  des  sentiments 
d'amitié  et  de  reconnoissance  que  professe  S.  M.  le  Roi,  pour 
l'Empereur  François,  et  donner  une  idée  plus  juste,  plus  véri- 
dique  de  la  position  de  ce  pays,  de  ses  ressources  et  de  l'opinion 
publique  qui  y  règne.  Il  ajouta  beaucoup  d'autres  choses  très 
flatteuses  pour  les  soins  que  je  me  suis  toujours  donnés  d'entre- 
tenir et  de  cimenter  la  meilleure  intelligence  entre  les  deux 
cours. 'Je  le  remerciai  pour  tout  ce  qu'il  venoit  de  me  dire,  et 
l'assurai  en  même  tems  que  ma  conduite  avoit  toujours  été 
conforme  aux  intentions  de  mon  gouvernement. 

Le  Duc  me  dit  qu'après  les  affaires  du  14,  16  et  18  le  Roi 
avoit  déclaré  à  l'Empereur  qu'il  vouloit  retourner  absolument  à 
Naples  pour  veiller  à  la  sûreté  de  son  royaume  et  prendre  les  me- 
sures qui  lui  paroîtroient  les  plus  convenables  pour  parvenir  à 
ce  but.  L'Empereur  y  consentit  et  permit  même  que  les  troupes 
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napolitaines  qui  étoient  à  l'armée  françoise  rentrassent  dans 
leurs  foyers.  Je  vous  avois  prévenu,  continua-t-il,  que  le  Prince 
Cariati  avoit  été  appelé  récemment  par  le  Cte  de  Metternich  au 
quartier  général  et  que  de  là  il  avoit  expédie  un  courrier  pour 
Munich,  que  M.  Caraciollo  avoit fait  partir  son  secrétaire  pour 
porter  les  dépêches  de  Cariati  au  Roi.  J'ai  encore  très  peu  cause' 
avec  S.  M.  et  ne  saurois  vous  dire  de  quoi  Cariati  avoit  e'té 
chargé.  Je  sais  seulement  que  le  Roi  a  réexpédié  M.  Pescara  au 
quartier  général  autrichien  avec  Tordre  de  lui  rapporter  la  ré- 
ponse du  Ctede  Metternich  à  Naples  le  plustôt  possible.  Sa  Majesté 
désireroit  donc  que  vous  ne  quitassiez  pas  Naples  avant  l'arrivée 
de  cette  réponse,  qui  doit  décider  des  arrangemens  à  prendre 
entre  les  deux  cours.  Le  Roi  veut  mettre  en  exécution  les  inten- 
tions qu'il  avoit  depuis  longtems  communiquées  à  l'Autriche  et 
que  de  malheureux  incidens  ont  empêché  d'exécuter.  77  veut 
faire  cause  commune  avec  les  Alliés  ;  il  ne  s'agit  maintenant  que 
de  s'entendre  sur  la  manière  et  sur  les  avantages  que  S.  M .  peut 
en  retirer.  Il  me  répéta  encore  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
mander  à  V.  A.  dans  une  de  mes  dépêches  précédentes  sur  l'in- 
térêt de  l'Autriche  d'agrandir  le  royaume  de  Naples  et  mettre  le 
Roi  en  état  de  lui  être  utile. 

Je  lui  répondis  que  manquant  d'instructions  de  ma  cour  et  ne 
connoissant  pas  ses  intentions  et  ses  vues  du  moment,  je  ne 
pourrois  que  porter  à  la  connoissance  de  mon  Souverain  les  pro- 
positions et  les  demandes,  dont  Sa  Majesté  voudra  bien  me 
charger,  mais  que  je  croyais  que  le  moment  étoit  très  pressant,  que 
le  Roi  ne  devoit  pas  larder  de  prendre  un  parti  décisif,  que  toute 
hésitation  lui  feroit  manquer  le  moment  d'être  utile  aux  alliés, 
que  le  retour  de  M.  Pescara  pourroit  être  retardé  par  des  évène- 
mens  imprévus,  qu'on  pourroit  l'arrêter  à  son  passage  par  l'Italie, 
que  je  croyais  donc  que  le  Roi  devoit  me  laisser'partir  le  plus  tôt 
possible  pour  porter  à  ma  cour  ces  propositions,  et,  en  attendant 
la  réponse,  rassembler  ses  forces  disponibles  sur  les  frontières 
du  royaume  et  être  prêt  à  entrer  en  lice  quand  il  le  croira  à  pro- 
pos. 

M.  de  Gallo  abonda  dans  ce  sens  et  m'assura  que  tout  cela 
seroit  discuté  et  arrangé  dans  la  conférence  que  j'aurois  avec 
S.  M.  le  Roi. 

Le  retour  du  Roi  à  Naples,  les  nouvelles,  qu'il  apporta  sur  les 
derniers  évènemens  dans  les  environs  de  Leipzig,  que  lui  et  les 
personnes  de  sa  suite  se  sont  empressés  de  répandre  dans  la  ville, 
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les  propos  qu'il  avoil  tenus  à  ses  courtisans,  et  la  manière  avec 
laquelle  il  parla  au  conseil  d'état  sur  son  projet  d'ouvrir  les  ports 
du  royaume  et  d'agir  indépendamment  dans  le  sens  que  l'exi- 
gent les  intérêts  de  son  pays,  avoit  électrisé  tous  les  Napolitains 
et  fait  espérer  le  prompt  retour  de  l'état  florissant  de  ce  pays  et 
de  son  indépendance.  On  parloit  comme  d'une  chose  sûre  que 
le  Roi  s'uniroit  avec  les  alliés,  et  contribueroit  de  toutes  ses 
forces  à  délivrer  l'Italie  du  joug  françois,  qu'il  était  sur 
ce  point  d'accord  avec  l'Autriche,  et  que  je  ne  quitterois  plus 
Naples. 

Toutes  ces  idées,  entièrement  conformes  aux  désirs  des  Napo- 
litains, avoient  répandu  une  joie  universelle.  Mais  l'article  in- 
séré dans  les  feuilles  de  Naples  du  6,  sur  le  retour  du  Roi  dans 
ses  états,  a  fait  le  plus  mauvais  effet  et  diminua  de  beaucoup  les 
espérances. 

Cet  article  est  entièrement  opposé  à  la  manière  de  voir,  de 
penser  du  Roi  et  très  déplacé  pour  les  circonstances  du  moment; 
il  prouve  aussi,  que  malheureusement  S.  M.  se  laisse  encore  in- 
fluencer par  les  persounes  qui  travaillent  constamment  à  sa 
ruine.  Le  véritable  sens  de  cet  article  est  «  que  le  Roi  a  profité 
de  la  retraite  de  l'armée  françoise  pour  aller  avec  la  permission 
de  l'Empereur  embrasser  sa  femme  et  ses  enfants,  et  retour- 
nera à  l'armée  dès  qu'on  y  aura  besoin  de  lui.  »  Est-ce  là  le 
langage  d'un  Souverain  qui  veut  son  indépendance  ?  Un  géné- 
ral françois  que  pourroit-il  dire  de  plus  ? 

J'ai  t  Jmoigné  à  M.  de  Gallo  ma  surprise  sur  cet  article  déplacé 
dans  les  circonstances  actuelles  où  le  Roi  n'a  rien  à  craindre  de 
la  France  et  où  il  se  propose  d'agir  de  concert  avec  les  alliés. 
Cet  article,  lui  dis-je,  est  fait  pour  faire  croire  à  l'entière  dépen- 
dance du  Roi  des  volontés  de  l'Empereur,  et  cette  idée  ne  fera 
pas  meilleur  effet  à  Vienne  qu'elle  n'a  fait  à  Naples.  M.  de  Gallo 
trouva  cet  article  très  à  propos;  il  me  dit  qu'il  avoit  été  inséré 
exprès  dans  les  gazettes  pour  prouver  aux  François  établis  à  Na 
pies,  que  le  roi  a  quitté  l'armée  avec  le  consentement  de  l'Empe- 
reur. Ce  raisonnement  me  parut  si  pitoyable  que  je  me  tus, 
voyant  bien  que  c'étoit  le  ministre  lui-même  qui  l'avoit  fait  in- 
aérer. 

Il  me  dit  après  avoir  eu  une  longue  conversation  avec  le  Roi, 
qui  étoit  fermement  décidé  à  s'unir  à  l'Autriche,  mais  qu'il  fal- 
loit  auparavant  s'entendre  sur  les  avantages  qu'il  en  retireroit. 
qu'il  voudroit  connoître  nos  vues  sur  l'Italie;  que  s'il  devoit  re- 


noncer  à  ses   prétentions  sur  la  Sicile,  il  falloit  lui  donner  une 
compensation. 

Je  lui  re'pétai  encore,  que  les  vues  et  les  intentions  de  ma  cour 
m'étoient  entièrement  inconnues:  que  par  conse'quent  tout  ce 
que  je  pourrois  lui  dire  ne  serait  que  des  idées  à  moi,  des 
raisonnements  qui  ne  pouvoient  avoir  aucune  conséquence, 
aucun  poids;  mais  que,  si  M.  Pescara  a  été  chargé  de  pareilles 
propositions  pour  ma  cour,  je  craignois  qu'elle  ne  fussent  pas 
accueillies  favorablement. 

«  Lorsque  Sa  Majesté,  continuai-je,  envoya  le  Prince  Cariati  à 
Vienne,  dans  sa  première  entrevue  avec  le  Comte  de  Metternich, 
il  lui  déclara  «  que  le  Roi  ne  désiroit   que  la   conservation  du 
trône  de  Naples,  qu'il  renonceroit  à  ses  prétentions  sur  la  Sicile 
et  ne  visoit  à  nulle  acquisition,  qu'il  désiroit  avoir  de  l'Autriche 
une  garantie  qui  lui  assurât  son  existence  future,  et  que  le  Roi 
étoit  prêt  par  contre  à  soutenir  notre  marche,  s'il  le  falloit,  de 
toutes  ses  forces  militaires.  »   Ces  propositions  ont   été  faites 
dans  un  moment  où  le  Roi,  s'acquittant  de  ses  promesses,  exposoit 
son  existence  et  couroit  les  chances  des  incertitudes  des  événe- 
mens.  Depuis,  les  circonstances  ont  bien  changé,  aucun  arran- 
gement n'a  eu  lieu  entre  l'Autriche  et  Naples,  le  Roi  a  combattu 
de  sa  personne  nos  armées,  et  sa  présence  à  l'armée  françoise  a 
fait  plus  de  mal  aux  alliés,  que  ne  l'auroient  fait  3o.ooo  hommes 
de  troupes  napolitaines.  Les  armées  françoises,  battues  de  tous 
côtés,  cherchent  leur  salut  derrière  le  Rhin  et  l'Adige,  rien  ne 
pourra  arrêter  les   progrès   de  l'armée  Autrichienne  en   Italie, 
qui  pourra  maitenant  être  renforcée  considérablement.  3o.ooo 
hommes  de  troupes  napolitaines  à  l'armée  du  Vice-Roi  au  mois 
de  septembre  auroient  pu  arrêter  ou  retarder  les  progrès    des 
Autrichiens,  mais  ces  3o.ooo  de   plus  au  mois  de  décembre  ne 
feroient  pas  baisser  la  balance  en  faveur  des  armées  françaises. 
Le  Roi  ne  peut  pas  se  faire  un  grand  mérite  de  ne  pas  avoir  fait 
marcher  des  troupes  au  secours  du  Vice-Roi.  C'est  lui  et  son 
pays  qui  ont  retiré  tous  les  fruits  de  cette   détermination;  pour 
les  alliés,  ce  n'a  été   qu'un    bien  négatif.  La  présence   de  ces 
troupes  a  maintenu   la  tranquillité  du  royaume,  qui   sans    cela 
auroit  pu  être  compromise  :  preuve  les  troubles  qui   ont   éclaté 
tout  récemment  en  Calabre;  le  Roi  répondoit  par  cette  mesure 
à  la  volonté  très  prononcée   de  ses  sujets;  il  mettoit  à  couvert 
son  royaume  contre  les  entreprises  des  Anglois,  qui,  en  débar- 
quant en  force,  auroient  pu  compter  sur  l'assistance  des  habi- 
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tants  mécontents  du  parti  que  le  Roi  avoit  pris.  Un  souverain, 
qui  exige  des  avantages,  doit  en  offrir  de  son  côté.  Si  la  Prusse 
et  les  autres  puissances  qui  ont  contribué  à  amener  l'état  des 
choses  actuelles  veulent  être  récompensés  des  efforts  et  des  sacri- 
fices qu'ils  ont  faits  dans  cette  guerre,  le  chose  n'est  que  trop 
juste.  Mais  la  Saxe  et  le  Danemark,  qui  ont  combattu  avec  les 
armées  françoises,  pourroient-ils  raisonnablement  exiger  des 
agrandissemens?  La  seule  idée  d'une  compensation  pour  la 
Sicile  devra  nécessairement  déplaire  aux  alliés,  et  Sa  Majesté  ne 
devroit  pas  même  en  faire  mention.  La  position  du  Roi  est  telle 
qu'il  ne  doit  pas  tarder  de  prendre  le  parti  qui  lui  est  dicté 
impérieusement  par  les  circonstances,  ses  intérêts,  le  bonheur, 
et  la  volonté  de  ses  peuples.  Le  Roi  ne  doit  pas  espérer  de 
conserver  ses  relations  avec  la  France  et  être  bien  avec  les 
alliés,  la  chose  est  impossible.  11  faut  qu'il  renonce  sincè- 
rement à  ses  liaisons  avec  la  France,  qu'il  s'unisse  franche- 
ment à  l'Empereur  François  en  lui  offrant  tous  ses  moyens 
disponibles,  et  l'Autriche  lui  garantiroit  l'intégrité  de  son 
royaume,  et  pourroit  peut-être  même  lui  procurer  encore  des 
avantages.  Mais  il  faut  qu'il  se  dépêche,  car  ces  propositions, 
faites  plus  tard,  ne  présenteront  plus  les  mêmes  avantages  que 
les  alliés  pourroient  en  retirer  dans  ce  moment.  Le  Roi  connoît 
les  bonnes  intentions  de  l'Autriche  à  son  égard,  mais  peut-être 
que  les  autres  puissances  ont  des  autres  vues  sur  ce  royaume; 
que  le  Roi  s'empresse  donc  d'offrir  sa  coopératation  active  à 
la  cause  de  la  coalition  et  mette  par  là  l'Autriche  à  même  de 
pourvoir  soutenir  par  des  raisons  valabes  ses  intérêts  et  son 
indépendance.  » 

Notre  conversation  se  prolongea  bien  avant  dans  la  nuit  sur 
le  même  sujet,  et  je  compris  bien,  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit, 
que  le  Roi  avoit  de  grandes  prétentions. 

J'ai  rencontré  le  7,  au  matin,  M.  de  Gallo  à  la  promenade.  Il 
m'accosta  avec  beaucoup  d'empressement  pour  me  dire  que  le 
Roi  avait  renoncé  à  son  projet  de  retarder  mon  départ  jusqu'à 
l'arrivée  de  M.  Pescara;  que  Sa  Majesté  me  verroit  sûrement  de- 
main et  exigeroit  que  je  partisse  le  plus  tôt  possible  pour  porter 
à  mon  Souverain  les  propositions  et  ouvertures  dont  il  me  char- 
geroit.  «  Il  m'est  venu  ce  matin,  me  dit-il,  une  idée  en  causant 
avec  le  Roi,  qui,  si  elle  pouvoit  s'exécuter,  uniroit  pour  jamais  les 
intérêts  de  ce  pays  à  l'Autriche.  C'est  un  double  mariage  entre 
le  Prince  Achille  avec  une  Archiduchesse,  et  la  Princesse  Lœtitia 
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avec  un  Archiduc;  ce  n'est  qu'une  ide'e  à  moi,  dont  je  vous  prie 
de  ne  faire  aucun  usage,  mais,  une  fois  rendu  auprès  du  comte 
de  Metternich,  vous  pourriez  sonder  le  terrain  à  cet  égard.  » 

Cette  proposition  étoit  si  inattendue  que  j'ai  eu  besoin  d'un 
moment  de  réflexion  pour  me  remettre  de  mon  étonnement;  je 
lui  répondis  que  cette  idée  ne  pourroit  être  mise  en  avant  que 
pour  l'avenir,  car  le  prince  Achille  n'ayant  que  1 2  ans  et  la  prin- 
cesse Lœtitia  1 1,  on  ne  pourroit  guères  penser  à  les  marier  que 
dans  quelques  années.  Il  convint  que  mon  observation  étoit  juste 
et  qu'il  n'avoit  pas  songé  à  l'âge  de  LL.  AA.  RR.  Cela  peut 
donner  une  juste  mesure  de  l'opinion  qu'il  faut  avoir  sur  le 
compte  du  duc  de  Gallo. 

Impatienté  du  retard  que  le  Roi  mettoit  à  me  voir,  je  me  ren- 
dis dans  lamatinée  du  8  chez  le  ministre  des  relations  extérieures 
pour  lui  en  parler.  Il  m'assura  que  le  Roi  me  recevroit  ce  soir  et 
qu'il  étoit  surpris  que  je  n'en  avois  pas  encore  été  prévenu.  «  Sa 
Majesté,  continua-t-il,  me  demanda  hier  soir,  s'il  ne  seroit  pas 
plus  à  propos  d'envoyer  quelqu'un  autre  à  Vienne  et  vous  épar- 
gner la  fatigue  et  le  désagrément  du  voyage.  Mon  opinion  est, 
que  pour  le  bien  des  intérêts  communs  et  le  prompt  arrange- 
ment de  l'affaire,  il  valoit  mieux  que  vous  y  alliez  vous-même. 
En  causant  avec  le  comte  de  Metternich,  vous  serez  plus  à  portée 
de  connoître  les  vraies  intentions  de  votre  cour  à  notre  égard, 
vous  pourrez  lui  donner  une  idée  plus  juste  et  plus  distincte  de 
la  position  de  ce  pays,  de  la  bonne  volonté  du  Roi  et  des  sentimens 
qui  l'animent  pour  contracter  des  liaisons  les  plus  intimes  avec 
l'Empereur  François.  Une  heure  de  conversation  fera  plus  que 
l'envoi  de  plusieurs  courriers.  Et  puis  le  tems  est  précieux,  il 
faut  s'arranger  vite,  si  Ton  veut  s'être  utile  mutuellement.  Le 
comte  de  Metternich  vous  développera  ses  idées,  vous  donnera 
ses  instructions  et  l'ultimatum  de  l'Autriche.  Chargé  de  pleins 
pouvoirs  nécessaires,  à  votre  retour  à  Naples,  nous  terminerons 
dans  un  moment  l'affaire.  Je  dois  vous  convenir  aussi  que  le  Roi 
compte  beaucoup  sur  vos  bons  offices.  Tout  ce  qu'une  personne 
envoyée  par  S.  M.  diroit,  pourroit  être  taxé  de  partialité.  Vous 
parlerez  en  homme  d'honneur,  en  fidèle  sujet  de  votre  souverain 
et  votre  langage  ne  sera  pas  suspect.  Ce  langage,  du  reste,  ne 
pourra  que  nous  être  favorable  et  devra  rendre  encore  plus  pro- 
pices les  bonnes  intentions  de  l'Autriche  pour  ce  pays;  il  prou- 
vera aussi  à  l'Empereur  François,  combien  le  Roi  est  sensible 
et  reconnaissant  de  ses  généreux  procédés  à  son  égard.  » 
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V.  A.  permettra  que  je  lui  soumette  les  raisons  qui  m'enga- 
geoient  à  accepter  de  pre'fe'rence  le  parti  pour  lequel  penchoit 
M.  de  Gallo  à  celui  de  rester  à  Naples.  Pour  être  conséquent  à 
mes  de'clarations  antérieures,  je  n'aurais  pu  rester  à  Naples 
qu'en  rentrant  en  pleine  activité  de  mes  fonctions  diplomatiques, 
et  je  crois  que  le  gouvernement  napolitain  n'auroit  fait  aucune 
difficulté  à  me  reconnoître  de  nouveau  comme  ministre.  Mais 
j'ai  cru  ne  pas  pouvoir  l'accepter,  si  même  le  Roi  me  l'auroit 
proposé,  sans  une  autorisation  de  ma  cour.  Les  vues,  les  inten- 
tions de  mon  Souverain  me  sont  inconnues,  les  derniers  événe- 
ments auroient  pu  y  porter  de  grands  changemens.  V.  A.  n'étoit 
pas  informée  de  mon  renvoi  de  Naples,  en  faisant  les  dernières 
propositions  au  Roi.  J'aurois  cru  ne  pas  pouvoir  même  faire 
aucun  usage  des  instructions  que  M.  Pescara  auroit  pu  m'appor- 
ter,  sans  avoir  préalablement  informé  V.  A.  de  cet  incident  et 
reçu  à  cet  égard  les  ordres. 

Cette  circonstance  dégageoit  entièrement  l'Autriche  des  pro- 
messes qu'Elle  avoit  faites  au  Roi.  Mon  départ  de  Naples  la 
mettoit  tout  à  fait  à  l'aise  sur  le  parti  qu'elle  jugeroit  convenable 
de  prendre  à  l'égard  de  ce  pays.  Le  gouvernement  napolitain 
m'ayant  déclaré  la  cessation  de  mes  fonctions  diplomatiques  et 
donné  mes  passeports,  je  croyais  qu'il  me  fàudroit  de  nouvelles 
lettres  de  créance  pour  rentrer  dans  l'exercice  de  ma  place. 
D'ailleurs,  je  ne  voyois  aucun  inconvénient  dans  mon  déplace- 
ment. Si  ma  cour  croyoitma  présence  nécessaire  à  Naples,  elle 
me  renverroit  sur-le-champ,  muni  de  toutes"  les  instructions  né- 
cessaires dans  les  circonstances  présentes  ;  sans  ces  instructions 
ma  présence  à  Naples  étoit  inutile.  Un  courrier  envoyé  pour  les 
demander  ne  feroit  pas  le  chemin  plus  vite  que  moi.  Ma  présence 
près  de  V.  A.  la  mettroit  à  même  d'avoir  sur-le-champ  des  ren- 
seignemens  qu'elle  pourroit  désirer  sur  ce  pays,  qu'elle  n'auroit 
pu  obtenir  autrement  que  par  l'envoi  des  courriers,  ce  qui  auroit 
amené  de  graud  retards.  Le  désagrément  du  voyage,  le  danger 
de  la  traversée  de  l'Adriatique  dans  cette  saison,  n'a  pu  m'arrêter 
un  moment  pour  me  déterminer  à  ce  parti  que  je  croyais  utile 
aux  intérêts  de  mon  Souverain.  Tous  ces  raisonnemens  m'ont 
décidé  d'insister  sur  mon  départ  et  abonder  entièrement  dans  le 
sens  des  motifs  qui  engageoient  M.  de  Gallo  de  pencher  pour  ce 
parti.  Si  V.  A.  ne  l'approuve  pas,  qu'elle  daigne  au  moins  être 
persuadée,  que  ce  n'est  que  le  bien  du  service  qui  m'a  engagé  à 
l'adopter,  et  que  nulle  autre  considération  n'a  pu  le  provoquer. 
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Le  Grand  Maréchal  du  Palais  vient  me  trouver  dans  l'après- 
dîner  pour  m'annoncer  que  S.  M.  le  Roi  désiroit  me  voir  dans  la 
journée  même,  que  voulant  me  parler  très  en  détail  sur  les 
affaires  du  moment  et  ses  projets,  pour  éviter  tous  les  propos  et 
conséquences  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  déduire  d'une  longue 
audience  Sa  Majesté  s'était  déterminée  de  me  recevoir  en  par- 
ticulier dans  la  maison  du  Grand  Maréchal,  que  par  conséquent 
il  mengageoit  de  m'y  rendre  à  1 1  heures  du  soir. 

Je  me  rendis  au  rendez-vous  à  l'heure  indiquée  et  je  débutai 
par  féliciter  S.  M.  sur  son  heureux  et  inattendu  retour  qui  a 
comblé  de  joye  tous  ses  sujets  et  les  personnes  qui  lui  étoient  sin- 
cèrement attachées,  que  sa  présence  ranimoit  tous  les  esprits 
abattus  qui  prévoyoient  des  conséquences  funestes  pour  ce  pays 
de  sa  présence  à  l'armée  françoise  et  du  système  que  nécessaire- 
ment il  auroit  dû  poursuivre. 

«  Votre  Majesté,  lui  dis-je,  est  rendue  aux  vœux  de  ses  sujets, 
qu'elle  se  montre  digne  de  la  pleine  confiance  qu'elle  leur  ins- 
pire, qu'elle  prouve  mériter  le  haut  rang  où  la  providence  l'a 
placée  en  adoptant  dans  sa  haute  sagesse  des  principes  conformes 
à  ses  propres  intérêts,  au  bonheur,  à  la  prospérité  de  ses  peuples 
et  à  la  tranquillité  de  son  royaume.  Que  Votre  Majesté  agisse 
en  Roi  de  Naples  mettant  de  côté  toutes  les  considérations 
secondaires  de  parenté  et  de  reconnoissance  le  plus  souvent 
incompatibles  avec  les  devoirs  d'un  souverain. 

L'Empereur  François,  continuai-je,vousa  donné,  Sire,  un  bel 
exemple  de  dévouement  dans  ce  genre;  le  tendre  attachement 
qu'il  porte  à  sa  fille  chérie  n'a  pas  été  un  obstacle  à  le  faire  agir 
onformément  aux  intérêts  de  ses  peuples.  Que  Votre  Majesté 
se  laisse  pas  induire  une  seconde  fois  en  erreur  par  les  con- 
j  perfides  de  certaines  personnes  qui  ont  toujours  en  vue  les 
.itérêts  de  la  France   et  non  pas  les    Vôtres,  qui  vous  ont  en- 
gagé, et  pour  ainsi  dire  forcé  à  vous  rendre  à  Dresde,  démarche 
qui  auroit  pu  avoir  des  suites  fâcheuses  pour  Votre  Majesté. 
Qu'elle  daigne  me  pardonner  la  franchise  avec  laquelle  j'ose  lui 
parler,  c'est  l'attachement  que  je  lui  porte  qui  m'enhardit  à  lui 
tenir  ce  langage.  » 

Il  m'interrompit  pour  me  dire  qu'il  me  rendoit  complètement 
justice  à  cet  égard  et  ajouta  beaucoup  d'autres  choses  flatteuses 
sur  ma  conduite  et  mes  bonnes  intentions. 

«  Gallo  vous  aura  sûrement  parlé,  continua-t-il,  sur  la  course 
deSchininaà  Dresde;  je  vais  maintenant  vous  informer  en  détail 
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de  dernières  ouvertures  que  le  Prince  de  Metternich   m'a  t'ait 
taire  parle  Prince  Cariati. 

Il  le  fit  venir  à  Prague  et  le  chargea  de  me  mander  que  l'An- 
gleterre vouloit  s'engager  de  me  faire  obtenir  du  roi  Ferdinand 
la  renonciation  au   royaume   de  Naples,   qu'elle  vouloit  me  le 
garantir  aussi  bien  que  mon  indépendance,  qu'elle  consentiroit 
même  à  me   faire  obtenir  des  avantages,  le  tout  d'un  commun 
accord  avec  l'Autriche,  pourvu  que  je  quitte  l'armée  française  et 
n'envoyé    pas    des  troupes   au    secours   du   Vice-Roi.    Pescara 
m'apporta  ces  propositions,  le  16  octobre.  Je  me  décidoi  sur-le- 
champ  de  demandera  l'Empereur  de  retourner  à  Naples,  je  lui 
montroi  une  décision  si  ferme   pour  ce  parti,  que  je  lui  arra- 
choi  à  la  fin  son  consentement,  et  sans  perdre  du  temps  je  me 
sauvai  de   crainte   qu'il   ne   le    révoque.  Nos  adieux   n*ont  pas 
été  très  cordiaux.  Il  me  montra  beaucoup  d'humeur,  me  fit  des 
reproches  de  ce  que  je  le  quittoisdans  des  momens  aussi  difficiles. 
Mais  enfin  le  premier  pas  est  fait;  fai  quitté    V armée  fran- 
çaise conformément  an  désir  de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre,  je 
suis  décidé  à  ne  pas  fournir  les  troupes  qu'on  me  demande; 
mon  parti  est  pris;  je  veux  m' unir  aux  alliés,  défendre  leur 
cause,  contribuer  à  chasser  les  Français  de  V Italie  et  j'espère 
qiCon  me  fera  participer  aux  avantages  qui  en  devront  résulter. 
Je  promets  de  renoncer  franchement  à  mes  relations  avec  la 
France,  je  veux  me  lier  avec  l'Autriche  et  agir  entièrement  dans 
ses  vues,  pourvu  qu'elle  me  soutienne  en  toutes  occasions  et  me 
procure  des  avantages  indispensables,  si  elle  veut  que  je  ne  lui 
sois  pas  à  charge  et  puisse  au  contraire  lui  être  utile. 

La  possession  de  la  Sicile  étoit  d'une  grande  ressource  pour 
les  rois  de  Naples,  elle  doubloit  leurs  forces;  si  je  dois  y  renon- 
cer entièrement,  il  est  juste,  qu'on  me  donne  quelque  chose  à  ma 
convenance.  L'Autriche  m'a  fait  dire  qu'elle  vouloit  pour  elle 
une  bonne  frontière  du  côté  de  l'Italie  ;  je  ne  sais  si  c'est  l'Adige, 
le  Mincio  ou  le  Pô  qu'elle  convoite  pour  frontière;  pour  le 
reste  de  l'Italie  elle  désiroit  y  placer  dp*  Princes  intermédiaires 
et  indépendans  de  la  France.  Elle  ii#jt  b-vucoup  au  rétablisse- 
ment du  Pape,  mais  est-il  indispensable  que  le  pape  ait  sa  rési- 
dence à  Rome?  Ne  pourroit-on  pas  le  transférer  dans  une  autre- 
ville  de  l'Italie  ou  de  l'Allemagne?  ce  ne  seroit  pas  au  moins  le 
premier  exemple.  Je  me  suis  empressé  de  combattre  cette  idée, 
ne  la  croyant  pasadmissible.  Si  l'on  veut,  reprit-il,  replacer  abso- 
lement  le  chef  de  la  religion  catholique  dans  son    ancien   siège 
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est-il  nécessaire  qu'il  possède  la  même  étendue  du  pays?  La  poli- 
tique même  ne  devroit-elle  pas  s'y  opposer  ? 

La  ville  de  Rome  avec  un  joli  arrondissement,  un  bon  et  sûr 
revenu  et  beaucoup  d'encens  devront  suffire  au  Saint-Père.  » 

Il  me  parla  après  longuement  de  l'intérêt  de  l'Autriche  de  le 
rendre  plus  puissant  et  de  s'assurer  par  là  en  toute  occasion  d'une 
coopération  importante  de  sa  part  en  Italie. 

Je  lui  répondis,  que  je  ne  pouvois  lui  donner  aucun  éclaircis- 
sement sur  les  vues  et  projets  de  ma  cour,  manquant  absolument 
des  données  et  instructions  à  cet  égard  ;  mais  que  je  me  charge- 
rois  de  toutes  les  ouvertures  et  propositions  qu'il  voudra  bien  me 
confier  pour  mon  souverain  ;  que  je  ferois  mon  possible  pour 
contribuer  à  un  arrangement  avantageux  et  satisfaisant  pour  les 
deux  gouvernemens;  que  je  croyais  qu'ilpouvoit  comptersurles 
bonnes  intentions  de  l'Autriche  à  son  égard,  mais  que  lui,  de 
son  côté,  devoit  se  mettre  en  mesure  pour  nous  être  utile  autant 
que  ses  moyens  et  les  circonstances  le  permettent,  que  je  le 
priois  par  conséquent  de  me  communiquer  franchement  ses 
idées,  ses  projets,  ses  demandes  et  ses  promesses,  pour  qu'une 
fois  rendu  près  de  mon  maître  je  puisse  lui  rendre  un  compte 
exact  sur  tout  cela. 

«  Demain,  me  dit-il,  paroîtra  le  décret  qui  annule  toutes  les 
ordonnances  qui  ont  rapport  au  système  continental,  j'ouvre 
mes  ports  à  tous  les  vaisseaux  neutres  et  amis,  les  Autrichiens 
par  conséquent  y  sont  compris,  le  pavillon  couvrira  la  mar- 
chandise, l'introduction  des  denrées  coloniales  sera  permise.  Cette 
mesure  antifrançaise  doit  nécessairement  me  brouiller  avec 
l'Empereur  Napoléon;  mais  mon  parti  est  pris,  je  veux  suivre  la 
marche  des  puissances  alliées  et  me  joindre  à  leur  système. 

J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  mobiliser  3o.ooo  hommes  de 
mes  troupes;  elles  pourront  être  sur  le  territoire  français  avant 
la  fin  du  mois.  Elles  y  entreront  sons  le  prétexte  de  garantir 
les  frontières  de  mon  royaume  et  y  contenir  la  tranquillité; 
mais  au  fond,  c'est  pour  être  plus  à  portée  d'agir  de  concert 
avec  l'Armée  Autrichienne,  quand  nous  nous  serons  entendus  sur 
les  conditions  de  cette  coopération.  Avant  que  les  deux  armées 
se  touchent,  vous  serez  déjà  revenu  de  Vienne  et  l'arrangement 
entre  les  deux  puissances  sera  conclu  ;  alors,  les  deux  armées  agi- 
ront d'un  commun  accord  pour  chasser  les  Français  de  l'Italie.  Je 
désire  que  l'Autriche  et  les  autres  puissances  me  garantissent 
mon  existence  politique,  mon  indépendance  et  m'accordent  des 
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avantages  qui  me  mettent  à  même  de  leur  être  utile.  L'Autriche 
n'a  pas  le  projet  de  garder  toute  l'Italie  pour  elle,  qu'elle 
m'accorde  donc  un  agrandissement  territorial  à  portée  des  fron- 
tières de  mon  royaume.  Plus  elle  me  rendra  fort  et  plus  je  pour- 
rois  lui  être  utile  ;  en  me  traitant  bien,  en  m'accordant  des  avan- 
tages réels,  elle  peut  compter  sur  moi  en  toute  occasion.  Jamais 
je  ne  pourrai  lui  devenir  dangereux  et  toujours  utile.  Qu'elle 
agrandisse  mon  royaume  en  lui  donnant  pour  frontières  des 
rivières  et  des  montagnes;  la  possession  de  Corfou  me  convien- 
droit  aussi  beaucoup,  etc.  etc.   » 

[A  suivre). 


LA  FAILLITE  DE  GOUTHIERE 

DOREUR    ET    CISELEUR    DU    ROI 

Sa  maison,  faubourg  Saint-Martin 

[L'inauguration  des  salles  du  mobilier  français,  au  musée  du  Lou- 
vre, le  21  mai  dernier,  rappelle  l'attention  sur  le  ciseleur-ornemaniste 
Gouthière.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  apporter  ici  une 
contribution  importante  à  la  biographie  de  cet  artiste  encore  si  mal 
connue.—  N.  D.  L.  R.]. 

On  signalait,  en  1864,  à  l'attention  des  collectionneurs,  une 
pendule  en  bronze  doré  mat,  d'un  aspect  somptueux  et  superbe, 
représentant  une  femme  symbolisant  la  ville  de  Lyon  couron- 
nant l'écusson  d'un  de  ses  gouverneurs.  Cette  pendule  portait 
par  derrière  l'inscription  suivante  : 

Boi\otfils,  sculpsit,  et  exécuté  par  Gouthière,  ciseleur  et  doreur 
du  roy,  Quai  Pelletier,  à  la  Boucle  d'Or,  ijyi. 

A  propos  de  cette  inscription,  Paul  Mantz  écrivait  dans  la 
Galette  des  Beaux-Arts  :  «  C'est  une  bonne  fortune  pour  tous 
ceux  qui  sont  appelés  a  s'occuper  de  Gouthière,  si  connu  en 
apparence,  en  réalité  si  mystérieux  et  si  voilé  d'ombre.  Nul 
n'ignore  que  Gouthière  a  été,  dans  le  dernier  tiers  du  xvme  siècle 
un  maître  habile  dans  le  travail  du  bronze  et  de  la  dorure  »  (1  . 

Depuis  cette   époque,   les   investigations  consciencieuses  de 

(1)  Galette  des  Beaux-Arts,  lr*  série,  pp.  472-473. 
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quelques  érudits  ont  apporté  un  peu  de  lumière  sur  la  vie  de  ect 
artiste.  Ce  rut  d'abord  la  réimpression  du  catalogue  du  duc 
d'Aumont  dans  laquelle  M.  le  baron  Davillier  put  grouper  tous 
les  renseignements  biographiques  recueillis  sur  Gouthière  (i)  ; 
plus  tard,  M.  Guiffrey,  en  publiant  son  livre  si  documente'  sur 
Les  Caffieri,  consacrait  au  maître-ouvrier  d'art  une  notice  assez 
e'tendue  qui  venait  comple'ter,  en  partie,  celle  de  M.  le  baron 
Davillier  (fi).  Cependant,  que  de  lacunes,  combien  de  points 
obscurs!  Sait-on  ce  que  devint  le  malheureux  créateur  de  tant 
de  richesses,  ruiné  par  la  disparition  de  ses  clients? 

il  existe  à  Paris,  dans  un  dépôt  d'archives  peu  fréquenté  par 
les  chercheurs,  un  fonds  considérable  provenant  de  l'ancienne 
Juridiction  consulaire;  les  archives  de  cette  juridiction  ne  com- 
prennent pas  moins  de  8,000  registres,  livres  de  commerce  et 
bilans  de  faillites;  or,  ce  fonds  est 'encore  inexploré!  On t  éton- 
nera beaucoup,  je  crois,  les  curieux  des  choses  d'art  du  xvin0  siè- 
cle, en  disant  que  de  semblables  documents  n'ont  jamais  été 
consultés  par  ceux  qui  s'occupent  de  cette  époque,  en  exceptant, 
toutefois,  M.  Bapst  pour  son  travail  sur  les  Germain. 

L'histoire  du  commerce  et  de  l'art  parisiens  est,  toute  entière, 
révélée  dans  ces  papiers.  C'est  en  consultant  les  faillites  des 
grands  personnages  entraînant  dans  leur  ruine  les  artisans  im- 
payés, en  voyant  les  livres  de  commerce  remplis  de  détails 
relatifs  aux  objets  fournis,  qu'il  sera  possible  d'écrire  parfai- 
tement sur  le  xvmc  siècle.  C'est  là  que  j'ai  retrouvé,  grâce  aux 
précieuses  indications  de  M.  Lazard,  l'un  des  archivistes  des 
Archives  de  la  Seine,  la  faillite  de  ce  pauvre  grand  artiste  Gou- 
thière, dont  l'œuvre,  malgré  tout,  est  encore  mieux  connue  que 
la  vie. 

Gouthière,  écrit  M.  de  Champeaux,  dans  l'article  qu'il  con- 
sacre à  cet  artiste  dans  la  Grande  Encyclopédie  (3),  «  semble  ne 
plus  avoir  reçu  de  commandes  importantes  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XVI.  La  Révolution  vint  lui  porter 
le  dernier  coup  et  vers  la  fin  de  sa  vie  il  connut  la  misère.  » 
Peu  soucieux  de  ses  intérêts,  il  fut  toujours  dans  une  situation 
embarrassée.  «  Jusqu'à  quel  point  sa  ruine  s'est-elle  étendue?  » 
demande,  en  terminant,  M.  de  Champeaux. 

(1     Baron  Davillier,  Le  Cabinet  du  duc  d'Aumont,  1870,  in- 1  S. 
(2)  Guiffrev,  Les  Caffieri,   1N77,  in-8°. 
3;  T.  XIX,  pp.  70-7., 
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Le  document  que  j'ai  sous  les  yeux  répond  a  la  question 
pose'e,  et,  comme  il  offre  un  très  grand  intérêt,  en  raison  même 
du  peu  que  l'on  sait  de  la  vie  de  Gouthière,  sa  copie  quasi- 
intégrale  s'impose. 

Du  vendredi,  vingt-cinq  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-huit, 
quatre  heures  de  relevée,  en  l'assemblée  des  créanciers,  syndics  et 
directeurs  des  droits  des  autres  créanciers  du  Sieur  Pierre  Gouthière, 
doreur-ciseleur  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  comte  d'Artois,  et  de 
Marie-Madeleine  Henriet,  son  épouse  (i),  unis  par  contrat  passé  de- 
vant Maitre  Coupery,  l'un  des  notaires  soussignés,  qui  en  a  la  minute, 
et  son  confrère,  le  10  décembre  1787,  le  dit  contrat  contenant 
abandon  par  les  dits  sieur  et  dame  Gouthière  à  leurs  créanciers  de 
l'universalité  de  leurs  biens  et  en  laquelle  assemblée  convoquée  au- 
jourd'huy  par  lettres  missives  en  la  manière  accoutumée  en  l'étude  de 
Me  Coupery,  notaire,  étaient  présents  : 

Me  Nicolas  Arnoult,  ancien  conseiller  du  roy,  notaire  au  Chàtelet 
de  Paris,  y  demeurant  rue  Chabannais  (paroisse  Saint-Roch); 

Sieur  François  Naudet,  intéresse  dans  les  alfaires  du  roy,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  des  Prouvaires  (paroisse  Saint-Eustache); 

Antoine  Cousin,  ancien  contrôleur  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris,  y  demeurant  susdite  rue  Chabannais  (paroisse  Saint-Roch); 

Tous  trois  syndics  directeurs  des  droits  des  autres  créanciers  des 
sieur  et  dame  Gouthière. 

Sieur  Jacques  Masse,  menuisier,  rue  de  la  Marche  (paroisse  Saint- 
Nicolas-des-Champs); 

Sieur  Joseph-Edine  Goujon,  maître  maçon,  demeurant  à  Paris,  rue 
de  Limoges  (paroisse  Saint-Nicolas-des-Champs); 

Sieur  Denis  Tilliard,  marchand  de  bois,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
Bourbon-Villeneuve  (paroisse  Saint-Laurent); 

Jean-Pierre  Alartin,  maitre  menuisier-treillageur,  demeurant  à 
Paris,  rue  du  Faubourg  Montmartre  (paroisse  Saint-Eustache); 

Jean-Baptiste-François  Duval, doreur-ciseleur,  demeurant  à  Paris, 
rue  du  Temple)  ; 

Sieur  François  Dufour,  maitre  doreur  à  Paris,  y  demeurant,  rue  et 
paroisse  Saint-Sauveur); 

Sieur  Mathieu  Planlagenet,  marchand  de  fers,  à  Paris,  y  demeu- 
rant, rue  Saint-Martin  (paroisse  Saint-Martin-des-Champs); 

(11  Cette  pièce  donne  le  nom  delà  première  femme  de  Gouthière  :  on  ne 
sait  pas  l'époque  de  son  décès.  On  ignore  également  la  date  du  mariage 
du  ciseleur  avec  sa  seconde  femme,  Marguerite-Antoinette  d'Hautancourt  ; 
il  eut  de  cette  dernière  une  tille,  Marie-Joséphine-Désirée,  née  à  Paris, 
ancien  dixième  arrondissement,  le  sept  juin  mil  huit  cent  six.  La  tille  de 
Gouthière  habitait,  en  1867,  la  villa  Montmorency  dont  elle  épousait  le 
garde-concierge  la  même  année  (Extrait  des  minutes  des  actes  de  mariage 
du  XVIe  arrondissement  de  Paris,  année  1867,  n°  25.) 
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Demoiselle  Magdeleine-  Augustine  Courtois,  de  l'Académie  royale 
de  musique,  demeurant  à  Paris,  rue  Sainte-Apolline  (paroisse  Saint- 
Laurent); 

Tous  créanciers  des  dits  sieur  et  dame  Gouthière; 
Et  Me  Pierre  Joseph  Mésenge,  procureur  de  la   direction  des  dits 
créanciers.  Le  dit  Me  Mesenge  a  observé  que  parmi  les  objets  aban- 
donnés par  les  dits  sieur  et  dame  Gouthière   à   leurs   créanciers   sui- 
vant l'état  qu'ils  en  ont   donné   et  demeuré  annexé  à  la  minute  du 
contrat  d'union  et  d'abandon,  daté  et  énoncé   en  tête  des   présentes, 
il  se  trouve  une  créance  sur  la  succession  de  feue  Mme  la  duchesse 
de  Mazarin  pour  raison  de  bronzes  et  dorures  à  elle  fournis  parle  dit 
sieur  Gouthière,  que  le  mémoire  de  ces  fournitures  n'a  jamais  pu  être 
réglé  jusqu'à  ce  jour,  quelques  efforts  qu'ait  faits  le  dit  sieur  Gouthière, 
qui  avait  prétendu  que   ces   mémoires  ne  pouvaient  être  réglés   que 
par  des  experts  de  sa  communauté  et  non  par  des  experts  en  bâti- 
mens,  que  par  ordonnance  sur  référé  rendue  entre  le  dit  sieur  Gou- 
thière et  les  syndics  et  directeurs  des  créanciers  Mazarin,  il  avait  été 
nommé  deux  architectes  experts,  qualifiés  d'experts  [doreurs,  ce   qui 
prouvait  que  le  juge  avait  eu  intention  de  nommer  des  experts  doreurs 
et  non  des  architectes  experts,  que  le  dit  sieur  Gouthière  était  un  op- 
posant à  la  dite  ordonnance  de  référé,  ce  qui  formait  la  matière  d'une 
instance  au  Palais,  mais  que  les  syndics  et  directeurs  des  créanciers 
de  Mme  la  duchesse  de  Mazarin  ayant  depuis,  par  leur  délibération, 
nommé   expert   M.   Martincourt,  ciseleur-doreur,  il  convient  de  la 
part  des  dits  créanciers  Gouthière  de  nommer  un   autre  expert  pris 
dans  le  corps  des  dits  cizeleurs-doreurs. 

Que  les  dits  sieurs  syndics  et  directeurs  ont  pris  connaissance  des 
arrangemens  pris  entre  les  sieurs  créanciers  de  Mme  la  duchesse  de 
Mazarin,  M.  le  duc  et  la  duchesse  de  Valentinois,  et  de  la  délibération 
des  dits  créanciers,  du  9  juillet  dernier,  passée  devant  Brichard,  no- 
taire, qui  les  a  autorisés  à  transiger  avec  les  dits  seigneur  et  dame 
de  Valentinois,  laquelle  transaction  a  été  en  effet  passée,  que  cette 
délibération  est  signée  de  la  majeure  partie  des  créanciers  Mazarin, 
et  qu'elle  parait  déterminer  le  meilleur  parti  qu'il  y  ait  à  prendre 
dans  cette  direction,  pourquoi  il  est  intéressant  d'y  accéder  et  d'y 
autoriser  autant  que  de  besoin  les  dits  sieurs  syndics  et  directeurs 
des  créanciers  Gouthière. 

Et  enfin,  qu'il  est  convenable  de  prendre  un  parti  pour  les  maisons 
du  Faubourg  Saint-Martin  abandonnées  parle  sieur  Gouthière. 

Sur  quoi,  la  matière  mise  en  délibération,  les  dits  sieurs  créanciers 
ont  arrêté  de  nommer  comme  ils  nomment  par  ces  présentes  le  sieur 
Raymond,  ciseleur-doreur,  pour  conjointement  avec  ledit  sieur  Mar- 
tincourt, aussi  ciseleur-doreur,  nommé  par  les  créanciers  Mazarin, 
estimer  les  ouvrages  faits  par  ledit  sieur  Gouthière  pour  Mrae  la  du- 
chesse de  Mazarin  à  l'avis  et  estimation  desquels   sieurs  de   Martin- 
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court  et  Raymond  ils  promettent  de  s'en  rapporter,  et  dans  le  cas  où 
ils  ne  seraient  pas  d'accord,  ils  consentent  que  les  sieurs  Martincourt 
se  nomment  et  choisissent  eux-mêmes  un  tiers  arbitre  pour  se  dé- 
partager. 

Comme  aussi  les  dits  sieurs  syndics  et  directeurs  demeurent  auto- 
risés à  adhérer  à  la  dite  délibération  des  créanciers  Mazarin  du 
9  juillet  dernier  passée  devant  Brichart,  notaire,  ainsi  qu'à  la  tran- 
saction passée  entre  les  dits  créanciers  Mazarin  et  M.  et  Mme  la  du- 
chesse de  Valentinois,  ainsi  qu'à  tout  ce  qui  l'a  précédé  et  s'en  est 
ensuivi,  laquelle  adhésion  sera  faite,  si  faire  se  peut,  en  présence  du 
sieur  Gouthière. 

Comme  le  règlement  des  ouvrages  de  bronze  faits  par  ledit  sieur 
Gouthière  pour  Mme  la  duchesse  de  Mazarin  nécessitera  des  dires  et 
des  observations  pour  éclairer  les  experts  sur  la  vraie  valeur  de  ces 
objets,  que  personne  n'est  plus  en  état  que  le  sieur  Gouthière  lui- 
même  de  faire  et  dire  ce  qu'il  conviendra  à  cet  égard,  que,  d'un  autre 
côté,  ces  estimations  occasionnent  des  faux-frais  pour  le  transport  des 
experts  à  Paris  ou  à  la  campagne  où  les  bronzes  peuvent  se  trouver 
actuellement;  les  dits  sieurs  syndics  et  directeurs  engageront  le  dit 
sieur  Gouthière  à  vouloir  bien  se  charger  des  démarches  nécessaires, 
comme  aussi  il  demeure  arrêté  que  le  dit  sieur  Mesenge  est  autorise 
à  représenter,  si  besoin  est,  les  dits  syndics  et  directeurs  lors  du 
procès  verbal  de  ladite  estimation  et  y  faire  dire  et  requérir  pour  eux 
ce  qu'il  appartiendra  et,  en  outre,  le  dit  M.  Mesenge  demeure  auto- 
risé à  avancer  toutes  les  sommes  nécessaires  pour  les  frais,  faux-frais 
et  déboursés  relatifs  aux  dites  estimations  et  voyages  qu'elles  néces- 
siteront, dont  il  sera  payé  et  remboursé  par  le  dit  Mc  Coupery,  sé- 
questre de  l'union,  sur  les  premiers  deniers  qui  rentreront  dans  sa 
caisse,  ainsi  que  le  dit  Me  Coupery  y  est  autorisé  par  ces  présentes, 
lequel  payement  sera  fait  sur  le  mémoire  de  Me  Mesenge  visé  de 
deux  des   syndics   et  directeurs. 

Et -pour  tenir  lieu  au  dit  sieur  Gouthière  des  peines  et  soins  qu'il 
se  donnera  pour  parvenir  au  dit  règlement  au  plus  grand  avantage  de 
la  masse,  et  pour  l'indemniser  du  tems  qu'il  perdra  dans  ces  opéra- 
tions, les  dits  sieurs  créanciers  consentent  que  sur  les  premiers  de- 
niers qui  en  proviendront  il  soit  pris  et  prélevé  en  sa  faveur  le  ving- 
tième de  la  somme  que  les  dits  créanciers  pourront  toucher  à  la 
première  contribution  de  deniers  qui  se  fera  entre  les  créanciers 
Mazarin,  lequel  prélèvement  lui  sera  payé  sur  sa  simple  quittance 
nonobstant  toutes  oppositions  de  la  part  des  dits  créanciers  par  le 
notaire  séquestre  de  la  direction. 

Pour  faire  cesser  les  poursuites  qu'exerce  encore  actuellement  le 
sieur  Spire   (i),  l'un  des  créanciers  du   dit  sieur  Gouthière  auquel  il 

i     Spire,  marchand  d'or,  quai   des  Orfèvres,  créancier  de  Gouthière  eu 
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avoit  fait  délégation  sur  Madame  la  duchesse  de  Mazarin  pour  faire 
nommer  des  experts,  pour  parvenir  au  dit  règlement,  la  présente 
délibération  ainsy  que  celle  des  dits  créanciers  Mazarin  qui  a  nommé 
le  dit  sieur  Martincourt  pour  leur  expert,  lui  sera  incessamment  signifiée 
par  M.  Mesenge,  procureur  de  l'union. 

Gomme  il  paraît  impraticable  d'exécuter  le  projet  que  plusieurs 
créanciers  ont  d'abord  conçu  de  faire  finir  et  parachever  les  maisons 
situées  au  faubourg  Saint-Martin  abandonnées  par  le  dit  sieur  Gou- 
thière  à  ses  créanciers,  et  ce  parfaute  d'acquiescement  au  projet  de  ceux 
desdits  créanciers  qui  avoient  leplusgrand  intérêt,  lesquels  paraissaient 
même  refuser  d'acquiescer  volontairement  au  contrat  d'union,  que 
cette  maison,  dans  l'état  où  elle  est,  si  on  l'y  laissait  encore  longtemps, 
diminueroit  encore  de  valeur,  et  qu'il  paroit  plus  avantageux  de  la 
vendre  pour  en  distribuer  le  prix  aux  créanciers  à  qui  il  appartiendra, 
dont  les  intérêts  progressifs  en  augmentent  journellement,  tandis  que 
cette  maison  n'est  louée  que  fort  peu  de  chose  par  un  fermier  judi- 
ciaire, nuisant  considérablement  aux  créanciers  postérieurs,  il  est 
convenu  et  arrêté  et  le  dit  Mésenge  demeure  autorisé  à  en  suivre  le 
plus  promptement  possible  et  incessamment  la  vente  jusqu'à  l'adjudi- 
tion  définitive. 

Il  est  convenu  à  l'égard  des  dits  créanciers  cornparans  à  la  présente 
délibération,  qui  n'ont  pas  encore  adhéré  au  contrat  d'union  et 
d'abandon  fait  par  les  dits  sieur  et  dameGouthière  à  leurs  créanciers, 
que  leur  signature  à  la  présente  adhésion  vaudra  ladite  adhésion,  de 
même  que  s'ils  avaient  été  présens  au  dit  contrat. 

Ce  fut  ainsi  fait  et  arrêté  en  ladite  assemblée  les  dits  jour  et  an,  et 
ont  signé  la  minute  des  présentes  demeurée  à  maître  Goupery,  l'un 
des  notaires  au  Chatelet  de  Paris,  soussigné. 

Goupery. 

Fournisseur  attitré  du  comte  d'Artois,  de  la  duchesse  de  Ma- 
zarin, de  Louis  XVI  et  de  MmC  Dubarry,  Gouthière  devait,  avec 
une  pareille  clientèle,  consentir  de  longs  crédits.  Les  rentrées  de 
fonds  effectuées,  c'était  l'achat  de  matières  premières  coûteuses 
qui  absorbait  le  plus  clair  de  l'avoir  de  notre  artiste. 

Fut-il  prodigue?  il  est  permis  d'en  douter  :  les  grandes  préoc- 
cupations de  son  art  l'obligeaient  à  une  vie  sédentaire;  constam- 
ment absorbé  par  ses  recherches,  Gouthière  dut  mener  la  vie 
simple  et  familiale  des  maîtres  artisans  de  son  époque. 

La  pendule    signalée   en    1864   assigne  au    ciseleur    le    quai 

vertu  d'un  billet  du  8  août  1783  de  5.774  livres  sur  lesquel  il  fut  pris  sen- 
tence, laquelle  somme  comprise  dans  le  compte  général  qu'il  fournit,  mon- 
tant environ  à  11.000  livres  pour  laquelle  il  lui  fut  fait  délégation  sur  la 
succession  de  M.  de  Mazarin.  —  Archives  de  la  Seine  :  FailliteGouthièrc. 
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Pelletier  (i)  comme  domicile,  à  l'enseigne  de  la  Boucle  d'Or,  en 
1771,  mais  une  sentence  des  Juge-Consuls  rendue  en  1776,  le 
17  mai,  le  fait  demeurer  au  même  quai  Pelletier,  à  l'enseigne 
du  Méridien. 

M.  de  Champeaux,  dans  son  livre  si  documente'  sur  L'Art  dé- 
coratif dans  le  Vieux  Paris  (2),  dit,  à  propos  du  ciseleur  du  roi  : 
«  Le  nom  de  Gouthière  se  trouve  souvent  prononce',  sans  raison 
suivant  nous,  à  propos  d'un  pavillon  situe'  dans  le  faubourg 
Saint-Martin,  n°  74,  où  ilserait  mort.  Gouthièrehabita  effective- 
ment dans  cette  rue  dès  l'année  1782,  une  maison  dont  il  e'tait 
propriétaire,  mais  elle  portait  le  n°  43.  C'est  donc  à  tort  probable- 
ment qu'une  tradition  populaire, qui  aurait  besoin  d'être  contrô- 
le'e,  le  fait  mourir  à  l'hôpital  en  181 3  (3).  Nous  pensons  qu'il 
s'agissait  de  Goutheinze,  stucateur-marbrier  qui  occupait  une 
partie  de  l'Hôtel  des  Arts  bâti  au  coin  de  la  rue  Neuve  Saint- 
Nicolas  (4)  et  où  logeaient  plusieurs  artistes  et  qui  tenait  dans 
ses  magasins  des  ouvrages  en  albâtre.  » 

M.  de  Champeaux,  en  infirmant  la  légende  populaire,  se 
trompe:  il  n'y  a  pas  de  confusion  possible;  le  pavillon  actuel  fut 
la  maison  occupée  par  Gouthière,  puisque  ce  pavillon  fit  partie 
de  tout  un  groupe  de  constructions  édifiées  par  lui;  et  Lefeuve 
ne  commet  pas  d'erreur  lorsqu'il  dit  que  Gouthière  a  demeuré 
là  «  et  que  sur  l'immeuble,  M.  Arnould,  (5)  notaire  au  Parle- 
ment de  Paris,  a  mis  à  cheval  le  ne  76  qui  appartient  encore  à 
son  petit-fils,  M.  Petit,  magistrat  »  (6). 

Réhabiliter  Lefeuve,  traité,  selon  nous,  avec  trop  d'indiffé- 
rence, c'est  également  une  tâche  intéressante.  Cet  historien, 
à  qui  l'on  peut  reprocher  d'être  parfois  diffus  et  amphigou- 
rique, eut  un   instrument   de  travail  merveilleux,  qui  manque 

(1)  Le  quai  Pelletier  est  devenu  le  quai  de  l'Hôtel-de- Ville. 

(2)  1898,  in-40. 

(3)  Son  acte  de  décès  reconstitué  au  moyen  d'un  acte  de  mariage  le  ùiit 
mourir  le  huit  juin  mil  huit  cent  treize,  à  l'ancien  premier  arrondissement, 
sans  indication  de  domicile.  L'ancien  premier,  huitième  actuel,  ne  compor- 
tant guère  que  l'hôpital  Beaujon  comme  établissement  de  ce  genre,  nous 
avons  fait  rechercher  l'indication  du  décès  dans  les  registres  mortuaires  de 
l'hôpital;  les  recherches  ont  été  négatives. 

(4)  Rue  du  Ghâteau-d'Eau  actuelle,  comme  on  le  verra  plus  loin.  L'Hôtel 
des  Arts  était  situé  à  l'angle  de  la  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  sur  rem- 
placement actuel  de  la  mairie  du  X*  arrondissement. 

(5)  C'était  un  des  créanciers  de  Gouthière.  Voir  la  liste  des.  créanciers  au 
début  de  cette  étude. 

(6)  Lefeuve,  Histoire  des  anciennes  maisons  de  Paris,  t.  V.  p.  288. 
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aujourd'hui  a  l'historien  :  c'était  la  série  des  plans  dos  limites  de 

178(1  de  Mulatier,  malheureusement  disparus  dans  l'incendie 
de  1 87 1 ,  et  complément  indispensable  des  plans  de  1726  conser- 
vés en  triple  exemplaire  aujourd'hui  (1). 

Nous  avons  cru  intéressant  de  contrôler  les  indications  de  Le- 
feuve,  et,  pour  cela,  nous  avions  deux  excellents  moyens  :  c'était 
d'abord  le  dépouillement,  aux  dates  présumées,  des  insinuations 
de  vente  aux  Archives  de  la  Seine,  et  celui  des  décrets  forcés  et 
adjudications  définitives  aux  Archives  Nationales.  Le  succès  est 
venu  confirmer  nos  présomptions  et  nous  a  permis  de  reconsti- 
tuer la  seconde  partie  du  désastre  financier  de  l'infortuné  cise- 
leur. Gouthière  eut  un  jour  l'ambition  d'être  propriétaire;  cette 
ambition  le  perdit.  En  effet,  ses  principaux  créanciers  sont  des 
fournisseurs  de  matériaux  pour  le  bâtiment  ;  malgré  les  pertes 
considérables  qu'il  avait  faites,  le  ciseleur  aurait  pu  éviter  la 
faillite,  si,  plus  sage,  il  fût  resté  fidèle  au  logis  du  quai  Pelle- 
tier. 

C'est  en  1772  que  Gouthière  devint  acquéreur  d'un  marais 
dans  la  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  près  le  grand  égout  de  la 
la  Ville,  moyennant  la  somme  de  dix-sept  mille  cinquante 
livres  (2).  Il  eut  alors  pour  voisin  Jean-Baptiste  Regnard,  méca- 
nicien du  roi,  qui  avait  acquis,  en  1768,  un  grand  terrain  appar- 
tenant au  Domaine  de  la  Ville,  sur  lequel  un  sieur  Leduc  fit  bâtir 
une  maison  dite  «  Hôtel  des  Arts  »  parce  qu'elle  était  occupée 
par  quelques  artistes  sculpteurs,  dans  le  temps  que  Gouthière 
faisait  bâtir  ses  immeubles  et  se  ruinait.  A  cette  maison  venait 
succéder,  en  1821,  une  caserne  de  gendarmerie,  et,  plus  tard,  les 

1)  Plans  des  limites  de  la  Ville  de  Paris  \1726)  en  8  volumes;  deux  col- 
lections aux  Archives  nationales  et  une  collection  à  la  Bibliothèque  nation- 
nale  (Cabinet  des  Estampes). 

(2)  «  Par  sentence  du  Chàtelet  de  Paris,  du  neuf  avril  mil  sept  cent  soixante 
douze,  apert  avoir  été  adjugé  à  M.  Popot  jeune,  procureur  en  cette  cour, 
moyennant  la  somme  de  dix-sept  mille  cinquante  livres,  un  marais  situé  à 
lentrée  du  faubourg  Saint-Martin,  près  le  Grand-Egout  de  la  ville,  tenu  ;i 
loyer  par  Cliquet,  jardinier,  consistant  en  deux  parties,  le  dit  marais 
tenant  dans  la  première  partie  à  droite  au  sieur  Renard.  L'autre  côte  au 
sieur  Fauvet,  maraîcher,  et  autres  jardiniers.  Le  dit  marais  licite  entre 
François  Louis  de  Callon,  chevalier  d'Arcy,  ancien  capitaine  de  cavalerie, 
commandant  du  régiment  de  la  Reine,  messire  Gabriel-Hector  de  Callon, 
chevalier,  seigneur,  comte  d'Arcy,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  maréchal 
des  logis  de  la  seconde  compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde  du  roy. 

Et  le  quatre  mai  au  dit  an,  apert  le  dit  M8  Popot  en  avoir  fait  déclaration 
au  profit  de  Sieur  Pierre  Gouthière,  ciseleur,  doreur  du  roy,  demeurant  à 
Paris,  quai  Pelletier  iparoisse  Saint-Gervais)  ».  — Archives  de  la  Seine  :  In- 
sinuations de  Ventes,  Registre  117,  f»g5. 
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I.  —  Vue  de  la  maison  de  Gouthière  [état  actuel). 
II.  —  Plan  reconstitutif. 
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deux  mairies  du  Xe arrondissement  :  l'ancienne,  puisla  nouvelle^ 
dont  la  construction  remonte  à  quelques  anne'es  à  peine. 

Le  procès-verbal  de  saisie-re'elle  des  immeubles,  que  j'ai 
retrouvé  aux  Archives  nationales,  va  nous  renseigner  sur  leur 
importance;  malgré  la  sécheresse  du  document,  il  est  nécessaire, 
à  défaut  de  plan  contemporain,  d'en  donner  ici  au  moins  les 
fragments  les  plus  essentiels.  C'est  la  lecture  de  ce  document  qui 
permet  de  retrouver  ce  qui  a  survécu  de  la  maison  de  Gouthière. 

Grande  rue  du  Faubourg  Saint-Martin  (i  | 

DU   24   NOVEMBRE    I  78  I  . 

Une  maison  sise  à  Paris,  Grande  rue  du  F'aubourg  Saint-Martin, 
après  le  corps  de  garde,  composée  d'un  corps  de  logis  sur  ladite  grande 
rue  du  Faubourg  Saint-Martin,  lequel  est  compose  d'un  rez-de- 
chaussée  distribué  sur  le  devant  en  quatre  boutiques  aïant  vues  et 
entrées  par  ladite  rue  et  une  porte  cochère  dans  le  milieu  d'icelui, 
entre  lesdites  boutiques  conduisant  dans  une  grande  cour,  le  derrière 
des  dites  boutiques  distribuées  en  plusieurs  pièces,  dont  trois  aïant 
vue  sur  ladite  cour  par  trois  croisées  de  face;  le  derrière  de  la  bou- 
tique, à  gauche  de  la  porte  cochère,  est  un  grand  escalier  conduisant  à 
l'entresol  et  au-dessus  de  ladite  porte  cochère,  du  côté  de  la  cour,  est 
une  grande  cage  ronde  montant,  au  haut  de  laquelle  paraît  disposée 
à  y  pratiquer  l'escalier  montant  aux  étages  du  dit  corps  de  logis,  un 
entresol  au-dessus  du  dit  rez-de-chaussée  distribué  en  plusieurs 
pièces  et  trois  étages  au  dessus  ayant  vue  sur  ladite  rue  du  Faubourg 
Saint-Martin  par  sept  grandes  croisées  ;  devant,  les  dites  croisées  du 
dit  étage  à  balcon  de  fer  et  sur  le  derrière,  sur  la  dite  cour  par  quatre 
croisées  de  face  ledit  étage  aussi  distribué  en  plusieurs  pièces;  un 
étage  en  mansarde  au-dessus  étant  distribué  en  plusieurs  pièces  et 
aïant  vue  sur  ledit  faubourg  Saint-Martin  par  sept  croisées  de  face 
et  sur  ladite  cour  par  quatre  ;  au-dessus  du  dit  étage  pour  des  greniers 
lambrissés  en  forme  de  donjons  aïant  vue  sur  ladite  cour  par  trois 
petites  croisées;  sous  lequel  corps  de  logis  sont  des  caves  et  greniers 
au-dessus  d'icelui  couvert  d'ardoises. 

Suit  l'état  des  lieux  de  deux  bâtiments  en  ailes;  nous  ne  rete 
nons  plus  que  celui  du   pavillon  bm  au  fond  de  la  propriété, 
pavillon  qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  et  dont  M.  de  Cham- 
peaux  donne  la  description  moderne  (2)  : 

(1]  Archives  Nationales.  Y  3&»3,  Registre  3o6,  f°  Ipo  à    im, 
(a)  «  Le  bâtiment  dont  nous  nous  occupons  est  l'un  des  plus  curieux  spe- 
cimen  des  petites  maisons  du  règne  de  Louis  XVI.  Situé  a  l'extrémité  d'une 
longue  avenue,  il  semble  un  petit  temple  orné  d'un  péristyle  à  deux  colonnes 
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Au  bout  desquels  bâtiments  bâtis  en  aisles  à  droite  et  à  gauche  est 
un  autre  bâtiment  lequel  luy  est  construit  (1)  faisant  face  au-devant 
de  la  dite  maison  et  séparant  la  dite  cour  d'avec  le  jardin,  composé 
d'un  rez-de-chaussée  donnant  sur  le  jardin  et  paroissant  avoir  vue 
sur  icelui  par  six  croisées  de  face  et  une  grande  porte  dans  le  milieu 
conduisant  au  dit  jardin,  auquel  rez  de  chaussée  il  faudra  descendre 
de  ladite  cour  par  deux  escaliers  formés  des  deux  côtés  d'un  perron 
montant  à  un  premier  étage,  du  côté  du  jardin  presqu'au  niveau  de  la 
dite  cour,  le  dit  premier  étage  aura  vue  sur  le  dit  jardin  par  cinq 
grandes  fenêtres  et  deux  autres  plus  petites  à  chaque  bout,  le  tout  de 
face  et  sur  la  dite  cour  par  deux  croisées  et  par  une  grande  porte 
d'entrée  entre  les  croisées,  à  laquelle  porte  conduit  le  dit  perron,  le 
dit  premier  étage  n'est  encore  séparé  d'avec  le  rez  de  chaussée  que 
par  quelques  solives  et  sans  couverture,  ensuite  du  dit  corps  de  logis 
est  un  petit  jardin  planté  de  quelques  arbres  fruitiers  nains  et  entouré 
de  murs.  Laquelle  maison,  corps  de  logis,  bâtiments,  cour,  jardin  et 
dépendances  est  formée  à  gauche  de  ladite  cour  en  entrant  par  les 
dits  bâtiments  et  corps  de  logis  cy-devant  désignés,  tous  lesquels  sont 
bâtis  en  appentis  sur  la  maison  voisine,  et  à  droite  par  une  pareille 
suite  de  bàtimens  dépendans  de  la  maison  voisine  appelée  l'hôtel  des 
Arts  baty  en  appentis  sur  la  cour  du  dit  sieur  Gouthière  (2)  le  bâti- 
ment construit  en  aisle  sur  la  droite  de  ladite  cour,  cy-devant  dési- 
gnés, au  bout  et  attenant  le  corps  de  logis  séparant  la  dite  cour  d'avec 
le  dit  jardin  est  aussy  baty  en  appentis.  De  tous  lesquels  bâtiments 
cy-devant  détaillés  et  désignés  il  ne  se  trouvait  de  logeable  que  les  deux 
sur  l'aisle  gauche  attenant  de  la  cage  dans  laquelle  il  paroît  que  l'on 
veut  construire  un  escalier  et  le  dernier  bâtiment  non  finy  attenant 
celuy  qui  sépare  ladite  cour  d'avec  le  jardin. 

Toutes  lesquelles  maisons,  corps  de  logis,  bâtiments,  cour,  jardin, 
tenant  de  côté  au  midy  à  l'hôtel  des  Arts  appartenant  au  sieur  Leduc, 
bourgeois  de  Paris,  de  l'autre  côté  au  septentrion  au  sieur  Guierne, 
d'un  bout  au  couchant  à  la  grande  rue  du  Faubourg  Saint-Martin  et 
sur  le  derrière  au  levant  à  plusieurs  particuliers. 

Le  12  avril  1788,  la  maison  de  Gouthière  fut  adjugée  défini- 

dont  la  porte  est  surmontée  de  deux  ligures  adossées  à  un  cartouche.  Au- 
dessus  se  déroule  un  grand  bas-relief  dans  le  style  de  Clodion  représentant 
une  procession  bachique  de  jeunes  enfants  portant  un  brancard  à  lambre- 
quins. »  A.  de  Champeaux.  L'Art  décoratif  dans  le  Vieux  Paris,  pp.  332  à 
335. 

(1)  La  plupart  des  maisons  n'étaient  pas  achevées,  c'est  pourquoi  Gon- 
thière  devait  habiter  dans  ce  pavillon  alors  terminé. 

(2)  La  maison  Gouthière,  on  le  voit  par  cet  état  des  lieux,  est  bien  mi- 
toyenne de  l'hôtel  des  Arts,  situé  au  coin  du  Faubourg  Saint- Martin  et  de  la 
rue  Neuve  Saint-Nicolas  (Rue  du  Château-d'Eau)  le  doute  n'est  donc  plus 
possible  au  sujet  de  son  emplacement;  ce  document,  à  défaut  d'autres,  serait 
déjà  suffisant  pour  identifier  le  pavillon  de  style  Louis  XVI. 
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tivement  à  Me  Nicolas  Hercule  Arnoult  jeune,  ancien  notaire 
au  Parlement  de  Paris,  l'assignation  en  fut  donne'e  à  Gouthière, 
qui  demeurait  alors  Grande  rue  du  Faubourg  Saint-Denis,  dans 
la  maison  du  sieur  Rousseau,  sculpteur.  L'adjudicataire  resta 
propriétaire  de  l'immeuble  jusqu'à  sa  mort  survenue  le  6  oc- 
tobre 1 82 1 .  Son  héritière  fut  sa  fille  Adélaïde- Louise- Rose, 
femme  Petit,  décédée  elle-même  le  12  février  r 858,  et  depuis 
cette  époque,  la  famille  Petit  est  toujours  propriétaire  de  cette 
maison  (1). 

La  première  Chambre  de  la  Cour  Royale  de  Paris  fut  saisie 
par  les  héritiers  Gouthière  d'une  action  en  restitution  d'hono- 
raires pour  travaux  d'art  exécutés  à  Louveciennes  pour  M""'  la 
duchesse  Dubarry.  Le  jugement  fut  publié  par  la  Galette  des 
Tribunaux,  le  28  février  1 836.  Nous  en  reproduisons  le  début  à 
cause  des  quelques  renseignements  qu'il  donne  sur  le  ciseleur  : 

«  Le  sieur  Gouthière,  ciseleur-doreur,  inventeur  de  la  dorure 
au  mat,  avait  fait  pour  Madame  Dubarry  en  177  des  travaux 
et  fournitures  de  son  état,  et  plus  tard,  il  avait  c  ntinué  ses  tra- 
vaux particulièrement  de  1789  à  1793.  La  célèbre  favorite  avait 
quitté  la  France  momentanément,  en  1791,  pour  se  mettre  en 
quête  d'un  vol  considérable  de  diamants  dont  elle  avait  été  vic- 
time; elle  passa  à  Londres  d'où  elle  n'eût  pas  dû  revenir.  Con- 
damnée à  mort  pour  conspiration  et  pour  avoir  porté  en  Angle- 
terre le  deuil  du  Tyran,  ce  furent  les  motifs  invoqués,  elle  subit 
son  sort  sur  Péchafaud  révolutionnaire,  le  16  décembre  1793. 

Gouthière  ne  réclama  qu'après  son  décès  le  paiement  de  son 
mémoire,  sommé  à  756.000.  Des  vérifications  furent  ordonnées 
par  le  Domaine,  qui  détenait  la  succession  comme  confiscateur. 
Dans  les  derniers  mois  de  l'an  II  notamment,  la  commission  des 
Arts  du  département  de  Seine-et-Oise  fit  l'inventaire  des  objets 
trouvés  chez  Mme  Dubarry,  à  sa  maison  de  Louveciennes.  Dans 
cet  inventaire  figuraient,  d'après  les  termes  employés  par  les 
commissaires,  une  Vénus  aux  belles  fesses,  petite  proportion, 
évaluée  600  francs,  un  groupe  représentant  Louis  XV  servi  par 
quatre  guerriers,  etc.;  on  rencontrait  l'énumération  d'une  foule 
d'ornements,  statues  et  autres  objets  d'art. 

Gouthière  expliquait  qu'il  avait  contribué  de  ses  travaux  à  ces 
magnificences  et,   en  effet,  on  trouvait  dans  son  mémoire  des 

(1)  Arch.  de  la  direction  de  l'Enregistrement  de  la  Seine,  Sommier  foncier 
de  l'Enregistrement,  registre  174  nouveau. 
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objets  dont  la  valeur  e'tait  par  lui  porte'e  a  un  taux  qui  pouvait 
effrayer  ceux  qui  devaient  l'acquitter.  Ainsi,  la  ciselure  des 
bronzes  d'un  seul  pie'destal  et  quelques  accessoires  étaient  éva- 
lués  5o.ooo  fr.;  la  monture  et  l'ajustage  des  mêmes  ornements, 
46.000  fr.  ;  la  dorure  des  mêmes  objets,  63. 000  fr.  ;  pour  la  pose 
des  dorures,  5. 000  fr.,  compris  le  voyage  des  ouvriers;  trois 
autres  pie'destaux  pareils  étaient  sommés  à  420.000  fr.  Bien  qu'il 
consentit  à  réduire  le  tout  de  756.000  fr.  à  642.000  en  retenant 
quelques  objets  non  terminés  et  non  livrés.  Gouthière  ne  fut  pas 
payé  par  l'administration;  il  fut  réduit,  dit-on,  à  solliciter  une 
place  à  l'hospice  et  il  y  mourut  dans  la  misère  (1). 

Son  fils  (2)  ayant  formé  opposition  revenant  à  la  succession 
Dubarry  en  venu  de  la  loi  du  27  avril  1820,  un  jugement  du 
Tribunal  de  première  instance  de  Paris  déclare  l'opposition 
valable  pour  la  somme  de  80.000  fr. 

Sur  l'appel,  Mes  Démanger  et  Dupin,  avocats  de  la  succession 
Dubarry,  Desboudets,  avocat  de  Gouthière,  ont  renfermé  la 
cause  dans  l'examen  de  la  prescription  annale  et  trentenaire 
opposée  à  ce  dernier.  Mais  indépendamment  de  cet  examen, 
Me  Delapalme,  avocat-général,  a  présenté  un  autre  moyen  tiré  de 
la  prescription  de  quatre  ans,  particulière  à  la  situation  de  la 
débitrice  en  1793.  Conformément  à  ces  conclusions  la  Cour  a 
rendu  un  arrêt  infirmant  le  premier  jugement  et  statuant  par 
jugement  nouveau  condamne  la  succession  Dubarry  à  payer  à 
Gonthière  la  somme  de  32. 600  fr.  » 

Les  travaux  de  construction  de  la  mairie  du  X'  arrondissement 
ont  dégagé  le  pavillon  habité  par  Gouthière;  il  ne  communique 
plus  avec  l'immeuble  du  Faubourg  Saint-Martin  n"  74,  en  partie 
exproprié;  une  rue  nouvelle,  dénommée  Pierre  Bullet,  a  été 
percée  derrière  la  mairie.  La  maison  décrite  par  M.  de  Cham- 
peaux  porte  aujourd'hui  le  n°  6  de  cette  voie.  Le  petit  plan  que 
nous  joignons  au  dessin  du  pavillon  permettra  aux  curieux 
d'archéologie  parisienne  de  retrouver  facilement  la  demeure  du 
ciseleur  du  roi. 

Henri  Vial. 

[  1)  Nous  n'avons  pu,  (voir  plus  haut,  p.  1 3y,  note  3)  contrôler  cette  assertion . 

(2)  C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  mentionner  un  fils  de  Gou- 
thière. Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  son  état-civil;  peut-être  était- 
il  né  du  premier  mariage  de  Gouthière  avec  Marie-Madeleine  Henriet;  du 
second  mariage  avec  Marguerite-Antoinette  a" Hautancourt'i  il  eut  une  fille, 
Marie-.loséphine-Désirée,  née  à  Paris,  ancien  dixième  arrondissement,  le 
7  juin  1806,  dont  nous  avons  l'acte  de  mariage. 
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S»9.  —  Le  buste  de  Turgot  par  Houdon.  —  Houdon 

exposa  le  modèle  en  plâtre  du  buste  de  Turgot  au  salon  de  1775 

(n°  254)  et  le  marbre  au  salon  de    1777  (n°  241).  On  voudrait 

savoir  où  se  trouve  aujourd'hui  cette  œuvre  du  grand  sculpteur. 

En   existe-t-il  des  répliques  ou  des  reproductions  gravées    ou 

des  photographies? 

G.  B. 

*£ZiO.  —  Deux  questions  sur  la  place  de  la  Concorde  à 
l'époque  révolutionnaire.  —  I.  Le  sculpteur  Lemot  et  la 
statue  de  la  Liberté.  —  On  sait  qu'à  la  statue  de  Louis  XV, 
détruite  en  vertu  du  décret  de  l'Assemblée  législative  du  r  1  août 

1792,  succéda,  sur  la  place  de  la  Concorde  (alors  place  de  la 
Révolution),  une  statue  en  plâtre  bronzé  inaugurée,  non  à  la 
fin  de  1792  (comme  le  disent  tous  les  historiens  du  VIIIe  arron- 
dissement de  Paris)  mais  le  i5  août  1793.  Les  auteurs  s'accor- 
dent à  attribuer  cette  statue  massive  et  colossale  au  sculpteur 
Lemot.  A  la  suite  de  Dulaure(i),  l'ont  répété  Breton,  Bonnar- 
dot,  etc.  D'ailleurs,  aucun  ne  fournit  de  preuve  de  cette  attribu- 
tion qu'ils  ne  supposent  même  pas  discutable. 

Quatremère  de  Quincy,  dans  sa  notice  sur  Lemot  (a),  dit  que 
cet  artiste  fut  envoyé  à  l'Académie  de  Rome  en  1790;  forcé, 
après  trois  ans,  de  chercher  un  refuge  à  Naples  et  à  Florence, 
il  fut  «  envoyé  par  ses  camarades,  à  Paris,  pour  solliciter  les 
moyens  d'achever  ailleurs  le  temps  de  leurs  études  »;  mais  a  la 
réquisition  le  surprit.  Il  fut  obligé  d'aller  rejoindre  l'armée  du 
Rhin.  Une  réquisition  d'un  autre  genre  le  rappela  bientôt  a 
Paris,  pour  prendre  part  aux  concours  qui  s'ouvrirent  alors  de 
ces  projets  gigantesques  de  monuments...  ».  D'autre  part,  la 
Biographie   Michaud  s'exprime  ainsi  :  a  De   retour  à  Paris,  en 

1793,  peu  de  jours  avant  la  loi  sur  la  réquisition  militaire,  il 
fut,  à  raison  de  son  âge,  compris  dans  cette  mesure  de  salut 
public,  et  dirigé  sur  l'armée  du  Rhin,  où  il  fit,  comme  artilleur, 
deux  campagnes  meurtrières,  durant  lesquelles  il  paya  coura- 
geusement de  sa  personne.  Rappelé  à  Paris  en  1795,...  il  dut 
coopérer  à  l'érection  d'une  statue  colossale  de  l'Hercule  fran- 

n  Hist.  de  Paris,  t.  IV,  p.  181  de  l'éd.  de  18.S7. 
{2)  Recueil  de  notices  historiques...  :  Paris,  iS3_j,  in-8°,  p.    inb . 
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cais.  »  La  Biographie  Didot  a  démarque  Michaud,  et  Bellier 
de  La  Chavignerie  et  Auvray  (i)  n'ont  fait  que  de'marquer  la 
Biographie  Didot.  Aucun  ne  fait  allusion  à  la  statue  de  la  Liberté', 
et  nous  n'avons  rien  trouve  dans  les  journaux  de  l'e'poque  révo- 
lutionnaire. Pour  si  peu  de  crédit  qu'il  faille  accorder  aux 
assertions  de  Dulaure,  du  moins  convient  il  encore  de  les  véri- 
fier. A  quelle  source  a-t-il  puisé  celle-ci,  et,  si  Lemot  n'est  pas 
l'auteur  de  la  statue  de  la  Liberté,  à  qui  la  devons-nous  attri- 
buer? 

IL  —  Une  brochure  de  Baltard.  —  Dans  une  brochure 
non  datée,  Hommage  d'un  artiste  aux  armées  de  la  République, 
mais  qui  est  de  1801  (on  verra  plus  bas  pourquoi),  l'auteur 
Baltard,  «  membre  du  Portique  républicain  et  du  Lycée  des 
Arts  »  (sans  doute  l'architecte  Louis-Pierre  Baltard),  expose 
(pp.  7  et  8)  un  projet  d'élever  deux  obélisques  sur  la  place  de 
la  Concorde.  Il  intitule  cet  exposé  «  Programme  de  la  vignette 
placée  au  commencement  de  ce  discours  ».  Or,  nous  connais- 
sons de  visu  deux  exemplaires  de  cette  brochure  :  l'un  est  à 
la  Bibliothèque  nationale,  L  k7/2i2.47;  l'autre  appartient  à 
M.  L.  Gruel,  le  relieur  bien  connu.  Aucun  de  ces  exemplaires 
ne  contient  la  vignette  annoncée  page  7.  Celui  de  M.  Gruel 
est  seul  accompagné  d'une  planche;  mais  elle  est  simplement 
encartée  dans  la  brochure, sans  être  ni  cousue  ni  montée  sur 
onglet.  Un  troisième  exemplaire  se  trouve  au  British  muséum 
french  révolution,  523,  2)  et,  cité  par  M.  Maurice  Tourneux  (2) 
avec  cette  indication  :  «  S.  1.  11.  d.,  in-8°,  8  p.  »,  ne  possède 
donc  pas,  lui  non  plus  la  planche  en  question. 

Et  pourtant,  cette  planche,  il  n'est  pas  un  amateur  d'estampes 
parisiennes  qui  ne  la  connaisse,  s'il  ne  la  possède.  Divisée  en 
deux  compartiments,  elle  reproduit,  dans  la  partie  supérieure, 
les  monuments  projetés  par  Baltard,  et,  dans  la  partie  infé- 
rieure, le  plan  de  la  place  de  la  Concorde  et  des  rues  avoisi- 
nantes.  Elle  est  signée,  en  bas  à  gauche  :  «  Baltard  inv.  et 
Sculp.  »,  et.  au-dessousdu  dessin,  se  voit  un  faisceau  de  feuilles 
de  chêne  et  de  laurier  surmonté  des  mots  :  «  Gloire  aux  armées  ! 
gloire  aux  fondateurs  de  la   république».    Mais,  ce  qu'on   sait 

(1)  Dictionnaire  général  des  artistes  de  l'école  française  ;  Paris,  3  vol. 
in-S°;   i't,  p.  999. 

(2)  Bibliographie  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française, 

t.  III,  11»  1  2.  278. 
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moins,  et  que  nous  croyons  être  le  premier  à  signaler,  cuie 
estampe  a  e'té  reproduite  paria  Décade  philosophique  du  10  bru- 
maire an  IX  (p.  226),  qui  de'crit  le  projet  de  Baltard  :  ce  qui  per- 
met de  le  dater. 

Sans  doute  le  cuivre  de  la  gravure  de  la  Décade  a  servi  à  la 
brochure.  Connaît-on  de  celle-ci  un  exemplaire  complet? 

H.  M. 


CHRONIQUE 


->^^  Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  le  décès  de  notre  collabo- 
rateur Mgr.  X.  Barbier  de  Montault,  survenu  le  3o  mars  dernier.  On 
sait  l'importance  et  le  nombre  de  ses  travaux  sur  l'archéologie  et 
l'iconographie  chrétiennes;  quelques-uns  avaient  paru  ici-même. 

On  nous  annonce  également  la  mort  du  comte  Amédée  de  Bour- 
mont,  archiviste-paléographe,  secrétaire  de  la  Société  bibliographique. 

~~  Musées  Galliera  et  Guimet  :  collections  de  M.  le 
baron  de  Baye.  —  M.  le  baron  de  Baye  s'est  fait  connaître,  depuis 
une  douzaine  d'années,  par  de  nombreux  travaux  archéologiques 
concernant  surtout  la  Russie.  Chargé  par  le  ministre  de  l'instruction 
publique  de  missions  —  d'ailleurs  gratuites,  —  il  a  rapporté  de  chacun 
de  ses  voyages,  non  seulement  des  relations  qui,  publiées  avec  maintes 
photographies  et  maints  dessins  (1),  intéressent  l'historien,  le  géo- 
graphe et  le  folk-loriste  (2),  mais  aussi  un  très  grand  nombre  de 
bijoux,  de  poteries,  d'armes,  de  tissus,  qu'il  a  généreusement  offerts 
au  Cabinet  des  médailles,  aux  musées  Guimet,  de  Cluny,  du  Louvre, 
de    Saint-Germain,    au    Muséum,    à    l'École  des    mines,   etc.    Voici 

(1).  Du  Volga  à  l'Irtisch  (Paris,  Ch.  Delagrave,  1896,  in-8°,  46  pp.);  — 
En  Géorgie  (Paris,  Nilsson,  1898,  in-8°,  70  pp.);  —  De  Moscou  à  Kras- 
noïarsk  (Paris,  Delagrave,  1897,  in-8°,  55  pp.);  —  De  Pemça  à  Minoussink 
(Paris,  1898,  pp.  57).  —  Au  nord  de  la  chaîne  du  Caucase  (Paris,  Nilsson, 
1899,  in-8°,  56  pp.);  —  Au  sud  de  la  chaîne  du  Caucase  (id.,  ibid.,  57  pp.): 
—  En  Nouvelle  Russie  (id.,  1900,  in-8°,  32  pp.  1  ;  —  Tiflis  (id.,  ibid.,  5i  pp.). 
Toutes  ces  brochures  sont  des  extraits   de  la  Revue  de  géographie. 

(2).  Voy.  les  brochures  citées,  passim,  et  :  Notes  sur  les  Votiaks  païens 
des  gouvernements  de  Ka^an  et  de  Viatka  {Russie)  (Paris,  Em.  Le  Cheva- 
lier,   I897,   in-8°,    i3    pp.);   —   Notes  de  folk-lore  votiak   (id.,   1898,  in-8», 

11  pp.);   —  Notes   de  folk-lore   mordvine   et   méchériak  (id..    1899,    in-8°, 

12  pp.).  (Extraits  de  la  Revue  des  traditions  populaires), 
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que,  récemment,  il  a  fait  don  à  la  Ville  de  Paris,  qui  vient  de  les  ins- 
taller au  musée  Galliera,  d'une  série  d'objets  d'art  industriel  russe, 
qui  méritent  d'être  vus  de  près. 

Ces  objets  proviennent  de  la  Russie  habitée  par  des  Russes,  et  de 
la  Russie  peuplée  de  populations  finnoises,  tatares,  géorgiennes, 
circassiennes,  arméniennes,  avares,  etc. 

La  Russie  proprement  dite  est  représentée  tout  d'abord  par  une 
collection  de  croix  et  d'icônes  anciennes  etmodernes,la  fabricationde 
celles-ci  continuant  à  se  faire  encore  aujourd'hui  par  les  moules  d'au- 
trefois. Citons  une  icône  de  l'école  de  Moscou  (xvne  ou  xviii"  siècle), 
un  triptyque  de  la  fin  du  xvie  ou  du  commencement  du  xvne  siècle, 
et  surtout  une  sorte  de  petit  triptyque  en  cuivre  (xvme  siècle)  dont 
les  panneaux  se  replient  et  renferment  tout  le  calendrier  ecclésias- 
tique de  l'église  orthodoxe  russe  en  images.  —  Tout  à  côté  se  trou- 
vent de  curieux  cadenas  en  bronze;  ils  ont  la  forme  de  quadrupèdes, 
et  sont  d'origine  ancienne  et  orientale  :  dans  la  partie  antérieure  de 
l'animal  on  introduit  une  tige  qui  repousse  en  dehors  la  queue,  dont 
la  tige  recourbée,  pénétrant  dans  le  cou,  forme  la  boucle  du  cadenas. 
Ce  type  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  et  quelques  paysans  des 
gouvernements  de  Nijni-Novgorod  et  de  Kazan  en  fabriquent  encore  : 
mais  ces  cadenas  deviennent  rares.  (3)  —  Près  d'eux,  et  de  forme 
également  orientale,  sont  deux  encriers  de  cuivre  du  xvue  ou  du 
xvine  siècle;  une  ancienne  fourchette  de  l'époque  de  Catherine  II, 
en  acier  et  au  manche  de  jaspe,  voisine  avec  une  fourchette  et  une 
cuiller  en  os  ouvrées  par  des  pavsans  du  gouvernement  de  Nijni- 
Novgorod.  Travail  de  paysans,  encore,  que  cette  plus  ancienne  boîte 
à  coulisses  en  bois  ciselé.  —  Il  faut  accorder  une  particulière  attention 
à  la  série  des  croix,  qui,  objets  à  la  fois  de  parure  et  de  piété,  se  por- 
taient suspendues  sur  les  vêtements.  Leur  procédé  de  fabrication  est 
aujourd'hui  perdu,  et  les  imitations  qu'essayent  d'en  faire  les  meil- 
leurs orfèvres  modernes  restent  bien  au-dessous  des  originaux  :  que 
l'on  compare,  à  cet  égard,  les  deux  belles  pièces  émaillées  de  l'époque 
d'Alexis  MiUhaïlovitch  à  cette  croix  moderne  exécutée  par  l'un  des 
meilleurs  bijoutiers  de  Saint-  Pétersbourg!  —  Deux  croix  géorgiennes 
du  xvne  siècle  sont  au  milieu  de  ces  croix  russes;  la  plus  grande  est 
émaillée  sur  le  revers.  —  Dans  le  compartiment  placé  au-dessous, 
se  trouve  une  rangée  de  boucles  d'oreilles  russes,  anciennes  et 
modernes;  d'anciens  boutons,  de  forme  ronde,  se  terminant  presque 
tous,  à  leur  partie  inférieure,  par  un  agrégat  de  petits  grains  dont  le 
type  se  retrouve  sur  les  boutons  tatares;  — deux  ou  trois  gobelets, 
dont  un  de  l'époque  d'Élizabeth;  —  etc.  Tout  le  bas  de  la  vitrine  est 

(2).  Voy.  Extraits  du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France.  i8gn.  Communications  faites  en  séance  par  le  baron  de  Baye  (Paris. 
Nilsson,  1899,  in-8°,  2&  PP-^Î  PP-  5  à  9. 
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occupé  par  une  collection  de  dentelles  et  de  broderies  faites  par  des 
paysannes  russes  (citons  pourtant  un  tapis  de  prière,  du  xvne  siècle, 
qui  vient  du  Daghestan),  curieux  échantillons  d'une  industrie  rurale 
qui  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître,  et  dont  quelques  modèles  se 
sont  transmis  de  générations  en  générations,  depuis  des  siècles  :  les 
ornements  —  pour  la  plupart,  des  oiseaux  plus  ou  moins  fantastiques  ; 
ou  des  femmes  d'un  dessin  rudimentaire,  les  bras  posés  sur  les 
hanches  —  s'en  retrouvent  dans  les  peintures,  les  céramiques,  les 
bronzes  anciens. 

La  bijouterie  des  Tatares  de  la  Russie  orientale  et  de  la  Sibérie  se 
trouve  représentée  par  des  bagues  et  d'autres  objets,  auprès  desquels 
sont  placés  les  produits  fabriqués  par  les  Russes  pour  les  Tatares  et 
Finnois  riverains  de  la  Volga. 

Les  bijoux  des  avares  du  Daghestan  (i)  retiennent  l'attention  par 
leurs  formes  curieuses  :  à  côté  de  boucles  d'oreilles,  et  de  ceintures, 
ce  sont  surtout  des  parures  composées,  de  chaque  côte,  par  dix-huit 
chaînettes  où  pendent  de  petits  poissons  aux  yeux  de  turquoise,  et 
que  réunit  une  chaîne  passant  par-dessus  la  tête.  C'est  aussi  du 
Daghestan  que  M.  le  baron  de  Baye  a  rapporté  ces  pierres  gravées 
anciennes  trouvées  dans  des  tombeaux  et  que  les  paysannes  du 
district  de  Karaboudakhent  enfilent  en  colliers  ;  les  paysans  de  Ghelli 
ont  cette  même  coutume  d'aller  chercher  dans  les  anciens  tom- 
beaux des  grains  de  pierres  précieuses  qui  sont  actuellement  portés 
par  les  femmes,  mélangés  à  des  éléments  tout  modernes. 

Dans  la  série  des  bijoux  géorgiens,  arméniens  et  tatares  de  la 
Transcaucasie,  il  faut  noter  une  paire  de  boucles  d'oreilles  modernes 
fabriquées  à  Erivan  par  des  Arméniens  mais  portant  cette  inscription 
inattendue  et  paradoxale  :  «  Mode  de  Paris  ». 

Enfin,  et  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  cette  exposi- 
tion, mentionnons  quelques  objets  khevsoures  et,  notamment.,  deux 
pendants  d'oreilles  en  argent  et  des  «  satites  »,  grosses  bagues  de  fer 
ou  de  cuivre  qui  se  portent  au  pouce  et  sont  armées  de  pointes  (2). 

Telles  sontles  principales  curiosités  de  la  nouvelle  vitrine  du  musée 
Galliera  ;  suffisent-elles  à  nous  donner  une  idée  complète  de  tout 
l'art  industriel  russe?  Tant  s'en  faut,  mais  ici  nous  devons  mettre 
M.  le  baron  de  Baye  hors  de  cause.  Nous  savons  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
lui  de  l'augmenter  encore  de  plusieurs  objets  qu'il  a  rapportés  de  sa 
dernière  mission.  Et,  par  exemple,  toute  une  branche  de  l'art  indus- 
triel, le  luminaire,  n'y  est  représentée  que  par  une  ou  deux  pièces. 

(1).  Cf.  Au  nord  de  la  chaîne  du  Caucase,  pp.  46-47,  et  pp.  ig  à  z'6  des 
Extraits  du  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiquaires  de  1890. 

(2).  Sur  ces  populalions  khevsoures  (ouri  —  habitant,  khevs  — du  défilé)  qui 
vivent  dans  la  montagne  et  que  l'antiquité  de  leurs  coutumes  a  fait  prendre, 
à  tort,  pour  des  descendants  des  Croisés,  voy.  Au  nord  de  la  chaîne  du 
Caucase,  pp.  i3  à  iG. 
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Nous  souhaitons  que  la  Ville  de  Paris,  comprenant  qu'il  est  de  son 
intérêt  de  posséder  une  collection  aussi  complète  que  possible, 
accorde  à  M.  le  baron  de  Baye  un  peu  plus  d'espace  (et  l'on  sait  que 
le  musée  Galbera  n'en  manque  pas).  Déjà,  l'on  peut  regretter  que  les 
broderies  et  les  tissus,  maintenant  ramassés  et  confondus  en  un 
assemblage  d'ailleurs  harmonieux,  n'aient  pas  été  déployés  et  tendus 
dans  une  vitrine  que  la  disposition  même  de  la  salle  affectée  au  don 
de  M.  le  baron  de  Baye  eût  rendu  facile  à  établir.  Mais  c'est  là  une 
amélioration  qu'il  est  encore  possible  de  réaliser,  et  nous  espérons 
qu'elle  le  sera. 

Si  les  collections  de  M.  le  baron  de  Baye  placées  au  musée 
Galbera  y  sont  à  demeure,  il  n'en  va  malheureusement  point  de  même 
de  celles  qui  sont  en  ce  moment  exposées  au  musée  Guimet,  et  qui 
n'y  resteront  que  jusqu'au  17  juin,  époque  où  elles  seront  dispersées 
entre  plusieurs  musées.  Ce  sont  les  objets  rapportés  par  M.  de  Baye 
de  sa  dernière  mission  en  Russie  et  au  Caucase  (1).  On  y  remarque  : 
des  fragments  de  poterie  découverts  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
Guendja  (aujourd'hui  Elisabethpol),  ainsi  que  des  pierres  gravées  et 
des  obsidiennes  taillées  comme  des  silex;  d'anciens,  bijoux  russes, 
dont  plusieurs  bformés  de  nombreuses  petites  perles  fines,  des  croix 
ornées  de  perles,  de  turquoises,  etc.,  et  que,  aujourd'hui  encore,  l'on 
retrouve  sur  la  coiffure  de  certains  personnages  (2).  Dans  le  gouver- 
nement de  Kieff,  des  fouilles  pratiquées  dans  des  kourganes  ont  mis  à 
jour  des  poteries,  des  bijoux,  et  des  crânes  humains  teints  en  ocre 
rouge  (ces  derniers  iront  prendre  place  au  Muséum).  Il  faut  accorder, 
dans  cette  visite  trop  rapide,  une  particulière  mention  à  la  vitrine  où 
sont  rassemblées  les  parures  portées  par  les  «  demi-croyants  »,  popu- 
lation voisine  du  lac  de  Peïpous  et  qui  doivent  ce  nom  au  mélange 
d'orthodoxie  et  de  paganisme  de  leurs  coutumes.  De  Mangouche,  vil- 
lage situé  près  de  Marioupol  et  habité  par  des  Grecs  venus  de  Crimée 
en  177g,  le  baron  de  Baye  a  rapporté  de  beaux  tissus  où  se  retrouve 
l'influence  de  cette  origine.  Les  «  vieux-croyants  »  sont  représentés 
surtout  par  deux  manuscrits  à  miniatures;  la  Grande  Russie,  par  des 
tissus  dont  le  motif  principal,  une  femme- oiseau,  joue  un  grand  rôle 
dans  la  mythologie  populaire  de  cette  région.  De  nombreux  bijoux 
arméniens,  géorgiens,  tatares  (en  particulier,  des  talismans  en  forme 
de  main,  que  portent  les  enfants  à  Derbent),  et  plusieurs  objets  rap- 
portés de  chez  les  Tatars  Aderbaidjan  complètent  ce  très  intéressant 
et  très  curieux  ensemble,  dont  l'examen  est  rendu  des  plus  aisés  par 
une  profusion  d'étiquettes  disséminées  dans  les  vitrines;  mais  pour- 

(1)  Voy.  :  B°n  de  Baye  :  Che^  les  Tatars.  De  Derbent  à  Elisabethpol,  sou- 
venirs d'une  mission  (Paris,  Nilsson,  1901,  in-8°,  5i  pp.;  extr.  de  la  Revue 
de  géographie). 

(2)  Par  exemple,  voyez,  dans  la  brochure  citée  plus  haut,  Au  sud  de  la 
chaîne  du  Caucase,  p.  1  1 . 
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quoi  faut-il  que  cette  exposition  ne  soit  que  temporaire*  et  que  le 
musée  Galliera  ne  cherche  pas  à  augmenter  ses  collections  de  plu- 
sieurs objets  d'art  industriel  que  le  musée  Guimet,  nous  l'avons  dit, 
n'abrite  que  pour  un  temps  fort  court  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rapprochement  de  ces  deux  collections  dans 
deux  musées  voisins  constitue  une  bonne  fortune  pour  les  curieux 
d'art  russe,  et  dont  ils  devront  se  hâter  de  profiter. 

Henri  Maïstre. 

~~~  Le  Conseil  municipal  de  Paris  a,  dans  sa  séance  du  29  mars 
dernier,  confié  à  notre  collaborateur  M.  Coyecque  la  publication  d'un 
recueil  d'actes  notariés  relatifs  à  l'histoire  de  Paris  et  de  ses  environs  au 
xvie  siècle.  Cet  ouvrage,  qui  fera  partie  de  la  collection  de  l'Histoire 
générale  de  Paris,  comprendra  un  volume  du  format  précédemment 
adopté  pour  l'Assistance  publique  à  Paris  pendant  la  Révolution. 

Dans  sa  séance  du  3o  mars,  le  Conseil  a  autorisé  la  publication  d'un 
ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  Étude  historique  sur  les  tribunaux 
civils  de  Paris  de  ijiji  à  1800,  par  M.  Douarche,  premier  président 
à  la  Cour  d'appel  de  Caen. 

~~~  La  librairie  Jouan,  à  Caen,  annonce  la  publication  d'une  bio- 
bibliographie normande,  VAthenae  Normannorum,  œuvre  du  P.  Fran- 
çois Martin  terminée  en  1718  et  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Caen.  L'édition  en  est  confiée  aux  soins  de  MM.  l'ab- 
bé Bourrienne  et  Tony  Genty,  membres  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie  et  de  la  Société  de  l'histoire  de  la  Normandie.  L'ou- 
vrage comprend  plus  de  neuf  cent  soixante-dix  notices  et  paraîtra  en 
4  vol.  in-8°  raisin. 

■%~*>  Le  Cabinet  des  estampes  vient  de  recevoir  de  M.  Porcabeui 
un  don  de  1.080  pièces,  parmi  lesquelles  il  faut  signaler  une  suite  de 
22  eaux-fortes  par  René-Paul  Huet,  23  planches  originales  d'Italie 
et  de  Souvenir  d'un  voyage  à  la  Corniche  par  Mme  la  baronne  Natha- 
niel  de  Rotschild,  un  album  de  100  chefs-d'œuvre  sur  japon,  11  eaux- 
fortes  de  Bracquemond,  le  recueil  de  i3o  eaux-fortes  des  Évangiles 
sur  hollande,  la  suite  des  premiers  états  et  une  autre  suite  sur  par- 
chemin du  Quentin  La  Tour  par  Lalauze,  en  tout  i3-  planches;  les 
eaux-fortes  originales  de  Ch.  Platt,  de  Nicolle,  etc. 


M.  L.  Quarré-Reybourbon  vient  de  réunir  en  une  forte  bro- 
chure de  46  pp.  les  intéressants  articles  qu'il  a  publiés,  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  de  géographie  de  Lille,  sur  le  Congrès  archéologique 
de  Chartres  du  28  juin  au  3  juillet  igoo  (Lille,  L.  Quarré,  1900,  in-8). 
Avec  les  récits  très  circonstanciés  des  visites  et  promenades  faites  par 
les  congressistes,  ce  travail  contient  une  bonne  reproduction  phototy- 
pique de  la  cathédrale  de  Chartres. 
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Le  Congrès  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements  tien- 
dra, du  28  mai  au  ier  juin,  sa  vingt-cinquième  réunion,  à  l'École  des 
beaux-arts. 

Les  séances  seront  présidées,  le  mardi  28  mai,  par  M.  Georges  Ber- 
ger, député  ;  le  mercredi  29,  par  M.  Stein  ;  le  jeudi  3o,  par  M.  Roche- 
blave,  professeur  à  l'École  des  beaux-arts;  le  vendredi  3i,  par  M.  de 
Fourcaud,  inspecteur  des  beaux-arts. 

La  séance  de  clôture,  au  cours  de  laquelle  on  entendra  le  rapport 
général  de  M.  Henry  Jouin,  sera  présidée  par  M.  Georges  Leygues, 
ministre  de  l'instruction  publique,  ou  son  représentant,  qui  pronon- 
cera un  discours. 

~~~  La  vente  des  livres  de  feu  M.  Guyot  de  Villeneuve,  président 
de  la. Société  des  bibliophiles  français,  a  eu  lieu  du  25  au  3o  mars.  Elle 
a  dispersé  une  collection  extrêmement  remarquable,  notamment  d'édi- 
tions originales  des  grands  écrivains  français.  Nous  empruntons  au 
journal  le  Temps  du  i3  mars  les  notes  suivantes  : 

«  Parmi  les  auteurs  du  seizième  siècle,  le  Villon  de  1 533,  le  Marot 
de  1 533  et  de  i545,  le  Bonaventure  des  Périers  de  1544,  les  œuvres 
de  Rabelais  de  1542  et  de  1547,  ^e  Ronsard  de  1567  et  enfin  le  Mal- 
herbe sur  grand  papier,  de  i63o,  aux  armes  de  De  Thou,  attirent  très 
justement  l'attention. 

«  Mais  l'époque  de  prédilection  de  M.  Guyot  de  Villeneuve  était 
visiblement  le  grand  siècle.  Dans  les  séries  des  œuvres  de  La  Fon- 
taine, de  Boileau,  de  Corneille,  de  Molière  et  de  Racine,  tous  les 
exemplaires  seraient  à  citer.  Bornons-nous  à  noter  l'édition  originale 
des  Contes  de  La  Fontaine,  puis  deux  livres  plus  rares  encore  : 
l'exemplaire  en  reliure  ancienne  de  l'édition  de  1673  des  œuvres  de 
Molière,  dont  on  ne  connaît  que  cinq  exemplaires  en  cette  condition, 
et  l'exemplaire  de  l'édition  de  1682  aux  armes  de  La  Reynie. 

«  Lorsque  cette  édition  de  1682  parut,  divers  feuillets  furent  chan- 
gés par  ordre  supérieur  et  leur  rédaction  modifiée.  M.  de  La  Reynie, 
bibliophile  émérite  en  même  temps  que  lieutenant  de  police,  eut  l'idée 
de  conserver  un  spécimen  de  l'ouvrage  dans  son  état  primitif.  C'est 
de  ce  spécimen  qu'il  s'agit. 

«c  Parmi  les  œuvres  de  Racine,  l'exemplaire  d'Esther  offert  par 
Racine  à  Mme  de  Maintenon  avec  un  envoi  de  sa  main  est  une  des 
pièces  remarquables  de  la  collection. 

«  Signalons  aussi  la  rarissime  édition  originale  des  Contes  de  Per- 
rault, l'édition  originale  de  Télémaque,  imprimée  clandestinement 
sans  nom  d'éditeur  et  supprimée  par  ordre  de  Louis  XIV  ;  le  précieux 
recueil  des  «  Divers  Portraits  »,  i65y,  aux  armes  de  la  Grande  Made- 
moiselle, dont  il  n'existe  qu'un  autre  exemplaire  connu  à  la  Biblio- 
hèque  nationale,  les  Nouvelles  de  Cervantes  aux  armes  de  Louis  XIV, 
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les  Chroniques  de  Pologne  aux  armes  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Au- 
triche. 

«  Tous  ces  livres  se  recommandent  par  des  provenances  célèbres 
ou  d'irréprochables  reliures.  Il  y  a  un  Rabelais  de  1547,  dont  la 
reliure  mosaïque  de  Guzin,  véritable  pièce  d'orfèvrerie,  est  un  pur 
chef-d'œuvre,  et  un  exemplaire  de  l'Heptameron  de  la  reine  de 
Navarre,  1 5 58,  dont  la  reliure  doublée  est  une  des  plus  belles  qui 
soient  sorties  des  mains  du  relieur  Trautz  ». 

La  Bibliothèque  nationale  a  fait,  à  cette  vente,  quatre  acquisitions 
précieuses  : 

La  vie  de  saincte  Solange,  bergère  du  Berry,  par  Honorât  Nicquet, 
jésuite,  «  quatriesme  édition  à  Bourges,  1 65 5  ».  Ce  livre  rarissime 
était  déjà  un  desideratum  de  Nicolas  Clément,  bibliothécaire  de  Louis 
XIV,  qui,  n'ayant  pu  l'avoir  en  son  vivant,  en  recommandait  par  tes- 
tament l'acquisition  à  ses  successeurs. 

Le  Chant  de  la  paix  de  France  et  d'Angleterre,  poésie  par  «l'indigent 
de  sapience  »,  pseudonyme  de  Gilles  Corrozet,  édition  de  1 5 5 5 ,  avec 
petits  bois  d'un  très  joli  dessin. 

Le  Blason  du  moys  de  May,  poésies  du  même  auteur. 

Les  Églogues,  traduction  de  Virgile  par  Richard  Le  Blanc,  petit  in-8 
de  i555,  avec  très  curieuses  figures.  Les  traductions  de  seizième 
siècle  en  langue  vulgaire,  c'est-à-dire  en  langue  française,  comme 
celle-ci,  sont  devenues  extrêmement  rares.  La  Bibliothèque  nationale 
n'en  possède  qu'un  certain  nombre  par  acquisition,  car  elles  n'en- 
traient que  très  rarement  dans  la  bibliothèque  du  roi. 

Ces  quatre  petits  livres  sont  richement  habillés  de  très  artistiques 
reliures  modernes. 

*•»/%.  Musée  de  Versailles.  —  La  salle  de  la  Révolution  française 
vient  de  s'enrichir  de  trois  tableaux  d'un  grand  intérêt  historique  et 
documentaire. 

Le  premier  est  une  Prise  de  la  Bastille.  Il  est  l'œuvre  d'un  artiste 
contemporain  de  ce  grand  événement,   qu'il    raconte  par  le  pinceau 
avec  une  richesse   de  détails  extraordinaire.  Cette  toile  est  d'ailleur 
la  meilleure  des  trois,  et  sa   facture  permettrait  de  l'attribuer  à   un 
maitre. 

Le  deuxième  tableau  est  l'esquisse  présentée  à  la  Convention  par 
le  peintre  qui  avait  été  chargé  par  cette  assemblée  de  commémorer  le 
naufrage  du  Vengeur.  On  sent  que  cet  épisode  a  été  rendu  sous  l'im- 
pression directe  des  événements. 

Enfin,  la  troisième  acquisition  de  M.  de  Nolhac,  la  plus  intéressante, 
est  une  toile  de  Tellier,  peintre  de  l'école  de  Boilly,  qui  représente 
la  fameuse  journée  du  ier  prairial  an  III  à  la  Convention  et  la  scène 
—  si  souvent  composée  d'imagination  —  reproduite  ici  d'après  nature, 
de  Boissy  d'Anglas  saluant  la  tète  de  Feraud.  Les  costumes,  le  décor 


—     152    — 

de  la  tribune  et  de  la  salle,  l'attitude  des  personnages,  le  mouvement 
de  la  foule,  tout  fait  de  ce  tableau  un  document  d'une  incomparable 
valeur. 

{Temps  du  21  mars). 


Musée  Carnavalet.  —  M.  Edouard  Détaille  vient  de  faire 
don  au  musée  Carnavalet  de  son  tableau  :  la  Porte  Maillot  en  no- 
vembre 1870. 

~~~  La  réouverture  du  musée  Condé  a  eu  lieu  le  i3  avril. 

■*~~  La  soixante-huitième  session  du  Congrès  archéologique  de 
France  s'ouvrira  à  Agen,  le  11  juin.  Des  excursions  seront  faites  à 
Bonaguil,  Moirax,  Madaillan,  Moissac,  Lectoure  et  Auch. 

^>-^  Le  4  août,  aura  lieu  à  Tongres  (Belgique)  le  quinzième  Con- 
grès d'archéologie  et  d'histoire  organisé  par  la  Société  scientifique  et 
littéraire  du  Limbourg. 

v-~~  La  librairie  Alph.  Picard  annonce  la  publication  d'une  collec- 
tion dite  les  Archives  de  l'histoire  religieuse  de  la  France  depuis  la 
fin  du  moyen-âge  jusqu'au  xixe  siècle. 

Ouvrages  nouveaux  : 

•*~~  Blanchard  (Edmond)  :  Armoriai  des  communes  du  départe- 
ment de  la  Seine;  —  Paris,  1900,  in-8,  XXIII  —  jô  pp.  et  26  pi.  hors 
texte.  (Imprimerie  de  l'École  d'Alembert,  à  Montévrain.) 

Les  amis  de  l'historiographie  parisienne  se  rappellent  avoir  vu  à 
l'Exposition  Universelle,  dans  la  partie  du  pavillon  de  la  Ville  de 
Paris  réservée  aux  services  départementaux,  une  série  d'écussons 
chargés  d'armoiries,  celles  des  villes  ou  communes  de  la  Seine  pour- 
vues de  cet  emblème  féodal.  L'administration  préfectorale  avait  confié 
à  M.  Edmond  Blanchard,  l'un  de  ses  fonctionnaires,  le  soin  de  com- 
poser cette  collection,  et  il  ne  pouvait  être  fait  un  meilleur  choix,  car 
M.  Blanchard,  —  nos  lecteurs  ont  déjà  pu  s'en  rendre  compte,  —  est 
l'un  des  plus  vigilants  dépositaires  de  la  science  héraldique,  un  peu 
négligée  à  cette  heure. 

A  la  représentation  matérielle  des  blasons  devait  naturellement 
s'ajouter  leur  description  raisonnée;  M.  B.  l'a  publiée  en  un  volume 
très  précis,  très  documenté  dans  le  fond  et  qui,  dans  la  forme,  fait 
honneur  aux  presses  de  Montévrain. 

Le  département  de  la  Seine  compte  soixante  seize  communes, 
Paris  non  compris;  vingt  six  seulement  avaient  des  armoiries,  il  y  a 
un  an;  deux  s'en  sont  donné  depuis,  Saint-Mandé  et  Suresnes.  Ces 
blasons,  il  faut  bien  le  dire,  ne  datent  pas  des  croisades,  et  d'Hozier 
n'en  a  eu  aucun  à  authentiquer.  Si  l'on  excepte  Saint-Denis,  dont  les 
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armes  (de  France  ancien  avec  la  devise  Montjoye  Saint-Denis)  ont 
été  constatés  dans  un  document  de  1750,  tous  sont  postérieurs  à  la 
Révolution,  et  la  plupart,  de  toute  récente  invention.  Il  est  même  assez 
piquant  que  des  municipalités,  peu  suspectes  de  tendances  réaction- 
naires, se  donnent  volontairement  des  emblèmes  qu'on  aurait  mar- 
telés sans  pitié  en  1792. 

Pour  notre  part,  nous  ne  voyons  aucun  mal  à  ce  que  des  villes  syn- 
thétisent par  une  graphie  conventionnelle,  et  qui  est  souvent  fort  gra- 
cieuse, une  page  de  leur  passé,  ou  le  motif  de  leur  prospérité,  ou  une 
caractéristique  de  leur  situation  géographique,  ou  l'origine  même  de 
leur  nom.  Sceaux  a  réuni  en  un  écartele  les  armes  de  ses  quatre  prin- 
cipaux hôtes  :  Colbert,  le  duc  du  Maine,  les  Bourbon-Penthièvre,  les 
Mortier  de  Trévise  ;  —  un  chàteau-fort  rappelle  l'origine  de  Châtillon  ; 
la  farouche  commune  du  Kremlin-Bicétre  a  adopté  une  reproduction 
de  la  forteresse  du  Kremlin;  —  une  branche  de  lilas  avec  la  devise  : 
J'étais  fleur,  je  suis  cité  a  été  un  aimable  choix  fait  par  la  municipa- 
lité des  Lilas. 

Ces  quelques  exemples  suffisent  à  montrer  ce  que  le  recueil  formé 
par  M.  Blanchard  offre  d'intéressant,  —  nous  allions  dire,  d'amusant. 
Et  dans  quelques  centaines  d'années,  les  jeunes  blasons  d'aujourd'hui, 
spirituels  et  fantaisistes,  seraient  de  vénérés  monuments  de  l'histoire 
si  l'on  pouvait  prévoir  que  l'injure  du  temps  ou  des  hommes  dût  les 
respecter  si  longtemps. 

B- 

w>  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'art  de  Georges  Duplessis;  — 
Lille,  Imp.  Danel;  Paris,  Rapilly,  iqoo,  grand  in-8°  de  xvi-267  pp. 
(à  2  colonnes). 

C'est  un  sentiment  mélancolique  que  d'assister  à  la  dispersion  d'une 
riche  bibliothèque  de  travail  et  d'étude,  réunie  par  un  érudit  pendant 
toute  une  vie  de  recherche  patiente  et  assidue.  La  seule  consolation 
qui  nous  reste  est  la  publication  de  bons  catalogues,  qui  sont  surtout 
utiles  quand  la  bibliothèque  est  spécialisée,  car  ils  deviennent  alors 
de  véritables  bibliographies  et  de  précieux  instruments  de  travail. 
C'est  ainsi  que  les  catalogues  de  bibliothèques,  comme  celle  de 
l'abbé  Bossuet  ou  celle  de  H.  Destailleurs,  sont  constamment  utilisés 
par  les  chercheurs;  nous  ne  pouvons  que  déplorer,  au  contraire,  la 
médiocrité  de  certains  catalogues  de  bibliothèques,  très  soigneuse- 
ment constituées,  comme  l'était  celle  de  Louis  Courajod,ou  leur  absence 
presque  totale,  comme  ce  fut  le  sort  lamentable  de  l'admirable  collec- 
tion assemblée  avec  tant  de  passion  et  tant  d'amour  par  Anatole  de  Mon- 
taiglon  et  qui  s'est  dispersée,  loin  des  lieux  où  elle  avait  été  formée, 
sans  laisser  presque  de  traces. 

Tout  en  conservant  presque  intacte  la  riche  bibliothèque  de  son 
mari,  Mme  veuve  Duplessis  a  voulu  en  faire  publier  le  catalogue, 
afin  de  rendre  une  sorte  d'hommage  à  la  mémoire  du  savant  conserva- 
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teur  du  département  des  Estampes.  Le  volume  a  paru  par  les  soins 
pieux  et  attentifs  d'un  ami  très  cher,  d'un  compagnon  de  sa  vie 
et  de  ses  travaux,  qui,  avec  cette  modestie  délicate  et  cette  discrétion 
que  connaissent  bien  ceux  qui  ont  le  plaisir  de  goûter  ses  entretiens, 
a  laissé  seulement  deviner  son  nom.  Malheureusement,  ce  catalogue 
a  été  dressé  après  l'enlèvement  d'une  importante  partie  de  la  biblio- 
thèque. En  effet,  par  un  acte  de  générosité  qui  lui  fait  le  plus  grand 
honneur,  Mme  Duplessis  a  donné  à  la  bibliothèque' d'art  fondée 
par  M.  H.  Lemonnier  à  la  Faculté  des  Lettres,  une  très  remarquable 
série  de  volumes.  Il  est  vrai,  d'ailleurs,  qu'un  catalogue  de  cette  col- 
lection sera  également  publié  ultérieurement. 

La  bibliothèque  de  Georges  Duplessis  est  particulièrement  im- 
portante pour  l'histoire  de  l'art  français  moderne.  Sans  compter  les 
ouvrages  généraux,  les  périodiques,  qui  se  rencontrent  dans  toute 
grande  bibliothèque,  ainsi  qu'une  précieuse  collection  de  beaux 
livres  à  figures  des  xvie,  xvne  et  xvme  siècles  (pp.  1-16),  elle  comprend 
trois  séries  particulièrement  riches  et  pour  lesquelles  ce  catalogue 
renferme  comme  de  véritables  bibliographies,  qu'il  importe  de  signa- 
ler aux  travailleurs. 

C'est,  tout  d'abord,  les  livres  concernant  la  Gravure,  son  histoire, 
ses  procédés,  les  monographies  des  principaux  graveurs  (pp.  17-40). 
Dans  une  petite  plaquette,  fort  intéressante,  intitulée  :  Essai  de  biblio- 
graphie contenant  l'indication  des  ouvrages  relatijs  à  l'histoire  de  la 
gravure  et  des  graveurs  (Paris,  Rapilly,  1862,  in-8°),  M.  G.  Duplessis 
avait  donné,  au  début  de  sa  carrière,  comme  la  composition  future 
de  sa  propre  bibliothèque;  il  devait  réaliser  pleinement  son  pro- 
gramme. 

Mais  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  remarquable  est  celle 
consacrée  aux  biographies  d'artistes.  Sous  cette  rubrique  :  biogra- 
phies et  documents  individuels,  M.  G.  Duplessis  avait  collectionné 
tous  les  volumes,  articles,  brochures,  tirages  à  part,  concernant  les  ar- 
tistes; en  ce  qui  concerne  les  artistes  français  modernes,  il  possédait 
presque  tout;  aussi  cette  section  du  catalogue  (p.  101  à  191),  où  les 
documents  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  des  noms  d'artistes, 
sera-t-elle  la  plus  utile  à  consulter;  elle  formera  comme  une  sorte 
de  complément  à  l'Essai  d'une  bibliographie  générale  des  beaux-arts 
publié  par  G.  Duplessis  en  1866  (Paris,  Rapillv,  in-8°),  volume  très 
important,  mais  qui  n'est,  malgré  son  titre,  qu'une  bio-bibliographie. 

Enfin,  la  troisième  partie  importante  de  cette  bibliothèque  est  celle 
comprenant  les  Catalogues  de  ventes  de  tableaux,  objets  d'arts,  les 
inventaires  de  collections  artistiques  (pp.  23 1-266).  M.  Duplessis  avait 
réuni,  surtout  pour  le  xvm1  siècle,  une  série  presque  unique  de  ces 
minces  plaquettes,  où  les  descriptions  sont  trop  brèves,  mais  qui 
renferment  néanmoins  des  renseignements  infiniment  précieux  et  in- 
dispensables pour  l'histoire  de   la  curiosité,  et  pour  la    recherche  de 
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l'itinéraire  des  œuvres  d'art.  Il  en  avait  d'ailleurs  publié  lui-même  le 
catalogue,  en  y  joignant  la  collection  du  cabinet  des  Estampes,  dans 
son  volume  sur  :  Les  Ventes  de  tableaux,  dessins,  estampes  et  objets 
d'art  aux  xvne  et  xvme  siècles,  161  i-i8oo.  (Paris,  Rapilly,  in-8°,  1874). 

Quant  aux  catalogues  du  xixe  siècle,  surtout  ceux  de  la  deuxième 
moitié,  la  position  officielle  de  M.  Duplessis  lui  avait  permis  de  les 
recevoir  presque  tous,  mais  ils  ne  figurent  pas,  pour  la  plupart,  au 
catalogue  de  sa  bibliothèque.  Il  y  avait  aussi  une  collection  abondante 
et  précieuse  de  critiques  de  salons,  brochures  devenues  souvent  in- 
trouvables; la  plus  grande  partie  est  maintenant  à  la  bibliothèque 
de  la  Sofbonne,  il  en  reste  cependant  bon  nombre  dont  les  titres  sont 
insérés  dans  ce  catalogue  (p.  229-23 1). 

On  trouvera  bien  d'autres  renseignements  encore  sur  l'histoire  de 
l'art  français  dans  ce  beau  livre  imprimé  avec  soin  et  clarté  par  la 
Maison  Danel  :  nous  avons  voulu  indiquer  seulement  sa  composition 
et  son  utilité  (  1). 

Toute  sa  vie,  Georges  Duplessis  avait  cherché  par  ses  travaux  à 
rendre  ses  recherches  profitables  à  tous;  le  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque est  un  dernier  bienfait  pour  ceux  qui  se  sont  voués  à  cette 
tâche  délicate,  souvent  laborieuse,  mais  si  attirante,  de  démêler  l'his- 
toire de  l'art  français;  c'est  pourquoi  ceux  qui  ont  donné  leurs 
soins  à  ce  volume  ont  bien  rendu  à  celui  qui  leur  était  cher  l'hom- 
mage le  plus  digne  de  lui. 

G.  B. 

~~~  Normand  (Charles)  :  La  Côte  normande  à  travers  les  âges. 
Paris,  s.  d.  [1901],  1  vol.  in-24  en  5  fasc. 

[A  la  séance  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  du  22 
février  dernier,  cet  ouvrage  a  été  présenté  par  M.  Eugène  Mùntz  en 
ces  termes,  qu'il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  :] 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Charles  Nor- 
mand, une  publication  intitulée  la  Côte  normande  à  travers  les  âges. 

Dans  ce  guide,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  cinq  volumes  comp- 
tant ensemble  près  de  1.200  pages  (et  environ  3oo  plans,  gravures, 
cartes  d'état  ancien  ou  actuel),  l'auteur  s'est  attaché  à  mettre  en  lu- 
mière les  souvenirs  historiques  et  les  monuments  d'art,  si  nombreux 
et  si  variés,  qui  ornent  la  côte  depuis  le  Tréport  jusqu'à  Etretat.  Sa 
double  qualité  d'architecte  et  archéologue  donne  un  intérêt  tout  spé- 
cial à  ses  descriptions  et  à  ses  relevés. 

Après  avoir  passé  en  revue  Fécamp,  Saint-Valéry,  Yport  et  une 
foule  d'autres  localités,  M.  Normand  consacre  des  monographies 
distinctes  à  Dieppe,  à  Arques,  au    château    de    Mesmère.   Malgré    la 

(1)  On  regrettera  seulement  la  sécheresse  et  L'insuffisance  de  la  liste  des 
travaux  de  Georges  Duplessis,  placée  en  tète  du  volume;  il  s'y  est  même 
glissé  quelques  fâcheuses  erreurs  de  dates. 
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différence  de  format,  le  nouvel  ouvrage  fait  donc  suite  aux  réper- 
toires précédemment  entrepris  parle  même  auteur  sur  Paris,  le  château 
de  Vaux,  et  forme  une  contribution  à  cet  inventaire  général  des 
richesses  d'art  de  la  France  dont  nos  arrière-neveux  verront  peut- 
être  un  jour  l'achèvement. 

Des  reproductions  d'anciennes  estampes,  des  plans  et  des  croquis 
nouveaux  viennent  à  chaque  instant  compléter  et  animer  le  texte.  Ces 
documents  graphiques,  au  nombre  de  25o  environ,  ne  sont  pas  un 
des  moindres  attraits  d'une  publication  que  tous  les  amis  de  nos  anti- 
quités nationales  et  de  nos  œuvres  d'art  accueilleront  avec  faveur. 

Eugène  Mùntz. 

Signerin  (l'abbé  Ch.)  :  Histoire  civile  et  religieuse  de  Saint-Ram- 
bert-en-Fore^;  —  Saint-Etienne,  Société  de  l'imprimerie  Théolier, 
in-40,  486  pp.  et  5o  gravures. 

Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  l'auteur  s'est  spécialement 
occupé  du  culte  de  saint  Rambert  et  de  l'histoire  de  ses  reliques.  Un 
chapitre  et  de  bonnes  reproductions  sont  consacrés  à  la  chasuble  de 
saint  Rambert  qui  a  figuré  à  l'Exposition  de  1900. 

Ce  précieux  tissu,  d'une  conservation  remarquable,  décoré  de  lions 
et  d'aigles,  paraît  être  d'origine  orientale. 

On  doit  signaler  aussi  d'une  façon  particulière  les  chapitres  relatifs 
aux  diverses  châsses  qui  ont  renfermé  le  corps  du  saint,  et  au  bré- 
viaire de  cette  église. 

De  nombreuses  pièces  justificatives  sont  publiées  en  appendice. 

Dans  le  second  volume,  M.  Signerin  étudiera  l'histoire  propre- 
ment dite  de  l'important  prieuré  de  Saint-Rambert  qui  dépendait  de 

l'abbaye  de  l'Ile  Barbe. 

N.  T. 

Thiollier  (Noël)  :  L'église  de  Chamalières-sur-Loire  ;  —  Le  Puy, 
Régis  Marchessou,  1901,  in-40,  I7  P-  et  grav. 

Intéressante  monographie  d'une  curieuse  église,  dont  la  nef  parait 

être  de  la  fin  du  xie  siècle  ou  du  début  du  xne,  et  l'abside,  de  la  fin  de 

ce  dernier  siècle  :  des  sculptures  du  xne  siècle  ont  été  conservées.  Une 

importante    subvention    du   comité   des    travaux  historiques   a   déjà 

permis  de  sauver  cette  curieuse  église  de  la  ruine  :  il  reste  encore  des 

travaux  de  consolidation  à  exécuter,  et  la  présente  notice  se  vend  au 

profit  de  l'achèvement  des  restaurations. 

M. 

Tourneux  (Maurice)  :  Bibliographie  de  l'histoire  de  Paris  pendant 
la  Révolution  française.  Tome  III.  Monuments,  mœurs  et  institutions;  — 
Paris,  Impr.  nouvelle,  1900,  in-40,  2  ff-  et  Lx~99x  PP- 

Le  plus  bel  éloge,  semble-t-il,  qu'on  puisse  faire  de  ce  récent 
volume  de  l'œuvre  considérable  entreprise  par  M.  Maurice  Tourneux, 
c'est  qu'on  l'attendait,  depuis  dix  ans  qu'a  paru  le  tome  Ier,  et  six  ans 


-  i57  - 

le  second,  avec  une  impatience  extrême;  c'est  qu'il  n'a  pas  déçu  cette 
attente,  et  c'est  qu'on  le  feuillette  et  qu'on  le  consulte  avec  une  répé- 
tition à  laquelle  les  plus  solides  brochages  ont  peine  à  résister.  Ce 
tome  III  est,  en  effet,  dé  tous  le  plus  «  parisien  »,  celui  où  les  spécia- 
listes de  l'histoire  de  Paris  proprement  dite  trouvent  le  plus  de 
secours.  Le  tome  Ier  était  consacré  aux  préliminaires  de  la  Révolution 
et  à  ses  journées  historiques;  le  suivant,  à  l'organisation  municipale 
de  Paris,  aux  actes  des  sections,  aux  clubs  et  aux  journaux;  celui-ci 
s'occupe  des  Monuments,  mœurs  et  institutions.  C'est-à-dire  :  histoire 
physique  (topographie,  hydrographie,  descriptions  de  Paris,  monu- 
ments civils1!,  histoire  administrative  (maison  du  Roi,  administration 
de  l'Etat  et  de  la  Ville,  administration  financière,  administration  ju- 
diciaire, police  et  esprit  pubîic,  institutions  militaires,  transports  et 
voirie,  commerce  et  industrie,  assistance  publique,  démographie  et 
hygiène),  histoire  religieuse,  histoire  des  lettres,  sciences  et  arts, 
(instruction  publique,  établissements  scientifiques,  académies  et  so- 
ciétés savantes,  histoire  littéraire,  théâtre,  beaux-arts),  et  enfin  histoire 
des  mœurs  (ia  société,  les  institutions  civiles,  les  usages).  Ces  grandes 
divisions  se  retrouvent  dans  la  notice  préliminaire,  qui  les  résume  et 
présente  un  tableau  d'ensemble  de  chacune  d'elles,  et,  plus  particu- 
lièrement, de  l'assistance  (liste  des  hôpitaux,  avec  leur  emplacement 
et  l'indication  de  ce  qu'ils  sont  devenus),  de  l'histoire  religieuse 
(pareille  liste  des  couvents  et  des  églises),  du  théâtre,  et  des  beaux-arts. 
Sur  ces  théâtres  de  la  Révolution,  dont  l'histoire  est,  d'ordinaire,  si 
embrouillée,  il  y  a  là  huit  pages  remarquables  de  netteté,  de  clarté,  de 
précision.  C'est  d'ailleurs,  dans  l'ouvrage  même,  un  des  chapitres  les 
mieux  traités,  comme,  au  reste,  toute  la  division  des  lettres,  sciences 
et  arts,  que,  —  s'il  s'agissait  de  désigner  des  rangs  aux  diverses  parties 
du  volume  —  on  classerait  peut-être  au  premier.  Dans  le  chapitre  des 
beaux-arts,  M.  T.  inflige  un  éclatant  démenti  à  la  théorie  bien  connue 
suivant  laquelle  une  bibliographie  d'imprimés  ne  peut  rien  découvrir 
qu'on  ne  connaisse.  Il  cite  (n°  19  881)  un  livret  du  Salon  de  1791  que 
personne  n'avait  encore  signalé  dans  la  collection  Deloynes  où  il  se 
trouve,  et  qui  diffère  entièrement  de  celui  donné  par  M.  Guiffrey 
dans  sa  réimpression  des  livrets  du  xvme  siècle. 

Il  est  inévitable  que  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci  se  glissent 
quelques  erreurs  ou  quelques  omissions,  qui,  est-il  besoin  de  le  dire? 
n'enlèvent  rien  à  sa  valeur  non  plus  qu'à  notre  estime.  M.  T.  n'a  pas 
dépouillé  les  manuscrits  n°  2638  à  2718  des  nouv.  acq.  fr.  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Collection  de  pièces  historiques  sur  la  Révolution 
française,  composée  principalement  des  papiers  de  différentes  muni- 
cipalités parisiennes),  qui  contiennent  un  certain  nombre  de  pièces 
imprimées;  les  archives  de  la  Seine  lui  pourront  fournir  aussi  quel- 
ques articles  de  plus  que  ceux  qu'il  a  vus  dans  ce  dépôt.  Une  obser- 
vation matérielle,  qui  n'est  pas  sans  importance  :  dans  une  Note  <x 
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consulter  qui  est  en  tête  du  volume,  M.  T.  prévient    que  «  les  pièces 
sans  indication  de  provenance  ont  été  vues  chez  des  libraires  ou  font 
partie  des  collections  de  Fauteur.  Les  ouvrages  courants  ou  tout  à 
fait  récents  ne  portent  également  pas  de  cote  ».  Gela  n'est  pas  rigou- 
reusement exact,  et  j'ai  noté  plusieurs   brochures,  très  rares,  dont  il 
existe  des  exemplaires  dans  les  bibliothèques  publiques  de  Paris.  Par 
exemple:   le  n°   12.147  [Description  des   travaux   exécutés  pour  le... 
transport...  des  groupes  de  Couslou,  par  Grobert)  qui  se  trouve,  par 
erreur,  classé  dans  le  §  des  Tuileries  (au  lieu  de  celui  des  Champs- 
Elysées),  est  à  la  Bibliothèque  historique  de  la  Ville  de  Paris,  sous  la 
cote  1899.  Le  n°  12.273  est  aux  Arch.  Nat.,  AD.VIII.34.  Le  n°  12.278 
n'est  indiqué  être  qu'au   British  Muséum  ;  il  est  aussi  à  la  Bibl.  nat., 
sous  la  cote  L  k  7/21.447;  c'est  Y  Hommage  d'un  artiste  aux  armées 
de  la  République,  de  Baltard,  sur  lequel  on  a  vu  plus  haut  que  nous 
sollicitons  quelque   renseignement.   Le  n°   19.787  (dont  l'indication 
bibliographique  doit   être   ainsi  complétée:  Imp.  nation.,  brumaire 
au  V,  in-8°,  1 1  pp.)  est  au  Cabinet  des  Estampes,  collection  Deloynes, 
t.  54,  n°  1617.  Le  n°  19.812  se  trouve  dans  la  même  collection.-entre 
les  nos  1724  et  1725  du  t.  56  (car,  pour  lui,  on  a  oublié  de   le  numé- 
roter). Le  n°   19.813  forme  le  n°  1726  de  ce  tome  de    la  collection 
Deloynes  (1).  M.  T.  me  pardonnera  ces  quelques  réserves,  qui  n'attei- 
gnent en  rien  l'excellence  de  son  ouvrage  et  me  permettent,  au  con- 
traire, d'être  et  de  paraître  très  sincère  en  le  louant.  Ce  sont,  du  reste, 
fautes  typographiques  très  minuscules.  En  même  temps   qu'il  répa- 
rera ces  omissions,  il  serait  à  désirer  que  le  supplément,  dont  M.  T. 
tiendra  sans  doute   à  munir  sa   Bibliographie  une  fois  terminée,  en 
complétât  les  derniers  volumes  par  l'indication    des  travaux    parus 
depuis  la  publication  du  tome  lpr  (1890),  afin  que  l'œuvre  soit,  dans 
toutes  ses  parties,   également  au   courant  et,  pour  ainsi  dire,  datée 
d'une  seule  et  même  année. 

Quelle  sera  cette  année,  qui  en  verra  l'achèvement  ?  Il  ne  reste 
plus  à  paraître  que  le  tome  IV,  Documents  biographiques,  dont  un 
appendice  sera  consacré  à  Paris  hors  les  murs,  et  la  Table  générale 
qui  remplira  le  tome  V.  M.  T.  est  maintenant  à  plus  de  la  moitié  de 
la  route.  Il  ous  faut  souhaiter  qu'il  l'achève  bientôt;  sa  Bibliogra- 
phie a  déjà  fait  avancer  les  recherches  historiques  d'un  grand  pas  ; 
terminée,  elle  marquera  une  date  importante  dans  l'étude  de  la  Révo- 
lution française.  On  pourra  encore,  après  elle,  écrire  des  travaux 
médiocres;  mais  il  n'y  aura  plus  d'excuse.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  aura 
plus  de  mérite  à  en  écrire  d'excellents... 

H.  M. 

(i)  N°  12.097.  Lire  :  AD.VIII  au  lieu  de  AD.VII. 
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— ~  Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de 
Belgique,  5e  série,  t.  III,  1900,  ier  livr.  :  P.  Bergmans,  Variétés 
musicologiques,  documents  inédits  ou  peu  connus  sur  l'histoire  de  la 
musique  et  des  musiciens  en  Belgique,  pp.  5  à  62.  —  Ve''  de  Ghel- 
linck-Vaerne-Wyck,  Une  visite  à  Cluny,  pp.  63  à  90. 

■*~~  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arts  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  1899:  L'abbé  Porée,  Note  sur  un  tableau  tryptique 
conservé  à  la  cathédrale  d'Evreux,  pp.  28  à  37  et  4  planches  [xvie 
siècle,  attribué  au  maître  de  la  Mort  de  Marie],  —  S.  Cauët,  Sixc  et 
son  œuvre,  pp.  38  à  91  et  2  planches  [peintre  né  à  Laigle  en  1704J. 

-~~  Carnet  historique  et  littéraire,  3e  année,  1900,  n°  n 
(nov.)  :  G.  Bertin,  Souvenirs  de  Doisy  de  Villargennes  [fin), 
pp.  385  à  405.  —  A.  Guillois,  Correspondance  d'Helvétius  avec  sa 
femme,  pp.  407  à  424.  —  B°"  G.  de  Contenson,  Un  fils  de  Pigault- 
Lebrun  [1785-1825],  pp.  457  à  472.  —  Miettes  de  l'histoire  :  Quelques 
lettres  de  Fouché,  duc  d'Otrante,  pp.  473  à  478,  Voltaire  prédicateur 
[dans  l'église  de  Ferney],  pp.  479-480  ;  Une  invitation  à  dîner  [de 
Talleyrand],  sous  le  Directoire,  p.  480. 

N°  12  (déc.)  :  A.  Guillois,  Correspondance  d'Helvétius  avec  sa 
femme  [fin),  pp.  481  à  498.  —  Bon  G.  de  Contenson,  Le  petit-fils  d'un 
comédien  :  Duperrier  du  Mouriez,  pp.  514  à  52i.  —  Général  Caffa- 
relli,  L'affaire  de  Baylen  (1808),  pp.  522  à  535.  —  Une  lettre  de  Bailly 
[17  mai  1790],  p.  576. 

~~~  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France,  t.  LIX,  année  1898  (1900)  :  Dr  Carton,  Les  ruines  des 
KsarDjema  el  Djir  (Tunisie),  pp.  1  à  17,  2  pi.  et  grav.  —  A.  Hasoloff, 
Les  psautiers  de  saint  Louis,  pp.  18  à  42  et  4  pi.  —  E.  de  Baye, 
Fouilles  de  Kourganes  au  Kouban  (Caucase),  pp.  43  à  59  et  grav. 
—  U.  Robert,  Les  origines  du  théâtre  à  Besançon,  pp.  60  à  j6.  — 
N.  Valois,  Note  sur  l'origine  de  la  famille  Jouvenel  des  Ursins,  pp. 
76  à  88  et  grav.  —  J.  Maurice,  De  la  classification  chronologique  des 
émissions  monétaires  de  bronze  sous  le  Bas-Empire  romain  et  en 
particulier  au  vie  siècle,  pp.  89  à  116.  —  F.  Daguin,  Vénus  anadyo- 
mène,  Notice  sur  un  bas-reliet  trouvé  aux  sources  de  la  Seine,  pp.  1 17 
à  128  et  grav.  —  M.  Prou  et  l'abbé  E.  Chartraire,  Authentiques  de 
reliques  conservées  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  pp.  129  à  172 
et  6  pi.  —  O.  Vauvillé,  Notes  sur  des  enceintes  à  Ambleny  (Aisne)  et 
à  Frocourt,  commune  de  Saint- Romain  (Somme),  pp.  173  à  206  et 
grav.  —  P.  Vitry,  La  statue  funéraire  de  Jeanne  de  Vivonne,  dame 
de  Dampierre,  et  celle  de  sa  fille  la  duchesse  de  Retz,  pp.  207  à  223, 
3   pi.  et  grav.  —  R.  Cagnat,  L'emplacement  de  la  ville  africaine   de 
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Cincari,  pp.  224  à  227  et  grav.  —  H.  Martin,  Sur  un  portrait  de 
Jacques-Antoine  Marcello,  sénateur  vénitien  (1453),  pp.  229  a  267  et 
4  pi. 

*~~  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  année  1899  : 
L.  Coutil,  Les  fouilles  de  Pitres,  pp.  60  à  66.  —  Documents  tirés  des 
minutes  du  tabellionage  de  Rugles  par  M.  Adolphe  Le  Maréchal, 
publiés  ou  analysés  par  L.  Régnier  {suite,  1605-1793),  pp.  110  à 
i75. 

~~  Revue  historique  ardennaise,  1900,  livr.  de  mai  à  dé- 
cembre :  H.  Lacaille,  Le  franc  salé  dans  le  Rethelois  (  1 5g6-i6i3),  pp. 
1 57  à  181.  —  Paul  Pellot,  L'effectif  de  la  compagnie  d'ordonnance  du 
maréchal  de  la  Marck  (i534),  pp.  182  à  199.  — H.  Moranvillé,  Un  méfait 
de  la  famille  des  Armoises,  pp.  199-200.  —  J.  Souchon,  Travaux 
exécutés,  en  i68q,  à  l'église  d'Antheny,  pp.  200  à  2o3.  —  Bibliogra- 
phie ardennaise,  p.  204.  —  A.  Lannois,  Note  sur  les  cimetières  anciens 
de  Biermes,  pp.  2o5  à  211.  —  Ch.  Gailly  de  Taurines,  La  défense  des 
redoutes  de  la  Meuse,  sous  le  marquis  de  Termes,  pp.  212  à  217.  — 
Paul  Laurent,  Quelques  prix  à  Mézières  et  à  Sedan,  sous  l'ancien 
régime,  pp.  217  à  223.  —  Al.  Baudon,  Les  derniers  seigneurs  de 
Sausseuil,  pp.  223  à  23 1.  —  Variétés  révolutionnaires  :  Numa  Albot, 
Une  alarme  à  Rimogne,  en  1790,  pp.  232  à  236.  —  E.  Petitfils,  La 
mort  de  Juchereau,  pp.  236  à  241 .  —  Bibliographie  ardennaise,  pp. 
242  à  244.  —  Planche  :  Ruines  du  château  de  Salin,  en  Ardenne.  — 
Numa  Albot,  Les  délégués  mineurs  à  Fumay,en  161 5,  pp.  24.S  à  253.  — 
Dr  H.  Vincent,  L'affaire  Golet  de  Villette,  de  Donchery  (1395-1405), 
pp.  254  a  260.  —  Variétés  révolutionnaires  :  Arthur  Chuquet,  La  com- 
pagnie de  grenadiers  du  iev  bataillon  de  volontaires  des  Ardennes, 
pp.  261  à  268.  —  Bibliographie  ardennaise,  pp.  269  à  274.  —  Chro- 
nique :  Numa  Albot,  Une  sépulture  franque  à  Charleville,  p.  275.  — 
Numa  Albot,  Une  brique  de  foyer  du  xvie  siècle,  à  Mézières,  p. 
276.  —  J.  Boulanger,  La  Renaissance  au  xve  siècle  :  Une  correspon- 
dance entre  Nicolas  de  Clemangis  et  Jacques  de  Nouvion,  pp.  277  h 
3i5  et  r  pi.  —  Henri  Jadart,  Le  vitrail  de  Puiseux  et  autres  anciens 
vitraux  des  églises  du  département  des  Ardennes,  pp.  3 16  à  'i'èj  et 
1  pi.  —  A.  Bouillet,  Le  diocèse  de  Reims  à  l'Exposition  rétrospective  de 
l'art  français,  en  1900,  pp.  338  à  347  et  une  pi.  —  Table  des  matières 
du  t.  VII  (année  1900),  pp.  348  à  35  1. 
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RENSEIGNEiMENTS   ADMINISTRATIFS 


^^~  Par  arrêté  ministériel  du  12  avril,  MM.  Duvernoy  et  Labande- 
ont  été  nommés  officiers  d'instruction  publique;  M.  J.  Chavanony 
archiviste  du  Pas-de-Calais,  a  été  nommé  officier  d'académie. 

^^^  Par  arrêté  du  3  mai,  la  Commission  de  publication  des  inven- 
taires, rattachée  au  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,, 
est  ainsi  composée  :  Président  :  M.  Héron  de  Villefosse;  Membres  z 
MM.  Babelon,  A.  Bertrand,  Guiffrey,  R.  de  Lasteyrie,  Omont,  Prou,. 
Saglio,  Servois. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE  CONGRES  D'AGEN  ET  D'AUCH 

C'est  le  11  juin  igoi,à  deux  heures  de  l'après-midi,  que  s'esr 
ouverte,  dans  la  grande  salle  de  la  mairie  d'Agen,  dite  salle  des  Il- 
lustres, la  68'  session  des  Congrès  tenus  par  la  Socie'té  française 
d'arche'ologie. 

La  séance  commence  par  un  excellent  discours  de  M.  Jouitou^ 
maire  de  la  ville  d'Agen,  qui,  après  avoir  souhaite'  la  bienvenue 
aux  membres  du  Congrès,  fait  ressortir  le  bien  que  peut  faire 
la  science. 

G. 
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M.  Lauzun,  président  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et 
arts  d'Agen  et  inspecteur  de  la   Société  française   d'archéologie 
pour  le  Gers,  prend  alors  la  parole  :  en  quelques   mots  émus 
il  rappelle  le  souvenir  de   M.  le  comte  de   Marsy,  et  de  M.  de 
Laurière,  puis  il  souhaite   la    bienvenue  au  nouveau  directeur 
de    la    Société  française    d'archéologie,    M.    Eugène   Lefèvre- 
Pontalis.    Celui-ci    se    lève  alors,  et  après   avoir  fait  successi- 
vement l'éloge    de  MM.    Tholin  et    Lauzun,    ainsi  que  de  la 
Société    académique    d'Agen,   et  remercie    tous   ceux  qui    ont 
bien  voulu,  soit  l'aider  dans  sa  tâche,  soit  s'associer  à  lui,  il  fait 
l'historique  de  la  Société  française  d'archéologie  et  termine  en 
adressant  à  son  prédécesseur,  le  comte  Arthur  de  Marsy,  un  sou- 
venir ému;  puis  il  passe  en  revue  les  morts  de  l'année.  M.  An- 
toine Héron   de  Villefosse,   membre   de  l'Institut,  délégué  du 
ministère  des  Beaux-Arts,  rappelle  alors  le  Congrès  de  Chartres, 
l'an   dernier,  qui   fut  assombri  par  la  mort  si   subite  et   si  pré- 
maturée de  son  ami  de  Marsy;  il  fait  ensuite  l'éloge  de   M.   Le- 
fèvre-Pontalis.  M.  le  vicomte  de  Ghellinch-Vaernewyck,  délé- 
gué du  gouvernement  belge,  prend  ensuite  la  parole  et,  comme 
tel,  souhaite  la  bienvenue  au  nouveau  directeur. 

Des  communications  sont  faites  ensuite  par  M.  Momméja, 
conservateur  du  musée  de  la  ville  d'Agen,  sur  les  ateliers  de 
sculpture  en  Agenais  à  l'époque  romaine;  après  quoi  on  lit  deux 
notes  de  M.  Camille  Jullian  sur  la  déesse  Tutela  ou  tutélaire,  et 
sur  l'origine  du  nom  d'Agen. 

A  quatre  heures,  le  Congrès  se  transporte  au  musée  récemment 
installé  dans  les  anciens  hôtels  d'Estrades  et  de   Vaurs  :  le  pre- 
mier,  du  xvue  siècle;  le  second,  du  xvie.  Ce  musée,  très  intelli- 
gemment classé  par  notre  collaborateur  M.  J.   Momméja,  com- 
prend une  importante  partie  lapidaire  depuis  l'époque  romaine 
jusqu'à    la   Renaissance;    à  signaler  spécialement    une    pierre, 
d'usage  inconnu,  en  forme  de  table  d'environ  o  m.  60  de  côté, 
creusée,  au  milieu,  de  deux  cupules    de  dimensions  inégales, 
et.  sur  deux  côtes,  de  huit  compartiments  à  peu  près  carrés  qui 
communiquent  entre  eux  par  un  petit  trou  creusé  dans  la  cloi- 
son de   séparation;  nous  ne   devons  pas  oublier  non  plus  un 
masque  mortuaire  gallo-romain  en  terre  cuite,   de  très   belles 
inscriptions  de  la  même  époque  et  une  intéressante  cheminée 
du  xiie  siècle.  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  dans  cette 
série,  la  statue  de  la  Vénus  du  Mas  en  marbre  jaunâtre  qui  est  la 
pièce  capitale  du  musée.  En  dehors  de  la  partie  lapidaire,  nous 
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citerons  d'assez  inte'ressants  tableaux  anciens  et  modernes;  une 
belle  se'rie  préhistorique;  une  curieuse  collection  locale  de 
verreries  de  toutes  les  époques;  une  autre  de  poteries  et  de 
faïences,  dont  un  plat  que  l'on  croit  de  Bernard  Palissy;  deux 
bellescrosses  du  xme  siècle,  etc.... 

A  huit  heures  du  soir,  on  se  réunit  de  nouveau  pour  entendre 
des  communications  de  :  M.  Lauzun,  sur  l'état  des  études  archéo. 
logiques  en  Agenais ;  de  M.  l'abbé  Martin,  sur  les  souterrains  en 
Agenais.  M.  le  marquis  de  Fayolle,  avec  une  compétence  toute 
spéciale,  fait  observer  qu'il  y  a  lieu  d'établir  une  distinction  entre 
les  villes  souterraines  et  les  Cluzeaux  ou  souterrains-refuges  dont 
il  établit  les  caractères  particuliers.  M.  Momméja,  à  la  suite 
de  quelques  réflexions,  émet  le  vœu  de  voir  établir  une  statis- 
tique des  Cluzeaux  dans  chaque  département;  M.  Jules  Lair, 
membre  de  l'Institut,  cite  une  chronique  dans  laquelle  il  est  dit 
que  des  reliques  furent  cachées  dans  des  Cluzeaux  au  moment 
des  invasions  normandes.  M.  Momméja  explique  que  le  mot 
clu\eau  n'est  pas  local  par  rapport  au  sud-ouest;  il  se  retrouve 
en  effet  dans  diverses  autres  régions.  M.  Adrien  Blanchet  donne 
à  ce  sujet  quelques  indications  bibliographiques.  La  séance  est 
levée  vers  dix  heures. 

Le  i  2  juin,  à  huit  heures  du  matin,  nous  prenions  le  chemin  de 
fer  qui.  nous  transportait  à  la  gare  de  Monsempron-Libos. 
Monsempron  possède  une  église  des  plus  curieuses  de  la  fin  du 
xne  siècle  avec  nombreux  remaniements  du  xve  et  du  xvic.  Elle 
offre  une  crypte  sans  grand  intérêt  qui  surélève  l'aire  du 
transept  et  du  sanctuaire.  Deux  absidioles  flanquent  le  chevet; 
l'une  d'elles  a  une  voûte  d'arête,  l'autre  une  sorte  de  coupole. 
La  nef  est  accompagnée  de  bas-côtés.  L'extérieur  présente  cette 
particularité  que  la  base  de  l'une  des  absidioles  est  ajourée  sans 
qu'on  puisse  trouver  une  explication  bien  certaine  à  cette  bizarre 
disposition.  A  côté  de  l'église,  le  presbytère;  c'est  un  grand 
bâtiment  du  xne  siècle,  remanié  au  xvi*,  caractérisé  par  les  baies 
des  deux  époques;  on  y  remarque  comme  ornements  les 
croissants  de  la  famille  de  Larmandie.  Dans  le  bourg  se  voit 
une  maison  munie  d'un  lanternon  assez  curieux. 

Nous  gagnons  alors  Fumel,  qui  n'offre  rien  de  bien  intéressant 
si  ce  n'est  une  vue  admirable  d'une  grande  étendue,  mais  un 
excellent  déjeuner  nous  y  attendait,  fort  utile  avant  de  com- 
mencer l'excursion  de  l'après-midi. 

Bonaguil,  que  nous  visitons  tout  d'abord,  a  été,  avec  juste 
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raison,  surnommé  le  Pierrefonds  du  sud-ouest;  il  peut  en  effet, 
par  l'importance  de  ses  ruines,  d'ailleurs  fort  intelligemment 
restaurées,  rivaliser  avec  Pierrefonds  et  avec  Tonquedec.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  décrire  cette  masse  imposante  du 
xve  siècle  avec  des  parties  plus  anciennes;  M.  Ph.  Lauzun  Ta  fait 
de  trop  magistrale  façon  (i).  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  rien 
n'est  pittoresque  comme  l'accumulation  des  maisons  adosse'es 
aux  flancs  escarpe's  du  pech  qui  porte  Bonaguil,  et  qui  se  sont 
groupées  à  l'ombre  de  ses  murailles  protectrices. 

Une  longue  route,  merveilleusement  jolie,  nous  mène  à 
Perricard  en  longeant  le  Lot  et  en  repassant  par  Fumel. 
Perricard  est  un  joli  château  delà  Renaissance  (  i  565)  très  bien 
conservé  et  orné  de  charmants  détails;  certains  d'entre  eux,  plus 
fréquents  en  Quercy  qu'en  Agenais,  la  rose  et  le  bâton  écotë,  s'y 
retrouvent  en  abondance,  tandis  que  des  écus,  tantôt  droits, 
tantôt  penchés  et  surmontés  de  heaumes  à  lambrequins,  accom- 
pagnent portes  et  fenêtres.  A  signaler,  dans  ce  qui  fut  jadis  la 
chapelle,  d'anciennes  peintures,  des  monogrammes  peints  en 
noir,  deux  A  entrelacés  et  l'inscription  : 

[A]NNE.DEBESOLLE. 
MAFETE. 

Au  premier  étage  se  voient  deux  cheminées,  dont  l'une  porte 
les  armoiries  écartelées  des  Raffin  et  des  La  Poujade,  et  l'autre 
un  panneau  peint  représentant  des  canons  de  forme  allongée 
avec  de  grosses  roues  basses,  et  des  guerriers  armés  de  piques 
et  coiffés  de  casques  semblables  à  ceux  du  règne  de  Henri  III  (2). 

11  se  faisait  tard;  nous  rentrons  à  Fumel  où  un  dîner  récon- 
fortant nous  attendait;  et  tandis  que  nous  satisfaisions  un 
appétit  aiguisé  par  une  longue  course  au  grand  air,  la  musique 
des  pompiers  de  la  ville  charme  nos  oreilles  par  des  morceaux 
variés. 

Le  lendemain  i3  juin,  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  nous 
nous  réunissions  dans  la  salle  des  séances  pour  écouter  diverses 

[i)  Ph.  Lauzun,  Le  château  de  Bonaguil.  Description  et  histoire,  Agen. 
ib'97,  3e  éd.  avec  plan  et  2  héliogr. 

(2)  11  serait  à  désirer  que  l'on  pût  photographier  et  publier  ce  panneau 
qui  est  extrêmement  intéressant  au  point  de  vue  du  costume  de  guerre  et 
de  l'armement  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle. 
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communications  faites  par  M.  Quarré-Reybourbon,  de  Lille, 
sur  un  voyage  à  Agen  en  1690;  par  M.  l'abbé  Dubourg,  curé  de 
Nérac,  et  surtout  par  M.  Brutails  qui  engage  avec  MM.  le 
marquis  de  Fayolle  et  de  Rouméjoux  un  véritable  tournoi  plein 
de  courtoisie  sur  la  question  si  controversée  des  églises  à  cou- 
poles dans  le  sud-ouest.  La  séance  est  close  par  une  conférence 
de  M.  de  Cardaillac  sur  l'art  arabe  dans  les  Pyrénées, 

L'après-midi  nous  voit,  installés  dans  des  voitures  variées  dont 
le  long  ruban  anime  les  routes  montueuses,  nous  diriger  vers 
Moirax.  L'église  de  cette  localité  serait  en  partie  du  xie  siècle; 
le  chœur,  terminé  en  cul-de-four,  est  précédé  d'une  coupole 
octogonale  sur  trompes,  surmontée  d'un  lanternon,  celle-ci  sans 
doute  remaniée  postérieurement;  faut-il  y  voir  une  influence 
périgourdine...  ?  La  nef  est  voûtée  en  berceau  brisé  et  les  bas- 
côtés  en  voûtes  d'arêtes;  mais  ces  voûtes  sont  postérieures  au 
reste  de  l'église  qui  sans  doute  était  primitivement  voûtée  en  bois. 
Le  transept,  qui  apparemment  portait  tout  d'abord  une  tour 
lanterne,  offre  actuellement  une  voûte  à  nervures  réticulées  du 
xve  ou  du  xvie  siècle.  Des  arcatures  aveugles  dans  le  fond  des 
croisillons,  des  absidioles  en  cul-de-four,  des  chapiteaux  assez 
curieux  avec  animaux,  une  belle  façade,  et  des  stalles  en  bois 
sculpté  assez  lourdes,  du  xvne  siècle,  complètent  la  description 
succincte  de  cette  intéressante  église. 

Nous  visitons  ensuite  le  château  d'Estillac,  où  Biaise  de 
Monluc  écrivit  ses  Commentaires;  nous  y  sommes  gracieuse- 
ment reçus  par  la  propriétaire,  madame  de  la  Roche,  qui  nous 
y  avait  fait  préparer  des  rafraîchissements.  C'est  un  des  derniers 
châteaux  fortifiés  du  xvie  siècle  en  Agenais;  aussi  présente-t-il 
l'aspect  sombre  et  un  peu  rébarbatif  des  habitations  destinées  à 
la  défense.  Une  belle  cuisine  offre  cette  particularité  d'être 
voûtée  en  briques  avec  des  nervures  en  pierre.  Dans  le  jardin, 
la  tombe  de  Monluc,  en  marbre  blanc;  étendue,  les  mains  jointes, 
la  tête  sur  un  coussin,  son  casque  auprès  de  lui,  un  lévrier 
couché  à  ses  pieds,  l'image  du  grand  guerrier  repose,  malheu- 
reusement mutilée,  sur  un  sarcophage  à  gaudrons  qui,  par 
erreur,  a  été  mis  à  l'envers,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  de  place 
pour  le  lévrier,  qu'on  a  dû  déposera  terre. 

L'église  d'Aubiac  attire  ensuite  notre  attention.  Ce  monument 
présente  une  nef  voûtée  en  berceau  et  une  abside  en  cul-de-four; 
sur  le  carré  du  transept  s'élève  un  lanternon  dont  la  coupole  est 
soutenue  par   une  croisée  d'arcs   doubleaux;  sans  doute  cette 
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étrange  disposition  est-elle  beaucoup  plus  récente  que  le  reste 
de  l'église  et  simplement  destinée  à  réparer  et  soutenir  peut-être 
une  coupole  plus  ancienne;  ou  bien,  primitivement,  la  coupole 
n'existait-elle  pas  et  voyait-on  à  sa  place  une  tour  lanterne  à 
deux  étages  ;  car  il  s'en  trouve  un,  orné  de  colonnes  à  chapiteaux 
intéressants,  au-dessus  du  rein  de  la  coupole  actuelle.  La  pre- 
mière travée  de  la  nef,  voûtée  envoûte  d'arêtes,  est  certainement 
postérieure  au  reste  de  l'édifice.  Nous  remarquons  encore  de 
jolis  chapiteaux,  un  beau  portail,  les  absidioles  couvertes  en 
pierres,  et  d'intéressants  modillons.  Le  clocher  est  carré  et  les 
contreforts  sont  plats. 

A  huit  heures  du  soir,  conférences  avec  projections.  i°deM.le 
chanoine  Pottier,  sur  les  églises  de  la  région  ;  et  2°,  de  M.  Lauzun, 
sur  les  châteaux. 

Le  14  juin,  nous  nous  mettons  de  nouveau  en  route  par  un 
ciel  gris  qui  de  temps  à  autre  versait  sur  nous  de  légères  ondées, 
et  gagnons  le  château  de  Madaillan;  partie  en  ruine  et  partie 
habité,  il  domine  une  jolie  vallée  du  sommet  d'une  colline  assez 
haute  et  très  abrupte.  Cet  intéressant  château,  qui  a  été  parfai- 
tement décrit  il  y  a  quelques  années  par  M.  Tholin  (1),  offre 
cette  particularité  d'avoir  un  éperon  très  aigu  rajouté  au  don- 
jon carré  primitif  du  xme  siècle.  Cette  petite  place,  bien  défendue 
par  la  nature  et  par  les  hommes,  après  avoir  subi  trois  sièges 
consécutifs  au  xive  siècle,  vit  le  brave  Monluc  échouer  devant 
ses  murailles  au  mois  de  janvier  1575. 

L'après-midi  se  passe  à  visiter  la  ville  d'Agen.  Saint-Caprais, 
église  cathédrale,  nous  retient  longtemps.  Le  chœur,  sans 
doute  voûté  après  coup,  est  sur  plan  périgourdin  avec  ses 
absidioles,  qui  alternent  avec  des  fenêtres;  des  arcatures  se 
voient  dans  le  transsept;  et  on  y  remarque  d'intéressants  cha- 
piteaux et  un  curieux  cul-de-lampe;  le  chœur  et  la  nef  sont 
du  xne  siècle  avec  des  remaniements  du  xive  siècle,  la  façade  est 
de  i5o8.  A  remarquer,  ce  plan  très  méridional  de  la  nef:  point 
de  bas-côtés,  mais  des  retraits  entre  les  colonnes  pour  y  placer 
des  autels. 

La  salle  capitulaire,  qui  se  trouve  à  côté  de  la  Cathédrale,  a 
été  transformée  en  chapelle;  elle  offre  un  portail  dont  les  chapi- 

(1)  G.  Tholin  et  P.  Benouville:  Le  château  de  Madaillan  [Lot-et-Garonne). 
Revue  de  VAgenais,  t.  XVIII,  1877,  et  tirage  à  part,  Agen,  1887,  in-8»  de 
68  pp.  avec  planches  et  plans. 
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teaux  sont  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  du  costume  dans 
la  seconde  moitié'  du  xne  siècle  (1170);  on  y  voit  en  effet  des 
guerriers  pleurant  couverts  de  la  cotte  de  maille,  et  du  grand 
bouclier  long  rappelant  les  soldats  de  la  tapisserie  de  Baveux; 
sur  le  chapiteau  qui  fait  pendant,  sont  représentées  des  femmes 
éplorées  dont  le  costume  moins  bien  conservé  est  cependant 
bon  à  étudier.  A  l'intérieur  de  la  chapelle  sont  deux  portions  de 
sarcophages  du  iv°  ou  du  ve  siècle  en  marbre  blanc.  L'un  offre 
seulement  un  chrisme  entouré  de  feuilles  de  vigne  ;  l'autre,  plus 
curieux,  nous  montre  Jonas  entrant  dans  la  baleine  et  en 
sortant.  A  remarquer,  que  dans  ces  deux  représentations,  la 
baleine  porte  sur  le  nez  une  corne  assez  semblable  à  celle  du 
rhinocéros  ;  nous  croyons  voir  là  une  assimilation  avec  le  narval 
ou  licorne,  cétacée  dont  l'ivoire  était  très  estimé  des  an- 
ciens. 

La  Tour  du  Vieux  Saint-Hilaire,  dont  la  base  est  en  pierres  et 
le  haut  en  briques  avec  arcatures  lombardes  et  des  portions  en 
petit  appareil  attribuable  au  xie  siècle,  est  très  curieuse;  le  reste 
de  l'église,  qui  sert  actuellement  de  magasin  à  un  épicier  en 
gros,  est  assez  difficile  à  étudier;  on  peut  y  voir  cependant 
une  abside  dont  la  voûte  à  pénétration  est  peut-être  aussi  du 
xie  siècle. 

L'église  des  Cordeliers,  partie  en  pierres,  partie  en  briciuesT 
paraît  être  presque  entièrement  du  xve  siècle;  à  l'une  des 
chapelles,  dont  la  clef  de  voûte  porte  un  écusson  armorié,  les 
nervures  ont  été  sculptées  en  forme  de  cordes  garnies  de 
nœuds,  symbole  du  nom  des  religieux  qui  l'avaient  fait  cons- 
truire. 

L'église  des  Jacobins,  toute  en  briques,  est  construite  sur  le 
même  plan  que  celles  des  Jacobins  de  Paris  et  de  Toulouse  : 
deux  nefs  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  rangée  de  co- 
lonnes 

M.  le  Préfet  de  Lot-et-Garonne  avait  eu  l'aimable  pensée 
d'inviter  les  congressistes  à  prendre  une  collation  dans  les 
salons  de  la  préfecture,  et  en  même  temps  à  visiter  la  belle 
galerie  de  tableaux  qui  proviennent  du  château  d'Aiguillon, 
Notons  spéciaiement  :  Mme  Dubarry  en  Flore,  par  Drouais  ;  — 
deux  portraits  de  MmC  de  Pompadour,  par  Nattier  ;  —  Cinq-Mars, 
attribué  à  Le  Nain;  —  Olympe  et  Marie  Mancini,  de  l'école 
de  Mignard;  —  Louise  de  Crussol,  le  duc  de  Richelieu;  MUc  de 
Blois ou  de  Nantes;  la  marquise  de  Mailly-Nesle,  etc.,  etc.  Après 
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quelques  paroles  de  remerciements  de   part   et   d'autre,  on   se 
sépare  pour  se  retrouver  à  la  se'ance  du  soir. 

A  huit  heures,  donc,  nous  sommes  tous  réunis,  pour  entendre 
de  nombreuses  communications.  M.  Pasquier,  archiviste  de  la 
Haute-Garonne,  continuant   son  utile  campagne,  nous   entre- 
tient des  archives  notariales  et  des  moyens  à  employer  pour  les 
snettre  à  la  porte'e  des  travailleurs;  M.    Momméja  nous  parle 
«dPun  oppidum  situe  au-dessus  d'Agen;  M.  Fallières,  de   textes 
relatifs  aux  églises  de  lAgenais,et  M.  Adr.  Blanchet,  du  château 
-de  Montaner,   dans  les   Basses- Pyrénées.   M.  Lefèvre- Pontalis 
mous  présente  quelques  observations  sur  la  date  des  églises  de 
-Moïrax   et  dAubiac,    et    M.    Brutails,  d'abord  sur   l'œuvre   de 
M.  Tholin,  puis   sur  quelques  points  particuliers   relatifs  aux 
monuments  que  nous  avons  visités  les  jours  précédents  ;  il  attri- 
bue la  nef  de  Monsempron  au  xvne  siècle,  considère  le  castrum 
du   xnie   siècle   à    Bonaguil    comme    douteux,    et    estime   qu'à 
Moirax  la  voûte  est    plus  récente  que  l'ensemble  et  que  jadis  la 
couverture  devait  être  plus  élevée.  Enfin,  diverses  réflexions  sont 
•échangées  entre  M.  Brutails  et  le  marquis  de  Fayolle  au  sujet 
de  l'église  d'Aubiac.  La  séance  est  levée  après  une  très  intéres- 
sante communication  de  M.  Brutails  sur  des  découvertes  gallo- 
aromaines  au  Cardon  Blanc,  près  Bordeaux. 

Le  samedi  i5  juin,  nous  entreprenons  l'excursion  assurément 
3a  plus  intéressante  du  Congrès  avec  celle  de  Bonaguil.  M.  le 
■comte  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut,  professeur 
<d*archéogie  à  l'École  des  chartes,  et  M.  le  chanoine  Pottier 
avalent  bien  voulu  se  joindre  à  nous  pour  visiter  cette  admirable 
et  si  curieuse  église  de  Saint-Pierre  de  Moissac,  universelle- 
ïment  connue  des  archéologues.  A  la  sortie  de  la  gare,  on  nous 
{fait  visiter  tout  d'abord  la  petite  église  Saint-Martin,  bien 
Te  maniée,  mais  dont  un  des  côtés  présente  une  muraille  en  petit 
appareil  fort  ancien  avec  des  contreforts  demi-cylindriques 
(également  en  petit  appareil.  Le  déjeuner  est  servi  dans  une  des 
galeries  du  cloître,  où  la  table  s'allonge,  garnie  de  fleurs  et  de 
■fruits.  A  la  fin  du  repas  prennent  successivement  la  parole 
M.  l'adjoint  de  Moissac,  M.  Lefèvre-Pontalis,  M.  le  comte  de 
iLâsteyrie.,  M.  l'archiprêtre  de  Moissac  et  M.  l'abbé  Pottier. 
Ce  discours  de  M.  de  Lasteyrie,  tout  vibrant  d'entrain,  et  celui, 
iplein  de  finesse  et  d'esprit,  de  M.  le  chanoine  Pottier  sont  parti- 
culièrement applaudis. 

On  commence  alors  la  visite  du  monument  par  le  portail  de 
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l'église;  M.  le  chanoine  Pottier  nous  en  explique  les  sculptures 
si    variées    et   si    curieuses  du    xue    siècle,    et  une   discussion 
s'engage  alors  au  sujet  du  linteau  qui  supporte  ce  tympan.  Ce 
linteau  en   marbre  blanc  présente  sur   sa  face,   principale,  de 
grandes  rosaces  analogues  à  celles  d'un   autre  linteau    qui   se 
trouve  à  Cahors.  Mais  ses  côtés  étroits,  celui  qui  se  voit  par  en 
dessous,   et  celui  qui  est  caché  sous  la  base  du  tympan,  sont 
taillés,  celui  qu'on  voit  montre  des  feuilles  de  vigne  à  sculptures 
méplates  d'un  très  faible  relief  dénotant  une  très  basse  époque 
de  l'art  antique,  peut-être  le  vie  siècle;  il  serait  à  rapprocher 
de  certains  morceaux  publiés  par  Cattaneo  (1).  Tout  le  monde 
tombe  d'accord  que  nous   sommes  en  présence  d'un  morceau 
antique  qui,  comme  il  arrive  souvent,  a  été  réemployé,  et  que 
le  sculpteur  s'est  inspiré  —  s'il  n'a  pas  copié  —  le  linteau   de 
Cahors.    Certains    décrochements    semblent    confirmer    cette 
hypothèse.  M.   de  Lasteyrie  pense  également  que  les  grandes 
figures  sculptées   sur  les  côtés  du  portail,  l'ont  été    dans   des 
couvercles  de  sarcophages  antiques  en  marbre.  Quelques-uns  des 
personnages  de  ce  portail  seraient  à  rapprocher,  comme  style,  des 
sculptures  de  l'église  de  Plaimpied  près  de  Bourges.  Ce  portail 
conduit  sous  un  porche  qui,  comme  lui,  est  plus  ancien  que  la 
nef;  il  est  orné  de  curieux  chapiteaux.   L'ensemble  de  l'église 
est  un  beau  vaisseau,  actuellement  voûté,  mais  qui  paraît  avoir 
dû  posséder  des  coupoles,  ou  du  moins  avoir  été  préparé  pour 
cela.  On  y  admire  un  beau  sarcophage  chrétien  en  marbre  blanc 
supporté  par  deux  chapiteaux  également   en  marbre   blanc,  le 
tout  de  la  fin  du  ve  ou   du  commencement  du  vie  siècle.   On 
voit  sur  les  chapiteaux  deux  colombes  buvant  dans  une  coupe, 
Le  cloître  est  trop  connu  pour  que  nous  en  donnions  une  des- 
cription détaillée.   Disons  que  pas  un  de  ses  nombreux  chapi- 
teaux ne  se  ressemble  et  qu'ils  rivalisent  en  finesse  et  en  mou- 
vement; c'est  une  pièce  tout  à  fait  capitale.  Nous  signalerons 
cependant  sur  l'un  d'eux  des  guerriers  tout  à  fait  semblables, 
comme  armement,  à  ceux  du  chapiteau  de  la  salle  capitulàire  de 
Saint-Caprais  à  Agen.   Ils  portent,  eux  aussi,  le  grand   boucliei 
sur  lequel  on  distingue  des  embryons  de  pièces  armoriales  (??) 
desfasces,  des  bandes;  une  rose  inscrite  dans  un  cercle.   Nous 
quittons  Moissac,  en  emportant  un  excellent  souvenir. 

(1)  Raph.  Cattaneo,    L'architecture  en  Italie  du  vi°  au  viv  siècle,  Venise, 
1891,  in-4".  Cf.  p.  84,   1 38  et  passim. 
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La  journée  du  dimanche  16  est,  comme  d'habitude,  laissée  à 
la  disposition  des  Congressistes;   les  uns  vont  à  Toulouse;  les 
autres  à  Montauban,  ou  à  Cahors;  d'autres  encore  vont  refaire 
quelque  excursion  déjà  faite;  quelques-uns,  enfin,  se  contentent 
de  visiter  de  nouveau  les  monuments  et  le  musée.  A  une  heure, 
avait  lieu  la  séance  de  clôture  du  Congrès  pour  la  ville  d'Agen  • 
M.  Gardère  nous  y  entretient  de  l'église  de  Condom;  M.  Mom- 
méja,  des  carrelages  vernissés;   M.  Lauzun,   des  Piles  gallo- 
romaines  qu'il  connaît  si  bien;  M.  Coureau,  de  l'églisede  Cler- 
mont-Dessous  (Lot-et-Garonne);  dont  M.  Lefèvre-Pontalis  en 
compare  la  coupole   avec   celle  de  Moirax.  On  présente  alors 
deux  mémoires  de  M.  l'abbé   Bouillet  sur  l'histoire  de  Sainte- 
Foy,  àAgenet  sur  un  Essai  d'Iconographie  de  Sainte-Foy;  puis 
M.  Planté,  inspecteur  de  la  Société  pour  les  Basses- Pyrénées, 
exhale  une  protestation  indignée  contre  les  procédés  de  l'Admi- 
nistration des  Beaux-Arts  qui,  à  la  suite  de  l'exposition  au  Petit 
Palais    en   1900    de  panneaux    de   tapisserie    du    Château    de 
Pau,  veut   les   accaparer  pour   le    Louvre    et    prétend   en  dé- 
pouiller leMusée  béarnais,  où  leur  place  reste  vide  dans  les  boi- 
series. 

On  procède  alors  à  la  distribution  des  médailles.  Nous  rele- 
vons notamment  :  Une  grande  médaille  de  vermeil  à 
M.  Ph.  Lauzun  et  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Momméja, 
juste  récompense  du  zèle  déployé  par  les  zélés  organisateurs  du 
Congrès  qui  a  si  bien  réussi. 

Le  soir,  un  joyeux  banquet,  animé  de  gais  propos  et  de  beaux 
discours,  terminait  la  journée. 

Le  17,  nous  quittions  Agen  pour  gagner  Auch  avec  une  halte 
à  Lectoure.  Après  y  avoir  déjeuné,  nous  visitons  la  cathédrale 
dont  le  chœur  est  du  xvie  siècle;  dans  une  des  chapelles,  on 
montre  une  Assomption  en  marbre  blanc,  de  la  fin  du 
xvi,iie  siècle  et  d'un  assez  joli  effet,  mais  de  qualité  médiocre.  La 
sous-préfecture  qui  est  voisine,  possède  une  belle  rampe  en  fer 
forgé  et  quelques  tableaux;  mais  le  musée  est  beaucoup  plus 
intéressant.  Nous  y  remarquons  un  grand  nombre  d'inscriptions 
tauroboliques,  deux  fragments  de  sarcophages  en  marbre,  du 
vic  siècle,  à  rapprocher  de  ceux  de  la  salle  capitulaire  de  Saint- 
Caprais,  et  une  série  de  poteries  rouges  à  reliefs.  Dans  le  fond  de 
la  salle,  une  très  belle  cheminée  en  pierre  ornée  d'une  draperie 
sculptée  et  de  petits  personnage  courants  avec  des  grelots  aux 
jambes.  Au-dessous  de  la  cathédrale,  se  voit  une  belle  fontaine 


l7I 


voûtée,  dite  de  Diane,  dont  les  deux  baies  sont  séparées  par  une 
colonne  avec  chapiteau  du  xne  siècle. 

Le  soir,  nous  revenons  à  Auch  où,  après  dîner,  nous  sommes 
reçus  à  la  mairie  dans  la  salle  des  Illustres,  où  sont  réunis  les 
portraits  de  tous  les  hommes  célèbres  de  la  ville  et  du  départe- 
ment. M.  Lefèvre-Pontalis  ouvre  la  séance  par  un  discours 
où,  après  avoir  remercié  les  personnes  qu'il  a  invitées  à  s'asseoir 
au  bureau,  il  retrace  l'histoire  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie depuis  Arcisse  de  Gaumont;  il  termine  par  l'éloge  de 
quelques  érudits  de  notre  époque  et  particulièrement  de 
M.  Ph.  Lauzun.  M.  Ditandy,  président  de  la  Société  d'archéo- 
logie du  Gers,  répond  en  excellents  termes  à  notre  directeur, 
puis  M.  Lavergne  lit  un  rapport  sur  l'état  des  études  archéolo- 
giques dans  le  département  du  Gers,  et  M.  Metivier  sur  les 
églises  fortifiées  du  même  département.  M.  Pagel  nous  donne 
quelques  détails  sur  le  costume  civil  en  Gascogne  au  moyen  âge, 
et  M.  Branet  termine  la  séance  par  d'intéressantes  projections 
des  monuments  du  voisinage. 

Le  lendemain,  18  juin,  dernière  journée  du  Congrès,  on 
commença  la  visite  de  la  ville  d'Auch,  en  allant  voir  le  musée 
établi  à  l'archevêché  et  qui  contient  surtout  de  nombreux  débris 
gallo-romains,  notamment  des  inscriptions  des  sculptures  et 
des  mosaïques.  A  signaler,  parmi  les  objets  du  moyen  âge,  un 
superbe  olifant  d'ivoire  sculpté  du  xne  ou  du  xme  siècle.  A 
côté  du  musée,  une  petite  salle  montre,  avec  des  chapiteaux  de 
la  fin  du  xiie  siècle,  des  restes  de  peinture,  peut-être  du  xve. 

A  travers  les  rues  aux  pentes  raides,  nous  gagnons  le  prieuré 
de  Saint-Orens;  là,  encastré  dans  les  murs  de  ce  qui  reste 
de  l'église,  à  côté  de  la  belle  salle  capitulaire,  nous  voyons 
de  nombreux  débris  de  sculptures  ou  d'inscriptions  depuis 
l'époque  romaine  jusqu'au  xve  siècle,  amenés  un  peu  de  par- 
tout par  l'abbé  Canéto;  c'est  un  musée  en  plein  air  qui  manque 
d'étiquettes. 

Nour  remontons  péniblement  vers  la  cathédrale,  et,  chemin 
faisant,  examinons  l'église  des  Jacobins,  à  deux  nefs  inégales 
du  xvie  siècle,  et  une  maison  du  xme  siècle  avec  des  fenêtres 
géminées. 

Nous  avons  hâte  d'arriver  à  la  Cathédrale,  dont  le  vaisseau 
de  l'extrême  fin  de  la  période  gothique,  offre  un  des  derniers 
exemples  de  triforium.  Elle  possède  de  beaux  vitraux  de  la 
Renaissance,  de  style  un  peu  lourd,  peut-être  flamand  ou  suisse. 


Quant  aux  stalles  du  chœur,  dont  Tune  porte  la  date  1528,  ce 
sont  de  pures  merveilles  dans  lesquelles  les  petits  sujets  sont 
d'ailleurs  bien  supérieurs  aux  grands.  Ces  boiseries  du  chœur 
passent  à  juste  titre  pour  être  des  plus  belles  de  France  ;  nous  ne 
pouvons  non  plus  passer  sous  silence  le  côte'  latéral,  côte'  de 
Pépître,  qui,  bien  qu'inachevé',  est  d'une  richesse  admirable.  La 
crypte  contient  trois  sarcophages;  l'un,  de  saint  Le'othade,  en 
marbre  blanc  avec  rinceaux  de  feuilles  de  vigne,  date  environ 
du  vrs  siècle;  les  deux  autres,  en  pierre,  sont  du  xvc. 

La  visite  termine'e,  chacun  se  dispersa  se  donnant  rendez-vous 
l'an  prochain  à  Troyes.  Le  68e  Congrès  e'tait  fini! 

C,c  Charlks  de  Beaumont. 


L'ENTRÉE  DE  MURAT  DANS  LA  COALITION 
Rapport  confidentiel  du  comte  de  Mier  an  prince  de  Metternich. 

(Suite  et  fin.  ) 

Tous  ces  propos  me  prouvoient  qu'il  a  des  vues  très  e'tendues 
et  que,  profitant  de  la  position  des  affaires,  il  croyoit  pouvoir 
demander  pour  attraper  le  plus  qu'il  pourra.  Je  me  permis  de 
lui  faire  quelques  observations  très  discrètes  sur  ses  présentions 
trop  étendues,  mais  connoissant  son  caractère  ombrageux,  je  n'ai 
pas  voulu  faire  ralentir  ses  démarches  hostiles  contre  la  France 
en  lui  faisant  entrevoir  des  difficultés  à  l'accomplissement  de  ses 
désirs.  Je  pensois  qu'il  valoit  mieux  lui  faire  entendre  raison  à 
cet  égard  paria  Reine,  ses  ministres  et  les  personnes  en  qui  il  a 
confiance, après  qu'il  sera  entièrement  brouillé  avec  la  France  et 
qu'il  ne  pourra  plus  reculer. 

Sans  entrer  donc  en  discussion  sur  cette  matière  et  sans  le 
presser  d'articuler  clairement  quel  agrandissement  il  vouloit 
avoir,  persuadé  qu'une  fois  déclaré  contre  la  France  il  devra 
se  contenter  de  ce  qu'on  voudra  bien  lui  donner,  je  me  bornois 
à  lui  dire,  que  pour  le  moment  il  ne  me  restoit  autre  chose  à 
faire  que  de  tâcher  de  me  rendre  le  plus  tôt  possible  près  de  mon 
souverain  pour  m'acquiuer  des  ouvertures  dont  il  venoit  de  me 
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charger,  et  qui  se  réduisaient  en  substance  a  une  coopération 
active  de  sa  part  pour  chasser  les  Français  de  l'Italie*  moyennant 
la  garantie  de  ses  états  et  de  son  indépendance  par  F  Autriche 
et  ses  alliés  et  des  avantages  territorials  {sic)  qu'on  lui  accor- 
deroit.  Le  reste  devra  être  discuté  pur  les  personnes  qui  seront 
chargées  de  pleins  pouvoirs  par  les  gouvernemens  respectifs 
pour  conclure  cet  arrangement. 

Je  lui  demandai  après,  s'il  entreroit  sut  territoire  français, 
comme  ami  ou  ennemi  et  s'il  permettroit  aux  autorités  dans  le 
pays  occupe'  par  son  armée  de  lever  des  conscrits  et  des  contri- 
butions. Il  me  répondit  qu'il  ne  permettroit  ni  l'un  ni  l'autre. 

«  J'entrerai,  nie  dit-il,  sur  territoire  français  comme  ami  et  ferai 
semblant  de  l'être  aussi  longtems  que  la  chose  ira;  mais  vous 
concevez  qu'tl  est  impossible  que  cela  dure  longtems.  Je 
tâcherai  même  d'avancer  ce  moment  pour  avoir  les  mains  libres. 
J'avancerai  avec  mes  troupes  vers  le  Pô  où  j'espère  rencontrer 
votre  armée   et   faire  ma  jonction  avec  elle. 

«  Mais  si  quelque  retard  imprévu,  lui  dis-je,  faisoit  arriver 
l'armée  de  Votre  Majesté  en  face  de  celle  de  l'Autriche,  avant 
qu'un  arrangement  ait  été  conclu  entre  les  deux  cours,  que 
feriez, -vous  alors,  Sire?  La  position  de  votre  armée  pourrait 
gêner  les  opérations  de  l'armée  autrichienne. — 

C'est  une  chose  qui  ne  peut  pas  arriver,  répondit  le- Roi,  nous 
nous  arrangerons  avant  cette  époque.  Cariati  sera  chargé  de 
son  côté  de  faire  les  mêmes  propositions  à  votre  gouvernement, 
de  combiner  ses  démarches  avec  les  vôtres  pour  arriver  à  un 
arrangement  convenable  aux  deux  parties.  Je  remets,  conti- 
nua-t-il,  entièrement  mes  affaires  entre  vos  mains,  vous  con- 
noissez  mes  bonnes  intentions,  les  sentimens  qui  m'animent 
pour  votre  souverain,  vous  le  servirez  en  bon  et  fidèle  sujet 
en  lui  attachant  pour  jamais  par  reconnoissance  et  par  la  com- 
munauté des  intérêts  un  allié  sur  lequel  il  pourra  compter  en 
toute  occasion. 

Sûr  du  côté  de  la  mer  je  peux  joindre  l'aimée  astfrichsenne 
avec  5o.ooo  hommes  de  mes  troupes.  J'ai  beaucoup  de  parti- 
sans en  Italie  et  ma  présence  ne  pourra  qu'y  faire  du  bien  pour 
la  cause  des  alliés. 

Il  me  parla  après  très  en  détail  sur  les  évenémens  de  la  der- 
nière campagne,  sur  l'Empereur  Napoléon,  les  personnes  qui 
l'environnent  et  qui  pour  le  moment  sont  en  crédit,  sur  l'es- 
prit en  général  qui  règne  dans  l'armée  française,  sur  ses  projets 
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à  l'égard  des  Français  qui  se  trouvent  à  son  service  et  sur  beau- 
coup d'autres  choses  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  événe- 
mens  du  moment.  II  me  dit  à  la  fin  qu'il  désiroit  que  je  visse 
la  Reine  avant  mon  de'part. 

«  Parlez-lui  franchement,  faites-lui  bien  comprendre  la  posi- 
«  tion  des  affaires.  Elle  a  de  la  confiance  en  vous,  vos  discours 
«  donc  ne  pourront  que  la  raffermir  dans  ses  bonnes  dispo- 
sitions ». 

Mon  audience  se  prolongea  jusqu'à  4  heures  du  matin. 

Les  jours  qui  ont  préce'dé  mon  départ,  je  vis  journellement 
M.  de  Gallo.  Je  lui  fis  comprendre  clairement  à  plusieures 
reprises,  que  je  craignois  que  les  prétentions  trop  étendues  du 
Roi  ne  fussent  pas  accueillies  favorablement  par  l'Autriche  et 
ne  mettent  des  obstacles  à  la  réussite  de  la  négociation  dont 
sa  Majesté  m'avait  chargé.  Que  le  Roi  n'avoit  rien  fait  jusqu'à 
présent  pour  la  cause  des  alliés  et  n'étoit,  par  conséquent,  pas 
en  droit  de  faire  des  demandes  pour  un  aggrandissement;  qu'il 
devroit  d'abord  tâcher  de  leur  inspirer  de  la  confiance  en  s'unis- 
sant  franchement  à  leur  cause  et  confier  ses  intérêts  entre  les 
mains  de  l'Empereur  François,  qui  lui  avoit  témoigné  de  l'in- 
térêt à  plusieurs  reprises  et  lui  a  fait  faire  les  offres  les  plus 
amicales. 

Je  tins  les  mêmes  propos  à  la  Reine  dans  l'audience  qu'elle 
m'accorda  et  à  quelques  autres  personnes  qui  possèdent  la  con- 
fiance du  Roi.  Je  leur  fis  comprendre  que  ces  prétentions 
exagérées  mèneroient  la  négociation  en  longueur  ou  la  feroient 
échouer  entièrement;  que  par  ce  retard,  le  Roi  laisseroit 
échapper  le  moment  de  pouvoir  être  utile  aux  opérations  mili- 
toires  des  armées  autrichiennes  et  se  priveroit  par  là  du  droit  de 
prétendre  à  quelques  avantages  et  agrandissemens.  Que  les 
Français  chassés  de  l'Italie  sans  sa  coopération,  et  son  existence 
politique  et  son  indépendance  n'étant  pas  garanties  parles  puis- 
sances coalisées,  il  devra  alors  nécessairement  se  remettre  à 
leur  discrétion.  , 

Tous  ces  raisonnement,  faits  avec  ménagement  et  toujours 
accompagnés  de  choses  qui  pouvoient  flatter  Pamour-propre  du 
Roi,  lui  furent  rendus  fidèlement  et  produisirent  un  bon  effet. 
Le  duc  de  Gallo  me  dit  dans  la  dernière  conversation  que  j'eus 
avec  lui  la  veille  de  mon  départ,  qu'il  avoit  parlé  au  Roi  de  mes 
craintes  sur  la  non-réussite  de  ma  négociation,  qu'il  étoit  auto- 
risé à  me  dire,  que  ce  que  le   Roi  m  avoit  fait  entrevoir  sur  ses 
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vues  d'agrandissemens,  n'étoit  que  des  ide'es  dont  l'accomplis- 
sement seroit  très  avantageux  et  désirable  pour  son  pays,  mais 
que,  du  reste,  ce  n'était  pas  son  dernier  mot,  qu'il  falloit  discu- 
ter la  chose  et  qu'il  e'toit  sûr  de  s'arranger  avec  l'Autriche. 

«  Il  est  permis  de  désirer  beaucoup,  me  dit-il,  mais  à  la  fin  on 
se  contente  du  juste  et  raisonnable.  Que  l'Autriche  pense  seule- 
ment, qu'en  agrandissant  véritablement  le  Roi  de  Naples,  elle 
acquiert  un  allié  qui  soutiendra  toujours  son  influence  en  Italie. 
J'ai  crûm'apercevoir,continua-t-il,que  vous  aviez  encore  quelque 
doute  sur  la  sincérité  des  intentions  du  Roi,  ou  plutôt  que  vous 
aviez  peur  que  quelques  événements  imprévus  ne  fassent  chan- 
ger le  Roi  de  système  ;  pour  vous  ôter  toute  crainte,  je  dois  vous 
dire  que  je  suis  autorisé  à  conclure  encore  aujourd'hui  une  con- 
vention avec  vous  dans  le  sens  des  ouvertures  dont  le  Roi  vous 
a  chargé  pour  votre  gouvernement,  si  vous  croyez  pouvoir  le 
faire. 

La  seconde  chose  qui  doit  vous  convaincre  de  la  sincérité  du 
système  que  le  Roi  vient  d'embrasser,  c'est  que  dans  deux  jours 
nous  envoyons  Schinina  à  Païenne  pour  négocier  une  suspen- 
sion d'hostilités  avec  l'Angleterre  et  quelques  arrangemens  pré- 
liminaires pour  le  commerce  des  deux  pays. 

L'Empereur  Napoléon  pourra-t-il  jamais  nous  pardonner 
toutesces  démarches  si  contraire  à  sa  politique?  » 

J'approuvai  grandement  l'envoi  de  Schinina  à  Palerme,  car 
c'est  encore  une  chose  qui  compromet  le  Roi  vis-à-vis  de  la 
France  et  l'entraîne  plus  en  avant  dans  nos  intérêts. 

Par  la  même  raison,  je  lui  avois  proposé  quelques  jours  aupa- 
ravant de  laisser  à  Naples  M.  de  Menz  pour  lui  épargner  le  dé- 
sagrément du  voyage,  puisque  selon  toute  apparence  je  serai  dans 
le  cas  de  retourner  sous  peu   à  Naple.  Le  Roi  y  consentit.  Mon 
intention  eut  un  succès  complet,  car  dès  qu'on  sçut  en  ville  que 
mon  secrétaire  restoit  à  Naples,  on  ne  douta  plus  de  la  parfaite 
intelligence  avec  l'Autriche,  et  on  parla  avec  certitude  de  la  fu- 
ture coopération  de  troupes   napolitaines  avec  nos  armées.  Si 
tous  ces  propos  donnoient  de  l'inquiétude  à  M.  Durand  et  aux 
partisans  de  la  France,  il  ne  rassuroient  pas  moins  tous  les  bons 
Napolitains  qui  craignoient  que  les  troupes  destinées  à  sortir  du 
royaume  n'allassent  joindre  les  armées  françaises.  M.  de  Gallo 
me  pria  au  nom  du  Roi  d'accélérer  mon  voyage  et  de  revenir  à 
Naples  le  plus  vite  que  faire  se  pourra. 
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APPENDICE  I 
Le  duc  de  Gallo  au  comte  de  Mier. 

Naples,  ce  10  octobre  1 8 1 3. 

«  La  guerre  qui  a  été  déclarée  par  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Au- 
triche à  la  France,  devant  nécessairement  interrompre  toute  commu- 
nication entre  S.  M.  le  Roi  des  Deux  Siciles  et  la  cour  d'Autriche , 
S.  M.  n'a  pu  se  dispenser  d'ordonner  au  soussigné,  son  Ministre  des 
Alfaires  Etrangères,  de  passer  les  ordres  de  quitter  Vienne  et  les 
Etats  autrichiens  à  M.  le  prince  de  Cariati,  son  envoyé  extraordinaire 
et  Ministre  plénipotentiaire  auprès  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  : 
et  de  déclarer  en  même  temps  à  M.  le  comte  de  Mier,  envoyé 
extraordinaire  et  Ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'Empereur 
d'Autriche  auprès  d'Elle,  que  toute  relation  officielle  entre  les  deux 
cours  ne  pouvant  plus  exister,  ses  fonctions  diplomatiques  viennent 
à  cesser. 

En  s'acquittant  des  ordres  de  S.  M.,  le  soussigné  a  l'honneur  de 
mettre  à  la  disposition  de  M.  le  comte  de  Mier  les  passeports  qui 
seront  nécessaires  pour  lui  et  sa  suite,  et  de  lui  réitérer  l'assurance  de 
sa  plus  haute  considération. 

Le  duc  de  Gallo. 

APPENDICE  II 
Le  comte  de  Mier  au  duc  de  Gallo. 

Naples,   ii  oetobre   1 8 1 3 . 

<  Le  soussigné  envoyé  extraordinatre  et  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  près  de  S.  M.  le  Roi  de  Naples,  a 
reçu  la  note  que  S.  E.  M.  le  duc  de  Gallo,  ministre  des  relations 
extérieures  de  S.  M.  Napolitaine,  lui  a  fait  l'honneur  de  lui  adresser 
hier  soir,  et  dans  laquelle  II  lui  déclare,  au  nom  de  son  gouverne- 
ment, que  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  étant  en  guerre  avec  la 
France,  toutes  communications  et  relations  officielles  entre  les  cours 
de  Naples  et  de  Vienne  doivent  nécessairement  cesser.  D'après  cette 
déclaration  il  ne  reste  au  soussigné  que  de  demander  ses  passeports 
pour  se  rendre  près  de  son  souverain,  ne  doutant  nullement,  que  le 
gouvernement  napolitain  s'empressera  de  lui  procurer  dans  son 
voyage  toute  sûreté  pour  sa  personne  et  sa  suite,  et  facilitera  les 
moyens  pour  sa  rentrée  en  Autriche.  Plein  de  cette  confiance  le  soussi- 
gné saisit  avec  empressement  cette  occasion  pour  réitérer  à  S.  E.  M.  le 
duc  de  Gallo  l'assurance  de  sa  plus  haute  considération.  » 

(Signé)  Mier. 


APPENDICE  III 

Xote,  adressée  à  S.  E.  M.  Le  Duc  de  Gallo,  ministre 
des  relations  extérieures. 

Naples.  16   octobre  181?. 

En  réponse  à  la  demande  que  le  soussigné  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  près  S.  M. 
le  Roi  de  Naples  a  adressée  à  S.  E.  M.  le  Duc  de  Gallo,  ministre  des 
relations  extérieures,  il  a  eu  la  bonté  de  lui  permettre  au  nom  de 
3.  M.  la  Reine  Régente,  que  le  gouvernement  Napolitain  feroit  des 
démarches  officielles  auprès  du  gouvernement  français  et  italien  pour 
lui  demander  les  sauf-conduits  nécessaires  et  indispensables  pour  sa 
rentrée  en  Autriche,  en  traversant  l'Italie,  la  France  et  leurs  armées. 
Impatient  de  se  voir  muni  le  plus  tôt  possible  de  ces  sauf-conduits, 
qui  lui  permettront  de  profiter  des  passeports,  que  S.  E.  lui  a  fait 
remettre,  et  lui  procurent  les  moyens  de  se  rendre  près  de  son  sou- 
verain, il  prie  S.  E.  de  vouloir  bien  lui  dire  quand  elle  croit  à  peu 
près  avoir  la  réponse  aux  demandes  qu'elle  a  faites  à  cet  égard  pour 
que  le  soussigné  puisse,  d'après  cela,  régler  ses  préparatifs  et  arran- 
gemens  de  voyage. 

11  saisit  en  même  tems  avec  empressement  cette  occasion  pour 
reitérer  à  S.  E.  M.  le  ministre  des  relations  extérieures  l'assurance  de 
sa  très  haute  considération.  »> 

APPENDICE  IV 
Le  duc  de  Gallo  au  comte  de  Mier. 

Portici.   iô  octobre  i8i3. 
ïrig. 

Monsieur  le  Comte, 

le  m'empresse  de  vous  îane  connaître  confidentiellement  que 
d  après  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  de  vive  voix  jeudi  der- 
nier, je  n'ai  pu  avoir  l'honneur  d'entretenir  S.  M.  la  Reine  avant  le 
conseil  de  ce  même  jeudi,  du  désir,  que  vous  m'avez  manifesté  d'ob- 
tenir ses  bons  offices  auprès  des  gouvernemens  Romain  et  Italien  pour 
qu'ils  prendant  un  soin  tout  particulier  de  vous  procurer  les  facili- 
tations  et  la  sûreté,  dont  vous  avez  besoin  pour  votre  voyage  dan- 
leurs  états. 

Ce  n'est  que  ce  matin  que  S.  M.  m'a  autorisé  a  réclamer  de 
M.  le  ministre  de  France  son  intervention  auprès  du  gouvernement 
Romain,  afin  qu'en  traversant  les  états  de  l'Empire  français  vous  y 
retrouviez  toute  la  sûreté,  qui  vous  est  nécessaire  pour  votre  personne, 
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et  pour  votre  équipage.  M.  le  Baron  Durand  s'est  chargé  de  la  ma- 
nière la  plus  obligeante  de  remplir  efficacement  ce  désir  de  S.  M. 

Le  même  office  va  être  fait  au  gouvernement  Italien,  et  à  S.  A.  I.  le 
Prince  Vice-Roi,  commandant  de  l'armée  d'Italie,  par  le  chargé  d'af- 
faires de  S.  M.  à  Milan,  auquel  j'ai  prescrit  en  même  tems  par  ordre 
de  S.  M.  de  vous  adresser  ou  les  passeports,  ou  les  ordres  donnés  par 
le  gouvernement  Italien,  à  tel  endroit  sur  votre  route,  que  vous  vouf 
drez  bien  m'indiquer,  ou  lui  faire  connaître  directement. 

Agréez,  M.  le  Comte,  l'expression  réitérée  de  ma  très  haute  consi- 
dération. 

Le  Duc  de  Gallo.  » 


APPENDICE  V 

Mémoire  rédigé  par  le  Comte  de  Mier,  à  la  demande 
de  la  Reine  Caroline. 

«  Une  malheureuse  combinaison  des  circonstances  n'a  pas  permis, 
que  les  relations  amicales  et  intimes,  si  heureusement  établies  entre 
les  cours  de  Naples  et  de  Vienne,  ayent  amené  un  résultat  conforme 
aux  désirs  et  aux  intérêts  communs  des  deux  puissances.  Le  départ 
précipité  de  S.  M.  le  Roi  pour  Dresde,  motivé  par  des  fausses  nou- 
velles et  basé  sur  un  raisonnement  trop  aventuré,  a  mis  un  obstacle 
à  la  continuation  des  ouvertures  et  propositions  que  les  deux  gouver- 
nemens  s'étoient  faites  réciproquement.  Le  Roi,  rendu  à  Dresde,  a 
bien  vu,  qu'il  avoit  été  trompé  sur  la  position  des  affaires,  mais 
une  fois  à  l'armée  française  il  a  dû  suivre  la  marche,  que  lui  pres- 
crivoit  sa  position  personnelle.  Pour  mettre  fin  à  tous  les  soupçons 
d'une  intelligence  secrète,  il  a  dû  se  conformer  à  la  volonté  de  l'Em- 
pereur Napoléon,  en  rappelant  le  Prince  Cariati  de  Vienne,  et  en 
faisant  donner  les  passeports  au  Comte  de  Mier  à  Naples.  Cette 
démarche,  hostile  en  apparence,  ne  pourra  être  envisagée  par  l'Au- 
triche que  comme  une  nécessité  du  moment  aussi  longtems  que  le 
Roi  continue  à  se  refuser  à  l'envoi  des  troupes  pour  combattre  les 
alliés.  Mais  le  Roi,  au  pouvoir  de  l'Empereur  Napoléon,  ne  sera-t-il 
pas  forcé  de  souscrire,  à  la  fin,  à  cet  envoi  ?  et  l'Autriche  ne  sera- 
t-elle  pas  alors  dégagée  de  toutes  promesses  vis-à-vis  de  cette 
cour-ci  ?  La  position  personnelle  du  Roi  ne  lui  permettra  pas  de 
combiner  ses  intérêts  personnels  avec  ceux  de  son  royaume,  et  néces- 
sairement il  sera  contraint  de  sacrifier  ces  derniers.  Ne  seroit-il  pas 
du  devoir  de  la  Régente,  libre  dans  ses  actions,  de  prendre  des  déter- 
minations conformes  à  la  position  du  royaume  de  Naples,  aux 
intérêts  de  LL.  MM.,  à  ceux  de  leurs  enfans  et  de  .leurs  sujets?  Les 
devoirs  sacrés,  que  contractent  les  souverains  envers  les  peuples  que 
la  Providence  3  soumis  à  leur  domination  sont  immenses  :   aucune 
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considération  secondaire  de  parenté,  de  reconnaissance,  etc.,  ne  peut 
être  mise  en  balance  avec  les  intérêts  de  l'État.  Ces  vertus  sont 
plutôt  le  partage  des  particuliers  :  les  têtes  couronnées  peuvent  rare- 
ment exercer  et  ne  doivent  jamais  les  confondre  avec  les  devoirs  du 
Souverain. 

«  Les  circonstances  et  les  événements  militaires  ont  placé  S.  M.  la 
Reine  de  Naples,  Régente,  dans  une  de  ces  positions  décisives,  où  il 
faut  penser  d'avance  au  parti  à  prendre  en  cas  de  besoin,  et  se  frayer 
le  chemin  pour  y  parvenir.  On  ne  peut  pas  même  supposer  la  possi- 
bilité du  retour  du  Roi  dans  les  circonstances  actuelles.  L'Empereur 
Napoléon  se  méfie  trop  de  S.  M.  pour  lui  accorder  la  permission  de 
se  retirer  à  Naples,  et  le  fait  trop  observer,  pour  que  le  Roi  puisse 
d'une  manière  ou  d'une  autre  rentrer  dans  ses  Etats.  L'Empereur, 
aigri   par   le   refus   soutenu    de   S.  M.   d'envoyer  de  ses  troupes  au 
secours  de  l'armée  d'Italie,  est  capable   de  se  porter  aux  dernières 
extrémités,  et  le  Roi  devra  peut-être  céder  sur  ce  point  -comme  sur 
beaucoup  d'autres  pour   se    soustraire  aux  desagrémens  personnels 
qui   pourraient   lui    arriver.   Mais,    l'Empereur    lui    pardonnera-t-il 
jamais  ce  refus  aussi  soutenu?  et  ne  sera-t-il  pas  convaincu,  que  ce 
n'est  qu'à  une  convention  secrète  avec  l'Autriche  qu'il  faut  attribuer 
obstination?  Si  même  S.  M.  consentait  maintenant  à  faire  marcher 
ses  troupes,  cela  le  raccommoderoit-il  avec  l'Empereur  ?  jamais.  Le 
Roi  espéroit,  qu'en  exposant  sa  vie  pour  les  intérêts  de  l'Empereur 
Napoléon,  qu'en  lui  donnant  des  nouvelles  preuves  de  son  dévoue- 
ment, il  regagneroit  sa  confiance,  et  lui  feroit  oublier  les  différends 
qui  existoient  entre  eux.  Y  a-t-il  réussi?  Quel  avantage  a-t-il  retiré 
de  ses  exploits  guerriers  dans  les  journées  du  26  et  du  27?  (1)  L'a-t-on 
seulement   nommé   dans    le   Moniteur?   L'Empereur  ne   s'est-il  pas 
permis,  depuis  ces  deux  journées  mémorables  pour  la  gloire  militaire 
du  Roi,  les  soupçons  et  les  menaces  les  plus  outrageans  contre  S.  M. 
à  cause  du  séjour  prolongé  du  prince  Cariati  à  Vienne,  et  du  comte  de 
Mier  à  Naples  ?  Ces  procédés  de  l'Empereur  ne  prouvent  que  trop 
clairement  quel    sort    il    prépare    au   royaume   de    Naples,    et    à   la 
Dynastie  y  régnante,  s'il  sort  victorieux  de  la  lutte  dans  laquelle  il  est 
engagé.  D'ailleurs,  depuis  plus  de  deux  ans,  n'a-t-il  pas  déjà  déclaré 
son  projet  de  réunir  ce  pays  au  grand  Empire  ?  //  n'y  a  donc  du  salut 
pour  ce  royaume  que  dans  la  protection  des  alliés,  se  concilier  leur 
bienveillance,    s'assurer     d'avance    de    leur    appui,    promettre    de 
coopérer  à  leur  plan,  quand  les  circonstances  et  la  position  géogra- 
phique de  ce  pays  le  permettront,  ne  pas  se  compromettre  d'avance 
vis-à-vis    de  la   France   par  quelque  démarche    inconsidérée,  tenir 
ferme  dans  le  refus  d'envoyer  des  troupes,  préparer  en  silence  et  sans 
ostentation  ses  moyens  pour  les  offrir,  quand  le  moment  propice  arri- 

(0  II  s'agit  ici  de  la  bataille  de  Dresde  ,2Û-i-  août  i8i3). 
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vera,  telle  doit  être  dans  ce  moment  la  marche  du  gouvernement 
Napolitain. 

Les  sentemens  d'amitié  et  d'intérêt,  que  l'Empereur  François  a  fait 
témoigner  à  plusieurs  reprises  à  LL.  MM.  Napolitaines,  et  les  der- 
nières ouvertures,  dont  M.  Schinina  a  été  chargé  par  le  Cte  de  Metter- 
nich,  devroient  inspirer  toute  confiance  au  gouvernement  Napolitain 
dans  les  bonnes  intentions  du  cabinet  de  Vienne  pour  les  intérêts  de 
ce  pays.  Jamais  aucune  puissance  n'a  eu  à  se  repentir  de  la  confiance 
qu'elle  avoit  placée  dans  l'Autriche.  Si  les  effets  n'ont  pas  toujours 
répondu  aux  promesses,  il  faut  s'en  prendre  aux  évènemens  malheu- 
reux, et  pas  à  la  bonne  volonté  et  loyauté  de  ce  cabinet.  Il  est  inca- 
pable de  faire  le  moindre  abus  d'une  confidence  quelconque,  et  est 
loin  de  vouloir  compromettre  inutilement  quelque  puissance  que  ce 
soit.  C'est  donc  à  l'Autriche  que  le  gouvernement  Napolitain  devroit 
s'adresser  directement  pour  faire  connaître  ses  intentions,  prendre 
des  arrangemens  avec  elle  sur  la  marche  à  suivre  dans  les  circons- 
tances actuelles  et  futures,  que  les  chances  de  la  guerre  pourront 
amener. 

«  Les  progrès  des  armées  autrichiennes  en  Italie  et  la  probabilité 
de  la  poursuite  de  leurs  succès  vers  l'intérieur  de  ce  pays  doivent 
nécessairement  mettre  S.  M.  la  Reine  Régente,  dans  le  cas  de  prendre 
un  parti  décisif  tant  pour  la  sûreté  intérieure  qu'extérieure  du 
royaume.  Eu  mettant  de  côté  tous  les  raisonnements  ridicules,  et 
déplacés  pour  un  Souverain,  de  parenté,  de  reconnaissance,  que  les 
Français  ne  cessent  de  mettre  en  avant,  pour  empêcher  le  Roi  de 
suivre  la  route  que  lui  prescrit  une  saine  politique,  et  le  bien  être  de 
ses  sujets,  un  peu  de  logique,  et  le  gros  bon  sens  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  la  marche  que  doit  suivre  le  Roi  de  Naples  dans  le 
moment  actuel.  L'Empereur  Napoléon  humilie  et  tyrannise  conti- 
nuellement le  Roy  et  ce  pays,  ne  cache  pas  son  projet  de  le  réunir  à 
la  France  ;  l'Autriche,  au  contraire,  avec  ses  alliés,  veut  garantir  au 
Roi  son  existence  politique  et  son  indépendance,  lui  offre  même  des 
avantages.  N'est-il  donc  pas  de  l'intérêt  du  Roi  d'appuyer  de  toutes 
ses  forces  et  moyens,  les  vues  et  les  plans  des  alliés,  et  contrequarrer 
[sic)  les  intentions  hostiles  de  la  France  ?  Le  début  de  la  présente  cam- 
pagne pouvoit  laisser  des  doutes  sur  l'issue  de  cette  guerre,  mais  à 
présent  toutes  les  probabilités  d'une  fin  heureuse  et  glorieuse  sont  du 
côté  des  alliés.  Le  Roi  de  Naples  auroit  pu  compromettre  sa 
sûreté,  et  courir  les  chances  de  l'incertitude  en  déclarant  sa  neutralité 
ou  sa  coopération  active  aux  plans  des  alliés  au  mois  d'août  ;  mais 
dans  ce  moment-ci,  ou  lorsque  les  armées  autrichiennes  seront 
encore  plus  avancées  en  Italie,  quel  risque  courroit-il,  en  se  déclarant 
pour  un  parti  ou  pour  l'autre?  La  position  géographique  de  son  pays, 
les  intérêts  de  son  Etat,  et  ses  obligations  et  responsabilités  envers 
ses  peuples,  ne  lui  en  imposent-ils  pas  le  devoir  ?    Se  déclarer  pour 
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les  alliés,  lorsque  leurs  armées  seront  près  des  frontières  du  royaume 
sera  trop  tard,  car  cette  démarche  seroit  alors  dictée  par  la  nécessité 
et  n'auroit  aucun  mérite.  Mais  convenir  d'avance  du  moment  de  la 
déclaration  de  la  neutralité  de  ce  pays,  ou  d'une  coopération  active 
en  faveur  des  alliés,  paroit  répondre  à  la  dignité  du  trône  et  aux 
intérêts  du  royaume. 

Les  événemens  nous  placent  souvent  dans  des  positions  difficiles 
et  embarrassantes,  nous  forcent  à  prendre  un  parti  décisif,  nous  obli- 
gent à  des  mesures  de  vigueur.  L'indécision  et  le  manque  de  carac- 
tère dans  de  semblables  occasions  nous  perdent  presque  toujours. 
S.  M.  la  Reine  de  Naples,  revêtue  de  la  régence  du  royaume,  séparée 
par  les  armées  et  une  si  grande  distance  de  son  auguste  époux,  qui 
pour  ainsi  dire  peut  être  considéré  comme  prisonnier  de  l'Empereur 
Napoléon,  doit  se  regarder  comme  indépendante  dans  les  démarches 
qu'elle  jugera,  dans  sa  haute  sagesse,  conformes  aux  intérêts  et  à  la 
position  de  son  pays.  Le  Roi  veut  le  bonheur  de  ses  peuples  et  Tin- 
dépendance  de  son  royaume,  la  Reine  forme  les  mêmes  désirs,  leurs 
volontés  sont  donc  les  mêmes  comme  leurs  intérêts.  Le  Roi,  dans  la 
position  où  il  se  trouve,  n'est  pas  le  maître  de  prendre  une  détermi- 
nation conforme  à  ses  vues  et  indispensable  pour  le  bien  de  son 
royaume;  peut-être  que  bientôt  il  ne  pourra  pas  même  indiquer  libre- 
ment à  la  Reine  la  marche  à  suivre,  et  ne  lui  ordonnera  à  faire  que 
ce  que  les  autres  lui  dicteront.  C'est  donc  à  la  Régente,  qui  connaît 
les  vues  et  les  intentions  de  son  auguste  époux,  et  qui  est  à  même  de 
juger  de  la  position  de  son  pays  et  de  la  dispositton  des  esprits, 
d'agir  comme  le  Roi  le  ferait,  s'il  se  trouvoit  libre  dans  ses  Etats. 
Agissant  pour  l'honneur  de  la  couronne,  le  bien-être  et  l'indépendance 
du  royaume,  elle  trouvera  dans  ses  sujets  tout  le  secours  nécessaire, 
et  la  meilleure  volonté  pour  parvenir  à  ce  but.  Aucun  sacrifice  ne 
leur  paraîtra  difficile,  ils  courront  aux  armes  et  déposeront  leurs 
fortunes  aux  pieds  du  trône.  C'est  le  moment,  et  peut-être  le  seul  qui 
se  présentera  jamais,  où  la  Reine  puisse  déployer  ses  grandes  qualités 
que  le  ciel  lui  a  si  richement  prodiguées,  et  dévoiler  aux  yeux  de 
l'Univers  les  vertus  indispensables  pour  un  Souverain,  qu'elle  pos- 
sède dans  un  degré  aussi  éminent.  » 


REPONSES 


Le  sculpteur  Lemot  et  la  statue  de  la  Liberté  (*£  SO). 

—  Depuis  que  nous  avons  demandé  si  l'on  connaissait  le  sculp- 
teur de  la  statue  élevée,  en  1793,  sur  la  place  de  la  Résolution, 
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nous  avons  trouvé  dans  un  journal  du  temps  (Y Argus  du  Palais- 
Royal...,  n°  2,  10  messidor  an  V  —  28  juillet  1797,  P-  8)  une 
poésie  dont  le  mérite  littéraire  est  nul,  mais  qui  tendrait  à  prou- 
ver que,  cinq  ans  après  l'érection  de  la  statue,  les  contempo- 
rains eux-mêmes  en  ignoraient  déjà  l'auteur.  Un  rédacteur  de 
Y  Argus,  M***,  raconte  qu'au  pied  de  la  statue  de  la  Liberté,  il  a 
rencontré  un  ami  qui  l'a  ainsi  interrogé  : 

«  Quelle  est  cette  jeune  beauté, 
Aux  pieds  mignons,  au  doux  sourire? 
De  me  le  dire,  auriez-vous  la  bonté?  » 

Deux  mots  suffisoient  pour  l'instruire. 
«  Quoi!...  C'est  là  cette  Liberté, 
Don  précieux  de  la  nature!... 
Avant  l'âge  de  puberté, 
On  abandonne  à  l'aventure 
Tant  d'attraits  et  de  chasteté!...  » 
— ■  Vous  n'en  voyez  que  la  peinture. 

—  «  Mais  est-ce  bien  là  son  portrait?  » 

—  Oui,  trait  pour  trait. 

«  De  cette  œuvre  quel  est  l'artiste?  » 
—  Je  n'en  sais  rien.  «  D'où  lui  vient  l'air  si  triste  ?  » 

—  Encore  moins,  c'est  son  secret... 

Une  telle  constatation  découragera  peut-être  les  chercheurs. 
Nous  souhaitons  plutôt  qu'elle  stimule  leur  zèle,  sans  trop  oser 
l'espérer. 

H.  M. 


CHRONIQUE 


~~  Société   nationale    des  antiquaires    de   France.  — 

Séance  du  27  février.  —  M.  Poinsot  commente  quelques  inscriptions 
latines  de  Kou  Hovitza  (Médie  inférieure).  —  M.  Delaborde  signale 
un  diplôme,  aujourd'hui  perdu,  par  lequel  Philippe-Auguste  confirme, 
en  1 17g,  un  accord  entre  Hebes  de  Charenton-sur-Cher  avec  l'abbaye 
de  Saint-Sulpice  de  Bourges.  —  M.  Monceau  étudie  la  Vita  Cypriani 
du  diacre  Pontius,  et  montre  que  cette  relation  est  indépendante  des 
Acta  Cypriani.  —  M.  Toutain  fait  la  critique  des  textes  sur  lesquels 
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on  s'appuie  d'ordinaire  pour  établir  l'existence  des  druidesses  dans 
la  Gaule  romaine.  —  Séance  du  6  mars.  —  M.  Tardif  communique  la 
photographie  d'une  inscription  du  moyen-âge  trouvée  à  Saint-Pacé 
(Manche).  —  M.  Blanchet  signale  un  dessin  ancien  du  sceau  de 
Foulques-le-jeune,  reproduit  dans  une  publication  de  M.  Marchegay. 

—  M.  Roman  signale  les  ruines  d'un  hypocauste  découvertes  à  Brian- 
çon.  —  Séance  du  i3  mars.  —  M.  Lafaye  communique  des  photo- 
graphies représentant  des  mosaïques  romaines  découvertes  à  Ville- 
laure,  arr.  d'Apt  (Vaucluse).  —  M.  Monceau  signale  un  texte  daté 
du  début  du  v9  siècle  et  qui  permet  de  préciser  l'emplacement  du 
tombeau  de  saint-Cyprien.  —  M.  Maurice  montre,  d'après  des  légendes 
de  monnaies,  à  quelle  époque  l'empereur  Constantin  construisit  la 
forteresse  de  Constantiniana  Daphne  à  la  frontière  du  pays  des 
Goths.  —  Séance  du  20  mars.  —  M.  Michon  fait  une  communication 
sur  une  tête  en  bronze  du  Musée  de  Belgrade  qui  est  sans  doute  un 
portrait  de  l'empereur  Constantin.  —  M.  Em.  Eude  appelle  l'atten- 
tion, de  la  Société  sur  quelques  noms  géographiques  du  Portugal.  — 
M.  Ulysse  Robert  entretient  ses  confrères  d'un  tombeau  disparu  de 
Philibert  de  Chalon,  prince  d'Orange,  et  de  quelques  portraits  de  ce 
personnage.  —  M.  de  l'Espinasse  présente  plusieurs  fragments  de 
poteries  estampillées  provenant  des  fouilles  de  Champvert  (Nièvre). 

—  Séance  du  27  mars.  —  On  communique  à  la  Société  une  lettre  du 
R.  P.  Delattre,  relatant  la  découverte  importante,  faite  par  lui,  d'une 
colonnade  sur  les  ruines  de  Carthage.  —  M.  Mùntz  montre,  par  divers 
rapprochements,  que  la  fresque  de  l'hospice  de  Palerme,  représen- 
tant le  triomphe  de  la  mort,  n'est  pas  une  œuvre  flamande,  mais  une 
œuvre  italienne  de  l'école  de  Pisanello.  —  M.  Blanchet  présente  une 
bague  et  des  fibules  en  forme  d'oiseau,  trouvées  aux  environs  d'Issou- 
dun.  —  M.  l'abbé  Bouillet  présente  une  petite  plaque  d'agrafe  en 
bronze  provenant  d'un  fermoir  de  livre  et  représentant  une  jongleuse 
analogue  à  un  type  fréquent  au  moyen-âge.  —  M.  Hauvette  présente 
quelques  observations  sur  une  restitution  douteuse  dans  l'inscription 
connue  sous  le  nom  de  marbre  de  Paros.  —  M.  Héron  de  Villefosse 
lit  une  note  de  M.  Déchelette  sur  les  vases  antiques  à  obturateurs 
percés  de  trous.  —  Séance  du  10  avril.  —  M.  Durrieu  entretient  la 
Société  d'un  beau  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Escorial,  venant 
de  la  maison  de  Savoie,  une  Apocalypse  avec  peintures;  l'illustration 
de  ce  volume  est  due  à  trois  artistes,  dont  le  plus  récent  est  un  maître 
de  l'École  de  Tours,  Jean  Colombe.  —  M.  Vitry  montre  la  photogra- 
phie d'une  vasque  de  la  grande  fontaine  donnée  au  cardinal  d'Amboise 
par  les  Vénitiens  et  provenant  du  château  de  Gaillon;  elle  est  con- 
servée aujourd'hui  dans  le  parc  du  château  de  Liancourt  (Oise).  — 
Séance  du  17  avril. —  M.  Maurice  étudie  un  grand  médaillon  du 
Musée  de  Vienne,  daté  d'une  manière  certaine  et  qui  présente  au  droit 
le  buste  de  l'empereur  Constance  II  à  l'âge  de  seize  ans    environ;  au 
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revers,  Constantin  entoure  de  ses  d aux  fils  Constantin  II  et  Cons- 
tance II. —  M.  l'abbé  Bouillet  analyse  un  mémoire  de  M.  Destrée, 
relatif  à  une  riche  série  de  petits  monuments  religieux  en  albâtre  da- 
tant du  moyen-âge  et  provenant  de  la  région  de  Nottingham.  — 
M.  Guiffrey  signale  un  vieil  usage  du  pays  basque  consistant  à  graver 
des  inscriptions  sur  la  façade  des  maisons  rustiques.  —  Séance  du 
8  mai.  —  M.  Selbman  présente  deux  objets  provenant  d'Angleterre 
et  faisant  actuellement  partie  de  sa  collection  :  une  enseigne  romaine 
et  un  siège  pliant  en  fer,  incrusté  d'or  et  d'argent  qui  paraît  être  une 
sella  Castœnsis.  —  M.  des  Rochemontaix  signale  la  découverte,  entre 
Antibes  et  Cannes,  de  pierres  sculptées  représentant  des  trophées 
guerriers,  reste  d'un  monument  de  l'époque  romaine. 


Sept  livres  extrêmement  rares  qui  manquaient  aux  collections 
pourtant  si  riches  de  notre  Bibliothèque  nationale  viennent  d'être 
acquis  par  MM.  Marchai,  conservateur,  et  Blanchet,  conservateur 
adjoint  du  département  des  imprimés  de  la  rue  Richelieu. 

Ce  sont  d'abord  un  processionnal  à  l'usage  de  Rome  et  surtout  à 
l'usage  des  frères  mineurs,  les  Cordeliers,  édition  rouennaise  in-octavo 
gothique,  datée  de  ï5io  et  recouverte  d'une  belle  reliure  de  l'époque, 
et  une  Vie  de  saint  Joseph,  imprimée  également  à  Rouen  chez  Mar- 
tin Morin,  en  149 1,  seul  exemplaire  connu. 

Le  premier  de  ces  livres  précieux  a  été  acquis  au  prix  de  1.100  fr.  ;  le 
second  au  prix  de  1.060  francs. 

MM.  Marchai  et  Blanchet  ont  acheté,  d'autre  part,  pour  la  somme 
de  2.680  francs,  quatre  recueils  de  poésies  du  seizième  siècle  :  les 
Faintises  du  monde,  par  Pierre  Gringoire;  le  Variable  Discours  de  la 
vie  humaine,  par  Guillaume  Haudent,  édition  parisienne  de  i545, 
ornée  de  bois  très  curieux;  le  Blason  défausses  amours,  par  Guil- 
laume Alexis,  édition  rouennaise  in-octavo  gothique,  imprimée  vers 
i5o5  et  dont  il  n'existe  plus  que  ce  seul  exemplaire;  le  Passe-Temps, 
par  les  deux  frères  Alexis,  exemplaire  portant  la  marque  de  Le  Fo- 
restier, si  appréciée  des  bibliophiles. 

Enfin,  notre  Bibliothèque  nationale  s'est  encore  enrichie,  par  les 
soins  de  MM.  Marchai  et  Blanchet,  d'un  incunable  de  i5oo  avec  cu- 
rieuse reliure  de  l'époque  à  composition  représentant  une  Vierge  à 
l'enfant,  un  saint  Barnabe  et  quatre  médaillons  de  saints.  Tous  ces 
livres  sont  en  parfait  état. 

(Temps  du  9  juin). 

~»~  A  l'Institut.  —  Les  3  et  24  mai,  MM.  Ch.  Joret  et  Jules  Lair  ont 
été  élus  membres  libres  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Les  22  décembre  et  25  mai,  MM.  A.  Chuquet  et  Gustave  Fagniez 
ont  été  élus  membres  titulaires  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 
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Dans  sa  séance  du  22  juin,  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques a  réparti  le  prix  Berger,  d'une  valeur  de  12.000  francs,  destiné 
à  récompenser  l'ouvrage  le  plus  méritant  concernant  la  ville  de  Paris, 
de  la  façon  suivante  : 

6.000  francs  à  M.  Alexandre  Tuetey,  sous-chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  pour  ses  deux  ouvrages  :  Répertoire  général  des 
sources  manuscrites  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution,  et 
P  Assistance  publique  à  Paris  pendant  la  Révolution. 

3.ooo  francs  à  M.  A.  des  Cilleuls,  ancien  chef  de  division  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  pour  son  ouvrage  :  Histoire  de  V administration 
parisienne  au  dix-neuvième  siècle; 

2.000  francs  à  M.  le  docteur  Corlieu,  bibliothécaire  honoraire  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  pour  son  ouvrage  :  Centenaire  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

1.000  francs  à  M.  Gaston  Cadoux,  chef  de  bureau  à  la  préfecture 
de  la  Seine,  pour  son  ouvrage  les  Finances  de  la  ville  de  Paris,  de 
1798  à  1900. 

Dans  sa  séance  du  29  juin  dernier,  elle  a  partagé  le  prix  François- 
Joseph  Audiffred,  (5. 000  francs)  comme  suit  : 

i.5oo  francs  à  M.  L.  Bonneville  de  Marsangy,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Paris,  pour  son  ouvrage  la  Légion  d'honneur  (1802- 1  goo)  ; 

1.000  francs  à  M.  Germain  Martin,  secrétaire  général  du  Musée  so- 
cial, pour  ses  ouvrages  intitulés  :  la  Grande  industrie  en  France  sous 
le  règne  de  Louis  XIV;  les  Associations  ouvrières  au  dix-huitième 
siècle ;\a  Grande  industrie  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XV; 
VIndustrie  et  le  commerce  du  Velay  aux  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles  ; 

1. 000  francs  à  M.  Emile  Garnault  pour  son  ouvrage  :  Le  com- 
merce Rochelais  au  xvme  siècle  ;  5e  partie  :  Marine  et  Colonie  de  ij63 
à  17  go; 

5oo  francs  à  M.  Deghilage,  inspecteur  primaire  à  Loudéac,  pour 
son  livre  sur  La  dépopulation  des  campagnes  ; 

5oo  francs  à  M.  Edouard  Driault,  professeur  d'histoire  au  lycée 
d'Orléans,  pour  son  ouvrage  sur  La  Question  d'Orient  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours. 

5oo  francs  à  M.  Georges  Toudouze  pour  son  ouvrage  sur  La 
Défense  des  côtes  de  Dunkerque  à  Bayonne  au  xvne  siècle. 

L'Académie  française  a  également  décerné  les  prix  Thérouanne  et 
Thiers.  Le  prix  Thérouanne  a  été  partagé  entre  MM.  G.  Bloch,  His- 
toire de  France  depuis  les  origines  jusqu'à  la  Révolution,  i.5oo  francs; 
Victor  Bérard,  V Angleterre  et  l'Impérialisme,  1.000  francs;  Isambert, 
V  Indépendance  grecque  et  l'Europe,  1.000  francs;  Stéphane  Pol,  Le 
conventionnel  Lebas,  5oo  francs.  Quant  au  prix  Thiers,  il  a  été  attribué 
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à  MM.  Madelin,  Fouché  (ij5g-i826),  i.5oo  francs;  De  Saint-Léger, 
la  France  maritime  et  Dunkerque  sous  la  domination  française 
(i65g-iy5g),  1.000  francs ;Edmond  Leclaire,  Histoire  de  la  Pharma- 
cie à  Lille  de  1801  à  1802,  5oo  francs.  —  Le  sujet  du  concours  de 
poésie  pour  1903  sera  Victor  Hugo. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  accordé  le  premier 
prix  Gobert  (9.000  francs),  destiné  à  récompenser  le  travail  le  plus 
savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  à  M.  de  la  Roncière,  pour  son  Histoire  de  la  marine  fran- 
çaise ;  le  second  prix  (1.000  francs),  à  M.  P.  Boissonnade,  pour  son 
Essai  sur  l'organisation  du  travail  en  Poitou  depuis  le  onzième  siècle 
jusqu'à  la  Révolution. 

La  commission  du  prix  Bordin  (extraordinairement  5.5oo  francs.  — 
Ouvrages  relatifs  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance)  décerne  les 
récompenses  suivantes  : 

i.5oo  francs  à  M.  Chalandon  pour  son  Essai  sur  le  règne  d'Alexis 
Comnène  ;  1.000  francs  à  M.  Dufourq  pour  son  Étude  sur  les  Gesta 
Martyrum;  1.000  francs  à  M.  Ulysse  Robert  pour  sa  publication  de 
rHeptateuque;  1.000  francs  à  M.  Léon  Dorez,  de  la  Bibliothèque 
nationale,  pour  son  Itinéraire  de  Jérôme  Maurand;  1.000  francs  à 
M.  Millet  pour  son  travail  sur  le  Monastère  de  Daphni. 

L'Académie  des  inscriptions  a,  dans  sa  séance  du  10  mai,  dé- 
cerné le  prix  Allier  de  Hauteroche  (1.000  fr.)  à  MM.  Michel  Ros- 
tovtzew  et  Maurice  Prou,  pour  leur  ouvrage  intitulé  Catalogue  des 
plombs  de  l'antiquité,  du  moyen-âge  et  des  temps  modernes,  conservés 
au  département  des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale. 
—  Le  prix  de  Courcel  (2.400  fr.)  est  ainsi  partagé  :  une  somme  de 
1.000  francs  est  attribuée  à  M.  Barrière- Flavy  pour  son  ouvrage  Les 
Arts  industriels  des  peuples  barbares  de  la  Gaule;  —  une  somme  de 
1.400  francs  est  attribuée  à  M.  P.  Lauer  pour  son  livre  sur  Le  règne 
de  Louis  IV  d'Outre-Mer. 

^-«~  Des  fouilles  viennent  d'être  commencées  à  Saint-Denis,  sur 
l'emplacement  des  terrains  qui  bordent  la  basilique,  du  côté  de  la  rue 
de  Strasbourg,  et  sur  lesquels  s'élevait  autrefois  l'église  des  «  Trois 
Patrons  »,  dont  la  cour  servit  de  sépulture  aux  cercueils  des  rois  de 
France,  enlevés  des  caveaux  de  la  basilique  en  1793.  Ces  fouilles  ont 
mis  à  jour  plusieurs  médailles  et  pièces  de  monnaie  anciennes,  des 
vantaux  et  des  pierres  sculptées;  ces  objets  ont  été  placés  à  la  mai- 
rie. 

^-*~  M.  l'abbé  Paul  Pâris-Jallobert,  à  Balazé  (Ille-et- Vilaine),  con- 
tinue la  publication  des  Anciens  registres  paroissiaux  de  Bretagne, 
qui  paraît  régulièrement  chaque  trimestre;  actuellement,  ce  travail 
comprend  plus  de  cent  fascicules,  qui  donnent  d'intéressants  rensei- 
gnements sur  les  anciennes  familles  de  Bretagne. 
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Vient  de  paraitre,  à  la  librairie  H.  Kùndig,  à  Genève,  le  t.  I 
des  Registres  du  Conseil  de  Genève  (26  février  1409  au  6  février  146 1), 
publié  par  M.  Emile  Rivoire,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Genève.  L'ensemble  de  cette  publication  com- 
prendra les  registres  du  Conseil  de  Genève,  de  1409  à  1 536. 

La  même  librairie  vient  de  faire  paraitre  le  t.  I  de  la  Bibliographie 
des  Bibles  et  des  nouveaux  testaments  en  langue  française  des  xve  et 
xvie  siècles,  par  M.  J.  Van  Eys.  Ce  volume  comprend  la  description 
des  bibles  (212  pp.  in-8°). 

-»~~  Paraîtra  incessamment  :  Études  monographiques  sur  le  canton 
delà  Pacaudière  (Loire),  par  M.  J.  Bécaud,  album  tiré  sur  papier  de 
luxe  et  illustré  de  gravures. 

Ouvrag-es  nouveaux:  : 


Martin  (Germain)  :  Les  associations  ouvrières- au  xvme  siècle 
(1700-1792); —  Paris,  Arthur  Rousseau,  1900,  in-8°,  3  fL-277  pp.-i  f. 

M.  G.  Martin  s'est  posé  la  question  suivante  : 

La  loi  Le  Chapelier  (juin  1791)  prohibe  les  associations  profession- 
nelles :  pourquoi  cette  sévérité?  Est-elle  le  résultat  des  seules  doc- 
trines des  physiocrates,  ou  n'est-elle  pas,  plutôt,  celui  de  faits  con- 
crets, d'événements  historiques?  et  donc,  y  a-t-il  eu  au  xvme  siècle 
des  associations  ouvrières? 

Son  nouvel  ouvrage  répond  à  ce  questionnaire. 

L'association  ouvrière  existe  dès  le  xvie  siècle,  et  provient  de  ce  que 
l'ouvrier  est  amené  à  lutter  contre  le  système  corporatif  :  i°  parce  que, 
à  cette  époque,  la  corporation  n'apporte  plus  à  l'ouvrier  les  mêmes 
avantages  qu'auparavant  :  sa  situation  reste  la  même,  celle  du  patron 
s'améliore;  le  temps  de  l'apprentissage  est  réduit  pour  les  fils  de 
maîtres;  les  patrons  prennent  des  mesures  vexatoires,  élevant  le  taux 
des  droits  de  réception  à  la  maîtrise,  abîmant  le  «  chef-d'œuvre  »  de 
l'aspirant,  etc.;  20  parce  que  la  voie  légale  est  insuffisante  pour  per- 
mettre à  l'ouvrier  d'exposer  ses  revendications.  Et  ainsi,  lui  étant 
interdit  de  se  grouper  en  dehors  de  la  corporation,  l'ouvrier  eut  re- 
cours à  la  société  secrète,  dont  la  confrérie  facilitait  la  formation. 

Le  pouvoir  royal  multiplia  ses  défenses.  L'idée  que  le  droit  de  tra- 
vailler était  un  droit  régalien  remontait  à  la  féodalité,  au  temps  où  il 
fallait,  pour  exercer  un  métier,  en  obtenir  l'autorisation  du  seigneur 
ou  de  la  ville.  Même  aux  yeux  des  économistes,  pour  Pothier  et  pour 
Turgot,  les  rapports  des  ouvriers  et  des  maîtres  n'étaient  pas  affaire 
de  droit  commun,  mais  de  police.  La  législation  sur  les  associations 
ouvrières  avant  1789  est  donc  formée  par  des  ordonnances,  des  édits, 
des  déclarations,  des  lettres-patentes.  Les  ordonnances  de  Villers- 
Cotterets,  de  Moulins,  de  Blois;  le  code  Michaud  et  les  règlements 


—   i88  — 

de  Colbert;  des  lettres-patentes  de  1749;  l'édit  de  Turgot,  de  1776; 
des  ordonnances  de  1777  et  de  1786;  de  nombreux  arrêts  réglemen- 
taires des  parlements;  les  officiers  de  police,  les  intendants, —  renou- 
vellent, à  l'encontre  des  associations  d'ouvriers,  les  mêmes  prohibi- 
tions. Et  la  fréquence  de  celles-ci  montre  la  persistance  de  celles-là. 

Comment,  malgré  les  défenses  du  pouvoir  royal,  les  ouvriers 
purent-ils  se  grouper?  Ce  fut  surtout  grâce  au  compagnonnage.  Il  était 
organisé  en  vue  des  nécessités  du  «  tour  de  France  »  et  dans  les  villes 
situées  sur  le  trajet  de  ce  traditionnel  voyage.  Pour  devenir  compa- 
gnon, il  y  avait  des  cérémonies  de  réception,  au  formalisme  secret  et 
compliqué,  imité  de  la  franc-maçonnerie  avec,  de  plus  qu'elle,  des 
pratiques  religieuses  permettant  aux  initiés  de  se  réunir.  Ces 
groupements  favorisaient  puissamment  la  lutte  des  ouvriers  contre 
les  maîtres,  et  leurs  efforts  pour  améliorer  leur  situation  trouvaient 
en  eux  un  point  d'appui  solide.  La  hausse  des  salaires  était  pour- 
suivie et  obtenue  moins  par  les  grèves  que  par  le  bureau  de  placement 
des  compagnons,  organisé  par  eux  de  façon  à  mettre  les  patrons  à 
leur  merci.  C'est  en  vain  que  le  pouvoir  interdit  ces  bureaux  et  essaya 
de  les  remplacer  par  des  bureaux  de  placement  relevant  des  maîtres. 
—  L'ouvrier  avait  encore  à  son  service  une  autre  arme  :  la  force. 
M.  G.  M.  cite  des  exemples  de  vols,  de  meurtres,  d'entraves  à  la  li- 
berté du  travail,  de  mauvais  traitements  contre  les  compagnons  déso- 
béissant aux  volontés  de  l'association,  qui  avait  encore  la  ressource 
de  mettre  en  interdit  des  boutiques  de  maîtres.  Ceux-ci  tentèrent  de 
se  coaliser  contre  leurs  employés  :  par  exemple  en  1701,  à  la  Rochelle  ; 
une  coalition  nationale,  partie  de  Bordeaux  en  1754,  échoua. 

On  voit  que  les  associations  ouvrières,  à  l'encontre  de  l'opinion 
commune,  existaient  dès  l'ancien  régime.  Mais  la  loi  Le  Chapelier 
eut  d'autres  causes,  et  plus  immédiates,  qui  en  font  bien  (c'est  la  thèse 
même  soutenue  par  M.  G.  M.)  «  une  loi  de  circonstances  et  non 
l'œuvre  d'un  législateur  obéissant  aux  idées  de  l'école  physiocra- 
tique  »  (1).  En  1791,  «  le  compagnonnage  subsistait  encore,  et  c'est  à 
lui  qu'on  doit  les  grands  mouvements  ouvriers  qui  précédèrent  le  vote 
de  la  loi  Le  Chapelier  et  en  furent  la  cause  »  (2).  Ces  mouvements  se 
produisirent  à  Lyon  (1786),  à  Nîmes  (1787),  à  Saint-Étienne  (1787, 
1790),  surtout  à  Paris,  où  l'on  sait  quelle  importance  prirent  les 
troubles  du  faubourg  Saint-Antoine  (affaires  Réveillon  et  Henriot). 
Les  ateliers  de  charité,  que  supprima  le  décret  du  16  juin  1791,  étaient, 
eux  aussi,  un  centre  d'agitation  révolutionnaire.  Les  ouvriers  profi- 
taient de  la  suppression  des  corporations  pour  organiser  de  nouvelles 
associations,  et  protestaient  contre  les  patrons,  qui,  à  la  démolition 
des  barrières,  n'avaient  pas  augmenté  les  salaires.  Le  26  avril  1791, 

(1)  Page  242. 

(2)  Page  24.S. 
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la  municipalité  de  Paris  décidait  qu'elle  regarderait  comme  un  délit  la 
cessation  concertée  du  travail  dans  le  but  d'obtenir  une  hausse  de  sa- 
laires. —  Ainsi,  les  émeutes  de  la  province  et  les  traditions  pari- 
siennes poussaient  le  législateur,  déjà  prédisposé  par  les  doctrines 
des  physiocrates,  à  voter  la  loi  Le  Chapelier.  Elle  le  fut,  les  14- 
17  juin  179 1 . 

Nous  souhaiterions  avoir  montré,  malgré  la  nécessaire  sécheresse 
de  ce  résumé,  le  très  grand  intérêt  du  nouvel  ouvrage  de  M.  G.  M., 
qui  vient  s'ajouter  si  heureusement  à  ses  précédents  travaux  sur  La 
grande  industrie  sous  Louis  XIV,  sur  La  grande  industrie  sous 
Louis  XV,  et  sur  L'industrie  et  le  commerce  du  Velay  aux  xvne  et 
xvme  siècles  remarquable  ensemble  que  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales vient  de  couronner.  Ce  que  nous  n'avons  pu  indiquer,  c'est 
l'extrême  abondance  des  documents  inédits  recueillis  dans  les  dépôts 
de  Paris,  les  archives  de  l'Ain,  de  l'Allier,  de  la  Côte-d'Or,  d'Eure- 
et-Loir,  de  la  Gironde,  d'Indre-et-Loire,  de  la  Haute-Garonne,  de 
l'Hérault,  du  Loiret,  de  Chartres,  Dijon,  Moulins  et  La  Rochelle.  On 
serait  presque  tenté  —  et  M.  G.  M.  l'a  bien  vu,  'et  s'en  défend  (1)  — 
de  les  trouver  trop  nombreux,  pas  toujours  assez  condensés,  et  embar- 
rassant souvent  ladémonstration  et  les  développements  de  l'auteur. 
Mais  c'est  un  défaut  léger,  dont  on  ne  se  souvient  plus  à  la  dernière 
page  du  livre.  Par  contre,  nous  regrettons  que  M.  G.  M.  n'ait  pas 
cru  devoir  joindre  à  ses  pièces  justificatives  le  texte  de  la  loi  Le 
Chapelier  qui,  bien  que  plusieurs  fois  publié,  n'eût  semblé  à  per- 
sonne inutile  ici. 

H.  M. 

~»~  Thiollier   (Noël);  —   L'église    de   Sainte-Fqy-Saint-Sulpice 

(Loi?-e)  :  Caen,  H.  Delesques,  1901,  11  pp.,  pi.  et  grav.  (E\tr.  du  Bul- 
letin monumental). 

L'auteur  signale  une  intelligente  réparation  de  l'église  romane  de 
Sainte- F'oy-Saint-Sulpice.  La  nef  et  les  collatéraux  avaient  été 
démolis,  soit  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  soit  pendant  les  guerres 
de  religion.  Le  transept  était  devenu  la  nef  de  l'église;  l'abside  et  les 
absidioles  primitives  servaient  de  chapelles  et  de  sacristie.  Des  fonds 
ayant  pu  être  réunis  pour  la  restauration  de  l'église,  un  architecte, 
doublé  d'un  archéologue,  M.  Moreau,  de  Moulins,  se  rendit  compte, 
par  des  fouilles  méthodiques,  du  plan  complet  de  l'église  et  réédifia 
les  parties  détruites,  sur  des  bases  certaines,  tout  en  respectant  les 
parties  subsistantes.  C'est  là  un  excellent  exemple  pour  les  fabriques 
des  églises  rurales,  qui  trouvent  trop  souvent  très  simple  de  démolir 
une  ancienne  église  et  d'en  reconstruire  une  nouvelle,  plutôt  que  de 
conseiver  un  monument  ancien,  tout  en  l'appropriant  aux  besoins  du 
culte.  M. 

(1)  Page  258. 
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^~~  Tourneux  (Maurice)  :  Marie-Antoinette  devant  l'histoire. 
Essai  bio-bibliogi  aphique;  —  2e  éd  ,  revue,  très  augmentée  et  ornée 
de  [3]  gravures.   Paris,  libr.  H.  Leclerc,  1901,  in-40,  2  fL-xvi-164  pp. 

—  1  f.  et  3  pi. 

Cette  deuxième  édition  d'une  bibliographie  qui,  dans  son  premier 
état  (1), avait  été  fortappréciée  etse trouve  aujourd'hui  épuisée,  est,  en 
réalité,  par  ses  additions  considérables,  un  ouvrage  tout  à  fait  nou- 
veau. La  première  édition  (A)  comptait  193  numéros  ;  celle-ci  (B)en  a 
459.  Les  art.  nouveaux  sont  les  suivants  :  1  à  3,  12,  16,  20,  22,  24, 
25,28  à  3i,  36,  38,39,  4L  45,  4$%  4$  bis,  61,64,  65,  70,  72,  75c,  79% 
80  à  84,  86,  89  à  99,  101  à  106,  108  à  i3i,  i35,  i36,  i38,  139,  145, 
149  à  i55a,  162  à  168,  175,  182  à  i85.  187,  189  à  191,  197,  198,  204, 
207  à  212,  214a  218,  222,  223,  23o,  232  à  248,  25o  à  3oi,  3o3  à  3i2, 
314  a  369,  371  à  373,  375,38o,387,  388,  39o,  3g5,  400,403,404,409, 
411,  421,427,  442  à  444,  449  à  452.  Ces  additions  proviennent,  en 
majorité,  du  t.  I  de  la  Bibliographie  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la 
Révolution  française,  à  laquelle,  dans  A,  M.  Tourneux  s'était  contenté 
de  renvoyer;  partie  aussi  est  toute  nouvelle,  dont  M.  T.  a  trouvé  les 
éléments  dans  les  collections  particulières  qu'il  n'avait  pu  visiter  en 
1895.  —  Par  contre,  deux  articles  ont  disparu  :  le  n°  101  et  le  n°  m 
de  A,  ce  dernier  remplacé  dans  B  par  une  pièce,  analogue  (232). 

Un  certain  nombre  d'articles  ont  été  complétés  par  des  renseigne- 
ments plus  abondants  :  on  peut  comparer,  à  cet  égard,  les  n°*  17,  79  et 
393  de  B  aux  nos  29,  117  et  148  de  A.  Enfin,  leur  place  même  a  été 
très  profondément  remaniée,  et,  par  exemple,  le  n°  12  est  devenu  3o2  ; 
le  n°  i5,  143;  le  n°  3o,  18  ;  etc. 

La  librairie  H.  Leclerc  a  tenu  à  faire  de  cet  ouvrage,  si  précieux 
pour  les  travailleurs,  un  volume  qui  charmât  les  bibliophiles.  Voici 
trois  planches  gravées,  en  1859,  par  Auguste  Guillaumot  pour  une 
publication  projetée  par  J.  Techener  et  dont  H.  de  Viel-Castel  devait 
fournir  le  texte.  Ces  trois  planches  inédites  représentent  le  sceau  de 
Marie-Antoinette,  — un  soulier  de  soie  noire,  à  talon  élevé  piqué  de 
blanc,  ramassé  le  10  août,  dans  la  chambre  de  la  reine  aux  Tuileries, 

—  et  le  croquis  pris  par  David  pendant  le  trajet  de  la  charrette  vers 
l'échafaud.  De  ce  croquis,  un  mauvais  fac-similé  avait  été  seul  publié 
dans  la  livraison  de  la  Vie  contemporaine  du  ier  octobre  1893  (p.  io5). 

Nous  ne  saurions,  en  terminant,  nous  défendre  d'observer  que,  si 
nous  rendions  ici  même,  il  y  a  un  mois,  compte  du  tome  III  de  la  Bi- 
bliographie de  Vhistoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  œuvre 
monumentale  qui  semblerait  devoir  absorber  à  elle  seule  toute  l'acti- 
vité d'un  travailleur,  — dans  le  temps  même  que  ce  tome  III  s'impri- 
mait, M.  T.  publiait  une  bibliographie  de  l'œuvre  des  Goncourt,  un 
gros  volume  sur  Diderot,  des  études  sur  Boilly  et  surTamizey  de  Lar- 

(1)  Paris,  Techener,  i8g5,  in-8°  2  ff.  —  vir-87  pp. 
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roque,  sur  Prosper  Mérimée  et  sur  les  Golson,  etc.  En  ce  moment 
paraît,  dans  la  Galette  des  beaux-arts,  sous  sa  signature,  un  Salon 
très  fin  et  plus  intéressant,  souvent,  que  les  œuvres  qu'il  apprécie. 
Sont  annoncées  une  biographie  d'Eugène  Delacroix  et  une  biblio- 
graphie de  la  presse  française  à  la  fin  du  second  empire.  On  demeure 
vraiment  confondu  devant  un  tel  labeur,  s'affirmant  chaque  fois  avec 
une  maîtrise  qui  semble  spéciale  au  sujet  traité  et  que  M.  T.  porte, 
au  contraire,  et  sans  effort,  dans  toutes  les  parties  de  cet  immense  do- 
maine des  xvme  et  xixp  siècles  français,  dont  je  ne  sache  pas  qu'au- 
cun érudit  possède,  aussi  bien  que  lui,  l'histoire  littéraire,  l'histoire 
de  l'art,  et  sur  certains  points  l'histoire  générale  même. 

H.  M. 

~~~  Bulletin  archéologique,  1900,  3e  livraison  :  L'abbé  Pou- 
laine,  Le  plateau  et  les  grottes  de  Basseville,  à  Surgy  (Nièvre),  pp.  394 
à  400  —  J.  Feuvrier,  Note  sur  le  cimetière  burgonde  de  Chevigny 
(Jura),  pp.  401  à  405.  —  L.  Maître,  Les  sarcophages  du  pays  nantais, 
pp.  406  à  428.  —  L.  Maître,  L'âge  de  l'église  de  Deas,  à  Saint-Phi- 
libert-de  -Grandlieu  (Loire-Inférieure),  pp.  429  à  44S,  pi.  et  grav.  — 
J.  Gauthier,  Etude  archéologique  sur  la  cathédrale  de  Saint-Etienne 
de  Besançon,  pp.  449  à  461  et  pi.  —  J.  Poux,  Les  fortifications  sep- 
tentrionales de  la  ville  de  Foix,  et  le  quartier  de  l'Arget,  de  1466  à 
1790,  pp.  462  à  490  et  pi.  —  L.-H.  Labande,  Description  d'un  pied 
de  croix  du  xive  sièle  de  l'ancien  monastère  de  Saint-Véran,  près 
d'Avignon,  pp.  491  à  498,  pi.  et  grav.  —  L'abbé  Brune,  Notes  icono- 
graphiques, pp.  499  à  5o5,  2  pi.  et  grav.  — J.-B.  Giraud,  Pierre  Ber- 
gier,  armurier  et  horloger  du  Roi,  à  Grenoble  (  i633  -1641),  pp.  5o6  à 
5i2.  —  H.  Lacour  et  L.  Turcat,  Trouvailles  d'objets  préhistoriques 
dans  la  région  de  Dellys  (Algérie),  pp.  5  1 3  à  5  16  et  2  pi.  —  Dr  Carton, 
Note  sur  quelques  inscriptions  inédites  de  Tunisie,  pp.  5  17  à  524.  — 
Gœtschy,  Fouilles  exécutées  devant  la  porte  ouest  de  la  Casbah  de 
Sousse,  pp.  525  à  53o  et  pi. 

~~  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, 1901,  n°  3  :  Robinet  de  Cléry,  Saulmory,  fief  mouvant  de  la 
chatellenie  de  Dun,  pp.  53  à  61. —  L.  Germain,  Observations  sur 
l'article  qui  précède,  pp.  62  à  66.  —  L.  Germain,  Alphonse  de  Ram- 
berviller,  correspondant  de  Peiresc,  pp.  66  à  69. 


Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, 1901,  n°  d'avril  :  P.  Zeiller,  Lettres  autographes  du  duc 
Nicolas-François  de  Lorraine  et  les  duchesses  Claude  et  Nicole,  rela- 
tives à  l'éducation  des  enfants  de  ce  prince,  pp.  82  à  87.  —  L.  Ger- 
main, La  famille  des  médecins  Callot,  à   propos   d'une  épitaphe  de 
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l'hospice  Saint-Julien  à  Nancy  (1689),  pp.  88  à  92.  —  C.  S.,  Docu- 
ment relatif  à  Yolande  de  Bar,  reine  d'Aragon,  p.  94.  —  Robinet  de 
Cléry,  Au  sujet  d'une  tombe  mutilée  de  l'église  de  Saulmory,  pp.  94 
à  96. 

~>~  Gazette  numismatique  française,  dirigée  par  F.  Maze- 
rolle,  t.  IV,  1900  :  A.  de  Fayolle,  Recherches  sur  Bertrand  Andrieu 
de  Bordeaux,  graveur  en  médailles  (1761-1822).  Sa  vie,  son  œuvre 
(portrait  et  3  planches  en  phototypie),  pp.  1  à  33,  157  à  192,  247  à 
3o3,  393  à  409.  —  A.  de  Witte,  Le  mouton  du  roi  Jean  le  Bon  et  ses 
imitadons  (figures  dans  le  texte),  pp.  35  à  72.  — A.  Planchenault,  Les 
jetons  angevins  (suite)  (2  planches  en  phototypie),  pp.  73  à  84,  357  a 
392.  —  H.  Denise,  La  discussion  de  la  loi  de  Germinal  an  XI.  Rapport 
de  Lebreton  (suite),  pp.  85  à  102,  23 1  à  246.  —  F.  Mazerolle,  A.  de 
Barthélémy,  membre  de  l'Institut.  Biographie  et  bibliographie  numis- 
matique (portrait),  pp.  121a  i32.  —  Gte  Charles  de  Beaumont,  Les 
jetons  tourangeaux  (3  planches  en  phototypie),  pp.  1 33  à  1 56,  223  à 
23o.  —  F.  Mazerolle,  J.-C.  Chaplain.  Catalogue  de  son  œuvre. 
Deuxième  supplément  (2  planches  en  phototypie),  pp.  193  à  196.  — 
F.  Mazerolle,  E.-P.  Tasset,  graveur  en  médailles.  Biographie  et  cata- 
logue de  ses  principales  œuvres  (portrait  et  2  planches  en  phototypie), 
pp.  217  à  222.  —  J.  de  Foville,  Les  médailleurs  français  à  l'Exposition 
Universelle  de  1900  (premier  article),  pp.  307  à  33o.  —  Mélanges, 
Les  médailles  de  mendicité  à  Lodève,  p.  33 1. —  Devises  de  monnaies 
composées  par  le  poète  Jean  Dorât,  p.  332.  —  J.  Momméja,  Note  à 
propos  d'un  erratum  du  «  Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyptique  », 
p.  332.  —  F.  M.,  Jacques  Wiener,  médailleur  belge  (  1 8 1 5 - 1899), 
p.  411.  —  F.  M.,  Evaluation  de  monnaies  françaises  et  étrangères 
d'après  les  essais  faits  à  la  Monnaie  de  Paris,  dans  la  seconde  partie 
du  xvme  siècle,  p.  415.  —  F.  Mazerolle,  Chronique  artistique,  p.  240. 
—  L.  Forrer,  Correspondance  anglaise,  p.  202.  —  A.  de  Witte,  Cor- 
respondance belge,  p.  335. 

~»~  Revue  de  l'art  chrétien,  1901,  20  livr.  :  Gerspach,  Les  actes 
des  Apôtres;  tapisseries  d'après  Raphaël,  pp.  91  à  123  et  grav.  — 
W.-H.  James  Weale,  Les  peintures  des  maîtres  inconnus;  tableau 
attribué  à  Roger  Van  der  Weyden,  pp.  125  et  125  et  pi. —  L.  Serbat, 
Bras-reliquaire  à  l'église  Saint-Nicolas  de  Valenciennes,  pp.  126  à 
129  et  grav.  —  Mélanges  :  W.-H.  James  Weales,  Quelques  observa- 
tions sur  le  Memling  de  M.  L.  Kaemmerer.  —  H.  Chabeuf,  Le 
monument  de  Mgr.  Rivet,  à  Dijon. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.   —   IMPRIMERIE  H.    ROUILLANT,   20.    RUE   DE   PARIS.    —   13726 


JUILLET     IÇJOÎ, 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


->.~~  A  l'occasion  de  la  Fête  nationale,  une  promotion  a  été  faite 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  Parmi  les  nouveaux  chevaliers, 
nous  relevons  les  noms  de  MM.  Pfister,  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Nancy,  —  Sauvage,  conservateur  des  musées  de  Bou- 
logne, —  Fécamp,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Montpellier,  — 
Grandjean,  archiviste-paléographe,  secrétaire-rédacteur  au  Sénat. 

~~  M.  Abel  Lefranc,  est  nommé  maître  de  conférences  d'histoire 
littéraire  de  la  Renaissance  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes-Études. 

-~*~  M.  Maisonobe,  archiviste-paléographe,  archiviste  du  départe- 
ment deTarn-et-Garonne,  est  nommé  sous-préfet  de  Mauriac  (Cantal). 


<^^ 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LEPITAPHE  DE  SILHOUETTE 

La  vie  du  contrôleur  ge'ne'ral  des  finances,  Etienne  de 
Silhouette  est  connue.  On  sait  qu'après  une  pe'riode  brillante  de 
gestion  financière,  la  mauvaise  fortune  survint,  sinon  pour  lui, 
du  moins  pour  les  rentiers,  qu'il  re'duisit  à  l'état  d'ombres,  de 
silhouettes  (car  c'est  de  la  que  vient  le  motj  et  qu'il  fut  force  de 
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quitter  les  affaires  publiques.  Il  se  retira  à  Bry-sur-Marne  (Seine, 
canton  de  Nogent-sur-Marne),  où  il  vécut  trop  en  grand  sei- 
gneur, si  Ton  en  croit  les  nombreux  me'contents  qu'il  avait 
faits,  y  mourut  le  20  janvier  1767  et  fut  inhume'  dans  le  chœur 
de  l'e'glise  du  lieu. 

Cette  église  que  le  fameux  tableau  en  perspective  de  Daguerre 
rend  si  curieuse  à  visiter,  renferme  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions intéressantes,  que  le  baron  deGuilhermy  a  soigneusement 
reproduites  dans  son  recueil  des  Inscriptions  de  l'ancien  diocèse 
de  Paris  (t.  IV,  pp.  584-92).  Nous  ne  nous  expliquons  pas  que 
le  monument  funéraire  consacré  à  Silhouette  lui  ait  échappé. 
C'est  une  sorte  de  pyramide  formée  d'une  lame  de  cuivre;  elle 
est  placée  à  droite  du  chœur  et  porte  la  longue  inscription  que 
voici  : 

ci  GIT 

HAUT  ET 
PUISSANT  SEIGNEUR 

ETIENNE  DE  SILHOUETTE, 

ministre  d'état 

ANCIEN 

CONTRÔLEUR 

GÉNÉRAL  DES  FINANCES, 

SEIGNEUR  DE  BRY 

SUR  MARNE. 

DÈS   SA  JEUNESSE, 

LA  VOIX  PUBLIQUE  LE  DÉSIGNA  POUR 

LES   GRANDES  PLACES. 

CELLES  QUTL  OBTINT  FURENT  LE  PRJV 

DE  SES  TRAVAUX 

OU  UN  HOMMAGE  RENDU  A  SON  MÉRITE. 

PHILOSOPHE    RELIGIEUX,   SÇ AVANT  MODESTE, 

RICHE,  BIENFAISANT, 

IL  FUT  LES  DÉLICES  DE  SES  AMIS 

ET  LA   RESSOURCE  DES   MALHEUREUX. 

IL  MOURUT  LE  VINGTIEME  JOUR 

1»E  JANVIER  DE   l'aNNÉ  (sic)   MDCCLXV1I,   ÂGÉ 

DE  CINQUANTE  SEPT  ANS,   CINQ  MOIS  ET 

VINGT  SIX  JOURS.   IL  FUT  INHUMÉ  AUPRES 

r>F.  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME 


-  <0  - 
ANNE-JE  ANNE-ANTOINETTE  ASTRUC, 

SON  ÉPOUSE,  DÉCÉDÉE  LE  TREIZIEME  JOUR 

DE  JUIN  DE  L'AN  MDCCLXV,  DANS  LA 

QUARANTE  DEUXIEME  ANNÉE  DE 

SON  AGE. 

UN  MÊME  ESPRIT  LES  AVAIT 

UNIS   PENDANT  LEUR  VIE, 

r.A    MEME  TOMBE  LES  RÉUNITJJAPRE!* 

LEUR  MORT. 

PRIÉS  DIEU  POUR  LE   REPOS 

DE  LEURS  AMES. 


PHILIPPE  TAMIZEY   DE    LARROQUE 
Correspondant  de  l'Institut. 

ESSAI     BIO-BIBLIOGRAPHIQUE 

[Fin) 

La  bibliographie  du  grand  érudit  gontaudais  devrait  être  com- 
plétée par  la  liste  détaillée  des  hommages  spontanément  rendus  à  sa 
mémoire  par  toute  la  presse  politique  et  scientifique  française.  Ce 
travail  a  été  excellement  fait  par  M.  le  comte  de  Dienne.  Nous  ne 
le  recommencerons  pas,  nous  bornant  à  énumérer  ceux  de  cëS 
hommages  qui  ont  été  publiés  à  part. 

Léopold  Delisle,  Georges  Tholin  et  J.  Serret.  — ■  Société 
d*  Agriculture.  Sciences  et  Arts  d'Agen.  — •  Ph.  Tami^ey  de 
Larroque.  — <  3o  décembre  1828.  26  tuai  1898.  —  Agen,  im- 
primerie et  lithographie  agenaise,  1898,  in-8°  de  28  pp. 

Louis  Audiat.  —  Publications  de  la  Société  des  archives 
historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis.  —  Ph.  Tami\ey  de 
Larroque.  1828-1898.  Notice  biographique.—  La  Rochelle, 
Noël  Texier,  1898,  in-8°  de  33  pp. 

J.  Brun-Durand.  —  Nécrologie.  M.  Tami\ey  de  Larroque 
(Jacques-Philippe  ',  correspondant  de  F  Institut  >  membre  dit 
mmité    des  travaux   historiques  et  de   nombre   dp   Société^    v<*- 
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vantes.  —  Extrait  des  Annales  des  Alpes,  6e  livraison,  mai-juin 
1898.  S.  1.  n.  d.,  4  pp. 

Henri  Che'rot.  S.  J.  —  Un  maître  de  V érudition  française. 

> 

Phillippe   Tami\ey  de  Larroque.  (i828-i8g8).  L homme;  — 
VErudit.  —  Paris,  Dumoulin,  1898,  in-8°  de  32  pp. 

L.  de  Berluc-Perussis.  —  Ph.  Tami\ey  de  Larroque.  Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes.  —  Digne,  Chaspoul,  1898,  pet.  in-8°  de  8  pp. 

L'abbé  Dubarrat.  —  Lettres  de  Philippe  Tami^ey  de  Larroque, 
précédées  d'une  notice  par  M.  Léopold  Delisle.  —  Extrait  des 
Etudes  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de  Bayonne.  —  Pau, 
Vignancourt,  1898,  in-8°  de  3i  pp. 

Maurice  Tourneux.  —  Tami\ey  de  Larroque  (1828- 1898). 
Notice  bio-bibliographique.  —  Paris,  Techener,  1898,  in-8°  de 
23  pp. 

Léonce  Couture.  —  Un  grand  érudit  de  notre  temps.  — 
Philippe  Tami\ey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut.  — 
Aix,  G.  Foix,  1899,  m"8°  de  y5  pp. 

F.  Mistral.  A.  de  Gagnaud-Baraun.  Guillibert.  V.  Lieutaud. 
F.  Vidal.  A.  Dumas.  —  A  noste  ami  Felip.  Tami\ey  de  Lar- 
roque, Félibre  Majouran.  —  Gap,  L.  Jean  et  Peyrat,  1899, 
in-8°  de  7  pp. 

Quelques  autres  publications  analogues  ont  été  mentionnées 
déjà  dans  la  présente  étude,  que  nous  clorons  en  inscrivant  la 
Bibliographie  des  hommages  rendus  à  la  mémoire  de  Ph.  Ta- 
mi\ey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  précédée  de 
notes  intimes  par  le  Cte  de  Dienne.  —  Agen,  Imprimerie  et 
lithographie  agenaise,  1901,  in-8°de  65  pp.,  avec  portrait  d'après 
un  dessin  de  M.  G.  Trinquet. 

TABLE 

L'œuvre  complète  de  Ph.  Tamizey  de  Larroque  est  un  trésor 
rare.  L'auteur  de  la  présente  bibliographie  n'a  pu  lui-même  en 
réunir  qu'une  faible  partie  malgré  les  efforts  de  son  vieil  ami, 
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malgré  les  intentions  bien  arrêtées  d'un  autre  ami  qui  avait,  lui, 
le  bonheur  de  posséder  au  grand  complet  cette  collection  ines- 
timable. Mais  si  les  brochures  proprement  dites  sont,  pour  une 
grande  part,  presque  introuvables,  le  texte  en  existe  tout  entier, 
et  facilement  accessible,  dans  les  recueils  périodiques  où  ils  ont 
paru  pour  la  majeure  part  et  où  il  est  aisé  de  les  retrouver,  grâce 
aux  indications  que  nous  venons  de  donner.  Le  prodigieux 
travail  d'histoire  documentaire,  biographique  et  bibliographique 
de  T.  de  L.  reste  donc  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  voudront  en 
profiter,  et  les  moins  expérimentés  eux-mêmes  pourront  s'y 
orienter  très  vite  avec  notre  bibliographie.  Cette  bibliogra- 
phie, pourtant,  resterait  elle-même  un  instrument  de  travail  bien 
incomplet,  si  elle  ne  se  complétait  pas  d'une  table  de  matières  et 
de  noms,  abondante  et  précise,  et  qui  soit  comme  la  synthèse  des 
immenses  contributions  apportées  par  l'érudit  gontaudais  à 
l'histoire  de  toutes  les  branches  de  la  civilisation  française  dans 
les  temps  modernes.  La  voici  :  nous  espérons  bien  sincèrement 
que  les  nombreux  amis  de  T.  de  L.  nous  sauront  gré  de  l'avoir 
dressée. 

Pour  la  facilité  des  recherches,  les  renvois  ont  été  faits,  non 
aux  pages,  mais  aux  numéros  des  articles  de  la  bibliographie. 
Quand  les  numéros  font  défaut,  comme  c'est  le  cas  au  début, 
nous  renvoyons  aux  dates  des  publications. 


AA.  Cléricale,  (1'),  158. 

Abbeville,  186. 

Adrien  de  Valois,  165. 

Agen,  67,  106,  113,  124,  131,  131  ter, 

141,  148,  169,   186. 
Agenais,  47,  167. 
Agenais  (Sénéchal  d'),  125,  131. 
Aguilanneuf,  86  bis. 
Agut  (Honoré  d'),  108. 
Aiguillon  (duchesse  d'),  22,  68. 
Aire,  54,143. 

Aix,  126,  131  ter,  245,  197. 
Alain-le-Grand,  47,  130. 
Alais  (le  comte  d'),  55. 
Albatia  (Guillaume  d'),  113. 
Albigeois,  2. 

Albret  (Alain  d'),  47,  130. 
Albret  (Claire  d'),  196. 
Albret  (Jeanne),  13,  124,  193. 
Alençon  (le  duc  d'),  13. 
Aleaute  (Jérôme),  84,  186. 
Alger,  46. 
Algérie,  86  bis. 
Allain  (l'abbé),  73,  163,194.    - 
Allemands,  1858. 
Alis  (l'abbé)  40,  131. 
Alpheran  (Mathieu),  147. 


Alzaron  (!'),  183. 
Amelote  (le  P.),  46. 
Amelot  de  la  Houssaye,  34. 
Ampère,  24. 

Ancien  Frondeur  (Un),  128. 
Ancre  (la  Maréchale  d'),  17,  102. 
Andorre  (République  d'),  141. 
André  de  Bédoins  (le  P.),  155. 
Andrieu  (Jules).  43,  44,  56,  57,  101. 
Andrault(le  conseiller  d'),  86  '  is. 
Angnieu  (assassinat  du  duc),  36. 
Anjou  (le  duc),  4,  85,  141. 
Annales  de   Philosophie  chrétienne, 

1858-1861,  1,  2. 
Anne  de  Boleyn,  37. 
Anne    de  Caumont,    40   (voir    Cau- 

mont). 
Anne-Marie  de  Jésus  (sœur),  56. 
Autin  (le  docteur),  140. 
Antoine  de  Bourbon,  85. 
Antras  (Jean  d'),  70. 
Antracothérium,  94. 
Appolinaire  de  Valence  (le  P.),  154, 

155. 
Apulée,  124. 
Archives  historiques  de  la  Gironde, 

1860. 
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Arehu  fJ.-B.),  S7. 

Arcos  (Thomas  d'),  136. 
Aréopage,  3. 
Argenson  (comte  d'),  5. 
Argilenont  (Hercule  d'),  146. 
Argoli  de  Molina,  (86. 
Armagnac   (le  cardinal   d',j   27,    48, 

53,  12,87. 
Armagnac  (Charles  d'y,  130, 
Arnaud    de    Forcalquier    (Famille 

116. 
Arnaud  (Camille),  il6. 
Armoiries  de  Savoie,  168. 
Arnaud  yl'abbé),  2. 
Arnaud  d'Audilly,  69. 
Arnaud  de  Pontac,  86  bis. 
Arnoux  (le  P.),  36. 
Artificiers,  153. 
Artigue  (Manon  de  1'),  44. 
Ashburnam  (lord),  139. 
Vspremont  (Adrien,  vicomte  d'Orte), 

85. 
Aspremont  (Jean  d'),  85. 
Asq  (le  gouverneur  d'),  85. 
Assassinat  du  duc  d'Anguien,  36. 
Athènes,  108. 

Aubespine  (Gabriel  de  1'),  97. 
Aubeterre  (le  chevalier  d'),  98. 
Aubigné  (Agrippa  d'),  81. 
Auch,  97,  140. 
Audiat  (Louis),  24,  194,  196. 
Aumale  (le  duc  d'),  30. 
Autels  (l'affaire  des),  163. 
Autesserre  (A.  Padined'),  H,  8v. 
Autriche  (Isabelle  d'),  24. 
Auxonne  (la  possession  d').  63. 
Avenel,  24,  65,  131  ter. 
Avignon,  45,  87,  96,  182. 
\ycard,   136. 
Aymar  (M"e),  100. 
Azubi  (Salomon),  114. 
Babinet,   1 85g. 
Babinet  de  Rencogne,  43. 
Babon   de  la  Bourdainère  (le  cardi- 
nal), 141. 
Baboulène,  166. 

Bagarris  (Antoine  de  Rageas  de)  126. 
Baguenault  de  Puchesse,  190. 
Baîuc,  141. 

Balthazar  de  Thoiras,  81. 
Balthazar  de  Vias,  89. 
Balzac  (Guez  de),  5,  16,  43,  77,  100, 

125,  136. 
Balzac  (Robert  de;,  125. 
Baluze,  1858,  1860,  15,   19,  22,   1870. 

31,  51,  52,  64,  76,  96    bis,  89.  106. 

113,  180,  183. 
Bapteste  (villa  de),  43. 
Barantuan  (M.  de),  7Q, 
Barcelone,  76. 
Barclay  (Jean),  89. 
Barkaûsen,  24. 
Barnave  (l'abbé),  208. 
Barrère  (l'abbé),  7. 


lariaut  (l'amiral  Jaubert  de),  174. 

Bartas  (voir  Salluste  du  Bartas). 

Bartayrès.  180,  186. 

Barthélémy  (A-  de),  27. 

Barthélémy  (Ch.  de),  7. 

Basses-Alpes,  131,  183. 

Bataillard  (Paul),  99. 

Baudrier  (le  recueil  du),  148. 

Baudrillard  (Alfred),  108. 

Baureni  l'abbé),  1  46). 

Bayon  (F.),  136. 

Bayonne,  11,  50,  66,  196. 

Bazas,  19,  22,  95,  107. 

Béarn,  15,  27. 

Béarn  (Marthe  de),  148, 

Beaucourt  (G.  du  Fresne   de),  1.  11, 

10.  27,  29. 
Beaumarchais,  144. 
Beaumarchais  (M™*),  140. 
Beaumont  (de),  66,  178. 
Beaulieu  (Eustorg  de),  74. 
Beauville  (Ysabeau  de)  141. 
Béchon  de  Caussade,  68. 
Bègle,  174. 
Belesta  (Jean  de),  99. 
Bélisaire  (LeL  de  Granier  de  Cas- 

sagnac,  1861. 
Bellecombe  (André  de).  81. 
Belleforest  (F.  R.  de),  17,  98. 
BelIe-Isle-en-Mer,  183. 
Belley  (Camus  évêque  de),  1870, 
Bellièrre  (Pomponne  de).   190. 
Belgentier,  111,  145,  198. 
Belonde  (M.  de),  30. 
Belpech,  141. 
Belzunce  (Jean  de),  8ii. 
Belzunce,  évêque  de  Marseille,  192. 
Benac  (le  baron  de).  68. 
Benserade  (Isaac),  1870. 
Bérengier  (Dom.),  192. 
Bergenval,  70. 
Berger  de  Xivrey,  54. 
Beriga  (Pacius  de),  96. 
Berluc-Perussis    (L.    de).    122.    151, 

179,  183,  194,  198. 
Bernard  de  Poeez,  17. 
Bernarde  (La),  44. 
Bernadon,  85. 

Bernet  (Le  président  du,  151. 
Berr  (Henri),  69,  83. 
Bertin  (le  ministre),  117. 
Bertrand  (l'abbé  L.'),  68. 
Bertrand  d'Echaud,21. 
Bertrand  (Joseph),  27. 
Bertrand  d'Ornesan,  22. 
Bertrand  de  Vignoles,  157. 
Bertrandv,  47. 
Besly  (Jean),  27,  80. 
Besse  (Margouton  de),  177. 
Besset.  Mémoires  de  La  Motte,  18. 
Besset,  livre  de  raison,  165. 
Béthune  (M.  de),  163. 
Beziers,  2,  115. 
Bibliophiles  de  Guyenm,  18,  4ft. 
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Biblioprafia  Galileiana,  186. 

Bichi  (le  Cardinal),  109. 

Bien  ducal,  168. 

Binèle  (le  seigneur  de  La),  99. 

Biron  (Gaston  de  Gontaud,  seigneur 

de),  141. 
Biron,  de  maréchal   de),    1860,    39, 

169,  187,  200. 
Bischop,  186. 

Bladé    \Jean-François-Zéphirin),    8. 
Blanchemain  (Prosper1,  23,  71,  161. 
Blanquet-le-Pirate,  174. 
Blosseville  (marquis  de),  92. 
Blayen,  74. 
Blot,  l'Esprit,  196. 
Boërv,  200. 

Boëtie  (Ktienne  de  La),  37. 
Boileau  (l'abbé  J.-J.),  46,  56,  74,  164. 
Boisgelin  (marquis  de),  147,  131  bis, 

170. 
Boislisle(de),  186,  200. 
Boisrobert,  69. 
Boisse  Pardaillan,  72. 
Boissin  (Firmin),  26. 
Boisvert  (livre  de  raison!,  158, 
Boleyn  (Anne  de),  37. 
Bologne  (Raphaël  de),  122. 
Bonnaffé  (Edmond),  186. 
Bonnegarde  (Anne  du  Pour  de),  36. 
Bonnet,  79. 
Bonnety,  61,  83. 
Bonneau  (Avenant),  68. 
Bonnecorse,  15. 
Bordeaux,  53,  69  bis,  82,  86  bis,  lili, 

108,  123,  128,  141,  146,  151,  153,  159, 

174,  196. 
Bordelais  (Poètes).  37. 
Bordier  (Henry),  61. 
Borilly,  131  ter,  148. 
Bosquet  (François),  76. 
Bossuet,  74,  196. 
Bourbon  (Antoine  de),  85. 
Bourbon  (Le  Cardinal  de),  87. 
Bourbon  (Jeanne-Baptiste  de),  134. 
Bourbonnais,  154. 
Bouchard  (Jean-Jacques),  69,  77,  121, 

131  ter,  198. 
Boucherel  (Dame).  (Livre  de  raison), 

158. 
Boucherv  (L'abbé). 
Boudet  (Jean),  200. 
Boudon  de  Saint-Amans  (Florimond), 

162,  180. 
Bourdaloue,  100. 

Bouhier  (Le  président),  64,  185,  186. 
Bouillet,  H. 
Boulle(Le  sieur),  109. 
Boulliau  dsmaël),  63,  65,  131. 
Bouquinistes  de  Paris,  16. 
Bourdaisière  (Le  cardinal  de  La),  13, 

141. 
Bourdelot  (Edme),  92. 
Bourdelot  (Jean),  92,  162. 
Bourdelot  (Pierre),  189. 


Bourdeille  (Jeanne  de),  80. 

Bourg  l'Claude  du),  180. 

Bourg  (Georges  du),  46,  141. 

Bourg  (Henry  du"),  141. 

Bourrilly  (L'abbé),  148. 

Bourotte  (Dom),  118. 

Bourousse  de  Laft'ore  (J.-C),  86  bis, 

200. 
Boy,  200. 

Boyer  d'Agen,  186. 
Boygeney,  183. 
Brahma,  74. 
Brantôme,  104,  196. 
Brassac-Béarn  (Comte  de),  166,  196. 
Bray  (Pays  de),  74. 
Bréquigriy,  25,  46,  1860. 
Bretagne,  171,  196. 
Brial  (Dom),  143. 
Brissaud,  1860. 
Brunet  (Gustave),  10,  103. 
Brunot  (J.),  86  bis. 
Bruxelles  (Courrier  de),  21. 
Bucleau  (Comte  de),  195. 
Budé  (Eugène  de),  191. 
Buon  (Nicolas),  74. 
Bury,  85,  90. 
Buste  de  Peiresc,  172. 
Buzet  (Le  seigneur  de),  90. 

Cabarroles  (Ph.  de),  200 

Cabinet  de  Bagarris,  126. 

Cabinet  de  Peiresc,  139. 

Cadillac,  68,  104. 

Cahors,  86  bis. 

Calmet  (Dom),  185. 

Camayeul  (De  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse), 171. 

Cambayrac,  169. 

Camée  de  Vienne  (Le  grand),  171. 

Cameron  (Jean),  174- 

Campagnol  (M.  de),  43. 

Campagne  (Maurice),  177. 

Campan  (Mm,;,  144. 

Camus  (évêque  de  Belley),  1870. 

Canada,  186. 

Caucou,  155. 

Candolle  (Christophe  et  François  de 
Foix),  54. 

Cantu  (César),  1859. 

Capbreton,  108. 

Capdebosc  (Famille  Dudrat  de),  150. 

Capucins,  155. 

Carbannière  (Ramond  de),  120. 

Cardinal  Bichi,  109. 

Cardinal  de  Bourbon,  87. 

Cardinal  d'Ossat,  34,  163, 

Carie  (Lancelot  de),  37. 

Carmaing  (Le  comte  de),  141, 

Carmel  de  la  Gravellc  (15.1,  72. 

Carnet  d'adresses  de  T.   de  L.,  200- 

Carpentras,  78,  88,  109,  114 

Carpentras  (Bibliothèque  de),  183. 

Carpentras  (Musée  de],  44. 

Carsalade  (L'abbé  J.  de),  7Q. 
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Carsalade  (M'  G.  de),  141- 
Cartouche,  15. 
Caseneuve  (P.  de).  51. 
Cassagner  (Le  Dm),  171. 
Castecu  (Famille  de),  140 
Castelculier,  186. 
Castille  (M.  de),  34. 
Catelan  (Laurent),  115.' 
Catherine  de  Navarre,  50. 
Catherine  de  Suède  (Sainte),  76. 
Caumont  (Château  de),   40,  90,   146, 

158,  186,  196. 
Caumont  (Le  marquis  de),  185. 
Causaquet,  81. 
Caussade  (Béchon  de),  68. 
Cauterets,  196. 
Cauzac  (Le  château  de),  81. 
Cauze  de  la  Nazelle  (Du),  196. 
Cazcnave  (Famille  de).  _00. 
Cazenave  de  Pradines,  196 
Cersac  (G.  de  Malvin  de),  68. 
Chabouillet  (A.),  119. 
Chaletti  (Le  peintre),  101. 
Chambre  de  l'Edit  de  Nérac,  86. 
Champs  (Justine  de),  dame  de  Mont- 
brun,  12. 

Champier  (Symphorien),  125. 

Champollion,  49. 

Chamvallon,  34. 

Chapelle,  137. 

Chapelle  funèbre  du  Fabri,  173. 

Chapelain  (Jean),  43,  57,  69,  69  bis, 
77,  89,  90. 

Chardon  (Henri),  44. 

Charles  VIII,  130. 

Charles  IX,  4,  13,  22,  30,   50,  82,  85, 
86  bis,  98,  102. 

Charles-Quint,  46. 

Charles  Dubui  (Le  baron),  1858. 

Charles  (L.),  19. 

Chasle  (Emile),  7. 

Chasle  (Philarète),  1S59. 

Chassaut  (Alph.),  7. 

Chastenet  de  Puységur,  93. 

Château  de  Moulins,  151. 

Château  de  Nérac,  21. 

Château  de  Pau,  21. 

Château  de  Sauvigny,  154. 

Chateaunière,  1870. 

Châtillon  (Cardinal  de),  13. 

Chaudruc  de  Crazannes,  180. 

Chauseuque  (Vincent  de),  94,  162. 

Chemin  (Jean  du),  141. 

Chennevières  (Le  marquis  de),  101. 

Chérot(Le  P.),  40,  186,  191,  196,  200. 

Chercheur  (Un  jeune),  1870. 

Chercheur  (Un  vieux),  1870. 

Chevalier  d'Escage,  177. 

Chevalier  (Guillaume),  69  bis. 

Chevreul,  1858. 

Chevreuse  (M™0  de),  66. 

Chesne  (Joseph  du),  17,  93,  117. 

Chiverny,  13. 

Chrestien,  28. 


Christine  de  Suède,  16>  63. 

Chonat  (le  P.),  196. 

Clairac,  36. 

Clairac  (Abbaye  de),   131  ter. 

Clairac  (Pasteur  de),  180. 

Clairac  (Siège  de),  180. 

Claire  d'Albret.  193. 

Claude  (Jean),  164. 

Claudin  (^Gustave),  21,  48. 

Claudine  Colletet,  17. 

Clausade,  (C),  70. 

Clémence  îsaure,  17,  196. 

Clément  (Simon  G.),  40,  186. 

Cléricale  (L'AA.),  159. 

Clermont-Derrue,  125. 

Clotilde  de  Surville,  43. 

Coconas  et  Lamolle,  4. 

Coisnon  (J.-B.),  80. 

Colletet  (Guillaume):  17,  23,  27,  28, 

37,  39,  62,  152. 
Colbert,  11,  52,  57,  113. 
Colombin  de  Nantes  (le  P.),  155. 
Coligny  (Amiral  de),  13. 
Comminges  (Le   comte  de),  30,  110. 
Comminges  (L'évèque  de),  113. 
Communay  (A.),  128. 
Condom,  63-  141,  150. 
Conrard,  63. 
Comtat-venaissin,  109. 

Constitutionnel  (Le),  13. 
Constantin  (L'empereur),  84.. 
Constantinople,  87,  147. 

Carbarien,  30. 

Corberan,  145. 

Cordenau  (La  tour  de),  10. 

Cordeliers,  27. 

Cornusson  (M.  de).  70. 

Cornouaille,  108. 

Cornac  (Château  de),  70. 

Coras  (Jacques  de),  46. 

Correspondance  littéraire,  1856,  1857, 
1858,  1859,  1860,  1361,  1862,  11. 

Cortade  (Le  P.). 41,  49,  74. 

Cosmographie  de  Munster,  98. 

Cosnac  (De).  24. 

Costabadie,  22 

Coste  (Le  P.  Hilarion  de),  170. 

Costume  féminin  au  xv*  siècle,   116. 

Cottin  (M™"),  27,  131. 

Cottin  (L'abbé),  106. 

Cotton  (R),  171. 

Cour  burlesque  du  duc  d'Epernon, 
44. 

Courbet  (E.),  71. 

Courtault  (Henri),  141,  186,  196. 

Cousin  (Noël),  154. 

Cousin  (Victor),  53. 

Couture  (Léonce),  7,   17,  20,  23,  24, 
32,  56,  70,  75,  76. 

Cramail  (Le  comte  de),  161. 

Cramoisy  (S.),  15 

Crazannes  (Chaudruc  de),  180. 

Croisilles  (L'abbé),  69. 

Cromwel,  33,  186. 
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Croquant,  47,  81,  165. 

Crosnier  (M"6),  24. 

Crozet  (E.  de),  loi. 

Crusellus  (Stéphanus!,  82. 

Cruzeau  (Etienne],  82. 

Cujas,  29,  149. 

Daignan  du  Seudat,  34. 

Dantier,  64. 

Danemark,  7. 

Danemark  (Le  roi  de),  117. 

Daru,  99. 

Dax,  13,  98. 

Defremery,  11,  43. 

DejoLe,  151. 

Deymieu,  107. 

Denis  d'Avignon  (Le  P.),  155. 

Deloche,  187. 

DelisIe(Léopolds  35,67,76,  127,  132, 

135,  170,  196. 
Delpit  (Jules),  1856,  1860,  3,  7,  25,  80, 

95,  134,  155. 
Delpit  (Madeleine),  134. 
Delpit  (Martial),  186,  196. 
Delpit  (René),  134. 
Desportes,  136. 

Desbarraux  (Bernard),  48,  51. 
Descartes  (René),  83. 
Desclaus,  149. 
Despois  (Eugène),  169. 
Despois  (Martin),  33. 
Devienne  (Dom),  118,  148. 
Devic  (Dom),  138. 
Dezeymeris  Reinhald,  48,  124. 
Dubarat  (L'abbé),  75,  190. 
Du  Bernet  (Le  président!,  loi. 
Dubernard,  67. 
Dubourg  (Dom),  185. 
Dudrat  de  Capdebosc  (Famille),  150. 
Duchâtel,  144. 
Duchemin  (Jean),  57. 
Duchesne  (André),  93,  117,200. 
Du  Chesne    Joseph),  17. 
Duc  (M.  dui,  67. 
Duc  (Louis  du),  86  bis. 
Ducondut  (Abel),  11. 
Duguesclin,  186. 
Du  Faur,  149. 
Du  Lac  (L'abbé),  43. 
Du  Laura  (Donij,  143,  176. 
Du  Kar  (MM.)  195. 
Dumas  (Alexandre),  44. 
Dumas  (Dom  Gaspard),  26. 
Dumas  (Philippe).  ISO. 
Dunes  (Seigneurie  de),  125. 
Dunkerque,  21,  33. 
Dupleix,  141,  187. 
Dupuy  (Les  frères),  77,  122,  132,  133 

147  bis. 
Du  Puy    Christophe),  69  bis,  131  bis 

147  bis. 
Dupuy  (Claude),  51,  79,  95. 
Dupuy  (Pierre),  51,  164. 
Dupuy  de  Montbrun,  12. 
Duranty  (Le  président),  124. 


Duras  (M.  de),  81. 

Duras  (Mm«  de),  81. 

Duruy  (Victor).  15. 

Du  Sault  (L'évêque  J.-J.),  98. 

Dutaya,  50. 

Daat  (Collection);  1860. 

Dofrin  (Le  président),  141. 

Daujat,  51,  69. 

Dominique  de  Gourgues,  19. 

Dominicy  (Marc-Antoine),  180. 

Donnadieu  (Frédéric),  149,  161. 

Dosdag  (de),  50. 

Douezani,  141. 

Drouyn  (Léo),  15. 

Dreyburg  (L'abbaye  de),  195. 

Diderot,  1859,  91. 

Dietz,  131  ter. 

Dieulal'oy  (Marcel),  17. 

Digne  (L'évêque  de;,  122. 

Digne,  55,  83. 

Dijon,  84. 

Divorce  satyrique,  81. 


Eaux  chaudes,  50. 

Echaud  (Bertrand  d'),  11,  66. 

Edit  (Chambre  de  1'),  86. 

Eglise  de  Bordeaux,  175. 

Eléonore  de  Guyenne,  '.). 

Elisabeth  d'Angleterre,  67. 

Empereur  (Constantin  1'),  84. 

Enlèvement  de  M"8  d'Aynar,  108. 

Enlèvement  de  MUo  de  Caumont,  108. 

Lnquoral,  1870. 

Entragues  (Robert  de  Balzac  d'),  125. 

Epernon  (le  duc  d'),  44,  06,  67,  68, 
81,  98,  123,  128,  196. 

Erasme,  7. 

Erskine  (D.  Stewart),  195. 

Escage, 177. 

Esclave  véronaise  13. 

Escodeca  (Armand  d'),  141. 

Espagne,  11,   171. 

Espagne  {Lettres  d'),  1866. 

Espinac     (Pierre,      archevêque     de 
Lyon',  18. 

Estand  de  Fromentière  (J.  de),  143. 

Estiennot  (dom  Claude),  42,  64,  143, 
183. 

Estillac  (château  d'),  4,  141. 

Estrade  (le  maréchal  d'),  27,  33,  164, 
186. 

Etampes  (la  duchesse  d'],  68,  111. 

Euclide.  54 . 

Fustorg  de  Beaulieu,  62. 

Exotériques  {Les  Sonnets).  31. 
Eynier,  107. 
Eyquieni  (Jeanne),  19. 

Fabri  de  Peiresc.  Voir  Peiresc. 
Fabri  (Claiic  de),   1 12. 
Fabri  (Pierre  de1.   Voir  Peiresc. 
Fabri  (Raymond  de),  13 1  sext. 
Fabri  (le  tombeau  du),  173. 
Faucher  (Paul),  179. 
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Fauchet  (Claude),  164. 

Faugère  Dubarry,  86  bis. 

Faur  (Guy  du),  28,  149. 

Faur  (Olympe  du),  186. 

Faur  de  Saint-Jaury  (du),  149. 

Faydit  (l'abbé),  61,  200. 

Feller  (l'abbé),  7. 

Fenouillet  VP.  de),  196. 

Ferrand  (la  maison  de\  186, 

Ferrand  (le  P.),  109. 

Ferramus  (Charles),  43. 

Ferrare  (la  duchesse  de),  141. 

Férière  (Jacques  de  la),  164. 

Figaro  {Le),  2. 

Fillot  (J.l,  128. 

Flaux  (de)   7. 

Flamarens  (la  marquise  de),  69,  1)0, 
158. 

Flammarion  (Camille),  15. 

Fleury  (l'abbe  de),  185,  196. 

Floride,  19. 

Florimond  de  Raymond,  20. 

Fontainebleau,  126. 

Fontainemarie,  41,  140,  158. 

Fontevrault  (l'ordre  de),   134. 

Foix-Candolle  (Christophe  et  Fran- 
çois de),  54. 

Foix  (comte  de),  141. 

Foix  (Louis  de),  10. 

Fouillac  (l'abbé  de),  15. 

Fournier  (Edmond),  1858,  21. 

Fournet  (Frédéric),  187. 

Fous  littéraires,  74. 

Forcalquier,  116,  185. 

Forcadel,  161. 

Fortin  de  la  Hauguette,  68,  108,  128, 
133,  178. 

Fumel  (coutumes  de),  18. 

Fumadère  (R.),  200. 

Furetières,  184. 

Furgeat  H.),  158. 

Fuster  (Charles),  155. 

France  (Anatole),  24,  108. 

François  1»%  58,  116. 

François  II,  85. 

Franclieu  (le  marquis  de),  186. 

Frédéric  II,  1859. 

Frégose  (Janus),  39. 

Freydiers,  lb5. 

Fromentière  (J.  de  l'Estang  de),  143. 

Froissart,  47. 

Fronde  (la),  47,  165,  113. 

Fronsac  (château  de),  146. 

Gabriel  Naudé,  127. 

Gaffarel  (Jacques),  122,  127. 

Gagnaud  (A.  de),  134. 

Gaillard  (le  capitaine^,  174. 

Galard-Brassac  (comte  de),  166. 

Galau,  147.  - 

Galaup-Chasteuil  (F.  de),  147. 

Galapiau  (M.  de),  107. 

Galliée  (Galileo  Galilei),  63,  77,  186. 

Gallien  (palais),  18. 


Gallia  Christiania,  43. 

Gallotti  (le  capitaine),  13. 

Ganogabie  (prieuré  de),  122. 

Gardire,  141. 

Gardiner  (Samuel),  33,  186. 

Garnier  (Désiré),  194. 

Garrigue,  119,  149. 

Garonne,  104,  153. 

Gascogne,  15. 

Gassion  (le  maréchal   de),  125,  180, 

186. 
Gaston  IV  (comte  de  Foixi,  186. 
Gassendi,  55,65,  69,  80,  83,  117,  !§}§, 

127,  131,  131   ter,  158,    131  qyater, 

170,  189. 
Gastines  (de),  136. 
Gaufreteau  (Jean),  54. 
Gauchier  de  Volard,  116. 
Gaullieu,  10. 
Gault  (J.-B.),  178. 
Gaulter  (J.  Prieur  de  La  Valette).  180. 
Gautier  (Théophile),  75. 
Gave  (l'Ode  du),  17. 
Gavini  de  Campille,  120. 
Gazier  (A.),  68,  74. 
Gelas  (Claude),  131  ter. 
Germain  (Dom  MiqueH,  138,  143. 
Germain  (M.  O.),  115. 
Germigny  (Jacques  de),  87. 
Genebrard,  95. 
Genève,  180.- 
Genève  (Le  lac  de'),  183. 
Genèse  (La-du  P.  Cotton  ,  171 
Genlis  iM»  de),  57. 
Geruzez,  7. 
Gères  (J.  de),  95. 
Gesvres  (Marquis  de'.  69. 
Gœthe,  94. 

Gilles  de  Loches  (Le  P.i,  15&. 
Gironde  (Les  Pirates  de  la),  102 
Guadet  (J.),  54. 
Guiche  (Le  comte  de  ,  100. 
Guesclin  (Bertrand  du),  186 
Guigniant,  1856. 
Guillemin,  131  quint. 
Guilloche  (Jean),  155,  168. 
Guillotin  (Le  docteur),  7. 
Guillot  (Dom  J.),  64.  ' 
Guise  (Duc  de),  37,  81. 
Guîtres  (l'abbaye  de),  156. 
Guiton  (Jean),  6. 
Guizot,  1861,  144. 
Gobert  (le  peintreï,  lâtt. 
Godefroy  (F.),  24. 
Godefroy  (Collection),  1860, 
Godefroy  Menilglaise,  il. 
Gaudefroy  (les  savants  ,41.  168 
Godeau,  69. 

Gourgues  (Dominique),  19,  17  1. 
Gourgues  (M   de),  141. 
Gourgues  (J.-J.  de,  évèque  de  Bazas  , 

19. 
Galop  de  Chasteuil,  196. 
Gourmet  (Un),  117. 
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Golius,  84. 

Gomès,  43. 

Gonin  (Joseph),  9i.  III. 

Gonin  (M"«;.  94,  111. 

Gontaud,  1860,  la.  103.  104,  113,  131, 

132,  155,  187,  1%,  1S)9.  200. 
Gontaud  (Gaston  de),  141. 
Gontaud  (Robert  de),  141. 
Govéa,  29. 

Gouthe-Soulard,  113. 
Goyau  (Jean),  186. 
Gramont  (Antoine  III  de),  10U. 
Gramont  (M.  de,i,  "0. 
Grammont    H.  Delrnas  de  .  40. 
Grammont  (Le  général  Delmas  de), 

o,  191. 
Gramont  (Le  maréchal  de),  100. 
Grandidier,  131,  180. 
Grandier  (Urbain),  65. 
Granier  de  Cassagnac.  1861. 
Grenailles   Fr.  de  ,  186. 
Greil  (Louis!,  166. 
Gretry  (Le  P.),  14i. 
Grossales  (Antoine  de),  90. 
Grémin,  91. 
Griffer  (Le  P.),  93. 
Grolier  (Jean),  200. 
Grotte  du  mont  Ventoux,  109. 
Gudule  (Sainte  ,  15. 
Guron  (L.  de  Rechignevoisin),  11 3. 
Guyenne,  1860,  13. 
Guyet,  53,  124. 
Guy-Patin,  74. 

Habert  de  Montmort,  55. 
Hallot  (M«n«  d'),  36. 
Hallier  (François),  76. 
Alphen,  163. 

Hamy  (Le  docteur  ,  184,  200. 
Hamilton  (Lady :,   193. 
Hanotaux   Gabriel  ,  131  ter. 
Harley  (Achille  de),  180. 
Hautes  vignes,  23,  94. 
Heden,  147. 
Heuisius,  84. 

Henriette-Thérèse  de  Luvnes,  74. 
Henri  II,  22.  37. 

Henri  III,  13,  22,  24,  39,  141, 157.  190. 
Henri  IV,  8.  10,  12,  21,  38,  39,  45,  50, 
57,  72,  107,  112,  141,  163,  190,  200. 
Hérault  d'armes  de  Normandie    ■"•  '■'>. 
Héricault  Ch.  d'),  24. 
Héron  de  Villefosse,  135. 
Hermès  Trismégiste,  54. 
Haegens  (\'an  den,.  150. 
Hollande,  110. 
Hood  (Thomas),  11b. 
Holstenius,  96,  131  quint. 
Hospital  (P.  Harault  de  1',.  197. 
Hotman  (François",  29. 
Houel  (Le  peintiâ),  144. 
Houssaye  i  Amelot  de  La  ,  34    lu  t. 
Hovelacque    A.\  7o,  &a. 
Huet  (Paul),  165,  186. 


HurauIt(Paul),  197. 
Husson  (Général),  144. 

Iconographie  peirescienne,  172. 

Illigricus  (Thomas),  150. 

Imbert  (Gérard-Marie),  27,  31,  57. 

Imitation  deJ.-C,  1,  2,  196,  200. 

Inguimbert,  88. 

Inguimbertine  (Bibliothèque),  82,  88, 

139. 
Ingold    Le  P.),  68,  151,   169,  178. 
Innocent  III,  2. 
Innocent  X,   1 13. 
Insurrection  des  Paysans,  11. 
Instruction    publique    en    Périguid, 

86  bis. 
Intermédiaire  des  Chercheurs  et  des 

Curieux.  11,  1870. 
Inventaires,  21 ,  80. 
Isaac  de  Pérès,  68  bis. 
lsaure  (Clémence),  17. 
Isle-en-Gondrais 'L'),  141. 
Isnard,  73. 

Itinéraire  d'Henri  IV,  tlâ. 
Ivry  (Bataille  d'),  8. 

Jacquemont  (Victor),  186. 

Jacques  de  Vendôme  ''Le  P.  ,  1 

Janet  (Claudio),  200. 

Janus  Frégose,  39. 

Jarry  (L.),  88,  151. 

Jarrige  (Pierre),  1870. 

Jasmin,  80,  186. 

Jaubert  de  Barrault,  174. 

Jean  XXII,  1858.  196. 

Jean  de  Lur  (Vicomte  d'Uza),  66 

Jérusalem  99. 

Jessée  (Jean  de  La),  17. 

Jésuites,  1870. 

Jeune  chercheur,  1870. 

Jérôme  (Saint).  42. 

Joly  (Claude),  180. 

Joret  (Ch.;,  200. 

Jouannet,  180. 

Jouarre.  74. 

Joyau,  177. 

Jules  Faure,  1861. 

Jullian  (C),  104,  131,  180. 

Jumeau  (l'Artificier),  133. 

Kempis  (Thomas  A.),  1,2,75,  148 
Kerviller  (René),  46,  186. 

Labande  (H.),  22. 
Labadie,  72. 
Labat  (G.),  10. 
Labeyrie  (Jean-Paul  ,  57. 
Labour  'Pays  de),  50. 
Labrouillére,  108. 
Labrunie,  164. 
Laccary,  105. 
Lacépède,  03.  16  \ 
Lacroix  (Paul,  i" 
Lacoste  'Jean  de),  i  24 
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La  Coste  (Le  chevalier  de),  118. 

Lacordaire  (Le  P.),  180. 

Lacué,  63. 

Lafargue  (L'abbé  A. -G.),  74. 

La  Ferrière  Percy  (H.  de),  186. 

Laffemas,  200. 

Laffare  (Jules  de),  107. 

La  Flèche,  170. 

Lagarde  (G.),  108. 

Lagarde  (Louis),  108. 

La  Grange  (marquis  de),  2. 

Lagune  (François  de  La),  19. 

La  Harpe,  1857. 

La    Hauguette   (Fortin    de),   Voir    : 

Fortin. 
Laincel  (Le  Muet  de).  179. 
La  Jessée  (Jean  de),  17. 
Lalanne  (Ludovic),  1856,  1866. 
La  Lande  (La  famille  de),  177. 
La  Mare  (Philippe),  52. 
La  Manon,  147. 
Lamoignon,  100,  118. 
La  Mont)oie,  175. 
La  Motte  Bessot  (Mémoires),  18. 
La  Motte  Bezaut,  98. 
La  Noue  (Fr.  de),  186. 
Landes,  180. 
Landaff,  195. 
Languedoc,  15. 
Lanusse  (L'abbé),  151. 
Lancelot  de  Carie,  37. 
Lange  (Jean),  6!)  bis. 
Lantenay   (A.    de),  voir   :    Bertrand 

(l'abbé),  168. 
La  Peyrère  (Isaac  de),  63. 
La  Pierre  d'Unet,  151. 
Laplace  (J.1,  200. 
La  Plagne-Barrès. 
La  Pujade  (Antoine  de),  23. 
La  Reynie,  61. 
Larcher  (Gabriel).  131  ter. 
La  Rochelle,  174. 
Larroque  (Mathieu  de),  164. 
Lartigue  (Manon  de),  44. 
Lartissude  (Madeleine),  22. 
Lau  (Famille  de),  57. 
Lauguas  (Famille  de),  68. 
Laura  (Dom  du),  143. 
Laurentie  (de),  11. 
La  Serre  (André  de),  98. 
La  Sauve,  115. 
Laubardemont,  68. 
Lautier  (Toussaint),  126. 
Laubespine  (Gabriel  de),  97. 
Launay  (Jean  de),  76. 
Lauzun  (Philippe),  32,  200. 
La   Valette   (Joseph-Gautier,  prieur 

de),  108. 
La  Valette  (Le  chevalier  de).  108. 
Lavardac,  180. 
La  Vauguyon,  142. 
Lav/gerie  (Le  cardinal),  15. 
Layard  (Florence  de),  195. 
Layrac,  196. 


Lebrun  (Le  P.),  88. 

Ledieu  (Aldus),  186. 

Lecoy  de  la  Marche,  80. 

Lectoure,  105,  141. 

L'Eglise   de   Lalande    (Famille    de}, 

177. 
Legouvé,  7. 

Le  Hardy  de  la  Trousse  (Mme),  90. 
Le  Jeule  (Le  peintre),  196. 
Le  Franc  de  Ponpignan,  22. 
Lelong  (Le  P.),  88. 
Lemerre,  161. 
Lemi  (Le  P.),  80. 
Le  Mynne  de  la  Borderie,  196. 
Le  Nain  (Claudine),  17. 
Lerut  (Pierre),  44. 
Léon  XIII,  186. 
Le  Play,  140. 
Le  Pelletier,  133. 
Lépine  (L'abbé),  143. 
Le  Daulchre  (François),  17. 
Lesueur  de  Pérès,  86  bis. 
L'Estoile  (Pierre  de),  49. 
Lettres  d'Espagne,  1866. 
Le  Varsov,  93. 
Leyde,  84. 

Liban  (Le  Solitaire  du  Mont),  147. 
Libourne,  146. 
Lébri,  139. 

Lidou  (Famille  de),  158. 
Ligue  (La), '81. 
Limousin,  7,  67. 
Lionne  (Hugues  de),  33,  113. 
Lisbonne,  110. 
Lis'eux,  77. 
Lisle-Alaric,  108. 
L'Isle-en-Jourdain,  46. 
Livet,  33. 

Livrade  (Sainte-),  26. 
Livre  d'Adresses  de  T.  de  L.,  155. 
Livre  de  Raison,  80, 140, 150,  158,  165, 

177,  173,  200. 
Lobineau  (Le  comte  de),  74. 
Lobineau,  143. 
Lodève,  76. 
Lognon  (A.1),  183. 
Louis  XII,  186. 
Louis  XIII,  11,  25,  53,  57,  63,  93,  108, 

174. 
Louis  XIV,  93,  104,  186. 
Louis  XV,  80. 
Lomenie,  34. 

Lomenie  (Antoine  de),  76,  132. 
Lomenie  (Henri  de),  21. 
Loudun,  63. 

Longuevile  (Le  duc  de),  69. 
Lorraine  (Le  cardinal  de),  37,  45,  85. 
Lot-et-Garonne,  68. 
Louvet  (Pierre),  200. 
Lucas  de  Montigny,  184. 
Luce  (Siméon),  140. 
Ludovic  Sforza,  186. 
Luillière  (François),  131,137. 
Lurbe  (J.  de),  104. 
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Lusignan  (Famille  de).  68. 
Lusignan  (Le  baron  de),  123. 
Lusignan  (Le  marquis  de),  123. 
Lusignan  (Pierre  de),  107. 
Lutcnizky,  53. 
Luynes  (Le  duc  de),  108. 
Luynes  (La  duchesse  de),  74. 
Lyon,  18. 

Mabillon.  32,  64. 

Maclou  (Louis),  86  bis. 

Madden,  1. 

Madère  (L'île  de),  180. 

Madeleine  Lartissade,  22. 

Mage  (Le  lieutenant),  27. 

Magen  (Adolphe),  7.  36,  68,69,  70,  71, 

S&bis.  120    131,  162,169. 
Magnard  (Francis),  2. 
Magny  (Olivier  de),  71. 
Maine    Marguerite),  80. 
Maillet  (Marc  de),  37. 
Mailly  (Le  maréchal  de),  186. 
Malcus,  99. 

Malvin  de  Cessac  (Geoffroy).  68. 
Malvin  de  Montazet  (Charles),  200. 
Malvin   de    Montazet,    (Marguerite^, 

200. 
Malauze,  123. 
Malherbe,  38. 

Malherbe  (Dom  J.-F.-M.),  118. 
Manon  (L.),  73. 
Manon  de  Lartigue,  44. 
Manosque,  116. 
Maran  (G.),.  124. 
Maran  (Claude),  51. 
Marca  (Galatoire  de),  76. 
Marca  (Pierre  de),  34,  52,  76,  113,  180. 
Marca  (Thomas  de),  32. 
Margassier  (L.).  124. 
Margouton  de  Besse,  177. 
Marguerite  d'Angoulême,  136. 
Marguerite  de  Valois,   1870,    80,   81, 

131,  190. 
Marguet,  50. 
Maricaud  (C),  114. 
Marion,  34. 

Marmiesse  (B.  de),  180. 
Marmande,  22,  35,  180. 
Marmande  (de),  50. 
Marni  (famille),  200. 
Marque  (M.  delà),  34. 
Marsy  (comte  de),  167. 
Marseille,  68,  89,97. 
Marisson  (Alfred),  170. 
Martianay  (Dom),  42. 
Martin  (dom  Claude),  185. 
Martin  (Henri),  7. 
Martin  (le  capitaine),  85. 
Marthe  de  Béarn,  148. 
Martianay  (dom.),  118. 
Marty  Lavaux,  69.  106. 
Mascaron  (Jules).  7,  106. 
Martignon  (le  maréchal   de),  57,  81. 
Mathison  (subdélégué  à  Nérac),il7.  t 


Maucroix,  43. 

Maumont(Jean  de),  31. 

Maures  (Anne  de),  44,  63,   160,   160 

bis. 
Maurin  (Georges),  129. 
Mauvezin  (château  de),  131. 
Maynard  (Fr.  del,  69 
Mayenne  (la  duchesse  de),  81. 
Mazarin  (le  cardinal),  33,  57,  76,  98, 

113. 
Mazarinades,  68,  107,  123. 
Mazauges  (J.  de),  185. 
Medan,  51. 
Médicis  (Catherine  de),  13,  24,37,  39, 

45.  50.  54,  85.   190. 
Médicis  (Marie  de),  85,66,  174. 
Méjanes  (bibliothèque),  149. 
Meister,  91. 

Mellin  de  Saint-Gelais,  1859. 
Mely  (F.  de),  171,  186. 
Meslai  (baron  de),  110. 
Mémoires  de  Pontis,  7. 
Ménard  (Louis),  54. 
Ménage  (Giles),  46,  138. 
Ménestrier,  131  ter. 
Menilglaise  (Godefroy),  41. 
Mesmes  (Jean-Pierre  de),  59. 
Mesmes  (Romarinede),  19. 
Mérovingienne  (numismatique),  18:i. 
Mérimée"  (Prosper),  1860. 
Mérindol  (le  Docteur),  171. 
Mersenne  (le  P.),  65,  121,  170,  196. 
Messaline  de  Bordeaux  (la),  104. 
Meslan  (famille  de),  74. 
Meyer(Paul),  2,  15,  19. 
Micé,  187 
Michelet,  1860. 
Miquel  Germain  (dom),  143. 
Mignot  (le  P.),  88. 
Mirabeau,  181. 
Millin  (Aubin),  14^ . 
Môle  (La-  et  Coconas),  4. 
Mole  (Mathieu),  133. 
Molière,  44,  169. 
Momméja  (Jules),|15,  139,  186. 
Monconys,  51. 
Montazet,  200. 
Montet  (Al.).  198. 

Montbrun  (Charles   Dupuy   de),   12. 
Montbrun  ;Mme),  12. 
Montagnac,  141. 
Montaigne,  20. 
Montastruc  (le  baron  de),  90. 
Montastruc  (le  vicaire  de),  90. 
Montauban  (La  Tour-du-Pin),  200. 
Montauban,  46,  80. 
Montaut.  P.  de  Voisins  (seigneur  de), 

99. 
Montausier  (le  marquis  de),  69. 
Montmort  (Habert  de),  55. 
Montmorency  (le  connétable  de).  22, 

24,  37,  38,  45.  72,  151. 
Montmorency  (le  duc  de).  34. 
Montpezat,  81,  200. 
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Montpezat  (Jeanne  de),  200. 

Montpezat  (le  marquis  de),  81. 

Montmaur  (Pierre  de),  86  bis. 

Montai  (château  de).  80. 

Montpellier,  96,  115. 

Monluc  (Adrien  de),  141. 

Monluc  (Biaise  de,.  4,  20.  45,  58,  94. 

95,  141. 
Montluc  (Jean  de),  24,  141. 
Montluc  (Charles  de),  141. 
Montluc  (le  chevalier  de),  141. 
Montluc  (Fabien  de),  141. 
Montesquieu,  7,  15,  151,  186. 
Montesquiou,  141,  196. 
Montesquiou-Fezensac,  70. 
Mont-de-Marsan,  141. 
Montheurt  (la  prise  de),  172. 
Montfaucon  (Dom   B,    de).   1870,  64, 

118,  185. 
Monstre  marin,  185. 
Montigny  (Lucas  de).  181. 
Moissac,  176. 
Moquien-Landon,  180. 
Moulenq-François,  125. 
Mouttel  (A.),  181. 
Momier.  183. 
Moret  (E.),  7. 
Morel.  artificier,  153. 
Morgues  (Mathieu  de),  43. 
Mort  du  baron  de  Lermes,  36. 
Morrisson  (Alfred),  170. 
Motte-Bessot  (Mémoires  de  La),  18. 
Motte-Mersemée    (Le    Poulchre    de 

La),  17. 
Motte-Monluc  (La),  141. 
Motteville  (Mme  de).  63. 
Monaci  (E  ),  99. 
Mornac,  174 
Monségur,  57. 
Muet  de  Lalncel  (le),  179. 
Munster  (cosmographie  de).  38. 
Mùntz  (Eugène),  77. 
Mussidan,  45. 

Nanon  de  Lartigue,  44.  68. 
Napoléon  le'\  1859-1860. 
Napoléon  III,  15. 
Naudé  (Gabriel),  121. 
Nef  des  Princes,  125. 
Nérac,  21,  86,  117. 
Nevers  (duc  de).  95. 
Nîmes,  129. 
Niozelle,  183. 
Nizard  (Ch.),  15,  127. 
Noailles  (Antoine  de',  56,  58,  61. 
Noailles  (évêque  de  Châlons),  56. 
Noailles  (François  de),  13,24. 
Noailles  (marquis  de),  24. 
Noguières  (Bertrand),  158. 
Nolhac  (P.  de),  99. 
Nonantueil  (H.  de  ,  79. 
Nostradamus  (César  de),  73. 
No^tradamus  (Michel  de),  131  ter. 
Noulens,  15.  47. 


Novel  A.,  17L 

Numismatique  mérovingienne.  183 

Odet  de  Selve,  200, 

Olivari.  200. 

Olivier  de  Magny,  71 . 

Olivier  (Emile),  34. 

Olympe  du  Faux,  186. 

Omont  (Henry),  96,  171. 

Opède  (baron  d'),  197. 

Orange  (principauté  d'),  189. 

Oratoriens,  88. 

Orfila.,  144. 

Orléans,  97. 

Orléans  (duchesse  d'),  76. 

Ornessan  (Bertrand  d'),  22,  196. 

Ormée  de  Bordeaux  (D.  128. 

Ornano  (le  maréchal  d'),  21. 

Orte  (Adrien  d'Aspremont,  vicomte 

d'),  85. 
Orthez  (le  vicomte  d';,  22. 
Ossat  (cardinal  d),  3i,  124.  163. 
Ostreomyomachie.  115. 
Otto  Jarl,  74. 

Pacius  de  Bériga,  96. 

Poccatti  (Dom).  185. 

Padoue,  127. 

Palinien  (le  pasteur),  174. 

Palissy  (Bernard),  21. 

Pamiers.  69  bis. 

Papau  (l'abbé),  88. 

Papesse  (Jeanne),  11. 

Paquet  (René),  91. 

Pavillon  Peiresc,  94,  155. 

Paramelle  (l'abbé). 

Paris,  84,  97,  126,' 129,   137,  171,   189. 

Paris  (Paulin),  36,  78,  78,  137.  141. 

Paris  (Gaston),  20,  30,  158,  169,  180. 

196. 
Parlement  de  Bordeaux,  81. 
Pasquier  (Etienne^.  20. 
Pau,  45. 

Paulet  (Mademoselle),  161. 
Pausaniaz,  1859. 
Paysans  (l'insurrection  des',  11. 
Peignot  (Gabriel),  80. 
Peiresc,  38,  64,  67,  68,  69,73,  71,  80, 

83,84,86,96,  97,69fe,  101,102,104. 

108.    109,    114,    115,   117,    119,    126, 

127,   129,    131,    132,    133.    133,    136. 

137,   137.  139,   142,    145,    146,    147. 

1 47  bis,  148,   149,  131  ter.  152,  155, 

156,  167,   131  ter,    170.  170,  172,  131 

quart,  179,  180,  183,  184,  131  quint.. 

189,  193,    195,   131   sext.,    198,    131 

sept. 
Pellechet  (Mll«),  75. 
Pellissier  (L.-G.),  151,  160,  186. 
Pellevé  (cardinal  de),  13. 
Pêne  (le  P.  la).  109 
Pénysse  (Henri),  74. 
Pérès  (Isaac  de),  86  bis. 
Pérignac  (abbaye  de),  81. 
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Périgord,  15,  86  bis,  165. 

Périgourdins,  ?7. 
Perroniana,  16. 
Peteau  (le  P.),  76,  77. 
Petit  (Samuel).  127.  129. 
Pétrarque.  1860. 
Peyrère  (La),  80. 
Philippe  V  d'Espagne,  177. 
Piag(le  P.),  183. 
Pihrac  (Guy  du  Faur  de),  28. 
Picot  (Emile),  99. 
Pillebotte  ;Jean\  111. 
Pinelli  (Vincent1,  84. 
Piolin  (Dom),  45. 
Pirates  de  la  Gironde,  102. 
Pirates  de  La  Rochelle,  171. 
Pirate  (Blanquet  le).  174. 
Pisseleu  (Charles  de),  141 . 
Pithon  (Famille),  86  bis. 
Pithôn  (François),  29. 
Pithon  (Pierre,  124, 
Platon,  1838. 
Pléiade  (La),  180. 
Podio  Dalphinum,  134. 
Poey  ^Bernard  de),  17. 
Poh  (Comte  de),  200 
Polybiblion,  1*11  et  passivi. 
Pompignan  ,Le  Franc  de),  12. 
Pomponne  de  Belbèvre,  190. 
Poncelet  (Le  P.),  151. 
Pontac  (Armand  de',  86  bis,  9b, 
Pontchartrain.  66.  72,  85,  157. 
Pontis  (Mémoires  de),  6,  180. 
Porchères  (Château  de),  122. 
Portugal,  110. 
Possession  d'Auxonne,  63. 
Possession  diabolique,  149. 
Poujoulat,  21 . 
Poulchre  (François  Le),  17. 
Pouy  de  Bonnegarde  (Anne),  36. 
Pouy  (D.  de  Saint-Martin),  148. 
Poyanne,  98. 

Pragmatique  sanction,  1861. 
Price  (Jean),  92. 
Princes  ^Les),  30,  107. 
Priolo  (Benjamin),  57. 
Proche,  199. 

Propreté  au  Moyen-Age,  22. 
Prot  (Maison  du),  18. 
Protestantisme  à  Bordeaux,  6,  196. 
Prou  (Maurice),  145,  183. 
Pruneaux,  28. 
Provençales.  116. 
Provence,  131. 
Provinces-Unies,  110. 
Puchesse  (Baguenault  de),  190. 
Pujade  (Antoine  de  La),  23. 
Puy  en  Velay.  131  ter. 
Puydauphin',  1  !4. 
Puy  d'Ussolud,  14. 
Puydeval  (Le  doyen  de),  98. 
Puymaigre  (Le  comte  de),  186. 
Puvséçur  (Jacques  de  Chastenet),  18, 
93.  ' 


Quatrains  de  Pibrac,  28. 
Quercy,  7,  15,  169,  180. 
Quicherat  (Jules),  24,  108. 

Racan,  43. 

Racine  (Louis),  160,  160  bi*. 

Ramberviller  (Alphonse  de),  195. 

Ramond  de  Carbonnière,  120,  167. 

Ramond  (Fils),  162 

Ranconnet  (Le  président';,  29,  148. 

Rangouze,  164. 

Raphaël  (Jean),  130. 

Rapui(Le  P.),  63. 

Rascas  de  Bagarris,  126. 

Raspail  (François-Vincent),  92. 

Ratery,  69. 

Raugon  (Le  marquis  dé),  182. 

Ravaisson,  24 

Raymond  (Marié  de),  1866,  20,  36,  44, 

120. 
Raymond  (Florimond  de),  20,  95. 
Raymond  (Paul),  21. 
Raynal.  91. 
Read  (Ch.l,  49,  61. 
Rechignevoisin  (L.  de),  113. 
Recueil  du  Baudrier,  148. 
Régnier  (Àlfrfei),  90,  184. 
Religieuses  possédées,  149. 
Reliques  de  saint  Louis,  195. 
Rcliquiœ  Benedictinœ,  118,   185. 
Remervdle  (Le  sieur  de),  103. 
Remy  (Abraham).   115,  131  ter. 
Rencogne  (Babinet  de),  43. 
Renée  de  France,   141. 
Reuss  (Rodolphe),  24,  27,  162. 
Revillout  (Charles),  96,  132. 
Revue  critique,  180. 
Revue  de  Gascogne,  180. 
Revue  des  Deux  Mondes,  155. 
Revue  Indépendante,  1. 
Riaur(Le  baron  de),  109. 
Ribadieu,  10,  18. 
Ribbe  (Charles  de),  140,  150,  200. 
Richard  II,  IL 
Richard-Cœur-de-Lion,  3. 
Richelieu  (Le  cardinal  de),  50.37, 113, 

115,  131  ter. 
Richelieu  (Le  duc  dé),  22,  100. 
Rieti,  127. 

Rigaud-Doreille,  131. 
Rigoley  de  Juvigny,  46. 
Riscle,  155. 
Ritter.  2,   186. 
Rivet  (André),  84. 
Roaldci  I  François),  124. 
Robersaft    .\lme  de).  1866. 
Robin  (Vespasien>,  181. 
Rochamheau,  27. 
Rochelle  (La),  4.  6. 
Rochè-Noiant  (M.  de  La),  34. 
Rochemonteix  (Le  P.ï.   I  ri. 
Rohan  (Le  duc  de  ,  123. 
Rôles  Gascons,  180. 
Roman  (J.),  5,  6,  180. 
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Romarine  de  Mesmes,  19. 

Romas  (Jacques  de),  161. 

Rome,  45,  77,  127,  138,  189. 

Romolles  (Le  Prieur  de),  115,  131  ter. 

Roquelaure,  36. 

Roquelaure  (Le  maréchal  de\  68,  81. 

Roschach,  17,  101. 

Rossi  (Le  commandeur  de),  131  ter. 

Rouchier-Alquier  (Mn'\  160. 

Roure  (Antoine  du),  186. 

Rousseau  (Jean-Jacques),  186. 

Roux  (L'abbé),  75. 

Rozat  (Ferdinand),  69  bis. 

Rubens  (Pierre-Paul),  69  bis,  73,  104, 

139. 
Ruble  (Baron  de),  24,  58,  196. 
Rubran  (M.  de),  67. 
Rueil  (Claude  de),  50. 
Ruellens  (Charles),  68  bis,  139. 
Ruinard  (Dom),  42. 
Rus  (Jean),  27,  48. 

Sable  (Guillaume  du),  23. 

Sabran  (Guillaume  de),  201). 

Sac  de  Béziers,  2. 

Saïda,  147. 

Salluste  du  Bartas,  7,  17,  20,  27. 

Sault  (J.-O.  Du),  146. 

Sarladais,  80. 

Saint-Amans  (L'abbé  de),  192. 

Saint-Amans  (Casimir  de),  180. 

Saint-Amans  (Tristan  de),  119. 

Saint-Blancard    (B.    d'Ornesan   de), 

22,  51. 
Saint-Caprais,  164. 
Saint-Cirq  (L'aumônier  de),  151. 
Saint  François  de  Salles,  53,  196. 
Saint-Florentin  (Le  comte  de),  98. 
Saint-Germain-des-Prés,  118. 
Saint-Germain  (Le  sieur  de),  43. 
Saint-Hilaire  d'Agen,  192. 
Saint-Hilaire  (Auguste),  180. 
Saint-Jaury  (Du  Faur  de),  149. 
Saint  Louis,  175,  183. 
Saint-Marc  de  Venise,  99. 
Saint  Martin,  80,  179. 
Saint-Martin  du  Pouy,  148. 
Saint-Maurin  (L'abbaye  de)',  26,  176. 
Saint-René  Taillandier,  1859. 
Saint-Sernin  de  Toulouse,  171. 
Saint-Simon  (Le  duc  de),  32,  110,  186, 

200. 
Saint-Saud  (Le  comte  de),  151,  165. 
Saint-Véran  (L'abbé  de),  88. 
Saint-Vincent  (Fauris  de),  136. 
Sainte-Barbe  (Collège  de),  108. 
Sainte -Bazeille,  107,  155. 
Sainte-Beuve,   5,   6,    13,    15,   69,   74, 

162. 
Sainte-Eulalie  de  Bordeaux,  178. 
Sainte-Livrade  (Le  prieuré  de),  26. 
Sainte-Madeleine  d'Aix,  173. 
Sainte-Foy,  80. 
Saint-Julien  (Dom,  Bernard  de),  118. 


Saint-Vianec,  80. 

Salabert,  43. 

Sallo  (Denis  de),  11. 

Salomon  Azubi,  114. 

Salomon  de  Caux.  1858. 

Salon  (Ville  de),  73. 

Samazan  (Jean  d'Antras  de),  70. 

Samazan  (Château  de),  70. 

Santo-Esperio,  86. 

Sapey.  1859. 

Sarran  (Claude),  16,  164,  180. 

Sault  (l'évêque  du),  78. 

Saumaise  (Claude  de),  84,  127. 

Savoie,  168. 

Scaliger  (Joseph"»,  18,   31,  54,  60,  79, 

124,  149,  164,  180. 
Schapfer  (Jean),  183. 
Scholastique  d'Aix  (Le  P.),  155. 
Scot  (Alexandre),  121. 
Séguier,  65. 
Séguier  (Le  chevalier),  15,  43.  30,  51, 

52,  80,  76. 
Séguins  (Fr.  de),  182. 
Ségur  (J.-J.  de),  164. 
Seïtz(Ch.),  79,  180. 

Selves  (Odet  de)'  200. 

Seudat  (L.  Daignan  du),  :>i. 

Sem,  141. 

Senelle  (Le  docteur),  171. 

Sepet  (Marins),  93. 

Seramon,  77. 

Serbelloni,  144. 

Serre  (André  de  La),  98. 

Servais,  7. 

Seure  (Ce  chevalier  de),  186. 

Sévigné  (Mme  de),  1867,  90,  164. 

Sévin  (Charles  de),  60. 

Sévin  (Le  président  de),  108. 

Sévin  (Marie),  60. 

Sillon  (Jean  de),  43,  69,  104. 

Siméon  (R.).  43. 

Simiane  (Gaspard  de),   178. 

Simon  (Le  P.),  76. 

Simond  (Le  P.),  84. 

Sirmondi,  1858. 

Smyrne,  10S. 

Société   archéologique    de   Tarn-et- 
Garonne,  141. 

Société  historique  de  Gascogne,  134. 

Société  protectrice   des  animaux,  3. 

Soulié  (E  ),  27. 

Sommervogel  (Le  P.),  151,  200. 

Sonnets  exotériques,  27,  31. 

Sorel,  1859.  43. 

Soulac,  151. 

Soury  (Jules),  55. 

Sourdis  (Cardinal  de),  27,  69. 

Sourdis  (François  de),  163. 

Souvigny,  154. 

Sponde  (Henri  de),  69  bis. 

Syrax  (Le),  184. 

Sudre    (Le     cardinal     Guillaume), 
86  bis. 

Sully,  102. 
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Symphorien  Champier,  125. 
Surville  (Clotilde  de),  43'. 
Syrie,   147. 
Syrueilh,  187. 

Tallemant  desRéaux,  36,  78,  137,161. 
Talluy  (prieuré  de^,  185. 
Tamizey  de  Larroque,  199,  200. 
Tamizey  de   Larroque    Henry),  112, 

199,  200. 
Tamizey  de  Larroque  (J.-P.),  199. 
Tarde  ('Jean),  80. 
Tarneau  (M-"),  63. 
Taxil,  83,  55. 
Termes  (Le  baron  de},  36. 
Terre  Sainte,  108. 
Terrines  de  Nérac,  117. 
Teulère  (Joseph),  200. 
Théobon  (Famille  de),  68. 
Théophile  de  Viau,  1859. 
Thierry  (Edouard),  169. 
Thoiras  i  Balthazar  de),  81. 
Tholin  (Georges),  58,  81,  120,  186. 
Thomarsin  de  Mazangues,  88. 
Thomassin  (Alphonse),  89. 
Thomassin  (Le  P.),  88. 
Thomas  Illyricus,  150. 
Thou  (Le  président),  18,  38,  111. 
Thou   [Jacques-Auguste   de).  34,  79, 

110,  132,  149,  187. 
Tiernv  (Paul),  151. 
Taldo  (P.),  180. 

Tonneins,  108,  131,  143,  151,  180. 
Torey,  74. 

Toulouse,  45,  102,  115,  171. 
Tourette,  110. 
Tournai,  lb9, 

Tourneux  (Maurice),  75,  78,  91,  194. 
Tournon,  125. 
Trébaïx,  169. 
Très-de-Niozelle,  183. 
Tréverret  (De),  20. 
Tricotel,  49. 

Tristan  de  Saint-Amans  (Jean),  119. 
Trognon  (A.),  144. 
Trollope,  169. 
Troubat  (J.),  144. 
Trousse  (Mra°  Le  Hardy  de  La),  90. 
Tsiganes,  99. 

Tulle  (L'évêque  de),  106    113. 
Tunis,  136,  168. 
Turnèbe.  29. 
Turcs,  68. 
Tutelle  de  Tonneins,  1.31. 

Unet  (La  Pierre),  151. 
Université  de  Paris,  1860. 
Urbain  Grandier,  65. 
Urbain  (l'abbé  Charles  ,  186,  195. 
Ury(Isaac),  124. 
Uxellodunum,  14,  15. 
Uza  (le  vicomte  d'),  66. 
Uzés  (le  missel  d'),  51. 


Vair  (Guillaume  du.\  38,  180,  197. 

Valladico  (le  P.  André;,  109. 

Valavez,  77. 

Valavez  iPalamède  de),  131  ter,  171. 

Vallon  (Henri),  11. 

Valois  (Adrien  de:,  115. 

Valois  (Marguerite  de),  1870,  28,   39. 

Van  den  Haegen,  150. 

Vanel  (l'abbé),  118. 

Vaudoise  (le  vent  de  la),  183. 

Vauguyon  île  comte  de  La),  143. 

Vaissette  (Dom),  185. 

Var,  131. 

Veyries  (Alphonse),  108. 

Vendôme  (le  duc  de),  50. 

Venise,  99.  122. 

Vénitiennes,  99. 

Ventoux(le  Mont),  109. 

Vergt,  141. 

Vermandois  (le  régiment  de |,  180. 

Verrier  (A.),  125. 

Veuillot(L.)  1886.20. 

Vespasien  Robin,  181. 

Vias  (Balthazar  de),  89. 

Vie  (don  de),  118. 

Vienne  (le  Grand  Camée  de),  171 . 

Vieux  chercheur  (Un).  1870. 

Vicaire  Bau  d'Avignon,  96. 

Vicomte  d'Orte,  85. 

Vignau  (Jean  du),  37. 

Vignolles  (Bertrand  de),  27,  157. 

Villani,  1858. 

Villars  (l'amiral  de),  190. 

Villegaignon,  46. 

Villeroy,  11,  34,  38,  66,  87. 

Villon  (François),  43. 

Vincent  de  Paul  (Saint),  86  bis. 

Vingtrinier  (Aimé\  117,  151. 

Vinson  (Julien),  75,  85. 

Violette  (J.  Duchesse,  sieur  de  la),  17. 

Visionnaire  périgourdienne  (une),  22. 

Vitré  (Antoine). 

Valard  (Gauchier  de),  116. 

Voltaire.  1857.  1860.  160,  160  bis. 

Voisin  (Philippe  de),  99. 

Voiture,  100. 

Voyer  de  Paulmy  (René),  b. 

Wailly  fNatalis  de),  15,  67. 
Wallon,  15. 
Wendelin,  183. 
Wilhelm,  185. 

Xaintrailles  (Poton  de),  108. 
Xaintrailles  (château  de),  1860. 

Ysabeau  de  Beauville,  141. 
Yezimat    1870. 

Zamet,  34. 
Zimmermann,  1858. 
Zingari,  99. 
Zinzerling,  104. 
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CHRONIQUE 


■*^~  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Georges  Salles, 
archiviste-paléographe,  auxiliaire  de  l'Institut,  décédé  le  21  juillet. 
On  doit  à  M.  G.  Salles  d'intéressantes  études  d'histoire  diplomatique, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Les  Origines  des  premiers  consulats 
de  la  nation  française  h  V  étranger  (1886),  L'Institution  des  consulats  : 
son  origine,  son  développement  cheç  les  différents  peuples  (1898),  Un 
traître  au  xvie  siècle  (1900  . 

---  Étiquettes  de  papetiers  parisiens.  —  Sous  ce  titre, 
M.  Lucien  Lazard,  signale  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique, historique  et  artistique  Le  Vieux-Papier  (n°  du  ier  juillet  , 
les  étiquettes  et  réclames  de  papetiers  qui  sont  collées  sur  les  gardes 
d'une  série  de  registres  de  commerçants  parisiens  des  xvne  et  xvni* 
siècles.  De  ces  registres,  conservés  aux  Archives  de  la  Seine  au  nom- 
bre de  6.240,  environ  i3oo  ont  conservé  leurs  étiquettes,  qui  présen- 
tent au  moins  3oo  types  différents.  L'article  de  M.  Lazard  est  accom- 
pagné de  trois  fac-similés;  on  en  trouvera  un  plus  grand  nombre,  et 
mieux  gravés,  dans  l'Illustration  du  6  juillet. 

Les  remparts  d'Avignon.  —  On  sait  que  depuis  long- 
temps le  maire  député  d'Avignon,  M.  Pourquery  de  Boisserin,  poursuit 
la  démolition  des  remparts  de  cette  ville  et  que  déjà  deux  portes 
ont  été  détruites  sans  que  l'Etat  ait  cru  devoir  intervenir. 

Depuis  peu  aurait  été  passée,  dit-on,  une  convention  entre  le 
ministre  des  beaux-arts  et  la  municipalité  d'Avignon,  aux  termes  de 
laquelle  celle-ci  serait  autorisée  à  démolir  les  remparts  sur  une  lon- 
gueur de  700  mètres  environ,  de  la  porte  Saint-Roch  à  la  porte 
Saint-Michel.  Par  contre,  la  municipalité  avignonnaise  consentirait  à 
ne  plus  contester  le  droit  de  l'Etat  sur  le  reste  des  murailles! 

Une  telle  transaction  —  même  approuvée  par  la  commission  des 
monuments  historiques  —  serait  absolument  illégale,  l'Etat  ne  pou- 
vant concéder  une  partie  de  son  domaine  qu'en  vertu  d'un  acte 
législatif  (décret  de  la  Constituante  du  21  septembre  1790). 

Or,  les  remparts  d'Avignon  sont  exclusivement  la  propriété  de 
l'État,  et  non  celle  de  la  ville.  Cela  résulte  des  termes  mêmes  de  la 
loi  du  24  août  1793,  où  l'État  français  est  entièrement  subrogé  à 
l'État  pontifical  auquel  appartenaient  les  remparts  d'Avignon,  cons- 
truits par  les  papes  eux-mêmes. 

D'ailleurs,  ces  droits  n'ont  jamais  été  sérieusement  contestés  :  le  22 
novembre  1793,  la  Convention  avait  ordonné  la  démolition  de  ces 
remparts,  ce  qui  prouve  qu'à  ses  yeux  l'Etat  en  était  bien  propriétaire; 
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le  5  septembre  1816,  le  duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre,  annulait 
une  autorisation  donnée  par  la  ville  d'adosser  une  construction  et 
revendiquait  pour  l'État  seul  le  droit  de  céder  quoi  que  ce  soit  des 
remparts  et  de  leurs  dépendances.  En  i853,  l'administration  ayant 
déjà  tenté  de  revendiquer  la  propriété  des  remparts,  le  ministre  de 
l'intérieur  maintint  les  droits  de  l'Etat;  sans  compter  encore  un  grand 
nombre  d'autres  témoignages  probants. 

Enfin,  l'année  dernière,  le  10  mai  1900,  M.  Leygues  faisait  écrire 
par  le  directeur  des  beaux-arts  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  qui  avait  réclamé  contre  ce  projet  de  démolition,  la  lettre 
suivante  : 

Paris,  10  mai. 

«  Monsieur  le  secrétaire  perpétuel, 

«  Vous  avez  bien  voulu,  en  me  transmettant  copie  d'une  lettre  dans 
laquelle  M.  Eugène  Mûntz  proteste  contre  le  projet  de  démolition 
d'une  partie  des  remparts  d'Avignon,  voté  récemment  par  le  Conseil 
municipal  de  cette  ville,  me  faire  connaître  que  l'Académie,  à  l'una- 
nimité, s'était  associée  à  la  protestation  de  votre  confrère  et  vous  avait 
chargé  d'appeler  mon  attention  sur  le  danger  qui  menace  un  monu- 
ment d'un  si  grand  intérêt  archéologique. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  de  cette  communication  et  de 
vous  informer  que,  pénétré  comme  votre  compagnie  de  l'intérêt  con- 
sidérable du  monument  dont  il  s'agit,  j'ai  la  préoccupation  constante 
de  l'éventualité  d'une  tentative  de  réalisation  du  vote  émis  par  le 
Conseil  municipal  d'Avignon  et  que  je  suis  résolu  à  m'opposer  par 
tous  les  moyens  légaux  à  toute  mesure  tendant  à  l'exécution  de  ce 
projet. 

«  Agréez,  etc. 

Pour  le  ministre  : 
Le  directeur  des  beaux-arts, 

Henri  Roujon. 

Si  le  fait  de  la  convention  est  exact,  il  ne  semble  pas  que  cette 
question  de  la  propriété  exclusive  de  l'État  ait  été  suffisamment 
représentée  au  ministre  des  beaux-arts,  puisqu'il  s'agirait  dans  l'espèce 
d'une  véritable  aliénation  du  domaine  national,  laquelle  ne  peut  être 
opérée  que  par  les  Chambres. 

Le  prochain  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avan- 
cement des  sciences,  doit  se  tenir  à  Ajaccio,  du  8  au  14  septem- 
bre 1901.  De  la  circulaire  que  le  président  de  la  section  d'archéologie, 
M.  C.  Entart,  adresse  aux  érudits  désireux  de  prendre  part  à  ce  Con- 
grès, nous  détachons  le  passage  suivant  : 

«  La  Corse,  que  nous  allons  visiter  cette  fois,  a  ceci  de  particulière- 
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ment  intéressant  :  qu'aucun  Congrès  archéologique  ne  l'a  jamais 
visitée;  pour  les  archéologues  comme  pour  les  amateurs  des  beautés 
de  la  nature,  ce  sera  une  bonne  fortune  de  pouvoir  faire  une  suite 
d'excursions  soigneusement  préparées  dans  ce  curieux  pays  où  l'orga- 
nisation des  promenades  ne  va  pas  sans  souci  pour  le  touriste  isolé. 
Les  monuments  préhistoriques,  antiques,  du  Moyen-Age  et  de  la 
Renaissance,  dont  la  Corse  conserve  un  nombre  plus  grand  qu'on  ne 
le  croit  en  général,  ont  été  très  peu  étudiés  et  même,  après  les 
excellents  souvenirs  d'excursion  de  Mérimée,  il  reste  beaucoup  à  dire 
sur  ses  églises  lombardes,  sur  leurs  fresques,  sur  les  forteresses  des 
Génois,  la  numismatique,  etc.  Il  serait  intéressant  d'étudier  plus 
qu'on  ne  l'a  fait,  les  monuments  romains  de  la  Corse,  de  rechercher 
si  cette  île  n'a  pas  connu  le  style  gothique  français  qui  a  pénétré  en 
Italie,  en  Sicile,  à  Majorque;  si  elle  n'a  pas  connu  au  xve  siècle  le 
style  aragonais  qui  règne  en  Roussillon,  dans  les  Baléares,  la  Sar- 
daigne,  la  Sicile,  Rhodes  et,  dans  une  faible  mesure,  à  Chypre  :  quand 
et  comment  l'art  lombard  et  la  Renaissance  italienne  y  ont  pénétré;  à 
quelles  écoles,  byzantine,  viennoise  ou  autres  se  rattachent  les 
peintures  murales.   » 

^~~  Dans  le  discours  qu'il  prononçait  récemment,  à  l'assemblée 
générale  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  (i),  M.  Maurice  Tourneux 
émettait  un  vœu  dont  il  faut  souhaiter  la  prompte  réalisation;  à  savoir  : 
la  création,  sous  les  auspices  de  la  société,  d'un  album  de  reproduc- 
tions de  documents  figurés  sur  l'iconographie  parisienne.  L'abon- 
dance de  ces  documents  et  les  frais  nécessités  par  les  tirages  de  ces 
planches,  peuvent  seuls  effrayer  les  membres  du  conseil  d'adminis- 
tration. Il  ne  s'agirait  d'ailleurs,  de  publier  que  des  vues  anciennes 
d'une  grande  importance,  dessins,  peintures,  et  qui,  par  l'emplace- 
ment où  elles  sont  conservées,  soit  dans  des  musées  de  province, 
soit  dans  des  collections  particulières,  sont  ignorées  et  inconnues. 
La  Société  de  l'histoire  de  Paris  a  déjà  eu  l'heureuse  inspiration  de 
centraliser  les  renseignements  sur  les  œuvres  d'art  relatives  à  Paris, 
conservées  dans  les  musées  provinciaux  et  d'en  dresser  en  quelque 
sorte  le  catalogue;  il  est  logique  de  compléter  cette  œuvre  par  la  pu- 
blication de  planches,  d'un  format  maniable,  où  les  reproductions 
seraient  très  nettes,  mais  sans  luxe. 

Dans  les  listes  déjà  parues  dans  les  Bulletins,  l'on  trouverait  aisément 
de  nombreux  documents  dignes  d'être  photographiés;  d'ailleurs,  en 
feuilletant  seulement  les  précieux  articles  sur  Y  Iconographie  du  Vieux 
Paris,  publiés  jadis  par  Alfred  Bonnardot,  dans  la  Revue  universelle 
des  Arts,  il  y  aurait  à  glaner  une  ample  moisson. 

S'il  est  nécessaire  de  publier  ainsi  la  reproduction  d'œuvres  d'art 
oubliées  ou  ignorées,  il  serait  aussi  bien  utile  de  faire  revenir  à  Paris 

(i)  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  1901,  p.  79-81. 
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des  œuvres  qui  n'intéressent  que  l'histoire  parisienne  et  qui  sont  per- 
dues par  toute  la  France.  Dans  un  article,  tout  plein  d'idées  justes,  sur 
les  Musées   de   province  (Revue    hebdomadaire    du    16   mars   1901), 
M.  F.  Engerand  exposait  avec  quelle    négligence  et  quelle  indiffé- 
rence avait  été  faite    et  était    encore   accomplie   la    distribution  des 
œuvres  d'art  acquises  par  l'État.  Il  était  naturel,  il  était  logique  d'en- 
voyer les  œuvres  d'un  artiste  au  musée  de  sa  ville  natale,  de  ne  point 
disperser  les  fragments  d'un  même  ensemble  ;  on  n'a   point  suivi  ces 
idées  toutes  simples  et  c'est  pourquoi,  des  trois  morceaux  qui  com- 
posaient la  prédelle  du  retable  de  San  Zeno  de  Vérone,  par  Mantegna, 
le  motif  central  est  au  Louvre  et  les  deux  autres  au  musée  de  Tours; 
c'est  pourquoi,  tandis  que  le  musée  de  Marseille   possède  le  portrait 
de  Fontenay,  né    à   Caen,  le  musée    de    Caen    possède    le    morceau 
de  réception  de  Michel  Serre,  né  à  Marseille;  c'est  pourquoi,  la  série 
des  Chasses,  — tableaux  commandés  par  Louis  XV  vers  1736,  pour  dé- 
corer la  galerie  des  petits  cabinets  de  Versailles  —  a  été  entièrement 
dispersée:  quatre  sont  à  Amiens,  depuis   1802  (deux  Boucher  et  deux 
Carie  Van  Loo),  un  au  Louvre  (J.  F.  de  Troy),  deux  à  Fontainebleau 
(Lancretet  Pater),  un  à  Calais  (Parrocel),  un  dernier  serait  au  musée 
de  Toulon  (le  second  Parrocel);  or,  ce  sont  là  des  peintures, quelques- 
unes  admirables,  qu'il  importait  de  conserver  ensemble  et  de  replacer 
dans  un  milieu   analogue  à  celui   qu'elles  devaient  jadis  orner.  On  a 
agi  de  même  pour   les  vues  de  villes.  Voici  quelques  exemples  de  la 
dispersion  de  l'iconographie  parisienne  :  on  a  pu  voir  et  admirer  à 
l'Exposition  centennale  de  l'art  français,  —  car  la  peinture  est  pleine 
de  fraîcheur  et  de  délicatesse  —  un  fort  curieux  tableau  représentant 
le  boulevard  Poissonnière  le    matin,  peint    par  Isidore    Dagnan.  Ce 
tableau  fut    exposé   au  Salon    de  1834  (n°  398);  il  figure  maintenant 
au  musée  du  Puy  (1),  à  qui   il  fut  envoyé  par  l'Etat  sur  la  demande 
d'un  député  de  la  Haute-Loire.  Le  peintre  Ch.  Léopold  de  Grevem- 
broeck  avait  reçu  en  1738,  delà  direction  des  bâtiments,  la  commande 
de  quatre  vues  de  Paris  ;  elles  furent  exposées  au  Salon  de  1741  ;  elles 
avaient  été  prises  :  l'une,  au-dessous  du  Pont-Royal;  la  seconde,  des 
Champs-Elysées;  la  troisième,  de  Belleville;  la  dernière,  du  côté  de  la 
Tournelle.  Ce  sont  des  documents  qui  doivent  être  fort  précieux,  car 
nous  avons  une   attestation  de  Gabriel  prouvant  la  conscience  avec 

(1)  N°  104  du  catalogue  de  1872.  Le  catalogue  dit  par  erreur  :  Vue  du 
boulevard  Saint-Martin  à  Paris  en  1834,  le  matin.  Le  livret  du  Salon  de 
j8?4  indique  bien  :  Vue  de  Paris,  prise  sur  le  boulevard  Poissonnière,  effet 
du  matin.  L'erreur  avait  d'ailleurs  été  rectifiée  dans  le  catalogue  de  1  Exposi- 
tion centennale.  Et  que  l'on  ne  vienne  pas  dire  au  sujet  de  ce  tableau,  que 
l'auteur  était  du  département,  il  était  né  à  Marseille!  —  La  belle  vue  ro- 
mantique de  Dieppe,  peinte  par  Eug.  Isabey,  en  1842,  ne  serait-elle  pas 
mieux  placée  au  musée  de  Rouen,  en  pendant  à  l'admirable  panorama  de 
cette  villej  par  Paul  Huet,  qu'au  musée  de  Nancy?  (n°  383  de  l'Exposition 
centennale  de  1900.) 
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laquelle  l'artiste  avait  étudié  ses  tableaux  :  «  C'a  été  un  grand  tra- 
vail pour  luy,  qui  luy  a  coûté  bien  des  transports  sur  les  lieux  pour 
faire  des  études  de  toutes  les  parties  qu'il  y  a  si  précisément  expri- 
mées. Je  puis  dire  que  pendant  trois  années  qu'il  a  employées  à  les 
faire,  je  ne  l'ay  pas  vu  travailler  à  autre  chose.  »  (i)  Or,  ces  quatre 
tableaux,  si  intéressants  pour  nous,  furent  envoyés  en  1799  au  musée 
de  Lyon,  longtemps  il  y  furent  visibles,  mais  ils  sont  depuis  rentrés 
dans  l'ombre  des  magasins,  puisque  le  dernier  catalogue,  celui  de  1887, 
ne  les  mentionne  plus.  Il  semble  qu'il  devrait  être  aisé  de  faire  ren- 
trer dans  les  collections  parisiennes  de  pareils  documents  locaux; 
mais  nous  craignons  fort  que  nos  souhaits  soient  irréalisables;  au 
moins,  publions-en  de  belles  photographies.  A  Paris  même,  il  y  a 
bien  des  documents  parisiens  à  faire  connaître  ;  le  catalogue  sommaire 
des  peintures  du  musée  du  Louvre  signale,  sous  le  n°  618,  Une  vue  de 
Paris,  prise  Je  la  Râpée,  qu'il  attribue  à  J.-B.  Martin  le  jeune.  La 
toile  est  considérable,  elle  mesure  1  m.  70  de  hauteur,  sur  3  m.  i5 
de  large;  qui  donc  peut  se  vanter  de  l'avoir  jamais  vue? 

M.  de  Nolhac  a  jadis  généreusement  offert  au  musée  Carnavalet 
les  deux  grands  tableaux  d'Hubert  Robert,  représentant  la  démolition 
du  Pont  Notre-Dame,  mais  il  reste  encore  à  Versailles  une  délicieuse 
vue  de  Paris,  prise  du  Pont-Neuf,  exposée  par  DeMachy  au  Salon  de 
1783  (ng785  du  catalogue  de  Soulié);  le  musée  historique  de  la  ville 
de  Paris  aurait-il  quelque  objet  à  pouvoir  offrir  en  échange  au  musée 
de  Versailles  ? 

Tels  sont,  donnes  à  titres  d'exemples,  quelques-uns  des  documents 
de  l'iconographie  parisienne  susceptibles  d'être  reproduits.  Si  la  So- 
ciété de  l'histoire  de  Paris  rendait  ce  nouveau  service  aux  études 
d'archéologie  parisienne,  elle  mériterait  la  reconnaissance  des  éru- 
dits.  De  plus  en  plus,  l'on  est  convaincu  de  la  nécessité  de  voir  les 
œuvres  d'art  et  d'en  posséder  des  reproductions  photographiques,  qui 
seules  permettent  la  comparaison,  les  rapprochements,  les  classifica- 
tions, il  est  prudent  également  de  garantir  ainsi  des  peintures»  des 
dessins,  de  la  destruction  et  de  l'oubli.  Quels  services  rendront  dans 
un  siècle  ces  beaux  catalogues  de  ventes,  si  richement  illustrés, 
publiés  dans  ces  vingt  dernières  années,  alors  que  tant  d'oeuvres 
d'art  précieuses  auront  disparu  ou  auront  été  anéanties!       G.  B. 


Le  Musée  Carnavalet  vient  de  s'enrichir  d'une  œuvre  ori- 
ginale de  Carpeaux,  de  deux  documents  de  première  valeur  sur  la 
captivité  de  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette  au  Temple,  et  enfin  de 
quatre  dessins  et  gouaches  dont  deux  signés  Saint-Aubin. 

(i)  Ces  renseignements  sont  empruntés  au  volume  d'une  importance  ca- 
pitale pour  l'histoire  de  l'art  officiel  au  xvme  siècle  que  vient  de  publier 
M.  F.  Engerand  :  Inventaire  des  tableaux  commandés  ou  achetés  par  la 
direction  des  bâtiments  du  roi  (1709-1792),  Paris,  Leroux,,  in-8  ;  p>  2?"-r.>r. 
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Le  Carpeaux  original,  don  de  la  veuve  de  l'illustre  statuaire,  est  le 
buste  en  plâtre  du  modèle  qui  servit  à  l'exécution  de  l'une  des  bac- 
chantes du  fameux  groupe  de  la  Danse  de  l'Opéra. 

Les  deux  documents,  acquis  de  Mme  Charavay,  sont  deux  auto- 
graphes provenant  de  la  célèbre  collection  de  la  Morinerie. 

La  première  est  un  bulletin  de  santé  du  roi  et  de  la  reine  au  Temple, 
avec  le  récit  d'une  visite  faite  aux  prisonniers  par  le  citoyen  Drouet, 
membre  de  la  Convention  nationale  et  du  Comité  de  sûreté  générale. 
Ce  document  est  daté  du  16  décembre  1792,  c'est-à-dire  de  quelques 
semaines  avant  l'exécution  de  Louis  XVI  : 

«  On  a  prié  le  citoyen  Drouet  d'être  témoin  lui-même  des  précautions 
qui  étaient  prises  par  les  commissaires  pour  le  service  de  la  table  :  il 
a  monté  chez  Louis.  Celui-ci  lui  a  répété  les  mêmes  demandes  qu'il 
lui  avait  présentées  ainsi  qu'à  ses  collègues  dans  la  dernière  visite 
qu'il  avait  reçue  d'eux.  Le  députe  a  promis  de  faire  part  de  la  nou- 
velle instance  qu'il  lui  faisait. 

«  Marie-Antoinette  va  de  mieux  en  mieux.  Elle  se  considère  même 
comme  tout  à  fait  guérie.  » 

Le  second  autographe,  daté  du  2  août  1798  à  une  heure  un  quart  du 
matin,  relate  que  «  les  citoyens  Michouis,  Godard,  Froidure,  Mari- 
neau  et  Michel,  administrateurs  de  police,  se  sont  présentés  au 
Temple  munis  d'un  arrêté  du  conseil  général  de  la  commune  portant 
que  Marie-Antoinette  est  renvoyée  au  tribunal  extraordinaire  et  sera 
transférée  sur-le-champ  à  la  Conciergerie  »;  il  mentionne  la  remise 
de  «  ladite  Marie-Antoinette  »  et  se  termine  par  un  rapport  sur  son 
transfert  à  la  Conciergerie. 

Ces  deux  autographes  prendront  place  dans  la  vitrine  spécialement 
atfectée  aux  documents  de  la  Révolution. 

Enfin,  pour  les  cartons  de  Carnavalet,  M.  Georges  Cain  vient  d'ac- 
quérir deux  croquis  rehaussés  de  gouache  et  d'aquarelle  de  Gabriel 
Saint-Aubin  représentant,  l'un  une  vue  de  la  grande  salle  du  Parle- 
ment, l'autre  une  vue  du  Collège  de  pharmacie,  et  deux  dessins  de  la 
collection  Destailleurs  :  une  vue  de  la  Seine  et  du  Louvre  prise  de 
l'hôtel  de  Salm,  qui  est  devenu  le  palais  de  la  Légion  d'honneur,  et 
une  vue  du  Collège  des  Quatre  Nations  surmonté  d'un  énorme  bonnet 
phrygien  en  zinc  tel  qu'il  en  existe  un  à  Carnavalet  même,  dans  la 
grande  salle  des  souvenirsde  la  Révolution.  (Petit  Tempsdu  25  juin). 

~~  Fresques  de  l'Hôtel-de-Ville  à.  Genève.  —  On  vient  de 
découvrir,  en  déplaçant  des  panneaux  qui  recouvraient  les  murs  de 
la  salle  du  Conseil  des  États,  a  l'Hôtel-de-Ville  de  Genève,  des 
fresques  du  xivc  siècle,  assez  bien  conservées. 

~-~  Le  t.   XIV  (3e  série,  1900),  des  Nouvelles  Archives  de  l'Art 

.  français,  qui  vient  de  paraître,  contient  la  publication  in-extenso  de 

25o    lettres  d'artistes,  classées  par  ordre   chronologique,  de  1801  à 
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1886;  ces  lettres  sont  annotées  par  M.  Henry  Jouin,  Pérudit  secré- 
taire de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  et  donnent  de  très  intéressants  ren- 
seignements sur  de  nombreuses  œuvres  de  nos  artistes. 

•~~"-  Le  2  3  juin,  la  Société  Y  Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  a  fait 
une  intéressante  excursion  à  Mantes,  à  Vetheuil,  à  Limay  et  à  Gassi- 
court,  sous  la  direction  de  notre  sympathique  collègue  M.  Ch.  Nor- 
mand. 

Le  1e1'  juillet  a  eu  lieu,  à  l'occasion  de  l'Assemblée  générale  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de  Corbeil,  d'Etampes  et  du  Hure- 
poix,  une  visite  de  l'église  de  Longponr,  du  château  de  Lormoy  et 
de  la  tour  de  Montlhéry. 

La  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  a  fait,  du  1e1"  au  7  juillet,  une 
excursion  en  Picardie  et  en  Normandie.  Nos  confrères  de  Belgique 
ont  visité  Amiens,  Rouen,  Jumièges  et  Lille. 


Fouilles.  —  M.  Louis  Brochet,  agent-voyer  en  chef  de  l'ar- 
rondissement de  Fontenay-le-Comte,  vient  de  découvrir  la  voie  ro- 
maine qui  reliait  Nantes  à  Saintes.  Sur  divers  points,  le  dallage  même 
de  la  route  a  été  retrouvé,  et  l'on  a  mis  à  jour  des  vestiges  d'habita- 
tions, des  pièces  de  monnaie,  des  sculptures,  des  poteries,  etc. 

-*~*-  Doctorat  ès-lettres.  —  Nous  relevons,  parmi  les  der- 
nières thèses  soutenues  devant  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Paris,  les  travaux  suivants  : 

26  décembre.  M.  Jean  Roucaute  :  Qua  ratione  et  quibus  temporibus 
fines  dominii  regii  in  Gabalitano  constituti  sint  [anno  MCLXI- 
anno  MCCCVII) ;  —  Le  pays  de  Gévaudan  au  temps  de  la  Ligue 
[Edit de  Nemours,  7  juillet  i585;  —  Édit  de  Folembray,  2  1  juin  i5g6). 

3o  janvier  1901.  M.  Madelin  :  De  conventu  Bononiensi ;  —  Fou- 
ché  (iy5g-i82u). 

Ouvrages  nouveaux  : 


Eugène  Asse,  homme  de  lettres,  bibliothécaire  à  l'Arsenal. 
25  mars  i83o-iev  février  igoi;  —  Paris,  1901,  in-8°,  21  pp. 
(Extr.,  à  100  exempl.,  du  Bull,  du  bibliophile). 

M.  Georges  Vicaire  vient  de  réunir  en  plaquette  les  notices  de 
M.  Lorédan  Larchey  et  de  lui-même  consacrées,  dans  le  Bulletin  du 
bibliophile,  à  la  vie  d'Eugène  Asse,  et  accompagnées  de  la  biblio- 
graphie de  ses  principaux  travaux.  Qu'il  nous  soit  permis  seulement 
de  regretter  qu'un  portrait  d'Eugène  Asse  n'ait  pas  été  joint  à  ces 
pages  excellentes,  si  toutefois  M.  G.  Vicaire,  dont  on  sait  le  culte 
pieux  pour  la  mémoire  de  son  ami,  ne  se  réserve  pas  d'en  écrire  une 
bio-bibliographie  étendue,  qui  serait  alors  illustrée  d'une  photo- 
graphie. 
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■*~~  Asse  (Eugène)  :  Une  nièce  du  grand  Corneille  :  Mlle  Bernard  ; 
—  Paris,  à  la  Revue  biblio-iconographique,  1900,  in-8°,  3  ff'.-56  pp. 

C'est  encore  par  les  soins  de  M.  G.  Vicaire  qu'a  été  récemment 
distribué  le  tirage  à  part  du  dernier  travail  publié  par  Asse,  Une 
nièce  du  grand  Corneille  :  MUc  Bernard,  femme  de  lettres  bien  ou- 
bliée, qui,  née  à  Rouen  en  1662,  écrivit  des  romans  dont  «  les 
malheurs  de  l'amour  »  étaient  la  trame,  Eléonore  d'Yvrée  (1687),  Le 
comte  d'Amboise  (1689),  Inès  de  Cordoue  (1696),  et  donna,  en  1689  et 
1690,  aux  comédiens  de  la  rue  Mazarine,  deux  tragédies,  Laodamie 
et  Brutus,  jouées  avec  succès.  Plusieurs  fois  couronnée  aux  jeux 
floraux  de  Toulouse,  Mlle  Bernard  fut  trois  fois  lauréate  de  l'Académie 
française  pour  le  prix  de  poésie,  et  les  salons  du  temps  goûtèrent  ses 
madrigaux  et  ses  impromptus.  Au  dire  de  Mme  de  Sévigné,  «  malgré 
toute  cette  poésie,  la  pauvre  fille  n'a  pas  de  jupe;  mais  il  n'importe, 
elle  a  du  rouge  et  des  mouches.  »  Mme  de  Ponchartrain  la  secourut, 
le  roi  la  pensionna.  Ne  pouvant  être  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, M"e  Bernard  fit  du  moins  partie  de  l'Académie  des  Ricovrati  de 
Padoue,  et  mourut  en  17 [2.  11  faut  savoir  gré  à  Eugène  Asse  de  s'être 
imposé  la  lecture  de  ses  romans,  tragédies  et  poésies  légères,  et  de 
nous  avoir  permis  ainsi  de  connaître  Mlle  Bernard  mieux  que  nous 
ne  l'avions  encore  fait,  car  il  est  des  extrémités  auxquelles  on  a  peine 
à  se  résoudre. 

H.  M. 


Bossebœuf  (Abbé  L.)  :  Le  tombeau  d'Agnès  Sorel  à  Loches; 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  1900,  t.  XLI, 
p.  1 13  à  i5o,  avec  pi. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  est  d'une  activité  infatigable;  chaque 
année,  l'on  voit  apparaître  quelque  mémoire  ou  quelque  gros  volume, 
écrit  de  sa  plume  inlassable.  Il  s'est  donné  pour  tâche  de  faire  con- 
naître toutes  les  richesses  artistiques  de  la  Touraine;  de  là,  ces  mono- 
graphies bien  connues  dont  les  principales  sont  :  Fontevrault,  Cham- 
pigny-sur-Veude,  Oiron,  Langeais,  Richelieu,  Le  Coudray-Mont- 
pensier  et  le  beau  livre  :  Amboise,  le  château,  la  ville  et  le  canton,  paru 
en  1897  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  (1).  Le  dernier 
volume  des  Mémoires  de  cette  société  contient  une  étude  considé- 
rable de  M.  B.  sur  la  Soierie  à  Tours,  travail  des  plus  importants, 
mais  où  l'on  regrette  que  l'auteur  se  soit  trop  souvent  contenté  d'in- 
sérer intégralement  dans  son  texte  tous  les  documents  qu'il  a  ren- 
contrés, grossissant  inutilement  le  nombre  des  pages  et  rompant 
ainsi  la  suite  des  développements. 

Mais  nous  voulons  seulement  signaler  ici  le  court  mémoire  sur  le 
tombeau  d'Agnès  Sorel  à  Loches,  parce  qu'il  soulève  une  question  de 
méthode  qui  doit  être  discutée.  M.  Ch.  de  Grandmaison  avait   déjà 

(1)  Tous  ces  volumes  sont  édités  par  Bousrez,  à  Tours. 
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étudié,  avec  la  compétence  et  le  soin  qu'il  apporte  à  tous  ses  travaux, 
l'histoire  de  cette  délicate  œuvre  d'art  [Réunion  des  Sociétés  des 
beaux-arts  des  départements,  1890).  M.  B.  a  complété  cette  notice;  à 
l'aide  d'intéressantes  descriptions  non  utilisées  encore  :  relations  de 
voyage  de  Du  Buisson,  Martin  Marteau;  extraits  des  almanachs 
historiques  de  Touraine,  etc.,  il  a  définitivement  raconté  l'histoire 
des  vicissitudes  du  tombeau,  de  ses  déplacements  successifs,  il  a  rectifié 
la  lecture  des  inscriptions,  publié  une  lettre  inédite  de  M?r  Barbai, 
archevêque  de  Tours  (7  mars  1806),  protestant  contre  le  texte  des 
inscriptions,  d'une  littérature  assez  drôlement  anti-cléricale,  que 
voulait  faire  graver  le  préfet  d'Indre-et-Loire  d'alors,  le  général  Pom- 
mereul;  tout  cela  est  parfait,  mais  à  la  fin,  M.  B.  pose  cette  ques- 
tion :  quel  est  l'auteur  de  cette  statue  de  gisante?  et  voici  comment 
il  s'efforce  de  «  lever  un  coin  du  voile  qui  enveloppe  cette  question  » 
(p.  114).  Rappelant  le  rôle  joué  par  le  peintre  Jehan  Perréal,  qui 
donna  des  dessins  de  monuments  funéraires  pour  Brou  et  pour 
Nantes,  il  rappelle  que  la  Touraine  possédait  au  xve  siècle  son 
Perréal  en  la  personne  de  Jean  Foucquet,  il  suppose  que  «  la  parti- 
culière estime  que  Charles  VII  avait  pour  son  peintre  préféré  a  dû 
porter  le  roi  à  lui  demander  un  pourtraict  pour  le  tombeau  de  la 
belle  des  belles  »  (p.  140),  et  conclut  intrépidement  :  «  jusqu'à  preuve 
manifeste  du  contraire  établie  par  la  découverte  d'un  document 
nouveau,  nous  nous  permettrons  d'attribuer  à  Jean  Fouquet,  le 
projet  du  tombeau  d'Agnès  Sorel.  »  (p.  142).  Cette  manière  d'intro- 
duire un  nom  d'artiste  par  une  hypothèse  hasardeuse,  puis  d'af- 
firmer l'exactitude  de  cette  hypothèse  jusqu'à  preuve  manifeste 
du  contraire,  constitue  une  déplorable  méthode  de  raisonnement. 
C'est  ainsi  que  les  fausses  attributions  s'introduisent  dans  l'histoire 
de  l'art,  obscurcissent  certains  problèmes  :  mieux  vaut  avouer  fran- 
chement notre  ignorance  que  la  masquer  par  une  science  fausse  et 
encombrante. 

M.  B.  a  malheureusement  l'habitude  d'être  très  prodigue  de  ces 
attributions  hasardées,  plus  ingénieuses  que  vraisemblables.  Dans  le 
très  beau  volume,  et  très  important  d'ailleurs,  qu'il  a  consacré  à 
l'étude  du  château  d'Amboise  et  dans  lequel  il  a  esquissé  toute  une 
histoire  de  la  renaissance  en  Touraine,  il  a  essayé  de  nommer  les 
auteurs  de  deux  œuvres  de  sculpture  :  le  célèbre  ensevelissement 
du  Christ  de  l'abbaye  de  Solesmes,  et  le  groupe  moins  connu  de  la 
Vierge  et  l'enfant  adoré  par  les  rois  mages  dans  l'église  de  Saint- 
Paterne.  Ayant  lu  sur  les  orfrois  d'une  statue  de  saint  Pierre  con- 
servée dans  l'abbaye,  ces  lettres  nettement  gravées  :  racione  M.  C.  T. 
il  n'a  pas  hésité  à  y  lire  :  Racione  Michaè'lis  Colombi  Turonensis,  et 
fort  de  cette  supposition  hardie,  admettant  que  Michel  Colombe 
aurait  modelé  la  maquette  de  cette  statue,  s'appuyant  d'autre  part 
sur  l'identité  de   style  qu'il   croit   voir   entre  ce    saint  Pierre  et   le 
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groupe,  il  affirme  que  le  célèbre  sculpteur  est  l'auteur  de  l'Ensevelis- 
sement du  Christ  (p.  240). 

M.  B.  avait  fait  connaître,  le  premier,  [Réunion  des  Sociétés  des 
beaux-arts  des  départements,  1897),  ^e  charmant  groupe  en  terre-cuite 
peinte  conservé  à  Saint-Paterne,  que  nous  avons  pu  voir  à  l'Expo- 
sition rétrospective  de  l'art  français,  où  il  avait  d'ailleurs  été  assez 
malencontreusement  apporté.  M.  B.  a  daté  cette  œuvre  des  premières 
années  du  xvie  siècle,  il  a  jugé  qu'elle  était  de  caractère  italianisant 
et,  cherchant  un  auteur  possible,  il  a  songé  qu'il  y  avait  à  cette 
époque,  dans  ce  pays,  un  grand  artiste  italien,  qui,  lui  aussi,  avait 
sculpté.  Si  c'était  une  œuvre  de  Léonard  de  Vinci,  une  de  ces  sculp- 
tures si  vainement  cherchées,  si  mystérieusement  disparues?  Et 
M.  B.  a  fait  ce  rêve...  Mais,  tout  charmant  que  soit  le  sourire  de 
la  petite  Vierge,  il  n'a  rien  de  léonardesque,  et  par  le  caractère  de 
son  costume,  ses  pieds  nus,  par  le  style  des  têtes  des  rois  mages  dont 
les  physionomies  sont  mièvres,  douceâtres  et  quasi-jésuitiques  déjà, 
ce  groupe  très  gracieux  doit  être  reporté  aux  dernières  années  du 
xvie  siècle,  peut-être  même  aux  premières  du  xvne  siècle. 

Si  nous  avons  relevé  ces  erreurs,  c'est  pour  mettre  en  garde  les 
chercheurs  contre  cette  manie  de  vouloir  toujours  inscrire  un  nom 
d'auteur  sur  toutes  les  œuvres  d'art  du  passé,  mais  ce  n'est  certes 
point  pour  railler  le  travail  respectable  et  méritoire  d'un  érudit  qui 
fait  honneur  à  sa  province. 

w»  Gruel  (Léon)  :  Les  ex-libris  français  à  l'époque  révolution- 
naire; —  Mâcon,  Protat,  1901,  in-40,  i3  pp.  et  2  pi.  (Extrait  des 
Archives  de  la  Société  française  des  collectionneurs  d'ex-libris). 

Curieux  exemples  d'ex-libris  du  temps  de  la  Révolution,  sur 
lesquels  les  bibliophiles  d'alors,  pour  éviter  d'être  inquiétés,  collaient 
d'autres  pièces  où  les  emblèmes  et  les  expressions  monarchiques 
étaient  soigneusement  évités.  Même  précaution  a  été  souvent  prise 
pour  les  reliures  elles-mêmes.  Cette  intéressante  plaquette  de 
M.  L.  Gruel  est  illustrée  de  23  vignettes  et  de  2  planches  hors-texte. 

~~v  Giry  (Arthur)  :  Notices  bibliographiques  sur  les  Archives  des 
églises  et  des  monastères  de  l'époque  carolingienne;  —  Paris. 
Em.  Bouillon,  1901,  in-8e,  4  ff.-io2  pp.  (Forme  le  i32«  fascicule  de 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Études). 

Ces  notices,  au  nombre  de  89,  devaient  faire  partie  de  l'Introduction 
à  l'édition  critique  des  diplômes  que  Giry  n'a  pu  mener  à  terme.  Cette 
œuvre  est  aujourd'hui  continuée  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  sous  la  direction  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville;  mais, 
en  attendant  son  achèvement,  le  présent  volume  est  d'un  précieux 
secours  aux  travailleurs,  à  qui  il  donne  des  indications  bibliogra- 
phiques sur  les  documents  carolingiens  qui  ont  été  conservés  des 
archives  de  quatre-vingt-neuf  églises  et  monastères.  Toute  la  copie  de 
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ce  fascicule  avait  été  préparée   par  Giry,  et  a  pu  être  donnée,  telle 
quelle,  à  l'impression. 

~-«~  Lex  (L.)  :  Souvenirs  diplomatiques  et  militaires  du  général 
Thiard,  chambellan  de  Napoléon  Ier;  —  Paris,  E.  Flammarion,  s.  d. 
[1900],  in-12,  XXVIII-338  pp.  et  1  portrait. 

Auxonne-Marie-Théodose  de  Thiard,  comte  de  Bissy,  naquit  aux 
Tuileries,  dont  son  père  était  gouverneur,  le  3  mai  1772.  Sous-lieute- 
nant au  régiment  d'Infanterie  du  roi  en  1788,  il  émigra  à  la  Révolu- 
tion et  prit  du  service  dans  l'armée  de  Gondé.  Revenu  en  France  sous 
le  Consulat,  Bonaparte  le  nomma  conseiller  général  de  Saône-et- 
Loire,  et,  le  3o  novembre  1804,  le  choisit  pour  «  l'un  de  ses  cham- 
bellans ordinaires  ».  Qu'arriva-t-il  ensuite,  et  pourquoi,  en"  1807, 
Thiard  quitta-t-il  brusquement  l'empereur?  c'est  ce  que  ses  Souvenirs 
ne  nous  expliquent  que  très  confusément.  Toujours  est-il  qu'il  rede- 
vint royaliste  en  1814,  mais  refusa,  l'année  suivante,  de  marcher 
contre  les  bonapartistes.  Puis,  impliqué  —  à  tort,  paraît-il  —  dans  la 
conspiration  de  Grenoble,  il  fut  enfermé  six  mois  à  la  prison  de 
l'Abbaye  :  cet  accident  le  brouilla  irrémédiablement  avec  la  royauté, 
et,  en  1820,  il  entra  à  la  Chambre  comme  député  libéral.  Ce  fut  sa 
dernière  incarnation,  et,  réélu  jusqu'à  1848,  il  continua  de  siéger  à 
gauche.  Il  mourut  le  28  juin  18.S2,  sans  avoir  peut-être  eu  le  temps  de 
se  rallier  à  l'Empire  ! 

De  cette  vie  active  de  soixante  années,  qui  s'était  déroulée  au  tra- 
vers de  tant  de  révolutions  et  mise  au  service  de  tant  de  causes, 
Thiard  avait  écrit  les  souvenirs  :  mais  son  testament  ordonna  la 
destruction  de  ses  notes  et  de  ses  manuscrits,  et  deux  cahiers  seule- 
ment en  sont  restés,  tous  deux  aujourd'hui  conservés  aux  archives 
départementales  de  Saône-et-Loire,  et  dont  l'un  se  trouvait,  à  la 
mort  du  général,  entre  les  mains  de  Thiers  :  c'est  à  cette  circons- 
tance qu'il  doit  d'être  venu  jusqu'à  nous,  et  c'est  ce  cahier  même  que 
M.  Léonce  Lex  vient  de  publier,  se  réservant  de  donner  quelque 
jour  le  second,  qui  est  un  Journal  de  Vannée  de  Condé  de  179  1  à 
1793.  —  Les  Souvenirs  diplomatiques  et  militaires  du  général  Thiard 
n'embrassent  qu'une  période  très  restreinte  :  1804-1807,  c'est-à-dire 
le  temps  de  ses  fonctions  auprès  de  l'empereur.  Leur  intérêt  est  de 
nous  exposer  dans  tous  ses  détails  la  mission  dont  fut  chargé  Thiard 
au  retour  du  voyage  de  Gênes  :  il  s'agissait  de  marier  le  prince 
Eugène  de  Beauharnais  à  la  fille  de  l'électeur  de  Bavière,  la  princesse 
Augusta,  déjà  promise  au  prince  électoral  de  Baden;  ce  mariage,  en 
assurant  à  Napoléon  l'alliance  bavaroise,  affermissait  d'autant  ses 
intérêts  en  Allemagne.  Thiard,  qui  avait,  pendant  son  séjour  à  l'ar- 
mée de  Condé,  lié  des  relations  avec  les  petites  cours  allemandes, 
fut  envoyé  à  Baden  et  à  Munich,  et  fut  assez  habile  pour  obtenir  le 
désistement  de  l'électeur  de  Baden  lui-même,  avec  qui  il  négocia,  en 
même  temps,   un  traité  d'alliance  offensive   et  défensive.  Il  rejoignit 
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l'empereur  à  Strasbourg  et  l'accompagna  à  Ulm,à  Vienne,  à  Auster- 
litz.  Cette  partie  de  ses  Souvenirs,  sans  nous  apprendre  grand'chose, 
n'en  emprunte  pas  moins  à  la  campagne  qu'elle  raconte  un  assez  vif 
intérêt.  Après  Austerlitz,  il  fut  envoyé  à  Carlsruhe  pour  négocier  le 
mariage  du  prince  héréditaire  (  «  Vous  l'avez  démarié  ;  il  faut  le  rema- 
rier »,  avait  dit  l'Empereur)  avec  Mlte  de  Beauharnais.  A  Munich, 
Thiard  assista  à  la  célébration  du  mariage  de  la  princesse  Augusta, 
et,  quelques  jours  après,  à  l'entrée  triomphale  de  Napoléon  à  Stras- 
bourg. 

C'est  ici  que  s'arrêtent  ces  Souvenirs.  Leur  éditeur,  M.  Lex,  a 
rejeté  en  appendices  une  dizaine  de  digressions  de  Thiard  sur  Mme  Ré- 
camier,  le  duc  d'Enghien,  etc.,  et,  notamment,  de  curieuses  mais  peu 
prophétiques  et  bien  peu  sagaces  réflexions  sur  les  chemins  de  fer, 
qui,  de  l'avis  de  Thiard,  devaient  favoriser  l'immoralité,  assurer  le 
snccès  des  conspirations  et  n'être  pas  même  utiles  au  commerce...  — 
Un  index  des  noms  de  famille  termine  le  volume. 

H.  M. 

~*~  Napoléon.  —  Souvenirs  de  Sainte-Hélène,  par  la  comtesse  de 
Montholon,  18 15- 181 6,  publiés,  sous  les  auspices  du  vicomte  Du 
Couëdic  de  Kergouider,  son  petit-fils,  par  le  comte  Fleury.  Paris, 
Emile  Paul  ;  iqoi  ,  in-r8,  247  p.  ;  3  fr.  5o. 

Depuis  quelques  années,  l'épopée  napoléonienne  est  entrée  dans 
le  domaine  public.  Il  n'est  bientôt  plus  de  mémoires  qu'on  n'ait 
exhumés,  (et  quel  temps  fut  jamais  plus  fertile...);  on  peut  dire  que 
presque  tous  ont  apporté  une  contribution  utile  à  la  recherche  de  la 
vérité.  L'histoire  se  formera  de  la  continuation  et  de  la  discussion 
critique  de  ces  détails  aussi  nombreux  que  variés. 

Les  riens  de  la  vie  pèsent  d'un  poids  considérable  sur  les  carac- 
tères et  sur  les  actions  des  hommes;  il  est  intéressant  de  les  connaître 
avec  exactitude,  là  gît  souvent  le  nœud  des  situations. 

Les  Souvenirs  de  Mme  de  Montholon,  que  M.  le  comte  Fleury  vient 
de  publier,  ont  une  signification  particulière  sous  ce  rapport.  Ils 
révèlent  la  vie  d'intérieur  de  l'Empereur,  pendant  les  deux  premières 
années  de  sa  captivité.  Avec  les  trois  officiers  généraux  :  Bertrand, 
Montholon,  et  Gourgaud,  et  le  secrétaire  Las-Cases,  la  comtesse  de 
Montholon  et  la  comtesse  Bertrand,  formaient  la  seule  société  de 
l'auguste  prisonnier.  Ces  deux  femmes  furent  donc  témoins  des 
moindres  incidents  journaliers;  et  on  sait  avec  quelle  perspicacité  les 
femmes  voient,  rien  ne  leur  échappe.  «  Les  menus  détails  qui  me 
sont  personnels  m'ont  paru  indispensables  pour  peindre  notre  situa- 
tion, à  Longwood,  la  vie  que  nous  y  menions,  et  offrir  par  là  aux  lec- 
teurs une  garantie  d'authenticité.  » 

Et  c'est  là  le  côté  véritablement  inédit  de  ces  Souvenirs  intimes  de 
Sainte-Hélène.  Ils  racontent  le  départ  de  l'Elysée,  de  la  Malmaison, 
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i'exôdé  â  travers  la  Vendée,  l'embarquement  à  Rochefort,  le  voyage 
sur  le  Bellérophon,  l'escale  à  Plymouth,  à  Torlay,  le  transfert  sur  le 
Northumberland,  la  traversée, -l'installation  si  défectueuse  à  la  maison 
Portions,  aux  Briars,  à  Longwood.  Ils  disent  l'emploi  du  temps  :  les 
conversations,  les  lectures,  les  parties  d'échecs,  la  force  d'àme,  la 
bonté  et  la  franchise  du  grand  homme  :  «  Il  ne  jouait  aucun  rôle. 
C'est  parce  qu'il  était  toujours  naturel,  toujours  vrai,  que  la  vie  com- 
mune était  si  facile  avec  lui.  Je  neTai  jamais  vu  s'attrister  à  la  pensée 
de  sa  chute.  C'étaient  plutôt  les  tracasseries  du  moment,  dont  on  le 
tourmentait  si  inutilement,  qui  lui  causaient  des  mouvements  d'hu- 
meur. »  Dans  ces  entretiens  familiers,  il  exprimait  son  jugement  sur 
la  religion,  sur  la  politique,  sur  les  femmes,  surtout  ce  qui  lui  venait 
à  l'esprit. 

La  geôle  n'était  pas  autrement  plaisante  :  «  Pendant  le  jour  les 
sentinelles  étaient  placées  hors  de  notre  vue...  On  coup  de4  canon 
nous  annonçait  le  coucher  du  soleil;  on  plaçait  alors  les  gardes  autour 
du  jardin,  assez  loin  encore  de  la  maison,  et,  à  neuf  heures,  elles 
venaient  l'entourer  tout  à  fait  sous  les  fenêtres...  Le  climat  de  Long-* 
wood  est  très  désagréable,  humide  et  excessivement  variable...  Le 
temps  des  pluies  nous  révéla  bientôt  le  danger  de  ces  latitudes.  La 
dysentrie  fit  des  ravages...  L'habitation  ne  pouvait  être  saine.  Elle  se 
composait  d'un  rez-de-chaussée  sans  cave;  aussi  toutes  les  pièces 
étaient-elles  plus  ou  moins  humides  et  celles  du  nord  inhabitables... 
Les  nuages  étaient  quelquefois  si  bas  que  Ton  ne  pouvait  voir  le 
bout  du  jardin.  Cet  air  salin  et  l'ardeur  du  soleil  brûlait  tout;  les 
étoffes  de  soie  passaient  de  suite,  surtout  le  crêpe  de  Chine.  Un  des 
désagréments  de  ces  latitudes  est  l'égalité  constante  des  nuits  et  des 
jours...  Le  serein  est  très  dangereux...  Pendant  le  jour,  aussitôt  que 
la  chaleur  est  arrivée,  il  est  impossible  de  se  promener  sans  prendre 
mal  à  la  tête;...  ce  n'était  que  de  quatre  à  six  heures,  matin  ou  soir, 
que  l'on  pouvait  sortir  dans  les  moments  les  plus  chauds  de 
l'année...  »  Il  y  avait  en  outre  des  cousins,  des  punaises,  de  gros 
rats  et  d'énormes  lézards. 

Mme  de  Montholon  quitta  Longwood,  pour  cause  de  santé,  en 
juillet  1819;  ses  impressions  demeurèrent  aussi  vives  jusqu'à  l'heure 
où  elle  rédigea  ses  Souvenirs  d'après  ses  notes,  vers  1840. 

Inconsciemment,  elle  a  remarqué  des  choses  parfaitement  insigni- 
fiantes, mais  cela  est  une  preuve  de  sa  sincérité;  elle  nous  renseigne 
sur  chaque  modification  dans  la  toilette  de  l'Emperour,  sur  le  frac  et 
les  bas  qu'il  portait  dans  telle  ou  telle  circonstance,  sur  la  couleur 
des  cheveux  de  M.  Wilkes  qui  les  avait  blancs.  «  Mme  Bertrand  a  un 
joli  pied,  de  jolis  cheveux  et  une  physionnomie  agréable.  »,  Miss 
Kneips  (surnommée  bouton  de  rose)  est  une  a  grande  blonde  »,  «  les 
jeunes  personnes  de  l'île  avaient  de  très  beaux  cheveux,  ce  que  l'on 
attribuait  à  l'air  de  la  mer.  » 
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L'auteur  né  doit  pas  avoir  fardé  la  vérité,  même  en  écrivant  pour 
la  postérité,  car  elle  se  montre,  malgré  elle,  ce  qu'elle  était.  Femme 
distinguée,  intelligente,  douée  de  beaucoup  de  tact,  véritablement 
séduisante,  elle  ne  dissimule  pas  ses  sympathies  pour  les  marins  : 
«  on  ne  peut  se  faire  une  idée  des  officiers  anglais  en  mer;  leurs 
habits,  par  le  brillant  des  boutons,  semblaient  être  neufs;  le  linge 
d'une  blancheur  remarquable;  l'amiral  était  resplendissant  et  se  pro- 
menait fièrement  sur  le  pont.  »  Une  fois,  elle  avoue  s'être  ennuyée 
moins  que  de  coutume  :  «  Le  vingt  novembre,  l'amiral  donna  un 
bal  à  la  colonie.  De  tous  les  coins  de  l'île  arrivèrent  de  jolies  per- 
sonnes en  robe  blanche  et  corset  rose.  De  beaux  cheveux,  leur 
fraîcheur  et  leur  âge  les  dispensaient  d'avoir  besoin  de  parure.  La 
famille  Wilkes,  quelques  femmes  d'officiers  de  la  Compagnie,  enfin 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  notabilités  de  terre  et  de  mer  y  parut.  Les 
hommes  étaient  en  uniforme,  les  femmes  bien  mises;  la  salle  où 
l'on  dansait  était  très  grande,  bien  aérée  par  des  fenêtres  de  chaque 
côté;  ce  fut  fort  joli.  Mme  Bertrand  y  vint  bien  mise.  Je  me  trouvai 
je  ne  sais  comment,  Une  robe  de  bal  et  une  parure  d'émeraudes 
entourée  de  diamants  qui  fit  un  effet  merveilleux;  je  dansai  et 
m'amusai  beaucoup.  »  Est-ce  naturel?  On  sent  très  bien  qu'elle  détestait 
Mrae  Bertrand,  mais  elle  était  trop  correcte  pour  le  laisser  voir  jamais. 
Les  caquets  de  l'île  ne  la  laissaient  pas  indifférente.  Elle  insinue  qu'elle 
eut  quelque  courage,  que  l'Empereur  faisait  attention  à  elle.  Tout 
cela,  c'est,  selon  sa  propre  expression,  «  une  garantie  d'authenticité.  » 

L'éminent  historien  des  Grandes  Dames  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  éclairer  le  texte  :  seize 
gravures  d'après  des  dessins  originaux,  des  portraits  de  l'époque;  — 
un  appendice  important,  ou  l'on  trouve  des  notes  inédites  du  général 
de  Montholon,  une  correspondance  échangée  entre  lui  et  sa  femme, 
après  le  départ  de  Sainte-Hélène  de  Mu,e  de  Montholon,  des  lettres 
curieuses  du  roi  Joseph,  de  la  princesse  Pauline  Borghèse,  de  lord 
Holland,  et  enfin  une  généalogie  des  Montholon-Sémonville. 

Les  Souvenirs  ne  pouvaient  rencontrer  meilleur  éditeur  que 
M.  le  comte  Flenry,  bien  connu  pour  ses  travaux  d'une  érudition 
solide  autant  que  captivante  par  l'attirance  du  style  alerte  et  tou- 
jours facile. 

On  lit  beaucoup  de  romans  qui  n'ont  ni  le  charme  évocateur  ni  la 
mélancolie,  ni  la  véracité  de  ces  pages.  jyj    Langi  ois 

-*~>"  Pélissier  (L.-G.)  :  La  jeunesse  d'un  félibre  arlésien.  Amédee 
Pichot  à  Paris  (1818-1820);  —  Montpellier,  impr.  centrale  du 
Midi,  1901,  in-8°,  91  pp.  (Extr.  de  la  Revue  des  langues  romanes.) 

Extraits,  reliés  par  des  analyses,  des  lettres  écrites  à  sa  mère  par 
Amédée  Pichot,  le  fondateur  de  la  Revue  britannique.  Ces  lettres,  tout 
intimes,  sont  comme  une  autobiographie  de  Pichot  pendant  ses  années 
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d'étudiant,  et  intéressent  l'histoire  de  ses  débuts  littéraires.  Mais  ce 
que  l'on  goûtera  plus,  sans  doute,  que  les  lettres  de  Pichot,  souvent 
un  peu  fastidieuses,  c'est  le  commentaire  humoristique  de  leur  érudit 
éditeur. 

—  Du  même  :  Un  Emblème  séditieux  à  Venise  en  ijg  i  ;  —  Paris, 
Alph.  Picard,  s.  d.,  in-8°,  i3  pp.  (Extr.  de  la  Revue  des  études  histo- 
riques). 

Récit  d'un  amusant  incident  diplomatique  soulevé  à  Venise,  le 
8  janvier  1791,  jour  de  l'arrivée  du  comte  d'Artois,  par  un  gen- 
tilhomme français,  M.  de  Vergé,  qui  avait  arboré  à  la  proue  de  sa 
gondole  un  pavillon  fantaisiste  où  figuraient  les  fleurs  de  lys. 

—  Du  même  :  Pour  le  trentième  anniversaire  de  la  Société  pour 
l'étude  des  langues  romanes.  Allocution  prononcée  le  24  mai  igoo  à 
l'ouverture  du  Congrès  des  Romanistes; —  Montpellier,  impr.  centrale 
du  Midi,  1901,  in-8e,  i5  pp. 

Périodiques  : 

—  Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de 
Belgique,  5e  série,  t.  III,  1901,  2e  livr.  :  Edm.  Geudens,  Le  spectacle, 
institution  de  bienfaisance,  à  Anvers,  pp.  21  à  197  et  12  pi.  — 
P.  Errera,  L'académie  de  Léonard  de  Vinci,  pp.  198  à  212. 

■~~~  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 

1901,  ire  livr.  :  G.  Cumont,  Les  monnaies  dans  les  chartes  du  Bra- 
banl  sous  les  règnes  de  Jean  III  et  de  Wenceslas,  pp.  5  à  5q.  — 
A.  Huisman,  Quelques  documents  inédits  sur  la  cour  de  de  l'archi- 
duchesse Marie-Elisabeth  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
pp.  55  à  78.  —  Gh.  Glerbaut,  Un  facteur  d'orgues  bruxellois  au 
xvme  siècle,  pp.  79  à  81.  —  G.  Cumont,  Intaille  romaine  trouvée  à 
Uccle,  près  Bruxelles,  pp.  82  à  84  et  grav.  —  J.  Van  der  Linden, 
Notice  sur  quelques  objets  d'art  de  l'église  d'Opwijck,  pp.  85  à  99  et 
pi.  —  P.  Gombaz,  Les  restes  de  la  Steenpoort  et  des  remparts  adja- 
cents, pp.  100  à  1 12,  3  pi.  et  grav. 

~~  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, 1901,  n°2  :  Ch.  Sadoul,  Deux  maîtres  d'école  au  ban  d'Étival 
et  Saint-Rémy,  à  la  tin  du  xvie  siècle,  pp.  27  à  33.  —  L.  Davillé,  La 
Centaine  d'Arnaville  (fin),  pp.  33  à  40.  —  E.  Duvernoy,  Le  tribunal 
du  Change  de  Nancy,  en  1491,  pp.  40  à  42.  —  Robinet  de  Cléry,  Une 
pierre  tombale  des  Milly-Robinet,  à  Stenay  (rectification),  p.  42.  — 
L.  Germain,  Recherches  sur  les  fondeurs  de  cloches  lorrains  ;  la  fa- 
mille Bonnevie,  pp.  43  à  45. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES  TRAVAUX  D'UN  AMATEUR  PARISIEN 
NICOLAS-MICHEL  TROCHE 


ESSAI      BIBLIOGRAPHIQUE 


Introduction. 


Il  n'est  pas  toujours  indispensable  d'avoir  e'te  un  grand  savant, 
ou  un  e'rudit  de  premier  ordre,  pour  laisser  après  soi  un  bagage 
historique  ou  litte'raire  important  et  intéressant.  Si  cette  assertion 
avait  besoin  d'être  démontre'e,  on  trouverait  une  nouvelle 
preuve  de  son  exactitude  dans  la  liste  des  travauxde  N.-M.  Tro- 
che,  que  les  amateurs  de  l'histoire  de  Paris  connaissscnt  en 
partie,  mais  dont  j'étais  bien  loin  de  soupçonner  le  nombre  et 
la  valeur  —  relative,  je  le  confesse  —  quand  j'ai  commence'  aies 
rechercher. 

J'avais  e'te'  frappe  de  leur  importance,  non  pas  au  point  de 
vue  de  l'e'rudition,  mais  au  point  de  vue  du  témoignage  contem- 
porain qu'ils  pre'sentent  pour  les  temps  modernes.  Notre  auteur, 
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né  à  Dieppe  le  29  août  1789,  a  assisté  aux  transformations  de 
Paris,  aux  grands  travaux  d'édilité,  qui  embellirent  la  Capitale, 
il  est  vrai,  mais  qui  furent  aussi  le  prétexte  de  destructions  irré- 
parables. Il  était  là,  sur  la  brèche  —  c'est  le  cas  de  le  dire  —  à 
chaque  coup  de  pioche  qui  se  donnait,  à  chaque  percement  de 
rue  qui  venait  éventrer  d'anciennes  constructions,  faire  dispa- 
raître des  reliques  archéologiques.  Il  en  constate  l'existence, 
l'état  et  remplacement  exact.  C'est  là  le  véritable  intérêt  de  ses 
écrits,  de  ses  menues  publications,  de  ses  lettres  insérées  dans 
les  journaux  et  les  revues  du  temps. 

Troche  vint  fort  jeune  à  Paris.  Nous  le  voyons  dès  i83o 
fonctionnaire  à  la  Mairie  du  IVe  arrondissement  (actuelle- 
ment Ier),  et  peut-être  occupait-il  ce  poste  déjà  auparavant.  Il 
paraît  l'avoir  quitté  vers  1 865  et  s'être  retiré  en  province  ou  à 
l'étranger,  car  je  n'ai  pas  trouvé  trace  de  sa   mort    à  l'état-civil 

parisien. 

La  première  de  ses  publications  porte  la  date  de  1837  et  la 
dernière  celle  de  1866.  Les  ai-je  toutes  retrouvées,  toutes  énu- 
mérées?  Je  n'oserais  le  prétendre,  mais  je  puis  affirmer  que 
je  n'ai  négligé  aucune  source  d'information. 

La  source  la  plus  sûre  et  la  plus  abondante  à  laquelle  j'ai  eu 
recours  se  trouve  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  ville  de  Paris  (ancienne  Bibliothèque  Carnavalet, 
actuellement  à  l'hôtel  Saint-Fargeau).  Jules  Cousin,  toujours  à 
l'affût  des  bonnes  occasions  qui  pouvaient  enrichir  son  dépôt, 
ne  négligea  pas  les  manuscrits  de  Troche.  Il  les  acquit  en  bloc, 
ainsi  qu'une  suite  assez  complète  des  ouvrages  imprimés,  de 
Mme  veuve  de  Richelmi,  fille  de  l'auteur,  en  mars  i883.  Le  mar- 
ché fut  conclu  pour  800  francs;  le  dossier  relatif  à  cette  négo- 
ciation est  conservé  dans  le  carton  i83o5*.  On  y  a  joint  un 
oortrait-carte  de  Troche,  assez  âgé,  une  liste  de  ses  travaux 
(incomplète),  enfin  différents  documents  que  j'ai,  en  leur  vraie 
place,  cités  et  analysés  au  cours  de  mon  travail.  J'ai  utilisé  tous 
ceux  qui  m'ont  semblé  susceptibles  de  m'apporter  quelque  ren- 
seignement utile;  la  moindre  note,  informe  au  premier  abord, 
m'a  souvent  servi  à  retrouver  la  piste  d'une  publication  perdue 
dans  des  périodiques  peu  connus  et  peu  consultés.  Et  cependant 
je  suis  certain  de  n'avoir  pas  toujours  réussi  dans  mes  recher- 
ches. Voici,  par  exemple,  dans  le  carton  i83o5*  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville,  un  feuillet  autographe,  sans  date,  intitulé  : 
Notice  biographique.  Il  s'agit  de  M,lc  Félicie  de  Fauveau,  sta- 
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taaire  qui  eut  son  heure  de  ce'le'brite'  et  dont  les  attaches  roya- 
listes sont  bien  connues;  je  n'ai  pu  retrouver  dans  quel  recueil 
cette  Notice  a  dû  paraître.  Son  texte  est,  du  reste,  banal,  et 
n'ajoute  pas  grand'chose  à  ce  que  les  Dictionnaires  nous  ap- 
prennent sur  cette  artiste. 

Une  des  notes  du  même  carton  nous  apprend  que  Troche 
avait  e'crit  une  Notice  sur  la  commune  de  Levallois.  De  la  teneur 
de  cette  note,  il  re'sulte  que  ce  manuscrit  a  passe'  entre  les  mains 
d'un  ancien  cure'  de  cette  paroisse,  l'abbe'  Leguilloux  (?).  Je  n'en  ai 
pas  trouve'  trace  :  souhaitons  qu'il  se  rencontre  un  jour  dans 
quelque  collection. 

De  pareils  exemples  pourraient  encore  être  cités.  Ceux-ci 
semblent  suffisants  pour  montrer  que  si  le  bibliographe  a  pour- 
suivi son  enquête  avec  plus  d'acharnement,  peut-être,  que  n'en 
comportaient  le  but  a  atteindre,  l'utilité  à  en  recueillir,  il  l'a, 
du  moins,  poursuivie  avec  conscience. 

A  l'examen  de  ce  qu'il  nous  reste  des  papiers  de  Troche,  il  est 
visible  qu'il  partagea  exclusivement  sa  vie  entre  ses  fonctions 
d'employé'  municipal  et  ses  goûts  pour  l'histoire  et  l'archéologie. 
Sa  correspondance  en  fait  foi.  A  certains  exemplaires  de  ses 
opuscules  qui  sont  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville  et  qui  lui 
avaient  appartenu,  à  ses  manuscrits,  sont  très  souvent  jointes 
les  lettres  qu'il  recevait  au  sujet  de  ses  travaux.  On  les  trou- 
vera signalées  quand  elles  ont  paru  en  valoir  la  peine.  Tantôt  il 
s'agit  des  fouilles  des  Célestins  (voyez  le  n°  8  de  la  Bibliogra- 
phie), tantôt  de  la  Sorbonne  et  du  crâne  de  Richelieu  (voyez  le 
n°  37);  mais  l'auteur  revient  toujours  au  sujet  qui  lui  est  cher  : 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  le  monument  qui  lui  tient  au 
cœur  (voyez  les  n"s  2  et  69,  ainsi  que  i5  et  20). 

Le  ton  de  ia  correspondance  de  Troche  (je  n'ai  vu  que  très 
peu  de  ses  lettres,  mais  j'en  juge  par  celles  qui  lui  sont  adres- 
sées) est  généralement  doux  et  courtois.  Il  est  probable  pourtant 
qu'il  n'aimait  pas  la  contradiction,  et  si  sa  polémique  avec 
M.  Quantin,  archiviste  de  l'Yonne,  au  sujet  du  sceau  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  n'a  pas  dépassé  les  termes  permis  à  toute 
discussion  (voyez  le  n°  3o),  celle  qu'il  eut  avec  Louis  Lacour 
au  sujet  de  la  Tour  Saint-Jacques  fut  assez  aiguë  pour  motiver 
le  ministère  de  l'huissier,  et  l'intervention  du  rédacteur  en  chef 
du  Journal  de  l'Instruction  publique  (voyez  le  n"  34).  Ses  meil- 
leurs amis  n'ignoraient  pas  ce  côté  faible  de  son  caractère.  Un 
ancien  imprimeur-libraire  de  Paris,  A..  Egron,  littérateur  à  ses 
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heures,  avec  lequel  il  était  fort  lie',  lui  de'cocha  un  jour  le  trait 
suivant  (ij  : 

Mille  bonjours  à  Monsieur  Troche, 
Qui  va  limant  soir  et  matin 
Son  beau  livre  sur  Saint-Germain. 
Je  désire  que  rien  n'accroche 
Ce  chef-d'œuvre  bénédictin; 
Pourtant  le  saint  homme  est  malin, 
Et  la  plus  légère  brioche 
Echappée  au  pauvre  prochain, 
De  lui  reçoit  une  taloche. 
Dans  son  hôtel  toujours  au  guet  (2) 
Comme  un  chevalier  sans  reproche, 
Il  va,  tirant  de  sa  sacoche 
Tout  doucement,  un  petit  trait 
Qu'il  aiguise  et  qu'il  vous  décoche. 


Mais  le  trait  satirique  n'empêchait  pas  les  sentiments,  et  le 
même  Egron  lui  écrivait  en  1841  une  lettre  fort  amicale  et  assez 
intéressante  dont  il  sera  question  plus  loin,  à  propos  de  l'ouvrage 
décrit  sous  le  n°  20,  maïs  dont  le  texte  trouve  ici  très  justement 
sa  place  : 

Je  vous  ai  bien  reconnu,  mon  cher  monsieur,  dans  votre  lettre  insé- 
rée au  Journal  des  Débats.  Vous  êtes  toujours  le  champion  des 
bonnes  doctrines  et  le  défenseur  de  la  Vérité.  Vous  voyez  que  je  ne 
vous  oublie  pas  dans  mon  cabinet  de  Luciennes,  où,  pendant  qu'il 
pleut  à  torrents,  et  que  le  tonnerre  gronde,  je  travaille  à  une  Histoire 
du  culte  de  la  Vierge.  Vendredi  j'ai  traversé  votre  église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  et  j'ai  vu,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  sa 
statuette  restaurée,  entre  les  deux  patrons  de  la  paroisse,  puis  une 
autre  vierge  au-dessus  d'une  porte  chargée  d'ornements  gothiques,  en 
allant  à  la  sacristie.  Vous  me  donnerez,  en  novembre,  des  renseigne- 
ments sur  ces  deux  objets  d'art. 

Ne  m'oubliez  pas  en  faisant  vos  recherches,  et  notez  ce  que  vous 
trouverez  de  relatif  à  mon  sujet  en  travaillant  à  votre  monographie. 
J'ai  vu  la  Vierge  à  l'hostie  de  M.  Ingres... 

(1)  Ces  vers  m'ont  été  communiqués  de  vive  voix  par  M.  Chérorinet  père, 
qui  a  lui-même  un  peu  connu  Troche. 

(2)  Allusion  à  la  demeure  de  Troche,  à  la  Mairie,  hôtel  et  place  du  Che- 
valier du  Cuet. 
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Adieu,  monsieur,  Paris  est  bien  triste  cette  année,  par  le  mauvais 
temps  qui  court... 

Votre  affectionné  serviteur, 
A.  Egron.  (i) 

Luciennes  (par  St-Germain-en-Laye), 
18  juillet  1841. 

Les  études  de  Troche  ne  s'éloignaient  guère  de  son  domaine 
exclusivement  parisien.  S'il  dissertait  sur  l'archéologie,  c'était 
toujours  à  propos  d'un  monument  de  Paris  (voyez  le  n°  53); 
s'il  parlait  de  musique  ou  de  liturgie,  c'est  que  la  question  à  dis- 
cuter {voyez  le  n*  5o)  se  rattachaità  des  usages  parisiens;  il  nous 
a  laissé  quelques  notices  biographiques  :  c'est  que  les  personna- 
ges dont  il  s'est  occupé  se  rapportaient  à  Paris  par  leur  vie  ou 
par  leurs  travaux  (l'abbé  Paravey,  n°  52;  Lassus,  n°  5q).  Deux 
fois  pourtant  nous  le  voyons  pousser  une  excursion  loin  de 
son  pays  d'adoption  :  les  hasards  de  quelque  voyage  l'ont  sans 
doute  amené  à  s'occuper  du  château  d'Amboise  (n°  73)  et  un 
lien  de  famille  fut  cause  qu'il  tenta  d'écrire  un  livre  sur  la  Sar- 
daigne  (n°  10).  Je  n'ai  pas  cru  devoir  écarter  ces  travaux  de  mon 
étude  bibliographique;  celle-ci  reste  toute  parisienne  malgré  ces 
exceptions. 

En  bon  travailleur  qu'il  était,  Troche  possédait  une  biblio- 
thèque. Nous  voyons  par  le  catalogue  de  sa  vente  (cf.  le  n°  6y) 
qu'elle  n'était  ni  nombreuse,  ni  riche  en  ouvrages  précieux  :  les 
classiques  de  l'histoire  de  Paris,  quelques  publications  officielles 
obtenues  du  Ministère,  quelques  dons  d'auteurs,  lui  ont  suffi 
pour  se  constituer,  à  défaut  d'érudition,  une  science  supérieure 
à  celle  qu'acquièrent  habituellement  la  généralité  des  amateurs, 
et  qui  nous  a  semblé  un  titre  suffisant  pour  lui  mériter  l'atten- 
tion de  ceux  qui  lui  ont  succédé  dans  la  carrière. 

A  la  suite  de  la  bibliographie  des  travaux  imprimés,  on  trou- 
vera, sous  les  n01  68-78,  une  liste  des  manuscrits  certainement 
inédits  ou  qui  ont  dû  être  considérés  comme  tels,  faute  d'avoir 
pu  en  identifier  l'impression.  Ces  manuscrits,  comme  on  le 
verra,  appartiennent  tous  à  la  Bibliothèque  historique  de  la  ville 
de  Paris. 

Pour  les  imprimés,  il  a  toujours  été  fait  mention  d'une  cote 
de  dépôt  public.  Celles  de  la  Bibliothèque  Nationale  sont  pré- 

(1)  Lettre  jointe  au  recueil  19567,  B.  V.  P. 
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cédées  de  la  lettre  N;  celles  de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
ville  de  Paris  sont  désignées  par  les  lettres  B.  V.  P. 

Travaux  imprimés 

1  —  Notice  historique  sur  les  inhumations  provisoires  faites 
sur  la  Place  du  Marché  des  Innocents,  devant  la  Colonnade  du 
Louvre,  etc.,  offrant  le  récit  véritable  et  détaillé  des  circons- 
tances qui  ont  précédé,  accompagné  et  suivi  ces  inhumations. 
Par  N.-M.  Troche,  chef  de  bureau  de  l'état-civil  du  4e  arron- 
dissement de  Paris.  Paris,  che\  Delaunay,  libraire,  au  Palais- 
Royal;  et  à  l'ancienne  maison  Postel,  rue  de  la  Monnaie,  22, 
i837,  in-8.  [N.  LbSft  4.  —  B.  V.  P.  807.] 

Faux  titre,  titre,  66  pages  et  1  feuillet  non  chiffré  pour  la  table.  La 
couverture  imprimée  porte  en  plus  :  Prix  :  2  francs. 

Les  pages  i-5  contiennent  ï  Avant-Propos.  Le  récit  des  faits  com- 
mence à  la  page  7  qui  porte  comme  titre  de  départ  :  Notice  historique 
sur  les  inhumations  provisoires  des  victimes  des  journées  de  juillet  i83o. 
Ce  récit  s'achève  à  la  page  34  et  est  daté  du  28  septembre  i83o.  Le 
reste  du  volume  se  compose  des  Pièces  justificatives. 

Le  dossier  i83o5*  conservé  à  B.  V.  P.  contient  deux  copies  auto- 
graphes de  ce  travail,  l'une  en  17  pages  in-8°  ne  comprend  pas  les  pièces 
justificatives,  tandis  que  celles-ci  se  trouvent  d'ans  l'autre,  en  40  pages 
de  môme  format. 

Un  autre  exemplaire  imprimé  de  cette  Notice,  conservé  à  B.  V.  P., 
n°  19576,  in-8,  mérite  d'être  signalé.  Il  contient  un  Avant-propos 
complémentaire  reste  inédit  (22  pages  autographes)  et  un  prospectus 
destiné  à  faire  connaître  l'ouvrage,  imprimé  chez  Béthune  et  Pion, 
1  feuillet  in  8. 

A  la  fin  du  même  volume,  qui  a  appartenu  à  l'auteur,  documents 
manuscrits  officiels  constatant  le  rôle  de  Troche  dans  les  circon- 
stances qui  ont  accompagné  et  suivi  la  Révolution  de  i83o.  On  y 
trouve  aussi  une  affiche  sur  papier  saumon  annonçant  l'ouvrage  de 
Troche  et  destinée  à  être  apposée  aux  vitrines  des  libraires. 

2  —  Histoire  de  l'église,  ci-devant  collégiale,  aujourd'hui 
paroissiale  et  royale,  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  de  la  ville 
de  Paris,  par  N.-M.  Troche,  chef  de  bureau  de  l'Etat  civil  du 
4e  arrondissement  de  Paris.  (Paris,)  imprimerie  et  fonderie  de 
JE.-J.  Bailly,  place  Sorbonne,  2,  s.  d.,  (1840,)  in-4,  4  pp. 
[B.  V.  P.  12284*  in-40.] 

Epigraphe  :  Quoniam  placuerunt  servis  tuis  lapides  ejus.  Ps.  101, 
v.  i5. 
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Intéressant  prospectus  d'un  ouvrage  resté  inédit  et  dont  il  sera 
parlé  plus  loin.  (Voyez  le  n°  6g.) 

Il  contient  une  courte  notice,  les  titres  des  chapitres  et  la  liste  des 
gravures  projetées.  Celles-ci  devaient  être  au  nombre  de  21,  d'après 
des  dessins  exécutés  sous  la  direction  de  Lassus.  La  gravure  devait 
être  confiée  à  Hibon. 

Le  prix  de  l'ouvrage  devait  être  de  i.5  francs  pour  les  souscripteurs 
et  de  20  francs  pour  les  non-souscripteurs.  On  souscrivait  à  Paris, 
chez  Debécourt,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  69,  et  à  la  sacristie  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Ce  prospectus  fait  le  sujet  d'une  note  dans  le  Mémoire  sur  l'hôtel 
de  la  Tremouille  décrit  ci-dessous,  n°  6. 

3  —  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Fresques  de  Victor  Mottez. 

L'Univers  du  18  février  1841.  [N.  Le2  1 368.] 
Signé  :  Troche. 

4  —  Détails  historiques  sur  l'église  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois et  sur  les  fouilles  qui  s'exécutent  devant  son  portail.  Paris, 
imprimerie  d'Ed.  Proux,  rue  Neuve-des-Bons-Enfants,3,  s.  d., 
in-8,  4  p.  [N.  Lk7  7084.] 

Il  n'y  a  pas  de  titre.  L'intitulé  ci-dessus  est  le  titre  de  départ,  p.  1. 
Réimpression  d'une  Lettre  adressée  au  Journal  des  Débats  (11  juil- 
let 1841),  par  Troche,  au  sujet  de  la  trouvaille  de  sépultures  faite  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  cloître  de  l'église.  Cette  pièce  a  été  tirée 
à  6,000  exemplaires  :  voyez  la  note  de  l'article  suivant. 

La  Lettre  est  précédée  d'une  note  historique  de  quelques  lignes 
qui  ne  me  paraît  pas  être  de  Troche.  Elle  contient  l'énumération  d'un 
certain  nombre  de  personnages  illustres  qui  furent  enterrés  dans  les 
caveaux  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  du  xvie  au  xvme  siècle. 

Cette  lettre  a  été  réimprimée  dans  La  Quotidienne  du  iS  juillet  1841. 
Voyez  l'article  suivant  : 

5  —  Sépulture  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  (Paris,  le 
24  juillet  1841.) 

La  Quotidienne  du  26  juillet  1841.  [N.  Le*  728.] 

Signée  :  Troche,  membre  du  conseil  diocésain  de  Paris  pour 
l'œuvre  des  Missions  étrangères,  et  chef  de  bureau  de  l'état-civil  du 
4e  arrondissement. 

Notes  historiques  sur  l'église.  Fouilles  archéologiques  et  décou- 
vertes de  sépultures  anciennes.  Vers  la  fin,  l'auteur  se  plaint  de  ce  que 
quelqu'un  s'est  approprié  une  partie  de  sa  seconde  lettre  (celle  du 
11  juillet,  adressée  aux  Débats)  et  l'a  arrangée  d'une  manière  gro- 
tesque. 
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C'est  une  allusion  à  une  brochure  intitulée  :  «  Notice  historique 
sur  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois  ..  »  (Paris,  Gauthier,  1841, 
in-12).  [N.  Lk7  7085.]  Ce  canard  est  en  effet  rempli  de  choses  ridi- 
cules. 

J'ai  dans  ma  collection  l'original  (ou  plutôt  une  copie,  entièrement 
autographe  et  signée  de  l'auteur)  de  la  lettre  à  La  Quotidienne;  ce 
manuscrit  contient  en  plus  le  paragraphe  suivant  : 

«  J'ai  appris  que  ma  première  lettre  [celle  que  La  Quotidienne  avait 
insérée  dans  son  numéro  du  i5  juillet  1841]  a  servi  à  une  bonne 
action  à  laquelle,  monsieur,  vous  avez  la  plus  grande  part.  Elle  a  été 
tirée  à  6,000  exemplaires  par  les  presses  de  La  Quotidienne,  au  profit 
d'un  pauvre  père  de  famille...  »  (Voyez  l'article  précédent.) 

Depuis  le  commencement  des  travaux  de  restauration  qui  se  fai- 
saient à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  Troche  en  suivait  la  nature  et 
les  progrès  avec  une  grande  assiduité.  Ils  étaient  pour  lui  l'occasion 
d'observations  et  de  remarques  qu'il  adressait  aux  journaux,  et  je  ne 
puis  être  certain  d'avoir  retrouvé  dans  les  publications  du  temps 
toutes  les  lettres  qu'il  y  fit  insérer.  Voici,  à  titre  d'exemple,  un  extrait 
de  l'une  d'elles;  j'en  ai  rencontré  la  minute  autographe  dans  le 
dossier  i83o5*  de  B.  V.  P. 

«  Paris,  le  9  décembre  1841. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  Si  j'ouvre  le  Bulletin,  ou  les  Instructions  archéologiques  du 
Comité  des  Travaux  historiques.,,  j'y  lis  presque  à  chaque  page  qu'en 
fait  de  restauration,  le  premier  et  inflexible  principe,  c'est  de  rappeler 
ce  qui  était,  et  non  pas  d'innover,  quand  même  on  serait  poussé  par 
la  plus  louable  intention  d'innover  ou  d'embellir... 

«  ...Cependant,  malgré  ces  règles  établies  aujourd'hui  d'une  ma- 
nière officielle,  j'ai  déjà  eu  à  signaler  par  une  lettre  insérée  dans  votre 
estimable  journal  et  dans  quelques  autres,  en  septembre  1839,  plu- 
sieurs infractions  à  ces  sages  prescriptions...  » 

Et  la  lettre  se  termine  par  une  critique  longue  et  curieuse  des 
travaux  exécutés,  avec  d'intéressants  détails  sur  la  sépulture  de  la 
famille  d'Aligie  à  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Cette  lettre,  j'avais  cru  pouvoir  la  retrouver  imprimée  dans 
L'Univers  ou  quelque  autre  journal  similaire.  11  n'en  a  rien  été,  et  je 
me  vois  forcé  de  renvoyer  au  manuscrit  ceux  qui  voudront  la  lire  en 
entier.  Mais  on  trouvera  dans  La  France  du  20  septembre  1839, 
édition  de  Paris  (Bibl.  de  l'Arsenal,  5 10),  la  lettre  à  laquelle  Troche 
fait  allusion  ci-dessus.  La  France  la  reproduit  (d'après  L'Univers?) 
et  le  rédacteur  fait  remarquer  qu'elle  montre  dans  son  auteur  une 
entente  parfaite  de  l'art  et  une  science  de  critique   fort  remarquable» 
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Sans  aller  jusqu'à  ce  point  dans  cette  élogieuse  appréciation,  je 
dois  dire  pourtant  que  la  lettre  est  intéressante  et  mérite  d'être  lue. 

6  —  Me'moire  sur  l'hôtel  historique  de  La  Trimouille,  sis  à 
Paris,  rue  des  Bourdonnais  n°  11.  Par  M.  Troche,  chef  de 
l'e'tat-civil  du  4e  arrondissement  de  Paris.  (Extrait  du  XVIe  vo- 
lume des  «  Mémoires  de  la  Socie'te'  royale  des  Antiquaires  de 
France  »).  (Paris,)  imprimerie  de  E.  Duverger,  rue  de  Ver- 
neuil,n°4,s.d.,(iS42,)m-8',.25p.[N.  LWy^+.  —  B.  V.P.  5274.] 

Ce  mémoire  avait  été  rédigé  et  communiqué  à  la  Société  dès  1840, 
ainsi  que  cela  résulte  d'un  passage  de  la  page  24. 

P.  20,  vignette  représentant  la  tourelle  qui  se  trouvait  dans  la  cour 
de  l'hôtel.  ' 

Un  exemplaire  provenant  de  l'auteur  est  conservé  à  la  B.  V.  P.  en 
outre  de  celui  cité  ci-dessus.  Il  est  coté  18296,  contient  des  planches 
ajoutées,  un  titre  dessiné  à  la  plume,  et  le  manuscrit  autographe 
d'une  Notice  sur  le  même  hôtel  (17  pages  in-8°)  dont  le  texte 
diffère  absolument  de  celui  du  présent  Mémoire.  Enfin,  une  autre 
copie  autographe  de  cette  dernière  Notice  se  trouve  aussi  à  B.  V.  P. 
(i83o2)  en  21  pages  in-8°,  datées  du  8  décembre  1842.  Cf.  ci-dessous 
le  n°  21. 

A  la  page  1  de  l'imprimé,  note  relative  au  Prospectus  de  l'histoire 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  décrit  ci-dessus,  n°  2. 

L'hôtel  de  La  Trimouille  a  été  l'objet  de  nombreux  travaux.  Ils 
sont  connus.  L'étude  qui  l'est  le  moins,  mais  qui  mérite  d'être  lue, 
consiste  en  une  série  d'articles  signés  :  Catulle  Mendès,  publiés  dans 
le  Moniteur  universel  et  dont  le  premier  a  paru  dans  le  n°  du 
7  avril  1868. 

7  —  Arche'ologie.  L'abbaye  de  Saint-Magloire. 

Signé  :  Troche,  chef  de  bureau...  —  L'Echo  français  du  27  juil- 
let i843.  [N.  Le2  12 16.] 

Intéressante  description  de  ce  qui  restait  à  cette  époque  de  cette 
abbaye,  publiée  à  l'occasion  des  travaux  de  percement  de  la  rue  Ram- 
buteau. 

8  —  Ancien  Prieure'  royal  des  Ce'lestins,  à  Paris. 

Signé  :  Troche,  chef  de  bureau...  —  UÉcho  français  du  4  sep- 
tembre 1843.  [N.  Le2  12 16.  —  B.  V.  P.  i83o5*,  avec  le  manuscrit 
autographe  de  l'article.] 

L'auteur  assista  aux  fouilles  faites  à  cette  époque.  J'en  ai  trouvé 
le  témoignage  dans  ses  notes  manuscrites. 
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9  —  Saint-Germain-l'Auxcn-ois. 

Journal  des  villes  et  des  campagnes,  nos  du  9  janvier  1844  et  du 
21  janvier  1844  (supplément).  [iV.Lc2  1077.] 

Le  premier  article  est  anonyme  ;  le  second,  seul,  est  signé  :  Troche, 
chef  de  bureau... 

10  —  Coup  d'œil  historique,  topographique  et  religieux  sur 
le  royaume  de  Sardaigne,  par  N.-M.  Troche,  chef  de  bureau 
de  l'état-civil  du  4e  arrondissement  municipal  de  Paris.  Paris, 
J.Juteau  et  Clc,  1844,  in-8,  v-143  pages.  [B.  V.  P.  18298.] 

Épigraphe  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse,  vi,  28. 

Le  manuscrit  autographe  (101  feuillets  pet.  in-40)  est  à  B.  V.  P. 
dans  le  dossier  i83o5*. 

Gomment  et  pourquoi  Troche,  qui  ne  s'occupait  guère  que  de  l'his- 
toire de  Paris  et  de  ses  monuments,  fut-il  amené  à  écrire  ce  livre? 
L'explication  s'en  trouve  dans  ce  fait  que  l'auteur,  par  une  alliance 
de  famille,  avait  des  attaches  en  Italie  :  sa  fille  avait  épousé  M.  de 
Richelmi,  de  Turin. 

M.  Ghéronnet,  à  l'obligeance  duquel  je  dois  la  communication  de 
plusieurs  particularités  bibliographiques  que  j'ai  utilisées  dans  mon 
travail,  m'a  communiqué  un  fragment  d'un  ancien  journal,  non  dé- 
nommé, contenant  un  article  de  Troche,  intitulé  :  Fête  nationale  et 
religieuse  à   Turin  en  i844- 

11  —  Ancienne  chapelle  du  collège  de  Navarre. 

Revue  archéologique,  t.  I  (1844-45),  pp.  192-200,  2  vig.  [N.  V684.] 
Article  signé  :  N.-M.  Troche,  auteur  d'une   monographie  inédite 
de  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Les  deux  vignettes  représentent,  l'une  le  grand  bâtiment  de  l'ancien 
collège  donnant  sur  la  rue  Descartes,  l'autre,  la  chapelle.  Cf.  ci-des- 
sous le  n°  68. 

12  —  Restauration  de  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à 
Paris.  Lettre  à  M.  le  directeur  de  la  «  Revue  archéologique.  » 

Revue    archéologique,    t.     I    (1844-45),    pp.    254-256.   [Ar.   V684.] 
Signé  :  Troche,  chef  de  bureau... 

13  —  Vitraux  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  Paris.  (ier  sep- 
tembre 1846.) 

Revue    archéologique,    t.    III   (1846-47),   pp.   412-419.  [N.  V684.] 

Signé  :  Troche,  auteur  d'une  monographie  inédite... 

Voir  aussi  à  B.  V.  P.,  Nouv.  fonds,  35568,  un  fragment  d'un  journal 
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non  dénommé  (La  Quotidienne?)  feuilleton  du  6  novembre  1846, 
intitulé  :  Vitraux  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Ce  fragment  est 
joint  à  un  exemplaire  de  l'ouvrage  décrit  ci-dessous,  sous  le  n°  20. 

14  —  Embellissements  de  Paris.  Ancien  monastère  des 
Filles  du  Calvaire,  rue  de  Vaugirard,  23. 

Revue  archéologique,  t.  III  (1846-47),  pp.  520-529.  [AT.  V684.] 
2  vignettes  dans  le  texte. 

Signé  :  Troche,  auteur  d'une  monographie... 

15  —  Mémoire  historique  et  critique  sur  le  portail,  le  porche 
et  les  peintures  du  porche  de  l'église  royale  et  paroissiale  de 
Saint-Germain-l*Auxerrois,  à  Paris,  par  M.  N.-M.  Troche,  chef 
de  bureau  de  l'état-civil  du  4e  arrondissement  de  Paris.  (Extrait 
delà  «  Revue  archéologique  »  du  i5  décembre  1846. )  Paris, 
librairie  archéologique  de  Leleux,  rue  Pierre-Sarra\in,  g, 
1846,  in-8,  28  pp.  1  pi.  [N.  Lk7  7086.] 

Le  titre  de  départ,  page  3,  porte  cette  épigraphe  :  Omnia  autem 
honeste,  et  secundum  ordinem  fiant.  (I  Cor.  xiv,  40.) 

La  planche,  dessinée  par  Langlois  et  gravée  par  Ch.  Saunier,  repré- 
sente le  portail.  Troche  composa  cette  étude  à  l'occasion  de  l'achè- 
vement des  peintures  de  Victor  Mottez. 

Dans  la  Fevue  archéologique,  ce  Mémoire  occupe  les  pages  591-616 
du  tome  III  (1846-47). 

Il  y  a  à  B.  V.  P.  (19568,  in-8°)  un  intéressant  exemplaire  de  cette 
étude,  exemplaire  venant  de  l'auteur,  qui  y  avait  joint  diverses 
pièces  : 

i°  Son  portrait,  esquissé  au  crayon,  non  signé; 

20  Une  lettre  autographe  de  Gilbert  (2  mars  i836)  sur  différentes 
questions  historiques  relatives  à  l'histoire  et  au  monument  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  ; 

3°  Un  article  de  Didron  (Revue  française,  mai  et  juin  i83y)  et  trois 
ou  quatre  articles  découpés  dans  des  journaux  de  l'époque,  le  tout 
sur  le  même  sujet. 

16.  —  Notice  historique  sur  le  quartier  de  la  Cité,  à  Paris,  à 
l'occasion  de  la  démolition  des  restes  de  l'église  paroissiale  de 
Sainte-Croix. 

Revue  archéologique,  t.  III  (1846-47),  p.  740-753.  [N.  V684.] 
Signé  :  Troche. 

L'église  Sainte-Croix  occupait  l'angle  de  la  rue  du  même  nom  et 
de  la  rue  de  la  Vieille-Draperie. 
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17  —  Notice  historique  sur  l'hôtel  de  Sens,  ancienne  re'si- 
dence  à  Paris  des  archevêques  de  Sens. 

Revue  archéologique,  tom.   IV  (1847-48),  p.  146-163.  [N.  V684.] 
Signé  :  Troche. 

Cet  article  est  accompagné  d'une  planche,  donnant  une  vue  de 
l'hôtel,   d'après    un   dessin   de   Gaignières,  gravé   par    Ch.    Saunier. 

P.  161  :  vignette  représentant  une  inscription  à  la  louange  de 
Mme  d'Estouville. 

Cf.  dans  le  même  volume,  p.  383,  la  mention  d'une  lettre  d'Eloi 
Johanneau  à  l'auteur,  relative  à  cette  inscription. 

Le  manuscrit  autographie  de  cette  Notice  se  trouve  à  B.  V.  P. 
(i83oi),  en  45  pages  in-8.  Il  est  daté  du  12  mars  1843. 

18  —  Notice  historique  sur  l'ancienne  église  collégiale  et 
paroissiale  de  Saint-Benoît,  quartier  de  la  Sorbonne  à  Paris. 

Epigra.  :  Quomodo...  dispersi  sunt  lapides  sanctuarii  in  capite 
omnium  platearum?  Jerem.  Lament.,  cap.  iv,  1. 

Revue  archéologique,  t.  IV  (1847-48),  page  214-227  et  276-282. 
[N.  V684.] 

Signé  :  Troche. 

19  —  Notice  historique  et  archéologique  sur  l'église  parois- 
siale de  Saint-Laurent,  de  la  ville  de  Paris;  et  examen  critique 
des  vitraux  historiés  dont  on  vient  de  de'corer  cette  église.  (Extrait 
de  la  «  Revue  archéologique  »  du  i5  janvier  1848.)  (Paris,)  de 
l'imprimerie  de  Crapelet,  rue  de  Vaugirard,  0,  s.  d.,  (1848,) 
in-8.  16  p.  1  planche  [B.V.P.  2096.] 

Epigraphe  :  Domine,  dilexi  decorem  domus  tua'.  (Psalm.  xxv,  v.  8.) 
Il  n'y  a  pas  de  titre;  l'intitulé  ci-dessus  est  le  titre  de  départ,  p.   1. 

Tirage  à  part  signé  :  Troche,  Paris,  le  3i  décembre  1847.  Descrip- 
tion élogieuse  des  vitraux  de  Galimard  et  de  Lami  de  Nozan.  —  La 
planche  lithographiée  représente  l'un  de  ces  vitraux. 

Dans  la  Revue  archéologique  cette  Notice  occupe  les  pages  670-685 
du  tome  IV  (1847-48).  [N.  V684.] 

Le  manuscrit  autographe  de  cette  Notice  est  à  B.  V.  P.  i83o5*; 
il  se  compose  de   11  feuillets  petit  in-40  et  est  daté  de  1847. 

20  —  Mémoire  historique  et  critique  sur  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge  de  l'église  royale  et  paroissiale  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  à  Paris,  et  sur  l'ornementation  architecturale,  les 
peintures  et  vitraux  dont  on  vient  de  la  décorer.  Par  N.-M. 
Troche,  chef  de  bureau  de  l'état-civil  du  4e  arrondissement  de 
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Paris.  Paris,  imprimerie  et  librairie  administratives  de  Paul 
Dupont,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  55,  Hôtel  des  Fermes, 
1848,  in-8.  45  p.  [N.  Lk1  7087.  —  B.  V.  P.  2066.) 

Epigr.  :  Viam  veritatis  elegi.  (Psalm.  CXVIII,  v.  3o.) 
Le  verso  du  titre  (p.  2)  est  occupé  par  une  gravure  sur  bois  ano- 
nyme. Au  verso  de   la  couverture   se  lit   un   avis   annonçant  que  le 
Mémoire  est  vendu   au  profit  des  pauvres  de  la   paroisse,  chez  Fau- 
teur, place  du  Chevalier-du-Guet,  4. 

L'exemplaire  de  l'auteur  conservé  à  B.  V.  P.  (19567*,  in-8°)  contient 
une  intéressante  lettre  de  A.  Egron(i8  juillet  1841)  sur  le  culte  et- 
les  chapelles  de  la  Sainte-Vierge.  (Voyez  l'introduction,  p.  228).  On  y 
trouve  aussi  un  fragment  du  Journal  des  Débats  du  12  mars  i85o, 
contenant  un  article  de  Léon  de  Laborde  sur  la  découverte  qu'il 
venait  de  faire  à  la  bibliothèque  du  Ministère  de  l'Intérieur,  de  docu- 
ments curieux,  utilisés  pour  la  reliure  d'une  série  de  volumes  (1789- 
1800)  de  la  collection  du  Journal  des  Débats.  L'auteur  de  l'article 
pense  que  ces  documents  provenaient  des  archives  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Il  y  a  trouvé  et  cite  des  mentions  importantes  de  paie- 
ments faits  pour  des  travaux,  à  Pierre  Lescot,  à  Jean  Goujon,  et 
autres.  —  Un  autre  exemplaire  du  Mémoire  historique  et  critique  sut- 
la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  est  conservé  à  B.  V.  P.,  nouveau 
fonds,  35568;  on  y  a  joint  un  fragment  d'un  journal  non  dénommé 
(La  Quotidienne?)  du  6  nov.  1846,  contenant  un  article  sur  les 
vitraux  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  (cf.  ci-dessus  le  n°  i3)  et  un 
prospectus  imprimé  de  l'histoire  de  la  même  église.  Cf.  ci-dessus  le 
n°  2. 

21  —  Notice  historique  sur  l'ancien  hôtel  de  La  Trimouille, 
rue  des  Bourdonnais,  n°  1 1,  à  Paris. 

Epigr.  :  Les  âges  minent,  les  hommes  renversent.  (Génie  du  Christ., 
Liv.  V.,  ch.  III.)  Revue  archéologique,  tome  V  (1848-49),  p.  82-103. 
[N.  V684.] 

Signé  :  Troche. 

Vignettes  dans  le  texte.  Cf.  ci-dessus  le  n°  6. 

22  —  [Compte-rendu  de]  «  Description  des  objets  d'art  qui 
composent  la  collection  Debruge-Dume'nil,  précédée  d'une  intro- 
duction historique,  par  Jules  Labarthe...  » 

Revue  archéologique,  t.  V  (1848-49),  p.  5o6-5o8. 
Signé  :  Troche. 

Le  manuscrit  autographe  de  cet  article  (8  pages  petit  in-40)  est  à 
B.  V.  P..  i83o5\ 
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23  — La  Tour  de  l'Horloge.  De'tails  historiques  et  archéolo- 
giques sur  le  Palais  de  Justice  à  Paris.  [B.  V.  P.  19567.] 

Epigr.  :  Memor  fui  dierum  antiquorum.  (Ps,  142,  v.  5.) 
Revue  archéologique,  t.  VI  (1849-50),  p.  401-416.  Cet  article,  signé: 
Troche,  est  accompagné  d'une  planche  :  Tour  de  V Horloge  à  Paris 
vue  du  Pont-au-Change,  dessinée  par  Albert  Lenoir  et  gravée  par 
Ch.  Saunier.  Bien  qu'à  proprement  parler  il  n'existe  pas  de  tirage  à 
part  de  ce  travail,  son  étendue  constituant  dans  la  Revue  exactement 
un  cahier  de  16  pages,  il  en  a  été  confectionné  des  exemplaires  sous 
une  couverture  portant  l'intitulé  :  Revue  archéologique...  6e  année 
Extrait,  avec  l'adresse  de  Leleux  et  la  date  de  1849,  sans  que  la  pagi- 
nation ait  été  changée.  L'exemplaire  de  B.  V.  P.  contient  des  addi- 
tions manuscrites  autographes,  mais  le  manuscrit  autographe  de  tout 
letravail  (22  pages  in-8)  est  conservé  dans  le  dossier  i83o5*. 

24  —  Mémoire  historique  et  archéologique  sur  l'hôtel  du 
Chevalier  du  Guet,  à  Paris,  aujourd'hui  mairie  du  4e  arrondis- 
sement, par  N  -M.  Troche,  chef  de  bureau  de  l'état-civil  du 
4e  arrondissement,  l'un  des  collaborateurs  de  la  «  Revue  archéo- 
logique ».  Paris,  imprimerie  administrative  de  Paul  Dupont, 
rue  de  Grenelle  Saint-Honorê,  55,  i85o,  in-8°.  i5  p.  [N.  Lk7 
7428.  —B.  V.  P.  i745i*.] 

Epigr.  :     Quand  le  guet  dormira  sous  sa  tourelle  sombre, 
Après  le  couvre-feu,  fidèle  au  rendez-vous, 
J'irai  che^  toi,  suivi  d'amis  dignes  de  nous. 
(Caboche  ou  Paris  sous  Charles  VI, 
poème  tragique  par  L.  Martinay.) 
L'exemplaire   de  l'auteur,   conservé  à  B.  V-.  P.  (19567*  in-8°),  con- 
tient des  additions  manuscrites  assez  étendues  et  intéressantes. 
Voyez  le  n°  suivant  et  cf.  ci-dessous  les  nos  42  et  43. 

25  —  Mémoire  historique  et  archéologique  sur  l'hôtel  du 
Chevalier  du  Guet,  à  Paris,  aujourd'hui  mairie  du  4e  arrondis- 
sement. 

Epigr.  :     Quand  le  guet  dormira... 

Revue  archéologique,  tome  VII  (i85o-5i),  p.  1 3 - 2 3 .  [N.  V684.] 

Signé  :  Troche. 

Voyez  le  n°  précédent,  et  ci-dessous  les  nos  42  et  43. 

26  —  Notice  historique  et  archéologique  sur  la  commune  et 
la  paroisse  de  Chatillon-sous-Bagneux,   canton  et  arrondisse- 
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ment  de  Sceaux  (Seine).  Par  N.-M.  Trochf.,  chef  de  bureau  de 
l'e'tat-civil  du  4e  arrondissement  de  Paris,  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  «  Revue  archéologique  »,  auteur  d'une  monogra- 
phie inédite  de  l'e'glise  paroissiale,  ci-devant  royale,  de  Saint- 
Germain  -l'Auxerrois.  Paris,  imprimerie  administrative  de 
Paul  Dupont,  rue  de  Grenelle  Saint-Honoré,  55,  i85o,  in-8°. 
3p  pp.  [N.  Lk7  1988.  —  B.  V.  P.  i83oq*.] 

Épigraphe  :  Custodi  die  noctuque  locum  istum,  cum  habitatoribus 
ejus.  (Collect.  eccles.  Paris.) 

Sur  le  titre,  fleuron  représentant  les  armes  des  Tardieu  (d'azur,  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  deux  croissants  d'argent  en  chef,  les 
pointes  en  haut,  et  d'une  croix  pattée,  de  même,  en  pointe).  Les  Tar- 
dieu étaient  seigneurs  de  Chatillon.  Ces  armes  sont  aussi  reproduites 
à  la  page  i5. 

Voyez  le  n°  suivant. 

27  —  Notice  historique  et  archéologique  sur  la  commune  et 
paroisse  de  Chatillon-sous-Bagneux,  cantonetarrondissementde 
Sceaux  (Seine). 

Revue  archéologique,  t.  VII  (i85o-5i),  p.  408-415).  [N.  V684]. 
Signée  :  Troche. 

Une  note,  au  bas  de   la  p.  408,  dit  que  «  cette  Notice  est  extraite 
d'un  travail  plus  considérable  de..  M.  Troche  ». 
La  page  400  porte  le  blason  gravé  des  Tardieu. 
Voyez  le  n°  précédent. 

28  —  Notice  historique  et  archéologique  sur  l'ancien  hôpital 
de  Saint-Gervais,  dit  de  Sainte-Anastase,  dont  les  ruines  de  la 
chapelle  viennent  d'être  découvertes,  rue  de  la  Tixeranderie, 
n°  65,  à  Paris. 

Epigr.  :  Quoniam  placuerunt  servis  tuis  lapides  ejus.  Ps.  101, 
v.  i5. 

Revue  archéologique,  x.  VIII  (i85i-52),  p.  255-2bo.  [N.  V684.] 
Signée  :  Troche. 

29  —  Notice  sur  l'ancien  hôtel  de  Ponthieu,  quartier  du 
Louvre,  à  Paris,  où  fut  tué  l'amiral  Gaspard  de  Coligny,  le 
24  août  i5j2.[B.  V.  P.  1712.] 

Epigr.  :  Fiat  lux.  (Gen.  cap.  I,  v.  3.) 
Signée  :  Troche. 

Revue  archéologique,  t.  VIII  (i85t-52),  p.  589-604.  [N.  V684.] 
Cet  article  est  accompagné  d'une  planche  :  Détails  de  l'hôtel  de  Mont- 
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ba^on,  représentant  des  armoiries  dessinée  par  Delongue  et  gravée 
par  Ch.  Saunier. 

Bien  qu'à  proprement  parler  il  n'existe  pas  de  tirage  à  part  de  ce 
travail,  son  étendue  constituant  dans  la  Revue  exactement  un  cahier 
de  16  pages,  il  en  a  été  confectioné  des  exemplaires  sous  une  couver- 
ture portant  l'intitulé  :  Revue  archéologique...  8e  année,  Extrait,  avec 
l'adresse  de  Leleux  et  la  date  de  i85i,  sans  que  la  pagination  ait  été 
changée. 

Une  note  au  bas  de  la  page  589  dit  que  cette  notice  est  extraite 
d'un  Mémoire  inédit  et  très  étendu  du  même  auteur  sur  cette  époque  de 
notre  histoire. 

On  trouvera  en  effet  le  manuscrit  autographe  de  ce  Mémoire  a 
B.  V.P.  [18286.J 

30  —  Sceau  capitulaire  de  l'église  collégiale  et  royale,  aujour- 
d'hui paroissiale,  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  Paris. 
[B.  V.  P.  18293*.] 

Société  de  sphragistique  de  Paris,  tome  II  (i852-53),  n°  i5  juin  i852, 
pages  i-i5.  [N.  Le'8.  g5.] 

La  pagination  a  permis  de  constituer  une  sorte  de  tirage  à  part, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  pour  quelques  ouvrages  de  notre 
auteur,  et  comme  nous  le  verrons  encore  pour  d'autres.  Le  manuscrit 
autographe  de  cet  article  est  à  B.  V.  P.,  dans  le  dossier  i83o5*. 

Cette  publication  suscita  une  polémique  entre  M.  Troche  et 
M.  Quantin,  archiviste  de  l'Yonne.  On  en  trouvera  les  documents  aux 
pages  161-171  du  même  volume,  livraison  de  novembre  i852. 

31  —  Mémoire  archéologique  et  technologique  sur  les 
stalles  de  l'église  paroissiale  et  municipale  des  Saints  Gervais 
et  Protais,  en  la  ville  de  Paris.  (Paris,)  de  l'imprimerie  de 
Ch.  Lahure  (ancienne  maison  Crapelet),  rue  de  Vaugirard,  q, 
près  de  VOdéon,  s.  df.,(i853,)  in-8°  12  p.  [N.  Lj9  492.  —  B.  V.  P. 
17451*0 

Epigr.  :  Ambos  erudivit  sapientia  ut  faciant  [opéra]  abietarii. 
(Exod.,  cap.  xxxv,  v.  35.) 

Signé  (p.  12)  :  Troche. 

La  couverture  imprimée  porte  :  Paris,  Leleux,  i852.  Pas  de  titre. 
Tirage  à  part  de  la  Revue  archéologique,  t.  IX,  (i852-53),  p.  471-483. 
[N.  V684]. 

A  B.  V.  P.  (18293*),  exemplaire  contenant  des  calques  intéressants. 
On  trouve  dans  le  même  dépôt  (i83o5*)  un  manuscrit  autographe  de 
ce  mémoire  en  1 1  feuillets  in-8°,  et  une  autre  copie  autographe  (même 
dossier)  en  20  feuillets,  in-8°,  datée  de  1866,  et  contenant  des  addi- 
tions importantes  restées  inédites. 
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32  —  La  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Notice  historique,  arche'o- 
logique  et  descriptive  sur  ce  ce'lèbre  oratoire  de  saint  Louis, 
par  N.-M.  Troche,  chef  de  bureau  de  Pétat-civil  du  4e  arrondis- 
sement de  Paris,  collaborateur  de  la  «  Revue  archéologique  »  et 
membre  titulaire  de  la  «  Société  de  Sphragistique  de  Paris  ». 
Paris,  Boucquin,  imprimeur,  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  5, 
1 853,  in- 12,  107  p.  Couv.  impr.  [N.  Lk7  7206.  —  B.  V.  P.  2167.] 

Épigr  :  Et  venient  ad  te  curvi  filii  eorum  qui  humiliaveruut  te. 
(Isaiœ  ;  cap.  lx,  v.  14.) 

Cette  Notice  a  eu  deux  autres  tirages,  l'un  en  1854  [Bibliothèque 
deM.E.MAREusE](i)  l'autre  en  i855.LB.  V.P.  2i6jbisN.  Lk7  7206  A.] 
Ces    réimpressions  ne  comportent  aucun  changement  dans  le  texte. 

Il  n'existe  pas  d'édition  sous  la  date  de  i856,  malgré  l'annonce  qui 
se  lit  au  dos  de  la  couverture  de  La  Tour  Saint-Jacques  (1857), 
décrite  ci-dessous  n°  5i. 

Il  y  a  à  B.  V.  P.  un  exemplaire  [i83o3]  ayant  appartenu  à  l'auteur. 
Il  contient  des  additions  manuscrites  intéressantes  et  importantes, 
rédigées  en  1854,  mais  qui  n'ont  jamais  été  utilisées. 

Le  manuscrit  complet  de  l'imprimé,  en  92  et  16  feuillets  in-8°,  se 
trouve  à  B.  V.  P.  dans  le  dossier  i83o5*.  Dans  le  même  dossier,  une 
petite  liasse  de  notes  manuscrites,  et  une  copie  au  net;  celle-ci  est 
inachevée.  Une  autre  copie  partielle,  autographe,  est  à  B.  V.  P.  sous 
le   n°  18299  (24  pages   in-8°);   elle  contient  quelques   notes  inédites. 

Un  compte-rendu  élogieux  de  la  Notice  sur  la  Sainte-Chapelle  (cet 
opuscule  est,  en  effet,  intéressant  et  bien  fait)  a  été  publié  dans  le 
Journal  général  de  l'instruction  publique  du  6  janvier  1 85  5,  sous  les 
initiales  E.  T.;  lisez  E.  Talbot,  alors  professeur  de  seconde  au  lycée 
Bonaparte. 

Troche  avait,  de  longue  main,  préparé  et  étudié  son  sujet.  Sous 
la  signature  :  X...  (je  ne  sais  pourquoi  cette  fois  —  c'est  la  seule 
fois,  je  crois  —  il  conserva  l'anonyme),  il  avait  inséré  une  note  relative 
à  la  restauration  de  la  Sainte-Chapelle  dans  la  Revue  archéologique, 
tome  VIII  (i85i-i852),  pages  577-5711,  et  il  annonçait  déjà  sa  future 
publication. 

Notre  auteur  était  un  admirateur  enthousiaste  du  style  gothique  en 
général  et  de  la  Sainte-Chapelle  en  particulier.  A  la  page  90  de  sa 
Notice  il  cite  avec  indignation  un  article  anti-gothique  publié  dans  Le 
National  du  27  novembre  1849  sous  la  signature  Pe.  H.  Cet  article 
qui  excitait,  à  juste  titre,  du  reste,  la  colère  de  Troche,  est  de  P.  Haus- 
sard,  professeur  d'histoire  à  Charlemagne,  devenu  en  avril  i855  cen- 

(1)  Dans  cet  exemplaire  le  titre  est  daté  de  i853;  la  date  de  1854  ne  se 
trouve  que  sur  la  couverture. 
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seur  du  lycée   Bonaparte.     (Note    ms.    dans    l'exemplaire    i83o3   de 
B.  V.  P.)' 

La  Table  alphabétique,  qui  occupe  les  pages  101-107  de  la  Notice, 
est  de  L.-J.  Guénebault.  Elle  n'a  pas  satisfait  l'auteur  de  l'ouvrage,  et 
on  trouve  les  traces  de  son  mécontentement  dans  les  lettres  jointes  à 
l'un  des  exemplaires  de  B.  V.  P. 

{A  suivre).  Paul  Lacombe,  parisien. 


VALENTIN  HAUY 

ET     SES     FONCTIONS    D'INTERPRETE, 

d'après  des  documents  inédits. 

La  vie  de  Valentin  Hauy,  quand  on  ne  considère  en  lui  que  le 
fondateur  de  l'Institution  des  aveugles  et  l'inventeur  de  l'écri- 
ture en  relief,  nous  est  connue  par  plusieurs  études,  dont  les 
meilleures  sont  celles  de  P. -A.  Dufau  (1),  de  M.  de  la  Size- 
ranne  (2)  et,  pour  le  séjour  d'Hatiy  en  Russie,  du  Dr  Skré- 
bitzky(3).  Il  faut  y  ajouter  une  source  très  précieuse,  et  qui 
paraît  n'avoir  pas  été  connue  de  M.  de  la  Sizeranne  (car,  pour 
le  D1'  Skrébitzky,  en  sa  qualité  d'étranger,  il  lui  était  permis  de 
l'ignorer)  :  c'est  une  lettre  inédite,  de  V.  Hauy  lui-même, 
écrite  en  1820,  deux  ans  avant  sa  mort,  sorte  d'autobiographie 
qu'a  publiée  Maxime  du  Camp,  au  tome  V  de  son  Paris  (4). 

Mais,  à  côté  de  ses  fonctions  d'instituteur  et  d'éducateur  des 
aveugles,  V.  Hauy  en  exerça  d'autres,  moins  nobles,  si  Von 
veut,  ou  moins  utiles  :  il  fut  interprète  et  traducteur  «  pour  les 
langues  étrangères.  »  Et,  sous  ce  jour,  il  est  presque  entière- 
ment ignoré. 

(1)  Notice  sur  Valentin  Hauy,  créateur  des  procédés  spéciaux  d'enseigne- 
ment à  l'usage  des  aveugles  (Paris,  1844,  in-8°). 

(2)  Les  aveugles,  par  un  aveugle  (Paris,  Hachette,  1899,  in-16);  pp.  59 
à  1 1 1  :    Valentin  Hauy  et  son  œuvre. 

(3)  Valentin  Hauy  à  Saint-Pétersbourg,  d'après  des  documents  inédits 
(Paris,  Noizette,  1884,  in-8°). 

(4)  Paris,  ses  organes,  ses  fonctions  et  sa  vie...,  tiV,  pp.  3jo  sqq.,  de  j'éd. 
in- 18  de  1875. 
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I 

V.   Hauy  interprète  du  roi. 

Né  en  1 745,  à  Saint-Just  (  1  ),  il  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
«  entra,  par  le  cre'dit  de  quelques  protecteurs,  dans  les  bureaux 
des  affaires  étrangères,  et  y  fut  consacre',  pendant  plusieurs 
anne's,  à  traduire  les  pièces  officielles  et  les  correspondances 
chiffrées  »  (2).  Plus  tard,  en  i8o5,  dans  un  mémoire  adressé 
au  préfet  de  la  Seine  sur  des  «  moyens  nouveaux  propres, 
si  l'on  ne  s'abuse,  à  étendre  et  peut-être  même  à  perfectionner 
le  service  du  Télégraphe  »  (3),  il  s'exprimera  ainsi  : 

...  L'auteur  ne  prétend  point  faire  ici  un  étalage  de  ses  faibles  con- 
noissances;  mais,  pour  inspirer  quelque  confiance  dans  ses  procédés, 
il  croit  devoir  prévenir  qu'ils  sont  le  fruit  de  trente-cinq  années 
d'un  travail  continuel  et  opiniâtre  dans  différens  genres  d'occupation 
qui  ont  tous  concouru  à  l'amener  à  ce  résultat.  En  effet,  après  avoir 
étudié  les  Langues  Latine,  Grecque  et  Hébraïque,  il  s'est  livré  à 
celles  qui  jouent  un  rôlle  [sic)  principal  parmi  les  modernes...  Il  s'est 
également  livré  au  déchiffrement  des  écritures  anciennes,  de  celles  de 
convention,  et  aux  abréviations  ;  il  a  cru  ne  devoir  pas  négliger  la 
connoissance  de  la  sténographie,  de  le  patigraphie  (sic),  etc.  »  (4). 

On  le  voit,  V.  Hauy  devait  être  tout  désigné  pour  faire  partie 
du  Bureau  académique  d'écriture  lorsque  Louis  XVI,  par  lettres- 
patentes  du  23  janvier  1779  (5),  avait  créé  cette  Société. 

«  Les  Maîtres  Ecrivains,  disait  l'article  10  de  ces  lettres,  for- 
meront entr'  eux  un  Bureau  particulier  composé  de  vingt- 
quatre  Maîtres,  lesquels  s'occuperont  de  la  perfection  des  ca- 
ractères de  l'écriture,  de  la  connoissance  des  anciennes  écritures 
et  de  leurs  abréviations,  afin  d'en  faciliter  le  déchiffrement;  des 
opérations  du  calcul,  relatives  au  commerce,  à  la  banque  et  à  la 

(1)  Auj.  ch.  1.  de  c.  du  dép1  de  l'Oise,  arr.  de  Clermont. 

(2)  Dufau,  op.  cit.,  p.  5. 

(3)  En  1810,  Hauy  fait  imprimer  à  Saint-Pétersbourg  un  Mémoire  histo- 
rique abrégé  sur   les  télégraphes  eu  général  et  sur  les  diverses  tentatives 

faites  jusqu'à  ce  jour  pour  en   introduire  l'usage  en    Russie...    in-8").   CL 
iDr  Skrébiztky,  op.  cit.,  p.  4. 

(4)  Institution  nationale  des  aveugles  :  autographes  d'Haùy. 

(5)  Et  non  en  1772,  comme  le  dit  Thierry  dans  son  Guide  des  amateurs 
(t.  I,  p.  4?3),  qui  donne,  sur  le  Bureau  académique  et  sur  les  fonctions  qu'y 
occupait  Hauy,  des  renseignements  tout  à  fait  erronés. 
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finance;  de  la  ve'rification  des  écritures  et  signatures;  de  la 
Grammaire  Françoise  relative  à  l'orthographe,  et  des  autres 
parties  dépendantes  de  l'e'tat  de  Maître-Écrivain.  »  Il  devait 
être  compose'  de  vingt-quatre  «  membres,  »  de  vingt-quatre 
«  agrégés  »,  de  vingt-quatre  «  associe's-écrivains  et  graveurs  », 
et  d'un  nombre  inde'termine'de  a  correspondants-e'crivains  »  (i). 

Et  de  fait,  V.  Hauy  fut  nomme'  agre'gé  au  Bureau  acade'mique 
d'e'criture;  il  figure,  pour  la  première  fois  en  cette  qualité',  à 
YAlmanach  royal  de  1781  (2).  La  même  anne'e,  à  la  se'ance  pu- 
blique du  Bureau,  il  lisait  un  Essai  sur  la  nécessité  de  se  livrer 
à  V étude  des  anciennes  écritures  (3). 

Deux  ans  plus  tard,  il  postula  le  titre  d'interprète  du  roi.  Ce 
titre  e'tait  commun  à  plusieurs  classes  de  fonctionnaire  (4)  : 
les  «  lecteurs  »  et  «  professeurs  »  au  Collège  royal  pour  l'hé- 
breu,  le  syriaque,  l'arabe,  le  turc,  le  persan  et  le  grec;  —  les  in- 
terprètes attache's  à  la  Bibliothèque  du  roi  ;  —  enfin,  les  «  autres 
interprètes  du  Roi  »  qui  ne  faisaient  pas  partie  du  personnel  de 
la  Bibliothèque  et  dont  les  fonctions  e'taient  purement  hono- 
rifiques. C'est  parmi  ces  derniers  que  V.  Haliy  sollicitait  son 
inscription,  dans  ce  me'moire  qu'il  adressa,  le  3  juin  1783,  à 
Amelot,  et  qui  nous  donne  sur  ses  occupations  et  ses  travaux, 
d'intéressants  détails  que  nous  n'avons  trouvés  que  là  :  (5). 

Valentin  Haùy  a  l'honneur  de  représenter  à  Votre  Grandeur 
qu'après  avoir  fait  ses  cours  d'humanités  et  de  philosophie,  avec 
quelque  succès,  dans  l'Université  de  Paris,  s'étant  livré  par  goût  à 
l'étude  des  langues  étrangères,  il  est  parvenu  à  en  traduire  plusieurs  ; 
que  depuis  10  ans  il  travaille  dans  cette  partie  pour  le  service  des 
avocats  aux  Conseils,    notaires,    banquiers    et  autres  personnes  pu- 

(1)  Nous  avions  à  peu  près  terminé  un  travail  sur  cette  institution,  sur 
ses  origines  et  sur  ses  transformations,  quand  nous  avons  appris  qu'une 
monographie  toute  semblable,  composée  par  M.  A.  Vidier,  doit  figurer 
dans  le  prochain  fascicule,  actuellement  sous  presse,  de  la  Bibliographie 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes 
de  France. 

(2)  P.  523.  De  même,  les  Almanachs  de  1782  (p.  529),  1783  (p.  536), 
et!  784  (p.  537). 

(3)  Cet  Essai  occupe  les  pp.  41  à  43  des  Mémoires  et  Eloge  lus  dans  la 
séance  publique  du  Bureau  académique  d'écriture...  le  8  novembre  1781... 
(Paris,  d'Houry,  1 78  r ,  in-40).  A  la  séance  publique  du  18  novembre  1784, 
Haùy  donna  lecture  encore  d'un  Mémoire,  mais  Sur  l'éducation  des  aveugles  : 
c'est  l'époque,  en  effet,  de  ses  premières  recherches  sur  cet  objet.  Il  devait 
être  bien  aise  de  leur  donner  la  publicité  du  Bureau,  avec  lequel  elles 
n'avaient,  d'ailleurs,  aucun  rapport. 

(4)  Almanachs  royaux. 
{S)  Arch.  iiat.,  Ol  6097. 
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bliques;  qu'il  y  a  même  été  employé  par  M.  l'abbé  Duval,  ancien  rec- 
teur de  l'Université  de  Paris,  pour  des  pièces  relatives  aux  affaires  de 
son  corps;  qu'à  la  connaissance  des  langues  étrangères  joignant  celle 
de  leurs  anciennes  écritures  et  abréviations,  et  même  la  faculté 
d'écrire  les  caractères  modernes  de  quelques  nations  étrangères,  cet 
avantage  non  seulement  l'a  fait  agréger  par  Mgr  le  lieutenant  de 
police  au  Bureau  académique  d'écriture  pour  cette  partie,  mais 
encore  l'a  fait  choisir  en  1782  par  les  intéressés  à  la  succession 
Thierry,  ouverte  à  Venise,  pour  déchiffrer  et  traduire  sous  les  yeux 
de  Me  Trubert,  notaire,  les  testaments  d'Athanase  Tipaldi  et  de  Jean 
Thierry,  écrits  en  italien  :  la  première  de  ces  deux  pièces  d'autant 
plus  difficile  à  lire  qu'elle  était  gratée  et  altérée  en  45  endroits  diffé- 
rens  (1). 

Ce  considéré,  Valentin  Hauy  supplie  Votre  Grandeur  de  daigner 
favoriser  la  demande  qu'il  se  propose  de  faire  au  Roi,  de  l'agréer  au 
nombre  de  ses  interprètes,  à  la  place  du  feu  S'  Bertera  dont  il  est 
l'élève  (2);  ou  à  l'une  de  celles  dont  il  va  faire  mention  ci-après  :  tant 
sur  la  production  des  certificats  qu'il  joint  ici,  que  sur  sa  soumission  à 
faire  encore  les  preuves  de  capacité  qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté  d'exi- 
ger de  lui. 

Le  suppliant  se  sent  d'autant  plus  enhardi  à  former  cette  demande, 
qu'il  ose  assurer  Monseigneur  que,  des  trois  seuls  interprètes  (3)  pour 
les  langues  italienne,  espagnole,  portugaise  et  angloise  annoncés  dans 
l'Amanach  (sic)  royal  de  1783,  pages  542  et  543,  aucun  ne  se  trouve 
maintenant  à  Paris,  ainsi  que  l'attestent  les  certificats  de  leurs  prin- 
cipaux locataires  ci-joints,  en  sorte  que  le  service  public  est  aujour- 
d'hui 3  juin  1783,  absolument  interrompu  dans  cette  partie. 

i°  Le  Sr  abbé  Blanchet  demeure  toujours  à  Saint-Germain  (4); 
et  il  renvoyé  lui-même  le  public  à  ses  confrères; 

20  Depuis   18  ans  le  Sr  Gerbault  a  disparu  (5); 


(1)  Sur  cette  succession  fameuse,  qui,  ouverte  en  1676  par  la  mort  de 
Jean  Thiery  (ou  Thiery'',  a  suscité  des  procès  et  donné  des  espérances  qui, 
après  plus  de  deux  siècles  écoulées,  durent  encore,  voy.  le  Catalogue  des 
Factions  de  la  Bibliothèque  nationale,  t.  VI  (sous  presse),  V°  Thiery,  et  no- 
tamment le  Précis  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et  passé  relativement  à  la  suc- 
cession de  Jean  Thiery  (s.  1.  n.  d.,  in-40,  14  pp.). 

(2)  Bertera  est  porté,  sur  VAlmanach  de  1782^.  536),  comme  interprète 
pour  l'italien  et  l'espagnol.  Il  mourut  avant  l'impression  de  VAlmanach 
de   1783,  où  il  n'est  plus  nommé. 

(3)  C'était  Haûy,  va  les  nommer  :  l'abbé  Blanchet,  interprète  de  la  Biblio- 
thèque pour  les  langues  italienne,  espagnole  et  anglaise;  les  trois  autres 
(car  Haûy  en  oublie  un),  non  attachés  à  la  Bibliothèque,  étaient  Gerbault 
(pour  l'allemand,  l'espagnol  et  l'italien),  Pereire  (pour  l'espagnol  et  le  por- 
tugais) et  l'abbé  Defrancois  (pour  l'anglais  et  l'italien). 

(4)  II  s'y  était  retiré  pour  raison  de  santé. 
(3)  Nous  ignorons  ce  qu'il  devint. 
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3°  Enfin  le  Sr  Pereire  vient  de  fixer  son  séjour  dans  les  îles  (1). 

Le  suppliant,  Monseigneur,  trop  peu  prévenu  en  sa  faveur,  et  sen- 
tant toute  la  nécessité  de  s'étayer  d'un  mérite  étranger  pour  se  pré- 
senter d'une  manière  favorable,  a  l'honneur  de  prévenir  Votre  Gran- 
deur qu'il  est  frère  unique  de  l'abbé  Haùy,  nouvellement  reçu  à 
l'Académie  des  Sciences  (2).  Il  fera  plus  :  il  appuiera  sa  demande  de 
la  puissante  recommandation  de  M.  le  comte  d'Angivilliers. 

Pénétré  de  la  plus  vive  reconnoissance  dans  l'espoir  d'obtenir  la 
grâce  qu'il  sollicite,  il  ne  cessera  d'adresser  des  vœux  au  ciel  pour  la 
conservation  des  jours  précieux  de  Votre  Grandeur. 

Hauy,  rue  de  Viarmes,  n°  7. 

La  recommandation  de  d'Angivilliers  n'est  pas  au  dossier, 
qui,  d'ailleurs,  en  renferme  une  autre  :  celle  du  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, depuis  1782  collègue  de  l'abbé  Haùy  à  l'Acade'mie 
des  Sciences. 

Bien  que  la  place  demande'e  par  Hauy  ne  dépendît  pas  de  la 
Bibliothèque,  Bignon  fut  consulté  par  le  ministre,  à  qui  il  écri- 
vait, le  7  juin  : 

Il  paroît,  d'après  les  attestations  produittes  par  le  sr  Haùy,  que 
l'on  ne  peut  pas  doutter  de  ses  connaissances  et  même  de  sa  capacité 
dans  les  langues  italienne,  espagnole,  portugaise,  et  que  vous  pouvez 
avec  confiance  lui  accorder  le  titre  d'interprète  du  Roy.  Je  dis  simple- 
ment le  titre  parce  qu'en  effet  il  est  nud  et  sans  aucun  traitement.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  interprètes  de  la  Bibliothèque;  ceux-ci  ont 
des  appointemens,  attendu  qu'ils  sont  dans  le  cas  d'être  continuelle- 
ment occupés  pour  le  service  particulier  de  la  Bibliothèque... 

Une  mention  au  haut  de  la  lettre  indique  que  le  20  juin  sui- 
vant la  réponse  a  été  faite,  le  brevet  d'interprète  expédié  à  Haùy 
et  que  le  duc  de  La  Rochefoucault  en  a  été  avisé. 

Enfin,  voici  la  lettre  de  remerciement  de  Hauy  au  Ministre 
de  la"  maison  du  Roi  : 

(1)  Joseph-Rodrigues  Pereire  avait  obtenu  un  congé  de  deux  ans  pour 
aller  «  au  cap  François,  dans  l'isle  Saint-Domingue,  pour  des  affaires  de 
famille  de  la  dernière  importance  ».  (Arch.  nat.,  O1  6097). 

(2)  L'abbé  René-Just  Hauy  (1743- 1822),  simple  régent  au  collège  de 
Navarre,  s'était,  en  1781,  fait  brusquement  connaître  par  ses  recherches 
sur  la  géométrie  des  cristaux,  et,  «  le  i5  février  1782,  l'Académie  [des 
Sciences],  dans  son  empressement  à  le  posséder,  le  nommait  presque  à 
l'unanimité  membre  adjoint  de  la  section  de  botanique  ».  (J.  Bertrand, 
L'Académie  des  Sciences  et  les  Académiciens  de  1666  à  17 g3;  Paris,  1869. 
in-8°,  p.  400). 


Monseigneur, 
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22  juin  1783. 


Je  m'empresse,  suivant  les  ordres  de  Votre  Grandeur,  à  lui  accuser 
la  réception  de  mon  brevet  d'interprète  du  Roi.  Je  dois  ce  titre  à  vos 
bontés,  Monseigneur,  et  sans  avoir  l'avantage  d'être  ni  Virgile,  ni 
Horace,  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  en  vous  un  Mécène.  Daignez 
agréer  le  premier  hommage  de  ma  nouvelle  qualité,  ainsi  que  l'assu- 
rance de  la  vive  gratitude  et  du  profond  respect  avec  lesquels  je  suis... 

Hauy,  interprète  du  Roi  (1). 


VAlmanach  royal  de  1784  (2)  mentionne  donc,  parmi  les 
«  autres  interprètes  du  roi,  »  V.  Haûy  comme  «  interprète  du 
Roi  pour  les  langues  italienne,  espagnole  et  portugaise  ».  En 
1785  (3),  les  mots  «  Interprète  du  Roi  »  font  place  à  ceux-ci  : 
«  Secrétaire-Interprète  du  Roi  et  Interprète  de  l'Amirauté  ». 
A  cette  nouvelle  fonction  d'  «  Interprète  de  l'Amirauté  »,  nous 
voyons  qu'en  1786,  dans  l'intitulé  de  son  Essai  sur  V édu- 
cation des  aveugles  (4),  Hauy  ajoutait  celles  d'  «  interprète 
de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris  »,  et  de  «  membre  et  professeur 
du  Bureau  académique  d'écriture  »  ;  en  cette  dernière  qualité,  et 
non  plus  comme  simple  «  agrégé  »,  il  figure  déjà  à  VAlmanach 
royal  de  1785  (5). 

(1)  Arch.  nat.,  O1  6097. 

(2)  P.  544. 

(3)  P.  538.  De  même,  les  Almanachs  de  1786  (p.  55i),  1787  (p.  53g), 
1788  (p.  56o),  1789  (p.  55 1),  1790  (p.  537'i,  1791  (pp.  5i2-5i3;,  et  1792 
(p.  499).  _ 

(4)  Essai  sur  l'éducation  des  aveugles,  par  M.  Hauy,  interprète  de  Sa 
Majesté,  de  l'Amirauté  de  France,  et  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris;  Membre 
et  Professeur  du  Bureau  Académique  d'Ecriture,  pour  la  lecture  et  vérifica- 
tion des  Écritures  anciennes  et  étrangères  (Paris,  1786,  in-4s). 

(5)  P.  53o.  De  même,  les  Almanachs  de  1786  (p.  543),  1787  (p.  55o),  1788 
(p.  553),  1789  (p.  542),  1790  (p.  528),  1791  (p.  489),  1792  (p.  5n)  et  1793 
(P.  343). 


[A  suivre.)  Henri  Maïstre. 


-£MS- 


—  248  — 
CHRONIQUE 


->^~  Nous  apprenons  avec  les  plus  vifs  regrets  le  décès  de 
M.  Désiré  Blanchet,  conservateur-adjoint  au  département  des  im- 
primés de  la  Bibliothèque  nationale. 

Désiré  Blanchetest  mort,  le  23  août  dernier,  des  suites  d'un  accident. 
Il  s'était  cassé  la  jambe  et  rien  ne  faisait  prévoir  un  dénouement  fatal 
aussi  rapide. 

Le  défunt  était  né  à  Paris  le  i5  novembre  i852.  Entré  à  la  Biblio- 
thèque nationale  le  ier  septembre  1871,  il  avait  été  nommé  bibliothé- 
caire le  27  juin  i885,  et  conservateur-adjoint  le  7  novembre  1890.  Il 
était  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  depuis  1899. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  26  août.  M.  Léopold  Delisle  a,  sur  sa 
tombe,  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  exprimé  tous  les 
regrets  que  lui  inspirait  la  perte  de  son  collaborateur.  Les  habitués 
de  la  Bibliothèque  auxquels  les  obligeants  conseils  de  M.  Blanchet 
n'ont  jamais  fait  défaut  ne  seront  pas  moins  sensibles  à  cette  perte, 
mais,  grâce  aux  excellentes  traditions  de  la  maison,  ils  sont  assurés  de 
le  voir  remplacé  par  un  fonctionnaire  digne  de  son  prédécesseur. 

-  -~  La  Bibliothèque  Nationale  a  récemment  acquis  le  célèbre 
Livre  rouge  de  l'évêché  de  Bayeux;  c'est  un  précieux  cartulaire  qui 
contient  un  grand  nombre  de  chartes  royales,  et  d'actes  divers  relatifs 
au  diocèse  de  Bayeux,  principalement  aux  xme  et  xive  siècles. 

Société   des  Antiquaires  de  France.  -  Séance  du  24 

juillet.  —  M.  Michon  communique  un  mémoire  sur  diverses  statues 
trouvées  en  France  et  faisant  partie  de  la  collection  du  Roi.  — 
M.  Blanchet  donne  lecture  d'un  travail  sur  les  figurines  de  terre 
cuite  de  la  Gaule  romaine.  —  Séance  du  3 1  juillet.  —  M.  Gaidoz 
entretient  la  Société  du  rôle  de  Chuchulain  dans  l'épopée  irlandaise 
au  sujet  des  exercices  de  gymnastique.  Il  communique  ensuite  le 
dessin  d'un  moule  du  xvme  siècle  qui  servait  à  la  fabrication  des 
gâteaux  de  Noël  dans  le  Gévaudan.  —  M.  Durrieu  parle  des  conces- 
sions territoriales  accordées  par  Charles  Ier  d'Anjou  à  des  seigneurs 
français  dans  le  royaume  de  Naples. 

^-^»  Deux  nouveaux  fascicules,  portant  les  n°  i3  et  14,  viennent  de 
paraître  dans  la  Bibliothèque  des  bibliographies  critiques  publiée 
par  la  Société  des  études  historiques.  L'une,  consacrée  à  VEpigraphie 
latine,  est  l'œuvre  de  M.  René  Gagnât  ;  c'est  l'une  des  meilleures  de  la 
collection.  L'autre,  due  à  M.  Henri  de  Curzon,  concerne  Hoffmann  (1). 

(1)  Paris,  A.  Picard,  s.  d.  [1901],  24  pp.  et  9  pp. 
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~~~—  L'année  prochaine  aura  lieu  à  Rome  le  congrès  interna- 
tional de  l'histoire  composée.  Les  questions  que  doivent  étudier  les 
cinq  groupes  de  la  section  des  Beaux-Arts,  sous  la  présidence  de 
M.  Venturi,  sont  les  suivantes  : 

i°  Enseignement  des  Beaux-Arts;  20  Protection  et  conservation 
des  œuvres  d'art;  3°  Histoire  de  l'art  depuis  les  origines  de  l'art 
chrétien  jusqu'au  quinzième  siècle;  40  Histoire  de  l'art  de  la  Renais- 
sance et  des  temps  modernes  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle; 
5°  Histoire  de  l'art  au  dix-neuvième  siècle. 


Ouvrages   nouveaux:  : 

^^^m ni  1  1  1   1  m  1  -.        . ■ 

■»~~  Grand  (Roger)  :  Les  plus  anciens  textes  romans  de  la  Haute- 
Auvergne;  —  Paris,  A.  Picard,  1901,  1  f.-56  pp.-i  f.  et  3  fac-similé 
héliogravés.  (Extr.  de  la  Revue  de  la  Haute-Auvergne,  1900). 

M.  Roger  Grand,  archiviste  du  Cantal,  donne  ici  la  collection  com- 
plète des  textes  en  langue  vulgaire,  découverts  jusqu'à  ce  jour  en 
Haute-Auvergne.  Ils  sont  au  nomhre  de  sept.  Le  premier,  qui  se  place 
entre  11 19  et  ii3o,  fournit  l'époque  à  laquelle,  dans  la  région  d'Au- 
rillac,  la  langue  vulgaire  s'est  introduite  dans  les  actes  publics  ;  dans 
ce  texte,  qui  est  un  serment,  seule  la  formule  sacramentelle  est 
rédigée  en  roman.  Puis,  dans  une  charte  de  i23o  apparaissent 
des  phrases  entières  rédigées  en  langue  vulgaire.  Celle-ci  enfin  est 
seule  employée,  à  quelques  formules  près,  dans  des  textes  de  1248, 
i25o,  1254,  1256  et  1274, 

Les  Appendices  sont  formés  d'une  charte  de  1201,  que  M.  Grand 
hésite  à  attribuer  à  la  Haute-Auvergne;  d'un  texte  de  12 19  environ, 
intéressant  la  région  de  Mauriac,  région  de  transition  au  point  de  vue 
linguistique  ;  et  d'un  testament  de  Hugues,  bourgeois  d'Aurillac  au 
temps  de  saint  Louis,  testament  rédigé  en  langue  vulgaire. 

Toutes  ces  chartes  sont  accompagnées  de  notes  et  de  commentaires 
copieux,  qui  attestent  la  patiente  érudition  de  leur  éditeur. 

H.  M. 

■*~~  Joannidès  (A.).  —  La  Comédie-Française  de  1680  à  igoo.  — 
Dictionnaire  général  des  pièces  et  des  auteurs,  avec  une  préface  de 
Jules  Claretie...  Paris,  Pion,  1901,  in-8. 

Pour  entreprendre  et  mener  à  bonne  fin  un  travail  de  ce  genre,  il 
fallait  à  son  auteur  des  qualités  qui,  sans  être  exclusives  d'un  goût 
très  vif  pour  les  œuvres  dramatiques,  ne  se  rencontrent  pas  habituel- 
lement en  harmonie  avec  ce  goût  :  les  qualités  du  bibliophile  et  du 
statisticien  le  plus  patient,  le  plus  précis,  le  plus  rigoureux  dans  sa 
méthode.    Les   archives  de   la  Comédie-Française  possèdent,    on    le 
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sait,  la  collection  des  registres  journaliers  de  ses  représentations, 
depuis  1680,  date  de  la  fusion  des  deux  troupes  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne et  du  théâtre  Guénégaud,  jusqu'à  l'heure  actuelle.  La  série 
n'en  est  interrompue  que  par  une  lacune  d'une  année,  mars  1739  à 
avril  1740,  et  pour  la  période  de  septembre  1793  à  mai  1799,  pendant 
laquelle  le  théâtre  se  tint  fermé.  En  véritable  bénédictin,  M.  Joan- 
nidès  s'est  attaqué  au  labeur  formidable  du  dépouillement,  page  par 
page,  de  ces  deux  cents  registres,  sachant  qu'il  aurait  ensuite  à  refaire 
le  même  chemin,  lors  du  collationnement  sur  les  épreuves.  C'est 
ainsi  qu'il  a  pu  dresser,  sur  des  documents  authentiques,  la  nomen- 
clature complète  des  pièces  jouées  chaque  année,  avec  le  nombre  de 
leurs  représentations,  répertoire  qui  rendra  les  plus  grands  services 
aux  historiens  de  notre  littérature  théâtrale. 

Son  livre  contient  bien  d'autres  choses  utiles  encore,  et  notam- 
ment deux  listes  alphabétiques  fort  étendues  des  titres  des  pièces  et 
des  noms  des  auteurs.  Une  série  de  tableaux,  donnant  synoptique- 
ment  par  périodes  de  dix  ans  le  chiffre  des  représentations  auquel 
ont  atteint  les  œuvres  principales  restées  au  répertoire,  fait  naître  le 
regret  que  l'auteur  n'ait  pas  étendu  cette  statistique  à  toutes  les 
pièces.  Il  est  intéressant  de  savoir  combien  de  fois  Molière  ou  Beau- 
marchais, ou  Victor  Hugo  ont  été  joués,  et,  de  leurs  œuvres,  quelle 
est  celle  qui  a  eu  le  plus  de  fois  les  honneurs  de  la  scène.  Ne  serait- 
il  pas  aussi  intéressant  de  le  savoir  pour  Dancourt,  ou  P'avart, 
ou  Octave  Feuillet?  Mais  gardons-nous  de  trop  demander.  Avant 
tout,  le  travail  de  M.  Joannidès  a  droit  à  nos  éloges,  à  nos  remercie- 
ments, que,  dans  une  charmante  préface,  M.  Jules  Claretie  a  expri- 
més si  bien  que  l'on  ne  saurait  mieux  dire. 

L'ouvrage  était  rédigé  lorsque  survint  le  déplorable  incendie  du 
8  mars  1900.  Si  les  archives  du  théâtre  avaient  péri,  la  perte  en  eût 
été  irréparable,  et  cependant,  elle  n'eût  pas  été  totale  grâce  à 
M  .Joannidès  qui  aurait  ainsi,  par  son  livre,  sauvé  une  partie  impor- 
tante de  leur  substance.  On  s'étonnera  même  peut-être  un  peu  de  n'y 
trouver  nulle  mention  de  cette  catastrophe.  Ne  valait-il  pas  la  peine 
d'indiquer,  dans  les  notes  du  tableau  de  l'année  1900,  que  telle  pièce 
fut  cette  année-là  jouée  sur  une  des  trois  scènes  parisiennes  où  les 
comédiens  exilés  reçurent  asile,  et  que  le  4e  acte  seul  du  Cid  fut  joué 
le  20  décembre? 

Au  point  de  vue  matériel,  le  volume  a  été  imprimé  avec  le  soin 
ordinaire  à  la  maison  Pion  et  est  embelli  par  dix-neuf  fac-similé  de 
documents  empruntés  aux  archives  de  la  Comédie-Française.  Il  n'a 
pas  de  pagination  continue  et  l'on  y  chercherait  vainement  une  table 
des  matières.  Ce  n'est  certainement  pas  par  oubli,  mais  par  modestie 
que  l'auteur  a  privé  ses  lecteurs  du  résumé  de  tout  ce  que  son  livre 
renferme.  Nous  avons  tenté,  par  la  rédaction  de  la  table  ci-dessous, 
de  combler  cette  légère  lacune,  en  cherchant  à  imiter  la  précision  de 
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M.  Joannidès  et  surtout  en  le-  priant  de  trouver  là  un  témoignage 
de  la  gratitude  des  historiens  pour  sa  belle  publication. 
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18  avril  1689;  «  première  représentation  sur  le 
théâtre  nouveau  du  quartier  Saint-Germain  »...  N°    4 

Fol.  1  r°  du  registre  de  l'année  théâtrale  1770-1771  ; 
23  avril  1770  :  «  pour  l'ouverture  »  à  la  salle  des 
Tuileries N°     5 

Affiche  de  la  représentation  du  3i  janvier  1779.    .    .  N°     6 

Fol.  i  r°  du  registre  de  la  Recette  journalière  de  l'an- 
née théâtrale  1782- 1783  ;g  avril  17S2  «  la  première 
représentation  de  l'inauguration  du  Théâtre  Fran- 
çais »  [Odéon  actuel] N°     7 

Fol.  1  r°  du  registre  de  la  Recette  journalière  de 
l'année  théâtrale  1 784- 1 785  ;  27  avril  1784  :  «  la 
première  représentation  de  la  Folle  journée  ou  le 
Mariage  de  Figaro  » N°     8 

Affiches  de  la  représentation  du  3o  novembre  1785.  N°     9 

Page  1  du  registre  de  l'année  théâtrale  1799-1S00; 
représentation  du  11  prairial  an  VII  [3o  mai  1799]; 
«  pour  l'ouverture  »  de  la  salle  de  la  rue  de  Riche- 
lieu     ...  N°   10 

Affichede  la  représentation  du  2  nivôse  an  IX  (23  dé- 
cembre  1800) 

Affiche  de  la  représentation  du  4  mai  18 14 

Affiche  de  la  représentation  du  1e1' juillet  1844.   .    ., 

Affiche  delà  représentation  du  3  février  1849.  .    .    . 

Affiche  de  la  représentation  du  8  mai  1 85 1 

Affiche  de  la  représentation  du  22  octobre  1 852 .  .    . 

Affiche  de  la  représentation  du  i3  septembre  i855.. 

Affichede  la  représentation  du  6  août  1870 

Page  376  du  registre  de  l'année  1900;  représentation 
du  29  décembre  «  réouverture  de  la  Comédie- 
Française,  soirée  de  gala  » N°  19 

Fernand  Bournon. 


~*~  Mac-Auliffe  (Dr  Léon)  :  La  Révolution  et  les  hôpitaux  de 
Paris,  année  178g,  ijgo,  1791',  —  Paris,  Soc.  nouvelle  de  librairie 
et  d'édition  (libr.  G.  Bellais),  1901,  in-8°,  2  IÎ.-242  pp.  -  1  f. 

La   centennale  de  l'Assistance  publique   à  la   dernière  Exposition 


N° 

1 1 

N° 

12 

N° 

i3 

No 

14 

N° 

i5 

N° 

16 

N° 

17 

N° 

18 
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universelle  a  familiarisé  bien  des  gens  avec  les  pratiques  encore  en 
usage  dans  les  hôpitaux  il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle.  M.  Mac-Auliffe 
vient  précisément  de  soutenir  devant  la  Faculté  de  médecine  de 
l'Université  de  Paris  une  thèse  très  bien  documentée,  qui  fait  honneur 
aux  connaissances  et  à  la  méthode  historiques  du  nouveau  docteur. 
Il  y  étudie,  surtout  d'après  les  Archives  nationales  et  les  Archives  de 
la  Seine,  l'œuvre  de  la  Révolution  en  matière  d'assistance  hospita- 
lière, à  Paris.  On  sait  qu'en  1789  cette  ville  possédait  vingt-trois 
hôpitaux  ouhospices,  dont  les  uns  dépendaient  du  Bureau  de  l'Hôpital- 
Général,  du  Bureau  de  l'Hôtel-Dieu  et  du  Grand  Bureau  des  pauvres, 
et  les  autres  possédaient  une  administration  particulière.  Mais  à  tous 
étaient  communs  un  manque  de  soins,  une  malpropreté  et  des  abus 
déplorables.  Les  visiteurs  du  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris,  en  1900, 
s'y  rappellent  avoir  vu  reconstitué  un  lit  à  quatre  places  de  l'ancien 
Hôtel-Dieu.  C'est  de  ce  même  hôpital  que  l' Encyclopédie  disait  : 
«  Qu'on  se  représente  une  longue  enfilade  de  salles  contiguës,  où  l'on 
rassemble  des  malades  de  toute  espèce,  et  où  l'on  en  entasse  souvent 
trois,  quatre,  cinq  et  six  dans  un  même  lit,  les  vivants  à  côté  des 
moribonds  et  des  morts;  l'air  infecté  des  exhalaisons  de  cette  multi- 
tude de  corps  malsains,  portant  des  uns  aux  autres  des  germes  pesti- 
lentiels de  leurs  infirmités  et  le  spectacle  de  la  douleur  et  de  l'agonie 
de  tous  côtés  offert  et  reçu.  Voilà  l'Hôtel-Dieu.  »  Alors  qu'à  Londres 
il  mourait  1  femme  sur  5o  accouchées;  à  Dublin,  1  sur  no;à  Man- 
chester, 1  sur  128,  —  il  en  mourait,  à  l'Hôtel-Dieu,  1  sur  i5!  Aucun 
médecin,  fût-ce  même  à  titre  consultatif,  ne  faisait  partie  des  conseils 
d'administration.  Dans  certains  établissements,  comme  les  Quinze- 
Vingts,  les  frais  du  culte  dépassaient  le  budget  intérieur. 

Dès  le  8  octobre  1 789,  le  Conseil  de  Ville  fut  divisé  en  huit  «  dépar- 
tements »,  dont  le  cinquième  était  le  département  des  hôpitaux;  et  le 
21  janvier  1790,  l'Assemblé  nationale  institua  le  Comité  de  mendicité. 
Leurs  enquêtes,  leurs  questionnaires,  leurs  rapports,  leurs  travaux, 
leurs  projets  de  réforme  sont  des  plus  intéressants  et  furent  des  plus 
fructueux.  Les  administrations  hospitalières  perdirent  leur  autonomie, 
le  Bureau  de  l'Hôtel-Dieu  et  le  Bureau  de  l'Hôpital-Général  furent 
supprimés,  et  avec  eux  disparurent  leurs  abus  et  leurs  privilèges. 
Désormais,  les  malades  sont  couchés  seuls.  Les  médecins  entrent  aux 
conseils  des  hôpitaux.  Desault  et  Corvisart  fondent  les  cliniques 
chirurgicales.  L'Assistance  publique  est  établie,  et  sur  les  bases  où 
nous  la  voyons  encore  aujourd'hui.  On  lira  dans  l'ouvrage  du  D1  M. -A. 
le  détail,  hôpital  par  hôpital,  de  tous  ces  progrès  et  de  toutes  ces  trans- 
formations, poursuivies  et  obtenues,  selon  l'expression  de  J.-B.  Say, 
dans  la  Décade  du  20  floréal  an  xr,  «  au  milieu  des  bouleversements.., 
de  l'instabilité  des  lois  et  des  gouvernants,  de  la  pénurie  d'argent 
occasionnée  par  les  profusions,  les  dilapidations  de  la  guerre...  » 
Le  Dr  M. -A.  s'est,  comme  on  pense  bien,  beaucoup  servi  du  recueil 
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de  M.  Tuetey,  qui  lui  a    été  visiblement  d'un  grand  secours  et  qu'il 

cite  à   toute  page.  Mais  il  faut  reconnaître  qu'il  a   beaucoup    ajouté 

aux  documents   publiés  par   M.  Tuetey    :   soit  grâce  à  des    travaux 

spéciaux  que,  de  par   ses  études  médicales,   il  était   plus  à    même  de 

connaître;     soit    à    l'aide     de    brochures   dont   le    tome     III    de   la 

Bibliographie  de  M.  Tourneux  lui  a  signalé  l'existence  ;   soit,  enfin, 

<;n  s'adressant  à  un   dépôt  que  M.    Tuetey  a  négligé  :  les  Archives 

départementales  de  la  Seine. 

H.  M. 

***>  Quarré-Reybourbon  (L.)  :  Plans  anciens  et  modernes  de  la 
ville  de  Lille,  suivis  des  cartes  de  la  châtellenie  de  Lille;  —  Paris, 
Impr.  Nat.,  1901,  in-8°,  82  pp.  (Extr.  du  Bulletin  de  géographie  his- 
torique et  descriptive,  1900). 

Très  intéressant  catalogue  des  plans  anciens  et  modernes,  gravés 
ou  manuscrits,  de  la  ville  de  Lille,  dressé  d'après  la  collection  de  l'au- 
teur et  celles  des  Archives  départementales  du  Nord  et  des  Archives 
municipales  de  Lille.  Cet  inventaire,  dressé  avec  le  soin  le  plus 
minutieux,  est  suivi  de  la  nomenclature  des  cartes  de  la  châtellenie 
et  de  l'arrondissement  de  Lille. 

M. 

t>6fiodiqu.esi  ; 

■fc**-  Carnet  historique  et  littéraire,  1901,  n°  1  :  Souvenirs  du 
duc  de  Gramont  (1848-1850)  [épisodes  des  journées  de  juin],  pp.  1 
à  18.  —  Gal  Mis  d'Hautpoul,  A  l'Ecole  polytechnique  (1800-1802), 
pp.  48  à  65,  —  J.  Garsoz,  Les  princes  de  Ligne  et  le  château  de 
Belœil,  pp.  66  à  y5  et  1  pi.  —  Bon  R.  de  Casse,  Le  prytanée  de  la 
Flèche,  pp.  y6  à  85.  —  Lettres  de  1814  :  l'abbé  de  Montesquiou  à  la 
marquise  de  Lage,  pp.  96  à  112.  —  M.  Parker,  Napoléon  et  Saint- 
Marin,  pp.  i32  à  1 35 . 

N°  2  :  Mal  Jourdan,  Le  18  brumaire,  pp.  161  à  172.  —  Une  expé- 
dition de  Bougainville  en  1766,  Journal  du  chevalier  Walsh,  pp.  190 
à  201.  —  A.  Foulon  de  Vaulx,  Antoine  Vestier  (1740-1824),  notes  et 
renseignements,  pp.  2 1 3  à  234.  —  Gal  Mis  d'Hautpoul,  A  l'Ecole  poly- 
technique (1800-1802)  [fin),  pp.  23d  à  245.  —  Edm.  Beaurepaire,  Le 
Cloître  Saint-Honoré,  pp.  246  à  253.  —  P.  Fromageot,  La  chevalière 
d'Eon  àVersaillesen  1777,  pp.  254à272.  — Une  lettre  de  Napoléon  Ier 
au  C,e  de  Champigny,  p.  272.  —  J.  Viard,  Les  fausses  lettres  de 
M,ue  de  Pompadour,  pp.  294  à  297. 


Chercheur  des  Provinces  de  l'Ouest,  1900,  n°  2  : 
G.  W.  Le  P.  Dorgère,  pp.  17  à  19.  —  R.  Blanchard,  Documents  sur 
la  Ligue  en  Bretagne,  pp.  19  à  21.  —  La  cinq-centième  de  la  Société 
Archéologique  de  Nantes,  pp.  22  à  23.  —  G.  W.,  La  cinq  centième  de 
la  Société  Archéologique  d'Ille-et-Vilaine,  p.  24.  —  X***,  Les  héros 
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bretons  au  théâtre,  p.  25.  —  Baron  de  Wismes,  La  Société  des  Amis 
des  Arts  de  Nantes,  1890-1900. 

~~~  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Pontoise  et  du  Vexin,  t.  XXII  :  L.  Régnier,  Les  Carmélites  de 
Gisors  (1631-1792),  pp.  1  à  i32  et  3  planches  [monastère  fondé  par 
François  Sublet,  seigneur  de  Noyers,  secrétaire  d'État  de  la  guerre  et 
surintendant  des  bâtiments;  détails  sur  ce  personnage]  —  J.  Depoin, 
Eléonor,  comtesse  de  Beaumont,  et  la  réunion  des  provinces  sep- 
tentrionales à  la  couronne  de  France,  pp.  1 3 3  à  139. 

** *~  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  t.  L, 

1900  :  L.  Quintard,  Bayon  et  ses  seigneurs,  pp.  5  à  82,  7  pi.  et  grav. 

—  L'abbé  E.  Mangenot,  Correspondance  du  libraire  Nicolas  avec 
Dom  Calmet,  pp.  83  à  107.  —  L.  Wiener,  Note  pour  servir  à  l'his- 
toire delà  numismatique  pendant  la  minorité  de  Charles  III,  pp.  108 
à  114  et  pi. —  Ch.  Pfister,  Les  manuscrits  lorrains  de  Florence, 
pp.  1 1 5  à  128.  —  Bon  de  Braux,  Journal  de  Mme  de  Chateaufort,  pp. 
129  à  184.  —  P.  Boyé,  Etude  historique  sur  les  Hautes-Chaumes  des 
Vosges,  pp.  1 85  à  35o  et  pi 

~*^  Revue  de  l'art  chrétien,  1901,  31  livr.  :  X.  Barbier  de 
Montault,  Le  trésor  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Mathieu,  à  Trêves 
(Prusse),  pp.  179  à  192  et  grav.  —  Bon  Béthune,  Eglise  de  Messines, 
pp.  193  à  21  1,  2  pi.  et  grav.  —  L.  Cloquet,  Essai  sur  la  décoration 
architectonique  (suite),  pp.  212  a  233.  —  Mélanges  :  J.  Helbig,  De  la 
restauration  des  monuments  en  Belgique  et  ailleurs.  4e  livr.  :  J.  Hel- 
big, Le  Pérugin,  pp.  273  à  280  et  pi.  —  E.  Rupin,  Pince  et  fer  à 
hosties  au  Musée  de  Brive  iCorrèze),  pp.  281  à  288  et  grav.  — 
L.  Cloquet,  Essai  sur  la  décoration  architectonique  (4e  article),  pp.  289 
à  299,  pi.  et  grav.  —  Gerspach,  Fresques  de  Santa  Maria  Antiqua, 
au  Forum  romain,  pp.  3oo  à  3i3.  —  Mélanges  :  J.  Helbig,  De  la 
restauration  des  monuments  en  Belgique  et  ailleurs.  —  X.  Barbier 
de  Montault,  Fragments   d'un  Physiologus  du  xne  siècle,  à   Monza. 

—  Une  maistrance  flamande,  à  Sedan  [fin  du  xv  siècle  ou  commen- 
cement du  xvicl. 


Revue  historique  ardennaise,  1901,  livr.  de  janvier  à 
juin  :  Roger  Grarfln,  Jacques  Testu,  abbé  de  Belval,  membre  de 
l'Académie  française  (1626-1706),  pp.  1  à  71  et  2  pi.  —  Paul  Pellot, 
Notes  sur  Annelles,  pp.  72  à  83.  —  Variétés  révolutionnaires  :  Révolte 
des  habitants  de  Giraumont  contre  la  Régie,  pp.  8q-85  ;  —  La  vente 
de  l'abbaye  de  Signv.  p.  85.  —  Bibliographie  ardennaise,  pp.  86  à  88. 
—  H.  Moranvillé,  Une  rixe  entre  Ardennais  et  Allemands,  en  1392, 
pp.  89  à  93.  —  Al.  Baudon,  Les  francs  archers  de  Rethel  au  xve  siècle, 
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pp.  94  à  io5.  —  Henri  Lacaille,  Les  droits  seigneuriaux  des  Petites- 
Armoises,  en  i3oi,  pp.  io5  à  109.  —  A.  Frézet,  La  châsse  de  saint 
Oricle,  en  1628,  pp.  109  à  1 14. —  Variétés  révolutionnaires  :  Demande 
d'érection  de  Mouzon  en  évèché,  en  1790,  pp.  ii5  à  127.  —  Biblio- 
graphie et  chronique  ardennaises,  pp  128  à  1 36.  —  Henri  Lacaille, 
L'administration  du  Rethelois  au  xvuc  siècle,  pp.  187  à  194.  — 
Variétés  révolutionnaires  :  Arthur  Ghuquet,  Un  émigré  ardennais,  le 
juge  Mouroux,  pp.  195-196;  —  A.  Lesort,  Une  lettre  du  général  Bar- 
bier, pp.  106-197; —  Paul  Laurent,  La  destruction  des  loups  dans  le 
district  de  Grandpré,  pp.  197-198;  —  Un  brûlement  de  brevet  d'ar- 
penteur à  Mézières,  p.  199;  —  Les  droits  de  l'homme  dans  les  écoles 
ardennaises,  en  1793,  pp.  200  à  202;  —  Une  réquisition  de  sabots 
pour  l'armée,  pp.  202-203  ;  —  Le  droit  de  terrage  à  Rocquigny,  p.  2o3. 
— -Bibliographie  et  chronique  ardennaises,  pp.  204  à  208. 


Souvenirs  et  Mémoires,  n°  33  (i5  mars  1901)  :  Ch.  de 
Larivière,  Une  impératrice  et  son  premier  architecte  :  Catherine  II 
et  Clérisseau,  pp.  1  q3  à  226.  —  Napoléon,  Murât  et  le  roi  de  Prusse 
en  1 81 3  {fin),  pp.  227  à  242.  —  Mémoires  d'un  soldat  sous  l'ancien 
régime  [suite],  pp.  243  à  270.  —  Mémoires  de  Mme  d'Epinay  (suite), 
pp.  271  à  282.  —  P.  B.,  Les  livres  d'histoire,  pp.  283  à  288. 

N°  34  (avril  1901)  :  L.-G.  F'.,  Le  général  Duchesne  à  l'armée  de 
Naples  (1799),  pp.  289  a  314.  —  Ch.  de  Larivière,  Une  impératrice 
et  son  premier  architecte  [fin),  pp.  3 1 5  à  338.  —  Mémoires  d'un  soldat 
sous  l'ancien  régime  (suite),  pp.  33q  à  378.  —  P.  B.,  Les  livres  d'his- 
toire, pp.  379  à  384.  —  Pp.  161  à  192  du  Journal  de  Louis  XVI. 

N°  35  (mai  1901)  :  Paul  d'Estrée,  Nouvelles  à  la  main  de  Bosquet 
de  Colomiers  (avril-nov.  1752),  pp.  385  à  419.  —  L.-G.  F.,  Le  géné- 
ral Duchesne  à  l'armée  de  Naples  [fin),  pp.  420  à  441.  —  Lettres  iné- 
dites du  maréchal  de  Saint-Arnaud  (suite),  pp.  442  à  456.  — Mémoires 
d'un  soldat  de  l'ancien  régime,  pp.  457  à  472.  —  P.  B.,  Les  livres 
d'histoire,  pp.  473  à  484.  —  Pp.  nj3  à  208  du  Journal  de  Louis  XVI. 

N°  36  (juin  1901)  :  Pensées  inédites  de  Montesquieu,  pp.  481  à  5o5. 

—  Mémoires  d'un  soldat  de  l'ancien  régime  'fin),  pp.  5o6  à  535.  — 
Lettres  inédites   du  maréchal   de  Saint-Arnaud  [fin],  pp.  536  à  553. 

—  Les  vicissitudes  de  l'ordre   de   Malte  au  xixe  siècle,  pp.  554  à  567. 

—  P.  B.,  Les  livres  d'histoire,  pp.  568  à  576.  —  Pp.  209  à  224  du 
Journal  de  Louis  XVI.  Ce  numéro  est  le  dernier  des  Souvenirs  et 
Mémoires,  qui  ont  cessé  de  paraître. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


~~  Par  arrêté  ministériel  du  12  avril,  MM.  Duvernoy  et  Labande 
ont  été  nommés  officiers  d'instruction  publique;  M.  G.  Chavanon 
archiviste  du  Pas-de-Calais,  a  été  nommé  officier  d'académie. 

~~  Par  arrêté  du  3  mai,  la  Commission  de  publication  des  inven- 
taires, rattachée  au  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
est  ainsi  composée  :  Président:  M.  Héron  de  Villefosse;  Membres  : 
MM.  Babelon,  A.  Bertrand,  Guiffrey,  R.  de  Lasteyrie,  Omont,  Prou, 
Saglio,  Servois. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  1"  septembre,  M.  Paulin  Teste  a  été 
nommé  conservateur-adjoint  au  département  des  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale,  en  remplacement  de  M.  Blanchet,  décédé. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


VALENTIN  HAÙY 

ET    SES     FONCTIONS    D'i  NTE  R  P  RE  TE  , 

d'après  des  documents  inédits. 
(Suite  et  Fin.) 

II 

V.  Hauy  et  la  bibliothèque  du  roi. 

C'est  l'époque  où  la  vocation  de  Valentin  Hauy  se  re'vèle. 

«  Je  vivois,  a-t-il  écrit  lui-même,  dans  cette  lettre  publiée  par 

9 
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Maxime  du  Camp  (i),  je  vivois  du  produit  de  mon  cabinet,  sous 
le  règne  de   notre   infortune'  souverain  feu  Louis  XVI,  honoré 
que  j'e'tois  du  titre  de  secre'taire-interprète  du  roi   pour  la  tra- 
duction des  langues  étrangères  et  des  e'critures  en  caractères  illi- 
sibles au  commun  des  hommes,  etc.  etc.  (sic),  voulant  en  outre 
employer  mes  loisirs  à  quelque  objet  utile  au  soulagement  et  à 
la   consolation    de   l'infortune  (1782,  mai   28).    Un  jour  où  la 
grande   duchesse    de    Russie   (aujourd'hui    l'impe'ratrice-mère) 
venait  de  passer  sur  le  boulevard  de  la  place  Louis  XV,  avec  le 
grand-duc,   son  époux,  j'aperçus  dans  un  café  (2)  dix  pauvres 
aveugles,  affublés  d'une  manière  ridicule,  ayant  des  bonnets  de 
papier  sur  la  tête,  des  lunettes  de  carton  sans  verre  sur  le  nez, 
des  parties  de  musique  éclairées  devant  eux,  et  jouant  fort  mal 
le  même  air  tous  à  l'unisson.  On  vendoit  à  la  porte  du  café  une 
gravure  représentant  cette  scène  atroce.  Au   bas  de  l'estampe 
étaient  huit  vers  dans  lesquels  on  se  moquoit  de  ces  infortunés. 
J'achetai   cette  gravure;    et   l'esprit  encore  frappé  des  regards 
bienveillants  de  la  princesse  Marie   Féodorowna,    je   conçus  le 
projet  de  secourir  et  de  consoler  les  malheureux  aveugles  (  1 784). 
11  me  vint  dans  l'idée  d'imprimer  des  paroles  et  de  la  musique 
en  relief  sur  du  papier,  pour  les  mettre  à  portée  d'apprendre 
chacun  sa  partie  par  cœur  à  i'aide  du  tact. 

«  Je  ne  fus  pas  découragé  par  le  premier  obstacle  qui 
se  rencontra  (le  défaut  de  finances),  secours  si  nécessaire 
dans  une  entreprise  sujette  à  beaucoup  d'avances  pour 
faire  des  essais  multipliés.  Le  produit  de  mon  cabinet  de 
secrétaire-interprète  du  roi  ne  me  suffisant  pas,  je  fis  des  em- 
prunts. »  . 

Les  premiers  résultats  de  sa  méthode,  expérimentée  sur 
l'aveugle  Le  Sueur,  furent  tels,  que  la  Société  philanthropique 
n'hésita  pas  à  lui  confier  l'éducation  de  douze  pauvres  enfants 
aveugles.  L'Académie  des  sciences  approuva  ses  «  procédés.  » 
«  Les  encyclopédies  française  et  anglaise  en  firent  mention  au 
mot  aveugles  »  (3). 

De  son  appartement  de  la  rue  de  Viarmes,  devenu  insuffisant, 
V.  Hauy  s'était,  en  1784,  transporté  rue  Coquillière,  puis, 
en  1785,  «  dans  un  local  plus  favorablement  disposé,  situé  rue 


(1).  Op.  cit.,  pp.  370  et  suiv. 

(2).  La  foire  Saint-Ovide  se  tenait  alors  sur  la  place  Louis  XV. 

(3).  Haùy,  lettre  citée  par  Maxime  du  Camp,  op.  cit.,  p.  372. 
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Notre-Dame  des  Victoires,  en  face  de  l'emplacement  aujour- 
d'hui occupe'  par  la  Bourse  »  (i). 

Sa  peu  brillante  situation  financière,  greve'e  par  ses  frais 
d'e'ducation  des  aveugles,  poussa  V.  Hatiy,  au  moins  autant  que 
sa  propre  ambition,  à  solliciter  du  gouvernement  une  fonction 
plus  rémunératrice  que  celle  d'interprète  du  roi.  Il  demanda  à 
être  attache'  à  la  Bibliothèque. 

Ce  qu'e'tait  au  juste  cette  place,  nous  le  voyons  par  une  lettre 
de  Lenoir  au  baron  de  Breteuil,  du  26  mars  1787  : 

...  Vous  savez  que  les  interprètes  ont  été  jusqu'à  présent  fort  peu 
utiles  au  bien  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  qu'ils  ne  lui  rendent  aucun 
service,  et  qu'on  regarde  de  pareils  titres,  presque  uniquement, 
comme  des  récompenses  en  faveur  d'hommes  de  lettres  célèbres,  et 
instruits  dans  la  connoissance  des  langues...  (2). 

Pourtant,  c'est  là  qu'il  faut  chercher  les  origines  de  notre 
Ecole  des  langues  orientales,  puisque  ces  interprètes,  qui  pour  la 
première  fois  sont  nomme's  sur  YAlmanach  roya  de/  1723,  et, 
pour  la  dernière,  sur  celui  de  1792,  sont  remplacés,  en  l'an  II 
et  en  l'an  III,  par  quatre  «  sous-gardes  des  manuscrits  »  qui 
s'effacent  eux-mêmes,  sur  YAlmanach  de  Tan  IV,  devant  les 
«  Cours  des  langues  orientales  »,  et,  en  l'an  V,  devant  1'  «Ecole 
spéciale  de  langues  orientales  vivantes  »,  —  «  Cours  »  ou  Ecole, 
pour  lui  donner  son  véritable  nom,  instituée,  près  la  Biblio- 
thèque nationale,  par  le  décret  du  10  germinal  an  III. 

Dans  un  mémoire  adressé  à  De  Villedeuil,  Valentin  Hatiy 
exposait  ainsi  sa  requête  : 

Le  S1'  Haùy,  secrétaire-interprète  du  Roi,  a  l'honneur  de  repré- 
senter que  depuis  plusieurs  années  il  a  sacrifié  son  temps  et  sa  fortune 
à  l'institution  des  aveugles,  établissement  formé  par  lui  seul,  adopté 
depuis  par  la  Société  philanthropique,  et  dont  il  a  encore  la  direction. 
Les  vues  d'humanité  qui  l'ont  animé,  lorsqu'il  a  commencé  à  ses 
frais  l'éducation  de  quelques  aveugles,  ne  lui  ont  pas  permis  d'ac- 
cepter des  honoraires  toujours  incompatibles  avec  une  œuvre  chari- 
table, malgré  les  offres  réitérées  de  la  Société  philanthropique. 

D'après  ces  considérations,  le  Sr  Haùy  supplie  très  respectueuse- 

(1).  P. -A.  Dufau,  op.  cit.,  p.  7. —  Cf.  Almanacli  royal  de  1784,  p.  544:  1785, 
p.  538.  Celui  de  1786,  p.  55i,  indique  encore  la  rue  Coquillière.  Ce  n'est 
que  sur  celui  de  1787,  p.  53g,  que  Y.  Haùy  est  porté  demeurant  rue  Notrc- 
Dame-des-Victoires. 

(2).  Arch.  nat.,  O*  6097. 
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ment  Monseigneur  de  Villedeuil  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  place 
d'interprète  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont  est  pourvu  le  Sr  Venture, 
qui  vient  d'être  attaqué  d'apoplexie,  dans  le  cas  de  décès  de  ce  titu- 
laire ;  ou  du  moins  sa  survivance,  dans  le  cas  contraire...  (i). 

Ce  mémoire  était  accompagné  d'une  lettre  de  recommanda- 
tion du  duc  de  Villequîer,  datée  du  8  décembre  1788  (2),  qui 
signale  en  outre  «  l'intérêt  que  Mme  Necker  prend  au 
Sr  Haiiy  ». 

Mais  la  place  de  Venture,  qui  mourut  le  12  mars  1789,  était 
demandée  par  un  second  candidat.  Lemoine  écrivait  au  ministre, 
le  14  mars,  que  «  deux  personnes  demandent  la  place  vacante 
par  la  mort  de  Venture  »  (3).  Il  en  nommait  une  :  Zalkind 
Hourwitz;  c'était  un  juif  polonais,  très  versé  en  langue 
hébraïque.  L'autre  «  personne  »  était  sans  doute  Haiiy. 

Or,  ce  ne  fut  pas  lui  qui  l'obtint.  Le  brevet  de  secrétaire- 
interprète  de  la  Bibliothèque  fut  accordé,  le  i3  mai  1789,  à 
Zalkind  Hourwitz  (4),  et  nous  lisons  dans  «  l'Etat  des  dépenses 
de  la  Bibliothèque  pour  1 786  »   5)  : 

Interprètes. 


Venture,  jusques  et  compris  le  12  mars  qu'il  est  décédé,  i?*)*  iqs  8d 
Zalkind  Hourwitz,  au  lieu  et  place    du   sieur  Venture, 
pour  le  surplus  des  appointemens  à  raison  de  800*  par  an.  640       4 


III 

V '.  Hauy  et  ses  fonctions  d'interprète,  de  1789  A  SA  MORT 

V.  Haiiy  dut  ainsi  se  contenter  de  son  titre  de  «  Secrétaire- 
Interprète  du  Roi,  »  et  du  «  produit  de  son  cabinet.  »  Nous 
avons  retrouvé,  à  l'Institution  des  aveugles,  un  reçu  donné  par 
Haiiy  au  «  citoyen  Beaumarchais,  »  sans  doute  l'auteur  du 
Mariage  de  Figaro. 

1  .  Arch.  nat.,  O1  6097. 
1  2  .  Ibid.  C'était  le  duc  de  Villequier  qui  s'était  chargé  de  transmettre  au 
roi  une  requête  des  élèves  d'Haiïy  demandant  pour  leur  maître   le  cordon 
de  Saint-Michel  (Haiiy.  lettre  citée  par  M.  du  Camp,  op.  cit.,  pp.  371-372  . 
(3).  Arch.  nat.,  O'  6097. 

\).  Id. 
(5).  Arch.  nat.,  O'  O098. 
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Je  soussigné,  reconnois  avoir  reçu  du  Citoyen  Beaumarchais  (i) 
la  somme  de  trente  sous  pour  mes  honoraires  de  traduction  d'une 
lettre. 

Dont  quittance  à  Paris  le  g  octobre  J~gi,  Van  Ie''  de  la  Rép.  Fran- 
çoise. 

Hauy. 

Interprète  [du  Roi]  (2)  et  delà  Municipalité 
à  l'Institution  des  Enfans-Aveugles, 
Port  St-Paul,  près  l'Arsenal  à  Paris  (3). 

N.  B.  Messieurs  les  Banquiers,  Négocians,  Notaires  et  autres  offi- 
ciers publics  sont  priés  d'envoyer  leurs  pièces  à  traduire,  au  Domicile 
indiqué  ci-dessus,  en  ayant  soin  d'y  joindre  leur  adresse.  Ils  vou- 
dront bien  se  servir  de  la  Petite  Poste  ou  d'un  exprès,  et  mettre  les 
dites  pi[è]ces  sous  enveloppe  et  sous  leur  Contreseing,  afin  que  le 
port  n'en  soit  point  à  leur  charge;  elles  seront  reportées  traduites 
avec  célérité,  et  également  franches  de  port. 

On  voit,  sur  ce  document,  que  Valentin  Hauy  a  supprimé 
son  titre  d'  «  interprète  du  roi.  »  L'Almanach  de  1793  ne  le  men- 
tionne plus  en  cette  qualité,  mais  seulement,  et  pour  la  dernière 
fois,  sous  celui  de  «  membre  et  professeur  »  du  Bureau  acadé- 
mique d'écriture  (4). 

Cette  année-là,  le  nom  de  V.  Hauy,  que  nous  rapprochions 
tout  à  l'heure  de  celui  de  Beaumarchais,  se  trouve  uni  au  nom 
d'un  autre  grand  auteur  dramatique,  Carlo  Goldoni. 

En  tête  d'un  exemplaire  de  YEssai  sur  V éducation  des 
aveugles,  exemplaire  conservé  à  la  Bibliothèque  historique  de 
la  Ville  de  Paris  sous  la  cote  5576. 40,  sont  reliées  plusieurs 
pièces  manuscrites.  L'une  est  la  traduction  de  l'acte  de  mariage 
de  Goldoni  (5),  et  cette  traduction  est  signée  par  Hauy. 

(  1)  Les  mots  écrits  de  la  main  d'Haùy  sont  ici  reproduits  en  italiques.  Toui 
le  reste  est  une  formule  imprimée.  Voy.   le  fac-similé  ci-contre. 
2)  Ces  deux  mots  sont  barrés. 

(3)  L'Assemblée  nationale  avait,  le  28  décembre  1791,  affecté  en  partie  le 
couvent  des  Célestins  à  l'institution  des  aveugles  qui,  en  l'an  III.  tut  trans- 
férée dans  la  maison  Sainte-Catherine,  rue  des  Lombards  (Dufau,  op. 
cit.,  pp.  iosqq.) 

(4)  P-  343. 

(5)  L'original,  en  latin  (Hauy  dit  :  «  l'original  italien  »;  ce  ne  devait  être 
qu'une  première  traduction),  a  été  publié  par  E.-T.  Belgrano,  Imbreviature 
di  Giovanni  Scriba  (Genova,  tipogr.  del  r.  instituto  sordo  muti,  1882, 
in-8°),  p.  23.  La  traduction  de  V.  Haùy  fut  peut-être  faite  à  l'occasion  et  à  la 
suite  du  vote  de  la  Convention  du  9  février  1793  accordant  à  la  veuve  de 
Goldoni  une  pension  viagère  de  douze  cents  livres.  Voy.  J.  Guillaume, 
Procès-verbaux  du  comité  d'instruction  publique  de  la  Convention  nationale. 
t.  I,  p.  356,  note  3,  et  pp.  338  à  362. 
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Je  soussigné,  l'un  des  interprètes  de  la  République  françoise,  et 
ordinaire  de  la  municipalité  de  Paris,  certifie  la  traduction  ci-dessus 
exacte  et  conforme  à  l'original  italien  (i)  de  moi  paraphé.  En  foi  de 
quoi  j'ai  signé  le  présent  à  Paris  le  mardi  11  juin  1793  l'an  deuxième 
de  la  République  françoise  une  et  indivisible. 

Hauy. 

La  Terreur  ne  paraît  pas  avoir  inquiété  Valentin  Haûy.  Sur 
V Ahnanach  de  l'an  II  (1),  il  reparaît  comme  «  Interprète  asser- 
menté, non  attaché  à  la  Bibliothèque,  pour  les  langues  ita- 
lienne, espagnole,  portugaise,  anglaise,  allemande  et  hollan- 
daise». Ci,  trois  langues  de  plus  que  sur  les  Almanachs  de  1784 
à  1792.  Il  n'y  manquait  plus  que  le  russe!  Encore  y  a-t-il  de 
grandes  chances  pour  qu'Haûy  ait,  pendant  son  séjour  en 
Russie,  comblé  cette  «  lacune  »... 

Le  Bureau  académique  d'écriture,  qu'on  a  vu  supprimé  à  la 
Révolution,  l'avait  été  en  même  temps  qu'une  institution  rivale, 
la  «  Société  académique  d'écriture,  de  vérification  et  d'institution 
nationale  »  (2).  Ils  avaient  tous  deux  «  pendant  plus  de  deux 
ans....  interrompu  leurs  travaux  ».  «  Aujourd'hui,  lit-on  dans 
Y  Ahnanach  national  de  l'an  IV  (3),  la  majorité  des  artistes  qui 
les  composoient  se  sont  ralliés  pour  y  substituer  une  institution 
nouvelle.  Ils  se  sont  associés  {sic)  un  grand  nombre  d'artistes,  de 
savants,  de  littérateurs  et  d'instituteurs  déjà  connus  par  des 
talents  distingués,  et  viennent  de  se  réunir  sous  le  nom  de 
Société  libre  d'Institution  et  vérification  d'Ecriture,  Arts  et 
Belles-Lettres.  »  On  y  retrouve,  en  effet,  d'anciens  membres 
du  Bureau  académique  (4),  et,  parmi  eux,  Valentin  Hauy. 

En  l'an  VIII,  son  nom  disparaît  définitivement  de  Y  Ahnanach 
national  (5),  où  il  figurait  comme  «  interprète  assermenté,  non 
attaché  à  la  Bibliothèque...  ».  Par  une  coïncidence  qui  n'est 
peut-être  pas  fortuite,  c'est  l'année  où  de  nouvelles  difficultés 
s'ouvrent  pour  lui  :   malgré  toutes  ses  protestations,   l'Institut 

(0  P-479- 

(2)  Voy.  Ahnanach  royal  de  1792,  pp.  5  1 5-5 16,  et  Ahnanach  national  de 

1 793,  pp.  339  à  342.  —  Sur  les  démêlés  du  Bureauet  de  la  Société,  cf.  Tour- 
neux,  Bibliographie  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française, 
t.  III,  n°  17.994. 

(3)  Pp.  467-468. 

(4)  Harger,  Delile,  Roberge,  Chauvel,  d'Autrepe  (devenu  Dautrepe), 
Duchosal,  Oudard,  Verron,  etc.  L'un  des  vingt-deux  cours  publics  qu'ouvrit 
la  nouvelle  Société  était  consacré  à   1'  «   art  d'écrire  de  la  main  gauche  »  ! 

(5)  La  Société  libre  d'institution...  n'est  mentionnée  que  dans  le  seul 
Almanach  de  l'an  VI. 


—  263  — 

des   aveugles  venait   d'être   supprimé  et  rattaché  aux  Quinze 
Vingts. 

Pourtant,  une  lettre  du  icr  octobre  i8o5  (i)  au  préfet  de  la 
Seine  est  encore  signée  :  et  Haûy,  inventeur  de  la  manière  d'ins- 
truire les  aveugles,  interprète  du  gouvernement  et  son  pension- 
naire. »  Le  mémoire,  que  nous  citons  plus  haut,  sur  les 
«  Moyens  nouveaux  propres....  à  perfectionner  le  service  du 
Télégraphe,  »  mémoire  daté  du  1 1  octobre  i8o5,  est  également 
signé  :  «  Haûy,  interprète  impérial —  » 

Mais,  découragé  de  ne  pouvoir  rendre  son  autonomie  à  l'Ins- 
titut des  aveugles,  Haûy  accepta  les  offres  d'Alexandre  i er  d'aller 
à  Saint-Pétersbourg  créer  un  établissement  semblable.  Il  partit 
le  2  mai  1806,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1817.  Déjà 
Louis  XVIII  avait,  le  7  février  181 5,  séparé  sa  fondation  de 
l'hospice  des  Quinze-Vingts  (2). 

Valentin  Hauy  mourut  le  19  mars  1822.  Nous  ne  sachons 
pas  qu'il  ait  repris,  pendant  ses  dernières  années,  son  ancien 
métier  d'interprète;  il  se  consacra  tout  entier  à  l'éducation  de 
ses  aveugles,  et,  bien  que  ce  soit  à  ce  seul  titre  qu'il  mérite 
l'attention  et  la  reconnaissance  de  la  postérité,  toute  la  partie 
de  son  existence  laissée  jusqu'ici  dans  l'ombre  par  ses  biogra- 
phes n'était  pas,  nous  croyons  Lavoir  montré,  indigne  d'être 

étudiée,  au  moins  brièvement. 

Henri  Maïstre. 


LES  TRAVAUX  D'UN  AMATEUR  PARISIEN 
NICOLAS-MICHEL  TROCHE 


ESSAI      BIBLIOGRAPHIQUE 
(Suite  et  fin). 

33  —  La  Tour  Saint-Jacques-la- Boucherie. 

Le  Moniteur  du  2  juillet  iS53,  article  de  5  colonnes.  Voyez  l'ar- 
ticle suivant. 

(1)  Institut  des  aveugles:  autographes  d'Haûy. 

(2)  Elle  fut  transférée  rue  Saint- Victor,  dans  l'ancien  séminaire  Saint- 
Firmin,  qu'elle  quitta  en  ,1844,  pour  s'installer  dans  le  bâtiment  actuel, 
boulevard  des  Invalides. 
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34  —  Mémoire  historique  et  archéologique  sur  la  Tour  de 
Saint-Jacques-la-Boucherie,  et  surson  appropriation  monumen- 
tale, à  l'occasion  du  percement  en  prolongation  de  la  rue  de 
Rivoli.  ParN.-M.  Troche,  l'un  des  collaborateurs  de  la  «  Revue 
archéologique  »,  membre  titulaire  de  la  «  Société  de  sphragis- 
tique  ».  Paris,  imprimerie  administrative  de  Paul  Dupont,  rue 
de Grenelle-Saint-Honoré, 43 ',  i853,in-8.  27pages.  [N.  Lk77io2. 
—  B.  V.P.  17451.] 

Épigraphe  :  Lapidem  quem  reprobaverunt  œdificantes ,  hic  factus 
est  [in]  caput  anguli.  (Psalm.  cxvn,  v.  22.) 

La  couverture  imprimée  porte  en  plus,  en  tête  du  titre  :  Extrait  du 
Journal  général  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

Voyez  les  nos  des  21,  24  et  28  décembre  1 853.  [N.  Le5  55.] 

Tirage  à  part  à  100  exemplaires. 

C'est  une  nouvelle  édition,  augmentée,  d'un  travail  qui  avait  déjà 
paru  dans  Le  Moniteur  universel  (voyez  l'article  précédent).  La  partie 
relative  aux  temps  modernes  est  des  plus  intéressantes  et  contient  des 
détails  curieux  sur  la  vente  de  l'église  en  1797. 

Cette  étude  a  été  l'objet  d'une  mention  honorable  décernée  en  i855 
par  l'Académie  des  Inscriptions.  L'auteur  en  donna  une  troisième  édi- 
tion en  1859  :  voyez  ci-dessous  le  n°  5i. 

Le  manuscrit  autographe  est  à  B.  V.  P.,  dans  le  dossier  i83o5* 
(10  feuillets  pet.  in-4)  daté  de  i852. 

Le  Journal  général  de  l'Instruction  publique  du  18  janvier  1854 
(n°  5,  p.  5i)  contient  une  note,  signée  G.  Guiffrey,  relative  à  une  po- 
lémique entre  Troche  et  Louis  Lacour  au  sujet  de  la  Tour  Saint- 
Jacques.  Louis  Lacour  avait  dans  le  Moniteur,  du  6  août  1 853,  publié 
un  article  relatif  à  ce  monument.  Troche,  dans  son  étude,  contesta 
certaines  de  ses  assertions,  et  Louis  Lacour  protesta  dans  une  lettre 
qu'il  adressa  au  Journ.  de  l'instr.  publ.,  mais  qui  ne  fut  pas  insérée 
tout  d'abord.  Il  exigea  par  ministère  d'huissier  l'insertion  de  sa  lettre, 
et  elle  se  trouve  en  effet  dans  le  dit  numéro.  Troche  ne  se  tint  pas 
pour  battu  :  il  répliqua  vivement  par  une  lettre  datée  du  3o  décembre 
et  insérée  dans  le  n°  i3  (16  février  1854,  pp.  1 1 5-i  16).  Il  termine  en 
disant  que  ce  débat  l'a  fait  sortir  de  ses  habitudes  paisibles...  Tan- 
tœne  animisl... 

Le  ton  des  deux  adversaires  est,  du  reste,  des  plus  aigres. 

35   —    Sceau  de   l'ancienne  léproserie    de  Saint-Lazare-lez- 
Paris.  [B.  V.  P.  18293*.] 

Société  de  sphragistique  de  Paris,  tome  III  (i853-54),  n°  1,  i5  juil- 
let 1854,  p.  i-25.  [Ar.  Lcls  95.] 

Le   manuscrit  autographe   se   trouve   à    B.    V.    P.,  dans   le    dos- 
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sier  i8,3o5*  (i3  feuillets  in-S°).  Il  porte  une  note  de  l'auteur  recom- 
mandant à  l'imprimeur  de  «  ."ménager  ce  manuscrit  ». 

36  —  Notice  sur  l'ancien  hôpital  de  Sainte-Catherine,  primi- 
tivement de  Sainte-Opportune,  rue  Saint-Denis,  n°  72,  à  Paris, 
(Extrait  de  la'«  Revue  arche'ologiquè  »,  Xe  année.)  Paris,  impr. 
Ch.  Lahure  [ancienne  maison  Crapelet),  rue  de  Vaugirard,  n, 
s.d.  (i853,)in-8.  8  p.  [N.  Lk7  7706.  —  B.  V.  P.  1745 1\] 

Épigraphe  :  Beatus  qui  intelligit  [super  egenum  et  pauperem. 
(Ps.XL.,  v.  1.) 

Signée  (p.  8)  :  Troche. 

Il  n'y  a  pas  de  titre;  l'intitulé  ci-dessus  est  le  titre  de  départ,  p.  1. 
La  couverture  imprimée  porte  :  Paris,  Leleux,  i853. 

Dans  la  Revue  archéologique  cette  notice  occupe  les  pages  432-4311 
du  tome  X  (i85i-i854). 

37  —  Etudes  historiques.  La  Sorhonne. 

Signé  :  Troche. 

Journal  général  de  l'Instruction  publique,  n°  60,  29  juillet  1854, 
pages  5oi-5o2,  etn°  62,  5  août  i8?4,  pages  5  1 6-5  18.  [N.  Le5  55. 

Le  manuscrit  autographe  est  à  B.  V.  P.,  dans  le  dossier  i8.3o5* 
(9  feuillets  in-folio).  Il  porte  beaucoup  de  ratures  et  d'indications  de 
suppressions.  L'auteur  fait  allusion  au  crâne  de  Richelieu  qui  était 
alors  en  possession  de  M.  Armez.  Il  rappelle  le  vœu,  non  suivi  de 
résultat,  qui  avait  été  émis  par  le  Comité  historique  des  arts  et  des 
monuments,  le  i3  juin  1846,  à  la  suite  d'une  communication  de 
M.  Grille  (Bulletin  archéologique,  IV,  54).  Au  manuscrit  de  Troche 
sont  jointes  des  lettres,  à  lui  adressées  par  M.  Armez,  qui  confirmaient 
à  l'avance  tout  ce  que  le  public  devait  apprendre  plus  tard  par  la  bro- 
chure anonyme  du  comte  Fontaine  de  Resbecq  intitulée  :  Les  Tom- 
beaux de  Richelieu  à  la  Sorbonne.  (Paris,  Thorin,  1867,  in-S),  et  par 
un  article  du  comte  E.  de  Kératry  inséré  dans  Le  Figaro  (suppl. 
littér.)  du  16  février  ii 


38  —  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

Signé  :  Troche. 

Journal  général  de  l'Instruction  publique,  n°  78,  29  septembre  1854. 
pages  653-654  [N.  Le5  55].  Le  manuscrit  autographe  est  à  B.  V.  P., 
dossier  i83o5*. 

39  —  Commanderie  de  Malte,  Saint-Jean  de  l'Hôpital  dit  de 
Latran. 

Tableau  de  Paris...  Journal  mensuel  par  A.  Jeandel.  (Paris,  1854- 
ï856,  gr.  in-8),  pages  177-182.  [N.  Le"  799.  —  B.  V.  P.  17459,  in-i0.; 
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Signé  (p.  182)  :  Troche.   Ces   pages   font  partie  de  la  12e  livraison, 
parue  en  décembre  1854. 

Aux  pages  i83-i88  du  même  recueil  on  trouve  un  article  anonyme 
intitulé  :  Enclos  Saint- Jean-de-Latran.  Cet  article  n'est  pas  de  Tro- 
che et  n'a  aucun  rapport  avec#celui  qui  est  décrit  ci-dessous,  n°45. 

40  —  Sceau  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  S.  I.  n.  d.  (Paris,  imp. 
Boucquin,  1 855),  in-8,  39  p.  [B.  V.  P.  1 745  1  et  18291.] 

Société  de  sphragistique  de  Paris,  tome  IV  (  1854- 1 855),  n°  5,  mai 
i855.  pages  ii3-i5i  [N.  Le  ,s95.] 

Le  manuscrit  autographe  de  cet  article  (17  pages  in-8°),  se  trouve  à 
B.  V.  P.  dans  le  dossier  i83o5*. 

41  —  Le  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Signé  :  Troche. 

Journal  général  de  l'instruction  publique  :  n°  2,  6  janvier  i855, 
p.  25-27;  n°  3,  10  janvier  i855,  p.  34-36  ;  n°  4,  i3  janvier  i855,  p.  41- 
42.  [N.  Le5  55.] 

42  —  Hôtel  du  Chevalier  du  Guet,  rue  et  place  de  ce  nom. 

Signé  :  Troche. 

Epigraphe  :  Les  âges  minent;  les  hommes  renversent.  (Chateau- 
briand). 

Tableau  de  Paris...  Journal  mensuel  par  A.  Jeandel  (Paris,  1854- 
i856,  gr.  in-8),  pages  379-384  [N.  Le  ll  799.  —  B.  V.  P.  17459,  in-40]. 
Ces  pages  font  partie  de  la  livraison  chiffrée  23-24,  nov.-déc.  i855. 
Elles  sont  précédées  d'un  très  intéressant  article  sur  le  Guet,  par 
A.  Jeandel.  Voyez  l'article  suivant. 

43  —  Notice  sur  le  Chevalier  du  Guet  à  Paris,  par  M.  Tro- 
che. Extrait  du  «  Tableau  de  Paris  ».  Versailles^  imprimerie  de 
Beau  jeune,  rue  [de]  Satory  28,  s.  d.  (  1 85 5,)  in-8,  16  p.  [Col- 
lection personnelle.] 

Epigr.  :  Les  âges  minent,  les  hommes  renversent.  (Chateaubriand.) 
Tirage  à  part  de  l'article  décrit  sous  le  numéro  précédent.  Voyez 
aussi  le  n°  25  ci-dessus. 

44  —  L'Eglise  Saint-Eustache  à  Paris,  et  ses  peintures,  à 
l'occasion  de  la  chapelle  Saint-Louis,  peinte  par  M.  F.  Barrias. 

Signé  :  Troche.  La  Galette  de  France  du  3i  juillet  et  du  ier  août 
i855.  [B.  V.  P.  i83o5*.]  Dans  le  même  dossier,  liasse  de  notes  ma- 
nuscrites parmi  lesquelles  un  grand  nombre  se  rapportent  à  Saint- 
Eustache.  Cf.  le  n°  71  ci-dessous. 
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45  —  Notice  sur  TEnclos  de  Saint-Jean  de  Latran,  par 
M.  Troche,  membre  titulaire  de  la  Société  historique  de  Saint- 
Grégoire  de  Tours.  (Extrait  de  la  «  Revue  catholique  ».)  Ver- 
sailles, imprimerie  de  Beau  jeune,  rue  [de\  Satory,  -j8,  i855, 
in-8°,  ib  p.   [B.  V.P.    17461*.] 

Cette  notice  avait  été  lue  à  la  Société  de  Saint-Grégoire  de  Tours, 
qui  tenait  ses  séances  au  presbytère  de  Saint-Roch.  Dans  la  «  Revue 
catholique  »  {Paris,  aux  bureaux  du  journal,  rue  Cassette,  2 S),  elle 
est  insérée  au  tome  XX  (i855-56),  pages  19,47  et  72.  [N.  Inv.  Z  58706.] 
Cf.  ci-dessus  le  n°  3g. 

46  —  Discours  prononce'  sur  la  tombe  de  M.  P.  Valérius, 
mécanicien  orthopédiste,  au  cimetière  communal  de  Montrouge 
(Seine),  le  lundi  3i  mars  1 856,  par  M.  N.-M.  Troche,  chef  de 
bureau  de  l'Etat-civil  du  4e  arrondissement,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Paris,  imprimé  che^  Bonavenlure  et 
Ducessois,  55,  quai  des  Grands- Augastins,  s.  d.  (1 856),  in-8, 
3  p.  [N.  Ln-7  19972.  —  B.  V.  P.  2800*.] 

P.  Valérius,  mort  en  i856  à  61  ans  avait  tenu  à  Paris  un  rang  im- 
portant dans  le  commerce  et  l'industrie. 

47  —  Saint-Eloi,  chapelle  et  hôpital  aux  orfèvres. 

Signé  :  Troche. 

Tableau  de  Paris...  Journal  mensuel  par  A.  Jeandel  (Paris,  1854- 
i856,  gr.  in-8),  p.  433-443  [JV.  Le  »  799.  —  B.  V.  P.  17459  in-4»].Ces 
pages  font  partie  des  livraisons  28-29,  avril-mai  i856.  Voyez  les  deux 
articles  suivants. 

48  —  Le  Grenier  à  sel. 

Signé  :  Troche. 

7 ableau  de  Paris...  Journal  mensuel  par  A.  Jeandel  (Paris,  1854- 
i856,gr.  in-8),  p.  443-441.  [ N  Le  ll  799.  —  B.  V.  P.  1j4.bg  in-40  j.  Ces 
pages  font  partie  des  livraisons  28-29,  avril-mai  i85G.  Voyez  l'article 
précédent,  ainsi  que  le  suivant. 

49  —  La  Rue,  la  chapelle  et  la  maison  hospitalière  des  orfè- 
vres, et  le  Grenier  à  sel,  à  Paris,  par  M.  Troche.  (Extrait  du 
«  Tableau  de  Paris  ».)  Versailles,  impr.  de  Beau  jeune,  rue  de 
F Orangerie,  36,  s.  d.  (i856,)  in-8  56  p.  [N.  Lk7  7538.  — 
B.  V.  P.  17596.] 

Il  n'y  a  pas  de  titre  ;  l'intitulé  ci-dessus  est  le  titre  de  départ.  Réu- 
nion et  tirage  à  part  des  deux  articles  décrits   sous  les  nos  47  et  48. 
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50  —  La  Musique,  Torganomanie  et  les  offices  divins  dans 
les  e'glises  de  Paris.  Rennes,  imprimerie  de  H.  Vatar,  éditeur, 
s.  d.  (i856),  in-8°,  4  pp.  [B.  V.  P.  2800*.]     . 

Signé  :  Troche,  membre  de  plusieurs  sociétés  archéologiques. 

Il  n'y  a  pas  de  titre.  On  lit,  en  tête  du  titre  de  départ  énoncé  ci- 
dessus  :  Extrait  de  la  «  Revue  de  Musique  ancienne  et  moderne  », 
année  i856,p.  5oo. 

51  —  La  Tour  de  Saint-Jacques-la-Boucherie,  ou  Mémoire 
historique,  archéologique  sur  ce  monument  et  sur  sa  restau- 
ration, par  N. -M.  Troche,  membre  résidant  de  la  «  Société  de 
Saint-Grégoire  de  Tours  »  et  de  celle  de  la  «  Sphragistique  de 
Paris  ».  Paris,  Julien,  Lanier,  Cosnard,  et  C'%  éditeurs,  rue  de 
Buci,  4,  F.  S.-G.,  1857,  petit  in-8,  2  ff.  et  84  pp.  Couv.  impr. 
[B.  V.  P.  2078.] 

Epigr.  :  Lapidem  quem  reprobaverunt  œdificantes,  hic  factus  est 
in  caput  anguli.  (Psalm.  cxvn,  v.  22). 

Nouvelle  édition  d'un  travail  publié  en  r 853  (voy.  ci-dessus  le 
n°  34).  Il  est  ici  très  augmenté,  principalement  en  ce  qui  concerne  la 
restauration  du  monument  qui  venait  d'être  achevée. 

52  —  Nécrologie.  [Notice  sur  l'abbé  J.-B.  Paravey,  cha- 
noine de  Saint-Denis.] 

L'Union  du  12  juin  1857  [N.  Le2  1648].  La  Semaine  religieuse  du 
21  au  28  juin  1857  (tome  vu,  p.  621)  [N.  Le3  45].  Le  manuscrit  de  cette 
Notice  (4  feuilles,  petit  in-40)  se  trouve  à  B.  V.  P.,  i83o5*. 

53  —  Archéologie  et  sculpture  religieuse  monumentale. 

The  International  du  24  juin  1857.  Signé  :  Troche. 

Compte-rendu  [d'un  ouvrage  de  M.  Adams,  architecte,  inspecteur 
des  travaux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  relatif  aux  «  sculptures 
dessinées  et  gravées  sur  et  d'après  les  plus  beaux  monuments  religieux 
construits  en  France  depuis  le  xie  jusqu'au  xve  siècle.  —  Bien  que 
publié  dans  un  journal  anglais,  et  imprimé  à  Londres,  cet  article  est 
en  français.  On  le  trouvera  à  B.  V.  P.,  à  l'état  de  découpure,  dans  le 
dossier  i83o5*. 

54  —  L'architecte  Lassus. 

Signé  :  Troche,  Ier  août  1857. 

Annales  de  la   charité.    Revue   mensuelle,  in-8°,  xme  année,    1857, 
Paris,  Adrien  Le  Clère  et  Cie,  in-8°),  pp.  5o2-5oa.  [N.  Inv.  R  io3i2.J 
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Troche  compléta  cette  notice  par  un  second  article  inséré  dans  la 
même  revue  (quatorzième  année,  i858,  pp.  188-192  [N.  Inv.  R  io3i3] 
et  intitulé  :  Dernier  et  pieux  souvenir  d'un  ami. 

Ces  deux  articles  ont  été  tirés  à  part;  voyez  les  deux  numéros  sui- 
vants. 

55  —  L'architecte  Lassus.  Paris,  imprimerie  Adrien  Le 
Clère,  rue  Cassette,  2g,  s.  d.  (1857),  in-8,  8  pp.  [B.  V.  P.  2800*.] 

Signé  :  Troche,  Paris,  Ier  août  1857. 

Il  n'y  a  ni  titre,  ni  couverture  imprimée.  Tirage  à  part  de  l'article 
décrit  sous  le  n°  précédent. 

56  —  Dernier  et  pieux  souvenir  d'un  ami,  par  M.  Troche. 
Extrait  des  «  Annales  de  la  Charité  »,  n°  de  mars  1 858.  Paris, 
librairie  Adrien  Le  Clère  et  Cie,  rue  Cassette,  2g, près  Saint- 
Sulpice,  i858,  in-8,  7  pp.  [B.  V.  P.  2800*.] 

Complément  de  la  notice  décrite  sous  le  n°  précédent.  Tirage  à 
part  de  l'article  décrit  dans  la  note  du  n°  54. 

L'archevêque  de  Paris  avait  demandé  que  Lassus  fut  inhumé  à 
Belleville,  dans  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste,  construite  par  lui- 
même.  L'autorisation  fut  refusée.  Troche  rappelle  à  cette  occasion 
quelques  particularités  curieuses  sur  l'inhumation  d'architectes  dans 
les  églises  élevées  par  eux.  (Vignon  et  Huvé  à  la  Madeleine,  Soufflot 
au  Panthéon,  etc.) 

57  —  Monuments  français  inédits  pour  servir  à  l'histoire 
des  arts  depuis  le  vi°  siècle  jusqu'au  xvn€  siècle. 

Signé  :  Troche. 

L'Union  du  20  décembre  1857  [B.  V.  P.  i83o5*].  Compte-rendu 
de  l'ouvrage  de  N.-X.  Willemin  dont  le  titre  a  été  inexactement  et 
incomplètement  reproduit  par  Troche,  mais  dont  on  trouvera  la  des- 
cription plus  précise  dans  le  Catalogue  de  l'histoire  de  France, 
tome  VII,  page  676,  nos  6  et  6  A. 

58  —  Quelques  Souvenirs  rétrospectifs  du  vieux  Paris,  se 
rattachant  au  boulevard  [de]  Sqbastopol,  par  M.  Troche,  archéo- 
logue, chevalier  de  l'ordre  pontifical  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 
Amiens,  typographie  de  Lenoël-Hérouart,  rue  des  Rabuis- 
so7is,  10,  i85p,  in-8,  52  pp.  Couv.  impr.  [N.  Lk7  7462.  — 
B.  V.  P.  1 1943*,  tome  IV,  n°  27.] 

Sans  qu'aucune  indication  l'annonce  au  lecteur,  cette  publication 
est  un  tirage  à  part  de  La  Picardie,  revue  littéraire  et  scientifique, 
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publiée  à  Amiens,  tome  V,  année  i85g,  pages  1-17,  49-65   et  97-112. 
[N.  Le»  116  (3).] 

59  —  Saint-Germain-l'Auxerrois;  Saint-Julien-le-Pauvre; 
Saint-Laurent;  Saint-Merry;  Saint-Se'verin;  Saint-Pierre-de- 
Chaillot;  Saint-Nicolas-des-Champs;  Saint-Médard. 

Ces  huit  monographies  signées  Troche  (p.  66)  occupent  les  pages 
41-66  de  Paris  dans  sa  splendeur  (Paris  et  Nantes,  H.  Charpentier, 
1861,  3  vol.  in-folio),  tome  I,  chapitre  11,  avec  planches  et  vignettes. 
(Dans  ce  volume,  chaque  chapitre  a  une  pagination  distincte.)  [N.  Lk7 
6467.  —  B.  V.  P.,  usuels.] 

Il  y  a  à  B.  V.  P.,  dans  le  dossier  i83o5', une  notice  manuscrite  sur 
Saint-Pierre-de-Chaillot  (3  pages,  sans  date)  qui  a  sans  doute  servi  à 
la  publication  de  l'un  des  chapitres  ci-dessus.  Elle  semble  incom- 
plète et  inachevée. 

60  —  La  Communion  de  la  reine  Marie-Antoinette  à  la  Con- 
:iergerie,  par  N.-M.  Troche,  chevalier  de  l'ordre  pontifical 
de  Saint-Gre'goire-le-Grand.  Lettre  extraite  du  journal  «  Le 
Monde  »  du  3i  mars  1 863.  Paris,  imprimerie  Divry  etCie,  4g, 
rue  Notre-Dame-des-Champs ,  1 863,  in-8,  16  pp. 

[N.  Lb"  3408  A.  —  B.  V.  P.  4959*.] 

Signée  (p.  16)  :  Troche,  auteur  d'une  monographie  inédite  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois. 

M.  Campardon  venait  de  publier  son  ouvrage  sur  Marie-Antoinette 
a  la  Conciergerie.  Léon  Gautier  en  avait  fait  un  compte-rendu  dans 
Le  Monde,  du  23  janvier  i863  et  avait,  à  cette  occasion,  déclaré  que 
la  reine  avait  été  privée  de  toute  consolation  sacramentelle  à  ses  der- 
niers moments.  C'est  pour  réfuter  cette  assertion  que  Troche  évoquat 
d'après  ses  souvenirs  personnels,  le  témoignage  contraire  et  déve- 
loppa ses  pensées  dans  la  lettre  adressée  au  journal  «  Le  Monde  ». 
(Cf.  Tourneux,  Marie-Antoinette  devant  l'histoire,  2e  édition,  nos  36 1- 
364.)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  réimpression  de  la  lettre  de  Troche 
doit  être  classée  avant  la  suivante  puisque  son  titre  figure  dans  la 
Bibliographie  de  la  France  du  2  5  avnl  i&63,  tandis  que  l'édition 
imprimée  chez  Hennuyer  (voyez  le  n°  suivant)  n'est  annoncée  que 
dans  le  n°  du  4  juillet. 

On  conserve  à  la  B.  V.  P.,  h  l'état  de  découpure  (dossier  i83o5*), 
un  exemplaire  du  feuilleton  du  journal  Le  Monde  du  3i  mars  i863. 

61  —  La  Communion  de  la  reine  Marie-Antoinette  à  la  Con- 
ciergerie, par  N.-M.  Troche,  chevalier  de  l'ordre  pontifical  de 
Saint-Gre'goire-le-Grand.    Lettre    extraite    du    journal    «    Le 
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Monde  »  du  3i  mars  i863.  Paris,  typographie  Hennuyer,  rue 
du  Boulevard,  7,  1 863,  in-8,  i3  pages.  [N.  Lb41  3408.] 

Signée  (p.    i3)  :  Troche;   auteur    d'une    monographie    inédite    de 
l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
Voyez  l'article  précédent,  ainsi  que  les  deux  suivants. 

62  —  Nouvelles  Preuves  de  la  communion  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  à  la  Conciergerie,  par  N.-M.  Troche,  chevalier  de 
l'ordre  pontifical  de  Saint-Grégoire-le-Grand.  Extrait  du  journal 
«  Le  Monde  »  du  17  juillet  1864.  Paris,  imprimerie  Divry 
et  Cie,  rue  Notre- Dame-des-Champs,  4g,  1864,  in-8,  16  pp. 
\N.  Lb41  3409.  —  B.  V.  P.  4961.] 

Voyez  les  deux  articles  précédents  ainsi  que  le  suivant. 
On  conserve  à  la  B.  V.  P.  [dossier  i83o5*]  le  manuscrit  autographe 
de  cet  article. 

63  —  Extrait  du  journal  «  Le  Monde  »  du  1 2  septembre  1 864. 
Paris,  typ.  Jules  Juteau  et  fils,  rue  Saint-Denis,  341 ,  s.d.,(i  864,) 
in-8,  4  pp.  [AT.  Lb41  3410.  —  B.  V.  P.  4959*.] 

Signé  (p.  4)  :  Troche,  chevalier  de  l'ordre  pontifical  de  Saint-Gré- 
goire-le-Grand. 

Lettre  datée  de  Bourbonne-les-Bains,  le  28  juillet  1864.  L'auteur  se 
félicite  d'avoir  provoqué  la  rédaction  d'une  lettre  adressée  par  le 
P.  Simon  Fouché  au  directeur  du  Monde,  insérée  dans  ce  journal  le 
23  juillet  1864,  et  contenant  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  ses 
propres  affirmations.  (Tourneux,  op.  cit.,  n°  363.) 

Voyez  les  trois  articles  qui  précèdent. 

64  —  Notice  historique  sur  l'ancienne  commune  de  Belle- 
ville,  annexée  à  Paris,  et  sur  sa  nouvelle  église  en  style  du 
xiii0  siècle;  par  N.-M.  Troche,  chevalier  de  l'ordre  pontifical  de 
Saint-Grégoire-le-Grand.  S.  /.,  imprimerie  Jules  Juteau  et  fils, 
rue  Saint-Denis,  341,  1864,  in-8  x-98  pp.,  1  planche.  [N.  Lk: 
1  1238.  —B.  P.  V.  i7863*,  n°  6.] 

Epigr.  :  Custodi  die  noctuque  locum  istutn  cum  habitatoribus  ejus. 
(Collect.  Eccles.  Paris.) 

La  couverture  imprimée  porte  :  Paris,  imprimerie  Jules  Juteau  et 
fils,  rue  Saint-Denis,  34i,  1864. 

La  planche,  lithographie  de  Fichot,  représente  la  nouvelle  église 
de  Belleville,  construite  par  Lassus. 

Il  y  a  à  B.  V.  P.  (18288)  un  manuscrit  autographe  de  cette  Notice 
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(49  pages  petit  in-40),  accompagné  d'un  autre  manuscrit  intitulé  : 
Belleville,  près  Paris,  et  sa  nouvelle  église  en  slyle  du.xm' siècle...  i858. 
(23  pages  petit  in-40.) 

65  —  Mémoire  historique  et  archéologique  sur  le  Temple, 
à  Paris.  Paris,  E.  de  Soye,  imprimeur,  2,  place  du  Panthéon, 
s.  d.. (  1 865,)  in-8,  5opp.  [B.  F.P.4945. —  Bibl.  Mazarine,4i355, 
2e  pièce.] 

Signé  :  N.-M.  Troche. 

Tirage  à  part  de  Y  Ange  gardien.  Revue  mensuelle...  tome  XVIII, 
année  i865,  janvier,  pp.  1- 17  ;  février,  pp.  74-86;  mars,  pp.  121-126; 
avril,  pp.  165-178.  [N.  Z  invent.  40419.] 

Ce  tirage  à  part  n'a  pas  de  titre;  l'intitulé  ci-dessus  est  le  titre  de 
départ,  p.  1. 

Les  pages  i-36  contiennent  une  histoire  abrégée  de  l'ordre  du 
Temple  et  du  couvent  avant  la  Révolution.  Elles  n'offrent  ni  la  valeur, 
ni  l'intérêt  que  présente  la  suite  du  travail,  où  l'on  trouve  de  pré- 
cieuses indications  sur  l'aliénation  partielle  de  1795  (p.  37),  sur  la 
vente  faite  en  1808  (p.  45),  et  de  curieux  détails  sur  les  transformations 
successives  qui  ont  abouti  à  la  création  du  marché  et  du- square  du 
Temple. 

66  —  Mémoire  historique  et  archéologique  sur  la  commune 
et  l'église  paroissiale  de  Bagneux,  canton  et  arrondissement  de 
Sceaux  (Seine).  Par  N.-M.  Troche,  chevalier  de  l'ordre  ponti- 
fical de  Saint-Grégoire-le-Grand.  Arlon,  typ.  et  lith.  de  T. -A. 
Briick,  1866,  in-8,  3i  pp.  [B.  V.  P.  18304*.] 

Le  titre  de  départ,  p.  3,  porte  en  plus  cette  épigraphe  :  Priora  quœ 
fuerunt  nuntiate  :  et  ponemus  cor  nostrum,  et  sciemus  novissima  eorum. 
Isaiœ,  cap.  xli,  v.  22. 

Cet  intéressant  travail  a  toutes  les  apparences  d'un  tirage  à  part.  Il 
doit  avoir  paru  dans  quelque  revue  que,  malgré  mes  recherches,  je 
n'ai  pu  arriver  à  identifier. 

L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville  est  le  seul  que  j'aie 
jamais  rencontré. 

67  —  Catalogue  de  livres  d'archéologie  et  d'histoire,  princi- 
palement sur  Paris  et  ses  environs,  provenant  de  la  bibliothèque 
de  feu  M.  Troche,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire-le- 
Grand,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  artistiques, 
collaborateur  de  la  «  Revue  archéologique  »,  etc.  La  vente  aura 
lieu  le  jeudi    20  mai    1880    et  les  jours  suivants,  à  huit  heures 
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précises  du  soir,  rue  des  Bons-Enfants,  28  (maison  Silvestre), 
salle  n°  1,  par  le  ministère  de  MeDelestre,  commissaire-priseur, 
assiste'  de  M.  Fe'choz,  libraire-expert.  Paris,  librairie  Fénelon, 
F.-J.  Fécho%,  librairie-expert,  rue  des  Saint-Pères,  5,  1880, 
in-8.  56  pp.  Couv.  impr.  [B.  V.  P.  18544*,  pièce  33.] 

En  tête  du  titre  on  lit  :  Supplément  du  Moniteur  bibliographique  du 
ier  mai  1880. 

Bien  que  la  rédaction  de  ce  catalogue  ne  soit  évidemment  pas 
l'œuvre  personnelle  du  collectionneur,  j'ai  cru  devoir  le  citer  ici, 
comme  couronnement  de  ses  travaux.  Troche  était  probablement 
mort  depuis  longtemps  quand  sa  bibliothèque  fut  vendue.  J'en  ai  dit 
quelques  mots  dans  l'introduction  de  mon  travail,  mais  il  y  a  lieu 
d'ajouter  encore  quelques  remarques. 

Le  catalogue  se  compose  de  635  articles  ainsi  divisés  : 

Théologie,  nos  i-65. 
Beaux-arts,  n05  66-208. 
Belles-lettres,  nos  209-287. 
Histoire,  n0s  288-476. 
Paris,  nos  477-570. 
Supplément,  nos  571-635. 

La  classification  laisse  quelquefois  à  désirer,  mais  c'est  le  libraire 
chargé  de  la  vente  qui  doit,  sur  ce  point,  être  seul  rendu  respon- 
sable. 

J'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  portant,  manuscrits,  les  prix  d'adju- 
dication; ils  furent,  en  général,  peu  élevés;  à  noter,  cependant: 
Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  de  Lebeuf  (1754,  i5  vol. 
in- 12)  sous  le  n°  481,  vendue  175  francs,  sans  doute  à  cause  des  armes 
dont  la  reliure  était  frappée. 

Troche  annotait  rarement  ses  livres,  et  cependant,  sur  la  garde 
d'un  volume  de  Y  Histoire  des  environs  de  Paris  de  Dulaure  (Paris, 
Guillaume,  1825,  7  volumes  in-8),  n°  552  du  catalogue,  il  avait  inscrit 
et  signé  cette  note  : 

«  Ce  livre,  mal  écrit  littérairement  et  moralement  parlant,  n'est 
point  du  révolutionnaire  Dulaure,  qui  a  seulement  vendu  son  nom 
au  libraire  Guillaume  ;  mais  bien  de  Guadet,  fils  ou  neveu  du  Jacobin 
de  ce  nom.  Nous  tenons  le  fait  de  Guillaume  lui-même,  qui  détestait 
Guadet  et  lui  attribuait  le  non-succès  de  ce  mauvais  livre.  » 

Que  Troche  ait  qualifié  de  Jacobin  l'un  des  chefs  du  parti  Girondin, 
nous  ne  lui  ferons  pas  un  crime  de  l'exagération  où  l'entraînaient  ses 
opinions  politiques;  mais  la  note  était  bonne  à  retenir,  puisqu'elle 
ajoute,  par  son  côté  aneedotique,  une  preuve  d'exactitude  à  l'asser- 
tion que  Quérard  avait  déjà  consignée  dans  ses  Supercheries. 

A  noter,  encore,  le  n°  554  :  Dictionnaire  historique,  topographique 
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et  militaire  de  Pans...,  par  P.  S4  A...  (Paris,  Panckoucke,  s.  d.[iSi6], 
in- 12)  que  le  rédacteur  du  catalogue  attribue  nettement  à  un  certain 
P.  Saint-Aubin;  cela,  sans  doute,  d'après  une  annotation  manuscrite 
de  l'exemplaire.  (Cf.  la  Correspondance,  novembre   iqoo,  p.  346.) 

Le  catalogue  ne  fa(it  mention  d'aucun  exemplaire  des  ouvrages  de 
Troche,  ni  d'aucun  manuscrit.  A  ce  dernier  point  de  vue,  à  peine 
peut-on  citer  les  nos  524  ou  553  qui  portaient  quelques  annota- 
tions autographes.  Tout  avait  été  réservé  sous  ce  rapport,  en  vue 
d'une  cession  en  bloc,  et  nous  avons  vu  que  cela  fut  heureux,  puisque 
le  tout,  presque  intact,  est  maintenant,  à  la  Ville,  à  la  disposition 
des  travailleurs. 

Certains  articles  du  catalogue  de  Troche  mériteraient  d'être 
recherchés  ;  les  uns,  à  cause  d'envois  d'auteur,  les  autres  à  cause  des 
lettres  autographes  qui  y  étaient  jointes;  tels  les  nos  497,  avec  des 
lettres  de  Guilhermy,  ou  504,  avec  une  lettre  de  Mérimée. 

Manuscrits  inédits 

68  —  Notice  sur  les  bâtiments  de  l'Ecole  Polytechnique  et 
les  projets  conçus  pour  leur  amélioration,  précédée  d'un  précis 
historique  sur  les  établissements  qui  ont  fondé  ou  occupé  les 
plus  anciens  [de  ces  bâtiments].  Manuscrit,  in-folio  8  et 
16  pages.  [B.  V.  P.  i83o6*.] 

Ne  consiste  guère  que  dans  deux  séries  de  notes  destinées  à  être 
utilisées  pour  un  travail  que  Troche  semble  n'avoir  jamais  rédigé. 

Les  six  premières  pages  sont  autographes.  Les  seize  autres  sont 
d'une  autre  main,  mais  elles  émanent  évidemment  du  travail  de 
notre  auteur.  Le  tout  semble  dater  des  environs  de  iS3o.  Cf.  ci- 
dessus  le  n°  1 1. 

69  —  Histoire  et  monographie  de  l'église  ci-devant  collégiale, 
actuellement  paroissiale  et  royale,  de  Saint-Germain-TAuxerrois, 
à  Paris.  [B.  V.  P.  18284,  in-40.] 

Epigr.  :  Quoniam  placuerunt  servis  tuis  lapides  ejus.  Ps.  101,  v.  i5. 
Manuscrit  autographe  d'environ  600  pages  d'un  écriture  fine  et  serrée. 
L'auteur  semble  avoir  travaillé  à  cette  étude  remplie  de  détails 
jusqu'au  1842.  C'est  du  moins  à  cette  date  que  s'arrêtent  les  éphémé- 
rides  qui  la  terminent.  Troche  tenta  de  publier  son  œuvre.  Il  fit  im- 
primer un  prospectus  qui  a  été  décrit  ci-dessus,  n°  2,  et  obtint  i55 
souscriptions  qui  devaient  lui  fournir  (à  i5  francs  l'exemplaire)  une 
somme  de  2325  francs.  Il  projetait  une  illustration  qui  ne  lui  aurait 
pas  coûté  moins  de  3ooo  francs,  mais  il  dut  renoncer  à  sa  publication 
devant  son  insuccès  relatif,  ou  plutôt  à  la  suite  d'une  discussion  avec 
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son  éditeur.  (Voyez  le  n°  suivant.)  Heureusement  le  manuscrit  nous 
est  resté;  il  est  bon  à  consulter  car  l'historien  eut  recours  non  seu- 
lement aux  sources  imprimées  dont  il  donne  la  liste,  mais  aussi  à  un 
grand  nombre  de  sources  manuscrites  dont  il  a  dressé  aussi  une 
énumération  complète.  Ace  manuscrit  sont  joints  différents  documents 
au  moyen  desquels  j'ai  résumé  les  renseignements  qui  précédent. 

Une  note  que  je  relève  dans  les  papiers  de  Troche  [B.  V.P.  i83o5~ 
dit  que  ce  travail  a  été  analysé  en  4  articles  par  H.  de  Riancey 
en  i852  dans  l'Ami  de  la  religion,  tome  i55. 

70  —  Histoire  de  la  profanation  de  l'église  paroissiale  et 
royale  deSaint-Germain-l'Auxerrois  en  1 83 1 ,  par  N. -M.  Troche, 
chef  de  bureau  de  l'état-civil  du  IVe  arrondissement  de  Paris. 
[B.   V.  P.  12285  in-4.] 

Manuscrit  autographe  de  1S0  pages  in-4.  L'auteur  explique  dans 
une  préface  que  cette  relation  des  troubles  des  14-15  février  i83i 
devait  constituer  un  chapitre  de  son  Histoire  de  l'église  Saint-Ger- 
main-PAuxerrois.  Il  l'en  détacha  et  fit  bien.  Troche  joint  à  ces 
explications  un  historique  de  ses  démêlés  avec  le  libraire  Debécourt 
(voyez  le  n°  précédent)  qui  furent,  dit-il,  la  cause  de  la  non-publica- 
tion de  son  grand  ouvrage. 

71  —  Essai  d'une  histoire  archéologique  et  descriptive  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Eustache,  à  Paris.  Manuscrit  auto- 
graphe. 14  feuillets  in-folio.  \B.  V.  P.  i8386*.] 

Epigraphe  tirée  du  psaume  XLII,  verset  12.  Ce  manuscrit  semble 
inédit.  Des  notes  détachées  y.  sont  jointes,  entre  autres  une  liste 
chronologique,  plus  ou  moins  complète,  des  curés  de  Saint-Eustache 
depuis  1223  jusqu'en  1844.  Pour  d'autres  notes  sur  Saint-Eustache, 
voyez  encore  le  n*  44  ci-dessus. 

72 —  La  Sainte  Tunique  de  N.  S.  J.-C,  vénérée  à  Argenteuil. 
Son  histoire,  ses  légendes  et  son  culte,  avec  quelques  détails 
historiques  sur  la  Sainte-Robe  vénérée  à  Trêves.  Le  tout  pré- 
cédé d'une  Notice  sur  la  ville  d'Argenteuil.  Par  N.-M.  Troche, 
chef  de  bureau  de  l'état-civil  du  4e  arrondissement  de  Paris... 
Manuscrit  petit  in-40.  xvn  et  2&5  p.  [B.  V.  P.  18289.] 

Daté  du  14  septembre  1845,  ce  travail  est  resté  inédit.  Il  a  pour 
épigraphe  :  Et  vestitus  erat  veste  aspersà  sanguine  :  et  vocatur  nomen 
ejus  Verbum  Dei.  (Apoc.  cap.  xix,  v.  i3.) 

La  Notice  sur  Argenteuil  est  chiffrée  i-xvii;  elle  ne  manque  pas 
d'intérêt. 
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73  —  Notice  historique  et  arche'ologique  sur  la  ville  et  le 
château  d'Amboise.  Par  N.-M.  Troche,  chef  de  bureau  de 
l'état-civil...  Manuscrit  in-8°,  26  pages.  [B.  V.  P.  i83oo.] 

Inédit;  écrit  postérieurement  à  1848. 

74  —  Mémoire  sur  la  nouvelle  de'coration  polychrome  du 
chœur  de  l'e'glise  Saint-Germain-des-Prés,  pre'ce'de'  d'une  notice 
historique  sur  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Manuscrit  sans  date  (vers  1 856 ?),  petit  in-40,  2b  pp.  [B.  V.  P. 
i83o5\] 

Une  note  autographe  de  Jules  Cousin,  jointe  au  manuscrit,  cons- 
tate que  la  Notice  seule  existe  et  que  le  Mémoire  sur  les  peintures 
du  chœur  semble  ne  pas  avoir  été  rédigé. 

75 —  La  Place  du  Louvre.  La  tour  neuve  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  et  la  mairie  du  premier  arrondissement  municipal 
de  Paris.  Manuscrit  in-40,  '2$  pages.  Sans  date  (vers  1864). 
[B.  V.P.  18287*  in-40.] 

En  partie  inédit?  Il  y  aurait  quelques  indications  utiles  à  y  puiser,  à 
propos  des  travaux  exécutés  de  nos  jours.  Travail  faible  et  insuffi- 
sant au  point  de  vue  littéraire  et  sous  le  rapport  historique. 

76  —  Les  Portiers  et  concierges  parisiens  considérés  au  point 
de  vue  de  l'Histoire,  des  usages  et  des  mœurs.  Manuscrit  auto- 
graphe, sans  date  (vers  1 865),  petit  in-40,  38  pages.  [B.  V.  P. 
18287*.] 

Epigraphe  :  Qui  se  jactat  et  dilatât  jurgia  concitat.  (Prov. 
cap.  xxviu,  v.  25.) 

Cet  écrit  contient  quelques  remarques  curieuses,  mais  il  est  sans  la 
moindre  valeur  littéraire. 

77  —  Notice  historique,  archéologique  et  descriptive  sur 
l'église  paroissiale  des  SS.  martyrs  Gervais  et  Protais,  à  Paris. 
Manuscrit  autographe,  sans  date  (vers  1 865  ?),  petit  in-40, 
5q  pages.  [B.  V.P.  18287*.] 

Signé  :  Troche,  chevalier  de  Saint-Grégoire  le  Grand. 

78  —  Une  ancienne  propriété  du  chapitre  de  l'ancienne  collé- 
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giale  er  paroisse  royale  de  Saint-Germain-PAuxerrois,  à  Paris. 
Manuscrit  autographe  petit  in-40,  8  pages.  [B.  V.  P.  18287*.] 

Signé  et  daté  :  Troche,  Bourbonne-les-Bains,  3i  août  1867. 

Il  s'agit  de  maisons  qui  étaient  situées  rue  de  la  Ferronnerie,  ce 
qui  a  amené  l'auteur  à  donner  un  historique  assez  court,  mais  inté- 
ressant, du  cimetière  des  Innocents  et  de  la  destruction  des  Charniers. 
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QUESTIONS 


«31.  —  Le  comte  Flahault  (1785-1870),  général  et  diplo- 
mate, a-t-il  laisse'  des  Me'moires  et  sont-ils  publiés? 

238.  —  Le  duc  [de  Morny.  —  L'acte  de  naissance  du  duc 
de  Morny  a-t-il  été'  publié?  Existe-t-il  une  bibliographie  des  tra- 
vaux faits  sur  la  vie  du  duc  de  Morny? 
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CHRONIQUE 


~~~  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Alphonse  Passier, 
qui,  depuis  quelques  mois  seulement,  avait  été  nommé  inspecteur 
général  des  bibliothèques  et  des  archives,  après  une  longue  et  hono- 
rable carrière  au  Ministère  de  l'Instruction  Publique  en  qualité  de 
chef  de  bureau  des  bibliothèques.  M.  A.  Passier  n'était  âgé  que  de 
54  ans. 

^^—  Nous  apprenons  aussi  avec  regret  la  mort,  à  l'âge  de  soixante 
et  onze  ans,  de  M.  Guillaume  Depping,  conservateur  honoraire  de  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  et  rédacteur  au  Journal  officiel.  Né  à 
Paris  en  1829,  il  acheva,  dans  la  collection  des  documents  inédits,  la 
publication,  commencée  par  son  père  Georges-Bernard  Depping,  de 
la  Correspondance  administrative  de  Louis  XIV  ;  lui-même  il  donna 
les  Nouvelles  lettres  de  la  princesse  Palatine  (1862),  une  Vie  de  l'élec- 
teur Charles-Louis  (1864),  etc. 

~~  De  l'inutilité  des  diplômes.  —  Sous  ce  titre,  le  journal 
le  Temps  a  publié,  dans  son  numéro  du  2  mai,  un  article  que  nous 
reproduisons  ici  : 

<<  On  a  décidé,  au  Ministère  du  Commerce,  de  former  une  biblio- 
thèque. 

Il  n'y  a  rien  à  reprendre  à  cette  décision. 

Le  désir,  manifesté  par  une  de  nos  grandes  administrations,  de 
mettre  de  l'ordre  dans  ses  collections,  d'empêcher  que  ne  se  perdent 
et  s'éparpillent  les  documents  qu'on  y  rassemble,  de  créer,  comme  il 
en  existait  sous  l'ancien  régime,  des  bibliothèques  techniques  où  pui- 
seraient, pour  les  ministres  à  venir,  en  vue  de  rapports  spéciaux,  les 
chefs  de  service  futurs,  n'est  rien  moins  que  très  légitime  et  n'a  rien 
que  de  louable. 

Un  avis,  inséré  au  Journal  officiel,  a  averti  le  public  de  la  décision 
prise. 

Suivant  l'usage  démocratique  qui  veut  que  tout  soit  donné  au 
mérite  et  rien  à  la  faveur,  l'avis  marque  que  les  places  de  bibliothé- 
caires de  la  bibliothèque  en  formation  seront  données  au  concours. 

Tout  ceci  serait  parfait,  si  ce  même  avis  n'ajoutait  que,  seuls,  pour- 
ront prendre  part  à  ce  concours,  les  archivistes-paléographes,  les 
agrégés  ou  les  docteurs  de  l'Université. 

Si,  à  l'Ecole  des  chartes,  où  se  délivre  le  diplôme  d'archiviste-paléo- 
graphe, il  existe,  durant  les  trois  années  d'études,  un  cours  de  biblio- 
graphie, cours  complémentaire  d'un  ensemble  de  travaux  de  même 
nature,  analogue  à  celui  d'archéologie  ;  si,  par  conséquent,  la  présence 
de  cet  unique  cours  rend,  a  priori,  les  archivistes-paléographes  aptes 
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à  concourir  à  des  emplois  de  bibliothécaires,  il  n'en  va  pas  de  même 
des  autres  titres  exigés  des  candidats. 

Certes,  les  agrégations  de  l'Université  et  le  doctorat  sont  des  titres 
sérieux,  qui  attestent  la  haute  culture  de  ceux  qui  les  possèdent. 
L'agrégation  prouve  qu'on  a  beaucoup  appris  dans  les  livres  et  qu'on 
sait  s'en  servir  ;  le  doctorat  montre  qu'on  peut  en  faire  ;  mais  aucun 
de  ces  grades  ne  signifie  qu'on  soit  apte,  en  aucune  façon,  à  tenir,  à 
organiser,  à  classer,  à  administrer  une  bibliothèque. 

Jamais,  cependant,  en  aucun  pays  et  en  aucun  temps,  on  n'a  créé 
autant  de  titres,  de  diplômes,  de  certificats  d'aptitude  qu'en  France 
depuis  dix  ans. 

Le  surnumémariat  compris  comme  apprentissage  complet  n'existe 
plus  nulle  part  et,  à  l'entrée  de  chaque  carrière,  il  faut  prouver,  par 
la  production  d'un  parchemin,  qu'on  n'y  est  pas  totalement  étranger. 

Les  fonctions  de  bibliothécaire  n'ont  pas  échappé  à  la  règle  com- 
mune et  il  existe  un  diplôme  technique,  délivré  après  très  sérieux 
examen  sur  la  valeur  des  connaissances  du  candidat  :  c'est  le  certifi- 
cat d'aptitude  aux  fonctions  de  bibliothécaire  universitaire. 

C'est  le  seul  de  ce  genre  qui  existe  en  France,  et  nul,  même  nos 
archivistes-paléographes,  ne  peut  se  dire  familiarisé  avec  ce  qu'est 
une  bibliothèque,  s'il  ne  le  possède. 

Or,  malgré  leur  nombre  et  leur  valeur,  voyez  combien  est  grande 
l'inutilité  des  diplômes  en  France! 

On  crée  une  bibliothèque  dans  un  ministère,  et  l'on  écarte  du  con- 
cours où  l'on  choisira  les  bibliothécaires,  les  seuls  titulaires  du 
diplôme  de  bibliothécaire  !  » 

Nous  serions  curieux  de  connaître  les  raisons  qui  font  dire  à  l'au- 
teur de  cet  article,  que  les  archivistes-paléographes  ne  sont  pas  fami- 
liarisés «  avec  ce  qu'est  une  bibliothèque.  ». 

~x~  Bibliothèque  nationale. —  Le  cabinet  des  manuscrits  delà 
Bibliothèque  nationale  vient  d'acquérir,  à  la  vente  des  collections  de 
lord  Ashburnham,  une  partie  des  manuscrits  autrefois  réunis  par 
Barrois,  et  dont  quelques-uns  déjà,  ceux  détournés  par  Libri  de  la 
Bibliothèque, luiavaient  été  généreusement  restitués  par  lordAshburn- 
ham.  Dans  cette  acquisition  figurent  environ  soixante  volumes  de 
manuscrits  latins  et  français  d'une  grande  importance  littéraire, 
et  notamment  le  manuscrit  original  de  Petit  Jehan  de  Saintré. 
M.  H.  Omont  a,  dans  le  dernier  fascicule  de  la.  Revue  des  bibliothèques 
(n°  4-6,  pp.  161  à  168),  dressé  la  liste  de  ces  manuscrits. 

~~  Archives  départementales  du  Calvados.  — Le  Rapport 
pour  l'exercice  de  1900-1901,  qui  vient  de  paraître  (1),  énumère  les 

(1).  Archives  du  Calvados.  Rapport  de  l'archiviste  du  département...  Exer- 
cice i<)oo-  iqo  1  ;  —  Caen,  Ch.  Valin,  190:,  in-8°,  41  pp. 
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•donations  dont  s'est  enrichi  le  dépôt  confié  à  M.  Armand  Bénet  :  c'est 
d'abord  un  don  volumineux  de  M.  Anquetil,  puis  de  MM.  de  Beau- 
mont,  l'abbé  Deslandes,  Guillemette,  T.  de  Hauteville,  Le  Court, 
etc.  Un  anonyme  a  donné  une  bien  curieuse  lettre  de  M.  de  Salvandy, 
que  M.  de  Bénet  reproduit  in-extenso.  Le  rapport  entre  dans  le  détail 
des  acquisitions  (très  nombreuses),  et  de  la  rédaction  de  l'inventaire 
et  de  l'état  sommaire  :  2.791  articles  ont  été  rédigés,  notamment 
pour  les  séries  G  et  Q.  M.  Bénet  a,  en  outre,  rédigé  le  catalogue  du 
supplément  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bagneux.  Le  chiffre 
des  communications  a  atteint  7.964  dont  5.535  pour  les  Archives  an- 
térieures à  la  Révolution,  et  440  pour  les  séries  révolutionnaires.  — 
Quant  aux  archives  communales,  M.  Bénet  a  fait  ou  terminé  les  in- 
ventaires de  Cheux,  Rots,  Saint-Vaast,  Sallenelles  et  Vimont,  et 
inspecté  les  archives  d'Amayé-sur-Seulles,  Maisoncelles-Pelvey, 
Gahagnolles,  Anctoville,  Feuguerolles-sur-Seulles,  Hottot-les-Bagues, 
Livry,  Orbois,  Parfouru-l'Eclin,  Saint-Germain  d'Ectot,  Sainte-Ho- 
norine-de-Ducy,  Sermentot,  Torteval,  Grimbosq,  Glécy,  La  Villette, 
Le  Bô,  Le  Vey,  Saint-Denis-de-Meré,  Saint-Marc-d'Ouilly,  Saint-Ré- 
mv-sur-Orne,  Cahagnes,  Coulvain,  La  Ferrière-au-Doyen,  Les  Loges, 
Saint-Pierre-du-Fresne,  Beaulieu,  Etouvy,  La  Graverie,  Le  Reculey, 
Saint-Martin-des-Besaces,  Saint-Ouen-des-Besaces,  La  Chapelle-En- 
gerbold,  Lénault,  Périgny,  Pontécoulant,  Proussy,  Saint-Germain  du 
Crioult,  Saint-Pierre-la-Vieille,  Saint- Vigor-des-Mézerets,  Annebecq, 
Beaumesnil,  Campagnolles,  Mesnil-Robert,  Pontfarcy,  Sainte-Marie- 
outre-l'Eau,  Estry,  Le  Désert,  Montchamp,  Saint-Charles-de-Percy, 
Vire,  et  Coulonces. 

Signalons  la  publication  d'un  nouveau  volume  d'inventaire-som- 
maire (1)  qui,  malgré  sa  date,  vient  seulement  d'être  distribué.  Il  est 
consacré  à  quatre  importantes  collections  de  la  série  F,  désignées,  du 
nom  de  leurs  donateurs,  par  fonds  de  Petiville,  de  Beaumont.  Le  Duc 
et  Le  Hardv.  Parmi  les  pièces  les  plus  curieuses,  il  faut  noter  (p.  338) 
une  lettre  sur  les  fêtes  du  mariage  de  Marie-Louise;  —  des  lettres 
écrites  en  166S-1670  par  un  jésuite  qui  émet  sur  la  dévotion  et  les  pra- 
tiques religieuses  des  idées  d'un  étonnant  libéralisme  (pp.  372-373); 
—  des  notes  (p.  3Sq)  sur  le  tribunal  de  Château-Thierry  au  début  de 
la  Restauration  :  le  procureur  a  une  fille  qui,  dit-elle,  «  accepterait 
pour  Roi  qui  l'on  voudrait,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  le  gros  cochon 
de  Louis  XVIII  »;  et  le  substitut  «  n'a  jamais  cessé  le  commerce  du 
poisson,  qui  ne  cadre  pas  trop  bien  avec  la  magistrature  »  ;  —  des 
lettres  d'un  soldat  racontant  l'entrée  dans  Moscou  (p.  427);  — une 
lettre  d'un  juge  de  Nogent-sur-Seine,  sur  la  fin  des  Cent-Jours  dans 
<:ette  ville.  On  voit  que  l'intérêt  de  ce  volume  n'est  pas  exclusivement 

(1)  Inventaire-sommaire  des  archives  départementales...  Calvados.  Série  F, 
Tome  I.  ...  Articles  1 - 1 2 2 2  ;  —  Caen,  H.  Delesques,  1897,  in-40  xv-439  pp. 
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local,  et  qu'on  y  peut  trouver  plus  d'un  renseignement   intéressant 
d'autres  régions  que  le  Calvados. 

H.  M. 

~~~  Fouilles  en  Vendée.  —  M.  Lacouloumère  et  le  docteur 
Marcel  Baudoin,  chargés  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique 
d'une  mission  archéologique  sur  les  côtes  de  Vendée,  viennent  déter- 
miner la  première  partie  de  leurs  recherches  sur  les  monuments  pré- 
historiques du  Havre  de  la  Gachère  et  du  pays  de  Monts.  Ils  ont 
découvert  une  fabrique  d'outils  et  d'armes  de  la  période  de  la  pierre 
taillée  et  un  menhir  à  inscriptions  jusqu'ici  non  catalogués;  de  plus, 
ils  ont  fouillé,  avec  des  résultats  intéressants,  les  dolmens  voisins  du 
Havre  de  la  Gachère  et  la  magnifique  allée  couverte  de  Pierre-Folle 
(Commequiers),  trop  peu  connue. 

A  Saint-Nicolas-de-Brem,  après  avoir  fait  exécuter  des  terrasse- 
ments considérables,  ils  ont  mis  au  jour  les  murailles  d'un  château- 
fort  très  ancien,  totalement  ignoré  même  dans  la  contrée. 

Ils  vont  désormais  parcourir  à  nouveau  tout  le  pays  de  la  baie  de 
Bourgneuf  à  Jard,  en  passant  par  Saint-Gilles-sur-Vie  et  le  Havre  de 
la  Gachère,  pour  rechereher  les  voies  romaines  qui  se  rendaient  au 
Portus-Secor. 

Ensuite  ils  continueront  à  faire  sortir  de  terre  le  curieux  château 
de  Saint-Nicolas-de-Brem. 

(Petit  Temp s  du  19  juillet) 

~~~  Le  4  juillet  dernier,  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine,  sous  la  conduite  de  son  zélé  président  M.  Robert  Triger,  fai- 
sait son  excursion  annuelle  et  la  dirigeait  vers  Fresnay-sur-Sarthe. 
Des  membres  de  diverses  sociétés  voisines,  de  la  Société  archéolo- 
gique d'Indre-et-Loire,  de  la  Société  archéologique  de  l'Orne,  et  sur- 
tout les  Directeurs  ainsi  que  plusieurs  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  avaient  voulu  se  joindre  à  la  vaiilante  société 
mancelle.  Les  premiers  instants  de  séjour  à  Fresnay  furent  employés 
à  visiter  l'église  qui  possède  un  chœur  et  une  nef  du  xme  siècle,  un 
intéressant  portail  de  la  même  époque  avec  portes,  dont  les  boiseries 
représentent  les  apôtres  et  l'arbre  de  Jessé  datées  de  i528,  et  surtout 
un  superbe  clocher  octogone  sur  plan  carré  qu'il  y  a  lieu  de  rappro- 
cher de  celui  d'Evron  et  de  celui  deSaint-Aubin  d'Angers.  L'alter- 
nance, dans  la  construction,  de  roussard  et  de  pierre  blanche,  dispo- 
sition qui  se  retrouve  dans  le  Velay,  donne  à  cette  église  un  carac- 
tère tout  particulier;  les  bras  du  transept  sont  modernes.  Après  le 
déjeuner,  réunion  à  la  mairie  pour  la  remise  par  M.  Eug.  Lefebvre- 
Pontalis,  à  la  municipalité  de  Fresnay,  d'une  médaille  d'argent,  en 
reconnaissance  du  bel  exemple  qu'elle  a  donné  en  acquérant  et  fai- 
sant arranger  à  ses  frais  un  jardin  public  autour  des  restes  de  l'ancien 
donjon  et  de  la  porte  du  château.  Après  plusieurs  discours,  inaugu- 
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ration  d'une  plaque  en  l'honneut  d'Ambroise  de  Loré,  prévost  des 
marchands  de  Paris,  compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  qui  défendit  vail- 
lamment le  Maine  et,  en  particulier,  le  château  de  Fresnay  contre  les 
Anglais  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans. 

On  monte  ensuite  en  voiture  pour  visiter  successivement  Sougé-le- 
Ganelon,  où  se  trouvent  d'assez  médiocres  statues  enterre  cuite  et  un 
tableau  sur  bois  assez  curieux,  daté  de  i5oq,  puis  Saint-Léonard-des- 
Bois,  dont  le  principal  intérêt  consiste  en  un  groupe  de  terre  cuite 
daté  de  1628,  représentant  la  mort  de  la  Vierge;  le  donateur,  un  curé 
nommé  Brandelys  Laigneau,  se  voit  à  coté. 

Le  soir,  un  banquet  terminait  l'excursion. 

Comte  Ch.  de  Beaumont. 


Le  Mercure  héraldique  et  le  Recueil  d'actes  vient  d'entrer  dans 
sa  seconde  année,  sous  la  double  direction  de  M.  P.  Albert  Dubourg 
et  du  baron  Trigant  de  la  Tour. 

A  ses  travaux  habituels  de  généalogie,  d'héraldique  et  de  sigillo- 
graphie, cette  jeune  revue  joint  des  travaux  de  longue  haleine  avec 
pagination  spéciale;  elle  a  notamment  commencé  la  publication  de 
de  V Armoriai  manuscrit  de  d'Hoper  pour  la  généralité   d'Auvergne. 

-*~~  La  Société  historique  de  Pontoise  et  du  Vexin  a  fait  le  8  août 
dernier,  une  excursion  archéologique  aux  Andelys  et  au  Château- 
Gaillard.  La  séance  qui  aura  lieu  à  l'Hôtel-de-Ville  du  Grand-Ande- 
lys,  sera  présidée  par  M.  Louis  Passy.  Une  lecture  sur  :  Le  Régulus 
de  Château-Gaillard,  la  captivité  de  Barba^an,  sera  faite  par  M.  G. 
Lefèvre-Portalis,  vice-président  de  ia  Société. 

OnTrages  nouveaux  • 

~~~  Beaumont  (comte  Charles  de)  :  Jean-Louis  Ducis,  peintre, 
IJ-5-184J ;  —  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-8°  de  32  pi.  (Extr.  du 
Compte-rendu  des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments en  igoo). 

Étude  sur  la  vie  d'un  peintre,  élève  assez  distingué  de  David  et 
neveu  du  poète  tragique.  L'auteur  s'est  efforcé  de  le  tirer  de  l'oubli 
et  d'établir  un  catalogue  de  son  œuvre. 

~*~  Du  même.  —  Jetons  des  comtes  du  Lude ;  —  Mamers,  Fleury  et 
Dangin,  1901,  in-8°  de  i5  pp.  et  1  pi.  (Extr.  de  la  Revue  historique  et 
archéologique  du  Maine,  t.  XLIX). 

Description   annotée  de  quinze   jetons    de    Jehan   III  de  Daillon, 

comte  du  Lude,  et  de  Henri  de  Daillon,  comte,  puis    duc    du   Lude, 

grand-maître  de  l'artillerie  de  France  (1670  à  i685).  Une  planche  en 

phototypie  reproduit  treize  d'entre  eux. 

M. 
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~~~  Lauzun  (Philippe)  :  Société  Française  d'Archéologie.  Guide  du 
Congrès  d'Agen  et  d'Auch  en  igoi;  —  Caen,  Deiesque,  1901,  in-8°  de 
59  pp.  et  plans. 

Ce  guide,  dont  la  rédaction  a  été  confiée  à  l'un  des  travailleurs  du 
midi  qui  honorent  le  plus  leur  pays  par  leur  science,  est  un  des 
mieux  faits  qu'on  ait  vu  depuis  longtemps.  Quelques  notes,  très 
sobres,  sur  l'histoire  de  chaque  monument,  des  détails  archéologi- 
ques plus  étendus,  et  pour  terminer,  des  indications  bibliographiques 
très  complètes,  tel  est  ce  guide  dont  la  disposition  générale  pourrait 
être  citée  comme  exemple.  A  l'appui  de  ses  descriptions,  M.  Lauaun 
a  ajouté  six  plans  très  nets  :  ce  sont  ceux  de  l'église  Saint-Caprais 
d'Agen,  d'une  partie  de  l'église  de  Monserhpron,  de  l'église  de  Moi- 
rax,  de    l'église  d'Aubiac,  de    la    cathédrale   de   Lectoure    et  de    la 

cathédrale  d'Auch. 

Ch.  de  Beaumont. 

^~-  Quarré-Reybourbon  (L.).  Plaques  de  foyer  lilloises  au  point 
de  vue  artistique  et  historique  ;  —  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-8°  de 
16  pp.  et  4  pi.  (Extr.  du  Compte-rendu  des  réunions  des  Soc.  des 
Beaux-Arts  des  départements  en  igoo). 

Curieuse  étude  sur  un  sujet  devenu  fort  à  la  mode  depuis  quelques 
années.  Ses  quatre  planches  représentent  :  i°  un  maréchal  de  France 
à  cheval  au  milieu  de  son  camp  ;  20  Les  armes  de  France  accompagnées 
de  celles  de  Boufflers  et  de  Lille  :  3°  les  armes  de  Boufliers,  accolées 
à  celles  de  Villeroy;  40  enfin  la  plus  curieuse  :  un  intérieur  de  cuisine 
(1624).  M.  Q.-R.  donne  la  description  détaillée  de  3o  de  ces  curieux 
petits  monuments. 

Ch.  de  B. 

•*~~  Raadt  (J.-Th.  de)  :  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des  pays 
avoisinants  (Belgique  —  Royaume  des  Pays-Bas  —  Luxembourg  —  Al- 
lemagne-France.) Recueil  historique  et  héraldique.  T.  IV.  Ier  fascic; 
—  O.  Schepens,  1901.,  in-8°. 

M.  de  Raadt,  travailleur  infatigable,  est  arrivé  au  commencement 
de  son  quatrième  et  dernier  volume.  Le  présent  fascicule,  de  1 36  pp., 
donne  les  noms  depuis  la  lettre  T,  jusqu'à  Viron;  plus  16  planches 
reproduisant  66  sceaux;  plus  deux  autres  planches  d'armoiries  d'après 
ces  sceaux  donnant  60  écussons. 

Le  public  ne  peut  être   que  reconnaissant  à  M.  de  R.  pour   cette 

immense  et  utile  travail. 

Ch.  de  B. 

JPériocUquesi  : 


Bulletin  archéologique,  190:,  ire  livraison  :  J.  Pilloy, 
L'orfèvrerie  lapidaire  et  l'émaillerie  au  ve  siècle,  pp.  3  ;'i  14  et  pi.  — 
L'abbé  Poulaine,   Le   tumulus  de  Saint-Menoux  (Allier),  pp.  i5  à  22 
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et  grav.  —  Du  même,  Tombeaux  de  pierre  et  monuments  funéraires 
gallo-romains  à  Avallon  (Yonne),  pp.  23  à  26  et  gr.  —  H.  de  Gérin- 
Ricard,  Plats  d'argent  contremarques  à  l'époque  mérovingienne, 
trouvés  à  Valdonne  (Bouches-du-Rhônej.  pp.  27  à  3i. —  L'abbé 
Chartraire,  Deux  statues  de  la  Vierge,  pp.  3i  à  35  et  2  pi.  —  H.  Ja- 
dart,  Une  peinture  murale  du  xnie  siècle  à  la  cathédrale  de  Reims, 
pp.  36  à  43  et  pi.  —  E.  Vimont,  Peintures  murales  de  la  cathédrale 
de  Clermont-Ferrand,  pp.  44  à  47  et  2  pi.  —  Comte  A.  de  Loisne, 
Les  tableaux  de  l'église  d'Hesdigneul-lès-Béthune,  pp.  48  à  57  et  2  pi. 

—  Du  même,  Inventaire  du  trésor  de  Saint-Saulve  de  Montreuil-sur- 
Mer.  en  1712,  pp.  58  à  65.  —  R.  Arnaud,  Les  monuments  mégali- 
thiques d'Es-Snam,  pp.  66  à  71  et  grav.  —  Molins,  Note  sur  la  nécro- 
pole punique  et  romaine  de  Maxula-Rodes,  pp.  72  ;ï  74.  —  L. 
Bertrand,  La  nécropole  phénicienne  de  Stora,  pp.  75  à  80  et  pi.  — 
Gombeaud,  Fouilles  du  castellum  d'El-Hagueuff  (Tunisie),  pp.  81  à 
94  et  pi.  —  Hilaire,  Note  sur  la  voie  stratégique  romaine  qui  longeait 
la  frontière  militaire  de  la  Tripolitaine,  pp.  85  à  io5  et  grav.  — 
Héron  de  Villefosse,  Quelques  inscriptions  d'Algérie,  pp.  100  à  109. 

—  R.  Cagnat,  Note  sur  des  découvertes  épigraphiques  récentes  faites 
en  Afrique,  pp.  110  à  119.  —  P.  Gauckler,  Notes  d'épigraphie  latine 
(Tunisie),  pp.  120  à  157  et  grav.  — G.  Gsell,  Note  sur  quatre  consoles 
chrétiennes  trouvées  à  Morsott,  pp.  1 58  à  161  et  grav.  —  O.  Houdas, 
Note  sur  une  inscription  arabe  trouvée  chez  les  Maures  Trarza, 
pp.  162  à  i65.  —  Ben-Attar,  Histoire  du  petit  serpent  vert,  de  la 
fille  du  marchand  et  de  la  sorcière,  pp.  166  à  171. 

~~.  Bulletin  monumental,  1901,  n°  1  :  Lefèvre-Pontalis, 
L'église  de  Chars  (Seine-et-Oise),  p.  7  à  29,  4  pi.  et  11  grav. — 
J.-G.  Bulliot,  Découverte  de  deux  inscriptions  romaines  et  d'un  casque 
votif  à  Autun,  p.  3o  à  36  et  3  pi.  —  Ad.  de  Rochemonteix,  L'église  de 
Lascelle  (Cantal),  p.  3/  à  45,  1  pi.  et  1  grav. —  Abbe  Bouillet,  La 
fabrication  industrielle  des  retables  en  albâtre  (xive  et  xv»  s.),  p.  45  à 
52  et  1  pi.  —  Essai  de  catalogue  des  panneaux  de  retables  et  albâtre, 
p.  52  à  62.  —  E.-J.  Soil,  Congrès  international  d'archéologie  chré- 
tienne (Rome.  1900),  p.  63  à  72.  N°  2.  —  R.  de  Lasteyrie,  Quelques 
notes  sur  le  Château  de  Gisors,  p.  121  à  137,  2  pi.  et  2  grav.  — 
Abbé  A.  Bouillet,  L'art  religieux  à  l'Exposition  rétrospective  du 
Petit  Palais  en  1900  (ier  art.),  p.  i38  à  166,  et  17  pi.  —  N.  Thiollier, 
L'église  de  Sainte-Foy-Saint-Sulpice  (Loire),  p.  167  à  17?  et  1  pi.  — 
R.  Triger,  Le  donjon  et  l'enceinte  de  Beaumont-le-Vicomte  (Sarthe), 
p.  176  à  190  et  2  grav. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  du  centre,  1901, 
B°  1  :  M.  l'abbé  Lamy,  archiprètre  du  Blanc,  pp.  1  à  3q.  —  J.  Patu- 
reau,  Le  carabinier  Pierre  Pied,  dit  la  «  Flemme  »  (suite),  pp.  35  à 
41.  —  T.  Bouillet,  Mirabeau,  pp.  42  à  56. 
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Bulletin  de  la  Société  historique  et  d'archéologie 

du  Périgord,  t.  XXVIII,  nu  i  :  A.  Dujarric-Descombes,  Jean  d'As- 
side,  évèque  de  Périgueux  et  son  mausolée  (i  169), pp.  53  à  72  et  1  pi. 

—  A.  Vigie,  Histoire  de  la  ehàtellenie  de  Belvès,  pp.  72  à  104  et 
1  pi.  —  G.  Hermann,  Rimes  de  Pierre  de  Laval,  pp.  104  à  125. 

N°  2. — M.  Féaux,  Station  néolithique  des  Roches  de  Goudaud, 
pp.  r52  à  j66  et  3  pi.  —  A.  Vigie,  Histoire  de  la  ehàtellenie  de 
Belvès,  (suite)  pp.  166  à  218.  —  G.  Hermann,  Rimes  de  Pierre  de 
Laval  (suite),  pp.  218  à  239. 

N°  3.  —  A.  Vigie,  Histoire  de  la  ehàtellenie  de  Balvès  (suite),  p.  266 
à  321.  —  Comte,  Badefols  d'Ans,  p.  32 1  à  333  et  1  pi.  —  G.  Hermann, 
Rimes  de  Pierre  de  Laval  (suite),  p.  333  à  371.  —  A.  Duverneuil  et 
L.  Germain  de  Maidy,  Une  plaque  de  foyer  de  fabrication  hollan- 
daise, p.  3-i  à  373. —  H.-B.  Varia;  Démolition  des  châteaux  du  Ribé- 
racois  en  1793  [suite],  p.  373  à  376.  —  H.  Brugière,  Nécrologie;  Mon- 
seigneur Dabert,  évèque  de  Périgueux  et  de  Sarlat,  p.  376  à  38o. 

~ —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

1900,  Ier  trim.  :  H.  Fournie,  L'assistance  hospitalière  aux  gens  de 
guerre  à  Amiens,  p.  52  1  à  55o. 

2e  et  3I!  trim.    :    Rousseau  de  Forceville,  Excursion  archéologique 
du  22  mai  1900,  p.  590  à  596.  —  R.  Guerlin,  Congrès  d'Arlon,  p.  597- 
à  608.  —  Collombier,  Monnaies  gauloises  trouvées  à  Amiens,  p.  690  a 
412    et    1    pi.  —    Abbé   Vatinelle,     Excursion    archéologique    du    27 
juin  1900,  p,  6 1 3  à  625. 

~~~  Bulletin  trimestriel  et  Archéologique  de  Touraine, 

t.  XIII,  ici'  trim.  :  Liste  des  Membres  de  la  Société,  p.  1  à  i3.  — 
Sociétés  échangeant  leurs  publications,  pp.  19  à  21.  —  Historique  de 
la  Société  archéologique  de  Tourraine,  pp.  22  à  26.  —  Procès-ver- 
baux, p.  27  à  48.  —  Discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Bossebœuf,  pp. 
49  à  54.  —  Clc  Boulay  de  la  Meurthe,  Translation  des  restes  de 
Descartes  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  pp.  55  à  80. 

^^  Le  Mercure  héraldique  et  le  recueil  d'Actes,  1901, 
n°  1  :  De  l'Estoile,  Généalogie  de  la  famille  de  Rivoire  de  la  Tourette 
(suitei)  pp.  2  à  4  —  P.  Albert  Dubourg,  Nobiliaire  du  Quercy  (suite 
pp.  5  à  11  et  1  pi.  —  F.  d'Hébrard  de  St-Sulpice,  Testament  de 
M.  le  Maréchal  de  Thémines.  i5  juillet  i523,pp.  12  à  i3. —  [Supplé- 
ments] Armoriai,  général  Manuscrit  de  d'Hozier,  dit  de  1696,  8  pp. 

—  Maison  de  Renty,  B.  N.  Nouv.  d'Hozier,  282,  8  pp. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SUNT-ORNIS.    —    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20.    RUE    DE    PARIS.    —    13969 


OCTOBRE    I9OI. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


^^—  Par  arrêté  ministériel  en  date  du  27  septembre,  M.  Eugène 
Lelong  est  charge,  à  l'Ecole  des  Chartes,  du  cours  de  seconde  année 
sur  le  service  des  archives. 

-*~~  A  la  suite  des  examens  qui  viennent  de  se  terminer  à  l'Ecole 
des  Chartes,  ont  été  nommés  élèves  de  première  année  dans  l'ordre 
de  mérite  suivant  :  MM.  1  Faure,  2  Robert,  3  Maupassant  (de), 
4  Bernus,  5  Delarue,  6  Mallebay  du  Cluzeau  d'Echérac,  7  Jacob, 
8  Bouteron,  9  Prost,  10  Caillet,  11  Desage,  12  Cahen,  i3  Célier, 
14  Boutillier  du  Retail,  i5  Delmas,  16  Balencie,  17  Beuve,  18  Cornu. 

~~~  Les  articles  9  et  10  du  décret  du  Ier  février  1873  sur  l'organi- 
sation du  Collège  de  France  viennent  d'être  modifiés  comme  suit  : 

Art.  9.  —  Dans  les  cas  prévus  par  l'article  icr  du  décret  du  3  juil- 
let 1857,  les  demandes  ayant  pour  objet  d'obtenir  un  suppléant  doi- 
vent être  accompagnées  de  l'avis  de  l'assemblée  des  professeurs  du 
Collège  de  France,  qui  a  mission  d'apprécier  si  les  conditions  exi- 
gées par  ledit  décret  sont  remplies  et  de  désigner  le  suppléant. 

Les  professeurs  peuvent  obtenir  un  suppléant  soit  pour  la  totalité, 
soit  pour  la  moitié  de  leur  enseignement. 

Les  suppléants  sont  nommés  annuellement  par  le  ministre,  après 
avis  de  l'assemblée;  ils  reçoivent  la  moitié  du  traitement  net  du  pro- 
fesseur, quand  la  suppléance  porte  sur  la  totalité  de  l'enseignement, 
le  quart  pour  la  moitié  de  l'enseignement. 

Ces  allocations  sont  soumises  à  la  retenue;  si  la  suppléance  est 
renouvelée,  l'assemblée  fait  connaître  au  ministre  s'il  y  a  lieu  ou  non 
de  modifier  la  quotité  de  l'allocation. 

Art.  10.  —  Les  professeurs  peuvent  obtenir  des  remplaçants,  soit 
pour  absence  motivée  par  une  mission  du  gouvernement,  soit  pour 
congé  temporaire,  soit  pour  raisons  de  santé. 

Les  professeurs  peuvent  se  faire  remplacer,  soit  pour  la  totalité, 
soit  pour  la  moitié  de  leur  enseignement;  dans  le  premier  cas,  les 
remplaçants  sont  nommés  pour  un  semestre,  dans  le  second,  pour 
une  année. 

Nul  ne  peut  se  faire  remplacer  pendant  plus  de  deux  semestres 
consécutifs  pour  un  remplacement  total,  de  deux  années  consécutives 
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pour  un  demi-remplacement.  Après  ce  temps  écoulé,  si  les  motifs, 
qui  avaient  justifié  une  première  autorisation,  devaient  empêcher 
encore  le  professeur  de  reprendre  son  enseignement,  il  sera  tenu  de 
demander  un  suppléant. 

Les  remplaçants  sont  proposés  par  l'assemblée  et  nommés  par  le 
ministre.  Ils  reçoivent,  à  titre  d'indemnité,  le  tiers  du  traitement  de 
professeur  titulaire  en  cas  de  remplacement  total,  le  sixième  en  cas 
de  demi-remplacement. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


BIBLIOGRAPHIE   DES  TRAVAUX 

DE 

CÉLESTIN   PORT 

M.  Célestin  'Port,  archiviste  du  département  de  Maine-et-Loire» 
membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  est 
mort  à  Angers  le  4  mars  dernier.  Né  à  Paris  le  23  mai  1828,  il  avait 
été  nommé,  le  4  janvier  1854,  archiviste  de  Maine-et-Loire  :  c'est  à 
ce  poste,  qu'il  n'avait  jamais  voulu  quitter,  que  la  mort  est  venu  le 
//apper,  après  plus  de  quarante-sept  années  d'un  labeur  consacré 
sans  trêve  et  sans  partage  à  l'histoire  de  la  province  qui  lui  avait 
confié  la  garde  de  ses  archives. 

«  Sa  vie,  a  dit  M.  de  Lasteyrie,  président  de  l'Académie  des  In- 
scriptions, en  annonçant  à  la  Compagnie  la  perte  qu'elle  venait  de 
faire,  peut  être  donnée  en  modèle  à  ceux,  si  nombreux  de  nos  jours, 
qui  croient  toute  activité  d'esprit  et  tout  travail  fécond  impossibles 
loin  de  Paris.  Mais  c'est  surtout  aux  jeunes  générations  qui  sortent 
chaque  année  de  nos  grandes  Écoles  et  prennent  le  chemin  delà  pro- 
vince en  maugréant  contre  les  rigueurs  du  sort,  c'est  aux  jeunes  sa- 
vants appelés  à  vivre  dans  nos  archives  départementales  que  son 
exemple  peut  être  cité  à  bon  droit.  » 

Ses  inventaires  d'archives,  ses  travaux  sur  l'histoire  de  la  Vendée, 
par-dessus  tout,  ce  Dictionnaire  historique,  géographique  et  biogra- 
phique de  Maine-et-Loire,  œuvre  sans  précédent,  aussi  remarquable 
par  la  sûreté  de  la  critique  et  le  talent  de  la  mise  en  œuvre  que  par 
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l'étendue  des  recherches  et  l'abondance  de  l'information,  assurent  à 
son  nom  une  place  parmi  ceux  des  meilleurs  érudits  de  notre  temps. 

En  dehors  de  ces  œuvres  de  longue  haleine,  Célestin  Port  a,  dans 
des  livres  de  moindre  étendue,  dans  des  revues,  dans  des  recueils  de 
sociétés  savantes,  parfois  dans  des  journaux,  publié  un  grand  nombre 
de  documents  sur  l'histoire  de  l'Anjou  —  particulièrement  sur  l'his- 
toire de  l'art  et  des  artistes,  qu'il  eut  toujours  très  à  cœur  —  et  semé 
sur  cent  problèmes  de  la  légende  angevine  des  pages  d'un  tour  tou- 
jours ingénieux  et  primesautier. 

Les  Angevins  savent  bien  où  les  trouver,  mais  il  a  paru  à  la  Cor- 
respondance historique  et  archéologique  qu'il  pouvait  y  avoir  intérêt  à 
les  faire  connaître  à  d'autres  qu'à  des  Angevins,  et  à  consacrer  aux 
publications  de  Célestin  Port  une  bibliographie  analogue  à  celles 
qu'elle  a  précédemment  données  des  écrits  d'autres  bons  travailleurs. 
Je  souhaite  que  l'essai  bibliographique  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de 
me  demander  ne  paraisse  pas  trop  indigne  du  confrère  et  de  l'ami  à 
l'œuvre  duquel  il  est  consacré. 

E.   Lelong. 


1.  —  Relation  d'une  chasse  du  Roi,  pièce  ine'dite  de  La  Fon- 
taine (Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  3e  se'rie,  t.  III, 
i85i-i852,  p.  i82-i85). 

2.  —  Étude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Du  Ca?ige,  par 
M.  Le'on  Feugère  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  3e  se'rie, 
t.  IV,  i852-53,  p.   192). 

Compte-rendu  critique.  Signé  :  C.  P. 

3.  —  Lettres  inédites  de  Pierre  Corneille,  1 652-1 656  (Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  3e  se'rie,  t.  III,  1 85 1  - 1 852, 
p.    348-360;    —  tirage    à    part,    Paris,   Firmin    Didot,    in-8°, 

1  5  pages). 

Ces  lettres,  au  nombre  de  quatre,  adressées  au  P.  Boulart,  abbé 
coadjuteur  de  Sainte-Geneviève,  ont  été  reproduites,  en  1862,  dans 
l'édition  des  œuvres  de  Corneille  donnée  par  M.  Marty-Laveaux, 
dans  la  collection  des  Grands  écrivains  de  la  France,  t.  X,  p.  q58- 
473. 

4.  —  Essai  sur  le  commerce  maritime  de  Narbonne.  Thèse 
soutenue  parCe'lestin  Port,  licencie'  ès-lettres  (École  nationale 
des  Chartes.  Thèses  soutenues  par  les  élèves  sortants  de  l'Ecole 
des  chartes  de  la  promotion  1849-1852  pour  obtenir  le  diplôme 
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d'archiviste-paléographe.    Paris,   Simon    Raçon,     i852,   in-8°, 

28   p.). 

Les  positions  de  la  thèse  de  Célestin  Port  occupent  les  pages  17 
à  19  de  la  brochure  renfermant  les  positions  des  thèses.  La  thèse 
elle-même  a  été  imprimée  en  1854.  Voy.  infra  n°  6. 

5.  —  L'Univers.  —  Histoire  et  description  de  tous  les  peuples. 
—  Iles  de  la  Grèce,  par  Louis  Lacroix.  Paris,   Firmin   Didot, 

i853,  in-8°,  iv-644  p. 

Célestin  Port  a  rédigé  dans  ce  volume  la  notice  relative  à  l'île  de 
^esbos,  p.  297  à  338.  Voy.  Préface,  p.  11. 

6.  —  Essai  sur  l'histoire  du  commerce  maritime  de  Nar- 
bonne.  Paris,  Durand  et  Dumoulin,  1854,  in-8°,  m-208  p. 

Ce  mémoire,  présenté  en  manuscrit  au  Concours  des  Antiquités 
nationales  de  i853,  y  obtint  la  troisième  médaille.  Voy.  entête  du 
volume  un  extrait  du  rapport  de  M.  Berger  de  Xivrey. 

Voy.  aussi  sur  cet  ouvrage  un  compte-rendu  signé  H.  d'A[rbois]  de 
J[ubainville],  inséré  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes, 
4e  série,  t.  I,  i855-56,  p.  71-72). 

7.  —  Les  sœurs  de  charité  à  l'hôpital  Saint-Jean  d'Angers 
(Revue  de  l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire,  3e  année,  1854,  t.  I, 
p.  2o5-2iô;  —  tirage  à  part,  Angers,  Cosnier  et  Lachèse,  in-8°, 
12p.;  —  réimprimé  dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  84-96). 

Lettres  de  Madame  Legraset  de  saint  Vincent  de  Paul  (i633-i639). 

8.  —  Le  Jeu  de  Robin  et  Marion  (Revue  de  l'Anjou  et  de 
Maine-et-Loire,  3e  année,  1854,  t.  II,  p.  1 19-124;  —  tirage  à 
part,  Angers,  Cosnier  et  Lachèse,  in-8°,  6  p.). 

Lettres  de  rémission  accordées  en  juin  1392  à  un  écolier  d'Angers, 
Jehan  Le  Bègue,  lequel  «  et  cinq  ou  six  autres  escoliers,  ses  com- 
paignons,  s'en  alèrent  jouer  par  la  ville  d'Angiers  desguisiez  à  un 
jeu  que  l'on  dit  "Robin  et  Marion". 

9.  —  Lettres  d'abolition  pour  François  Du  Plessis,  marquis 
de  Jarzé  [Au  camp  devant  La  Rochelle,  septembre  1628] 
(Revue  de  l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire,  4e  année,  i855,  t.  I, 
p.  109-1 12). 

10.  —  Une  charte  de  la  Trinité  de  Vendôme  [io58]  (Revue  de 
l'Anjou  et  de  Maine  et  Loire,  4e  année,  1 855,  t.  I,  p.  364-368). 
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11.  —  René  Tardif,  poète  angevin  [xvc  siècle]  (Revue  de 
l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire,  4e  anne'e,  1 855,  t.  I,  p.  375-384; 

—  tirage  à  part,  Angers,  Cosnier  et  Lachèse,  in-8°,  10  p.) 

12.  —  Ancienneté'  de  la  mairie  de  Doue' (Revue  de  l'Anjou  et 
de  Maine-et-Loire,  4e  anne'e,  1 85 5,  t.  II,  p.  121-122). 

Lettre  de  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  du  2  août  i56o. 

13.  —  Les  fêtages  du  chapitre  de  Saint-Maurice  (Revue  de 
l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire,  4e  année,  1 855,  t.  II,  p.  123-128; 

—  tirage  à  part,  Angers,  Cosnier  et  Lachèse,  in-8°,  6  p.). 

14.  —  Le  roi  des  violons  de  Paris  et  les  maîtres  musiciens 
d'Angers  (Revue  de  l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire,  40  année, 
i855,  t.  II,  p.  232-236;  —  tirage  à  part,  Angers,  Cosnier  et 
Lachèse,  in-8°,  5  p.) 

15.  —  Le  théâtre  à  Doué  (Mémoires  de  la  Société  impériale 
d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers,  2e  série,  t.  VI,  1 85 5 , 
p.  1 28-1 35;  —  tirage  à  part,  Angers,  Cosnier  et  Lachèse, 
in-8°,  8  pages;  —  réimprimé  dans  Notes  et  notices  angevines, 
p.  244-249). 

Représentations  théâtrales  données  dans  l'amphithéâtre  de  Doué 
en  1634. 

16.  —  L'Anjou  historique,  archéologique  et  pittoresque.  — 
Recueil  des  sites  et  des  monuments  les  plus  remarquables  sous 
le  rapport  de  l'art  et  de  l'histoire  du  département  de  Maine-et- 
Loire  et  des  parties  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  comprises 
dans  l'ancienne  province  d'Anjou,  dessinés  par  le  baron  de 
Wismes...  et  accompagné  d'un  texte  historique,  archéologique 
et  descriptif  par  M.  le  baron  de  Wismes  et  par  MM.  P.  Bel- 
leuvre,  E.  Berger,  etc..  Nantes,  Vincent  Forest  et  Emile  Gri- 
maud,  s.  d.,  in-fol.  Pagination  distincte  pour  chaque  notice. 

Gélestin  Port  a  publié  dans  cet  ouvrage  la  notice  sur  Trêves  (2  p.) 
et  celle  sur  Doué  (6  p.). 

17.  —  Les  inondations  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  vic  siècle-1799  (Revue  de  l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire, 
5e  année,  i856,  t.  I,  p.  360-374;  —  tirage  à  part,  Angers, 
Cosnier  et  Lachèse,  in-8°,  1 5  p.  ;  —  réimprimé  dans  l' Annuaire 
statistique   de  Maine-et-Loire,    année    1857,    dans   Notes   et 
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notices  angevines,   p.   260-281,    et   dans    Questions  angevines, 
p.  99-i36). 

18.  —  La  pyramide  de  Sorges  (Revue  de  l'Anjou  et  de  Maine- 
et-Loire,  1 856,  t.  II,  p.  i3o-i32;  —  tirage  à  part,  Cosnier  et 
Lachèse,  in-8°,  3  p.;  —  réimprimé  dans  Notes  et  notices  ange- 
vines, p.  256-259,  et  dans  Questions  angevines,  p.  93-96). 

Cette  pyramide,  qui  a  donné  lieu  aux  légendes  les  plus  diverses,  a 
été  élevée  en  1743,  sous  la  direction  de  l'architecte  Louis  Launay, 
pour  constater  l'achèvement  de  la  grande  levée  de  la  Loire  jusqu'à 
l'entrée  de  la  banlieue  d'Angers. 

19.  —  L'Album  angevin,  journal  du  théâtre,  de  la  littérature 
et  des  arts.  Angers,  Julien  Lecerf. 

Célestin  Port  a  été  rédacteur  en  chef  de  ce  journal  hebdomadaire, 
du  5  octobre  i856  au  29  mars  18.S7. 

Il  y  a  inséré,  sous  le  titre  général,  Le  Bon  vieux  Temps,  trois 
articles  :  I.  UAndouille  des  avocats  (19  octobre  i856);  IL  Les  Fleurs 
(16  novembre  i856);  III.  Les  Légendes  angevines  :  la  Sainte  et  le  Char- 
bonnier (17  janvier  1857);  —  sous  celui  de  Les  sciences  et  les  arts  à 
Angers,  un  article  sur  le  Jardin  botanique  d'Angers  (2  novembre  i856)  ; 
—  dans  le  n°  du  i5  février  1857,  un  article  intitulé  :  Promenade  le 
long  des  archives  départementales. 

A  côté  de  ces  articles,  qui  renferment  un  certain  nombre  de  ren- 
seignements historiques  présentés  sous  une  forme  littéraire,  Célestin 
Port  a  publié  dans  YAlbum  angevin  plusieurs  chroniques  théâtrales 
(5  octobre,  2, 9,  16,  23  et  3o  novembre,  7  décembre  i856),des  articles  de 
critique  littéraire,  et  une  douzaine  de  poésies  :  Y  Écho  (5  octobre  i856); 
Sur  le  boulevard,  idylle  (26  octobre);  le  Portrait  de  mon  amie 
(2  novembre);  la  Saint-Martin  (23  novembre);  Attente (3o  novembre); 
Sursum  corda  (7  décembre);  la  Fiancée  du  pêcheur  (14  décembre); 
Revue  de  la  semaine  (4  janvier  1857);  Souvenir  (25  janvier);  A  une 
fille  sans  cœur  (ier  février);  Déception  (i5  mars);  Souvenir  de  noce 
(22  mars). 

Dans  le  numéro  du  29  mars  1857,  il  prenait  en  ces  termes  congé 
de  ses  lecteurs  : 

«  Et  maintenant,  ami  lecteur,  adieu  —  oui,  adieu. 

«  Voici  bien  six  mois,  n'est-ce  pas?  que  nous  conversons  ensemble 
et  que,  chaque  dimanche,  à  ton  heure,  je  t'apporte  mes  quatre  pages, 
archéologie,  musique,  critique  ou  fantaisie,  vers  ou  prose,  sous  un  nom 
ou  sous  un  autre,  suivant  le  hasard  du  jour  et  le  caprice  de  la  semaine. 
J'y  allais  de  bon  cœur  et  sans  grand  scrupule,  te  causant  à  demi  voix 
comme  à  un  ami  la  joie,  la  peine,  trompant  les  heures,  cherchant 
l'oubli.  —   Pourtant  adieu.   J'entends  en  moi  quelque  chose  qui  se 
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plaint  et  murmure.  Des  études  plus  austères  m'appellent,  des  devoirs 
plus  sérieux  que  je  ne  veux  pas  encore  répudier  —  qui  sait?  des 
espérances  plus  hautes,  et  de  ces  tentations  qui  souffrent  de  tant  de 
hâte  et  demandent  tous  les  loisirs.  —  Au  moins,  au  départ,  laisse-moi 
me  rendre  ce  témoignage  que  je  t'ai  respecté,  et  que  la  plume  que 
j'abandonne  n'a  servi  qu'à  maintenir  des  traditions  d'indépendance  et 
d'honnêteté. 

«  Et  toi,  mon  petit  Album,  ne  crains  pas,  non,  ne  crains  pas  que  je 
t'oublie.  » 

20.  —  Brevets  d'invention  octroyés  par  Henri  IV  et  Louis  XI II 
(Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département 
de  Maine-et-Loire,  28e  année,  2e  série,  t.  VIII,  1837,  p.  33o- 
332). 

Brevet  d'invention  pour  un  engin  propre  à  lever  les  fardeaux  (4  dé- 
cembre 1599);  —  Brevet  d'invention  pour  un  moulin  à  farine 
(ier  août  1621). 

21.  —  Nouvelle  biographie  générale  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours...  publiée  par  MM.  Firmin  Didot 
frères,  sous  la  direction  de  M.  le  D1'  Hœfer.  Paris,  Firmin 
Didot  frères,  1 857-1866,  47  vol.  in-8°  à  2  col. 

Célestin  Port  a  donné  à  la  Nouvelle  Biographie  générale  un  cer-" 
tain  nombre  d'articles  qui  lui  avaient  été  demandés  par  Vallet  de  Viri- 
ville,  un  des  directeurs  de  la  publication.  J'ai  relevé  sa  signature  au 
bas  des  articles  suivants  : 

Tome  XVIII  (i858)  :  Foulques  Ier,  Foulques  II,  Foulques  III, 
Foulques  IV,  Foulques  V,  comtes  d'Anjou  (col.  298-306). 

Tome  XX  (i858)  :  Geoffroy  Ier,  Geoffroy  II,  Geoffroy  III,  Geof-' 
froy  IV,  comtes  d'Anjou  (col.  6-n). 

Tome  XXI  (i858)  :  Grandet  (col.  637-639). 

Tome  XXII  (1859)  :  Grille  (col.  5  1-54);  Grimaudet  (col.  84-85); 
Guyet  (Lezin,  Martial  et  François)  (col.  928-929). 

Tome  XXXI  (1862)  :  Livonnière  (Claude,  Claude-Gabriel  et  Jean- 
André  POCQUET  DE). 

22.  —  Privilège  octroyé  par  le  roi  Louis  XIV  pour  des  re- 
cherches minéralogiques  en  Anjou  (Bulletin  de  la  Société  in- 
dustrielle d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire, 
29e  année,  2e  série,  t.  IX,  i858,  p.  29-30). 

23.  —  Note  sur  les  Lagouz,  artistes  angevins  des  xvie  et 
xvne  siècles  (Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du 
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département  de  Maine-et-Loire,  29e  anne'e,  2e  série,  t.  IX,  1 858, 
p.  81-82;  —  tirage  à  part,  Cosnier  et  Lachèse,  in-8°,  2  p.). 

24.  —  Entrée  de  François  Ier  à  Angers,  le  5  juin  1 5 1 8,  et 
cavalcade  reproduisant  cette  fête  (juin  1 858).  Angers,  Cosnier 
et  Lachèse,  1 858,  in-8°,  16  p. 

Signé  :  C.   P. 

25.  —  Les  tremblements  de  terre  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire  [vie  siècle-1799]  (Annuaire  statistique  de 
Maine-et-Loire,  année  1 858;  —  tirage  à  part,  Angers,  Cos- 
nier et  Lachèse,  in-8rt,  8  p.; —  réimprimé  dans  Notes  et  No- 
tices angevines,  p.  282-293,  et  dans  Questions  angevines, 
p.  137-154). 

Dans  Y  Annuaire  de  Maine-et-Loire  et  dans  le  tirage  à  part,  la  no- 
tice sur  les  tremblements  de  terre  est  précédée  d'une  notice  de  trois 
pages  sur  les  Archives  départementales  de  Maine-et-Loire. 

26.  —  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 
Maine-et-Loire.  —  Exposition  quinquennale  agricole,  indus- 
trielle et  artistique  de  1 858.  —  2e  division:  Industrie;  8e  section: 
Imprimerie,  lithographie,  carrosserie,  arts  divers.  Angers,  s.  d. 
[  1 8 5 8] ,  in-8°,  23  p.  (Extrait  du  Compte-rendu  général  de  lExpo- 
sition  de  1 858.  Angers,  impr.  Cosnier  et  Lachèse). 

Rapport  signé  :  Célestin  Port. 

27.  —  Documents  sur  l'histoire  du  théâtre  à  Angers  et  sur  le 
véritable  auteur  du  Mystère  de  la  Passion  (Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  5e  série,  t.  II,  1 860-1 861,  p.  69-80). 

28.  —  Histoire  de  France,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'à  nos  jours,  d'après  les  documents  originaux  et  les  monu- 
ments de  l'art  de  chaque  époque,  par  MM.  Henri  Bordier  et 
Edouard  Charton.  Paris,  aux  bureaux  du  Magasin  pittoresque, 
i85g,  2  vol.,  gr.  in-8°  à  2  col.,  vm-592  et  vi-598  p. 

On  lit  à  la  page  392  du  tome  second  de  cet  ouvrage  :  «  Nous  de- 
vons à  M.  Célestin  Port,  archiviste  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  le  récit  qu'on  vient  de  lire  des  faits  politiques  du  règne  de 
Louis  XV,  ainsi  que  ceux  des  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  » 

Les  parties  traitées  par  Célestin  Port  occupent,  dans  le  tome  II,  les 
pages  92  à  2i5  et  348  à  392. 
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Une  nouvelle  édition  de  YHistoirc  de  France,  de  Bordier  et 
Gharton,  complétée  et  mise  à  jour  par  M.  G.  Ducoudray,  est  actuel- 
lement en  cours  de  publication  chez  Montgredien  et  O,  Librairie 
illustrée,  8,  rue  Saint-Joseph.  Les  livraisons  publiées  jusqu'à  ce  jour 
paraissent  reproduire  presque  sans  modifications  le  texte  de  la  pre- 
mière édition. 

29.  —  Inventaire  analytique  des  Archives  anciennes  de  la 
mairie  d'Angers  (Revue  de  l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire, 
3e  série,  ire  année,  1 86 1 ,  t.  II,  p.  489-496). 

Introduction  de  l'ouvrage  qui  suit. 

30.  —  Inventaire  analytique  des  archives  anciennes  de  la 
mairie  d'Angers,  suivi  de  tables  et  de  documents  inédits,  publié 
sous  les  auspices  du  Conseil  municipal.  Paris,  Dumoulin;  An- 
gers, Cosnier  et  Lachèse,  1861,  gr.  in-8°,  xm-628  p. 

Cet  ouvrage  a  obtenu  un  rappel  de  médaille  au  concours  des  Anti- 
quités nationales,  en  1861.  Voy.  sur  ce  concours  le  rapport  de 
M.  Alfred  Maury  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  3e  série,  t.  II, 
1861-1862,  p.  56i). 

31.  —  Notice  sommaire  sur  l'hôtel  de  Pincé,  dit  hôtel  d'An- 
jou (Revue  de  l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire,  3e  série,  ire  année, 
1861,  t.  II,  p.  27-33  ;  — tirage  à  part.  Angers,  Cosnier  et  Lachèse, 
in-8°,  7  p.;  —  réimprimé  dans  Notes  et  notices  angevines, 
p.  25o-255,  et  dans  Questions  angevines,  p.  83-92). 

32.  —  Sur  les  archives  civiles  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  antérieures  à  1790  (Bulletin  de  la  Société  industrielle 
d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  34e  année, 
3e  série,  t.  IV,  i863,  p.  314-324). 

33.  —  Inventaire  sommaire  des  Archives  départementales  an- 
térieures à  1790.  —  Maine-et-Loire. 

Archives  civiles,  t.  I0'.  Paris,  Durand,  i863,in-4°.  —  Introduc- 
tion, xia  p.  —  Série  A,  2  p.  —  Série  B,  non  publiée.  —  Série  Ct 
24  p.  —  Série  D,  5  p. 

Archives  civiles,  t.  IL  —  Série  E,  t.  Ier  [E  1-4169.]  Angers, 
La;hèse,  Belleuvre  et  Dolbeau,  1871,  in-40,  472  p. 

Archives  civiles,  [t.  III].  —  Série  E,  t.  II  [E  4170-4426.  — 
E  supplément  :  Arrondissement  d'Angers].  Angers,  Lachèse 
et  Dolbeau  1 885 ,  in,-4°,  436  p. 


—  298  — 

Archives  civiles,  t.  IV.  —  Se'rie  E,t.  II I  [E  supplément  :  Arron 
dissements  de  Bauge'  et  de  Cholet].  Angers,  Lachèse  et  Dol- 
beau,  1898,  in-40,  472  p. 

Archives  civiles,  t.  V.  —  Série  E,  t.  IV  [E  supplément  :  Arron- 
dissement de  Saumurj.  —  En  cours  d'impression  (18  feuilles 
tirées). 

Archives  ecclésiastiques.  —  Série  G.  Clergé  séculier.  Angers, 
Lachèse  et  Dolbeau,  1880,  in-40,  333  p. 

Archives  ecclésiastiques.  —  Série  H.  Clergé  régulier,  t.  Ier 
[H  i-i832].  Angers,  Lachèse  et  Dolbeau,  1898,  in-40,  27^  P- 

Célestin  Port  a  laissé  en  manuscrit  la  copie,  presque  entièrement 
préparée  pour  l'impression,  de  l'inventaire  du  fonds  de  l'abbaye  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  qui  doit  former  le  tome  II  de  l'inventaire 
de  la  série  H. 

Il  laisse  également  en  manuscrit  l'inventaire  des  archives  des  com- 
munes des  arrondissements  de  Saumur  et  de  Segré. 

34.  —  Lettre  à  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique sur  les  travaux  de  Biardeau,  suivie  de  documents  inédits 
relatifs  a  ce  sculpteur  [1671I  (Revue  des  Sociétés  savantes  des 
départements,  3e  série,  t.  III,  année  1864,  iCr  semestre, 
p.  85-i  10;  —  réimprimé  sous  le  titre  de  «  Documents  inédits 
sur  le  sculpteur  Biardeau  »  dans  le  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  35e  année, 
3e  série,  t.  V,  1864,  p.  97-107;  —  tirage  à  part,  Angers,  Cosnier 
et  Lachèse,  1864,  in-8°,  3o  p.) 

35.  —  Dictionnaire  des  communes  de  la  France,  par  Adolphe 
Joanne,  avec  la  collaboration  d'une  Société  d'archivistes,  de 
géographes  et  de  savants.  Paris,  Hachette,  1864,  in-8°  à  2  col., 
CLx-2272  p.  —  Dictionnaire  géographique,  administratif,  postal, 
statistique,  archéologique,  etc.,  de  la  France,  de  l'Algérie  et  des 
colonies,  par  Adolphe  Joanne,  2e  édition,  entièrement  revisée 
et  considérablement  augmentée.  Paris,  Hachette,  1869,  gr.  in-8° 
à  2  col.,  clxxxviii,  255  5  p. 

Il  existe  de  la  seconde  édition  un  tirage  de  1872. 
Célestin  Port  a  rédigé  dans  ce  dictionnaire   les   articles  relatifs  au 
département  de  Maine-et-Loire. 

36.  —  Prologue  pour  l'inauguration  à  Angers,  le  4  novem- 
bre 1 865 ,  du  théâtre  Auber.  Angers,  Lemesle,   1 865,  in-8°,  8  p. 


—  299  — 

37.  —  Vercingétorix.  Angers,  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau, 

s.  d.  [i865],  in-8°,  16  p. 

Poésie,  avec  dédicace  :  A  mon  maître  et  plus  que  maître  Jules 
Quicherat.  — Angers,  4  août  i865. 

38.  —  Les  perrayeurs  d'Angers  (L'Ecole,  Revue  de  l'Ins- 
truction populaire,  ire  anne'e,  n°  3,  27  janvier    1867,  p.    19-23). 

39.  —  Correspondance  et  extraits  concernant  la  réception  de 
Marie  Smart  à  Angers  [r 648]  (Revue  des  Sociétés  savantes  des 
départements,  4°  série,  t.  V.,  année  1867,  icr  semestre,  p.  89-92). 

40.  —  Notes  et  notices  angevines  :  les  deux  Bourdigné 
(Revue  historique,  littéraire  en  archéologique  de  l'Anjou, 
iie  année,  t.  I,  1867,  p.  62-66;  —  réimprimé  dans  le  Diction- 
naire historique,  géographique  et  biographique  du  Maine-et- 
Loire,  t.  I,  p.  445-447). 

41.  —  Notes  et  notices  angevines  :  Le  Te  Deum  des  notaires 
d'Angers  [3  octobre  1729]  (Revue  historique,  littéraire  et  archéo- 
logique de  l'Anjou,  ire  année,  t.  I,  1867,  1  37-141;  —  reproduit 
dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  i-5)  (i). 

Te  Deum  et  réjouissances  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin. 

42.  —  Cahier  du  tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Saumur  aux 
États-généraux  de  1614  (Revue  historique,  littéraire  et  archoé- 
logique  de  l'Anjou,  ire  année,  t.  I,  1867,  p.  2o3-2io;  —  repro- 
duit dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  6-1 3). 

43.  —  Pillage  de  l'abbaye  Saint-Florent,  près  Saumur,  en 
i5b2  (Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou, 
ire  année,  t.  I,  1867,  p.  262-271;  — reproduit  dans  Notes  et 
notices  angevines,  p.  14-23). 

44.  —  La  bibliothèque  de  l'Université  d'Angers  (Revue  his- 
torique, littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  ire  année,  t.  I, 
1867,  p.  342-35  5  ;  —  reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines, 
p.  24-37). 

Statuts  de  la  Librairie  commune  de  l'Université  (148 1). 

1  Les  articles  insérés  par  Célestin  Port  dans  la  Revue  de  l'Anjou,  de 
1867  à  1879,  ont  été  réunis  pour  former  le  volume  intitulé  Notes  et  notices 
angevines  (infra).  La  composition  typographique  qui  avait  servi  pour  la 
Revue  a  été  utilisée  pour  ce  volume. 
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45.  —  Le  roi  de  la  Basoche  d'Angers  [1498,  1602]  (Revue 
historique,  littéraire  et  arche'ologique  de  l'Anjou,  1 rc  anne'e,  t.  Ier, 
1867,  p.  416-420;  —  reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines, 
p.  38-42). 

46.  —  Rapport  [par  M.  Ch.  Jourdain]  sur  divers  documents 
relatifs  à  l'histoire  de  l'instruction  publique  communiqués  par 
MM.  Célestin  Port,  correspondant  à  Angers,  et  Henri  Beaune, 
substitut  du  procureur  général  à  Dijon,  et  texte  de  ces  commu- 
nications (  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  4e  série, 
t.  VII,  année  1867,  2e  semestre,  p.   194-202). 

Le  rapport  de  M.  Jourdain  renferme  l'analyse  et  d'abondants 
extraits  des  lettres  adressées,  au  cours  des  années  1592,  1594  et  1 5g5, 
à  M.  Christophe  Milsonneau,  sieur  des  Baraudières,  avocat  à  Saumur, 
par  l'un  de  ses  beaux-fils,  François  Bourneau,  étudiant  à  Bordeaux, 
puis  à  Toulouse. 

47.  —  Collection  des  Guides-Joanne.  —  De  Paris  à  Agen, 
par  Vierzon,  Chàteauroux,  Limoges  et  Périgueux,  itinéraire 
descriptif  et  historique,  par  Célestin  Port,  archiviste  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  illustré  de  66  vignettes,  par  Hubert 
Clerget  et  Thorigny.  Paris,  Hachette,  1867,  in-8°,  IV-414P. 

«  Remerciez  pour  moi  l'aimable  auteur  de  Paris  à  Agen,  écrit 
George  Sand  à  Adolphe  Joanne  (Nohant,  29  avril  1867).  Il  a  vu  en 
artiste  et  en  ami,  mon  doux  pays  de  la  Creuse.  Je  suis  touchée  de  sa 
sympathie  pour  Gargilesse  et  pour  moi.  » 

48.  —  Petit  inventaire  des  archives  départementales  de  Maine- 
et-Loire  [séries  A  à  E]  (Annuaire  statistique  de  Maine-et-Loire, 
année  1868  p.  397-420;  année  1869,  p.  405-430;  —  tirage  à 
part,  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau,  in-8°,  48  p.),  deux  fasci- 
cules, (p.  1-24,  25  à  48). 

Cet  inventaire  numérique  des  archives  de  Maine-et-Loire  comprend 
les  séries  A  à  D,  et  la  série  E,  de  la  cote  E  1  à  la  cote  E  907. 

49.  —  Les  enfants  de  France  à  Fontevrault  [1 738-1  j5i], 
(Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  r° 
année,  t.  II,  1868,  p.  67-78;  —  reproduit  dans  Notes  et  notices 
angevines,  p.  43-54;  —  réimprimé  dans   Questions  angevines, 

p.  217-237). 

50.  —  Lettres  d'un  lieutenant  du    régiment   de  Montmorin 
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(Revue  historique,  litte'raire  et  arche'ologique  de  l'Anjou,  ire 
anne'e,  t.  II,  1868,  p.  149-159;  —  reproduit  dans  Notes  et 
notices  angevines,  p.  55-65). 

Lettres  de  Gilles-Joseph  Dufour  du  Vau,  lieutenant  à  l'armée  de 
Flandres  (1746-1747). 

51.  —  Le  me'decin  des  pauvres  [1450-1455].  (Revue  histo- 
rique, littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  ilC  année,  t.  II, 
1868,  p.  233-239; — reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines. 

p.  67-73). 

52.  —  Livres  et  manuscrits  (Revue  historique,  littéraire  et 
archéologique  de  l'Anjou,    re  année,  t.   II,  1868,  p.   317-326; 

—  reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  74-83). 

Recueil  d'homélies  exécuté  au  xie  siècle  pour  Agnès  de  Bourgogne, 
comtesse  dAnjou  ;  —  Missel  écrit  en  lettres  de  forme,  légué  en  1468 
à  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers  par  Pierre  Trépigné,  jadis  prieur 
et,  en  dernier  lieu,  pensionnaire  du  prieuré-cure    du  Lion  d'Angers; 

—  Évangéliaire  et  épistolier  avec  miniatures  exécuté,  de  1470  à  1475, 
pour  le  chapitre  de  Saint- Laud  d'Angers;  —  Inscriptions  en  vers  sur 
divers  manuscrits  angevins;  —  Poursuites  contre  un  livre  protestant 
à  Saumur,  en  1648. 

53.  —  Le  siège  de  Rochefort-sur-Loire  [1 562].  (Revue  histo- 
rique, littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  i.ro  année,  tome  II, 
1868,  p.  391-397  ;  —  reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines, 
p.  97-io3). 

54.  —  Les  boulangers  d'Angers  (Revue  historique,  littéraire 
et  archéologique  de  l'Anjou,  ire  année,  t.  II,  1868,  p.  462-471  ; 

—  reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  104-1 13). 

Statuts  des  maîtres  boulangers  d'Angers,  (1544). 

55.  —  Les  Carmes  patriotes  (Revue  historique,  littéraire  et 
archéologique  de  l'Anjou,  2e  année,  t.  III,  1868,  p.  69-70;  — 
reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  1 14- 1 16). 

Certificat  de  patriotisme  délivré  par  la  mairie  de  la  ^  Rochelle  aux 
religieux  Carmes,  (18  janvier  1327,  n.  st). 

56.  —  Les  stalles  et  les  tapisseries  de  Saint-Pierre  de  Saumur 
(Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  2e  an- 
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née,  t.  III,  1868,  p.  231-243;  — reproduit  dans  Notes  et  notices 
angevines,  p.  1 17-136). 

Comptes  pour  la  façon  des  stalles  de  l'église  Saint-Pierre  de  Sau- 
mur  (1474-1478)  ;  —  Comptes  pour  les  tapisseries  de  la  même  église 
(1542)  et  description  de  ces  tapisseries. 

57.  —  Quand  même,'  berquinade  bretonne  en  un  petit  acte, 
par  XXX...  (Revue  historique,  litte'raire  et  arche'ologique  de 
l'Anjou,  2e  année,  t.  III,  1868,  p.  271-288;  — réimprimé  à  part, 
Angers,  Lachèse  et  Cie,  s.  d.  [1893],  in-8°,  20  p.). 

En  vers. 

58  —  Questions  angevines.  —  I.  L'hôtel  de  Lancreau  (Revue 
historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  2e  année, 
t.  III,  1868,  p.  302-309;  —  reproduit  dans  Notes  et  notices  an- 
gevines, p.  137-144;  —  réimprimé  sous  le  titre  de  «  L'hôtel  de 
Lancrau  »,  dans  Questions  angevines,  p.  11-24. 

Signale  la  confusion  qui  s'est  produite  entre  les  deux  hôtels  de  ce 
nom,  situé  l'un  et  l'autre  rue  Saint-Michel. 

59.  —  Questions  angevines.  —  II.  La  Godeline  (Revue  his- 
torique, littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  2e  année,  t.  IIIT 
1868,  p.  378-385;  —  reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines, 
p.  145-152;  —  réimprimé  dans  Questions  angevines,  p.  24-35). 

La  Godeline,  premier  hôtel  de  ville  d'Angers,  (1484-1529). 

60  —  [Documents  relatifs  à  l'histoire  des  arts  et  des  artistes 
en  Anjou  [1426-1566].  (Revue  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements, 4e  série,  ^t.  VII,  année  1868,  icr  semestre,  p.  277-289). 

Marché  passé  avec  Conrardin  Chappelle,  «  ouvrier  de  menuiserie  », 
par  le  prieur  de  l'Hôtel-Dieu  d'Angers  pour  la  façon  des  stalles  et 
des  boiseries  du  chœur  de  son  église  (1426)  ;  —  Compte  pour  la  façon 
des  stalles  du  chœur  de  l'église  Saint-Pierre  de  Saumur  (1474-1478) 
[Cf.  supra  n°  56]; —  Dépenses  faites  pour  les  tapisseries  de  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Saumur  (1542)  [Cf.  supra  n°  56  ]; —  Marché  conclu 
avec  un  peintre  angevin  par  le  chapitre  de  Saint-Maimbœuf  d'Angers 
pour  représenter  la  légende  de  Saint-Saturnin  (i566). 

61.  —  Bibliothèque  angevine.  — (1)  I.  Description  d'Angers, 

(1)  La  réimpression  des  Antiquités  d'Anjou,  par  Jean  Hiret,  qui  devait 
former  le  second  volume  de  la  Bibliothèque  angevine,  annoncée  comme 
sous  presse  en  1881,  n'a  pas  paru. 
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par  M.  Péan  "de  la  Tuilerie,  prêtre  de  Chàteau-Gontier  ;  — 
Nouvelle  édition,  augmente'e  de  notes  critiques  et  de  recherches 
historiques  sur  les  rues,  les  hôtels  et  les  principales  maisons 
d'Angers,  d'après  les  documents  ine'dits  des  archives  du  dépar- 
tement et  de  la  mairie,  par  Célestin  Port.  Angers,  Barassé, 
1869,  in-12,  xix-607  p.  et  un  plan. 

Voy.  sur  cet  ouvrage  un  compte-rendu  de  M.  H.  d'Arbois  de  Ju- 
bainville  (Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  6e  série,  t.  V,  1869, 
p.  700-701). 

Cf.  dans  le  même  volume,  p.  720,  un  extrait  du  rapport  de  M.  Fer- 
dinand de  Lasteyrie  sur  le  Concours  des  antiquités  de  la  France  de 
1869. 

62  —  Deux  banquets  (Revue  historique,  littéraire  et  archéo- 
logique de  l'Anjou,  3e  année,  t.  V,  1869,  p.  5  3-63;  —  reproduit 
dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  1  53- 1 63). 

Dépenses  du  festage  du  Sacre  de  l'année  i5i2;  —  Ordre  du  festin 
donné  pour  l'entrée  de  Gabriel  Bouvery,  évêque  d'Angers,  en  juin 
1542. 

63  —  Les  Thesmophories  de  Blaison  ['775-1777]  (Revue 
historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  3e  année,  t.  V, 
1869,  p.  341-353;  — reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines, 
p.  164-177). 

Réunion  de  huit  amis  qui  s'assemblaient  chaque  mois  pour  discuter 
en  commun  des  questions  d'agriculture  et  d'économie  politique  ;  — 
programme  des  questions  proposées  pour  1776  et  1777. 

64  —  [Documents  inédits  des  xvi°  et  xvne  siècles]  (Revue  des 
Sociétés  savantes  des  départements,  4e  série,  t.  X,  année  1869, 
2e  semestre,  p.  533-547). 

Marchés  concernant  les  travaux  de  fortification  du  château  d'An- 
gers (1592);  —  Extrait  de  l'inventaire  des  meubles  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  provenant  du  chartrier  de  Milly-le-Meugon  (1645). 

{A  suivre.) 
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VAISSELLE  ET  OBJETS  D'ORFÈVRERIE 
DU    DUC    DE    MAZARIN    FONDUS   A    LA    MONNAIE 

en   1689. 

On  sait  que  maigre'  le  désir  exprimé  dans  son  testament  par 
Mazarin,  on  lit,  sur  l'ordre  du  roi,  un  inventaire  de  ses  meubles 
aussitôt  après  sa  mort,  en  mars  1661.  Plusieurs  copies  de  ce 
document  existent,  dont  une  à  la  Bibliothèque  nationale  et  une 
autre  aux  archives  du  Palais  de  Monaco;  mais  dans  ces  der- 
nières, on  conserve,  en  outre,  un  autre  inventaire  fait  en  1688, 
avec  récolements  en  1690  et  1693,  et  tandis  que  le  premier  a 
été  utilisé  et  publié  en  partie  par  M.  de  Cosnac  (1),  le  second 
jusqu'ici  est  resté  inconnu. 

En  voici,  le  titre  exact  :  Inventaire  des  meubles  provenant  de 
la  succession  de  fue  (sic)  Son  Eminence,  lesquelles  se  trouvent 
tant  au  Palais  Mazarin,  que  dans  les  maisons  de  Monseigneur 
le  duc  Mazarin,  et  qui  proviennent  de  l'inventaire  fait  après  la 
mort  de  mond.  seigneur  le  cardinal  Mazarin. 

Le  premier  mars  1 661,  le  cardinal  avait  en  effet  marié  sa 
nièce, Hortense  Mancini,  au  marquisde  laMeilleraye,àcondition 
que  ce  dernier  prît,  avec  le  titre  de  duc,  le  nom  et  les  armes  de 
Mazarin.  Par  son  testament,  il  les  avait  déclarés  ses  héritiers 
et,  entre  autres  choses,  de  son  palais  de  la  rue  des  Petits- 
Champs  et  de  ses  meubles. 

Or,  parmi  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  les  objets  précieux 
portés  dans  l'inventaire  de  Monaco,  plusieurs  ont  en  marge 
cette  mention  :  Porté  à  la  Monnoye  en  décembre  168g. 

Cette  note  et  cette  date  s'expliquent  facilement  si  on  se  reporte 
à  une  ordonnance  de  Louis XIV,  du  ^décembre  1689,  rappelant 
les  ordonnances  de  1672  et  1687  défendant  la  fabrication  d'ou- 
vrages d'or  au-dessus  de  4  onces  et  de  vaisselle  d'argent  au-dessus 
de  3  et  4  marcs,  au  mépris  desquelles  les  particuliers  avaient 
«  vaisselle  de  poids  excessif  »  et  «  toute  sorte  de  meubles  et  d'us- 
tencils  d'argent  inutils,  ce  qui  a  causé  une  si  prodigieuse  con- 
sommation d'or  et  d'argent  en  ornemens    superflus  que    nos 

(1)  Les  Richesses  du  Palais  Mazarin.  Paris,  i885. —  La  partie  publiée 
comprend  les  tableaux,  les  tapisseries  et  les  statues,  mais  on  y  peut  relever 
beaucoup  d'incorrections. 
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Monnoyes  se  trouvent  quasi  sans  aliment  »,  il  e'tait  donc  or- 
donne' «  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité'  et  condition 
qu'elles  soient,  qui  ont  chez  eux  des  ouvrages  ci-dessus  def- 
fendus,  de  les  porter  aux  hostels  de  nos  Monnoyes,  à  commencer 
du  Ier  janvier  prochain  et  pendant  le  cours  dudit  mois,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  6,000  livres  d'amende...  pour  être 
convertis  en  espèces,  etc.  » 

Le  duc  s'exe'cuta  donc,  et  sans  doute  sans  attendre  la  date 
fixée.  Le  roi  lui-même  avait  déjà  commence'  à  faire  fondre  son 
argenterie  dès  le  g  de'cembre,  comme  le  prouve  le  procès-verbal 
de  l'opération  (1).  Pour  les  particuliers,  les  documents  sont  plus 
rares,  et  il  m'a  paru  intéressant  de  publier  ici  la  liste  des  objets 
que  le  duc  Mazarin  envoya  à  la  Monnaie;  quelques-uns  ayant 
une  réelle  valeur  artistique  comme  un  grand  chandelier  de  Ballin 
d'une  grande  richesse,  et  presque  tous  ayant  une  origine  digne 
d'être  signalée,  puisqu'ils  avaient  figuré  dans  les  collections  si 
précieuses  du  cardinal  Mazarin. 

H.  Lacaille. 


VAISSELLE    ET    OBJETS    D  ART    PORTES   A   LA   MONNAIE 

Un  autre  bassin  rond,  aussy  vermeil  doré,  cizelé  des  amours  de 
Vénus,  prisé  la  somme  de 772  liv. 

Un  autre  bassin  rond,  aussy  vermeil  doré,  cizelé  de  la  prise  et  in- 
cendie de  Troyes,  prisé  (2) 833  liv. 

Un  bassin  rond,  cizelé  dans  le  millieu  d'un  Neptune  avec  son  tridant, 
etàl'antour  des  divinitez  et  monstres  marins, pesant  quatorze  marcs, 
sept  onces,  deux  gros,  prisé 447  liv. 

Un  grand  vase  d'argent  de  Paris,  vermeil  doré,  cizelé,  sur  lequel  est 
représentée  l'antrée  du  roy  Louis  treize  dans  La  Rochelle,  aux 
armes  de  Son  Eminence,  timbrées,  pesant  vingt-deux  marcs, 
prisé 836  liv. 

Un  autre  grand  vaze  d'argent  de  Paris,  vermeil  doré,   sur  lequel  est 

(1)  Archives  nationales.  K.  121,  n°  1  3.  La  fonte  continua  jusqu'en  mai  169c. 
Le  total  fut  de  2,5o5,637  livres  4  sous  g  deniers. 

(2)  Ces  deux  bassins  provenaient  d'un  ensemble  de  quatre  bassins,  dont 
les  deux  autres  représentaient  :  i°  La  Bataille  de  Rocroy;  2'  La  Prise  de 
Dunkerque.  Les  quatre  bassins  pesaient  96  marcs,  2  onces,  prisés,  à  raison 
de  38  livres  le  marc...,  3,657  1.,  10  s.  (Inventaire  du  Palais  Mazarin,  fol.  123). 
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cizelé  et  représenté  Louis  treize  [devant  un  officier  de  son  armée  (i), 
pesant  22  marcs,  deux  onces,  prisé 845  liv. 

Deux  petits  pots  à  boucquets,  cizelés  de  testes  de  chérubins,  festons 
de  fruicts  et  goderons,  prisés  ensemble  (2) 171  liv. 

Deux  vases  cizelés  d'un  costé  d'un  nom  de  Jésus  dans  un  soleil,  et  de 
l'autre  d'un  Maria  aussy  dans  un  soleil,  prisé  ensemble...     270  liv. 

Un  vinaigrier  à  six  pans,  cizelée  de  quatre  figures  avec  une  arpie 
pour  ance,  et  pour  bec  un  dragon,  pesant  trois  marcs,  sept  onces, 
quatre  gros,  prisé 1 5o  liv. 

Un  vinaigrier  d'argent,  vermeil  doré,  à  six  pants,  cizelée  par  le  corps 
de  festons,  masques,  trophées  et  feuillages,  son  biberon  en  dragon 
auquel  il  manque  une  aile,  pesant  trois  marcs,  six  gros,  prisé     288  liv. 

Une  sallière  à  l'espagnolle,  carrée,  en  forme  d'une  grosse  tour,  au 
quatre  coins  de  laquel  sont  quatre  petites  tours,  et  au-dessus 
d'ycelle  quatre  teste  d'aigle  qui  servent  de  biberons,  et  dans  un  des 
costés  de  ladite  grosse  tour  sont  deux  tirouer,  dans  l'un  desquels 
est  une  petite  cuillier  d'argent  vermeil  dorée,  pesant  le  tout  ensemble 
sept  marcs,  trois  onces,  quatre  gros,  prisé  (3) 117  liv. 

Une  placque  gravée  et  pointillée  dans  le  milieu  d'un  vaze  de  fleurs, 
cizelée  à  l'antour  d'un  grand  cartouche,  feuillages  et  festons  à  jour, 
de  trois  figures  d'anfans  et  de  deux  figures  de  chien,  avec  sa  bo- 
besche  et  sa  coquille  cizelée  d'un  chérubin,  pesant  unze  marcs, 
trois  onces,  trois  gros,  prisé 434  liv. 

Une  autre  placque  cizelée  dans  le  meillieu  des  armes  de  Sourdis,  à 
l'antour  de  feuillages  et  festons  à  jour  et  de  deux  figures  aux  costée, 

,  avec  sa  bobesche  et  coquille,  cizelée  de  deux  cartouches  et  de  deux 
masques,  pesant  quatorze  marcs,  trois  gros,  prisé  (4).   .    .     534  ^v« 

Six  grands  flambeaux  d'argent  de  Paris  vermeil  doré,  cizelée  sur  ies 
tuiaux  de  feuillages  et  cartouches,  et  sur  le  pied  de  figures  d'anfans 
représentant  les  Artz  Libéraux,  pesant  les  six  ensamble  cinquante 
et  un  marcs,  deux  onces,  prisé  (5) I9$7  ^r- 

(1)  A  ajouter  :  aux  armes  de  S.  E.  (Invent,  du  Palais  Mazarin,  fol.  129). 

(2)  Partie  d'un  lot  de  sept  pots  à  bouquets,  dont  les  cinq  premiers  «  ci- 
zelés de  figures  de  métamorphoses  et  de  deux  masques.  »  (Invent,  du  Palais 
Mazarin,  fol.   1 38). 

(3)  Ces  deux  vinaigriers  et  la  salière  font  partie,  dans  l'inventaire  du 
Palais  Mazarin,  du  chapitre  des  salières,  vinaigriers  et  boîtes  à  sucre,  du 
fol.  145  v°  au  fol.  148  v*  —  prisés  ensemble  4,177  livres  12  sous. 

(4)  Ces  deux  plaques  faisaient  partie,  dans  l'inventaire  du  Palais  Mazarin, 
de  quinze  «  placques  d'argent  vermeil  doré  »  prisées  ensemble  4177  livres,. 
12  sous  (fol.  i5i). 

(5)  Partie  d'un  lot  de  douze  flambeaux;  même  description.  (Invent,  du 
Palais  Mazarin,  fol.  i54v°). 


-  3o7  ~ 

Une  cassolette  en  trois  pièces,  le  corps  cizelée  de  goderons  dans  une 
forme  de  campane,  et  au-dessus  de  deux  rangs  d'oval  à  jour,  portée 
sur  trois  pieds  de  griffons,  à  l'un  desquelles  est  attachez  le  manche 
de  ladite  cassolette,  pesant  sept  marcs,  deux  onces,  quatre  gros,, 
prisé. 277  liv. 

Une  autre  cassolette  en  trois  pièces,  pareil  et  semblable  à  celle  cy- 
dessus,  et  néantmoins  qui  ne  pèse  que  six  marcs,  cinq  onces, 
prisé  (1) 25i  liv. 

Un  grand  chandelier  fait  par  Baslin,  pesant  trois  cens  trante  et  un 
marcs,  trois  onces,  six  gros,  prisé  (2) 10956  liv. 

Un  brasier  d'argent  blanc  avec  son  bahud,  façon  d'Espagne,  pesant 
trante  et  un  marc,  cinq  onces,  prisé 822  liv. 

Une  armure  d'argent  blanc  cizelé,  faict  à  Paris,  concistant  en  un 
casque  garny  de  ses  oreillettes  sur  lequel  est  un  dragon,  hoscol 
devant  et  dairier,  corps  de  cuirasse  aussy  devant  et  dairière,  les 
deux  espaullières,  les  deux  brassars,  les  deux  gantelets,  deux  tas- 
settes,  cuissars  et  deux  genouillères,  le  champhrain  du  cheval  et 
l'entre  deux  oreilles,  le  tout  garny,  pour  lier  les  mouvans  de  ladite 
armure,  partie  de  cuir,  partie  de  toille  et  canevas,  avec  les  attaches 
de  velours,  pesant  le  tout  ensemble  quatre-vingt-douze  marcs,  deux 
onces,  prisé  (3) 2400  liv. 

Une  garniture  de  feu  composé  de  cinq  pièces,  sçavoir  :  le  souflet,  pin- 
cette,  pelle,  tire-braize  et  fourchette,  garnis  par  les  boutz  et  millieu 
d'argent  blanc,  façon  d'Italie,  prisé  (4) 25  liv. 

(1)  Ces  deux  cassolettes  sont  comprises  dans  l'invent.  du  Palais  Mazarin 
dans  un  chap.  intitulé  «  Chozes  diverses  d'argent  vermeil  doré  ». 

(2)  Ce  chandelier  est  ainsi  décrit  dans  l'invent.  du  Palais  Mazarin  :  «  Un 
grand  chandelier  en  forme  de  lampe,  faict  par  Baslin,  à  Paris,  cizelé  à 
godrons,  chargé  par  le  hault  de  six  termes,  trois  d'hommes  et  trois  de 
femmes,  portant  six  bobesches,  et  au  dessoubz  de  six  branches  en  feuil- 
lages, de  chacune  desquelles  sort  un  enfant  qui  tient  deux  (sic);  ledit  chan- 
delier finissant  en  hault  par  trois  petits  enfans  aillez  qui  d'une  main  sous- 
tiennent  en  l'air  une  couronne  ducalle,  et  de  l'autre  tiennent  chacun  un 
escusson  des  armes  de  Son  Éminence,  et  par  le  bas  un  cul  de  lampe  cizelé 
par  dessoubz  des  Vens;  poisant  le  tout  ensemble  trois  cens  trente  et  un 
marc,  cinq  onces,  six  gros.  (fol.  171  v°). 

Le  cardinal  possédait  un  autre  chandelier  identique  à  celui-ci,  et  qui  est 
inventorié  immédiatement  après. 

Ce  sont  les  deux  seules  pièces  mentionnées  avec  le  nom  d'un  artiste. 

Tous  les  flambeaux  et  chandeliers  de  Mazarin  furent  estimés  356o5  liv. 
5  s. 

(3)  Variante  de  l'inv.  du  Palais  Mazarin  :  «  ...concistant  en  un  masque  cro- 
checol  (sic)  oreillères,  hausse  col  devant  et  derrière,  etc..  »  (fol.   178  v"), 

(4)  Cette  garniture  et  les  objets  suivants  sont  compris  dans  l'invent.  du 
Palais  Mazarin  dans  ce  chapitre  «Argent  blanc,  choses  diverses  ». 
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Un  bouton  d'argent  blanc,  façon  d'Italie,  pesant  quatre  onces,  sept 
gros,  prisé i5  liv. 

Une  paire  d'esperon  d'argent  blanc,  façon  de  Paris,  cizelée  de  feuil- 
lage et  figures,  lesquels  ont  esté  employée  à  garnir  la  bordure  d'un 
grand  miroire,  pesant  ensemble  cinquante-six  marcs,  deux  onces, 
prisé 1687  liv. 

Une  chaisne  d'argent  faicte  à  la  Chine,  composé  de  soixante  et 
cinq  gros  grains  à  cinq  costé,  cizelée  à  jour  fort  délicatement, 
servant  de  chaisnons,  pesant  trois  marcs,  une  once,  quatre  gros, 
prisé 95  liv.   12  s. 

Un  petit  ancrier  rong,  tout  uny,  pesant  deux  onces,  six  gros, 
prisé  (1).    .    . i5  liv. 

Un  soufflet  de  peau  de  santeur,  le  bois  verni  de  noir  à  la  chinoise, 
tout  garny  de  philigranes  d'argent. 

Un  petit  housoir  avec  le  manche  de  bois  tourné  et  verny  comme 
dessus  et  garni  de  mesme  philigranne. 

Deux  bordures  avec  deux  bobesches,  et  chacune  cizelée  de  festons, 
feuillages  et  fruicts,  lesquelz  servent  à  deux  placques  de  miroire. 

Un  coffre  à  toilette,  de  racine  d'olivier,  carée,  garny  aux  quatre 
coings,  au  millieu,  au-dessus  et  à  l'indroit  de  la  clef,  de  grandes 
placques  d'argent  vermeil  doré  cizelée  de  feuillages  et  de  fleurs, 
avec  son  piedz  suporté  par  des  collones  de  mesme  bois  et  garni- 
tures; dans  lequel  coffre  il  y  a  les  pièces  cy-dessoubz  mentionnez, 
le  tout  d'argent  vermeil  doré  et  cizelé  comme  dessus,  savoir  : 

Un  carré  couvert,  pesant  (sic) Marcs.       8     5    '4 

Un  autre  carré  sans  couverture,  pesant Marcs.       564 

Deux  petites  brosses  à  poignées,  avec  les  manches  de  mesme  argent 
et  ouvrages. 

Une  autre  petite  brosse  de  philigraine  d'argent  vermeil  dorée. 
Un  petit  coffre  à  plotte  cizelée  de  feuillages,  festons  et  fruicts. 

Une  boitte  à  poudre  à  six  pants,  pesant Marcs.  260 

Une  petite  boitte  à  gosme,  pesant Marcs.  020 

Une  boitte  à  mousches,  pesant Marcs.  044 

Une  tasse  couverte,  pesant Marcs.  202 

(1)  Cet  encrier  est  le  dernier  objet  qui  se  trouve  mentionné  à  la  fois  dans, 
l'inventaire  du  Palais  Mazarin  de  1661  et  dans  celui  des  Archives  de  Monaco. 
Le  reste  ne  provenait  pas  du  cardinal  et  devait  être  la  propriété  du  duc 
Mazarin.  Le  prix  n'est  plus  marqué,  il  n'y  a  plus  que  le  poids,  sauf  pour  les 
premiers  articles. 
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Une  petite  tasse  couverte,  pesant Marcs. 

Une  autre  tasse  pareille,  pesant ■  .  Marcs. 

Une  petite  soucouppe  ronde,  pesant Marcs. 

Un  bassin  ovalle,  pesant Marcs. 

Une  gantière  oval,  pesant Marcs. 

Une  autre   gantière,   pesant Marcs. 

Une  aiguière  couverte,  pesant Marcs. 

Une  bouteille  carrée,   pesant Marcs. 

Une  autre  bouteille  carrée,  pesant Marcs. 

Un  potz  à  mettre  de  la  paste,  pesant Marcs. 

Une  petite  boitte  en  forme  de  baril,  pesant  .    .    .  Marcs. 

Un  flambeau   carré,   pesant Marcs. 

Un  autre  flambeau  pareil,  pesant Marcs. 

Vaiselle  d'argent  blanc. 

Deux  très  grands  plats  pesant  (i)  : 

le  premier Marcs,     12     i     6 

le  deuxiesme Marcs.     12     1     6 

Quatre  autres  grands  platz,  pesant  (2)  : 

le  premier Marcs.  944 

le  deuxiesme Marcs.  934 

le  troisiesme Marcs,  (en  blanc) 

le  quatriesme Marcs,  (en  blanc) 

Un  grand  porte  sallière  en  sept  pièces,  sçavoir  :  une  sallière  avec  sa 
hausse,  deux  sucriers  aux  deux  coing  et  deux  vinaigriers  aux  deux 
autres  coings,  pesant  ensemble  vingt  et  un  marcs 

Une  grande  sallière  à  quatre  branches,  pesant  trois  marcs,  six  gros. 

Deux  grands  flacon  avec  leurs  chaisnes,  pesant  : 

le  premier Marcs.     14     5     4 

le  deuxiesme Marcs.      14     5     4 

Une  petite  marmite  couverte,  pesant Marcs.       470 

Une  garniture  de  grille  de  feu  composée  de  quatre  vaze  et  quatre 
devant  de  pied. 

Neuf  fourchettes  marqué  avec  une  N  dairière. 

Quatre  cuillieres  marqué  de  mesme  avec  une  grande  N. 

Un  grand  flambeau  rond,  à  l'antique,  toutte  uny,  marqué  desoubz 
avecun  VetunP, la tigeà  quatre  boulons, pesant.  Marcs.       420 

(1)  En  marge  dans  l'inventaire  «  à  la  Monnoye,  décembre  1690  ». 

(2)  En  marge  :  «  A  la  Monnoye,  en  décembre  1690  ». 
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Une  petite  cassette  à  jour  servant  d'escritoire  avec  un  poudrier,  sans 
ancrier,  pesant Marcs.       8     i     o 

Unze  cuillières  escritte  dairière  d'Effîat,  dont  il  y  a  une  de  rompue, 
pesant   ensemble Marcs.       264 

Deux  petits  bras,  pesant  ensemble •    •    •  Marcs.       1     3     2 

Deux  pots  à  boucquetz  cizelé  dans  le  milieu  de  chaque  costé  d'une 
taite  de  chérubin,  et  de  deux  masques  au-dessoubz  des  ances, 
pesant Marcs.      440 

Un  grand  bassin  (1)  rond  cizelé  tout  autour  de  feuillages  et  rozes, 
ayant  dans  le  meillieu  un  petit  rond  eslevé  sur  lequel  est  une  arme 
de  petits  carreaux  en  lozange  {sic)  avec  une  couronne  au-dessus,  et 
plus  bas  un  grand  rond  sur  lequel  sont  trois  dauphins  et  trois  teste 
de  chérubins,  pesant  treize  marcs,  cinq  onces,  deux  gros. 

Un  autre  vaze  faict  en  buire,  cizelé  de  crotesque  et  feuillage,  avec 
trois  cartouches  représentant  les  Forces  d'Hercule,  et  sur  son 
biberon  une  petite  cartouche  sans  armes,  pesant.   Marcs.     474 

Une  tasse  à  six  goderons  avec  un  petit  moulin,  sur  laquelle  s'ajuste 
une  autre  tasse  aussy  à  six  goderons,  cizelé  de  trois  aigles, 
et  dans  le  millieu  de  ladite  tasse  est  une  collonne  sur  laquel  est 
une  canne  (sic),  le  tout  d'argent  d'Allemagne,  pesant  en- 
samble Marcs.       3     2     o 

Un  couvercle  d'escuelle  avec  les  armes  de  la  Meilleraye,  d'argent  ver- 
meil doré,  pesant Marcs.       1     2     6 

Deux  petites  bobesches  avec  des  branches  de  feuillage  d'argent  ver- 
meil doré,  pesant  ensemble Marcs.       072 

Une  paire  d'esperons  d'argent  vermeil  doré, tout  autour  desquels  sont  des 
petits  ornemens  d'argent  blanc,  pesant  ensemble.  Marcs.        1     5     4 

Un  chandelier  à  six  branches  avec  sept  bobesches  (sic)  porté  par  un 
pied  rond,  tout  uny,  pesant Marcs.       900 

Un  petit  coffre  carée,  le  couvercle  rond,  de  philigranne,  dans  lequel 
est  un  petit  coffre  carrée  d'argent  porté  par  quatre  boulles  et  deux 
ancres  d'argent  vermeil  doré,  pesant Marcs.       304 

Deux  petite  boitte  de  philigraine,  couverte,  faicte  en  tasse,  pe- 
sant  Marcs.        1     6     6 

Une  autre  petite  boitte  ronde,  platte,  couverte,  portée  par  trois 
petites  boulles,  le  tout  de  mesme  philigranne  que  cy-dessus, 
pesant Marcs.       o     3     6 

(1)  Ce  bassin  elles  quelques  articles  qui  suivent  étaient  en  «  argent  ver- 
meil doré  »  d'après  le  titre  du  chapitre. 
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LES    GRANDES    DATES    DE    LA    RÉVOLUTION 
D'APRÈS  LE  CONVENTIONNEL  PICQUE 

Le  conventionnel  Picque',  de'pute'  des  Hautes-Pyrénées,  a 
occupe'  sa  vieillesse  à  dicter  ses  souvenirs,  plus  prolixes  qu'inté- 
ressants, quoiqu'ils  ne  soient  pas  de'pourvus  de  tout  intérêt,  à 
corriger  ces  dicte'es,  à  y  faire  des  additions;  il  a  laissé  de  tout 
cela  un  gros  volume  assez  malaisé  à  déchiffrer,  actuellement 
conservé  à  la  bibliothèque  municipale  de  Bagnères-de-Bigorre. 
A  la  suite  de  ses  souvenirs  proprement  dits,  Picqué  a  inséré  divers 
fragments,  des  notices  biographiques,  et,  entre  autres  morceaux, 
à  la  page  607,  de  Courtes  et  simples  indications  des  principales 
époques  et  phases  de  la  Révolution  française.  Elles  comprennent 
d'abord  un  résumé  chronologique  fort  bref  des  faits  restés  sail- 
lants dans  la  mémoire  de  ce  vieillard,  et  qu'on  peut  donc  croire 
l'avoir  jadis  frappé  ou  intéressé  davantage;  puis,  à  partir  de  la 
proclamation  de  la  République,  une  division  en  huit  époques 
des  événements  de  l'histoire  de  France,  du  21  septembre  1792 
au  5  mai  1821,  mort  de  Napoléon.  Les  dates  choisies  comme 
limites  de  ces  périodes  sont  toujours  curieuses  et  le  plus  souvent 
importantes  à  quelque  titre.  Ce  document  a  donc  un  réel  intérêt, 
non  pas  que  la  sélection  opérée  dans  ces  trente  années  histori- 
ques par  la  mémoire  fléchissante  de  Picqué  soit  définitive  et 
sans  défaut,  mais  par  les  indications  qu'il  donne  sur  la  psycho- 
logie des  conventionnels  :  il  montre  comment  la  masse  moyenne 
et  anonyme  des  députés  se  figurait  la  suite  et  l'enchaînement  des 
grandes  choses  dont  ils  avaient  été  témoins  d'abord,  et  ensuite 
acteurs. 

L.-G.  Pélissier. 


Courtes  et  simples  indications 
des  principales  époques  et  phases  de  la  Révolution  française. 

Assemblée  des  notables.  Le  bureau  de  Monsieur,  frère  du  roi, 
donne  l'exemple  du  rejet  de  l'impôt  foncier.  Dès  lors,  le  roi  est  forcé 
d'annoncer  la 

Convocation  des  États  généraux  à  Versailles  le  5  mai  1781). 
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Extrait  des  cahiers  des  bailliages,  qui  demandent  la  suppression 
des  droits  féodaux,  des  dixmes,  des  lettres  de  cachet  et  réclament  la 
liberté  personnelle  et  de  la  presse. 

Séance  royale  du  23  juin  contre  la  réunion  des  ordres.  Elle  n'a  pas 
de  suite. 

Toccin  [sic)  du  14  juillet  1789.  Prise  d'armes  et  de  la  Bastille.  Le 
roi  se  rend  à  la  maison  commune  et  prend  la  cocarde  nationale,  le 
17  juillet. 

4  août.  Abolition  des  privilèges. 

8  août.  Abolition  des  justices  seigneuriales. 
i3  août.  Abolition  des  dixmes. 

23  août.   Liberté  des  opinions  religieuses. 

24  août.  Liberté  de  la  presse. 

5  octobre.  Le  peuple  amène  le  roi  à  Paris. 

6  octobre.  On  démolit  les  prisons  de  Saint-Lazare. 

7  octobre.   L'uniformité  des  contributions  décrétée. 

12  octobre.  Translation  de  l'Assemblée  nationale  à  Paris.  Abo- 
lition des  offices  de  judicature. 

16  novembre.  Monsieur  vient  s'expliquer  sur  son  agent,  le  marquis 
de  Favras,  condamné  à  la  peine  capitale.  Il  proteste  de  son  attache- 
ment, adopte  les  couleurs  nationales. 

i5  janvier  1790.  Fixation  de  93  départements. 

4  février.  Le  roi  se  rend  à  l'Assemblée.  Il  promet  d'aimer  et  de 
maintenir  la  Constitution,  d'élever  son  fils  dans  «  ses  maximes.  » 

6  février.  Suppression  de  tous  les  Parlemens. 

5  mars.  Communication  du  livre  rouge,  où  l'on  trouve  une  partie 
des  dilapidations  et  de  la  corruption  de  la  Cour. 

3o  avril.  Etablissement  des  jurés  en  matière  criminelle.  Le  droit  de 
guerre  et  de  paix  appartient  à  la  nation. 

24  mai.  Etablissement  du  tribunal  de  cassation.  Le  roi  demande 
25  millions.  Accordé. 

16  juin.  Les  ministres  catholiques  salariés  par  la  nation. 
14   juillet    1790.  Première    fédération   générale    des    Français    au 
Champ  de  Mars. 

6  août.  Abolition  du  droit  d'aubaine  et  d'extraction. 

25  septembre.  Emission  des  assignats. 

i3  octobre.   Restitution  des  biens  des  religionnaires. 

26  décembre.  Le  roi  approuve  la  Constitution  civile  du  clergé. 
16  février  1791.  Suppression  des  jurandes. 

19  février.  Suppression  des  entrées. 
2  avril.  Mort  de  Mirabeau. 

25  avril.  Le  roi  notifie  aux  puissances  son  intention  de  maintenir 
la  Constitution. 

21  juin.  Dans  la  nuit,  le  roi  s'enfuit  avec  sa  famille. 

22  juin.  Le  maître  de  poste  de  Sainte-Menehould,  Drouet,  l'arrête. 
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•  25  juin.  La  garde  nationale  ramène  le  roi  à  Paris. 

On  nomme  des  commissaires  pour  entendre  le  roi  et  la  reine.  Les 
députés  communiquent  leurs  réponses  à  l'Assemblée;  elle  leur  est 
plus  dévouée  qu'avant  leur  fuite.  Intrigue. 

S  août.   Revision  funeste  de  la  Constitution. 

14  août.  Le  roi  la  jure  au  sein  de  l'Assemblée.  Y  croira-t-on? 

3o  septembre  1791.  Dernière  séance  de   l'Assemblée  constituante. 

Première  assemblée  législative;  les  désordres  sont  à  leur  comble. 
Décret  qui  prononce  la  déchéance  du  roi. 

Les  municipalités  de  janvier  1792  préparent  un  mouvement. 

Les  patriotes  se  réunissent  au  Cadran  bleu,  boulevard  du  Temple,  à 
Saint-Roch,  à  Charenton  avec  224  membres  de  la  Législative.  Le  ba- 
taillon sacré  des  Marseillais  et  des  Brestois.  Ils  marchent  aux  Thuil- 
leries  le  3o  août  1792.  Les  Suisses  refusent  des  pourparlers,  l'attaque 
commence  par  les  Suisses.  Le  roi,  abandonné  par  quelques  gardes 
nationaux  et  des  chevaliers  du  poignard,  se  réfugie  à  l'Assemblée.  Les 
Suisses  sont  massacrés. 

Convocation  d'une  Convention  nationale.  Le  roi  conduit  à  la  Tour 
du  Temple  avec  sa  famille. 

La  Convention  nationale,  à  sa  première  séance,  proclame  la  R.  F. 
une  et  indivisible  le  21  septembre  1792. 

Première  époque  qui  a  précédé  le  jugement  du  roi. 

Deuxième  époque,  entre  ce  jugement  et  l'exécution  du  monarque 
le  21  janvier  1792  (sic),  offre  le  tableau  de  la  France,  la  défection  des 
Girondins,  l'assassinat  de  Marat,  les  sièges  de  Lion  et  de  Toulon, 
la  guerre  de  la  Vendée,  les  victoires  de  Pichegru  et  de  Jourdan,  la 
mort  de  Danton,  la  fête  à  l'Être  Suprême,  le  3i  mai,  le  supplice  de 
Robespierre  le  9  thermidor,  celui  de  Saint-Just,  de  Couthon,  la  so- 
ciété des  Jacobins  dissoute. 

Troisième  époque.  Désastre  de  Saint-Domingue.  Débarquement 
des  émigrés  trahis  par  les  Anglais  à  la  baye  de  Quiberon.  Gouver- 
vernement  révolutionnaire  (de  Billot-Varenne).  Journées  désastreuses 
du  8  germinal,  8  prairial,  i3  vendémiaire.  Succès  et  revers  sur  le 
Rhin,  la  constitution  de  Tan  III,  la  fin  des  séances  de  la  Convention 
nationale. 

Quatrième  époque.  Etablissement  de  deux  conseils,  du  directoire 
exécutif.  La  défaite  de  Pichegru.  Premières  victoires  de  Bonaparte  et 
de  Moreau.  La  conjuration  de  Babeuf.  La  paix  de  Leoben.  La  mort 
de  Hoche.  18  fructidor. 

Cinquième  époque  comprise  entre  le  traité  de  Campo-Formio,  la 
réaction  de  l'an  6,  le  congrès  de  Rastadt,  l'invasion  de  Rome,  de 
Naples,  de  la  Suisse,  la  fin  de  la  puissance  temporelle  des  papes,  l'ar- 
rivée de  Souvarof  en  Italie.  Bataille  de  Novi.  Destitution  de  trois 
directeurs.   Expédition   d'Egypte.    Retour   de    Bonaparte.    Mort    de 
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Kléber  assassiné.  18  fructidor  [sic),  dispersion  des  Conseils  à  Saint- 
Cloud. 

Sixième  époque.  Consulat.  Consulat  à  vie.  Tribunat.  Passage  du 
Saint-Bernard.  Bataille  de  Marengo  et  de  Hohellinden.  Paix  de  Lu- 
néville.  Bonaparte  empereur.  Système  continental,  préparatifs  de 
descente  en  Angleterre.  Alliance  avec  la  Russie.  Pie  VI  meurt  à 
Vienne  en  France.  Rétablissement  du  culte  catholique  dominant. 
Expédition  malheureuse  à  Saint-Domingue.  Bataille  navale  à  Tra- 
falgar;  procès,  exil  de  Moreau.  Bonaparte  exhume  l'ancien  régime;  il 
fait  des  rois,  des  princes,  des  barons;  imagine  des  cordons,  des 
sénatoreries. 

Septième  époque.  Censure  des  journaux.  Sénat,  Corps  législatif 
muets.  Etablissement  de  l'Université  et  de  la  Légion  d'honneur. 
Arrivée  de  Pie  VII  à  Paris.  Couronnement  de  l'Empereur;  il  se 
nomme  roi  d'Italie,  prend  Vienne.  Paix  de  Presbourg.  Confédération 
du  Rhin.  Guerre  contre  la  Prusse.  Invasion  de  l'Espagne,  répudiation 
de  Joséphine.  Mariage  de  Bonaparte  avec  Marie-Louise.  Naissance 
du  roi  de  Rome.  Expédition  manquée  contre  la  Russie.  Incendie  de 
Moscow,  conspiration  de  Mallet,  campagne  de  Dresde,  mort  de  Mo- 
reau, bataille  de  Leipsick,  les  coalisés  sont  en  Champagne.  Belle 
défense.  L'Empereur  est  trahi.  Il  donne  sa  démission  et  part  pour 
l'île  d'Elbe. 

Huitième  époque.  Arrivée  des  Bourbons.  La  Charte;  on  l'anéantit. 
Fuite  des  Bourbons.  Retour  de  Bonaparte  trahi  à  Waterloo.  On  le 
conduit  à  Sainte-Hélène.  Il  y  meurt  le  5  mai  1821. 


CHRONIQUE 


~~~  Notre  secrétaire  de  rédaction,  M.  Henri  Maïstre  passe  de  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  au  département  des  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  nous  lui  en  adressons  toutes  nos  félicitations. 
Le  goût  si  vif  dont  il  a  témoigné  ici  et  ailleurs  pour  les  travaux  his- 
toriques .et  bibliographiques,  la  solidité  et  l'élégance  de  ses  écrits, 
sont  un  sûr  garant  de  l'heureux  choix  qu'a  fait  la  Bibliothèque. 
M.  Maïstre  ne  nous  privera  pas,  nous  l'espérons,  de  sa  collaboration, 
mais  il  abandonne  le  secrétariat  —  plus  astreignant  qu'on  ne  le  croit 
—  de  la  rédaction  de  la  Correspondance.  C'est  en  cela  qu'à  nos 
félicitations  se  mêle  une  part  égoïste  de  regrets;  nos  lecteurs  s'asso- 
cieront aux  uns  comme  aux  autres. 
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A  propos  de  la  Bibliothèque  nationale,  nous  devons  réparer  les 
inexactitudes  d'une  information  la  concernant,  inexactitudes  em- 
pruntées un  peu  à  la  légère  à  un  grand  journal  du  soir,  ordinaire- 
ment mieux  renseigné. 

Les  manuscrits  de  la  collection  Barrois,  dérobés  à  la  Bibliothèque 
aux  environs  de  l'année  1840,  y  sont  rentrés  en  1888,  non  pas  à  la 
suite  d'un  don  généreusement  consenti  par  lord  Ashburnam,  fils  de 
l'acquéreur,  mais  par  voie  d'achat.  Ces  manuscrits  ont  été  payés  au 
prix  de  600.000  francs,  c'est-à-dire  à  peu  près  six  fois  plus  que  le 
prix  originairemnet  payé  par  lord  Ashburnam  père. 

En  outre,  le  manuscrit  du  Petit  Jehan  de  Saintré  n'est  pas  réelle- 
ment un  autographe,  mais  il  porte  un  certain  nombre  de  corrections 
dues  à  l'auteur.  M.  Gaston  Raynaud  doit  en  faire  une  étude  critique 
dans  le  Romania. 

^^~  La  librairie  Hachette  met  en  vente  la  cinquième  édition  du 
beau  livre  de  notre  collaborateur,  M.  Frantz  Funck-Brentano,  le 
Drame  des  Poisons.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  réimpression.  Cette 
nouvelle  édition  est  précédée  d'une  importante  préface  de  M.  Albert 
Sorel,  membre  de  l'Académie  Française.  Le  chapitre  sur  la  mort 
de  Madame  est  accompagné  d'une  note  de  M.  le  professeur  Brouardel, 
qui  ne  figurait  pas  non  plus  dans  les  éditions  précédentes. 

w~  M.  C.  Boulanger  se  propose  de  publier,  sous  le  titre  de  :  Le 
mobilier  funéraire  gallo-romain  et  franc  en  Picardie,  un  recueil  où  il 
reproduira,  en  5o  planches,  la  collection  d'antiquités  gallo-romaines 
et  franques  qui  a  figuré  à  Y  Exposition  rétrospective  de  1900.  La  partie 
descriptive  sera  précédée  d'une  préface  par  M.  S.  Reinach,  conser- 
vateur-adjoint du  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye. 

~~  Cours  d'archéologie  et  d'histoire  de  l'art.  —  Faculté 
des  Lettres  :  M.  Collignon  étudiera,  le  samedi,  à  3  heures,  à  partir  de 
décembre,  l'art  à  Athènes  avant  les  guerres  médiques;  le  mercredi,  à 
10  heures  et  à  1 1  heures,  il  étudiera  diverses  questions  relatives  à 
l'art  grec  du  vc  et  du  ive  siècles  et  dirigera  des  exercices  pratiques 
d'archéologie.  —  M.  H.  Lemonnier  étudiera,  le  jeudi,  à  3  heures, 
Notre-Dame  et  le  Louvre;  le  lundi,  à  2  heures  et  à  4 heures,  il  traitera 
de  diverses  questions  sur  la  bibliographie  et  l'histoire  de  l'art. 

École  des  Chartes  :  M.  R.  de  Lasteyrie  fera  son  cours  d'archéologie 
du  moyen  âge,  les  mercredis  et  jeudis,  à  2  h.  1/2. 

Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  :  M.  Lucien  Magne  étudiera,  les 
mercredis  et  samedis,  à  9  heures  du  soir,  à  partir  du  6  novembre, 
l'art  appliqué  aux  métiers. 

École  des  Beaux-Arts  :  A  partir  du  28  novembre,  cours  de  M.  L.  de 
Fourcaud,  le  jeudi,  à  3  heures,  sur  l'esthétique  et  l'histoire  de  l*art 
—  A  partir  du  4  novembre,  le  lundi,  à  10  heures  du  matin,  cours  de 
M.   Lucien   Magne,   sur   l'histoire  de  l'architecture.   —  A  partir   du 
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7  novembre,  le  jeudi,  à  10  heures,  cours  de  M.  Boeswilwald,  sur  l'his- 
toire de  l'architecture  française  du  moyen  âge  à  la  Renaissance.  —  A 
partir  du  5  novembre,  le  mardi,  à  i  h.  1/2,  cours  de  M.  E.  Pottier, 
sur  l'histoire  et  l'archéologie. 

»~x  M.  René  Bonnat,  le  nouvel  archiviste  départemental  du  Lot- 
et-Garonne,  a  inauguré  la  prise  de  possession  de  son  service  par  un 
compte-rendu  du  Congrès  archéologique  d'Agen  {Agen  et  Auch), 
11-18  juin  1901  (Agen,  Imp.  moderne,  1901  ;  in-8°,  42  pp.)  Il 
retrace  les  diverses  excursions  des  congressistes  et  résume  les  princi- 
paux travaux  dont  ils  ont  donné  lecture.  C'est  une  relation  très  com- 
plètent, de  plus,  fort  agréable,  M.  René  Bonnat  n'étant  pas  de  ces 
érudits  qui  se  défendent  d'avoir  de  l'esprit. 

Ouvrages  nouveaux  s 


*~~  Champier  (Victor)  et  Sandoz  (G. -Roger)  :  Le  Palais-Royal 
d'après  des  documents  inédits  (  iÔ2g-igoo)  ;  —  Paris,  Société  de  pro- 
pagation des  livres  d'art,  /900,  2  vol.  in-40  de  xxi-548  pp.  et  28  pi., 
et  de  220  pp.  et  12  pi. 

Bien  que  les  deux  volumes  de  ce  luxueux  ouvrage  soient  datés 
d'un  même  millésime,  notons,  pour  les  bibliographes  amoureux  de 
précision,  qu'ils  ont,  en  réalité,  paru,  le  tome  II  en  1900,  et  le  tome  Ie' 
en  1901.  Celui-ci  est  en  effet  le  plus  important,  d'abord  par  son 
étendue,  et  parce  qu'il  étudie  du  Palais-Royal  l'époque  la  moins 
connue,  et  sur  laquelle  tout  ou  presque  tout  était  à  faire,  car  Edouard 
Fournier,  dans  sa  monographie  qui  était  jusqu'ici  le  seul  travail 
suffisant  sur  le  Palais-Royal,  n'avait  pas  eu  recours  aux  documents 
inédits  si  nombreux  que  recèlent  les  Archives  nationales  et  nos  autres 
dépôts  de  manuscrits. 

M.  Champier  a  donc  pris  pour  sa  part  l'histoire  du  palais  depuis 
Richelieu  jusqu'à  la  Révolution.  Depuis  Richelieu  et  pas  avant;  il  a 
laissé  volontairement  de  côté  l'histoire  du  quartier  depuis  ses  loin- 
taines origines,  et,  ce  faisant,  n'a  pas  eu  tort  :  car  traiter  cette  partie 
superficiellement,  comme  Fournier,  était  inutile;  et  la  traiter  à  fond 
eût  exigé  des  recherches  très  longues  et  assez  ardues,  considérable- 
ment accru  l'épaisseur  du  volume,  et  n'a,  du  reste,  que  peu  ou  prou 
de  rapports  avec  le  Palais-Royal  lui-même.  Ce  qui  importait  était 
de  connaître  parfaitement  la  topographie  de  cette  région  à  l'époque 
où  Richelieu  y  fit  élever  ses  premières  constructions,  et  M.  Champier 
a,  précisément  là-dessus,  un  chapitre,  le  premier,  qui  est  fondamental. 
A  l'aide  de  la  série  R'*  des  Archives  nationales  et  des  minutes  con- 
servées dans  l'étude  du  notaire  de  Richelieu,  il  a  pu  dresser  la  liste 
complète  des  acquisitions  faites  de  1624  à  1643  pour  l'édification  du 
Palais-Cardinal,  et,   par  le  moyen   de   cette   liste,    établir   un   plan 
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reconstitutif  de  l'emplacement  où  s'éleva  ce  Palais.  Pour  toute  la 
suite  du  volume,  ce  plan  est  d'un  intérêt  et  d'un  secours  évidents.  Il 
diffère  quelque  peu  de  celui  donné  par  Hoffbauer  (pi.  VI  à  la  suite 
du  travail  de  Fournier),  et,  basé  sur  des  documents  plus  précis,  doit 
se  rapprocher  davantage  de  la  réalité.  Mais  qu'il  y  soit  entièrement 
conforme,  c'est  peu  probable  :  on  sait  combien,  en  l'absence  d'un 
plan  contemporain,  de  telles  reconstitutions,  fondées  sur  des  textes 
embrouillés  et  souvent  contradictoires,  sont  difficiles;  celle  de 
M.  Champier,  qui  ne  correspond  pas  toujours  à  ce  qu'il  en  dit  lui- 
même  (comparez,  par  exemple,  le  plan  au  premier  alinéa  de  la  pi.  18), 
donne  pourtant  une  représentation  approximative  de  ce  que  devait 
être,  vers  1624,  cette  partie  du  quartier  Saint-Honoré  :  c'est  déjà 
beaucoup,  et,  tel  quel,  ce  plan  est  précieux. 

M.  Champier  a  fait  d'autres  trouvailles  encore,  dont  nous  ne  pour- 
rions, sans  nous  étendre  trop,  indiquer  ici  seulement  les  principales. 
Tant  sur  le  Palais  lui-même  que  sur  ses  divers  occupants,  ses  fouilles 
dans  les  cartons  des  Archives  lui  ont  permis  de  nous  donner  en 
abondance  des  détails  inédits  sur  bon  nombre  de  questions  jusqu'ici 
laissées  dans  l'ombre.  A  propos  de  chacun  des  propriétaires  du 
Palais,  il  trace  un  tableau,  très  précis  et  très  curieux,  de  leur  vie 
intime,  des  objets  d'art  dont  ils  enrichirent  les  célèbres  galeries,  etc. 

M.  Sandoz,  qui  s'était  chargé  du  second  volume  (le  Palais-Royal, 
de  Richelieu  à  nos  jours),  tâche  un  peu  ingrate  puisque  cette  période 
à  été  presque  épuisée  par  les  historiens,  s'en  est  acquitté  très  honora- 
blement. Et  d'abord  il  a,  lui  aussi,  dépouillé,  aux  Archives  nationales, 
les  papiers  des  princes  d'Orléans  (dont  il  néglige  de  donner  les  cotes), 
et  y  a  trouvé  l'état  des  ventes,  faites  par  Philippe-Égalité,  des  arcades 
du  Palais-Royal,  plusieurs  renseignements  nouveaux  sur  l'histoire 
du  Théâtre-Français  sous  la  Révolution  et  l'Empire,  etc.  Qu'il  nous 
permette,  néanmoins,  de  lui  signaler,  aux  Archives  de  la  Seine,  un 
certain  nombre  de  documents  encore  inédits,  dont  quelques-uns, 
concernant  la  police  du  Palais-Égalité  en  l'an  VI,  viennent  seulement 
d'être  publiés  dans  l'Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux 
(10  septembre  1901,  pp.  282-283).  Nous  avons  eu  quelque  surprise 
à  constater  que  M.  R.  Sandoz,  en  général  si  bien  informé  de  la 
bibliographie  de  son  sujet,  ne  s'était  pas  servi  du  Répertoire  général 
des  sources  manuscrites  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution 
française,  dû  à  M.  A.  Tuetey,  et  notamment  de  la  remarquable  intro- 
duction qui  précède  le  tome  II.  A  ces  réserves  près,  il  n'y  a  qu'à  louer 
M.  R.  Sandoz  de  ses  chapitres,  brillants  et  colorés,  sur  les  galeries  de 
bois,  les  cafés  et  les  restaurants,  les  maisons  de  jeu,  les  magasins  et 
les  boutiques  qui  ont  longtemps  animé  ce  Palais-Royal  si  morne 
aujourd'hui,  et  si  tranquille  au  milieu  d'un  quartier  bruyant  et  affairé. 

L'exécution  matérielle  de  ces  deux  volumes  est  très  soignée.  Luxueu- 
sement édités  par  la  Société  de  propagation  des  livres   d'art,  qui  a 
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fait  ses  preuves  et  dont  chaque  publication  est  un  événement  poul- 
ies bibliophiles,  ils  sont  illustrés  d'un  nombre  considérable  de 
vignettes  et  de  culs-de-lampe,  d'eaux-fortes,  d'héliotypies,  de  fac- 
similés  d'aquarelles,  en  tout  une  trentaine  de  planches  hors-texte  et 
quatre  cents  gravures  dans  le  texte. 

^^  Grand  (Roger)  :  Recherches  sur  l'art  roman  à  Aurillac  ;  ses 
derniers  vestiges;  —  Aurillac,  E.  Bancharel,  1901,  23  pp.  et  pi. 
(Extr.  de  la  Revue  de  la  Haute  Auvergne).  Intéressante  notice  dans 
laquelle  l'auteur  a  signalé  et  reproduit  par  la  gravure  les  principaux 
vestiges  de  l'art  roman,  encore  conservés  à  Aurillac,  dont  les  monu- 
ments de  cette  époque  ont  disparu. 

M. 

~»~  Renart  (E)  :  Répertoire  général  des  collectionneurs  et  des 
principaux  artistes,  lettrés,  savants  et  curieux  de  la  France,  la  Bel- 
gique et  la  Suisse;  —  Paris,  1901,  chez  l'auteur.  —  In-18,  708  pp. 

Cette  nouvelle  édition  du  Répertoire  général  des  collectionneurs  est 
très  supérieure  à  la  précédente  édition,  qui  rendait  déjà  de  réels  ser- 
vices; celle-ci  en  rendra  plus  encore. 

L'auteur  a  d'abord  donné  la  liste  des  collectionneurs  français  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  puis,  dans  une  seconde  partie,  celle  des 
collectionneurs,  des  principaux  artistes,  lettrés,  savants  et  curieux  de 
Paris;  la  troisième  partie  est  consacrée  à  la  Belgique  et  à  la  Suisse; 
en  annexe  se  trouvent  les  noms  des  marchands,  liste  malheureusement 
trop  incomplète. 

Ce  volume,  d'un  format  plus  pratique  que  le  précédent,  est  indis- 
pensable aux  curieux  et  aux  travailleurs;  son  auteur  donne  des  ren- 
seignements précis  et  presque  toujours  très  complets;  souhaitons  que 
dans  une  édition  postérieure,  il  fasse  figurer  rénumération  des  prin- 
cipales revues  ou  publications  périodiques,  en  particulier  au  point  de 
vue  historique,  ce  qui  serait  un  excellent  complément  de  cette  publi- 
cation si  utile. 

M. 

Périodiques  : 

~*~  Bulletin  archéologique,  1901,  2*  livr  :  L'abbé  Arnaud 
d'Agnel  et  L.  Allée,  Compte  rendu  de  l'exploration  d'une  station 
préhistorique  découverte  à  Vachères  (Basses-Alpes),  pp.  174  à  184 
et  2  pi.  —  P.  de  Chàtellier,  Exploration  des  tumulus  des  Montagnes 
Noires  (Finistère),  pp.  i85  à  2o3  et  grav.  —  Bleicher  et  J.  Beaupré, 
Note  sur  l'exploitation  du  minerai  de  fer  fort  et  oolithique  en  Lor- 
rainedans  l'antiquité,  pp.  204a  207.  —  J.  Beaupré,  Étude  des  enceintes 
préhistoriques  en  Lorraine,  pp.  208  à  214.  —  L.  Coutil,  Les  fouilles 
de  Pitres  (Eure),  pp.  2i5  à  224  et  2  pi.  —  Th.  Eck,  Note  sur  les 
moulins  à  grain  de  Vermand  (Aisne),  pp.  225  à  23o.  —  J.  Déchelette, 
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Découverte  d'un  vase  sigillé  de  fabrique  arverne,  dans  la  Prusse 
orientale,  pp.  23 1  à  237.  —  L.  Plancouard,  Un  cimetière  franc  à 
Mézières-Maudétour  (Seine-et-Oise),  pp.  238  à  244  et  grav.  — 
J.  Pilloy,  Notice  sur  quatre  fibules  de  Monceau-le-Neuf  (Aisne), 
pp.  245  à  253  et  grav.  —  F.  Pasquier,  La  construction  du  château  de 
Saint-Elix-en-Comminges  (1540-1548),  étude  d'après  les  minutes 
notariales,  pp.  254  à  275  et  grav.  —  L'abbé  Brune,  Notice  sur  quelques 
œuvres  d'art  ancien  dans  le  Jura,  pp.  276  à  280,  3  pi.  et  grav.  — 
R.  Drouault,  Inscription  hébraïque  trouvée  à  Loudun  (Vienne) 
pp.  281  à  2o3.  —  Recherches  archéologiques  aux  environs  du  poste 
de  Tatahonine  (Tunisie),  par  MM.  le  capitaine  Triba  let,  Gauckler, 
Ph.  Berger,  pp.  284  à  298,  pi.  et  grav.  —  Capitaine  Maumené,  Note 
sur  des  dessins-et  peintures  rupestres  rele  vés  dans  la  région  entre 
Laghouat  et  Géryville  (1899-1900),  pp.  299-307,  pi.  et  grav.  — 
Saint-Gsell,  Notes  d'archéologie  algérienne,  pp.  3o8  à  323. 


Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1901, 
n°  9-10  :  H.  Levallois,  Recherches,  à  propos  d'une  liste  des  vassaux 
de  Bar,  de  l'an  i3n,  sur  les  débuts  du  règne  du  comte  Edouard  Ier, 
pp.  193  à  219.  —  E.  Duvernoy,  Chartes  d'Antoine  et  de  Ferry  II, 
comtes  de  Vaudémont,  pp.  219  a  226.  —  J.  Beaupré,  Le  briquetage 
de  la  Seille,  et  les  fouilles  faites  en  1901,  à  l'occasion  du  Congrès 
d'anthropol  ogie  de  Metz,  pp.  227  à  23o.  —  L.  Germain,  La  famille 
des  médecins  Callot  (suite),  pp.  23 1  à  237.  —  Du  même,  La  parenté 
de  Henri  II,  duc  de  Lorraine,  avec  Catherine  de  Bourbon,  sa  pre- 
mière femme,  pp.  237  et  238. 

~~~  Carnet  historique  et  littéraire,  1901,  n°  3  :  Comte  de 
Riocour,  La  fin  d'une  société  :  lettres  du  chevalier  de  l'Isle,  pp.  32  1 
à  338.  —  V.  du  Bled,  La  famille  de  Mazarin,  pp.  35 1  à  376.  —  Comte 
de  Diesbach,  Souvenirs  d'un  soldat  (1809)  (suite),  pp.  377  à  3g3.  — 
A.  Foulon  de  Vaulx,  Antoine  Vestier  [fin),  pp.  394  a  419.  —  P.  Fro- 
mageot,  La  chevalière  d'Eon  à  Versailles  en  1777,  pp.  420  à  439.  — 
Rouges,  blancs  et  bleus  :  lettres,  portraits  et  fac-similés,  pp.  453 
à  458. 

N°  4  :  Baron  Durrieu,  Nicolas  Ie'  et  l'avènement  de  Napoléon  III, 
pp.  32  à  42. —  C.  de  Latour,  Mémoires  inédits  du  général  Chapowski, 
officier  d'ordonnance  de  Napoléon  Ier,  pp.  65  à  84.  —  Mémoires  sur 
le  Collier  de  la  Reine,  pp.  85  à  92  et  une  grav.  —  Comte  A.  de  Dies- 
bach, Souvenirs  d'un  soldat  (1809)  (suite),  pp.  99  à  122.  —  Rouges, 
blancs  et  bleus  :  lettres,  portraits,  fac-similés,  pp.  129  à  1 35 . 

N°  5  :  Duc  de  la  Trémoille,  Conversation  entre  Bonaparte  et  Bour- 
mont  (1800),  pp.  161  à  168,  — A.  Guillois,  La  captivité  de  Napoléon 
à  Sainte-Hélène,  pp.  179  à  189.  —  E.  Couard,  Hoche  et  l'abbé  Mer- 
lière,  pp.  253  à  258.  —  Comte  de  Riocour  :  La  fin  d'une  société  : 
lettres  du  chevalier  de  l'Isle  (suite),  pp.  285  à  290.  —  Rouges,   blancs 
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et  bleus  :  lettres  et  fac-similé»,  pp.  291  à  295.  —  Une  lettre  inédite  du 
régicide  Fieschi,  p.  296. 

~— -  Le  Mercure  héraldique  et  le  Recueil  d'Actes,  1901, 
n°  2.  :  P.  Albert  Dubourg,  Armoriai  de  la  Noblesse  de  l'Agenais 
(1789-1870),  p.  17  à  22.  —  De  l'Estoile,  Le  Blazon,  p.  22  a  25  et 
3  gr.  —  P.  A.  Dubourg,  Nobiliaire  du  Quercy  (suite),  p.  25  à  3o.  — 
Gte  A.  d'Inhghuem,  Chronique  héraldique  belge,  p.  20.  — Le  Griffon, 
Héraldischer  Atlas,  p.  3i  à  32  et  2  pi.  —  Inventaire  des  registres 
d'État  civil  conservés  à  la  mairie  de  Cercoux,  p.  1  à  8.  —  Bon  M.  Tri- 
gant  de  la  Tour,  Turgan,   p.  1  à  8. 

-*~~  Précis  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  année  1899- 1900  :  R.  Desbuis- 
sons, Les  derniers  chouans  de  la  Basse-Normandie,  pp.  1 1  à  60 
[affaire  Le  Chevalier  et  Aquet  de  Ferolles,  1807-1808].  —  Paul  Al- 
lard,  Rapport  sur  le  prix  Bouctot,  pp.  79  à  94  [les  poètes  normands 
du  xvie  siècle].  —  D1'  Jude  Hue,  Du  rôle  de  la  médecine  dans  le  déve- 
loppement de  la  bienfaisance  et  du  progrès  moral  [depuis  l'antiquité, 
étude  historique],  pp.  1 35  à  192.  —  Barbier  de  la  Serre,  Saint-Denis, 
chef  de  Caux  [aujourd'hui  Sainte-Adresse],  pp.  ig3  à  200.  — 
D1'  L.  Boucher,  Notice  sur  les  débuts  de  Cl.  Nicolas  Le  Cat  [chi- 
rurgien du  xvme  siècle],  pp.  201  à  222].  —  Pauline,  Le  Musée  d'es- 
tampes de  Rouen,  pp.  281  à  3i5.  —  Th.  Canonville-Deslis,  Quatre 
peintres  normands,  pp.  317  a  346  [Philippe  Rousseau,  Ribot,  Chaplin, 
Renoufj.  —  L'abbé  Vacandard,  Le  poème  acrostiche  de  Saint-Am- 
bert  en  l'honneur  de  Saint-Ouen,  pp.  347  à  356  et  une  planche.  — 
Albert  Sarrazin,  Pierre  Cauchon,  juge  de  Jeanne  d'Arc,  pp.  357  à 
496,  avec  figures.  —  L.  Chanoine-Davranches,  Deux  familles  de  par- 
lementaires [normands  au  xvie  siècle  :  les  Leroux  et  les  Groulard], 
pp.  497  à  522.  —  Ch.  de  Beaurepaire,  L'affaire  Saint-Ange,  épisode 
de  la  vie  de  Biaise  Pascal,  à  Rouen  (1647),  pp.  523  à  547.  —  Abbé 
Tougard,  Un  moraliste  d'Envermeu  et  un  jurisconsulte  d'Aumale, 
pp.  549  à  574  [Robert  d'Envermeu,  maire  de  Clairvaux,  xve  Siècle; 
Pierre  Bougler,  bailli  d'Aumale,  xvie  siècle].  —  Barbier  de  la  Serre, 
Rouen  en  1789  et  en  1900,  pp.  575  à  629. 

~~~  La  Province  du  Maine,  t.  IX,  janvier  1901  :  B.  de  Brous- 
sillon,  Le  nom  et  l'écu  de  Michel  de  Brèche,  évêque  du  Mans,  p.  17  à  22 
et  1  grav.  —  G.  Fleury,  L'Eperon  et  la  Vieille-Porte  au  Mans,  p.  23 
à  33  et  4  grav.  —  A.  Ledru,  Le  Maine  sous  le  règne  de  Jean  le  Bon 
(  i35o-i364),  (suite),  p.  34  à  41 .  —  Amb.  Ledru,  L'église  Saint-Pierre  et 
les  Curés  de    Précigné  (suite),  p.  38  à  45. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SaINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,   20.    RUE   DE   PARIS.    —  1402i 


NOVEMBRE-DECEMBRE     I 90 I  , 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


*~~  A  la  suite  de  la  retraite  de  M.  Blancard,  archiviste  en  chef  des 
Bouches-du-Rhône,  et  par  arrêté  préfectoral  du  12  octobre,  les  pro- 
motions suivantes  ont  été  faites  dans  le  personnel  des  archives  dépar- 
tementales :  M.  Félix  Reynaud,  archiviste  adjoint,  est  nommé  archi- 
viste en  chef  du  département  ;  M.  J.  Fournier,  sous-archiviste,  est 
nommé  archiviste-adjoint,  et  M.  M.  Raimbaud,  attaché,  est  nomme 
sous-archiviste.  Ces  différentes  nominations  ont  leur  effet  à  dater  du 
i01'  novembre. 

■<*~~  Par  arrêté  en  date  du  8  novembre,  M.  Just  Berland,  archiviste 
paléographe,  a  été  nommé  bibliothécaire-adjoint  de  la  Bibliothèque 
de  Besançon. 

~~~  M.  Daniel  Maze,  surnuméraire  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, vient  d'être  attaché  à  la  rédaction  des  procès -verbaux  du  Sé- 
nat. 

Il  est  remplacé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  par  M.  Robert  Lavol- 
lée,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes. 

~»~  Par  arrêté  en  date  du  28  octobre,  M.  Georges  Besnier,  archi- 
viste-paléographe, a  été  nommé  archiviste  de  l'Eure,  en  remplace- 
ment de  M.  Bourbon,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

**~~  Par  arrêté  en  date  du  ier  décembre  1901  décembre  1901, 
M.  Alfred  Gandilhon,  archiviste-paléographe,  a  été  nommé  archiviste 
de  Tarn-et-Garonne,  en  remplacement  de  M.  Maisonobe,  nommé 
sous-préfet  de  Mauriac. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


.COMPTE  D'EXPEDITION  DU  CORSAIRE 
«  L'AVENTURE  »  EN   i763 

Le    dépôt    des  Archives   départementales   du    Pas-de-Calais    s'est 
encore  enrichi  dernièrement  par  la  réintégration  du  fonds  de  l'Ami— 
rauté    de  Calais,    qui    était    déposé    dans   un    grenier    des    archives 
communales  de  cette  ville.  Les  documents  composant  ce  fonds  vont 
du  xvne  siècle  à  la  Révolution.   Une  bonne  partie  d'entre  eux  inté- 
ressent les  corsaires.  Ce  sont. des  rapports  de  capitaines,  des  procès- 
verbaux  de  prises,  des  comptes  d'expéditions,  etc.  En  attendant  que 
le  dépouillement  complet  de  ces  pièces  soit  fait  et  que  l'inventaire  en 
soit  publié,  nous  croyons  bon  d'en  offrir  aux  lecteurs  de  la  Corres- 
pondance un   échantillon.   Le   compte   qui  suit  contient    un    certain 
nombre   de    renseignements    curieux    sur    le    produit    d'une    course 
(produit  très  élevé  relativement  au  peu  de  durée  de  l'expédition;,  sur 
les  dépenses  faites  pour  l'armement,  les  émoluments  du  personnel,  le 
salaire   des  ouvriers  d'un  port,   etc.  Nous  le  transcrivons  à  peu  près 
in-extenso,   n'en  ayant  retranché  que  certains   articles  trop  souvent 
répétés  et  par  conséquent  inutiles. 

J.   Chavanon. 


Compte  (i)  que  rend  (sic)  par  devant  vous  Messieurs  les  officiers 
de  l'Amirauté  de  Calais,  le  sieur  Antoine  Quantin-Coquart, 
négociant  de  cette  ville  de  Calais,  armateur  et  dépositaire  du 
corsaire  l'Avanture  de  Calais,  commandé  en  premier  lieu  par 
Charles-Thomas  Berthe,  et  ensuitte  par  Pierre  Brier,  dit 
Artus,  en  vertu  des  commissions  de  Son  Altesse  Sérénissime 
Monseigneur  l'Amiral  n°B  253  et  255,  bien  et  duement  enre- 
gistrées au  greffe  de  cette  amirauté. 

De  la  recette  qu'il  a  fait  pendant  la  course  que  ledit  corsaire 
a  fait  sur  les  ennemis  de  l'Etat  en  prises  et  rançons,  et  de  la 
dépense,  en  frais  d'armement,  réarmement,  relâches  et  autres 

(i)  Nous  ne. --changeons  rien  à  l'orthographe  du  document,  sauf  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'intelligence  du  texte. 
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frais,  suivant  le  détail  qui  sera  mentionné  dans  les  articles  du 
présent  compte,  le  tout  ainsy  qu'il  suit,  sçavoir  : 

Recette. 

Fait  recette  le  rendant  de  la  somme  de  quarante  trois  mille 
deux  cent  soixante  quatorze  livres  deux  sols  onze  deniers  pour 
le  produit  de  la  prise  du  navire  nommé  l'Ellisabeth  de  la  Nou- 
velle York,  dont  était  maître  Frederick  Becker,  chargé  de  thé 
et  de  briques  pour  l'est,  prise  en  mer  par  ledit  Pierre  Brier, 
dit  Artus,  allant  de  Hambourg  à  Saint-Thomas,  conduitte  à 
Christiansand,  liquidée  par  Messieurs  les  officiers  de  l'ami- 
rauté de  Dunkerque,  suivant  le  compte  par  eux  arretté  le  dix- 
huit  aoust  mil  sept  cent  soixante  deux,  cy 43.274*2J 

Item  de  cinq  mille  neuf  cent  soixante  onze  livres  cinq  sols 
quatre  deniers  pour  le  produit  de  Ta  rançon  du  navire  nommé 
l'Yrishoack  de  Nerry,  en  Irlande,  dont  était  maître  John 
Simple,  liquidée  en  laditte  amirauté  de  Dunkerque  le  treize 

aoust  mil  sept  cents  soixante-deux,  cy 5.971    5 

Item  de  la  somme  de  douze  cens  quatorze  livres  seize  sols  pour 
la  part  revenante  audit  corsaire  l'Avanture  de  Calais,  et  dans 
la  rançon  faite  en  compagnie  et  avec  le  corsaire  le  Duc  d'Ayen 
de  Boulogne,  capitaine  Charles  Cary,  pour  la  prise  du  navire 
nommé  le  Jean  et  Margueritte  de  Barwick,  dont  étoit  maître 
Ralph  Le  Wic,  allant  en  lest  de  Londres  à  Gottembourg, 
réglée  et  liquidée  en  laditte  amirauté  de   Dunkerque  le  dix 

décembre  mil  sept  cent  soixante,  cy 1.2  14   16 

Item  de  vingt  mille  sept  cent  soixante-huit  livres  douze  sols 
six  deniers,  dont  le  randant  fait  recette  suivant  les  comptes 
qui  lui  ont  été  fournis  par  le  sieur  Moes,  négociant  à  Chris- 
tiansand, traduit  par  l'interprette  de  cette  amirauté,  du  mon- 
tant de  la  prise  du  navire  l'Elisabeth,  de  celuy  de  THelene, 
et  pour  deux  rançons,  le  tout  portant  quatre  mille  six  cent 
quinze  risdalles  un  ort, évalué  à  quatre  livres  dix  sols  la  pièce 
ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  pendant  la  guerre  et  conformément 
à  une  lettre  des  sieurs  Conelly  et  Compagnie,  négociant  audit 
Dunkerque  en  datte  du  vingt-trois  novembre  dernier,  faisant 

argent  de  Franceladitte  somme  de  cy 20.768   12  6 

La  recette  du  présent  compte  monte  en  totalle  à  la  somme  de 
soixante  onze  mille  deux  cent  vingt-huit  livres  seize  sols  neuf 
deniers,  cy 71.228    16 
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Dépense 

Fait  dépense  le  rendant  de  la  somme  de  quatre  mille  deux  cent 
trente  livres  paye'  à  une  partie  de  l'e'quipage  dudit  corsaire 
pour  leurs  avances  en  argent  sur  mains  à  l'occasion  de  la 
course  dudit  corsaire,  suivant  l'e'tat  détaillé  du  rendant, 
cy , 4.230 

Item  de  quatorze  cens  quatre  vingt  neuf  livres  onze  sols,  rem- 
boursé au  sieur  Connelly  de  Dunkerque,  pour  autant  qu'il 
avoit  paie  en  avances,  argent  sur  mains  à  plusieurs  de  l'équi- 
page dudit  corsaire  et  frais  de  foyhius  à  l'occasion  dudit 
armement,  suivant  la  noue  du  rendant,  cy i  .489   1 1 

Item  de  onze  cens  vingt  huit  livres  treize  sols  paie  pour  nour- 
ritures de  divers  matelots  de  l'équipage  dudit  corsaire  pendant 
ledit  armement,  suivant  sept  mémoires  d'aubergistes  vérifiés 
tant  par  le  capitaine  que  par  le  sieur  Connelly  propriétaires, 
et  le  compte  du  rendant,  cy 1 . 1 28   1 3 

Item  de  trois  cent  trois  livres  onze  sols  six  deniers,  paie  au  sieur 
Touillier  l'ainé,  pour  livraisons  d'eau-dc-vie  en  demies  ancres 
et  différentes  ustancilles  qu'il  a  remboursé  au  tonnelier  qui 
les  a  fourni,  suivant  son  mémoire  détaillé  et  quittancé, 
cy 3o3   11   6 

Item  de  cent  vingt  huit  livres  quatorze  sols  paie  pour  quatre- 
vingt  dix  bouteilles  de  taffia  que  le  rendant  a  fourni  au  capi- 
taine Kane  pour  l'armement  dudit  corsaire,  suiv1  le  mémoire 
de  luy  certiffié  véritable,  cy 128    14 

Item  de  vingt-six  livres  trois  sols  paie  aux  sieurs  Gaudoin  et 
Labat  pour  livraisons  de  liqueurs  par  eux  faittes  audit  capi- 
taine Kane  pendant  l'armement  dudit  corsaire,  suivant  les 
mémoires  détaillés  et  quittancés,  cy 26  3 

Item  de  cinq  cent  neuf  livres  et  six  deniers,  paie  au  sieur 
Touillier  l'aîné,  pour  diverses  livraisons  de  merceries  par  luy 
faittes  pour  l'armement  dudit  corsaire,  suivant  son  mémoire 
détaillé  et  quittancé,   cy 509  »  6 

Item  de  six  cents  sept  livres-  huit  sols,  payé  au  sieur  Bilouet 
aubergiste,  pour  nourriture  des  officiers  dudit  corsaire  pen- 
dant son  armement,  et  différentes  livraisons  par  luy  faittes 
pour  ledit  armement,  suivant  le  mémoire  dettaillé  et  quittancé, 
cy 607  8 
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Item  de  six  cent  trente  sept  livres  six  sols,  paie'  au  sieur  Tribout 
l'aine',  pour  fournitures  d'agre's,  cordages,  gaudrons,  et  diver- 
ses ustancilles  pour  l'armement  dudit  corsaire,  suivant  son 
me'moire  de'taille'  et  quittance',  cy 637  6 

Item  de  deux  mille  livres,  paie'  au  sieur  Bremont,  constructeur, 
pour  travail  qu'il  a  fait  audit  corsaire,  journées  d'ouvriers 
charpentiers  et  calfats,  fourniture  de  bois,  pienne,  étouppes 
et  autres  choses,  suivant  son  mémoire  détaillé,  modéré,  arretté 
à  laditte  somme  et  quittancé,  cy 2.000 

Item  de  trois  cents  quinze  livres,  paie  à  Edouard  Rooke,  menui- 
sier, pour  travail  et  fournitures  de  son  mettier  par  luy  faittes 
audit  corsaire,  suivant  son  mémoire  détaillé  visé  des  sieurs 
Connelly  et  quittancé,  cy 3  1 5 

Item  de  trois  cent  livres,  paie  à  Thomas  Dubout,  serrurier, 
pour  travail  audit  corsaire  et  fourniture  de  son  métier,  suivant 
son  mémoire  détaillé,  visé  du  capitaine  Kane  et  quittancé, 
cy 3oo 

Item  de  cent  livres,  paie  à  Salembier,  cloutier,  pour  livraisons 
de  doux  par  luy  faites  pour  ledit  armement,  suivant  son 
mémoire  visé  des  sieurs  Connelly,  modéré  à  laditte  somme  et 
quittancé,  cy 100 

Item  de  deux  cent  livres,  paie  à  Raisin,  pouilleur,  pour  travail 
et  livraisons  de  poulies  par  luy  faittes  pour  l'armement  dudit 
corsaire,  suivant  son  mémoire  détaillé,  visé  des  sieurs  Con- 
nelly, modéré  à  laditte  somme  et  quittancé,   cy 200 

Item  de  trois  cent  vingt  livres,  paie  à  Boulanger,  cordier,  pour 
travail  de  son  métier  et  livraisons  de  cordages  par  luy  faittes 
pour  l'armement  dudit  corsaire,  suivant  son  mémoire  détaillé, 
visé  desdits  sieurs  Connelly,  modéré  à  ladite  somme  et  quit- 
tancé, cy 320 

Item  de  neuf  cent  vingt  quatre  livres  quatorze  sols,  paie  à 
Marelle,  voillier,  pour  travail  de  son  métier  à  l'armement 
dudit  corsaire,  et  fourniture  de  toilles  et  cordages,  suivant 
son  mémoire  détaillé,  visé  dudit  capitaine  Kane  et  quittancé, 

cy 924  !4 

Item  de   quarante  cinq  livres,  payé  à  Hurez,    armurier,   pour 

travail  par  luy   fait   aux  armes  dudit  corsaire,  suivant  son 

mémoire  détaillé,  visé  des  sieurs  Connelly  et  quittancé,  cy.     45 

Item  de  mille  quatre  vingt  livres,  paie  au  sieur  Pierre  Laidez, 
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pour  quatre  canons  de  quatre  livres  de  balles  qu'il  a  fourny 
pour  l'armement  dudit  corsaire,  suivant  son  mémoire  vise'  des 
sieurs  Connelly  et  sa  quittance,  cy 1.080 

Item  de  quatre  cent  six  livres  quatre  sols,  payé  au  sieur  Andry, 
commis  au  poudres,  pour  livraisons  des  poudres  dudit  arme- 
ment, suivant  son  mémoire  détaillé,  visé  du  sieur  Connelly 
et  quittancé,  cy 406  4 

Item  de  vingt-trois  livres,  paie  au  sieur  Fredonnet  pour  la  visitte 
qu'il  a  faitte  de  dix  pièces  de  canons,  suivant  son  mémoire 
dudit  sieur  Connelly  et  quittancé,  cy 23 

Item  de  soixante  dix  huit  livres,  paie  à  Maury,  chaudronnier, 
pour  travail  et  fournitures  de  son  mettier  audit  armement, 
suivant  son  mémoire  détaillé,  modéré  à  laditte  somme  et 
quittancé,  cy 78 

Item  de  cent  quarante  six  livres  cinq  sols,  paie  au  sieur  Tuker, 
brasseur,  pour  livraisons  de  bierres  pour  ledit  armement, 
suivant  son  mémoire  détaillé  et  quittancé,  cy 146  5 

Item  de  quatre  vingt  six  livres,  paie  au  sieur  Bove,  boulanger, 
pour  fournitures  de  biscuit  pour  ledit  armement,  suivant  son 
mémoire  détaillé,  visé  du  capitaine  Kane  et  quittancé,  cy.     86 

Item  de  trente  trois  livres,  paie  à  Detailleur,  boucher,  pour 
livraisons  de  viande  pour  ledit  armement,  suivant  sa  quittance, 
cy 33 

Item  de  trente  neuf  livres,  payé  au  sieur  Couvois,  marchand, 
pour  livraisons  de  quinquailleries,  suivant  son  mémoire  visé 
du  sieur  Connelly  et  quittancé,  cy 39 

Item  de  cent  soixante  huit  livres  huit  sols  neuf  deniers,  paie  au 
sieur  Diveux  fils,  marchand  mercier,  pour  livraisons  de  suif 
et  sel  pour  l'armement  dudit  corsaire,  suivant  son  mémoire 
détaillé,  taxé  et  quittancé,  cy 168  8  9 

Item  de  dix  livres  deux  sols  paie  au  sieur  Vasseur  pour  livraison 
de  gaudronnier  et  barils  de  noir  pour  le  dit  corsaire,  suivant 
son  mémoire  détaillé  et  quittancé,  cy 10  2 

Item  de  vingt  huit  livres  paie  au  sieur  Vimeux  pour  livraison 
d'un  baril  de  térébantine,  suivant  son  mémoire  quittancé, 
cy 28 

Item  de  vingt  quatre  livres  paie  à  Guntesperger,  barbouilleur, 
pour  ouvrage  de  son  métier  audit  corsaire,  suivant  son 
mémoire  détaillé  visé  du  sieur  Connelly  et  quittancé,  cy.     24 
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hem  de  vingt  une  livres  paie'  à  Ducamp,  vitrier,  pour  ouvrage 
de  son  métier  au  dit  corsaire,  suivant  son  mémoire  visé  du 
capitaine  Kane  modéré  à  laditte  somme,  cy.    21 

Item    de   vingt  une   livres  quinze  sols  paie  au   nommé  Niver 

,  pour  livraison  de  bois  à  brûler  pour  le  dit  corsaire,  suivant  sa 
quittance,  cy 21    1  5 

Item  de  cinq  cent  seize  livres  paie  au  sieur  Doharty  de  Boulogne 
pour  livraisons  de  vins  par  luy  faittes  audit  capitaine  Kane, 
suivant  son  mémoire  détaillé,  veriffïé  duditKane  et  quittancé, 
cy 5  1 6 

Item  de  cent  trente  cinq  livres  douze  sols  trois  deniers  payé  à 
de  Rheims,  interprette,  pour  le  court  de  la  commission  en 
guerre  dudit  corsaire,  jaugeage  et  divers  fournitures  de  baril- 
liages  par  luy  faittes  pour  le  dit  armement,  suivant  son  mé- 
moire détaillé  visé  du  dit  capitaine  Kane  et  quittancé, 
cv 1 3  5   12  3 

Item  de  soixante  onze  livres  seize  sols  paie  au  sieur  Mulot, 
greffier  de  l'amirauté,  pour  les  frais  à  l'occasion  de  l'arme- 
ment dudit  corsaire,  les  contrats  d'achat  et  de  revente  d'iceluy 
enregistrement  de  sa  commission  et  autres  expéditions,  sui- 
vant sa  quittance,  cy. 71    16 

Item  de  soixante  trois  livres  dix  huit  sols  paie  au  nommé  Ber- 
nard voiturier  pour  cent  quarante  deux  voitures  de  cailloux 
pour  lester  le  ditcorsaite,  suivant  son  mémoire  visé  dudit  capi- 
taine Kane  et  quittancé,  cy 62   18 

Item  de  six  livres  paie  au  nommé  Fauquanet  pour  avoir  guéri 
de  la  galle  deux  matelots  dudit  corsaire  qui  en  étoient  atta- 
qués, suivant  sa  quittance,  cy 6 

Item  de  trente  six  livres  onze  sols  paie  à  Flajeolet  pour  loyer  de 
chevaux  par  luy  fournis  au  capitaine  Kane,  suivant  son  mé- 
moire visé  dudit  Kane  et  quittancé,  cy 36    11 

Item  de  cent  trente  trois  livres  seize  sols  paie  aux  nommés  Jean 
Laneleman  et  Vandecastel,  voituriers,  pour  le  transport  de 
Dunkerque  en  cette  ville  de  différentes  munitions  de  guerres 
pour  l'armement  dudit  corsaire,  suivant  les  lettres  de  voitures 
signées  du  sieur  Conelly  et  Artus  et  leur  quittance,  cy    1 33    16 

Item  de  quarante  huit  livres  dix  sept  sols  paie  au  bureau  des 
fermes  pour  les  droits  de  quatre  canons  venus  de  Dunkerque, 
cv. , .      48    17 
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Item  de  soixante  deux  livres  paie'  à  la  nommée  Marie  Margolé 
pour  livraison,  suivant  me'moire  vise'  du  capitaine  Kane  et 
quittance',   cy 62 

Item  de  six  livres  six  sols  paie'  au  nomme'  Bourguignon,  manel- 
lier,  pour  livraison  de  mannes  au  lest,  suivant  son  me'moire 
visé  du  dit  capitaine  Kane  et  quittancé,  cy 6  6 

Item  de  seize  cent  quarante  livres  paie  en  espèces  audit  capitaine 
Kane,  suivant  dix  quittances  signées  de  luy,  cy 1640 

Item  de  quatre  cens  livres  six  sols  pour  divers  débours  faits  par 
le  rendant  à  l'occasion  dudit  armement,  suivant  son  mémoire 
détaillé  et  de  lui  certiffié  véritable,  cy 400  6 

Item  de  seize  livres  cinq  sols  paie  par  le  rendant  pour  divers 
ports  de  lettres  à  l'occasion  du  dit  armement,  cy 16  5 

Item  de  trois  cent  soixante  onze  livres  six  sols  neuf  deniers  pour 
la  commission  du  rendant  sur  la  somme  de  dix  huit  mille 
cinq  cent  soixante  sept  livres  trois  sols,  montant  des  frais  du- 
dit armement  à  raison  de  deux  pour  cent  suivant  l'usage, 
cy 371   6 

Item  de  sept  mille  neuf  cent  cinq  livres  paie  au  capitaine  et  à 
l'équipage  du  dit  corsaire  lors  du  réarmement  qui  en  a  été 
fait  pour  continuer  la  course  après  sa  relâche  en  ce  port  a  la 
suitte  d'un  combat,  lequel  corsaire  a  été  commandé  par  le 
capitaine  Brier  dit  Artus  suivant  l'état  détaillé,  en  forme  de 
rolle,  cy 79^5 

Item  de  quatre  vingt  dix  livres  paie  à  neuf  matelots  que  le  capi- 
taine Artus  avait  engagé  de  trop  pour  leur  tenir  lieu  de  con- 
duitte  et  indemnité  suivant  leur  quittance  et  le  visa  du  sieur 
Porquet,  commissaire  de  la  marine,  cy 90 

Item  de  treize  cens  quatre  vingt  dix  neuf  livres  cinq  sols  que  le 
rendant  a  paie  mensuellement  pendant  le  réarmement  dudit 
corsaire  à  plusieurs  officiers  et  matelots  de  l'équipage  qui  ont 
voulus  avoir  leur  nourriture  en  argent,  suivant  l'état  détaillé 
dudit  rendant  de  luy  certifié  véritable,  cy 1399  5 

Item  de  deux  cent  quatre  vingt  quatre  livres  payé  au  nommé 
Rouke,  aubergiste,  pour  nourriture  de  plusieurs  matelots  de 
l'équipage  dudit  corsaire  pendant  ledit  réarmement,  suivant 
son  état  détaillé  et  quittancé,  cy 284 

Item  de  quatre  vingt  treize  livres  quinze  sols  paie  au  même 
pour  nourriture  de  plusieurs  autres  pendant  ledit  tems,  sui- 
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vant  un  pareil  mémoire,  cy 93    i  5 

Item  de  quatre  livres  sept  sols  deux  deniers  paie'  au  même  pour 
semblable  nourriture  auxdits  matelots,  suivant  un  pareil  mé- 
moire, cy 4  7  2 

Item  de  douze  livres  paie  à  Rondelle,  cabaretier  sur  le  port, 
pour  le  souper  de  plusieurs  officiers  dudit  corsaire  la  veille  de 
leur  départ,    suivant   le    mémoire  signé  d'eux  et  quittancé, 

cy 12 

(Suivent  des  mentions  absolument  analogues  aux  précédentes,  que 

nous  omettons). 

Item  de  cent  quatorze  livres  seize  sols  payé  au  nommé  Rousseau, 
geôlier  des  prisons,  pour  la  nourriture  de  plusieurs  matelots 
dudit  corsaire  qui  avaient  été  emprisonnés  lors  du  dit  réarme- 
ment, suivant  son  mémoire  détaillé  et  quittancé,  cy . . .  1 14   16 

Item  de  soixante  six  livres  paie  au  même  pour  le  repas  qui  a  été 
fait  chez  lui  le  jour  de  la  messe  à  l'occasion  du  départ  dudit 
corsaire,  suivant  son  mémoire  détaillé,  modéré  à  laditte 
somme  et  quittancé,  cy 66 

Item  de  cent  soixante  dix  livres  paie  a  Rondelle,  cabaretier  sur  le 
port,  pour  dépenses  faites  chez  luy  par  le  capitaine  Kane  et  ses 
officiers,  tant  le  jour  de  sa  relâche  que  lorsqu'il  s'est  embar- 
qué dans  son  petit  bateau  pour  aller  croiser  à  la  coste  d'An- 
gleterre, suivant  son  mémoire  détaillé  modéré  à  laditte  somme 
et  quittancé,  cy 170 

Item  de  trois  cent  livres  dix  huit  sols  paie  à  Barthélémy  d'Amy 
cabaretier,  chez  qui  le  foyhius  d'engagement  de  l'équipage 
s'est  tenu,  pour  dépenses  faittes  à  cet  effet,  suivant  son  mé- 
moire détaillé  et  quittancé,  cy 3oo   18 

Item  de  sept  livres  quatre  sols  paie  au  sieur  Labat  pour  quatre 
bouteilles  de  liqueurs  qu'il  a  fourni  au  capitaine  Artus,  sui- 
vant son  mémoire  signé  dudit  Artus  et  quittancé,  cy. .  . .     74 

Item  de  soixante  sept  livres  quatre  sols  neuf  deniers  paie  au 
sieur  Faillant  pour  livraison  d'un  sixième  et  trois  pots  de  vin 
pour  ledit  armement,  suivant  sa  quittance,   cy 6749 

Item  de  dix  livres  paie  pour  dépenses  qui  ont  été  faites  à  Bou- 
logne par  le  nommé  Joseph  Bouton  qui  y  étoit  pour  y  engager 
du  monde',  suivant  le  mémoire  signé  du  capitaine  Artus  et 
quittancé,  cy 10 

Item  de  onze  cens  livres  payé  au  sieur  Bremont,  maitre  charpen- 
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ticr  constructeur,  pour  réparations  par  luy  faittes  audit  cor- 
saire lors  du  re'armement  et  fournitures  à  cet  effet,  suivant  son 
me'moire  de'taille',  visé  du  capitaine  Brier  Artus,  modère'  à  la 
dite  somme  et  quittance',  cy 1 1  oo 

Item  de  trois  cent  vingt  sept  livres  paye'  à  Raisin,  pouilleur, 
pour  travail  et  livraison  de  son  me'tier  lors  dudit  re'armement 
suivant  ses  mémoires  visés  du  capitaine  et  officiers  dudit  cor- 
saire, détaillé  et  quittancé,  cy 32/ 

Item  de  six  cent  livres  payé  à  Dubout,  serrurier,  aussy  pour  tra- 
vail et  livraisons  de  son  métier  audit  corsaire  lors  dudit  réar- 
mement, suivant  son  mémoire  détaillé,  visé  dudit  capitaine 
Brier,  modéré  à  la  ditte  somme  et  quittancé,  cy 600 

Item  de  cent  quatre  vingt  quinze  livres  paie  au  capitaine  Artus 
pour  le  coust  d'une  petitte  chalouppe  avec  laquelle  le  capitaine 
Kane  avoit  passé  à  la  dune,  suivant  le  billet  dudit  Kane  et  la 
quittance  du  dit  Artus,  cy 195 

Item  de  deux  cent  vingt  livres  paie  à  Salembier,  cloutier,  pour 
fournitures  de  doux  pour  le  réarmement  dudit  corsaire, 
suivant  ses  mémoires  détaillés,  modérés  à  laditte  somme  et 
quittancés,  cy 220 

Item  de  six  cent  livres  paie  à  Boulanger,  cordier,  pour  fourni- 
tures de  cordages  et  agrès  pour  le  réarmement  dudit  corsaire, 
suivant  son  mémoire  détaillé,  modéré  à  la  ditte  somme  et 
quittancé,  cy    600 

Item  de  trois  cent  quarante  livres  paie  au  même  pour  suple- 
ment  de  pareilles  fournitures,  suivant  son  mémoire  visé  dudit 
capitaine  Artus  modéré  laditte  somme  et  quittancé,  cy. .      340 

Item  de  six  cent  vingt  livres  payé  à  Marelle,  voillier,  pour  four- 
nitures et  façon  de  voilles  audit  corsaire  lors  dudit  rearme- 
ment, suivant  son  mémoire  détaillé,  modéré  à  laditte  somme 
et  quittancé,  cy 620 

Item  de  vingt  quatre  livres  payé  à  Bacquer,  menuisier,  pour 
travail  de  son  métier  audit  corsaire  suivant  son  mémoire 
quittancé,  cy    24 

Item  de  quatre  vingt  dix  livres  paie  à  Mozet,  tonnellier,  pour 
ouvrages  et  fournitures  de  son  métier  suivant  son  mémoire 
détaillé,  modéré  à  laditte  somme  et  quittancé,  c'y 90 

Item  de  quatre  cent  quatre  vingt  livres  paie  à  Hurez,  armu- 
rier, pour  travail  de  son   métier  aux  armes  dudit  corsaire  et 
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fournitures    par   luy    faittes,    suivant    son    mémoire  détaillé 
modéré  a  laditte  somme  et  quittancé,  cy 480 

Item  de  huit  livres  dix  huit  sols  paie  a  Labaume,  vitrier,  pour 
ouvrages  de  son  métier  faittes  audit  corsaire,  suivant  ses 
mémoires  et  quittances,  cy 8    18 

Item  de  trente  deux  livres  quinze  sols  paie  aux  nommés  Sailly 
et  Ravel  pour  livraisons  de  cuirs  pour  ledit  corsaire,  suivant 
leurs  mémoires  et  quittances,  cy 32   0 

Item  de  cinquantequatre  livres  paiéàMaury,  chaudronnier,  pour 
ouvrages  de  son  métier  et  fourniture  de  batterie  de  cuisine 
pour  ledit  corsaire,  suivant  son  mémoire  détaillé,  modéré  à 
laditte  somme  et  quittancé,  cy 54 

Item  de  soixante  dix  huit  livres  payé  à  la  veuve  Poulain  pour 
fourniture  d'étoffe  de  tricot  pour  garnir  les  sabords  dudit  cor- 
saire, suivant  son  mémoire  et  quittancé,  cy 78 

Item  de  quarante  une  livres  sept  sols  paie  au  sieur  Tribout 
l'aîné  pour  fournitures  de  gaudron  et  autres  choses  pour  ledit 
réarmement  ainsy  qu'il  est  détaillé  en  son  mémoire  et  quit- 
tancé   , 41    7 

Item  de  quinze  livres  paie  à  Briche,  gantier,  pour  garnitures  des 
barils  à  poudre,  suivant  son  mémoire  modéré  à  laditte  somme 
et  quittancé,  cy : 1  5 

Item  de  quatre  vingt  livres  paie  à  Fredonnet,  canonnier,  pour 
livraisons  de  silindres  fulinguantes  et  grenades,  suivant  son 
mémoire  détaillé  modéré  à  laditte  somme  et  quittancé,  cy .     80 

Item  de  trente  quatre  livres  trois  sols  paie  au  même  pour 
dépense  d'un  voyage  fait  à  Dunkerque  pour  l'achat  de  deux 
canons  et  visitte  d'iceux  suivant  son  mémoire  détaillé  et  quit- 
tancé, cy 3q  3 

Item  de  six  cent  vingt  quatre  livres  dix  huit  sols  paie  au  sieur 
Andry,  commis  aux  poudres,  pour  livraisons  de  poudre  lors 
dudit  réarmement,  suivant  son  mémoire  détaillé  et  quittancé, 
cy 124   18 

Item  de  cent  trente  trois  livres  paie  à  Mozieux,  armurier,  pour 
livraisons  de  boulets  lors  du  réarmement,  suivant  son  mémoire 
visé  du  capitaine  Artus  et  quittancé,  cy 1 33 

Item  de  quatre  cent  quarante  livres  paie  à  Couvois,  quincaillier, 
pour  fournitures  de  quincailleries  audit  armement,  suivant  son 
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mémoire  détaillé  visé  du  capitaine  Brier  Artus  et  quittancé, 

cy 44° 

Item  de  dix  huit  livres  paie  a  Maury,  libraire,  pour  fournitures 
de  livres  d'engagement  et  papiers  à  gargousses,  suivant  son 
mémoire  détaillé  et  quittancé,  cy 18 

Item  de  quatre  vingt  dix  livres  un  sol  quatre  deniers  paie  au 
bureau  des  fermes  pour  droit  de  marques  de  fer  sur  les 
canons  achettés  pour  ledit  corsaire,  suivant  les  acquits  signés 
des  receveur  et  controlleur,  cy 90   1  4 

Item  de  cent  vingt  neuf  livres  paie  au  nommé  Lévéque  et  autres 
voituriers  qui  ont  apporté  de  Boulogne  et  Dunkerque  diverses 
ustancilles  pour  l'ornement  dudit  corsaire,  suivant  les  lettres 
de  voitures  quittancées,  cy 129 

Item  de  neuf  livres  paie  au  sieur  Mouron  fils  pour  livraison  d'une 
lunette  d'approche  suivant  le  billet  du  capitaine  Artus,  cy.     9 

Item  de  quarante  deux  livres  paie  à  plusieurs  matelots  pour  le 
sauvement  d'un  ancre  qui  avait  été  laissé  en  rade  lors  de  la 
relâche  dudit  corsaire,  suivant  sa  quittance,  cy 42 

Item  de  douze  livres  paie  à  Aujour  qui  a  fourny  un  magazin 
pour  y  déposer  les  poudres  et  qui  a  prêté  la  chaloupe  qui  a 
été  sauver  l'ancre  laissée  en  rade,  suivant  le  billet  du  capitaine 
Brier  Artus  et  la  quittance,  cy 12 

Item  de  seize  livres  quinze  sols  paie  pour  la  voiture  qui  a  amené 
en  ville  la  chaloupe  dudit  corsaire  qui  était  échouée  sur  la 
coste,  et  aux  ouvriers  qui  l'ont  chargée,  suivant  le  mémoire 
taxé  et  quittancé,  cy 16    1  5 

Item  de  dix  livres  paie  au  capitaine  Artus  pour  fournitures  de 
quatre  avirons  audit  corsaire  suivant  sa  quittance,  cy.. .  .      10 

Item  de  vingt  neuf  livres  quatorze  sols  paie  au  nommé  Broutier 
pour  dépenses  faittes  chez  luy  par  le  capitaine  Kane,  suivant 
le  mémoire  visé  du  sieur  Connelly  et  quittancé,  cy. . .      29    14 

Item  de  six  livres  paie  au  sieur  Audibert  pour  fournitures  de 
lest  audit  corsaire,  suivant  sa  quittance,  cy 6 

Item  de  douze  livres  paie  à  un  grenadier  du  régiment  de  Lion 
noir  pour  un  sabre  qui  a  été  cassé  lors  du  départ  dudit  corsaire 
en  fermant  la  porte  du  havre  qui  avoit  retardé  pour  ledit 
départ,  suivant  sa  quittance,  cy 12 

Item  de  vingt  une  livres  paie  à  Puchez,  qui  a  gardé  le  corsaire 
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pendant  vingt  un  jours  et  nuits,  suivant  le  billet  signe'  du  capi- 
taine Artus  et  quittancé,  cy 21 

Item  de  trente  sept  livres  sept  sols  paie'  a  Artus  fils  pour  frais  de 
voyages  qu'il  a  fait  à  Dunkerque  pour  le  service  de  l'armement 
dudit  corsaire,  suivant  le  me'moire  signe'  du  capitaine  Artus, 
son  père,  et  quittance',  cy 3y  7 

Item  de  vingt  quatre  livres  paie' au  sieur  Odoyer  pour  frais  d'un 
voyage  fait  à  Boulogne  pour  courir  après  trois  hommes 
déserte'  dudit  corsaire,  suivant  sa  quittance,  cy 24 

Item  de  trois  livres  seize  sols  paie  à  Bourguignon,  mannellier, 
pour  fournitures  de  mannes  au  lest,  suivant  son  me'moire 
quittancé,  cy 3    16 

Item  de  douze  livres  paie  a  Flajeolet  pour  loyer  de  chevaux 
fourni  aux  officiers  dudit  corsaire,  suivant  sa  quittance.      12 

Item  de  deux  cent  livres  paie  au  sieur  Martin  chirurgien  pour 
avoir  pansé  et  médicamenté  le  capitaine  Kane  qui  avait  été 
blessé  d'une  balle  dans  les  reins,  suivant  son  mémoire  et 
modéré  à  laditte  somme  et  quittancé,  cy 200 

Item  de  six  cent  livres  paie  aux  sieurs  Lacbèvre  et  Souville  pour 
avoir  pansé  et  médicamenté  et  guéry  six  matelots  dudit  cor- 
saire qui  avoit  (sic)  été  blessé  dans  le  combat  lors  de  la  relâche 
dudit  corsaire,  suivant  leur  quittance,  cy 600 

Item  de  deux  cent  cinquante  livres  paie  au  sieur  Vital  fils,  apoti- 
caire,  pour  fournitures  des  diverses  drogues  et  médicaments 
employés  au  traittement  desdits  capitaine  et  matelots,  suivant 
son  mémoire  détaillé,  modéré  à  laditte  somme  et  quittancé, 
cy 25o 

Item  de  trois  cent  trente  cinq  livres  paie  à  divers  marchands 
merciers  pour  diverses  livraisons  de  mourcLies  pour  le  réarme- 
ment dudit  corsaire,  suivant  son  mémoire  détaillé  visé  du  capi- 
taine Artus  et  quittancé,  cy , 335 

Item  de  deux  cent  trois  livres  paie  à  Detailleur,  boucher,  pour 
fourniture  de  viande  audit  corsaire,  suivant  son  mémoire  visé 
du  capitaine  Artus  et  quittancé,  cy 2o3 

Item  de  deux  cent  cinquante  livres  paye  à  Mallet,  lardier,  pour 
fournitures  de  lard,  langues  et  graisse  pour  ledit  corsaire,  sui- 
vant ses  mémoires  détaillés,  visés  dudit  capitaine  Artus  et 
quittancés,  cy 25o 

Item  de  deux  cens  livres  paie  à  Morieux,  boulanger, pour  fourni- 
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tures  de  biscuits  et  pam  pour  ledit  réarmement,  suivant  son 
mémoire  visé  du  capitaine  Artus,  détaillé  et  quittancé,  cy.  200 
Item  de  cent  quatre  vingt  livres  paie  à  Tuker,  brasseur,  pour 
livraisons  de  bierres  lors  dudit  réarmement  suivant  son  mé- 
moire visé  dudit  capitaine  Artus,  détaillé  et  quittancé, 
cy 180 

Item  de  douze  livres  dix  sols  paie  à  la  nommée  Madeleine 
Lapierre  pour  fournitures  de  légumes  audit  corsaire,  suivant 
son  mémoire  visé  du  capitaine  Artus  et  quittancé,  cy.      12   10 

Item  de  quarante  sols  paie  pour  poissons,  suivant  le  billet  du 
capitaine    Artur,  cy 2 

Item  de  cinquante  livres  paie  au  sieur  Oreilly,  officier  dudit 
corsaire,  pour  peines  extraordinaires  qu'il  s'est  donné  lors  de 
la  relâche  dudit  corsaire,  suivant  sa  quittance,  cy 5o 

Item  de  cinquante  trois  livres  six  sols  paie  au  sieur  Mulot,  gref- 
fier de  l'amirauté,  pour  les  frais  du  second  armement,  raport 
de  relâche,  enregistrement  de  commission,  expéditions  d'icel- 
les,  billets  de  rançons  et  déclarations  à  l'occasion  du  corsaire, 
suivant  sa  quittance,  cy 53  6 

Item  de  quarante  quatre  livres  douze  sols,  paie  au  nommé 
Henry  Vanberquel,  suivant  le  mandat  du  capitaine  Kane  et 
la  quittance,  cy 44   12 

Item  de  quarante  cinq  livres  douze  sols  6  deniers,  payé  à 
plusieurs  ouvriers  pour  journées  de  travail  à  bord  dudit 
corsairelorsdu  réarmement, suivantl'état  visédusieur  Oreilly, 
officier  dudit  corsaire,  cy 45    12  6 

[Suivent plusieurs  articles  semblables  au  dernier  qu'il  est  inutile 
de  transcrire). 

Item  de  deux  cent  quatre  vingt  quatorze  livres  huit  sols,  paie 
au  sieur  T.ouillier  l'aîné,  pour  différentes  fournitures  par 
luy  faittes  pour  ledit  corsaire,  suivant  son  mémoire  détaillé, 
visé  du  sieur  Connelly  et  quittancé,  cy , 294  8 

Item  de  cent  quatre  vingt  neuf  livres  huit  sols,  paie  au  même 
pour  diverses  autres  fournitures  par  luy  faittes  audit  arme- 
ment, suivant  un  pareil  mémoire  visé  du  sieur  Connelly  et 
quittancé,   cy 1 89  8 

Item  de  cent  onze  livres,  paie  à  Lacroix  tailleur,  pour  habille- 
ments et  fournitures  par  luy  faittes  au  capitaine  Kane,  sui- 
vant son  mémoire  détaillé  et  quittancé,  cy 1  1  1 
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Item  de  cent  cinquante  livres,  paie  au  capitaine  Artus  pour 
demy  gage  d'un  mois  qu'il  a  été  employé  à  l'expédition  dudit 
corsaire,  suivant  sa  quittance,  cy i  5o 

Item  de  cinq  cent  cinquante  livres  six  sols,  pour  divers  débours 
paie  et  déboursé  par  le  rendant  à  l'occasion  de  la  relâche 
dudit  corsaire  ainsy  qu'il  est  au  long  détaillé  en  son  mémoire 
de  luy  certifié  véritable,   cy 555  6 

Item  de  quatre  cent  quatre  vingt  dix  huit  livres  quatorze  sols 
neuf  deniers  pour  la  commission  du  rendant  à  raison  de 
deux  pour  cent  sur  la  somme  de  vingt  quatre  mille  neuf  cent 
trente  sept  livres  deux  sols  un  denier,  montant  des  frais  de  la 
relâche  et  réarmement  dudit  corsaire,  suivant  l'usage, 
cy 498   '4  9 

Item  de  dix  huit  livres  paie  au  sieur  Avril,  interprettede  la  lan- 
gue anglaise,  pour  la  traduction  de  diverses  comptes  et  lettres 
concernant  les  prises  et  rançons  faittes  par  ledit  corsaire, 
suivant  son  mémoire  et  sa  quittance,  cy 18 

Item  de  soixante  livres  paie  au  sieur  Du  Biez,  pour  ses  peines 
et  soins  et  différentes  écritures  par  luy  faittes  à  l'occasion  des 
armements,  prises  et  rançons  dudit  corsaire,  suivant  sa  quit- 
tance, cy * 6o 

Item  de  deux  cent  cinquante  livres  pour  les  différents  ports  de 
lettres  du  rendant,  à  l'occasion  des  armements,  prises  et 
rançons  dudit  corsaire,  suivant  compte,  cy 25o 

Item  de  dix  mille  quatre  cent  dix  sept  livres  treize  suis  neuf 
deniers,  pour  le  montant  du  compte  des  débours  faits  par  le 
sieur  Connelly  de  Dunkerque,  à  l'occasion  desdits  armements, 
suivant  ledit  compte  et  ainsy  qu'il  est  porté  en  l'extrait  de 
celuy  arretté  par  les  propriétaires,  cy 10.417    i3  9 

Item  de  quinze  mille  cinq  cent  quatre  vingt  quinze  livres  dix 
sept  sols  six  deniers  pour  le  montant  du  compte  des  frais 
faits  par  le  sieur  Moye  de  Christiansand,  â  l'occasion  des 
prises  et  rançons  dudit  corsaire  dont  il  a  été  fait  recette,  sui- 
vant le  compte  du  rendant,  cy 15.595    176 

Item  de  quinze  cent  soixante  trois  livres  sept  sols  trois  deniers 
pour  la  commission  du  rendant  à  raison  de  deux  pour  cent 
sur  la  somme  de  soixante  dix  huit  mille  cent  soixante  huit 
livres  neuf  sols,  montant  des  prises  et  rançons  faittes  par  ledit 
corsaire  suivant  l'usage,  cy 1  .  563   7 
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Item  de  cinq  cent  quatre  vingt  six  livres  pour  les  frais  de  justice,  ' 
façon  et  rédaction  du   présent  compte  compris  le  papier  tim- 
bré, vaccations  à  l'examiner,  à  l'arretter  et  aux  calculs,  com- 
pris deux  expéditions  et  extraits,  suivant  le  mémoire  montant 
à  laditte  somme,   cy 586 

Tous  les  articles  de  dépense  portés  au  présent  compte  montent 
à  la  somme  de  soixante  douze  mille  sept  cent  quinze  livres 
dix  neuf  sols  six  deniers  pour  les  deux  armements,  de  laquelle 
il  s'en  trouve  celle  de  trente  mille  quatre  cent  cinquante  huit 
livres  un  sol  six  deniers  s  la  charge  du  premier,  qui  n'entrera 
pas  dans  la  liquidation,  attendu  qu'il  n'a  été  fait  aucune  prise 
ny  rançon  concernant  ledit  premier  armement,  il  reste  pour 
le  second  la  somme  de  quarante  deux  mille  deux  cent 
cinquante  sept  livres  dix  huit  sols,  sauf  les  radiations  les 
allocations,  reprises  et  retenues. 

La  dépense  allouée  sur  laditte  somme  de  quarante  deux  mille 
deux  cent  cinquante  sept  livres  dix  huit  sols  porte  celle  de 
vingt  huit  mille  cent  quarante  sept  livres  six  sols  quatre 
deniers,  laquelle  déduitte  de  la  recette  portant  soixante  onze 
mille  deux  cent  vingt  huit  livres  seize  sols  neuf  deniers  ;  il 
reste  d'icelle  la  somme  de  quarante  trois  mille  quatre  vingt 
une  livres  dix  sols  cinq  deniers,  sur  laquelle  prélevant  les  six 
deniers  pour  livre  revenans  aux  Invalides  de  la  marine,  por- 
tant la  somme  de  mille  soixante  dix  sept  livres  quatre  deniers, 
il  leur  revient  laditte  somme  de  mille  soixante  dix  sept 
livres  quatre  deniers,  qui  sera  paie  par  le  rendant  au  tréso- 
rier desdits  Invalides  de  la  marine  de  cette  amirauté;  moyen- 
nant sa  quittance,  il  en  demeurera  quitte  et  déchargé, 
cy 1077  4 

Les  frais  communs  alloués  au  présent  compte  pour  le  second 
armement,  portent  la  somme  de  dix  huit  mille  cent  soixante 

dix  huit  livres  dix sols,  à  laquelle  ajoutant  la  susditte  de 

mille  soixante  dix  sept  livre  quatre  deniers  pour  le  montant 
des  six  deniers  pour  livres  des  Invalides  de  la  marine,  les 
deux  sommes  portent  ensemble  celle  de  dix-neuf  mille  deux 
cent  quarante  cinq  livres  dix  sept  sols  quatre  deniers,  qui  doit 
être  prélevée  sur  la  recette  montant  soixante  onze  mille  deux 
cent  vingt  huit  livres  seize  sols  neuf  deniers;  partant  il  reste 
de  laditte  recette  la  somme  de  cinquante  un  mille  neuf  cens 
quatre   vingt  deux   livres  dix  neuf  sols  cinq  deniers,  dont  il 
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revient  le  tiers  à  l'équipage  portant  dix  sept  mille  trois  cent 
vingt  sept  livres  treize  sols  un  denier,  sur  laquelle  de'duisant 
quatre  cent  vingt  livres  six  sols  neuf  deniers  de  frais  de  foyhius 
à  la  charge  seulle  dudit  équipage,  il  reste  la  somme  de  seize 
mille  neuf  cent  deux  livres  six  sols  quatre  deniers  qui  sera 
paie'e  par  le  rendant  à  ceux  dudit  e'quipage  suivant  et  confor- 
me'ment  à  leur  engagement,  à  la  retenue  néantmoins  de  ce 
que  chacun  d'eux  aura  reçu  tant  en  avance  d'argent  sur  mains, 

qu'en  nourriture  et  autres  avances,  cy 1 6.902  6  4 

Fait  et  arretté  par  nous  officiers  de  l'amirauté  de  Calais  cejour- 
d  huy  seize  de  juillet  mil  sept  cens  soixante  trois. 

Signé  :  Carpentiek,   Becquet  de  Coir. 


L'ABBE   BARTHELEMY 
ET  L'AGE    DE  LA  PIERRE 

Au  commencement  de  l'année  1784,  le  président  Fauris  de 
Saint-Vincent  écrivait  à  l'abbé  Barthélémy  :  «  Un  particulier  a 
trouvé  à  Mollans,  en  Dauphiné,  deux  ou  trois  cents  cadavres 
rangés  les  uns  à  côté  des  autres.  Ils  avaient  chacun  à  côté  d'eux 
une  espèce  de  couteau  fait  de  pierre  à  fusil.  L'avidité  de  ce  par- 
ticulier a  fait  que,  sur-le-champ,  il  a  tont  dérangé  et  tout  brisé, 
espérant  trouver  quelques  pièces  d'argent.  Ces  recherches  ont 
été  inutiles;  et  il  n'existe  plus  dans  ce  monument  qu'un  tas 
d'ossements  brisés.  Les  couteaux  ont  été  aussi  mis  en  pièces.  Ils 
avoient.  lorsqu'ils  étoient  entiers,  environ  un  pied  de  long.  On 
n'a  pu  m'envoyer  qu'un  fragment  qui  a  quatre  pouces  de  lon- 
gueur sur  un  pied  de  largeur.  Il  est  triangulaire,  et  le  bout  est  un 
peu  recourbé.  Il  est  aigu,  paroissant  avoir  été  poli  à  la  meule. 
On  seroit  tenté  de  croire  que  ces  armes  sont  du  temps  où  les 
habitants  de  cette  contrée  ne  connoissaient  pas  l'usage  du 
f  e  r  (  1  ) .  » 

(1)  Œuvres  diverses  de  J.-J.  Barthélémy.  Paris,  J.  Jansen,  l'an  VI,  in-12, 

tome  IV;  ce  billet  du  président  de  Saint-Vincent  est  donné  en  note  de  la 
lettre  de  Barthélémy  que  nous  reproduirons  plus  loin  et  qui  comprend  les 
pages  189  à  192. 
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Si  nous  traduisons  ce  récit  en  langage  scientifique,  il  en  res 
tera  le  fait  de  la  de'couverte  inopinée  d'une  importante  nécropole 
remontant  à  l'âge  de  la  pierre  polie.  Les  sépultures  étaient  régu- 
lières, puisque  chaque  cadavre,  est-il  dit,  avait  auprès  de  lui 
un  couteau  de  silex.  Ce  sont  les  seuls  objets  qui  aient  frappé 
l'attention  toute  tendue  vers  la  recherche  de  ces  affreux  trésors 
qui  ont  amené  la  destruction  de  tant  de  curieux  monuments. 
Ces  couteaux,  d'ailleurs,  étaient  de  grandes  dimensions  :  environ 
3o  centimètres  de  longueur;  le  fragment  possédé  par  le  prési- 
dent de  Saint-Vincent  avait  encore  un  peu  plus  de  10  centi- 
mètres de  longueur  et  3  centimètres  de  largeur.  J'interprète  les 
mesures,  car  sûrement,  selon  la  méthode  du  temps,  on  ne  les 
avait  pas  relevées  avec  la  précision  que  nous  exigeons  aujour- 
d'hui. D'ailleurs,  ces  silex  étaient  du  type  dit  couteau,  des  «  éclats 
à  côte  »  comme  les  dénomme  sir  John  Evans,  puisqu'ils  étaient  à 
section  triangulaire.  La  courbure  signalée  se  trouve  sur  tous  les 
grands  éclats  de  silex;  il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  l'opinion 
de  l'auteur  de  la  lettre  sur  le  polissage  à  la  meule  auquel  au- 
raient été  soumis  ces  couteaux,  la  netteté  des  surfaces  obtenues 
par  percussion  produisant  encore  la  même  illusion  à  beaucoup 
de  personnes  mal  instruites  de  la  technique  spéciale  à  la  taille 
du  silex. 

Dans  tout  ce  récit,  une  seule  chose  est  à  critiquer,  la  longueur 
de  un  pied  attribuée  à  ces  couteaux.  Admettant  que  les  très 
grandes  lames  trouvés  dans  le  Gers  sont  des  exceptions  raris- 
simes, nous  devons  croire  que  les  informateurs  de  Fauris  de 
Saint- Vincent  avaient  péché  par  exagération,  les  plus  grands  éclats 
ne  dépassant  pas  en  moyenne  20  à  22  centimètres  de   longueur. 

L'abbé  Barthélémy  répondit  en  ces  termes  à  son  zélé  corres- 
pondant : 

«  Ce  n  est  pas,  Monsieur,  la  première  fois,  à  ce  qu'on  prétend, 
qu'on  a  trouve  des  couteaux  ou  poignards  de  pierre  auprès  des 
cadavres  déterrés  dans  les  Gaules.  On  m'en  a  cité  plus  d'un 
exemple  à  l'Académie,  où  j'ai  lu  vos  lettres.  On  m'a  dit  aussi 
qu'à  Brème  (sic pour  Braisne)  auprès  de  Soissons,  des  laboureurs 
avaient  trouvé,  à  quelques  pieds  sous  terre,  une  espèce  de  caveau, 
sur  lequel  était  étendu  un  cadavre  entouré  de  dou^e  têtes  placées 
sur  autant  de  pierres,  avec  un  couteau  de  pierre  auprès  de  lui. 
Je  ne  me  rappelle  point  d'avoir  vu,  ni  dans  les  cabinets,  ni  dans 
les  recueils  des  antiquaires,  des  instruments  de  cette  espèce. 
Mais  fai  vu  souvent  des  haches  de  pierre  asse^  tranchantes  qui 


avaient  servi  aux  anciens  habitants  du  pays.  Ils  pouvaient  donc 
avoir  des  poignards,  tels  que  ceux  qu'on  a  découverts  dans  votre 
terre.  » 

L'excellent  auteur  du  Voyage  d'Anacharsis,  entièrement 
préoccupe'  des  monuments  de  l'antiquité'  classique,  n'avait  pas 
remarque'  les  nombreux  objets  en  pierre  figurés  dans  le  grand 
ouvrage  de  Montfaucon  ;  même  il  n'avait  pas  pris  la  peine  de 
recourir  à  cet  ine'puisable  recueil  de  monuments  et  de  docu- 
ments authentiques  ou  non;  sans  cela,  il  eût  trouve',  à  la  planche 
CXXXVIII  du  tome  V,  les  figures  de  deuxe'clats  de  silex  compa- 
rables à  ceux  de  Mollans.  Pourtant,  pris  de  remords,  sans  doute, 
sa  lettre  finie,  il  fit  quelques  recherches  dans  sa  bibliothèque  et 
ajouta  le  post-scriptum  suivant  : 

«  Ecard  a  fait  graver  dans  son  traité  De  «  Origine  Germano- 
rum  »  (i)  deux  couteaux  de  pierre,  semblables  à  ceux  qu'on  a 
découverts  en  Dauphiné.  On  les  a  trouvés  dans  les  tombeaux  des 
anciens  Germains  ;  il  est  certain  qu'ils  se  servaient  de  ces  es- 
pèces d'armes  avant  de  connaître  l'usage  du  fer.  » 

Eckard  av;ut  nettement  indiqué  l'antériorité'  des  armes  de 
pierre  sur  celles  de  bronze  :  «  Lapideis  armis  apud  omnes  succes- 
sere  œrea.  »  L'abbé  Barthélémy  ne  parlepas  du  bronze  dans 
cette  lettre,  mais  il  reconnaît  que  les  armes  de  pierre  sont  ?au 
début  de  la  civilisation,  tout  en  faisant  des  réserves  sur  l'anti- 
quité démesurée  qu'on  pouvait  être  tenté  de  leur  attribuer. 

«  Je  pense,  comme  vous,  que  ces  armes  sont  d'un  temps  où  les 
habitants  de  cette  contrée  ne  connaissaient  pas  encore  l'usage  du 
fer.  Mais  ce  temps  pourrait  n'être  que  de  quelques  siècles  anté- 
rieur à  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains,  et  peut-être 
même  d'un  petit  nombre  d'années.  Les  peuples  grossiers  conser- 
vent longtemps  leurs  anciens  usages,  et  par  le  défaut,  soit  des 
historiens,  soit  des  autres  monuments,  nous  ne  sommes  plus  en 
état  de  suivre  les  révolutions  que  ces  usages  ont  éprouvées.  » 

Barthélémy  était  un  timide,  un  timoré  ;  ce  passage  de  sa  lettre 
le  prouverait  assez,  quand  bien  même  on  ne  connaîtrait  pas 
l'histoire  de  sa  vie.  Il  ne  contredit  pas  l'opinion  de  son  corres- 
pondant sur  la  haute  antiquité  des  armes  de  pierre,  mais  il  n'ose 
s'y  rallier  ouvertement,  et  il  se  borne  à  faire  valoir  le  fait,  très 
vrai,    assurément,    de    la    survivance   remarquable  de  certains 

• 

(  i  |  1750,  p.  Si,  s.  XLII. —  Voir  le  Préhistorique,  de  MM.  G.  et  A.  de  Mor- 
tillct.   Paris,  Reinwald,   1900,  p.  6. 
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usages  chez  les  peuplades  arriérées.  En  somme,  à  y  regar- 
der de  près,  cette  observation  ne  touche  qu'un  point  particulier, 
l'usage  de  la  pierre  chez  les  anciens  habitants  du  Dauphine', 
et  contient  l'approbation  implicite  de  la  croyance  à  la  haute 
antiquité'  de  l'âge  de  la  pierre  dans  les  civilisations  plus  avan- 
ce'es. 

On  a  sans  doute  remarqué  la  phrase  de  Barthélémy  sur 
la  sépulture  mégalithique  découverte  par  un  cultivateur  à  Brème 
(sic)  près  de  Soissons.  J'ai  recherché  dans  les  Antiquités  et  mo- 
numents du  département  de  l'Aisne,  par  Ed.  Fleury,  des  rensei- 
gnements sur  cette  découverte  et  j'ai  découvert  le  passage  sui- 
vant qui  se  rapporte,  sans  nul  doute,  au  fait  visé  par  notre  anti- 
quaire. 

Le  lieu  de  la  sépulture  est  La  Fosse  à  Chapelet,  près  Chasse  - 
my,  canton  de  Braisnc. 

«  En  i/So,  c'est  /' Annuaire  du  département  de  l'Aisne  de 
i  $28  qui  nous  l'apprend,  des  ouvriers  de  la  fabrique  de  Saint- 
Gobain,  cherchant  du  grès  tendre  et  propre  au  polissage  des 
glaces,  trouvèrent  sur  un  promontoire  voisin  du  village,  et  à  peu 
de  profondeur,  une  tombe  fermée  sur  chaque  face  par  des  plaques 
de  grès  recouvertes  par  d'autres  dalles  de  même  formation.  La 
longueur  de  ce  dolmen  était  d'environ  2  m.  So.  Il  renfermait 
cinq  squelettes  appuyés  aux  parois  latérales,  les  pieds  au 
centre.  Il  n'y  avait  près  d'eux  qu'un  petit  vase  de  terre  très  gros- 
sière et  cinq  haches  de  silex.  On  ne  constata  pas  de  traces  de 
métal  (1)...  » 

Les  détails  diffèrent  grandement;  d'après  Ed.  Fleury,  la  tombe 
de  Chasscmy  contenait  cinqsquelettes;  d'après  Barthélémy,  il  n'y 
avait  qu'un  seul  cadavre  entouré  de  douze  tètes,  placées  sur 
autant  de  pierres.  Evidemment,  ce  sont  là  deux  sépultures  dif- 
férentes, mais  Chassemy  paraît  avoir  été  un  centre  funèbre  im- 
portant, quelque  chose  comme  une  nécropole  de  l'âge  de  la 
pierre  polie  (2)  ;  il  se  peut  donc  très  bien  que  la  découverte  men- 
tionnée par  Barthélémy  n'ait  de  commun  que  le  lieu,  avec  celle 
qu'a  décrite  Ed.  Fleury. 

Quant  aux  crânes  humains  disposés  autour  du  cadavre  sur 
douze  pierres,  on  peut  les  rapprocher  des  têtes  de  cheval  placées 
sur  les  cinq  pierres   debout  du  tumulus-dolmen  du  Mané-Lud 

(1)  Ed.  Fleury,  loc.  cit.,  T.  I,  p.  120. 

(2)  Ed.  Fleury,  ibid.,  T.  I,  p.  71. 


-  34i   - 

si  intelligemment  fouille'  par  M.  René  Galles  (i).  On  est  force' 
de  constater  l'évidente  parenté  des  faits  sans  pouvoir  expliquer 
les  rites  dont  ils  dérivent. 

J.    MOMMÉJA. 


RABELAIS  A  MEUDON 

M.  H.  Omont  veut  bien  nous  communiquer  l'extrait  suivant 
du  Bulletin  du  Bibliophile  de  1 836  (p.  66),  signé  C.  N.  (Charles 
Nodier)  : 

On  annonce  que  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans  se  propose  de  faire 
élever  à  Meudon  un  monument  en  l'honneur  de  Rabelais.  Cette  idée, 
pleine  de  goût,  sera  certainement  agréable  aux  amateurs  de  notre 
ancienne  littérature. 

Pourquoi  le  prince  ne  mit  pas  ce  projet  «  plein  de  goût  » 
à  exécution,  on  l'ignore.  Peut-être  lui  démontra-t-on  que 
Rabelais  ne  fut  jamais  effectivement  curé  de  Meudon;  peut-être 
est-ce  une  toute  autre  cause.  Nous  serions  heureux  que  l'on  nous 
renseignât  là-dessus'.  Quoi  qu'il  en  soit,  Rabelais  a  son  buste  à 
Meudon,  buste  en  plâtre  d'abord,  inauguré  en  1 886,  —  en  bronze 
ensuite,  inauguré  le  29  mai  1887.  C'est  la  société  La  Cigale  qui 
a  repris  l'idée  du  duc  d'Orléans  et  le  sculpteur  Truphème  qui 
l'exécuta. 

B. 


DE  QUELQUES  SEPULTURES  BARBARES 
FOUILLEES  AU  MOYEN  AGE. 

Lors  d'un  court  séjour  à  Padoue,  en  1888,  je  fus  vivement 
intéressé  par  ce  que  tout  le  monde  désigne  comme  le  tombeau 
d'Anténor. 

C'est,  tout  près  de  la  préfecture,  adossé  au  mur  de  l'église  de 

(1)  Alexandre  Bertrand,  La  religion  des  Gaulois,  p    3o. 


San  Laronzo,  un  assez  grossier  sarcophage,  à  couvercle  prisma- 
tique, supporte'  par  quatre  colonnettes  trapues.  Sur  le  couvercle, 
une  inscription  me'trique  en  latin  patoisant  et  moyenâgeux  dé- 
clare  que  l'illustre  Ante'nor,  le  fugitif  de  Troie,  le  fils  de 
Priam,  le  fondateur  de  Padoue,  repose  dans  ce  monument  qui  fut 
commence'  en  1285  par  le  podesta  Oliviero  de'  Cerchi,  et  ter- 
mine'par  le  podesta  Fantone  dé  Rossi. 

Grâce  à  l'excellent  Guide  à  Padoue  (1)  de  Selvatico,  nous 
connaissons  très  exactement  l'histoire  de  ce  curieux  monument; 
elle  ne  manque  pas  d'inte'rêt. 

En  1274,  des  fouilles  pratiquées  auprès  de  l'hôpital  délia  casa 
dé  Dio,  au  cœur  de  la  ville,  mirent  au  jour  un  cercueil  accom- 
pagné de  deux  vases  remplis  de  pièces  d'or.  Ce  cercueil  était 
formé  de  deux  caisses,  l'une  en  bois  de  cyprès,  l'autre  en  plomb. 
Dans  l'intérieur  reposait  un  squelette  ayant  au  flanc  une  belle 
épée  de  si  bonne  conservation  qu'elle  put  servir,  plus  tard,  au 
podesta  Albert  Scaliger,  le  frère  de  Mastino.  Le  chevalier  avo- 
cat et  poète  Lovato,  que  Pétrarque  aimait  fort,  ayant  vu  cette 
sépulture,  déclara  que,  sans  aucun  doute  possible,  c'était  celle 
d'Anténor.  Son  enthousiasme  se  traduisit  en  discours  et  poèmes 
et  gagna  si  bien  ses  concitoyens  que  les  deux  conseils  des  An- 
ciens et  de  la  Cité  décrétèrent  au  squelette  ainsi  retrouvé,  des  fu- 
nérailles solennelles  et  l'érection  du  monument  que  nous  venons 
de  décrire. 

On  donnerait  beaucoup  pour  avoir  des  détails  plus  circons- 
tanciés sur  le  mobilier  funèbre  de  cette  sépulture.  Selvatico 
croyait  que  c'était  celle  d'un  «  hongrois  du  ixe  siècle  »  :  l'épée  et 
les  deux  vases  pleins  de  pièces  d'or  nous  font  plutôt  songer  à  un 
chef  barbare  longobard,  à  quelque  frère  d'armes  des  chefs  qui 
furent  enfouis  à  Vermand,  à  Pouan  et  à  Tournai. 

Si  nous  nous  trompons  pour  ce  cas,  il  n'en  saurait  être  de 
même  pour  celui  qui  est  relaté,  à  la  date  de  1 174,  par  la  Chro- 
nique de  Cologne  :  «  Apud  Auturnacum  quidam  fodientes  corpus 
Valentiniani  imperatoris  invenerunt,  sicut  in  superscriptione 
denarii,  qui  una  secum  repertus  est,  continebatur.  Ad  caput 
quoque  ejus  corona,  ad  pedes  vero  urna,  ad  latus  autem  gladius 
rubigine  peresus,  aureum  habens  capulum  et  lavidem  Victoriae, 
est  inventus;  qui  gladius  est  imperatori  ad  videndum  delatus  (2).  » 

(1)  Guida  di  Padova.  Padoue,  1869,  p.  336  et  suiv. 

(2)  Annales  Coloniœ,  in  Monumcnta  Germanxcœ  historia*,  t.  XVIII,  p.  72?. 


Jules  Quicherat  lut  ce  passage  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  et  sans  s'attarder  à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  virent 
dans  cette  sépulture  celle  de  Valentinien,  sur  la  foi  d'une  mon- 
naie, il  y  reconnut,  ce  qu'elle  était  en  effet,  celle  d'un  chef  barbare. 

«  Il  y  a  toute  apparence  que  la  sépulture  découverte  à  Ander- 
nach,  en  1174,  était  celle  d'un  chef  franc,  probablement  celle 
d'un  roi  ripuaire,  inhumé  là  à  la  fin  du  ivc  ou  au  commencement 
du  vc  siècle.  Conformément  à  V usage  observé  che\  les  Germains, 
on  avait  déposé  dans  sa  fosse  les  attributs  de  sa  dignité.  La  cou- 
ronne iî était  pas  un  de  ces  attributs  pour  les  premiers  rois  ger- 
mains qui  servirent  dans  les  armées  romaines  avec  le  rang  de 
préfets  militaires.  Sans  doute  on  aura  pris  pour  une  couronne 
un  cercle  d'or  qui  avait  formé  la  bordure  inférieure  d'un  casque 
de  cuir  entièrement  détruit  par  le  temps  (1).  » 

Il  peut  être  aussi  imprudent  d'affirmer  que  l'objet  appelé  co- 
rona  était  une  couronne  que  de  le  nier.  Pourtant,  Quicherat 
lui-même  ne  s'est  pas  servi  de  cet  exemple  dans  son  Histoire  du 
Costume,  et  les  objets  analogues  trouvés  dans  les  sépultures 
barbares  ont  été  reconnus  plus  tard  pour  être  ,de  simples  garni- 
tures de  sceau. 

L'abbé  Cochet,  qui  avait  longtemps  pris  ces  modestes  usten- 
siles pour  des  bandeaux  royaux,  mentionne  la  découverte  faite 
vers  1 665  près  Bar-sur-Seine,  d'une  sépulture  que  le  père  Vignier 
prit  pour  celle  de  Divico  et  où  l'on  avait  trouvé  «  un  diadème 
oucouronneradiée(2)  ».Demême,  Oberlin(3)affirmequ'unecou- 
ronne  radiée  et  surmontée  d'une  anse  de  bronze  avait  été 
recueillie  par  Schœplin,  dans  la  tombe  d'un  chef  franc  exhumé 
aux  environs  de  Verdun  en  1740.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  re- 
produire ici  l'argumentation  de  Roach  Smith  pour  prouver  que 
c'étaient  là  de  simples  garnitures  de  sceaux  :  l'abbé  Cochet,  Lin- 
denschmit  et  tous  les  spécialistes  de  l'archéologie  barbare,  après 
eux,  ayant  adopté  cette  manière  de  voir  et  l'ayant  même  fortifiée 
par  des  considérations  nouvelles  (4).  Il  semble  donc  prudent  de 
ne  voir  qu'un  objet  analogue  dans  la  prétendue  couronne  de  Va- 

(1)  Bullet.  de  la  Société  des  Antiq.  de  France,  1868,  p.  g5  et  suiv. 

(2)  Abbé  Cochet,  Sépultures  gauloises  romaines,  franques  et  normandes, 
etc.,  1847,  p.  279. 

(3)  Joa.  Jac.  Oberlinus,  Musœum  Schœpllini,  Thésaurus  sepulcliralis  Viro- 
dunensis,   iy4o.  Argentorati,  1773. 

(4)  Voir  l'excellent  résumé  des  faits  dans  Les  Arts  industriels  des  peuples 
baroares  de  la  Gaule,  par  M.  Barrière-Flavy.  Toulouse,  1901,  in-4?  t.  I. 
chap.  III,  S  1,  p.  6q  et  suiv. 
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lentinien,  que  le  texte  cite'  n'affirme  pas  d'ailleurs  avoir  été  d'or. 
Quant  au  glaive  dont  la  lame  était  rongée  parla  rouille  et  qui 
avait  un  pommeau  d'or,  il  devait  ressembler  beaucoup  à  ceux  de 
Pouan  et  de  Tournay  ;  mais  que  penser  de  lapierre  de  victoire, 
ou  de  la  victoire  qui  y  était  jointe? 

Pour  Quicherat,  pas  de  doute  possible,  c'était  un  camée  an- 
tique; je  cite  le  passage  tout  entier  du  maître. 

«  II  est  à  peine  néessaire  de  réfuter  V attribution  d'une  sépul- 
ture à  un  empereur  romain,  fondée  uniquement  sur  la  rencontre 
d'une  monnaie  de  cet  empereur  avec  des  ossements  et  des  armes 
de  prix.  Cette  assertion  toutefois  à  de  l'intérêt  parce  qu'elle  té- 
moigne d'une  certaine  critique  dont,  selon  toute  apparence,  on 
n'aurait  pas  fait  preuve  à  la  même  époque,  dans  un  autre  pays. 
Ainsi,  en  France,  au  xn°  siècle  on  n'aurait  pas  su  reconnaître 
l'image  de  la  Victoire  sur  une  pierre  antique,  attendu  que  pour 
les  Français  de  ce  temps-là  tous  les  camées  et  intailles  représen- 
taient soit  des  sujets  de  la  Bible  soit  de  figures  cabalistiques 
appropriées  à  la  guéris  on  des  maladies.  » 

Sans  doute,  en  France  à  cet  époque,  on  n'était  guère  en  état  de 
reconnaître  et  de  nommer  avec  précision  les  divinités  païennes 
gravées  sur  les  pierres  fines.  Il  en  existe  même  une  preuve  abso- 
lument typique  ;  c'est  le  contre  sceau  de  Nicolas,  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Caen  qui  est  formé  d'une  intaille  antique  représen- 
tant une  Victoire  ailée,  que  son  propriétaire  avait  pris  pour  un 
ange,  comme  en  témoigne  l'inscription  gravée  par  ses  soins  sur 
la  monture  métallique  :  ECCE  MITTO  ANGELVM  MEVM  (  i). 
Mais  cette  ignorance  naïve  était  le  commun  lot  de  toutes  les  na- 
tions de  la  chrétienté.  Un  archevêque  d'York  n'avait-il  pas  fait 
graver  autour   d'une  chimère  tricéphale   les    mots   :   CAPUT 
NOSTRUM  TRINITAS  EST?  A-t-on  oublié  les  légendes  ab- 
surdes auxquelles  avaient  donné  lieu  plusieurs  statues  antiques 
célèbres,  les  Dioscures  de  Rome,  le  Regisol  de  Pavie,  l'Hercule 
de  Milan,  la  Vénus  de  Sienne,  la  louve  romaine  d'Aix-la-Cha- 
pelle, ville  allemande  s'il  en  fut?  Outre  Rhin,  en  ces  temps  de 
ténèbres,  l'ignorance  dépassant  toutes  les  bornes  avait  sombré 
dans  la  plus  plate  des  stupidités,  si  l'on  en  juge  par  le  poème  de 
Walafrid  Strabon  sur  la  statue  équestre  en  bronze  que  Charle- 
magne  avait  fait  porter  de  Ravenne.  Pour  Walafrid,  qui  n'était 
pourtant  pas  français,  cet  antique  représentait  Théodoric,  et  si 

(i)  Lecoy  de  la  Marche,  Les  Sceaux,  p.  26. 
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le  personnage  e'tait  nu,  c'était  pour  qu'il  pût  s'enorgueillir  de  sa 
peau  noire  ! 

Nudus  ob  hoc  solum,  puto,  ut  atra  pelle  fruatur. 

Peut-on  raisonnablement  soutenir  que  ceux  qui  ornèrent  la 
chaire  du  dôme  d'Aix-la-Chapelle  avec  des  bas-reliefs  d'ivoire  re- 
présentant (i)  Bacchus,  Ve'nus  et  Jupiter  comprenaient  ce  que  ces 
bas-reliefs  représentaient.  Il  est  donc  impossible  d'admettre  cette 
pre'tendue  supériorité'  attribuée  par  Quicherat  aux  Allemands  sur 
les  Français,  aux  xn°  siècle  ;  en  matière  d'iconographie  antique, 
l'auteur  de  la  Chronique  de  Cologne  était  certainement  aussi  in- 
capable de  reconnaître  une  Victoire  sur  une  camée  antique  que 
Walafrid  Strabon  de  comprendre  la  statuaire  antique.  Il  est  donc 
légitime  de  rechercher  si  les  mots  lapidem  victoriœ  ne  com- 
portent pas  une  explication  plus  adéquate  aux  connaissances  du 
moyen  âge  et  particulièrement  aux  idées  qui  avaient  cours  en 
territoire  germanique. 

L'objet  qu'il  s'agit  de  déterminer  était  une  pierre  ;  il  était  relié, 
nous  ne  savons  comment,  au  glaive  de  fer  à  pommeau  d'or  placé 
auprès  du  cadavre  d'un  chef  barbare  franc  ou  ripuaire,  enfin 
des  Allemands  du  xne  siècle  l'ont  découvert  et  lui  ont  donné  la 
dénomination  qui  convenait  le  mieux  à  leur  manière  de  voir  et 
leur  dénomination  associe  le  nom  de  victoire  à  celui  de  pierre. 
Le  problème  était  ainsi  posé,  un  seul  objet  semble  devoir  rem- 
plir les  conditions  requises,  c'est  la  seger-stenar,  on  pierre  de 
victoire,  célèbre  dans  l'ancienne  littérature  du  Nord.  Je  laisse 
ici  la  parole  à  Sven  Nilsson,  faute  de  pouvoir  recourir  aux 
excellentes  observations  de  Bonstetten  (2)  sur  le  même  objet. 

«  Nos  anciennes  sagas  nous  fournissent  la  preuve  de  ce  fait  {^h). 
Il  y  est  parlé  de  pierres  de  vie  (lifotenav),  de  pierres  de  victoire 
{seger-stenar),  etc.,  que  les  guerriers  portaient  avec  eux  au 
combat  afin  d'obtenir  la  victoire.  La  Saga  de  Didrik  de  Bern 
raconte  (chap.  25)  que  le  roi  Nidung  rassembla  une  grande 
armée  avec  laquelle  il  marcha  contre  l'ennemi.  Il  était  à  une 
journée  de  distance  de  V armée  adverse  et  s'attendait  à  livrer 
bataille  tout  le  jour  suivant.  Il  s'aperçut  toutefois  vers  le  soir 

(1)  E.  Muntz,  La  tradition  antique  au  Moyen- Age,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, 1887  et  1888;  passim. 

(2)  Recueil  d'Antiquités  suisses,  p.  8. 

(3)  Sven  Wilson,  Les  habitants  primitifs  de  la  Scandinavie,  p.  25g.  —  Voir 
aussi  Les  Ages  de  la  Pierre,  par  John  Evans,  p.  465. 
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qu'il  avait  oublié  sa  «  pierre  de  victoire  ».  —  «  Cette  pierre 
avait  passé  en  héritage  de  père  en  fils  dans  sa  famille,  et  elle 
possédait  la  vertu  de  donner  toujours  la  victoire  à  celui  qui  la 
porterait.  »  Le  roi  craignit  de  perdre  la  bataille  s'il  n'avait  pas 
sa  pierre  sur  lui,  d'autant  que  son  armée  était  inférieure  en 
nombre  à  celle  de  V ennemi.  Il  promit,  par  conséquent,  sa  fille  et 
le  tiers  de  son  royaume  à  celui  qui  lui  apporterait  cette  amulette 
avant  la  bataille.  L'armurier  Valent  alla  à  cheval  chercher  la 
pierre;  le  roi  engagea  ensuite  la  bataille  et  la  gagna. 

«  Le  chapitre  g 6  de  la  même  saga  contient  à  cet  égard  un 
récit  encore  plus  détaillé.  Ditlev,  jeune  guerrier  de  Tumatorp 
en  Scanie,  eut  à  soutenir  un  combat  singulier  contre  un  vieux 
guerrier  du  nom  de  Sigurd.  Vers  le  soir,  Sigurd,  harassé  et  sai- 
gnant d'une  blessure,  s'aperçut  qu'il  avait  oublié  sa  pierre  de 
victoire  dans  son  domicile.  Il  invita  Ditlev  à  venir  passer  la  nuit 
che^  lui,  afin  de  continuer  le  combat  le  jour  suivant.  Ditlev  y  fit 
la  connaissance  de  Gunhild,  fille  de  Sigurd,  et  ils  se  prirent 
bientôt  d'amour  l'un  pour  l'autre.  Le  vieux  Sigurd  s'était  hâté 
à  son  retour  «  de  s'attacher  la  pierre  de  victoire  au  col  »,  mais 
ayant  trop  bu  pendant  la  soirée,  il  passa  la  nuit  dans  un  sommeil 
pesant.  Gunhild  vola  alors  l'amulette  à  son  père  et  la  donna  à 
son  amant.  Le  combat  ayant  été  repris  le  jour  suivant,  Sigurd 
reçut  trois  blessures  et  dut  s'avouer  vaincu. 

«  Ces  deux  récits  nous  montrent:  i°  que  les  amulettes  portées 
par  les  guerriers  étaient  de  pierre,  2°  quelles  se  portaient  au 
cou  au  moyen  d'une  attache  ou  d'une  courroie.  Le  musée  des 
antiquités  de  Stockolm possède  deux  amulettes  de  ce  genre,  pro- 
bablement portées  jadis  par  nos  aïeux  de  race  gothique. 

...  L'un  d'eux  est  un  percuteur  pareil  à  celui  qui  est  reproduit 
plus  loin  pi.  i  ,f.  8  ;  la  seule  différence  est  que  la  cannelure  a  été 
munie  d'une  bande  de  fer,  en  grande  partie  détruite  par  la 
rouille,  et  d'une  boucle  du  même  métal,  dans  laquelle  on  passait 
l'attache.  On  voit  au  même  musée  un  autre  percuteur  qui,  d'après 
li  donnée  de  M.  le  pasteur  Ekdahl,  a  été,  ainsi  qu'une  épée  de 
fer,  trouvée  par  lui  dans  une  sépulture  antique  de  la  Suède  sep- 
tentrionale. Ces  objets  ont  sans  doute  appartenu  à  un  individu 
d'une  race  qui  se  servait  du  fer,  et  la  pierre  en  question  était 
probablement  une  amulette  de  combat.  » 

La  saga  de  Didrick  de  Bera  telle  que  nous  la  connaissons  est 
d'origine  allemande  (  i  ),.  je  n'ai   pas  besoin   d'insister  sur  cette 

(i)  Dcppinc,    Véland  le  Forgeron.  Paris,  Didot.   1 833,  p. 5, 
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communauté  originaire  dos  sagas  Scandinaves  et  des  légendes 
germaniques,  que  proclament  tous  les  manuels  d'histoire  de  la 
littérature.  J'en  induis  que  la  croyance  aux  pierres  de  victoire 
était  courante  outre  Rhin  pendant  tout  le  moyen  âge,  et 
comme  conséquence  il  semble  plus  naturel  de  reconnaître  un  de 
ces  talismans  dans  la  lapidem  Victoria3  de  la  Chronique  de  Colo- 
gne, qu'un  camée  antique  représentant  une  Victoire  ailée. 

De  là  à  admettre  que  ce  fut  un  percuteur  ou  un  polissoir 
préhistorique,  il  y  a  loin  ;  il  ne  faut  pas  oublier  le  rôle  considé- 
rable que  les  pierres  précieuses  ont  joué  dans  les  superstitions 
de  tous  les  temps  et  de  presque  tous  les  pays. 

Il  n'est  pierre  (oultre  sa  beauté), 
Qui  n'ait  quelque  propriété, 

dit  Jean  de  la  Taille,  et  les  vieux  lapidaires  sont  encore  là  pour 
nous  détailler  à  l'infini  ces  propriétés  fantastiques.  Or,  ils  ne 
négligent  pas,  parmi  tant  d'autres,  les  pierres  fines  que  l'on 
croyait  propres  à  assurer  la  victoire  au  général  qui  la  portait  sur 
lui,  témoin  le  passage  suivant  du  Propriétaire  des  Choses  (i), 
«  Le  Bèril  à  cestuy  qui  le  porte  vault  contre  le  péril,  et  le  garde 
d'estre  vaincu  et  le  fait  estre  de  bon  cœur  et  lui  donne  bon 
enging.  » 

Rappelons  encore  que  nombre  de  tombes  barbares  scientifi- 
quement explorées,  ont  fourni  des  objets  divers,  globes  de 
cristal,  disques  de  granit,  etc.,  dans  lesquels  il  n'est  pas  possible  de 
voir  autre  chose  que  des  amulettes.  La  célèbre  boule  en  cristal 
du  tombeau  de  Childéric  n'était  probablement  pas  autre 
chose  (i). 

De  quel  nom  se  fussent  servis  des  Germains  du  xn*  siècle  pour 
désigner  ces  objets  ?  Nous  croyons  fermement  qu'ils  eussent 
employé  la  même  locution  que  le  scribe  de  la  Chronique  de 
Cologne  et  qu'il  faut  laisser  aux  antiquaires  italiens  de  la 
Renaissance  l'honneur  d'avoir  reconnu  les  divinités  de  l'Olympe 
sur  les  pierres  gravées  antiques. 


J.  Momméja. 


(i)  Cité  par  Laborde,  Glossaire,  p.  44b. 
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65.  —  Dictionnaire  historique,  géographique  et  biographi- 
que de  Maine-et-Loire.  Angers,  Lachèse,  Belleuvrc  et  Dolbeau, 
1869- 1878.  3  vol.  gr.  in-8°  à  2  colonnes,  lii-8i  2,  776  et  76?  p. 

Le  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire  a  obtenu  une  mé- 
daille au  concours  des  Antiquités  nationales,  en  1872,  et  le  ier  prix 
Gobert  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  1877.  Voy., 
sur  ces  concours,  les  rapports  ou  discours  de  M.  de  Longpérier  [Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes,  t.  XXXIV,  i873,  p.  636";  t.  XXXV, 
1874,  p.  61 5-6i6,  et  de  M.  Ravaisson  (même  recueil,  t.  XXXVIII, 
1877,  p.  666-667). 

Voy.  aussi,  sur  le  même  ouvrage,  un  compte-rendu  de  M.  T[amizey] 
de  Lfarroque]  (Revue  critique,  année  1874,  20  semestre,  p.  274-280). 

Des  tirages  à  part,  sur  hollande,  à  25  exemplaires,  avec  mise  en 
page  spéciale,  petit  in-8°,  ont  été  exécutés  pour  les  articles  suivants  : 
J.-B.  Leclere  et  Lecierc-Thouin  (16  p.);  les  Ponts-de-Cé  (3o  p.); 
le  Puy-Notre-Dame  (16  p.);  René  d'Anjou  (24  p.");  Saumur  (jj  p.); 
Thouarcé  (16  p.);  Vihiers  (20  p.)  Tous  ces  tirages  à  part,  sauf  le 
premier,  se  rapportent  à  des  articles  insérés  dans  le  3e  volume  du  Dic- 
tionnaire. 

66.  —  Questions  angevines.  —  IV  (2).  Ogeron  de  la  Boire 
(Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  3e  an- 
née, t.  VI,  1870,  p.  278-280;  —  reproduit  dans  Notes  et  No- 
tices angevines,  p.  178-180;  —  réimprimé  dans  Questions  an- 
gevines, p.  24-35). 

(1)  V.  p.  290.  —  Aux  articles  insérés  par  Célestin  Port  dans  la  Nouvelle 
biographie  générale  (n°  21),  il  y  a  lieu  d'ajouter  les  suivants  : 

T.  XXV  (1861)  :  Ingeloer(co1.  858-86o). 

T.  XXX  (1862)  :  Lecorvaisier(co1.  240-  241)  ;  Lefebvre  (Tanneguy)  [2  art.] 
(col.  3o7~3i2);  Lkgangneur  (col.  372);  Le  Gouvello  (col.  413-414);  Le  Gouz 
dk  La  Boullaye  (col.  414-417);  Leloyer  (col.  545-548);  Le  Peletier  (Dom 
Laurent)  (col.  83i-832Ï. 

Tome  XXXI  (1862)  :  Louet  (col.  743). 

12)  Le  n"  III  de  cette  série  n'existe  pas.  Il  devait  sans  doute  être  porté  par 
le  n°  74  qui  a  paru  dans  un  autre  recueil. 
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Ogeron  de  la  Boire,  gouverneur  de  Saint-Domingue,  mort  le 
3i  janvier  1676,  à  Paris,  en  la  paroisse  de  Saint-Séverin,  né  le 
19  mars  iui3  à  Rochefort-sur-Loire,  et  non  à  la  Bouère,  en  Jallais, 
comme  le  porte  la  plaque  de  marbre  posée  en  1864  dans  l'église  de 
Saint-Séverin. 

67. —  Temps  passé  (Revue  historique,  littéraire  et  archéolo- 
gique de  l'Anjou,  3e  année,  t.  VI,  1870,  p.  216-218). 

Poésie. 

68.  —  [Bulle  de  rémission,  du  4  des  nones  de  décembre  1  345, 
du  pape  Paul  III,  en  faveur  de  René  Lemusson,  prêtre  du 
diocèse  du  Mans]  (Revue  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments, 5e  série,  t.  Ier,  année  1870,  Ier  semestre,  p.  104-106). 

69.  —  La  Baumette  (Revue  historique,  littéraire  et  archéolo- 
gique de  l'Anjou,  3e  année,  t.  VI,  1870,  p.  3  1 6-3 20;  —  réimprimé 
dans  le  Dictionnaire  historique,  géographique  et  archéologique 
de  Maine-et-Loire,  t.  Ier,  p.  23o-23i). 

70.  —  Journal  de  Jacques  Valuche  [1607-1662J  (Revue  his- 
torique, littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  3e  année,  t.  VI, 
1870,  p.  33i-34i,  387-400  ;  4e  année,  t.  VII,  1870,  p.  1  22-1  33  ; 
—  reproduit  dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  181-216). 

71.  —  Inventaire  analytique  des  archives  anciennes  de  l'hô- 
pital Saint-Jean  d'Angers,  précédé  d'une  notice  historique  et 
suivi  d'un  cartulaire  de  cet  hôtel-Dieu.  Paris,  Dumoulin; 
Angers,  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau,  1870,  in-40,  xxxu  166  p. 

Inventaire,  p.  1-104;  —  Documents,  p.  io5-i66. 
Voy.  sur  cet   ouvrage   un  compte-rendu  de  M.  L.  Delisle  [Biblio- 
thèque de  l'École  des  Chartes,  t.  XXXI,  1870,  p.  1 10-1 12). 

72.  —  Cartulaire  de  l'hôpital  Saint-Jean  d'Angers,  précédé 
d'une  notice  historique  sur  cet  hôtel-Dieu.  Paris,  Dumoulin; 
Angers,  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau,  1870,  in-S",  96- 
clxxxiii  p. 

Tirage  à  part,  à  100  exemplaires,  dans  un  format  différent,  de  l'in- 
troduction et  des  documents  qui  forment  l'appendice  de  l'ouvrage 
précédent. 

73.  —    Prologue   pour   l'inauguration    du    thiâtre    d'Angers 


—  roo  — 

(11   novembre    1871).  Angers,  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau 
1 87 1 ,  in-8°,  8  p. 

Pièce  de  vers. 

74.  —  Questions  angevines.  —  La  belle  Agnès  (Me'moires  de 
la  Socie'te' acade'mique  de  Maine-et-Loire,  t.  XXV,  1871,  p.  1-8; 
—  réimprimé  dans  Notes  et  notices  angevines,  p.  i3o-i36,  et 
dans  Questions  angevines,  p.  1-10). 

Curieux  exemple  de  la  déformation  d'un  fait  historique  par  la 
légende. 

75.  —  Questions  angevines.  —  V.  La  Loire  et  ses  affluents  : 
la  Vienne,  le  Thouet  et  l'Authion  (Revue  historique,  litte'raire 
et  arche'ologique  de  l'Anjou,  40  anne'e,  t.  VIII,  1872,  p.  81-96;  — 
reproduit  dans  Notes  et  Notices  angevines,  p.  217-232;  — 
réimprime'  dans  Questions  angevines,  p.  41-65). 

Etablit  que,  contrairement  à  l'opinion  professé  par  Walckenaër,  le 
cours  de  la  Loire  n'a  pas  changé  entre  Candes  et  les  Ponts-de-Cé 
depuis  les  temps  historiques. 

76.  —  Les  artistes  peintres  angevins,  d'après  les  archives 
angevines  (Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
5e  série,  t.  III„  année  1872,  1"  semestre,  p.  33q-4i3  ;  —  tirage 
à  part,  Paris,  Imprimerie  nationale,  1872,111-8°,  75  p.). 

Cf.  infra  le  n°  78. 

Voy.,  sur  cette  publication,  un  compte-rendu  de  M.  T[amizey]  de 
L[arroque],  inséré  dans  la  Revue  des  Questions  historiques,  t.  XIV, 
1870,  p.  343-344. 

77.  —  Marché  passé  par  le  chapitre  de  Montreuil-Bellay  avec 
Christophe  More  pour  la  restauration  des  vitraux  de  l'église 
[2  mars  1 5 1 1  ]  (Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
5e  série,  t.  V,  1873,  rr  semestre,  p.  93-94). 

Les  parties  essentielles  de  ce  marché  sont  données  dans  le  rapport 
de  M.  Alfred  Darcel  sur  la  communication  de  M.  Port. 

78.  —  Les  artistes  angevins,  peintres,  sculpteurs,  maitres 
d'oeuvre,  architectes,  graveurs,  musiciens,  d'après  les  archives 
angevines  (Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'An- 
jou, 5e  année,  t.  X,  1873,  p.  376-392;  6°  année,  t.  XI,  1873, 
p.  y5-ii2,  236-25  1,   359-369;  t.  XII,  1  874,  p.  88-98,  241-249, 
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379-386;  7"  année,  t.  XIII,  1874,  p.  104-1  10,  178-184,  230-241  ; 
t.  XIV,  1875, p.  to3-ii2,  38o-383  ;  8e  année,  t.  XV,  187D,  p.  io5- 
107,  353-36i  ;  t.  XVI,  1876,  p.  1  i3-ia3  ;  9e  année,  t.  XVIII,  1877, 
p.  220-227,  338-348  ;  10e  année,  t.  XIX,  1877,  p.  1 12-1  20.  192- 
200,  3oo-3i2;  t.  XX,  1878,  p.  345-352,  395-400,  445-448,  480- 
488;  11e  année,  t.  XXI,  1878,  p.  37-40,  198-200,  257-264; 
i2'  année,  t.  XXIII,  1879,  p.  5o-56,  1 18-120;  t.  XXIV,  1880, 
p.  42-45,  î  56-1 63  ;  —  tirage  à  part,  avec  addition  des  articles 
Pomeau  à  Zagaroli  (p.  2  55-3 19),  avec  l'en-tète  :  Société  de 
l'Histoire  de  l'Art  français.  Paris,  Baur;  Angers,  Germain  et 
Grassin,  Lachèse  et  Dolbeau,  188 1 ,  in-8°,  xx-329  p.). 

Ef.  le  n°  76. 

79.  —  Procès-verbal  de  la  vente  des  meubles  de  Claude 
Goufrîer,  duc  de  Roannés,  grand  écuyer  de  France  [septembre 
1572]  (Revue  des  Sociéte's  savantes  des  départements,  5e  série, 
t.  VII,  année  1874,  ier  semestre,  p.  553-579). 

La  communication  de  M.  Port  est  précédée,  dans  la  Revue  des 
Sociétés  savantes,  d'un  rapport  étendu  de  M.  Alfred  Darcel  (p.  549- 
5  53),  qui  se  termine  ainsi  :  «  A  tous  égards,  le  document  adressé  par 
M.  Célesiin  Port  est  digne  d'être  publié  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  puisqu'il  nous  donne  un  chapitre  des  mœurs  à  la  fin  du 
xvic  siècle,  en  même  temps  que  le  détail  de  l'ameublement  d'un 
homme  qui  a  marqué  dans  l'art  par  la  protection  qu'il  lui  a  donnée  ». 

80.  —  Le  Livre  de  Guillaume  Le  Maire  (Collection  des  docu- 
ments inédits  sur  l'histoire  de  France,  publiés  par  les  soins  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique.  Mélanges  historiques,  t.  Il, 
1877,  p.  187-569; — tirage  à  part,  Paris,  Imprimerie  nationale, 
1874,  in-40,  385  p.). 

La  différence  entre  la  date  du  tirage  à  part  du  Livre  de  Guillau- 
niin  Le  Maire  et  celle  du  volume  des  Documents  inédits  dont  il  est 
extrait,  est  la  conséquence  du  long  espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
entre  le  commencement  et  l'achèvement  de  l'impression  de  ce  volume 
de  Mélanges  historiques. 

Voy.,  sur  cette  publication,  un  article  de  M.  G.  Monod  (Revue  his- 
torique, t.  VI,  187S,  p.  404). 

81.  —  [Communication  au  sujet  de  débris  de  murs  gaulois 
découverts  à  la  Ségourie,  près  Beaupréau]  (Bulletin  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  année  1875, 
p.  109-1  to). 
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82.  —  Antiquités  trouvées  à  Saint-Ellier  (Maine-et-Loire) 
(Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  6°  série,  t.  III, 
année  1876,  ier  semestre,  p.  52Cj-53o). 

Sépultures  préhistoriques. 

83.  —  D'un  amour  à  l'autre,  fantaisie  en  un  acte,  par  *** 
(Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou, 
10e  année,  t.  XIX,  1877,  p.  163-179, et  tirage  à  part,  Germain  et 
Grassin,  in-8°,  16  p.). 

84.  —  [Marque  de  potier  gallo-romain,  relevée  sur  une  anse 
d'amphore  trouvée  à  Saint-Cyr-sur-Dive]  (Bulletin  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  année  1877,  p.  179-180). 

85.  —  L'inventaire  et  le  chartrier  de  l'hôpital  Saint-Jean 
d'Angers.  Lettre  à  M.  P.  Marchcgay,  des  Rochcs-Baritaud,  par 
Célestin  Port.  Angers,  Germain  et  Grassin,  1877,  in- 8°,  39  p.). 

Réponse  à  une  brochure  de  M.  Paul  Marchegay  intitulée  :  Trois 
lettres  à  Messieurs  les  Administrateurs  des  hospices  d'Angers  concer- 
nant le  chartrier,  le  cartulaire  et  le  fondateur  de  l'hôpital  Saint-Jean 
l'Évangéliste.  Les  Roches-Baritaud  (Vendée),  1877,  in-S°,  71  p. 

86.  —  Questions  angevines.  —  VI.  Thomasseau  de  Cursay 
(Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou, 
10e  année,  t.  XIX,  1877,  p.  25  5-265  ;  —  tirage  à  part,  Angers, 
Germain  et  Grassin,  1878,  in-8°,  i5  p.;  —  reproduit  dans 
Notes  et  notices  angevines,  p.  233-2q3  ;  —  réimprimé  dans 
Questions  angevines,  p.  66-82). 

«  J'aborde  une  des  mystifications  les  plus  audacieuses  et,  quoique 
entreprise  sans  art,  les  mieux  réussies  qu'on  puisse  citer  dans  la  litté- 
rature historique.  La  piste  en  a  pourtant  échappé  jusqu'à  ce  jour 
aux  dénicheurs  de  supercheries  littéraires...  C'est  une  recherche 
curieuse  et  qui  en  vaut  la  peine  ;  car  il  s'agit  de  toute  une  famille  de 
héros  angevins,  née  tout  d'un  coup  à  la  renommée  et  introduite  sans 
autre  enquête  dans  la  tradition  locale  en  plein  siècle  de  scepticisme 
et  de  critique.  » 

87.  —  Statuts  des  quatre  Facultés  de  l'Université  d'Angers, 
1464-1494.  Angers,.  Lachèse  et  Dolbeau,  1878,  in-8°,  vi-75  p.  et 
4  dessins. 

Les  quatre  dessins  représentent  :  le  sceau  du  Recteur  (xve  siècle), 
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le  sceau  du  Recteur  (xvua  siècle),  le  sceau  de  la  Faculté  de  théologie 
(xive  siècle),  le  sceau  de  la  Faculté  de  médecine  (xvne  siècle). 
Tiré  à  200  exemplaires. 

88.  —  [Inscription  relevée  sur  une  anse  d'amphore,  découverte 
près  de  l'église  de  Saint-Maimbeuf,  à  Angers]  (Bulletin  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  année  1879, 
p.  268). 

89.  —  Questions  angevines,  — VII.  L'hymne  Gloria,  Laus 
(Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou, 
ii*  année,  t.  jxxu,  1879,  p.  1-1 3)  ;  — Encore  l'hymne  Gloria, 
Laus.  Réponse  à  D.  Chamard(mème  volume,  p.  1  25-140);  —  Le 
dernier  mot  (même  volume,  p.  194)  ;  —  tirage  à  part,  Angers, 
Germain  et  Grassin,  1879,  in-8*,  i5  et  18  p.;  —  reproduit  dans 
Notes  et  notices  angevines,  p.  294-322  ;  —  réimprimé,  avec 
addition  d'un  Petit  post-scriptum  de  4  pages,  dans  Questions 
angevines,  p.  238-286. 

Sur  l'attribution  à  Théodulfe  de  l'hymne  Gloria,  Laus,  la  Revue  de 
l'Anjou  a  publié,  dans  le  volume  ci-dessus  indiqué,  deux  articles  de 
Dom  Chamard  :  L'hymne  Gloria,  Lau«.  Réponse  à  M.  Port  (p.  57-70)  ; 
L'hymne  Gloria,  Laus.  Réplique  à  M.  Port  (p.  189-193).  C'est  à  cette 
réplique  que  répond  (p.  194)  Le  dernier  mot  de  M.  Port. 

Cf.  sur  cette  controverse  :  Monumenta  Germaniae  historica.  Poe- 
tarum  latinorum  medii  aevi,  1. 1,  éd.  E.  Duemmler,  188 1 ,  in-40,  p.  439; 
—  Die  Gedichte  Theodulfs,  bischofs  von  Orléans.  Inaugural  Disser- 
tation... von  Karl  Liersch  aus  Guben,  Halle,  1880,  in-8°,  77  p. 

90.  —  Notes  et  notices  angevines.  Angers,  Germain  et 
Grassin,  1879,  in-8°,  324  pages. 

Tiré  à  40  exemplaires. 

Réunion,  avec  pagination  continue,  de  trente  notices  insérées  (sauf 
le  n°  74)  dans  la  Revue  de  l'Anjou.  Voy.  supra  les  nos  7,  17,  18,  25,  3i, 
41,  42,  43,  44,  q5,  49,  5o,  5i,  52,  5  3,  54,  55,  56,  58,  59,  62,  63,  66,  70, 
74,  75,  86  et  89.  La  composition  de  la  Revue  a  été  utilisée  pour  les 
articles  insérés  dans  la  nouvelle  série  de  la  Revue  (années  1866  et 
suiv.  ;  imprimerie  Barassé,  puis  Germain  et  Grassin).  Les  articles  in- 
sérés dans  les  deux  premières  séries  de  la  Revue  (n°*  7.  17,  18,  3i  ; 
imprimerie  Cosnier  et  Lachèse)  et  le  n°  74  ont  été  composés  à 
nouveau. 

«  C'est  ici,  comme  après  la  moisson,  une  glane  d'épis  tombés  et  de 
fleurettes,  que  j'ai  plaisir  à  relier   en  humble  gerbe.  Qu'elle  s'en  aille 
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égayer  un  instant  quelque  foyer  d'ami  ou  rappeler  encore  une  fois  à 
toute  mémoire  bienveillante  un  modeste  souvenir.  » 

Voy.,  sur  ce  volume,  un  compte-rendu  de  M.  T[amizey]  de 
L[arroque]  (Revue  critique,  année  1879,  2e  semestre,  p.  5q-56). 

91.  —  Mémoires  de  René  Nepveu  de  La  Manouillère,  cha- 
noine de  l'église  du  Mans  (1 759-1 808),  publie's  et  annotés  par 
l'abbé  Gustave  Esnault  (Revue  historique,  4e  année,  t.  IX,  1879, 
p.  205-209). 

Compte-rendu. 

92.  —  Registres  des  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours, 
publiés  avec  notes  et  éclaircissements  par  J.  Delaville  Le  Roulx 
(Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou, 
12e  année,  t.  XXIII,  1879,  p.  2i3-2i6). 

Compte-rendu. 

93.  —  Mémoires  de  Saint-Simon.  Nouvelle  édition,  par 
A.  de  Boislisle  (Revue  historique,  littéraire  et  archéologique 
de  l'Anjou,  12e  année,  t.  XXIV,  1880,  p.  90-93). 

Compte-rendu. 

94.  —  [Extrait  baptistaire  signé  du  nom  de  Jean  Rocquelin, 
comédien  du  Roi,  i3  décembre  i65o]  (Le  Moliériste,  t.  Ier, 
1880,  p.  21). 

95.  —    L'hiver   en    Anjou    (Revue   historique,    littéraire    et 
archéologique  de  l'Anjou,   12e  année,  t.  XXIV,    1880,  p.    169 
2o5  ;  —  tirage  à  part,  Angers,  Germain  et  Grassin,  1880,  in-8°, 
39  p.  ;  —  réimprimé  dans  Questions  angevines,  p.  1  55-2  16). 

96.  —  Souvenirs  d'un  nonagénaire.  Mémoires  de  François- 
Yves  Bernard,  publiés  sur  le  manuscrit  autographe,  avec  deux 
portraits  de  Fauteur  d'après  Bodinier  et  David  d'Angers.  Paris, 
Champion  ;  Angers,  Lachèse  et  Dolbeau  ;  Le  Mans,  Pellechat, 
1880,  2  vol.  in-8°,  xxn-363  et  385  p. 

Voy.,  sur  cette  publication,  les  comptes-rendus  de  MM.  Tfamizeyj 
de  L[arroque]  (Revue  critique,  année  1880,  2e  semestre,  p.  430-434), 
A.  de  Villiers  (Revue  de  l'Anjou,  nouvelle  série,  t.  II,  1 88 1 ,  p.  56-5g) , 
A.  Gazier  (Revue  historique,  t.  XXI,  1882,  p.  193-194),  et  de  Dom 
Piolin  (Revue  des  questions  historiques,  t.  XXIX,  1880,  p.  679-680). 

97.  —  Histoire  de  Sablé,  par  Gilles  Ménage.  Nouvelle  édition, 
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publiée,  annotée  et  rectifiée  par  Gélestin  Port  et  l'abbé  Gustave 
Esnault.  Le  Mans,  Edmond  Monnoyer. 

Il  n'a  paru  que  le  prospectus  (4  pages  în-8°,  1880)  de  cette  réédition 
qui  devait  former  quatre  volumes  in-8°,  M.  l'abbé  Esnault  ayant  été 
empêché  de  fournir,  pour  le  Maine,  sa  part  de  collaboration. 

98.  —  "Délibération  de  la  municipalité  d'Angers,  au  sujet 
d'une  représentation  à  Angers  du  Médecin  malgré  lui,  12  bru- 
maire an  II-2  novembre  1794]  (Le  Moliériste,  t.  II,  1S81,  p.  94). 

«  L'agent  municipal  dit  qu'hier,  étant  au  spectacle,  il  a  vu  avec 
peine  qu'on  y  a  joué  une  pièce  intitulée  le  Médecin  maigre  lui, 
pièce  absolument  immorale.  Il  observe  que,  dans  un  instant  où  les 
mœurs  sont  à  Tordre  du  jour,  il  est  du  devoir  des  magistrats  du 
peuple  de  ne  pas  souffrir  que  de  pareilles  pièces  soient  jouées  ;  qu'ils 
doivent,  au  contraire,  veiller  à  ce  qu'on  ne  joue  que  des  pièces  patrio- 
tiques dont  le  théâtre  fourmille  en  cet  instant.  » 

99. —  L Université  d'Angers  du  xve  siècle  à  la  Révolution 
française.  T.    I.    Faculté  des  droits,   par  L.  de    Lens  (Revue 
historique,  6e  année,  t.  XVII,  i88i,p.   170-174). 

Compte-rendu. 

100.  —  Découvertes  d'objets  antiques  à  Angers.  Communi- 
cation de  M.  Célestin  Port,  membre  non  résidant  du  Comité,  à 
Angers.  Rapport  de  M.  R.  de  Lasteyrie,  membre  du  Comité 
(Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  7e  série,  t.  VI, 
1882,  p.  4? 9-440). 

La  communication  de  M.  Port,  qui  énumère  un  certain  nombre 
d'objets  de  divers  âges  trouvés,  à  la  fin  de  l'année  1880,  dans  des 
fouilles  faites  à  l'ancien  couvent  des  Jacobins  d'Angers,  est  résumée 
dans  un  rapport  de  M.  de  Lasteyrie,  qui  reproduit  notamment  l'ins- 
cription de  la  première  pierre  du  couvent,  posée  en  1640  par  Matthieu 
de  la  Lande,  prévôt  général  et  provincial  d'Anjou,  et  deux  marques 
de  potiers  gallo-romains. 

101.  —  (Molière  et  Cotinj  (Le  Moliériste,  t.  IV,  1 8 S 3 ,  p.  363 
364). 

Produit,  à  propos  d'une  controverse  engagée  dans  le  Moliériste,  au 
sujet  du  personnage  de  Trissotin,  un  sonnet  de  l'abbé  Colin,  inséré 
dans  la  Ménagerie  de  cet  auteur. 

102.  —  L'opinion  des  maistres  d'euvres  de  Tours  que  maisirc 
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Michiél  Coulombe  envoya  à  Monseigneur  [l'abbé  de  Saint-Flo- 
rent de  Saumur],  en  ce  comprins  le  cherpantier,  maistre  d'euvrez 
de  la  cherpenteriede  Gisieulx  [1496]  (Ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts.  Direction  des  Beaux-Arts.  Réunion 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  à  la  Sorbonne, 
du  28  au  3o  mars  i883  ;  70  session,  p.  io3-i  19). 

103.  —  [Mention,  en  1644,  de  la  suppression  d'un  dolmen 
troué  en  l'église  de  Saint-Jean  du  Marillais]  (Bulletin  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  année  1884, 
p.  76). 

104.  —  Questions  angevines.  Première  série.  Angers, 
Lachèse  et  Dolbeau  ;  Paris,  Lechevalicr,  in-18,  1884,  iv-288  p. 

Réimpression  des  études  indiquées  ci-dessus  sous  les  nos  17,  18,  25, 
3i,  49,  58,  5g,  66,  74,  75,86,  89  et  95. 

«  Les  études  que  je  rassemble  en  ce  premier  recueil  ont  paru  primi- 
tivement, l'une  après  l'autre,  à  distances  inégales,  dans  la  Revue  d'An- 
jou, la  plupart  avec  tirages  à  part  depuis  longtemps  épuisés.  Je  les  ai 
réimprimées  dans  mes  Notes  et  notices  angevines;  mais  ce  volume  de 
regain,  que  j'aurais  eu  plaisir  à  voir  se  répandre,  a  été  tiré  par  malen- 
tendu à  si  petit  nombre  qu'on  le  peut  bien  dire  inédit,  là  même  où  je 
l'aurais  voulu  retrouver  en  pleine  lumière.  Je  les  reprends  de  troi- 
sième main  en  leur  souhaitant  aujourd'hui  fortune  meilleure...  » 

Voy.,  sur  ce  volume,  un  compte-rendu  de  M.  T[amizey]  de  L[arroque 
(Revue  critique,  année  1884,  2e  semestre,  p.  77-79). 

105.  —  [Découvertes  archéologiques  faites  en  1884  aux  envi- 
rons du  bourg  de  Monceau- Vivy,  près  de  SaumurJ  (Bulletin 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  année  i885, 
p.  63-64). 

Vivy,  Vêtus  Vicus,  emplacement  présumé  deda  station  Robrica  de 
la  carte  de  Peutinger. 

106.  —  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts.  —  Catalogue  des  manuscrits  conservés  dans  les  dépôts 
d'archives  départementales,  communales  et  hospitalières.  Pa- 
ris, Pion,  1886,  in-8°,  534  p. 

Gélestin  Port  a  rédigé  dans  ce  volume  la  partie  relative  aux 
Archives  de  Maine-et-Loire,  p.  193-194. 

!07.  —  Prêt  d'un  roman  de  César  en  1437  (Bibliothèque  de 
l'École  des  charte?,  t.  XLVII,  1886,  p.  694). 
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108.  —  La  Vendée  angevine.  —  Les  origines.  —  L'insurrec- 
tion (janvier  1789-31  mars  1793).  Paris,  Hachette,  1888,  2  vol. 
in-8°,  xv-447  et  409  p. 

Voy.,  sur  cet  ouvrage,  les  comptes-rendus  suivants  :  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  t.  L,  1889,  p.  248-250  (A.  de  Barthélémy)  ; 
Bulletin  critique,  1889,  p.  65-70  (P.  Bonnassieux)  ;  Revue  critique, 
1888,  2e  semestre,  p.  236-238  (A.  Chuquet)  ;  Revue  des  Deux  Mondes, 
3e  période,  t,  XCII,  1889,  p.  884-912  (E.  Beaussire)  ;  Revue  histo- 
rique, t.  XXXVII,  1888,  p.  368-369  (Ch.  Bémont);  Revue  de  l'Anjou, 
t.  jXVIII,  18S9,  p.  61-98  (L.  de  La  Sicotière)  [Cf.  le  n°  suivant]; 
Bibliographie  catholique,  décembre  1888  (G.  Gandy)  ;  Revue  de  Bre- 
tagne et  de  Vendée,  novembre  1888  (F.  Lanvern);  la  Révolution 
française,  t.  XV,  1868,  p.  471-479,  et,  parmi  les  articles  de  journaux 
quotidiens  :  le  Petit  Courrier  [d'Angers],  i3  mai  1888  (Mfarcel] 
M[orry]);  le  Courrier  de  Saumur,  6  juin  1888  (Eug.  Bonnemère)  ;  la 
République  française,  23  septembre  1888  (A.  Debidour)  et  7  jan- 
vier 1889  (Ch.  Bigot);  l'Union  de  l'Ouest,  3i  août  1888  (E.  Faligan)  ; 
la  Justice,  24  septembre  1888  (Santhonax);  le  Radical,  19  février  1889 
(A[rthur]  Qhéreau]);  le  Temps,  25  avril  1889  (A.  Sorel). 

109.  —  La  Vendée  angevine.  —  Les  origines.  —  L'insurrec- 
tion (janvier  1789-31  mars  1793).  —  Lettre  à  M.  de  La  Sicotière 
(Revue  de  l'Anjou.  Nouvelle  série,  t.  XVIII,  1889,  p.  171-186, 
et  tirage  à  part.  Angers,  Germain  et  Grassin,  1889,  in-8°,  17  p.). 

Réponse  à  un  article  de  M.  de  La  Sicotière  inséré  dans  le  même 
volume  de  la  Revue  de  l'Anjou,  p.  61-98,  sous  le  titre  de  :  Étude  histo- 
rique et  critique  sur  l'ouvrage  de  M.  Port,  la  Vendée  angevine. 

110.  —  Archives  de  Maine-et-Loire.  Don  de  collections 
angevines.  Angers,  s.  d.  [1891]  Impr.  Germain  et  Grassin,  in-8°, 
14  p.  ;  —  réimprimé  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes, 
t.  LU,  1 89 r ,  p.  665-670. 

Notice,  sous  forme  de  rapport  au  préfet  de  Maine-et-Loire,  en  date 
du  10  août  1891,  de  la  bibliothèque  angevine,  de  la  collectior 
iconographique  et  des  notes  sur  le  département  de  Maine-et-Loire, 
donnés  aux  archives  par  Célestin  Port  (2,067  volumes  ou  brochures, 
559  dessins,  1,01 3  gravures  ou  lithographies,  685  photographies,  en 
tout  2,257  pièces,  34  boîtes  de  fiches  et  3o  cartons  de  notes  sur  l'his- 
toire, la  topographie  et  la  biographie  angevines). 

111.  —  La  légende  de  Cathelineau.  —  Ses  débuts.  —  Son 
brevet    de    généralissime.    —Sa    mort  (mars-juillet  1793),  avec 
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nombreux   documents  inédits  et  inconnus.  Paris,  Alcan,  i8q3, 
ir.-S°,  35o  p. 

Un  chapitre   de  la  Légende  de  Cathelineau  a  été  imprimé  dans  la 
Révolution  française,  t.  XXIV,  1893,  iér  semestre,  p.  97-112. 

Voy.,  sur  cet  ouvrage,  les  comptes-rendus  suivants  :  Revue  critique, 
1898,  ier  semestre,  p.  449-452  (Tfamizey]  de  L[arroque])  ;  Revue  histo- 
rique, t.  LU,  1893,  p.  1 5 2 - 1 5 3  (G.  Monod)  ;  Revue  des  questions  histo- 
riques, t.  LIV,  i8g3,  p.  347-349  (Denys  d'Aussy)  ;  Revue  internationale 
de  VEnseignemcnl,  i5  juillet  1893  (A.  L.)  ;  Revue  politique  et  littéraire, 
t.  LI,  iS83,  ter  semestre,  p.  785-792  (F. -A.  Aulard)  ;  la  Semaine 
politique  et  littéraire,  26  février  1893  (Gibrac)  ;  l'Ouest  artistique, 
i5  mars  1893  (H.  B[aguenier]-D[esormeaux])  ;  Revue  des  provinces 
de  l'Ouest,  avril  1893  (Léon  Séché)  ;  V Archiviste,  avril  i8g3  (H.  Carré): 
et,  parmi  les  articles  de  journaux  quotidiens  :  la  République  fran- 
çaise, 6  mars  1893;  le  XIXe  Siècle,  i3  mars  1893  (P.  Ginisty)  ; 
le  Monde,  14  mars  1893  (O.  Havard);  le  Patriote  de  VOuest,  4  mars 
i8()3  (L.  Narquet);  le  Journal  de  Maine-et-Loire,  22  mars  1893 
(J[ules]  A[ndré]);  le  Petit  Courrier  \d' Angers],  3o  mars  1893  (M[arcel 
JVTorry])  ;  la  Vérité,  11  juillet  iK<j3  (D'Auteuil  [A.  Lecoy  de  La 
Marche]);  le  Temps,  3o  août  1893  [C.  B.]. 

Voy.  encore  :  Questions  vendéennes  ;  Cathelineau,  généralissime  de 
la  grande  armée  catholique  et  royale  (i3  mars-14  juillet  1793); 
Réponse  à  M.  Célestin  Port,  par  l'abbé  E.  Bossard,' 1893,  in-8°  ;  une 
lettre  de  Célestin  Port  dans  la  Révolution  française,  t.  XXV,  1893, 
p.  564-565,  et  un  article  de  l'abbé  Bossard  :  «  A  nos  contradicteurs  » 
(Revue  des  Facultés  catholiques  de  l'Ouest,  31'  année,  1893- 1894, 
p.  4.38-45i). 

112.  —  Dictionnaire  géographique  et  administratif  de  la 
France,  publié  sous  la  direction  de  Paul  Jeanne.  Paris,  Hachette, 
1890  et  suiv.,  in-40  (encours  de  publication). 

Célestin  Port  a  rédigé  dans  ce  dictionnaire  une  partie  de  l'article 
Maine-et-Loire,  t.  IV,  p.  2401-2408.  Cf.  supra  n°  35. 

113.  —  L'hôpital  Saint-Jean  [d'Angers]  (Archives  médicales 
d'Angers,  re  année,  1897,  p.  243-246). 

Avec  un  dessin  représentant  la  vue  intérieure  de  la  salle  Saint-Jean 
(xiifi  siècle),  aujourd'hui  Musée  archéologique. 

114.  —  Fouilles  de  Méron  (1897).  —  [Rapport  au  préfet  de 
Maine-et-Loire,  4  août  1897]  (Signé  :)  C.  Port,  A.  Michel, 
Ch.  Urseau.  Angers,  Impr.  Lachèse  et  Cie,  in-8",  8  p.  ;  planche. 
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Rapport  sur  une  découverte  de  ruines  romaines  à  Méron  et  sur  les 
fouilles  faites  dans  cette  localité  aux  frais  du  Département. 

L'exemplaire  de  ce  rapport  conservé  dans  la  Bibliothèque  des 
Archives  départementales  est  accompagné  de  la  correspondance,  des 
comptes-rendus  et  pièces  de  comptabilité  relatifs  à  ces  fouilles. 

115.  —  Re'publique  Française.  —  De'partement  de  Maine-et- 
Loire.  —  Conseil  général.  —  Deuxième  session  ordinaire  de 
1898.  —  Rapports  du  Pre'fet  et  procès-verbaux  des  séances  du 
Conseil.  Angers,  Lachèse  et  Cie,  1898,111-8°,  1086  p.  —  Deuxième 
session  ordinaire  de  1899...  1899,  in-8°,  1204  p.  — Deuxième 
session  ordinaire  de  1900...  1900,  in-8°,  1014  p. 

Le  rapport  annuel  de  l'archiviste  du  Département  sur  le  service  dés 
Archives  occupe  dans  ces  trois  volumes  les  pages  553-571  (année  1898), 
G 1 5-633  (année  1899),  527-543  (année  1900).  Il  existe  de  ces  trois 
rapports  un  tirage  à  part  :  Archives  départementales.  Rapport  de 
l'Archiviste  du  Département  (Signé  :  Célestin  Port)  ;  19  p.,  10  p.,  et 
17  p. 

Les  rapports  antérieurs  à  1898  n'ont  pas  été  imprimés.  Ils  sont  résu- 
més sommairement  dans  le  rapport  présenté  chaque  année  au  Conseil 
général  par  le  rapporteur  du  budget  des  Archives. 

116.  —  Guides-Joanne.  —  Angers.  —  [Paris],  Hachette,  s.  d. 
[1899],  in-8»,  32P. 

Cette  nouvelle  édition  du  guide  d'Angers  a  été  revue  par  Célestin 
Port,  qui  avait  déjà  donné  ses  soins  à  l'édition  précédente. 

117.  —  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts.  —  Etat  général  par  fonds  des  Archives  départementales. 
Ancien  régime  et  période  révolutionnaire.  Paris,  Picard,  1902, 
in  -40. 

Célestin  Port  a  rédigé  dans  ce  volume  la  partie  relative  au  départe- 
tement  de  Maine-et- Loire  (col.  421-442). 
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JOURNAL  D'UN  BOURGEOIS  DE  POPINCOURT 

AVOCAT  AU  PARLEMENT 
I784-I787 

Le  manuscrit  dont  nous  allons  publier  une  partie  n'était  pas  iden- 
tifié au  moment  où  nous  l'avons  vu  pour  la  première  fois,  à  la  Biblio- 
thèque Nationale;  il  était  ainsi  décrit  dans  le  catalogue  (1)  :  «  10364. 
Mémoires  anecdotiques  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI,  incomplets 
du  début  à  la  fin,  xviu®.  Papier  3i8  et  335  feuillets  2j?  sur  i85  milli- 
mètres. D.  rel.  [Supplément  français,  1829).  » 

La  lecture  de  ce  manuscrit  en  fait  connaître  l'auteur  dès  les  pre- 
mières pages  ;  en  effet,  celui-ci  dit  habiter  la  rue  de  Popincourt,  et  plus 
loin,  il  cite  un  de  ses  confrères,  avocat  au  Parlement.  Au  moyen  de 
ces  indications,  on  est  amené  à  attribuer  ce  journal  à  Lefebvre  de 
Beauvray,  avocat  au  Parlement,  demeurant  rue  de  Popincourt,  en  1784. 

Quérard  consacre  une  notice  assez  longue  à  Lefebvre  de  Beauvray, 
qu'il  fait  naître  le  14  novembre  1720  et  mourir  à  la  fin  du  xvme  siè- 
cle (2).  Lefebvre  de  Beauvray  devint  aveugle  de  bonne  heure  et 
chercha  des  consolations  dans  la  culture  des  lettres;  il  était  membre 
des  académies  d'Angers  et  de  Châlons,  et  produisit  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Adresse  à  la  nation  anglaise,  poème  patriotique,  par  un  citoyen,  sur 
la  guerre  présente.  Amsterdam  et  Paris.  1757,  in-120; 
Dictionnaire  social  et  patriotique.  Paris,  1760,  in-8°  ; 

(1)  Bibliothèque  nationale.  Catalogue  général  des  manuscrits  français  par 
Henri  Omont.  Ancien  supplément  français,  II,  n°  io36-|.. 

(2)  L'auteur  de  ce  manuscrit  dit  à  la  page  218  de  la  2e  partie  :  On  vient 
de  nous  prédire,  entre  autres  choses,  que  nous  ferions  une  maladie  fort 
grave  et  très  opiniâtre  dont  heureusement  nous  relèverons  pour  jouir  cons- 
tamment d'une  bonne  santé  jusqu'en  181 5,  époque  à  laquelle  notre  vie  doit 
se  terminer  enfin  dans  la  91e  année  de  notre  âge  à  compter  du  12  no- 
vembre 1724,  jour  de  notre  naissance  en  ce  bas  monde  ».  Nous  perdons  de 
vue  Lefebvre  de  Beauvray  en  1 79 1 ,  année  pendant  laquelle  il  vendit  sa 
maison  de  la  rue  de  Popincourt  (voir  plus  loin). 
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Épitre  à  M.  de  Fonlenellc .   1743  ; 
Étrennes  au  genre  humain  en  vers...  S.  D; 

Histoire  de  miss  Honora  ou  le  vice  dupe  de  lui-même.  Paris,  Durand, 
1 766,  4  parties,  in- 120  (1)  ; 
Recréations  philosophiques  d'un  aveugle,  1769,  in-8°; 
Singularités  diverses  tant  en  vers  qu'en  prose,  i-bî,  in-120; 
Vœux  patriotiques  à  la  France,  1762,  in-4. 

Lefebvre  de  Beauvray  est  encore  l'auteur  d'un  éloge  de  Montesquieu, 
petite  pièce  en  vers,  insérée  dans  le  Journal  de  Verdun  d'octobre  1755 
et  terminée  par  un  épilogue  qui  est  un  portrait  en  vers  de  l'auteur  (2  . 

A  Paris,  cette  ville  unique, 

Où  régnent  les  colifichets, 

Avec  le  goût  philosophique; 

Où,  parmi  les  cabriolets, 

Le  persiflage  et  les  ballets, 

Triomphe  l'esprit  méthodique  ; 

Au  fond  du  faubourg  Saint-Marcel, 

Sur  les  confins  de  la  barrière. 

En  bon  air,  sous  un  beau  ciel, 

Près  d'un  jardin  salutaire, 
Loge  paisiblement  en  son  petit  castel, 
Sans  pont-levis,  sans  tours  et  sans  fossés  de  pierre, 

Certain  sage  ou  soi-disant  tel, 
Sensible  sans  apprêts,  misanthrope  sans  fiel; 

Par  hasard  dissipé,  par  état  solitaire, 
Content  du  peu  qu'il  a  parce  qu'il  sçait  jouir; 

Ennemi  faible,  ami  sincère; 
Indulgent  pour  autrui,  pour  lui-même  sévère  (3). 

(1)  Lefebvre  avait?dicté  ce  roman  à  l'abbé  Irailth  et  lui  avait  donné  le 
manuscrit;  en  apprenant  que  l'abbé  se  l'attribuait,  l'aveugle  écrivit  au  ré- 
dacteur de  1' 'Année  Littéraire,  en  1766,  pour  déclarer  qu'après  avoir  aban- 
donné le  profit  de  ce  travail  à  l'éditeur,  il  lui  en  cède  la  gloire.  —  Biographie 
Didot. 

(2)  Journal  de  Verdun,  octobre  1755,  p.  28g. 

(3)  On  lit  à  ce  sujet  à  la  page  116  de  la  i10  partie  du  Journal  :  Ce  n'est 
point  de  cette  production-là  que  l'on  s'est  avisé  de  nous  contester  jamais  la 
paternité,  mais  bien  d'une  autre,  intitulée  :  «  Miss  Honora  ou  le  vice  dupe  de 
lui-même  »,  en  quatre  parties,  mises  un  beau  jour  sous  presse  à  Paris  même 
à  notre  insçu  par  les  soins  d'un  certain  abbé  N.  Irail,  natif  du  Puy,  capitale 
du  Velay,  contre  lequel  nous  bornâmes  notre  vengeance  à  l'épigramme  qui 
suit,  imprimée  alors  dans  l'Année  littéraire,  1766,  et  depuis  dans  les  mé- 
moires de  Bachaumont  : 

Ce  nouveau  livre  où  l'on  s'engage, 
D'avertir  en  instruisant, 
D'un  aveugle  et  d'un  clairvoyant, 
Est,  dit-on,  le  commun  ouvrage... 
Il  est  vrai...  l'aveugle  dictoit 
Et  le  clairvoyant  écrivoit. 
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Nous  avons  retrouvé  aux  Archives  de  la  Seine,  son  acte  de  mariage 
reconstitué  au  moyen  d'un  acte  authentique  annexé  à  la  minute  d'un 
acte  de  notoriété,  recule  29  frimaire  an  3  par  Maître  Fourchy,  notaire 
à  Paris  : 

«  Du  registre  dépose'  au  Greffe  de  la  Chambre  Civile  du  Châ- 
telet  de  Paris  aux  termes  de  la  déclaration  du  roy  du  neuf  avril 
mil  sept  cent  trente-six  et  autres  déclarations  antérieures  servant 
de  seconde  minutes  pour  les  actes  de  baptêmes,  mariages  et  sé- 
pultures faits  dans  la  paroisse  de  Saint-Jacques  et  Saint-Chris- 
tophe de  la  Villette-Saint-Lazare-lez-Paris  pendant  l'année  mil 
sept  cent  soixante-six  à  la  page  six  dudit  registre  verso  et  sept 
recto  a  été  tiré  Pacte  dont  la  teneur  suit  : 

«   L'an   mil  sept  cent  soixante-six,  le  lundi  sept  du  mois  de 
juillet,  vu  la  dispense  de  la  publication  de  deux  bans  accordée 
par  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris  ainsi  que  la  permission 
de  fiancer  et  marier  en  même  temps,  en  date  du  trois  du  mois 
de  juillet,  signée  par  Monseigneur  Henry,  évêque  de  Sidon,  vi- 
caire  général,    vu    l'extrait  mortuaire    de    Monsieur    Rigobert 
Lcfebvre,  père  du  futur  époux,  vu  le  certificat  de  la  publication 
d'un  ban  faite  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean-en-Grève, 
signé  du  sieur  Piébusque,  vicaire  de  ladite  paroisse,  vu  le  certi- 
ficat de  publication  d'un  ban  à  l'église  Saint-Eustache,  signé  du 
sieur  de  Villerouge,  vicaire  de  ladite  église,  vu  la  permission  à 
nous   adressée  par  messiie  Jacquin,   curé  de  Saint-Sauveur  à 
Paris,  de  marier,  après  avoir  vu  le  certificat  de  la  publication 
d'un  ban  faite  en  ladite  église  Saint-Sauveur,  les  fiançailles  célé- 
brées sur  la  permission  de  nous  accordée  ont  été  par  ledit  sous- 
signé, mariés  et  après  avoir  pris  leur  mutuel  consentement  ont 
reçu   de  nous  la  bénédiction  nuptiale  Maître  Claude-Rigoberl 
Lefebvre  (1),  avocat  au  Parlement,  fils  majeur  de  défunt  Rigo- 
bert Lefebvre,  procureur  au  Parlement,  et  dame   Marguerite- 
Germaine  Laudot,  son  épouse,  à  présent  sa  veuve,  et  auparavant 
veuve  de  Monsieur  Jean-François  Caffrot,  avocat  au  Parlement, 
ses  père  et  mère;  l'époux  demeurant  rue  Sainte-Croix-de-la-Bre- 
tonnerie  et  rue  Saint-Jean-en-Grève,  et  demoiselle  Marie-Mar- 
guerite De  La  Bonne,   fille    mineure   du    sieur  Jean-Baptiste- 
Jacques  De  La  Bonne,  marchand  mercier,  bourgeois  de  Paris, 
et  de  défunte  Marie-Marguerite  de  Beaulieu,  son  épouse,  ses 

(1)  Quérard  donne  à  Lefebvre  de  Beauvray  le  prénom  de  Pierre. 
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père  et  mère,  l'e'pouse  demeurant  à  Paris,  de  fait  sur  la  paroisse 
Saint-Sauveur  et  de  droit  sur  la  paroisse  Saint-Eustache,  et  ont 
les  te'moins  de  Marguerite-Germaine  Laudot,  mère  de  l'e'poux, 
qui  a  déclare'  ne  pouvoir  signer  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue, 
Maître  Joachim- François  Catfrot,  avocat  au  Parlement,  frère 
utérin  de  l'e'poux;  maître  Louis-Gabriel  Marmottant,  procureur 
au  Parlement,  beau-frère  de  l'époux,  et  Jean-Baptiste  Jacques 
De  La  Bonne,  procureur  au  Châtelet,  frère  consanguin  de 
l'épouse,  qui  ont  signé  avec  nous.  Ainsi  signé  audit  registre  De 
La  Bonne,  Lefebvre,  De  La  Bonne,  Caffrot,  Marmottant,  De  la 
Bonne  et  Nouvelet,  curé.  » 

Au  moment  de  son  mariage,  notre  auteur  habitait  rue  Sainte-Croix 
de  la  Bretonnerie,  il  y  demeura  jusqu'en  1774,  époque  à  laquelle  il 
vint  habiter  le  faubourg  Saint-Antoine  (1).  Dans  les  registres  d'insi- 
nuations conservés  aux  Archives  de  la  Seine,  certains  documents 
précisent  la  date  de  l'achat  des  maisons  habitées  par  l'aveugle  dans 
la  rue  de  Popincourt,  ces  indications  nous  ont  même  permis  d'iden- 
tifier très  exactement  ces  immeubles.  Une  première  maison  avec 
jardin  fut  acquise  par  Lefebvre  de  Beauvray  au  moyen  d'une  sentence 
de  licitation  du  Châtelet  de  Paris  entre  les  enfants  héritiers  de  Denis 
Pillet,  jardinier-fleuriste,  et  Geneviève  Langlois,  sa  femme,  sentence 
suivie  d'un  décret  volontaire  et  adjugée  définitivement  le  8juin  1771  (2). 
Le  24  novembre  178 1,  pour  agrandir  son  petit  domaine,  l'avocat  se 
fit  adjuger,  moyennant  une  somme  de  7,85o  livres,  un  terrain  même 
rue,  tenant  à  droite  à  Chevet,  à  gauche  à  la  manufacture  de  spar- 
terie  (3),  licite  entre  Dominique-Madeleine  Moisy,  architecte  de 
jardins,  et  les  autres  co-héritiers  de  Jean  Moisy,  également  architecte 
de  jardins  (4). 

Ces  maisons  et  jardins  situés  près  de  la  rue  des  Amandiers  appar- 
tinrent à  Lefebvre  de  Beauvray  qui  y  élut  domicile  jusqu'en  1791; 
c'est  là  que  l'aveugle  dicta  les  mémoires  dont  nous  publions  un  frag- 
ment. Le  9  juillet  1 79 1 ,  Claude-Rigobert  Lefebvre  de  Beauvray  et 
Marie-Marguerite  de  La  Bonne,  son   épouse,  vendirent  devant  Tru- 

(1)  De  1756  à  1761,  l'AImanach  Royal  indique  :  Lefebvre,  rue  Françoise, 
faubourg  Saint-Marcel;  de  1762  à  1774  :  Lefebvre,  rue  Sainte-Croix  de  la 
Bretonnerie  et  de  1775  à  1792  :  Lefebvre  de  Beauvray,  rue  de  Popincourt. 
près  la  rue  des  Amandiers. 

{2)  Plan  des  limites  de  la  Ville  de  Paris  (1726),  Archives  nationales, 
q1  1099,  162,  faubourg  Saint-Antoine,  rue  de  Popincourt,  n°b  11  et  12  du 
plan  :  «  Maisons  appartenant  à  Pillet,  jardinier,  occupées  par  lui  et  diffé- 
rents locataires.  » 

(?)  Il  sera  beaucoup  question  de  cette  manufacture  au  cours  de  ce  journal. 

(4)  (Archives  de  la  Seine).  Lettres  de  ratification  d'hypothèques,  n°  5a5. 
(ij  juillet  1791)- 
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bert,  notaire  à  Paris,  leurs  maisons  et  jardins,  rue  de   Popincourt,  à 
Augustin  Oudart,  expert-vérificateur  en  écritures  (i). 

Lefebvre  de  Beauvray  s'éloigna-t-il  de  Paris?  nous  inclinons  à  le 
croire,  car  nos  recherches  ne  nous  ont  amené  à  découvrir  aucune 
preuve  de  son  existence  depuis  cette  date.  L'aveugle  dut  quitter  la 
capitale  après  la  vente  de  ses  propriétés  et  se  retirer  en  province  où 
ses  traces  échappent  à  nos  investigations. 

L'avocat  n'était  pas  toujours  confiné  au  logis,  comme  on  pourrait 
le  croire  en  raison  de  son  infirmité;  accompagné  d'un  guide  sûr,  il  se 
faisait  conduire  auprès  de  vieux  amis  avec  lesquels  il  aimait  parler 
des  événements  d'actualité  ;  dans  la  maison  des  Favart,  à  Belleville, 
il  trouvait  à  glaner  les  anecdotes  théâtrales;  assis  à  d'autres  foyers, 
la  politique  faisant  les  frais  de  la  conversation,  Lefebvre  se  docu- 
mentait pour  le  journal  du  lendemain.  Tout  ce  qui  passionna  l'opinion 
publique  pendant  ces  trois  années  se  trouve  consigné  dans  les  mé- 
moires de  l'aveugle;  les  expériences  d'aérostation,  les  scandaleux 
mystères  de  l'affaire  du  Collier,  les  démêlés  de  Beaumarchais  avec 
ses  contemporains,  la  réunion  des  notables  en  1787,  rien  n'échappe 
au  conteur;  il  sort  même  de  la  ville  et  les  remarques  qu'il  fait  par  les 
yeux  de  son  guide,  sont  souvent  judicieuses  (2);  c'est  ainsi  qu'afin 
d'être  mieux  renseigné,  il  se  fait  mener  à  Thieux,  afin  d'interroger 
lui-même  les  ouvriers  indiens  d'une  fabrique  d'étoffes  exotiques  que 
l'on  vient  d'installer  dans  le  château  de  l'endroit  (3). 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'extraire  de  ces  mémoires,  que  Lefebvre 
de  Beauvray  avait  l'intention  de  publier  sous  le  titre  de  Mémoires 
raisonnes,  les  informations  vraiment  inédites  qu'il  dictait  à  ses  se- 
crétaires, c'est-à-dire  le  récit  au  jour  le  jour  des  événements  locaux, 
formant  ainsi  la  chronique  spéciale  de  ce  quartier,  de  1784  à    1787. 

Le  peu  que  l'on  apprendra  par  ce  fragment  de  journal  a  été  rigou- 
reusement contrôlé,  vérifié,  et,  suivant  la  mesure  du  possible,  annoté 
par  nous,  de  façon  qu'il  peut  constituer  une  sorte  de  monographie  de 
la  rue  de  Popincourt  au  xvnr'  siècle. 

De  l'examen  méthodique  que  nous  avons  fait  de  ses  mémoires,  il 
résulte  que  l'avocat  était  surtout  bien  instruit  des  scandales  de  son 
quartier;  il  se  fait  l'écho  de  la  rumeur  publique  et  consigne  dans  ses 

(1)  (Archives  de  la  Seine).  Lettres  de  ratification  d'hypothèques,  n°  5z5 
(9  juillet  1791). 

(2)  Au  cours  d'une  de  ces  promenades,  l'aveugle  rit  l'observation  suivante  : 
«  A  propos  d'idées  nouvelles  analogues  au  bien  public,  nous  allons  en  com- 
muniquer une  plus  ou  moins  utile  à  nos  lecteurs;  elle  nous  est  venue  à 
l'esprit  en  voyageant  aux  environs  de  Paris.  Il  est  surprenant,  en  effet,  que 
l'on  ne  se  soit  point  avisé  de  marquer  les  noms  de  chaque  bourg  ou  village 
sur  des  écriteaux  placés  à  chaque  extrémité,  comme  cela  depuis  longtemps 
se  pratique  pour  les  noms  de  chacune  des  rues  de  la  capitale  et  des  grandes 
villes  de  provin.ee .  »  II,  4.2,. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France.  Une 
colonie  indienne  à  Thieux,  Paul  Marichal,  189.S,  85-95. 
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papiers  les  gestes  de  ses  voisins  dont  il  a  soin  parfois  de  nous 
retracer  l'existence  antérieure  ;  malheureusement,  quelques  dames 
survivantes  à  un  demi-siècle  de  galanterie,  échouées  dans  cette 
paisible  rue,  ne  trouvent  pas  grâce  devant  sa  caustique  verve  et  il 
nous  informe,  sans  ambages,  de  leur  conduite  d'autrefois  ou  de 
l'heure  présente. 

Les  autres  renseignements  donnés  par  l'avocat  de  Popincourt  ayant 
un  caractère  moins  anecdotique,  présentent  assez  d'intérêt  pour  que 
nous  ayons  cru  devoir  les  conserver;  ils  se  rattachent  surtout  à  la 
disparition  du  couvent  des  Annonciades  de  Popincourt.  Les  historiens 
futurs  de  la  région  y  trouveront  quelques  indications  sur  la  topogra- 
phie de  cette  partie  du  faubourg  Saint-Antoine. 

H.  Vial  et  G.  Capon. 


Le  nouveau  réservoir  d'eau  à  peine  achevé  par  les  ordres  du 
corps  municipal  et  presque  aussitôt  démoli  sur  les  anciens  bou- 
levards, près  de  la  première  barrière  du  fauxbourg  de  la  Cour- 
tille  ou  du  Temple;  démolition  subite  occasionnée  par  l'établis- 
sement de  la  nouvelle  pompe  à  feu  construite  à  Chaillot  par  les 
sieurs  Perrier.  I,  22  (1). 


L'on  devine  plus  aisément  le  motif  des  nouveaux  arrange- 
mens  pris  par  l'Académie  Royale  de  musique  avec  les  direc- 
teurs des  petits  spectacles  des  boulevards  pour  l'augmentation 
du  tribut  annuel  qu'elle  est  par  le  gouvernement  autorisée  à 
lever  sur  eux  ainsi  que  la  Comédie  Italienne  (2)  taxée   depuis 

(1)  Le  manuscrit  est  en  deux  parties  :  la  première,  numérotée  de  1  à 
148;  la  deuxième,  de  1  à  335. 

Les  frères  Perrier  créèrent  sous  le  nom  de  Compagnie  des  Eaux  de  Paris 
une  Société  qui  fut  constituée  le  22  août  1778. 

Ils  se  mirent  immédiatement  à  l'œuvre  et  construisirent  d'abord  les 
pompes  à  feu  de  Chaillot  ;  il  parait  que  cet  emplacement  fut  choisi  parce 
qu'il  était  sur  le  chemin  du  roi  pour  aller  à  Versailles  ;  ce  qui  lui  permettait 
de  visiter  facilement  les  machines  qui  furent  terminées  en  1781.  Belgrand, 
Les  eaux  de  Paris,   1877,  ^>  -^2^>  ^-s  ■ 

(2)  A  la  suite  de  l'incendie  de  son  théâtre  au  Palais- Royal,  l'Opéra  s'était 
établi  du  5  octobre  1771  au  9  avril  1782,  près  de  la  porte  Saint-Martin 
dans  une  salle  provisoire,  construite  sur  l'ancien  emplacement  du  magasin 
de  la  ville,  aujourd'hui  occupé  par  le  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin. 
(Revue  rétrospective.  Septembre  1837,  461.)  Les  succès  des  petits  théâtres 
forains,  ses  voisins,  rendirent  l'Académie  royale  de  musique  jalouse  et,  au 
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quelque  tems  à  45  mille  livres  par  année,  et  même  sur  le  sieur 
Astley,  cet  e'cuyer  anglais  (1),  directeur  d'un  spectacle  de  che- 
vaux au  faux  bourg  du  Temple,  oblige'  pour  son  compte  de 
payer  à  l'Opéra  la  somme  de  trois  louis  par  jour  et  par  semaine. 
I.  29  verso. 

(A  suivre.) 

'questions 


•^33.   Sculpture  ancienne  à  déterminer. —  L'inventaire 

du   château  d'Amboise  rédigé  en    1499  (De  Laborde,  Glossaire 

page  482)  mentionne  :  «  Une  espée,  la  poignée    de  cuir  rouge, 

nommée  l'espée,  qui  fut  trouvée  en  ung  fondement  du  boulevard 

de  la  porte  neuve  de  Tours,  et  fut  trouvée   auprès    une   beste 

dont  la  teste  tenait  5  ou  6  seaulx  déeaue.  »  Existe-t-il  quelques 

traces,  soit  dans  les  chroniqueurs  du  moyen  âge,  soit  dans  les 

documents  tourangeaux,  publiés   ou  inédits,  de  cette  curieuse 

découverte  ? 

J.  M. 


mois  de  juillet  1784,  elle  obtint  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  par  lequel  le  roi 
lui  attribuait  le  privilège  de  tous  les  théâtres  du  boulevard.  Campardon. 
Les  spectacles  de  la  foire,  187J,  I,  xxv.) 

(1)  La  redevance  des  courses  de  chevaux  du  sieur  Astley  fut  de  1784  à 
1785  de  2016  livres.  Philippe  Astley,  né  en  1742  à  Newcastle-under-Lync, 
après  avoir  organisé  plusieurs  cirques  en  Angleterre,  vint  à  Paris  et  ouvrit 
en  1782  à  Paris,  faubourg  du  Temple,  près  le  boulevard  un  spectacle  où  l'on 
voyait  des  :  «  exercices  de  manège  et  des  tours  surprenans  de  force  et  de 
souplesse  tant  sérieux  que  comiques.  »  Les  deux  principaux  acteurs  étaient 
Astley  père,  «  le  plus  superbe  homme  de  l'Europe  »,  et  son  fils  âgé  de  17 
ans  qui  «  avec  des  grâces  et  une  vigueur  capable  d'enchanter  le  beau  sexe  » 
exécutait  sur  des  chevaux  courants  au  grand  galop  le  menuet  de  Devonshirc 
composé  et  dansé  en  1 78 1 ,  à  Londres,  par  le  grand  Vestris.  On  y  admirait 
encore  le  cheval  qui  rapporte,  le  cheval  qui  s'assied  comme  un  chien,  le 
combat  du  tailleur  anglais  et  de  son  cheval,  un  équilibriste  sur  le  fil 
d'archal,  nomme  Sanders,  un  paillasse  d'une  agilité  merveilleuse  et  une 
petite  fille  de  40  mois  qui  touchait  du  forte-piano.  Les  places  coûtaient 
aux  premières  loges  3  livres,  aux  secondes  1  livre  10  sous  et  au  parterre 
1  2  sous. 

Astley  créa  ensuite  avec  Franconi  le  fameux  cirque  Olympique  dont  la 
réputation  fut  si  brillante.  (Campardon.  ibid.,  28). 
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CHRONIQUE 


~»~  Bibliothèques.  —  Par  arrêté  en  date  du  24  décembre  moi, 
le  Ministre  de  PInsruetion  Publique  et  des  Beaux-Arts  arrête  : 

Art.  ier.  —  La  Bibliothèque  nationale,  les  bibliothèques  Sainte- 
Geneviève,  Mazarine  et  de  l'Arsenal,  la  bibliothèque  de  l'Institut,  les 
bibliothèques  des  Universités  sont  autorisées  à  se  prêter  directement, 
de  bibliothèque  à  bibliothèque. 

i°  Les  manuscrits  que  les  règlements  de  chaque  établissement  per- 
mettent de  communiquer  au  dehors; 

20  Les  livres  imprimés  qui  existent  en  double  exemplaire  dans 
l'établissement  prêteur. 

Art.  2.  —  Ne  sont  pas  considérés  comme  doubles,  susceptibles 
d'être  prêtés,  les.  exemplaires  auxquels  des  différences  d'état,  des  re- 
liures artistiques  ou  toute  autre  circonstance,  donnent  une  valeur 
exceptionnelle. 

Sont  également  exclus  du  prêt  les  ouvrages  de  vulgarisation  ou  de 
lecture  courante. 

Art.  3.  —  La  durée  du  prêt  est  fixée  par  l'administration  de  l'éta- 
blissement prêteur. 

Art.  4.  —  Les  frais  de  transport,  s'il  y  a  lieu,  sont  à  la  charge  de 
l'établissement  emprunteur. 

Art.  5.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  peuvent  être  étendues 
aux  bibliothèques  municipales  par  décision  du  Ministre  de  l'Instruc- 
tion Publique,  sur  la  demande  des  maires,  après  avis  de  la  Commis- 
sion des  bibliothèques  nationales  et  municipales. 

— -  Les  thèses  suivantes  seront  soutenues  à  l'Ecole  des  Chartes, 
pour  l'obtention  du  diplôme  d'archiviste-paléographe,  le  lundi 
27  janvier  et  jours  suivants  : 

MM.  Cochin:  Le  Conseil  et  les  réformés  (i652-i658).  —  de  Dam- 
pierre  :  Les  Antilles  françaises  avant  Colbert.  —  Giard  :  Jean  Canard 
(  ?  -1407),  avocat  au  Parlement,  chancelier  de  Bourgogne  et  évêque 
d'Arras.  —  Guignard  :  Etude  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  en 
Franche-Comté,  du  xne  au  xive  siècle.  —  Huard  :  La  régence  du 
duc  de  Bedford  à  Paris,  de  1422  à  1435.  —  Knight  :  La  diplomatie 
française  et  l'indépendance  du  Portugal  au  xvne  siècle.  —  Lavollée  : 
Un  collaborateur  de  Richelieu,  Abel  Servien  (i5ç)i-i636),  —  Le 
Pelletier:  Étude  sur  la  foret  de  Villers-Cotterets.  — ■  Levallois: 
Introduction  historique  et  diplomatique  au  catalogue  des  actes  de 
Raoul,  duc  de  Lorraine.  —  Périnelle:  Etude  sur  les  relations  de 
Louis  XI  avec  l'Angleterre.  —  Prévost:  Notes  historiques  sur  la 
forêt  de  Roumare. 

12  b 
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-«~~  Cours  de  l'Ecole  du  Louvre.  —  Archéologie  Nationale 
(M.  S.  Reinach),  vendredi,  à  10  heures  1/2  du  matin,  à  partir  du 
6  décembre. —  Archéologie  orientale  et  Céramique  antique  (M.  E.  Pot- 
tier),  le  jeudi  à  1  h.  1/2,  à  partir  du  5  décembre.  —  Archéologie 
égyptienne  [M.  Pierret),  le  mardi  à  10  h.  1/2  du  matin,  à  partirdu 
3  décembre.  —  Histoire  de  la  peinture  (M.  Lafenestre),  le  samedi  à 
10  1/2  du  matin,  à  partir  du  7  décembre.  —  Histoire  de  la  sculpture 
du  Moyen-Age,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  (M.  A.  Mi- 
chel), le  mercredi,  àio  h.  1/2  du  matin,  à  partir  du  4  décembre.  — 
Histoire  des  Arts  appliqués  à  l'industrie  en  France  (M.  E.  Molinier), 
le  vendredi  à  2  h.  1/2,  à  partir  du  i3  décembre. 

•~*~  Le  cours  de  M.  A.  de  Baudot  sur  Y  Architecture  française  du 
Moyen-Age  et  de  la  Renaissance,  aura  lieu  au  Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro,  le  jeudi,  à  2  h.  1/2,  à  partirdu  5  décembre. 

-»-•».—  Le  Journal  du  19  novembre  1901  a  publié  un  assez  curieux 
article  sur  Le  Nu  et  l'Eglise, signé  de  M.  Jean  de  Bonnefon.  Il  établit 
que  pendant  la  fin  du  Moyen-Age  et  la  Renaissance,  l'Eglise 
catholique  n'a  point  écarté  le  nu  des  tableaux  et  des  statues  destinés 
à  orner  les  églises;  à  l'appui  de  cette  thèse  indéniable,  M.  de  B.  a 
orné  son  article  de  sept  petites  gravures  représentant  :  deux  person- 
nages de  la  cathédrale  de  Baie  ;  un  moine  de  la  fresque  du  «  Triom- 
phe de  la  Mort  »  à  Pise  ;  le  Gupidon  de  l'église  d'Arezzo  ;  la  Vierge, 
l'Enfant  et  Saint-Bernard,  de  l'école  hollandaise  au  Musée  de  Berlin  ; 
la  Vierge  aux  deux  seins,  à  l'église  de  San  Giminiano  ;  le  Juge- 
ment dernier,  du  tympan  de  la  cathédrale  de  Bourges. 

^*^  M.  A.  Molinier,  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  vient  de  faire 
paraître  chez  Picard,  dans  la  collection  des  Manuels  de  Bibliogra- 
phie historique  la  première  partie  d'un  ouvrage  sur  les  sources  de 
l'Histoire  de  France,  consacrée  aux  origines  et  aux  époques  méro- 
vingienne  et  carolingienne. 

~»~  La  librairie  Hachette  poursuit  avec  une  parfaite  régularité  la 
publication  de  sa  belle  Histoire  de  France,  rédigée  sous  la  direction 
de  M.  Ernest  Lavisse.  Ont  paru  actuellement  :  les  Origines  et  la 
période  gallo-romaine,  par  M.  Bloch  (tome  I,  2*  partie»;  —  les  Capé- 
tiens, de  987  à  1226,  par  M.  Luchaire  (tome  II,  2e  partie  et  tome  III, 
i,e  partie)  ;  les  derniers  Capétiens,  de  1226  à  1828,  par  M.  Ch.-V.  Lan- 
glois  (tome  III,  2e  partie),  — et  enfin  les  trois  premiers  fascicules  du 
tome  IV,  ifï  partie,  consacré  par  M.  A.  Coville  aux  premiers  Valois 
et  à  la  guerre  de  Cent  ans. 

■~*r»«  Il  vient  de  se  constituer  une  Société  d'études  historiques  et 
a.rchéologiques  du  IVe  arrondissement  sous  le  nom  La  Cité.  La  So- 
ciété a  élu  président  M.  Georges  Fabre,  maire  du  IVe  arrondissement; 
vice-présidents,  MM.  Fernouxet  Hartmann  ;  secrétaire  général,  M.  Cal- 
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let.  Son  premier  bulletin  vient  de  paraître.  Il  comprend  des  notices  sur 
l'Hôtel  du  Prévôt,  par  notre  collaborateur  M.  Ch.  Sellier  ;  sur  l'Hôtel 
LaVieuville,  par  M.  Lucien  Lambeau  ;  sur  le  Café  de  la  Garde  Natio- 
nale, sur  une  maison  à  pignon  du  xve  siècle,  rue  Clocheperce,  par 
M.  Gallet,  sur  l'arrivée  de  Danton  à  Paris,  etc. 

Ouvragées*  nouveaux:  ' 


Beaurepaire  (Edmond).  Causeries  anecdotiques  sur  les 
monuments  de  Paris.  I.  Le  Louvre  et  les  Tuileries.  Préface  de 
H.  Lenôtre;  —  Paris,  P.  Sevin  et  Rey,  1901,  in-12;  227  pp. 

M.  Ed.  Beaurepaire  a  pris  à  tâche  de  rendre  aimable  l'histoire  de 
Paris  et  il  y  excelle.  Naguère,  dans  sa  Chronique  des  rues  (cf.  Corres- 
pondance, iyoo,  p.  349),  il  nous  contait  maintes  anecdotes  souvent 
très  nouvelles,  toujours  attravantes,  suggérées  par  l'actualité  d'un  fait, 
par  le  hasard  d'une  flânerie  à  travers  la  grande  ville.  Aujourd'hui, 
c'est  aux  monuments  qu'il  s'attaque,  et  il  se  propose  de  les  étudier, 
l'un  après  l'autre,  en  vingt  séries  dont  certaines  contiendront  deux 
volumes.  Telle  celle-ci,  consacrée  au  Louvre  et  aux  Tuileries  et  dont 
le  tome  I  donne  l'histoire  des  deux  palais  jusqu'au  18  brumaire  seu- 
lement. Après  l'avoir  lu,  on  est  assuré  de  ne  rien  ignorer  d'important, 
ni  sur  les  édifices  eux-mêmes,  ni  sur  les  événements  dont  ils  ont  fourni 
le  cadre.  Souhaitons  que  la  même  ardeur  soutienne  M.  Beaurepaire 
dans  l'achèvement  de  ce  vaste  travail,  et  il  se  sera  acquis  une  grosse 
somme  de  reconnaissance  de  tous  ces  «  amoureux  de  Paris  »  dont 
M.  Gosselin-Lenôtre,  dans  une  aimable  préface,  décrit  si  bien  la  men- 
talité. B. 

~~~  Buttin(Ch.)  :  Notes  sur  les  armures  à  l'épreuve; —  Annecy, 
Abry,    1901,  100  p.  in-8°,  avec  18  gravures. 

L'épreuve  des  armures,  qui  a  progressivement  amené  la  transfor- 
mation des  armes  défensives,  n'a  pas  encore  été  étudiée  jusqu'à 
présent.  L'étude  très  documentée  de  M.  Buttin,  déjà  connu  par  quel- 
ques travaux  sur  des  armes  conservées  dans  la  Reale  Armeria  de 
Turin,  ou  dans  sa  collection,  comble  une  lacune  regrettable. 

On  désignait  sous  le  non  d'armure  à  l'épreuve  celle  qui  résistait  à 
l'épreuve  des  armes  à  laquelle  elle  était  soumise.  Exceptionnellement 
employée  dans  l'antiquité,  l'épreuve  était  déjà  connue  en  P>unce  en 
1  3qo  et  soumise,  à  ce  moment,  à  des  règlements;  à  la  même  époque, 
de  nombreux  textes  italiens,  surtout  dans  la  seconde  moitié  du 
xivc  siècle  les  comptes  des  trésoriers-généraux  de  Savoie  prouvent 
son  emploi;  dans  le  siècle  suivant  se  généralise  l'usage  d'attester  lo- 
fait de  l'épreuve  par  l'apposition  d'un  poinçon,  que  l'on  a  trop  sou- 
vent pris  simplement  pour  un  sigle  de  l'armurier. 

M.   Buttin   a  établi  indiscutablement   que   le  double   poinçonnage 
que   l'on  observe  sur  de  nombreuses  armures,   depuis   le  xv  siècle. 
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ndique  que  cette  arme  défensive  a  été  soumise  à  l'épreuve  de  Var- 
balète  à  tour,  et  doit  être  considérée  comme  le  critérium  d'une  arme 
à  toute  épreuve,  tandis  que  le  poinçonnage  unique  sert  à  indiquer  une 
arme  de  demi-épreuve,  qui  n'a  été  soumise  qu'au  tir  moins  dangereux 
de  Yarbalète  à  croc.  En  ce  qui  concerne  les  pièces  de  fabrication 
française,  «  si  le  double  poinçon  est  simplement  la  marque  de  l'ar- 
murier, il  est  probable  que  l'armure  est  antérieure  aux  ordonnances 
de  iq5 1  et  1467;  si,  au  contraire,  le  poinçon  est  aux  armes  d'une 
ville  ou  d'un  pays,  sa  date  est  probablement  postérieure  à  1467.  » 

L'usage  des  armes  à  feu  devait  nécessairement  modifier  ce  genre 
d'épreuve;  les  armures  furent  soumises  à  leur  tir,  et  l'épreuve  fut 
dès  lors  attestée  depuis  le  xvic  siècle,  non  plus  par  le  poinçonnage, 
mais  par  la  trace  des  balles. 

Tandis  que  l'épreuve  des  armures  par  l'arbalète  avait  amené  les 
artistes  à  combiner  des  armures  alliant  l'élégance  à  la  solidité,  et 
marquant  la  belle  époque  de  ces  harnais  de  guerre,  l'épreuve  par  les 
armes  à  feu  allait  provoquer,  par  l'exagération  du  poids  des  armures, 
la  décadence  de  cet  art. 

Avec  une  abondance  de  textes,  inédits  pour  la  plupart  ou  apparte- 
nant tout  au  moins  à  des  documents  qui  n'avaient  pas  jusqu'à  pré- 
sent attiré  l'attention,  interprétés  par  un  collectionneur  qui  sait 
expliquer  les  difficultés  des  textes  par  un  examen  attentif  des 
monuments,  M.  Buttin  a  apporté,  par  l'étude  de  celte  question  nou- 
velle, une  très  utile  contribution  à  la  science  des  armes  anciennes. 
Des  reproductions  de  quelques  pièces  de  nos  musées,  ou  d'anciennes 
gravures,  complètent  très  heureusement  ses  intéressantes  recherches, 
dissimulées  sous  un  titre  trop  modeste,  et  qui  doivent  retenir  la  cu- 
riosité des  amateurs  et  des  archéologues. 

■*--*~  Chavanon  (J.)  :  Etudes  et  documents  sur  Calais  avant  la 
domination  anglaise  (1  i8o-i346);  —  Paris,  Picard,  1901,  in-8°  de 
35  et  52  p. 

Sous  ce  titre,  M.  Chavanon,  archiviste  du  Pas-de-Calais,  publie 
deux  études  très  distinctes  :  l'une  sur  le  Port  de  Calais  avant  i3oo, 
l'autre  sur  le  mouvement  du  même  port  de  i3oo  à  i3q6,  qui  sont  éga- 
lement intéressantes.  Le  premier  mémoire,  résumé  des  meilleurs 
livres,  est  neuf  en  quelques  parties  seulement,  mais  les  textes  pu- 
blies à  sa  suite,  inédits  jusqu'à  ce  jour  ou  imparfaitement  transcrits 
dans  des  publications  trop  anciennes,  sont  importants,  non-seulement 
pour  l'histoire  particulière  de  Calais,  mais  encore  pour  celles  des 
institutions  communales  en  général.  On  trouve  parmi  ces  documents  : 
la  Charte  de  commune  de  Calais  (  1  -2 5 3 ) ,  une  ordonnance  taxant 
l'entrée  des  marchandises  dans  le  port  et  une  ordonnance  de  justice 
pour  remplacer  la  loi  ordinaire,  toutes  pièces  de  premier  ordre, 
—  La  deuxième  étude  est  tout  a  lait  nouvelle.  M.  C.    y  expose,  dans 
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le  détail,  la  valeur  du  mouvement  du  célèbre  port  pendant  près 
d'un  demi-siècle,  jusqu'à  la  veille  de  la  domination  anglaise.  Pour  ce 
faire,  il  a  dépouillé  avec  soin  tous  les  comptes  de  la  boite  de  Calais, 
c'est-à-dire  de  la  Caisse  des  revenus  du  transit.  Les  érudits  apprécie- 
ront le  parti  qu'en  a  tiré  pour  l'histoire  commerciale  notre  collabora- 
teur, et  par  quel  heureux  choix  de  pièces  justificatives  il  a  complété 
sa  dissertation.  F.   M. 

■+~+>  Coyecque  (Ernest)  :  Paris  à  l'Exposition  universelle  de  igoo  : 
Expositions  décennale  et  centennale,  Exposition  rétrospective  de  l'art 
français  ;  —  Paris,  1900,  in-S0,  3  4  pp.  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  de 
l'hist.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XXVII). 

Depuis  1899,  M.  Coyecque  dresse,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  la  liste  des  œuvres  parisiennes 
exposées  aux  Salons.  C'est  Ain  travail  aussi  fastidieux  à  exécuter, 
sans  aucun  doute,  qu'il  est  précieux  à  consulter,  et  qui  ne  rend  pas 
moins  de  services  qu'il  ne  coûte  de  peines.  En  1900,  M.  C.  n'a  pas 
reculé  devant  l'examen  des  milliers  d'oeuvres  qui  composaient  la 
«  décennale  »,  la  «  centennale  »,  et  la  «  rétrospective  de  la  Ville  de 
Paris  »,  et  a  noté  644  articles,  qu'il  a  classés  en  «  Généralités  »  et  par 
arrondissements.  Selon  son  habitude,  il  ne  s'est  pas  contenté  de  repro- 
duire les  livrets  officiels  (dont,  au  surplus,  il  signale  les  erreurs), 
mais  au  contraire  il  a  rédigé  chaque  article  «  de  telle  sorte  qu'on  pût 
comprendre  l'élément  d'information  qu'il  est  susceptible  de  fournir  », 
a  exclu  «  toute  œuvre  dont  l'auteur  n'a  pu  avoir  réellement  sous  les 
yeux  le  sujet  qu'il  a  représenté  »,  bref,  s'est  exclusivement  placé  au 
point  de  vue  documentaire  :  d'où  la  valeur  du  présent  répertoire, 
comme  de  ceux  qui  l'ont  précédé  —  et  le  suivront.  Car  M.  C.  exprime 
le  vœu  d'être  à  l'avenir  déchargé  de  ce  travail  par  quelque  confrère 
«  plus  compétent  »  M.  C,  qui  a  écrit  cette  phrase  désespérée  dans 
un  de  ces  moments  de  lassitude  qui  suivent  une  tâche  longue  et 
pénible,  voudra  bien  contraindre  sa  modestie  à  reconnaître  qu'il  doit 
poursuivre  un  travail  pour  lequel  il  est  si  admirablement  préparé,  et 
dont  il  s'acquitte  si  bien. 

^~~  Du  même  :  Le  Dépôt  central  des  vieilles  archives  notariales  de 
la  Seine;  réponse  à  la  Chambre  des  notaires;  —  Paris,  Em.  Bouillon, 
1901,  in-8°,  2  ff.-55  pp.  (Extr.  de  la  Revue  des  bibliothèques,  avril- 
juin  1901). 

Continuant  sa  campagne  en  faveur  de  la  création  d'un  minutier 
central  des  vieilles  archives  notariales  de  la  Seine,  M.  C.  examine  la 
valeur  des  conclusions  défavorables  prises  par  la  Chambre  des  no- 
taires contre  le  projet  qu'il  lui  avait  soumis.  11  n'a  pas  de  peine  à 
démontrer  que  cette  valeur  est  nulle,  et  que  toutes  les  objections  dis- 
paraissent devant  un  examen  sérieux  :  l'intérêt  et  l'honneur  des 
familles,  notamment,  ont  tout  à  gagner  à  la  réorganisation  de  l'état 


actuel,  et  les  risques  d'incendie  seront  bien  moindres  dans  un  minu- 
tier  surveillé  et  muni  d'appareils  de  secours  que  dans  les  greniers  où 
s'entassent  les  vieilles  archives  notariales.  Ce  n'est  pas  ici,  dans  un 
recueil  dont  tous  les  lecteurs  sont  favorables  et  intéressés  à  la  réforme 
proposée  et  si  fortement  défendue  par  M.  C,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étendre 
sur  ce  sujet.  Mais  encore  faut-il  aider  M.  C.  à  triompher  des  obstacles 
que  lui  suscitent  des  préventions  dont  la  routine  et  l'ignorance  sont 
seules  causes.  Le  refus  de  la  Chambre  des  notaires  rend  désormais 
impossible  une  entente  amiable,  et  il  n'appartient  plus  qu'au  législa- 
teur de  se  prononcer  sur  la  création  d'un  minutier  central.  Le  moment 
est  d'ailleurs  opportun  :  une  commission  de  la  Chambre  des  députés 
est  précisément  en  train  de  modifier  sur  certains  points  la  «  charte  du 
notariat  »,  la  loi  de  ventôse  an  XI.  C'est  une  occasion  qu'il  faut 
mettre  à  profit.  «  Que  tous  les  hommes  que  cette  question  intéresse 
provoquent  et  entretiennent  autour  d'elle  une  sage  et  saine  agitation; 
que  les  sociétés  savantes  joignent  leurs  efforts  aux  leurs;  qu'on  décide 
le  gouvernement  à  agir;  qu'à  défaut,  on  utilise  les  bonnes  volontés 
qui  existent  à  la  Chambre  et  qui  sont  toutes  prêtes  à  se  manifester,  et 
nous  finirons  bien  par  avoir  raison,  simplement  parce  que  nous 
avons  raison  ».  —  Mais  c'est  bien  «  parce  que  nous  avons  raison  » 
qu'il  est  à  craindre  qu'on  nous  donne  toujours  tort...  H.   M. 

•~w  Franklin  (Alfred).  Histoire  de  la  Bibliothèque  Ma^arine  et  du 
palais  de  l'Institut.  Deuxième  édition,  entièrement  refondue,  avec 
60  gravures;  —  Paris,  Welter,  1901,  in-8;  401  pp. 

Nouvelle  édition  serait  plus  exact  que  deuxième,  tant  le  travail  con- 
sacré par  M.  Franklin  à  la  bibliothèque  qu'il  administre  avec  une 
si  grande  autorité  depuis  i885  est  plus  important  et  développé  que 
celui  qu'il  publiait  chez  Aubry  en  1860.  Et  ce  n'est  pas  seulement 
l'histoire  du  dépôt  depuis  ces  quarante  dernières  années  qui  consti- 
tue un  appoint  forcément  nouveau,  ce  sont  aussi  des  renseignements 
nombreux,  des  chapitres  entiers  ajoutés  au  travail  primitif  sur  les 
origines  et  les  accroissements  de  la  Bibliotheca  a  fundatore  Ma^ari- 
nea;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  lira  surtout  et  avec  le  plus  de 
plaisir  les  pages  consacrées  au  xixe  siècle,  notamment  celles  qui  ont 
trait  aux  prédécesseurs  de  M.  F.:  Philarète  Chasles,  Sainte-Beuve, 
Sandeau,  Silvestre  de  Sacy. 

Il  faut  bien  convenir  que  les  promesses  du  titre  en  ce  qui  concerne 
«  le  palais  de  l'Institut  »  ne  sont  pas  complètement  tenues  et  que 
l'Institut  attend  encore  son  historien;  on  voit  quejl'auteur  a  toujours 
hâte  de  revenir  à  sa  chère  bibliothèque;  pour  elle,  aucun  détail  ne 
lui  paraît  insignifiant  et  quand  il  parle  en  ces  termes  du  costume  du 
gardien  :  «  il  était  de  drap  vert  avec  un  gilet  amarante;  une  cas- 
quette avait  remplacé  le  chapeau  à  cornes  »  il  ajoute  scrupuleuse- 
ment cette  note  relative  à  la  casquette  (p.  32 1,  note  3)  :  «  elle  coû- 
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tait  dix  francs  »  ;  pourquoi,  cependant,  nous  laisser   ignorer  le  prix 
du  gilet  amarante?  B. 

•wv^  Funck-Brentano  i^Frantzj.  L'Affaire  du  Collier;  —  La 
mort  de  la  reine  (les  suites  de  l'affaire  du  collier),  d'après  de  nouveaux 
documents  recueillis  en  partie  par  A.  Bégis  ;  Paris,  Hachette,  1901, 
2  in-12  avec  planches. 

Que  dire  aujourd'hui  qui  n'ait  été  dit,  sur  l'intérêt  de  ces  deux 
volumes,  dont  l'un  nous  charma  au  printemps  et  l'autre  à  l'automne 
de  l'an  dernier  ?  Ce  sont  deux  drames  autrement  poignants  que  ce 
Drame  des  poisons  dont  notre  ami  M.  Funck-Brentano  retraçait 
naguère  les  sinistres  phases  ;  il  s'agit  cette  fois  de  la  tragédie  suprême 
où  sombra  l'ancien  régime  :  l'honneur  de  la  reine,  d'abord,  sa  tête 
ensuite.  11  semblait  qu'on  n'eût  plus  rien  à  nous  apprendre  sur  des 
faits  aussi  connus,  et  relativement  presque  contemporains  ;  or,  le 
mérite  de  ces  deux  volumes  est  précisément  d'y  ajouter  beaucoup  de 
nouveau,  beauconp  d'inédit;  aussi,  demeure-t-il  peu  important  de  se 
demander  si  le  lien  qui  les  réunit  est  tout  à  fait  solide,  si  Marie- 
Antoinette  est  vraiment  morte  de  l'aflaire  du  collier  et  si  cette  lamen- 
table mystification  n'a  pas  été  seulement  un  facteur  —  peut-être 
moindre  que  la  fuite  de  Varennes  —  du  dénouement  fatal.  B. 

-»~~  Lazard  (Lucien)  :  Paris  à  l'Exposition  universelle  de  igoo. 
Expositions  rétrospectives  des  groupes  et  classes.  Exposition  rétros- 
pective de  fart  français,  Préfecture  de  Police.  Ville  de  Paris  ;  —  Paris, 
1900,  in-8°,  16  pp.  (Extr.  des  Mém.de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris  et 
de  l'Ile-de-France,  t.  XXVII). 

Précieux  inventaire  consacré  à  l'énumération  des  tableaux,  dessins 
et  plans  relatifs  à  Paris  qui  ont  figuré  à  l'Exposition  de  1900,  dans 
les  diverses  sections  qu'énumère  le  titre  de  ce  travail.  L'auteur  y  a 
compris  même  les  vues  de  Paris  gravées  sur  les  tasses,  services  à 
café,  etc.  ;  celles  peintes  à  la  gouache  sur  des  éventails,  celles  appli- 
quées sur  des  reliures,  etc.  Bien  entendu,  il  ne  cite  pas  les  œuvres  en 
nombre,  mais  celles-là  seulement  dont  l'exemplaire  exposé  a  été  le 
seul  fabriqué,  peint  et  dessiné,  ou  est  le  seul  connu.  Ainsi  se  com- 
plètent l'un  par  l'autre  et  ce  travail  et  celui  de  M.  Coyecque  dont 
nous  parlons  plus  haut. 

~^~  Du  même  :  Les  peintres  de  Paris.  I.  Etienne  Bouhot;  — 
Paris,  1901,  in-N»,  I2  pp.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  de  Vhist.  de  Paris 
et  de  l  Ile-de-France,  t.  XXVIII). 

On  a  déjà  eu  l'occasion,  ici  et  ailleurs,  de  dire  les  services  que  ren- 
drait une  monographie  parisienne,  «  inventaire  raisonné  des 
estanipes,  des  dessins  et  des  tableaux  qui  représentent  la  grande 
ville,  soit  dans  son  ensemble,  soit  dans  ses  parties  ».  Et  cette  défi- 
nition est  précisément  de  l'un  des  érudits  qui  seraient  le  plus  aptes  à 
entreprendre    ce  travail   considérable  :  en  attendant  qu'il  s'y  décide 
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(ce  à  quoi,  par  malheur,  il  ne  songe  guère)  il  inaugure,  avec  cette 
notice  sur  Etienne  Bouhot,  une  série  qui,  si  elle  est  continuée,  cal- 
mera notre  impatience.  Etienne  Bouhot  est  bien  oublié,  et  pourtant 
il  n'est  mort  qu'en  1862,  et  le  catalogue  de  ses  œuvres  parisiennes, 
dressé  par  M.  Lazard,  ne  comprend  pas  moins  de  46  articles. 
Quelques-unes  ont  été  gravées  dans  les  deux  Galeries  du  duc 
d'Orléans  et  de  la  duchesse  de  Berry  :  mais  c'est  le  petit  nombre, 
et  voilà  pourquoi  il  faut  regretter  qu'on  n'ait  accompagné  d'aucune 
reproduction  le  travail  de  M.  Lazard.  Il  est  même  un  tableau 
(représentant  V Intérieur  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Sulpice 
et  acquis  par  l'Etat  en  1822)  que  M.  L.  n'a  pu  retrouver,  faute 
de  pouvoir  connaître  en  quel  musée  provincial  il  est  caché  ;  à 
ce  propos,  il  dit  excellemment  :  «  Les  archives  de  l'Etat  ou  des 
départements  ont  leurs  inventaires,  les  manuscrits  de  toutes  les  biblio- 
thèques ont  leurs  catalogues,  mais  on  n'a  jamais  encore  songé  à 
créer  un  catalogue  général  des  musées  de  France  et  à  rassembler  au 
moins  à  Paris,  quelque  part,  les  inventaires,  si  souvent  défectueux, 
des  collections  provinciales.  V Inventaire  des  richesses  d'art  eût  com- 
blé cette  lacune;  mais  Jl  semble  bien  que  ce  soit  là  un  travail  à 
jamais  interrompu.  A  défaut  de  cette  œuvre  colossale,  ne  pourrait- 
on  pas  au  moins  essayer  d'établir  à  la  direction  des  Beaux-Arts  un 
fichier  central  des  musées  de  France?  C'est  là  un  instrument  dont  les 
travailleurs  auraient  presque  tous  à  se  servir.  »  Verrons-nous  jamais 
réalisé  ce  projet? 

■+~~  Letainturier-Fradin  (G.)  La  chevalière  d'Eon  :  Paris, 
Flammarion,  1901,  in-12;  390  pp. 

Ce  personnage  énigmatique,  dont  la  personnalité  masculine  n'est 
plus  douteuse  maintenant,  a  fait  couler  plus  d'encre  que  de  sang, 
encore  que  son  extrême  habileté  aux  armes  eût  dû  produire  un  résultat 
contraire.  Voici  heureusement  un  livre  complet,  définitif  sur  son 
compte  et  nous  espérons  bien  que  de  longtemps  il  ne  sera  plus  ques- 
tion de  la  fameuse  «  chevalière  ».  M.  Letainturier-Fradin,  dont  la 
compétence  en  matière  d'escrime  est  bien  connue,  s'est  senti  attiré  par 
cela  même  vers  l'étude  du  rival  de  Saint-Georges,  et,  une  fois  lancé,  il 
n'a  plus  rien  voulu  laisser  dans  l'ombre.  Charles-Geneviève-Louis- 
Auguste-André-Timothée  d'Eon  de  Beaumont,  né  à  Tonnerre  le 
5  octobre  1728,  mort  à  Londres  le  21  mai  1810,  a  cessé  de  mystifier 
l'histoire  après  avoir  mystifié  ses  contemporains.  B. 

■~»~  Signerin  (l'abbé  Charles)  :  Les  quatre  madones  anciennes 
des  portes  historiques  de  la  ville  de  Saint-Rambert-en-Fore^;  —  Saint- 
Etienne,  Impr.  Théolier,  1901,  in-8°,  52  pp.  et  4  pi. 

L'auteur  décrit  quatre  madones  qui  se  trouvaient  autrefois  à  qua-tre 
portes  de  la  ville  de  Saint-Rambert,  et  qui  ont  été  heureusement  con- 
servées après  les  démolitions  des  anciennes  portes.    Ces   statues,     en 
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bois,  représentent  Notre-Dame  de  Pitié  (xve  siècle),  Notre-Dame  Je 
Grâces  (xvne  siècle),  Notre-Dame  de  B-.-n  Secours  (xvme  siècle)  et 
Notre-Dame  de  la  Porte  dé  Franchise  (xvie  siècle).  M.  l'abbé  Signe- 
rai complète  ses  descriptions  de  ces  sculptures  en  donnant  des  indi- 
cations sur  le  culte  de  la  Vierge  à  Saint-Rambert.  M. 

^•«^  Tourneux  (Maurice)  :  Etienne  Charavay,  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux; —  Paris,  au  siège  de  la  Société  [de  l'histoire  de  la  Révolution 
française],  1900,  gr.  in-8°,  47  pp.  et  1  héliogravure  (Extrait  de  la 
Révolution  française) . 

Excellente  bio-bibliographie,  d'autant  plus  complète  que  son  auteur 
fut  très  lié  avec  le  regretté  Et.  Charavay  et,  ainsi,  mis  à  même  de  con- 
naître bien  des  particularités  de  sa  vie  et  de  son  œuvre.  La  bibliogra- 
phie comprend  145  numéros;  nous  y  signalerons  tout  particulière- 
ment la  liste  des  catalogues  des  principales  ventes  effectuées  par 
Et.  Charavay,  et  l'article  consacré  à  la  Revue  des  documents  histo- 
riques, où  se  trouve  révélée  la  part  prise  à  la  rédaction  de  ce  recueil 
par  MM.  Anatole  France,  Léon  de  la  Sicotière  et  M.  Tourneux  lui- 
même.  —  Ce  précieux  travail,  qui  complète  si  heureusement  l'hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  Charavay  par  le  médaillon  de  Dalou,  et 
fixe  son  œuvre  comme  le  sculpteur  ses  traits,  est  accompagné  d'une 
héliogravure  où  Charavay  est  frappant  de  ressemblance . 

*~~  Du  même  :  Lettre  et  note  de  Fr.-J.  M.  Raynouard  ; —  Paris, 
H.  Leclerc,  1900,  in-8°,  9  pp.  (Extr.  du  Bulletin  du  bibliophile). 

Lettre  et  note  inédites,  qui  fournissent  d'intéressants  renseigne- 
ments sur  l'origine,  le  coût  et  la  confection  du  Choix  des  poésies  ori- 
ginales des  troubadours  commandé  à  Raynouard  en  1814  par  le 
ministre  de  la  maison  du  Roi  et  achevé  sous  la  monarchie  de  Juillet. 

~~v~  Du  même  :  Un  Factum  inconnu  de  Diderot;  —  Paris. 
H.  Leclerc,  1901,  in-8°,  41  pp.  (Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile). 

M.  Tourneux  a  retrouvé  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint" 
Pétersbourg,  relié  dans  le  tome  XVIII  des  manuscrits  de  Diderot,  un 
exemplaire,  vraisemblablement  unique,  d'un  factum  rédigé  par 
Diderot  à  l'occasion  de  sa  polémique  avec  Luneau  de  Boisjermain  sur 
la  publication  de  Y  Encyclopédie.  Ce  factum  avait  été  imprimé,  mais 
non  distribué;  il  peut  donc  être  en  quelque  sorte  considéré  comme 
inédit,  et,  en  tous  cas,  il  était  complètement  inconnu.  Il  méritait  à 
tous  égards  d'être  réimprimé,  non  seulement  parce  qu'il  est  plein 
d'esprit  et  de  verve,  mais  aussi  parce  qu'il  abonde  en  renseignements 
curieux  sur  YEncyclopédie  elle-même  M.  Tourneux  a  pris  soin  de 
retracer  en  même  temps  les  phases  successives  de  toute  l'affaire,  et  il 
y  a  montré  une  fois  de  plus  cette  précision,  cette  richesse  d'informa- 
tions et  ce  charme  de  style  que  nous  ne  pouvons  nous  lasser  d'ad- 
mirer. 

Henri  Maistre. 
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^~*  Uzureau  (M.  l'abbé  F.)  :  Tableau  de  la  province  d'Anjou 
(i  J62-1766);  —  Angers,  Siraudeau,  1901,  in-S°  de  176  pp. 

C'est  une  des  trois  parties  d'un  manuscrit  du  milieu  du  xvinf  siècle 
qui  se  trouve  dans  les  bibliothèques  de  Tours  et  de  Château-Gontier. 
11  est  intitulé:  Tableau  de  la  généralité  de  Tours  depuis  1772  jusqites 
et  y  compris  ij66.  En  i863,  l'abbé  Casimir  Chevalier  en  avait 
publié  la  partie  tourangelle  sous  le  titre  :  Tableau  de  la  province  de 
Touraine,  iy62-ij6h.  Administration,  Agriculture,  Industrie,  Com- 
merce, Impôts  (Tours,  Ladève,  in-S0^  ;  voici  que  M.  l'abbé  Uzureau 
nous  donne  la  partie  relative  à  l'Anjou  ;  il  serait  à  désirer  que  quel- 
qu'un publiât  la  partie  relative  au  Maine,  pour  compléter  cet  ensem- 
ble curieux  sur  l'administration  et  les  productions  de  trois  de  nos 
plus  riches  provinces  de  l'Ouest. 

■»~~  Du  même  :  Les  premières  applications  du  Concordat  dans  le 
diocèse  d'Angers  ( 1 80  1- 180 3)  ;  —  Angers,  Siraudeau,  1901,  in-8°  de 
107  pp. 

Le  titre  suffit  à  lui  seul  à  faire  connaître  le  contenu  de  cette  bro- 
chure très  documentée,  et  faite  avec  tout  le  soin  que  son  auteur 
apporte  toujours  à  ses  ouvrages. 

-^~~  Du  même  :  Histoire  de  rétablissement  de  l'Académie  royale 
des  Belles-Lettres,  par  François  Grandet,  conseiller  au  présidial, 
ancien  inaire  d'Angers.  —  Angers,  Siraudeau,  190 1,  in-8°  de    12   pp. 

C'est  l'historique  d'une  société  scientifique  qui  a  commencé  par  un 
jeu  de  boule  et  de  tric-trac  destiné  aux  divertissements  de  «  MM.  du 
Corps  de  Ville  »  ;  l'auteur  l'a  fait  précéder  de  notes  biographiques 
sur  François  Grandet. 

^"^  Du  même  :  Une  famille  saumuroise  pendant  la  Révolution  ; 
les  Sailland  d'Epinaty.  Saumur,  Picard,  i9oi,in-8°  de  27  pp. 

Relation  de  divers  épisodes  révolutionnaires  appuyée  de  docu- 
ments. 

Ch.  de  B. 

Périodiques  s 


L'Anjou  historique,  1901,  n°  3  :  Yvonnik,  une  paroisse 
des  Mauges  pendant  la  Révolution,  p.  241  à  254.  —  Duc  de  la 
Trémoïlle,  Bonaparte  et  Bourmont,  Pacification  de  la  Vendée,  p.  255 
à  270.  —  Abbé  F.  Uzureau,  Le  ministre  de  la  police  générale  et  le 
préfet  de  Maine-et-Loire;  correspondance  secrète  (1801)  (fin)  p.  271 
à  285.  —  Andegaviana,  p.  286  à  33o.  —  Chronique  angevine,  p.  33 1 
à  334.  —  Bibliographie  angevine,  p.  335  à  332. 

~~~  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 

1901,  2e  livr.  :  L'abbé  J.  Claerhout,  Notice  sur  les  objets  en  bronze  de 
l'âge  du   bronze,   rencontrés   dans  les  fouilles  de  la  station  palustre 
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de  Denterghem,  pp.  [82  à  198,  et  2  pi.  —  .1.  Van  der  I.inden,  Les  boites 
en  cuivre  dites  tabatières  hollandaises,  pp.  icjg  à  23  1  pi.  et  grav.  — 
E.  de  Prelle  de  la  Nieppe,  Un  tonnelet  d'une  armure  allemande  de 
la  première  moitié  du  xvie  siècle  pour  combattre  à  pied,  pp.  236  à 
248  et  grav.  —  P.  Verhaegen,  Le  commerce  des  esclaves  en  Belgique, 
à  la  fin  du  xvine  siècle,  pp.  254  à  262. 

~-  Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, t.  LU,  3e  livr.,  1900  :  A.  de  Behault  de  Dornon,  Notice  his- 
torique sur  les  cloches  et  sur  les  carillons  de  Mons,  pp.  2i3  à  286.  — 
L.  Maeterlinck,  Une  sculpture  tournaisienne  du  xve  siècle  au  Louvre, 
pp.  287  à  294  et  pi.  —  Le  R.  P.  J.  Van  den  Gheyn,  L'obituaire  du 
prieuré  de  Corsendonck,  pp.  295  à  342. 

~~~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, 5e  série,  2e  partie,  n°  2,  1901  :  J.  Van  Spilbeek,  Les  abbesses 
de  Soleilmont  au  xvme  siècle,  pp.  93  à  1 12  et  1 34  à  154  et  grav.  — 
A.  de  Behault  de  Dornon,  De  la  conservation  de  la  tour  d'angle  située 
près  de  la  Steenpoort  (première  enceinte  rurale  de  Bruxelles),  pp.  1 13 
à  120.  —  C.  Bamps,  Note  sur  une  estampe  rare  ou  inédite,  repré- 
sentant le  peintre  Théodore  Van  Loon,  gravée  par  Bechet,  d'après 
un  tableau  de  Van  Dyck.  —  Encore  une  estampe  d'après  Van  Dyck, 
inédite  ou  peu  connue,  pp.  121  à  125,  pi.  et  grav. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1901. 
n°  6-8  :  J.  Beaupré,  Note  sur  le  Rud-Mont,  pp.  123  à  127  et  2  pi.  — 
L.  Germain,  La  famille  des  médecins  Callot  (suite),  pp.  146  a  1 58  et 
pp.  1 83  à  186.  —  E.  des  Robert,  Deux  épisodes  de  la  vie  de  Saint- 
Norbert,  panneaux  en  bois  sculpté  provenant  de  l'abbaye  de  Ran- 
géval,  pp.  i5g  à  i63  et  pi.  —  L.  Germain,  Une  plaque  de  foyer 
rémoise  aux  armoiries  du  Cardinal  de  Lorraine,  pp.  i63  à  166.  — 
Du  même,  Un  feuillet  d'album  aux  armes  de  Claude  Guichard,  nan- 
céien,  daté  de  1612,  pp.  167-168.  —  Du  même,  La  famille  Klein,  de 
Dieuze,  pp.  173  à  181.  —  G.  de  Braux,  Lettre  inédite  de  Henri  IV, 
alors  prince  de  Béarn  et  roi  de  Navarre,  pp.  181  à  1 83 . 

~~~  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  Géo- 
graphie et  d'Histoire,  t.  XVII,  1901  :  P.  Gaffarel,  Henry  de 
Bourgogne  et  les  Croisades  en  Espagne,  pp.  1  à  3o.  —  J.-M.  Durand, 
Notice  historique  par  Labergemont-lès-Auxonne,  pp.  3i  à  53.  — 
P.  Gaffarel,  Une  lettre  de  Bonaparte  [8  sept.  1793],  pp.  55  à  63  et  pi. 
—  Ladey  de  Saint-Germain,  Le  château  des  Montaigu  et  ses  sei- 
gneurs, de  1160  à  1900  et  de  761  à  1160,  pp.  91  à  195  et  2  pi.  — 
Cinquième  décade  du  De  orbe  novo,  de  Pierre  Martvr  d'Anghiera,  tra- 
duit par  P.  Gaffarel,  [suite),  pp.  147  à  325.  — A.  Cornereau,  La  mis- 
sion du  comte  de  Ségur  dans  la  dix-huitième  division  militaire, 
1813-1814,  pp.  327  à  368. 
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Mémoire  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'arrondissement  de  Pontoise  et  du  Vexin,  t.  XXIII,  190 1  : 

Lucien  Broche,  Documents  pontoisiens  inédits  extraits  des  registres 
de  la  chancellerie  royale  et  des  archives  de  la  ville  de  Pontoise 
[xmc-xve  siècles],  pp.  67  à  84.  —  Le  chanoine  L.  Marsaux,  Notice  sur 
quelques  broderies  du  diocèse  de  Versailles,  pp.  85  à  94,  5  pi. 
[Ornements  sacerdotaux  conservés  à  Pontoise,  Beaumont-sur-Oise, 
L'Isle-Adam,  Maffliers,  Taverny,  Gonesse,  Montfort-l'Amaury,  Viry- 
Chàtillon  et  Versailles,  xvie-xvne  siècles.] 

-~~<  La  Province  du  Maine,  t.  IX,  1901,  Février  :  G.  Fleury, 
L'Eperon  et  la  Vieille-Porte  au  Mans  (suite),  p.  49  à  57.  —  Amb.  Le- 
dru,  Un  missel  manceau  du  xn°  siècle,  58  à  y3  et  1  pi.  —  J.  L'Her- 
mitte,  Un  travestissement  scandaleux  dans  la  paroisse  du  Lorouer, 
(mars  1699),  p.  74  à  yy.  —  A.  Ledru,  La  Confrérie  de  Saint-Louis  de 
Toulouse  ou  de  Marseille  chez  les  Cordeliers  du  Mans.  Note  sur  le 
prieuré  des  Filles-Dieu  au  Mans,  p.  78  à  80. 

Mars  :  A.  Houtin,  Les  Origines  de  l'Église  d'Angers,  p.  Si  à  98.  — 
Amb.  Ledru,  L'église  Saint-Pierre  et  les  curés  de  Précigné,  [suite), 
p.  99  à  187. 

Avril  :  V,e  Menjot  d'Elbenne,  Franchises  accordées  par  leurs  sei- 
gneurs aux  villes  de  la  Ferté-Bernard,  Chàteau-du-Loir  et  Mayet 
(1256-1272),  p.  1 1 3  à  128.  —  A.  Ledru,  Le  bienheureux  Démétrius  de 
la  Fontaine  Saint-Martin,  p.  129  à  140  et  2  pi.  — Amb.  Ledru,  La 
cathédrale  du  Mans  ;  Une  rectification,   141  à  142. 

Mai  :  G.  Busson,  Les  sources  de  la  Vie  de  saint  Julien,  par 
Léthald,  Réponse  au  R.  P.  Poncelet,  p.  145  à  1 5 1 .  —  L.  Froger,  La 
Confrérie  du  Saint-Rosaire  à  la  Ferté-Bernard,  p.  i52  à  1 56.  — 
Amb.  Ledru,  Un  dénicheur  de  saints  au  ixe  siècle,  p.  157  à  i58. 
—  A.  Ledru,  L'église  Saint-Pierre  et  les  curés  de  Précigné  [fin),  p. 
159  à  169.  —  A.  Ledru,  Le  Maine  sous  le  règne  de  Jean-le-Bon 
(i35o-i3Ô4),  [suite),  p.  164  à  171.  —  L.  Denis,  Document(i445)  p.  172 
à    173. 

Juin  :  G.  Busson,  Les  Sources  de  la  Vie  de  St-Julien  par  Léthald, 
(Réponse  au  R.  P.  Poncelet)  (fin),  p.  177  à  187.  —  A.  Houtin,  Les 
origines  de  l'Eglise  d'Angers  (suite),  p.  188  à  2o5. 

Juillet  :  L.  Froger,  Obsèques  de  Guillaume  et  de  Martin  de 
Langey  du  Bellay,  pp.  209  à  216.  —  Ern. -Louis  Chambois,  Un 
marchand  mercier-grossier  au  Grand- Lucé  au  xvme  siècle,  pp.  217 
à  226.  —  Amb.  Ledru.  Le  Maine  sous  le  règne  de  Jean  le  Bon, 
i35o-i36o  (suite),  pp.  227  à  232. 


Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  5°  série 
t.  VII,  1899  :  Léon  Coutil,  Les  fouilles  de  Pitres,  p.  60  à  66.  —  Louis 
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Régnier,  Documents  tirés  des  minutes  du  tabellionage  de  Rugles,  par 
M.  Ad.  Le  Maréchal,  p.  noà  175. 

5e  série,  t.  VIII,  1900  :  Discours  prononcé  par  M.  Omont,  membre 
de  l'Institut,  président,  le  18  février  1900  [notice  sur  Jean  Le  Blond, 
sieur  de  Branville,  poète  et  traducteur  du  xvi'"  siècle,  né  à  la  Barre- 
en-Ouche,j  pp.  ni  à  ix.  —  L'abbé  Mesnel,  L'aliénation  des  biens 
d'Eglise  en  i586-i 588  et  la  bulle  de  Sixte-Quint  Cum  carissimus 
à  propos  de  la  vente  du  fief  a'Heudreville  (1587),  pp.  6  à  78,  [avec  le 
texte  de  la  bulle].  —  H.  Omont,  [nouvelle  notice  sur  Jean  Le  Blond,] 
pp.  76  à  83.  —  Documents  tirés  des  minutes  du  tabellionage  de  Rugles 
par  M.  Adolphe  Le  Maréchal,  publiés  ou  analysés  par  L.  Régnier 
(suite  et  fin)  :  M.  du  Plessis-Chàtillon  et  ses  projets  pour  l'embellis- 
sement de  l'église  Saint-Germain  de  Rugles:  le  testament  de  M.  du 
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